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liupii ,  Prêtre  d'Jqutléc, 
A.  R  T  J  C  L  E  T  R  £  M  I  E  1U 

-Hifioire  de  fa  vie, 

U  F I N  ,  célèbre  dans  l'hiftoirc  de  TEglifc ,  Se  T»afri« 
par  fori  fçavoir,  &  par  Tes  démêlés  avec  faint  naiûAnc» 
Jérôme  ,  n'écoit  point  né  à  Aquiiée,  comme 
quelques-uns  font  crû-;  mai»  dans  k  mâme  {a) 
Ville  qdc  le  vieillard  Paul ,  i  qui  cft  adreffée  la 
dixième  lettre  de  faint  Jérôme }  cVft-à-dire»  à 
•Concorde  petite  Ville  d'Italie.  On  met  fa  nailTance  vers  l'an 
^45.  Quoiqu'élevc  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétienne  , 
il  paHa  plufieurs  années  fans  recevoir  le  baptême ,  imitant  en  cela 
■pt^neursperfannesde  fonfiécleqiii  dtflkroiflnt  leur  baptême  jul^ 
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3  R  U  F  I  N, 

qu  a  une  extrême  vicllleiïe,  fous  le  fpe'cicax  prétexte  de  ne  pas  scx- 
pofer  à  perdre  leur  innocence  pendanclcs  ardeurs  de  la  jcuncfTe  ; 
mais  lou vent  en  effet  pour  fe  fouHraire  aux  travaux  de  la  pcnitence^ 
àç.  paiTer  fans  peine  des  eaux  du  baptême  à  la  pofleffîpn  de  la  vie 
étemelle.  Rufin  cultiva  fôn  efpric  par  Tétude  des  belles  Lettres» 
•  &  furtout  de  l'éloquence.  Le  defir  de  s'y  rendre  habile  le  fit  ve« 

.  nir  demeurer  à  Aquilcc,  Ville  fi  célèbre  aioa,  qu'on  i'appelloic 
communément  la  Icconde  Rome, 
tl  feretîrt     I J.  Après  avoir  palTé  plufieurs  années  à  fe  rendre  habile  dans 
iSlcrc" 'ii'^  les  lettres  humaines,  il  penfa  enfin  à  acauerir  la  fcience  dei 
cftbaptiVc  en  Saims  y  &  fe  retira  {a)  dans  un  Monailere  aA<||iiilée{  doncfHio 
V**         ftoire  ne  nous  a  fait  connoître  ni  le  nom ,  ni  l'inftitut.  Rufin  pou- 
vott  être  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans!  Il  y  avoit  dans  ce  Mona- 
ftcre  une  Chapelle  où  il  reçut  le  baptême  des  mains  de  faint 
Chroniace,  qui  nctoit  encore  que  Prcrrc.  Ce  Saint  fut  accom- 
pagne dans  cette  cérémonie  d  Eufebe  fon  frère  ôt  de  Jovin ,  fuft 
Archidiacre,  ra.utre  Diaçre.delamêinQ.Eglifcr.Lesoccapaaons 
oïdinatres  de  RuBn  dans  cette  retraite  forent  la  lecture  &  la  mé- 
C^tation  des  divines  Ecritures.  II  lifoit  aulTi  avec  foin  les  écrits 
des  faims  Docteurs  de  l'Eglife ,  c'eft-à-dire ,  ceux  de  l'Eglife  La- 
tine, ou  ceux  de  la  Grecque  ,  qui  croient  traduits  en  latin  i  car 
.    il  ne  fçavoit  encore  alorsquc  la  langue  de  fon  Pays.  - 
1! fie  amî-     II 1.  Vers  cc  temi^m 04» Jfer&me  revenant  de  Rome  par 
tié  avec  fàint  Concordc,  y  apprit  d'un  vieillard  nommé  Paul ,  que  RuHn  un  des 
irittifu    plus  illuftres  Citoyens  de  cette  Villé  s'étoit  retiré  dans  un  Mo- 
naftere  d'Aquiléc ,  où  il  faifoir  de  grands  progrès,  tant  dans  les 
fcienccs  que  dans  la  vertu.  Saint  Jeroiwe  y  ailaj  &  pour  jouir 
avec  plus  de  facilité  de  la  converfation  de  Rufin,  il  logea  dans 
le  même  iMonaftere,  Ôc  y  refta  quelque  tcms.  Us  fe  promirent 
en  fe  féparant  une  amitié  indiflbluble.  Rufin  pria  faint  Jérôme, 
qui  alloit  dans  les  Gaules ,  de  lui  chercher  un  exemplaire  des  œu- 
Vres  de  faint  Hilaire  de  Poitiers.  Cc  Saint  le  lui  promit ,  &  ajou- 
ta qu'après  avoir  parcouru  les  Provinces  de  France  &  d'Allema- 
gne ,  il  reviendroit  à  Aquilée  paffer  le  refte  de  fes  jours.  Il  y  re- 
vint en  effet  {b)  chargé  de  tous  les  plus  curieux  manufcrirs  qu'il 
avoit  pu  trouver  dans  les  Bibîotheques.  Il  donna  à  Rulin  les  ou- 
vrages de  faint  Hilaire  ;  &  ils  reprirent  enfemblc  les  érudes  de 
Théologie  qu'ils  avoient  commencées  quelque  tems  auparayaot 

(«)  Kufîn.  «pud  Hytrm.  in  Âpohg.  fag.   i      (*)  HferaD.         4 1  f»t'  ** 
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PRESTRE  D'AQ^LE'E.  Chap.  I,  Art.  L  j 
Jbas  la  conduite  de  ùànt  Chromace  ôc  d'Eufebe  Ton  /rere.  Mais 
un  tourbillon  {a)  imprévu  arracha  faint  Jcrônie  d'entre  les  bras 
ddc  Rufin,  &  il  partit  d'Aquildc  fur  Ja  fin  de  37a,  ou  au  com- 
jmen cernent  de  575  ,  pour  fc  retirer  en  Orient. 

I V.  Rufiij  incomolablc  de  cette  féparation  réfolut  de  quit-  J^o%Jl^ 
ter  Aquilée  pour  «lier  trouver  ion  ami  »  s'emliarqua  pour  FEgyp-  374. 

te,  où  il  aborda  au  Prinrems  de  l'an  574.  Pendant  le  féjour  quil 
fit  dans  cette  Province,  il  {ù)  vifita  les  Solitaires  qui  en  habitoient 
les  défcrts ,  ôc  commença  fcs  vifites  par  celle  de  faint  Macaire 
d'Alexandrie ,  qui  avoit  alors  7f  ans.  Saint  Jérôme  qui  ctoit  alors 
daus  ic^  dcferts  de  laPaleûinp,  ayant  appris  l'arrivée  de  Rufio, 
«R  Egypte,  &  ne  pouy^u^t  Fallec  cmbiEanery  retenu  par  une  ma*» 
Jadie>  lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  tendres  3c  les  plus  affih> 
âueux.  Nous  n'avons  point  la  réponfe  deRulin  à  cette  lettre  > 
qui  eft  de  l'an  ^74  ;  mais  la  fuite  de  celles  qu'il  écrivit  à  faint  Jé- 
rôme, ne  nous  permet  gucres  de  douter  qu'il  n'ait  répondu  à 
^eUe-là.  Rptin  entendit  parler  aux  SoUcaircs  d'Egypte  des  vertus 
iBc  éi/fth  chad^é  dç  fi|inte  Mgkme^  lumofuimée  1  Ancienne ,  Scû 
eut  la  copiblarion  de  la  voir ;^  Alexandrie  dans  un  voyage  qu*dlç 
y  fit  en  celte  année  J74«  ppiir  y  c'courer  le  célèbre  Diayme^ 
que  l'on  rcgardoit  comme  l'oracle  de  fon  (iécle.  Rufin  l'alloit 
foovent  entendre  de  même  que  Melanie  ;  &  ce  fut-là  le  com- 
iueocetnent  de  l'union  étroite  qu  i!  contraâa  avec  cette  fainte 
Dame.  La.  vertu  qu'elle  rematqna  dans  Rufin  >  Tei^agea  k  lui 
.donner  fà  confiance  y  qu'elle  lui  continua  penduit  tout  le  tenu 
qu'ils  relle^^  fniQijifnt,  c'eft4>dire ,  environ  trente  ans. 

V.  Mai?  yv  "i  îpnr  qu'il  ;  étoicnt  l'un  &  l'autre  afîidus  à  prendre  _  P*" 
des  leçons  de  Uidyme,  6c  occupes  de  fctude  des  fciences  divi- 

nés ,  les  Ariens  qui  s'étoient  eniparés  du  Siège  d  Alexandrie,  fous 
la  proeeâion  de  V^Jens ,  après  la  nnoit  de  faint  Athanafe  >  obtinr- 
icnt  de  ce  Pcince  un  Edit ,  qui  ocdonnott  de  chaflçr  d'Alexan- 
drie &  de  toute  l'Fgypte  ceux  qui  fbutenoienc  la  confubflantiaU- 
tc.  Rufin  fut  enveloppe  dans  cette  perfécution  ;  on  (c)  Penferma 
dans  un  oachot ,  on  le  battit ,  on  Je  chargea  de  chaînes ,  on  le 
prcfla  par  la  faim  ôc  par  la  foif;  ôc  comme  fa  fermeté  n'en  étoit 
point  ébranlée»  on  le  relégua  dans  les  liçux  les  plus  affreux  de  la 
hleftine.  Melanie  qui  employoît  fes  zicheiTes  au  finihgement 
<M  iûms  Ey^fis.4?ffifs.j|e:lç^  Sic^es^  k  de»  Çpi^^ms  de 


(.1)  Hycron.  Epijf,  i ,  fag*U  •      (c)  Rufin.        «i  Jiuffi,  P^.  mp.  f  ^ 

ik)  Eiifi'ittfg»*.  i  tftr.Hytrm.ftg.xSf» 

Aij  . 


4    ^  R  a  F  I  N; 

b  HMtaté  de  JefiifrGhrift  »  emprifonnés  ou  exilas  ;  racheta  Ru- 
fin  avec  plufieai»  aaties  »  &  le  retira  avec  lui  en  Paleftine.  Saint 
Jérôme  qui  croyoit  cpilk  afarrêteroient  à  Jerolàleni»  adrelSi  une 
lettre  pour  Rufin  à  un  nommé  Florent  qui  dcmcuroît  en  cette 
"Ville.  Voici  ce  qu'il  lui  difoit  de  Rufin  :  (a)  Vous  verrez  briller 
en  fa  perfonne  des  caradcrcs  de  faintetc ,  au  lieu  que  je  ne  fuis 
que  pouHiere  :  C'eft  affez  pour  moi  de  fupporter  avec  mes  fbî- 
bles  yeux  l'éclat  de  lès  vertus ,  il  vient  de  <e  laver  Ce  de  Ce  puri- 
fier, &  il  e(l  maintenant  plus  blanc  que  la  neige,  tandis  que  je 
fuis  foiiillé  de  toutes  fortes  de  péchés.  Rufin  n'arriva  pas 
'  toutefois  à  Jcrufalem  dans  le  tcms  que  le  croyoit  fkint  Jérôme. 
Il  étoit  refté  avec  Melanie  dans  la  haute  Paleftine  ,  occupés  à 
fbulager  les  ConfefTeurs  exilés  à  Diocéfarée.  Il  ne  leur  fiit  pas 
même  aifë  de  ibrtir  éto  cette  Ville»  flcils  y  fi>ufinrent  beaucoup 
l'un  5c  l'autre  de  la  part  du  Gouverneur. 
Il  fe  retîre  V I.  Cc  ne  fùt  que  vers  l'an  J77  qu'ils  arrivèrent  i  Jerufàlenf: 
à  Jerufaicni  Mclanie  y  bâtit  un  Monafterc  de  Filles  qu'elle  conduifit  pendant 
^  vingt-fept  ans.  Rufin  employa  une  partie  de  fes  biens  à  en  bâ- 
tir un  d'hommes  fur  le  Alont  des  Oliviers ,  où  il  aiFcmbla  en 
peu  de  tenu  un  grand  nombre  dé  Solitaires.  Il  (c)  paroit  que  Rit-» 
fin  y  établit  pour  reglb  celle  de  iàint  Bafile  ,  ou  plutôt  qu'il  tira 
tant  des  petites  que  des  grandes  règles  de  ce  Perc  ,  deqùoi 
former  à  les  Religieux  un  modèle  de  vie.  Non  coûtent  de  ce  fe* 
cours,  pour  les  animera  la  vertu,  il  les  y  engageoit  encore  par 
fes  exhortations  ;  &  on  voit  qu'il  étoit  même  appellé  quelque^ 
Ibis  par  les  Paffeurs  dé  l'Eglife  pour-inftniie  lès  Peuples  tcar  H 
étoit  dès^'lors  honoré  de  la  qualité  de  Prêtre.  Ses  prédications  ne 
furent  pas  fans  fruit.  Il  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs*, 
réunit  a  l'Eglife  plus  de  quatre  cens  Solitaires  avoient  pris 

part  dans  le  fchifme  d'Antioche,&  obligea  plufieurs  Alacedoniens 
&plufieur9  Ariens  quiétoient  dans  kPaleiline^dercnoncci  à  leurs 
'erreurs. 

Il  nadiiit  VII.  Leiifiour.de  cmq  on  fiic  ans  quil  avoit  fiiii  en  Egypte^ 
•n  ladn  plu-  lui  ayant  donné  la  fîiciJité  d'apprendre  h  Langue  Aeeque  «  'i. 

atiu9  ouvra-   >  \        i*  i.i 

^  S  appliqua  a  traduire  en  latin  les  ouvrages  des  Grecs  qui  Im  pa- 

rurent les  pius'intcreflans.  Il  donna  d'abord  les  livres  des  Anti- 
^     quitez  Judaïques  de  Jofeph ,  puis  fes  fcpt  Livres  de  la  guerre  des 
Jui&.  Son  but  dans  ce  travail  étoit  de  nire  connoStte  tnz  Chrér 

M  Hyetoa.  Efifi.  X  j  fâg.  4,  1      (r)  Rufin.      1 1 ,  Hj/F.  m/.  4, 
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I^ILËSTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  I.  i 
riens  qui  n  entendoient  pas  te  giec»  la  liaiibn  qail  y  avoit  entre 

l'ancien  6c  le  nouveau  Tcftament.  ^  ^  ^ 

VIII.  Cependant  faint  Jérôme  obligé  de  quitter  fon  ddfert ,  yifite  dcfidnt 
reprit  le  deflein  qu'il  avoit  eû  {a)  en  fortanr  de  Rome,  d'aller  Jérôme.  V» à 
vilicer  les  faints  &eux.  Il  commenta  par  Jerulàlem ,  où  il  vit 
avecpkifir  Rufiiij  Melaniedt  Floiem.-  £le  Jenifalem  il  paflâ  à 
Gonllantinople ,  Ci  édifié  àt  la  conduite  de  Rufin  &  de  Melanie^ 

qu'il  crut  en  devoir  laifler  un  témoignage  à  la  poftcrité  dans  la 
Chronique  (^)  qu'il  compofa  en  cette  Ville,  un  peu  avant  que 
d'en  fortir.  Il  y  reconnoît  que  Rufin  s'étoit  rendu  très-célcbne 
dans  la  vie  monailique  »  &  par  la  faintcté  de  fcs  moeurs,  de  par 
féclat  de  lès  vertas.  Ce  qu41  y  dit  de  Mehnîe  n'eft  pat  moins 
honorable  à  cette  fainte  Veuve.  Rufin  n'étoit  pas  tellement  atàK 
ché  à  fà  folitude  du  Mont  des  Oliviers  ,  qu'il  ne  fit  divers  voya-- 
gcs,  foit  pour  fes  propres  affaires,  foit  pour  celles  de  Melanie, 
fbit  pour  les  befbins  de  l'Eglife  de  Jerufalem.  £n  effet  il  nous 
apprend  lui-même  {c)  qu'il  alla  en  Méfopotamie ,  ôc  qu'il  vifita 
diveis  Solitaires  Intoor  d*£defl»&  de  Catves.  Ceft  de  lui  enco* 
te  que  nous  fçavons  qu'il  fit  («^  uirfecond  voyage  à  Alexandrie' 
pour  y  confulter  fes  anciens  Maîtres,  c'efl-à-dire,  Didyme  l'a- 
veugle ,  &  les  deux  frères  Scrapion  fie  Menite ,  qui  ne  cedoient 
en  rien  à  Didyme  pour  le  mérite  &  l'érudition.  S'il  y  vit  aufii 
Théophile,  il  faut  mettre  fon  voyage  avant  Tan  38;  i  puiibue 
fiûnt  Jérôme  nous  alfiue  qae  Rvlm  tték,  point  à-AInrandric  dfrr 
puis  que  Theophilè  en'fàt  Evéques  '* 

I X.  On  croit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  ces  fçavans  Hont-  tnAvSê 
mes,  qu'il  continua  de  traduire  en  latin  des  Auteurs  Grecs.  Mais  JJ^bT* 

il  voulut  auparavant  lire  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  parmi  eux  ; 
ce  qu'il  fit  avec  tant  d'afilduitë  fie  d'application,  que  de  l'aveu 
même  (r)  defidnr  Jerèmeyi!  iè  ttonvoir  alorspeu  de  poibnnes 
qui  enflent  nnè  plus  gnuide  conneiflance  que  Kufin  des  andens^ 
Auteurs ,  particulièrement  des  Grecs.  Un  d'eux  avoit:  compoié 
un  Livre  fous  le  titre  de  Sentences  de  Sixte.  Rufin  y  trouva  dfr 
beaux  principes  de  morale,  le  traduifir  en  latin  (/) ,  croyant  qu'il' 
étoit  de  faint  Sixte  Pape  fie  Martyr.  U  traduifit  aufli  les  oeuvres 
d'Evagre  Diacre  de  (Jonftanrinople.  Rafin&Melanie  ravoienc 
se^  dans  la  Faleftine»  6c  ce  lUtpar  les  conlèils  de  cette  veODeofir. 


(*)}:lyetoTi.  Efljt.  I»,  f  j^. 

(A)  Hycron.  in  (.htun.c.  di  ann.  378, 

(*)  Rufin.  Hift.  lit.  1 1  ycaf.  8. 
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Veuve  qu'il  embraffa  la  vie  monaftique  fous  la  ooadn&o  des 
deux  Macaires.  Ses  progrès  prodigieux  dans  la  vertu  engagèrent 
Rudu  ôc  Melanic  de  le  venir  voir  dans  fa  folitudc.  C  étoit  en 
39 S  >  puifque  dans  ce  voyage  ûs  furent  piefen^  à  la  mort  de  iàinc 
Pambon ,  aniviée  en  cette  umMà.  On  met  ven  le  même-tems 
le  commencement  du  commerce  <ie  lomes  entre  Ptoba  Dame 
Romaine  p  veuve  depuis  quelque  cea»«  éc  Ruiin.  Qnoiqne  ce 
commerce  ait  dure  long-tems,  il  ne  nous  reftc  aucune  de  ces 
lettres.  Gennade  qui  avoit  eû  en  mains  les  lettres  de  RuHn ,  cfti- 
me  Darticulieremenc  celles  qui  étoient  adreifécs  à  Proba  i  difant 
qu'elles  l'empoitoient  tôt  tootei  UêwxteSf  ikâc  pour  la  pucei^  du 
ftile,  foit  pourlamanieKC  donc  les nurietts  les  plut  ^iikudles  7 

•  Aoient  traitées, 

A-jtrfs  tra-  X.  Saint  J  crômc ,  qui  pendant  fon  féjour  à  Rome  s'y  ^toit  fait 
yw^»."^  beaucoup  d'ennemis,  partit  de  cette  Ville  pour  éviter  l'orage 
dont  il  ccoit  menace ,  &  vint  faire  fa  demeure  dans  le'Monaftere 
de  Rnfin  à  Jeniûlem^  Ils  pafferent  eofemble  Gx  ou  lèpt  années 
dans  une  étfoke  nnkm ,  appliqués  ioiiis  &  nuits  à  Tétade  des  divi- 
nes Ecritures,  6c  des  Auteurs  Ecclefiadiques.  Saint  Jérôme tia* 
duidt,  aux  inflantcs  prières  de  Paule  ôc  d'Eufloquie ,  les  homélies 
d'Origcne  fur  faint  Luc  ;  &  Rufin  travailla  auffi  de  fon  côté  à 
cra<iuire  quelques  autres  ouvrages  de  ce  même  Auteur ,  trouvant 
plus  de  goûcales  Une»  que  dan^  la  Icâure  des  Poètes  &  des  ai^ 
«es  Auteurs  ptofimes,  doni:  ftinr  Jérôme  ne  laiflbit  pas  de  fiûie 
one  partie  de  fes  occupations  joumalicres»  y  étant  obligé  pat  le 
foin  (a)  qu'il  prenoit  d'inftruire  de  jeunes  enfans  dans  les  lettres 
humaines.  Ce  Pcre  auroit  fouhaité  que  Rufin  l'aidac  dans  cette 
étude ,  il  le  pria  même  de  lui  feirc  tranfcrire  piuficurs  Auteurs 
profanes ,  n'en  ayant  point  alfez  dans  fa  Biblioteque  pour  fournir 
a  txius  ceux  qui  ncevoieat  les  leçons.  Mais  Kufin  ne  voulut 
point  entier  dans  ce  dc/fein,  -àL  il  fe  contenta  de  lui  Êdte  tiier 
quelques  copies  des  Dialogues  de  Ciceron  j  qu'il  lui  envoya  à 
,  Bethléem  après  les  avoir  corrigés.  Libre  donc  de  toute  autre 
étude,  il  fc  donna  tout  entier  à  la  tradudioa  des  œuvres  d'Ori- 

fcnc,  ôc  donna  en  latin  tout  ce  que  ce  Pcre  avoit  fait  (ur  le 
entatcuque  ;  f<^voîr  dix-fept  homélies  liir  la  Genefe»  douae  fur 
fExode,  feize  fur  le  Lcvitique,  vingt-huit  fur  les  Nombres.  H 
avoit  aufli  deâèin  de  traduire  les  homélies  d'Origene  fur  le  Dcu- 
.   i;ero|iome  ;  mais  il  ne  put  trouver  dp  lui  que  quelques  petits  dii^ 
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cours.Il  traduifit  encore  vingt-fixhomdiçs  fur  Jofuéjquatre  homé- 
lies fur  le  livre  des  Juges  i  la  première  homélie  furie  livre  des  Rois; 
neuf  homélies  fur  les  Pfcauracs,  6c  quatre  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  dddia  la  plupart  de  ces  traductions  à  laint  Chroma- 
cc  £vèque  d'Aquilée ,  qui>  ceftmbl^raToit  engagé  à  ce  travail» 
Mais  il  ne  les  fit  pas  toutes  de  Inke^  ôc  ce  ne  fiit  que  quelque 
peu  de  tcnis  avant  famoct  qttll  acheva  la  uaduâion  des  homeuet  • 
iiir  les  Nombres. 

XI.  Il  y  avoir  déjà  plus  de  vingt-cinq  ans  que  Rufin  ôc  faint  Comme»* 
Jérôme  étoient  liés  d'une  amitié  intime ,  lorfqu'un  accident  im-  ai^^a,  ^ 
*  prévu  jetta  entre  eux  les  premières  femences  d'une  diviHon  qui  tre  Rufin 
dura  jufipi'à  leur  rnort^  Un  nommé  Acerbius ,  que  Fon  croit  avoir  ^  J^^n^ 
été  du  nombre  des  Moines  Anthropomorphites ,  étant  venu  à 
Jerufalem ,  entra  dans  i'Eglife  lorfque  le  peuple  y  éroir  affem- 
blé ,  &c  (  a)  accufa  à  haute  voix  l'Evêquc  Jean ,  faint  Jérôme  6c 
Rufin  de  fuivre  leshérefies  d'Origene.  Saint  Jérôme  qui  ne  vou- 
loir pas  s'expofcr  à  la  fureur  de  ces  faux  zélés,  vint  le  Dimanciie 
filivanc  à  i'Eglife  fiure  fa  profeflton  de  foi  devant  le  peuple,  com» 
me  il  en  avoit  été  requis  par  Aterbius ,  ôc  déclara  pubiiquemene 
qu'il  condamnoit  toutes  les  erreurs  d'Origene.  Cet  aveu  farisfîe 
Aterbius  &  ceux  de  fon  parti  ;  niais  il  compromit  l'Evêque  de 
Jemfalem  &  Rufin ,  qui  ne  crurent  pas  devoir  rendre  compte  de 
leur  foi  à  la  requête  d'un  Hmple  particulier*  Us  fe  tinrent  enfermés- 
.  chez  eux ,  &  menacèrent  de  réprimer  l'iiifbleiice  d'Aterbius ,  s% 
ne  iè  reriroir.  La  conduite  de  iàinc  Jef6me  les  affligea  beau- 
coup ,  6c  ils  ne  purent  regarder  que  comme  une  foiblefTe  indi- 
gne de  lui ,  d'avoir  condamné  publiquement  un  homme  dont  il 
avoit  paru  jufques-là  le  plus  zélé  défcnfeur.  Cétoit  en  ^pa.  De- 
puis ce  tems-ià  l'amitié  entre  faint  Jérôme  ôc  Rufin  fe  réfroidit 
beaucoup.  Le  traité  des  hommes  illuftxes  que  (àint  Jerâme  fie 
paroitre  en  cette  année-là ,  fit  connoître  au  public  fon  indiQ>^« 
don  contre  Rufin.  Comme  il  s'y  propofoit  de  montrer  que  lei 
ennemis  de  I'Eglife  avoient  eîi  tort  de  nous  reprocher  que  nous 
n'avions  jamais  eu  de  perfonncs  habiles  ni  capables  d'cnfcigner,  6c 
que  pour  ce  fujet  il  entroit  dans  le  détail  de  tous  lesËcrivains  iicclc- 
fiaftiques>  &  de  ceux-là  même  qui  vivoient  enciote,  on  fiit  fur- 
pds  de  n'y  pas  voir  Rufin ,  tandis  que  l'on  y  voyoit  Tarien ,  Bar- 
deiâne ,  Novatien  6c  plufieurs  autres  hérétiques ,  des  Juifs  &  mê- 
me desPayens^  c'eft-à-dite^  Seneque.  Ses  livres  contre  *JoVi- 


(«)  liiaQa,Ub. } .  im  Ruf.  ftg.  466  &  4^7, 
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nien  publiés  l'année  tbÎTante  déplurent  encore  à  Jean  de  JeruT»- 
1cm  &  à  Rufin.  Ils  ne  laifToient  pas  ndanmoins  de  fc  voir,  mais 
rarement.  L'arrivée  de  làint  Epiphane  à  Jerufalcni  en  594  fit 
.  éclater  leurs  broùillcrîcs.  Saint  Jérôme  prit  parti  pour  cet  Evéque, 
&  Rufin  pour  Jean  de  Jerufalem  ;  le  Prêtre  liidore  6c  Théo- 
phile  d* Alexandrie  i'emremkcnt  pour  iséanir  les  elpricsy  mais  en 
'  yain ,  &  la  paix  ne  fe  fit  entre  eux  que  par  IVitremifc  de  MeU- 
nie.  Rufin  {a)  &  faint  Jérôme  en  figne  de  reconciliation  fe  don- 
nèrent les  mains  l'un  à  l'autre  dans  l'Eglife  de  la  Réfurredionà 
Jcrufalem,  6c  ils  y  joignirent  l'immolation  du  divin  Agneau. 
Hafin  ra  i     XU.  L'an  5^7 ,  "Rufin  fc  trouva  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Reineen  j>7t  Rome  *  6c  fiiinc  Jcrômc  le  conduifit  lui-même  iufqu'au  Pon.  U  y 
^oî^e'de  s  «1  COtte  VlHc  TO  nommé  Macaire ,  homme  de  dif» 

^  ■  --  '  tinûion ,  fîjavant ,  d'une  vie  exemplaire ,  &  plein  de  zclc  pour  la 
vraie  Religion.  Voyant  que  les  fupcrditions  continuoicnt  dans 
Rome ,  6l  lurtout  parmi  la  Nobieiïc,  il  entreprit  de  les  combat- 
rfire>  en  faifant  voir  la  vanité  du  dellin  6c  de  l'allrologic  judiciaire. 
Lamatieie  n'étoit  point  aifée  à  trtîter'poar-un  homme  peu  iiw 
ftniic  des  fciences  ecclefiafliqucs  ;  &  Macaire  (ètrouvoit  cmb»« 
rafTé  à  rendre  raifon  de  certains  effets  de  la  Providence.  Il  pro- 
pofa  Tes  difficultés  à  Rufin ,  6r  lui  demanda  en  même-tems  quel 
étoit  fur  ce  fujet  le  fcntimcnt^d  Origcne.  Rufin  le  renvoya  à  l'A- 
pologie que  iaint  Pamphtte«voit  faite  de  cet  Auteur,  difant  qu'il 
,«n  tiretoil  plus  d'édairdflement  qu'il  ne  pouvoir  lui  en  donner 
lui-même.  Macaire  'qui  -ne  içavoit  point  le  grec,  prcffi  Rufin 
de  lui  traduire  (f  )  en  latin  cette  Apologie.  Celui-ci  s'en  cxcufii 
d'abord  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  aux  inftanccs  de  Macaire.  Ru~ 
fin  accompagna  cette  traduction  d  une  lettre  à  Macaire ,  dans  la- 
quelle il  fait  voir  que  les  oeuvres  d'Ocl^ene  avoient  été  fàlfifiéos^ 
.  parleshéredqucs.  'Dims  la  prëfiice  de  fa  tmduûion,  adreflëe  aufli' 
a  Macaire ,  Rufin  dit  qu'il  s'attend  bien  qu'en  tracfaiiiàm  on  livfQ 
qui  école  entièrement  en  faveur  d'Origene ,  il  choquera  certaines 
perfonnes  qui  ne  peuvent  Souffrir  ceux  qui  Jic  fe  déclarent  pas 
contre  ce  fçavant  homme.  II  le  juftific  enfuite  fur  le  Myftcre  de 
k  Trinité ,  ôc  ajoute  en  des  termes  très-précis  ce  qu'il  croyoit 
lui-même ,  tant  fiir  ce  Myftere ,  que  fur  Cniii  de  la  Réfiitreâion« 
jËùot  que  ià  aoyanc^e  m  ces  deux  points  eft  cdfe  4c  rKvé^u» 
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de  Jeni&lem»  6c  la  même  qu'il  enlèigne  à'tout  ion  Dlocèfik 
Auffi-tôc  que  la  tradu£lion  de  l'Apologie  de  faint  Pamphiic  pa* 
lut  dans  Rome»  où  il  y  avoit  comme  ailleurs  des  cfprits  préve- 
nus contre  Origenc  ,  elle  y  fît  du  bruit.  Mais  Macaire  laiffa  crier 
les  Cenfcurs  ;  &  il  fit  de  [a]  nouvelles  inftances  à  Rufin  de  met- 
tre aurti  en  Jatin  le  livre  des  principes  d'Origcne.  Sa  perfeve- 
lance  Tempona,  ôc  quelque  délicate  qoe  l&t  fentreprife,  Rufin 
travailla  avec  tant  d'adlduité ,  que  dès  la  An  du  Carême  de  Tan 
■3p8  les  deux  premiers  livres  furent  achevés.  Il  fût  plus  lent  à 
traduire  les  autres,  parce  que  Macaire  obligé  de  s'éloigner  de 
lui,  le  prclîoit  moins.  Il  mit  en  tête  de  cette  traduclion  une  préface 
adreiTée  au  môme  Macaire ,  où  après  avoir  loué  les  traduûions 
que  ûint  Jérôme  avoit  faites  de  deux  homètièi;  d'Origene  fur  le 
Candque»  à  la  prière  de  l'Evêque  Damafe,  &  la  préface  dans 
laquelle  ce  Pere  relevoit  fi  fort  les  ouvrages  d'Origene  >  qu'il  don- 
noit  envie  à  tout  le  monde  de  les  lire ,  il  ajoute  :  Je  veux  donc 
fuivre  ,  quoique  d'un  ftile  bien  inférieur,  ce  que  Jcrome  a  com- 
mence ôc  approuve  àc  faire  connoître  cet  homme ,  Origene  > 
ou'il  appelle  le  (ècond  Doâeur  de  FEglife  après  les  Apôtres,  6c 
dont  il  a  ttaduit  plus  de  foixante-dix  homélies.  Je  fuivrai  auffi& 
méthode  r  en  édaircUDmt  les  endroits  obfcurs ,  6c  fupprimant  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  a  dit  ailleurs ,  touchant  la  Foi 
Catholique.  Rufin  dit  enfuite,  que  comme  le  livre  des  Princi- 
pes eft  un  peu  obicur,  à  caufe  de  la  précifion  qu  Origene  y  a 
afièâée.9  il  en  a  étendu  quelques  endroits,  par  aautres  tirés dct 
ouvrages  où  cet  Auteur  s'étoit  expliqué  avec  plus  de  netteté.  H 
proreflc  de  la  droiture  de  fès  intentions  dans  la  traduction  de  cet 
écrit,  &  finit  fa  préface  en  conjurant  le  Copifle  de  tranictiie 
fidèlement  l'ouvrage  en  la  manière  qu'il  l'avoir  traduit. 

XIII.  Rufin  après  avoir  Rai  cette  traducHou  ,  fe  retira  à    Ses  traduc- 
Afiilée  avec  une  lettre  de  communion  du  Pape  faint  5iricc,  jj^J^R^ 
«pu  mourut  la  même  année  }^8,  le  26  de  Novembre.  Pamma^  iH^  sa  kun 
que,  ami defaiat.Jei6mc>  àyant eû communication  de  l'ouvra-  "-papcAna- 
ge  de  Rufin ,  en  avertît  faint  Jérôme  ;  &  afin  que  ce  Pere  fût  en  ^tl.' H^e'rnh 
état  de  le  réfuter ,  il  lui  envoya  la  verfion  ôc  la  préface  de  Ru-  f^g, 
fin.  D  uu  autre  cocé^fainte  Marcelle,  aufll  amie  de  faint  Jérô- 
me, cria  publiquement  contie  cette  tndn£Hon,  ôc  plufieurs  au- 
tres amis  de  ce  Pere  s'étant  joints  »  on  défera  Rufin  au  Pape'' 
Anaftafe  »  que  l'on  venoit  d^éliie  en  h  place  de  iàint  5ifice.  te 


Tome  X  B. 


Digitized  by  Google 


co  R  U  F  I N, 

Pape  lui  écnvit  plufîeun  fins  de  venir  à  Rome  fe  défendre  es 
penonne»  mais  il  s'en  excofà  ton  jours ,  9t  fe.  contenta  de  loi 

écrire  mie  lettre,  où  il  dit  pour  excufe,  qu'ayant  cté  trente  ans 
iàns  voirfes  parens,  il  eût  ^ré  dur  de  les  quitter  fi-tot,  &  qu'il 
étok  trop  fatigué  de  Tes  grands  voyages.  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais 
c6  d'autre  fbi  que  celle  qui  fe  prêche  à  Rome ,  à  Jerufalem ,  6c 
dans  toutes  les  Egliiès  Catholiques  ;  &  que  pour  fermer  la  bcti* 
che  à  fes  adverfaires ,  il  croyoit  fuffiluic  de  leur  envoyer  &  pro> 
felTion  de  foi  ;  cette  foi,  dit-il,  cft  prouvée  en  ma  pcrfonne  par 
l'exil,  par  les  prifons  &par  les  tourmens  que  j'ai  fouffisitsàAlexan* 
drie  pour  la  confeliion  du  nom  de  Jefus-Chrifl. 
âm^il^Sf'         V.  Dans  la  profelGon  de  foi  qu'il  joignit  à  cette  lettre ,  il 
sTexpliqne  d'une  minière  très-orthodoxe  fiir  la  Trinité,  fiir  fln^ 
carnation ,  fur  la  Réfurreâion  des  corps ,  fur  le  Jugement  dec* 
nier,  fur  l'éternité  des  peines,  fur  l'origine  de  l'ame.  Puis  venant 
à  la  traduction  d'Origene,  il  dit  qu'il  n'efl  ni  fon  défcnfeur,  ni 
fon  approbateur,  mais  feulement  fon  interprète.  Si  donc,  conti- 
nuë-t-il  )  il  y  a  quelque  chofe  de  bon  dans  ce  que  j'ai  traduit ,  il 
n'eft  pas  de  mcn  ;  fie  fi  Ton  y  trouve  quelque  choie  de  mauvais  » 
je  n'y  ai  aucune  parc  Je  dis  plus,  je  me  fuis  étudié  à  retrancher 
du  livre  des  Principes  ce  qui  ne  me  paroilToit  pas  orthodoxe ,  & 
que  je  croyois  avoir  été  ajouté  par  les  hérétiques ,  parce  que  j'a- 
vois  iû  le  contraire  dans  les  autres  ouvrages  d'Origene.  Il  die 
encore  qu'il  n'en  eft  pas  le  premier  interprète,  &  que  d'autres 
«vant  lui  ont  traduit  les  ouvrages  de  cet  Auteur  ;  qn'u  n'en  a  tra- 
Aiit -qoelqncs-uns  qu'à  la  prière  de  fes  frères  ;  que  fi  on  lui  or- 
donne de  ne  le  plus  faire,  il  eft  prêt  d'obéir  ;  que  fi  c'eft  un  cri- 
me de  l'avoir  fait  fans  un  ordre  exprès  de  l'Eglifc,  on  doit  com- 
mencer par  punir  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette  faute.  Il  finit 
fa  confeHion  de  foi ,  en  protcdant  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que 
«elle  qu'il  vient  d'eipour,  ^qoi  eft,  dit-il ,  la  croyance  de  TE* 
^tife  de  Rome,  de  celle  d'Alexandrie,  de  celle  d'Aquilée  donc 
jc  fiiis ,  &  que  f  ai  oûi  prêcher  à  Jerulàlem.  Je  n'en  ai  point  d'au- 
tre, je -n'en  ai  point  eû  d'autre,  &  je  n'en  aurai  jamais  d'autre. 
Anathême  à  qui  a  d'autres  fentimens  fur  la  Religion  ;  mais  ceux 
qui  par  un  cfprit  d'envie  fcandaiifent  leurs  frères  par  leurs  quer^ 
les,  leurs  dtvifionsficleutscaloomies,  en  tendront  un  compte 
terrible  au  Jugement  de  Dieo. 
iiaAaî?'         3C  V.  On  (toit  rapporter  cette  Apologie  de  Rufin  à  l'an  400^ 
Rufin  cnToK  Commencement  de  401  pour  le  plus  tard.  Rufin  en  répan- 

Voyez  lom.  dit^  ce  femble ,  pluûeucs  cojpies  en  Italie  :  car  il  témoigne  qu'elle  j 
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Ibt  {a)  approuvée.  Mais  Ikint  Jérôme  n'en  jugea  paà  atnfi,  6ttt  . 
la  profcffion  de  foî  avoR  &ite,  aéquivoque  ëè 

d'artificieufc,  difant  qu'il  fe  trompoit  lui-même  en  pcnfant  impo- 
lèr  à  la  fimpUeité  de  fes  Lefteurs.  Ce  qui  eft  de  vrai ,  eft  qu'elle 
ne  put  effacer  les  facheufes  impreflîons  que  fa  traduction  du  li- 
vre des  Principes  avoit  faites  fur  l'cfprit  du  Pape  Anaftafe ,  qui 
lie  voulut  plus  entendre  parler  d'un  homme  qui ,  difoit-il ,  avoit 
introduit  dans  r£gIifettiié>erfloa  àqffidtngeièufe  qu*étoit  ceBe 
du  livre  des  Prindpes.  CTeft  à  qooi  le  réduifit  la  condsinnation 
de  Rufin ,  comme  nous  Tapprenons  par  la  lettre  de  ce  Pape  à 
Jean  de  Jerufalem ,  écrite  en  401.  CetEvêque,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué ,  avoit  écrit  à  faint  Anaftafe  pour  fçavoir  la  vérité 
des  bruits  qui  couroient  contre  RuHn  ;  car  il  foupi^onnoit  çer* 
^  taines  pedbime^  de  partialité  dam  cette 
qoe Rufin  ne  fuccombât  fous  les  efforts  de  fes  enneiois.  Ce  faine 
Papefépondit  à  Jean  de  Jeruûilem  dans  des  termes  crès-obli- 
geans  pour  fa  perfonne.  Puis  venant  à  Rufîn ,  il  en  (i)  parle  ain- 
fi  :  C'eft  à  lui  à  voir  comment  il  fe  juftificra  devant  Dieu,  qui  eft 
le  Juge  de  fa  confcience.  Pour  Origene  qu'il  a  traduit  en  notre 
langue ,  je  ne  fi^avois  point  aupanvant  ce  qo*!!  étoit,  ni  ce  qu'A 
«voit  dit.  Il  ajoute  que  la  traduâ^k^q|ie  cet  Auteur  avoit  faite  da 
livre  des  Principes  étoit  très-dangereufe  ific  très -préjudiciable  à 
l'Eglife  Romaine  i  qu'elle  tendoit  à  corrompre  la  foi  établie  fie 
appuyée  par  la  tradition  des  Apôtres  &  de  nos  Pères  ;  que  fi , 
continuë-t-il,  l'Auteur  de  cette  tradudion  en  condamne  la  doc- 
trine ,  8c  s'il  li'a  eâ  en  vûe  que  dlo(pirer  aux  Fidèles  une 
horreur  pour  des  dogmes  auffi  exécrables,  èc  déjà  prc^fiaits^  ja 
fie  défapprouve  point  fa  conduite  i  mais  s'il  approuve  ces  ec« 
reurs,  il  eft  condamnable  pour  avoir  voulu  détruire  cette  foi  pre- 
mière 6c  unique  qui  eft  palTëc  des  Apôtres.  Il  fe  confie  en  la  Pro- 
-vidence  que  fa  conduite  envers  Rufin  fera»  approuvée  de  tout  le 
inonde^  flc  finît  fa  lettte  en  dîTam  :  Sanàm  ffi%  eft  tellement 
fêparéde  nous,  c'eft-à-dite,  éloigné  de  Rome  |8c^  environs  « 
^ue  je  defire  d'ignorer  ce  qu'il  fait  6c  à  eft }  qu'il  voye  où  3 
pourra  être  abfous ,  non  d'une  fentence  portée  contré  lui ,  mais 
des  foup<;ons  qu'il  avoit  donnés  de  fa  dodrine.  Rufin  n'oùir  par- 
ler de  cette  lettre  qu'affcz  long-tems  après ,  lorfque  faint  Jérôme 
ia  lui  c&jeda  pour  loi  momrer  qu'il  avoit  gagné  ùl  caufe  à  Rjoaae 


(')  H^etea*  M,  i,,  i*  Mujm.  t»m.  4  i   j      (^)  Anaft.  âd  Joan.  tom.  i.  dtcrtt.fgg. 
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contre  lui.  C'cft  pourquoi  Rufin  prétendit  que  c* étoit  une  letm 
foppofcc  par  faint  Jérôme  même,  &  il  en  donnoit  pour  raifon , 
que  lî  elle  eût  été  véritable,  Jean  de  Jcrufalcm  fon  amf,  qui  lui 
écrivoic  fouvenc  pour  des  chofes  de  moindre  conléquence^  u'euE 
pa$  manqué  de  la  lui  envoyer. 

-  X  V I.  Rufin  yoyant  que  fes  ennemis  fâîlbiem  tous  leurs  tf* 

forts  pour  le  faire  paiOfer  pour  hérétique ,  crut  qu'il  étok  de  fon 
honneur  fie  de  fa  confcience  de  fe  juftirter  publiquement.  C'eft 
ce  qu'il  fît  par  un  écrit  en  latin  diviTc  en  deux  livres  qu'il  inti- 
tula Apologie ,  ôc  à  qui  Ton  a  depuis  donné  le  titre  d  invectives. 
Il  i  adreifa  a  un  de  fes  amis  nommé  Apronien,  qui  lui  avoit  en- 
voyé la  lettre  que  iàim  Jérôme  avoic  écrite  contre  hit  &  contre 
tous  les  Origeniftes  à  Pammaque,  en  lui  envoyant  fa  nouvelle 
traduction  du  iivie  des  Prindpes,.  pour  foppofer  à  celle  de 
Rurin.  * 

X  V I J.  Dans  le  premier  livre  Rufin  réfute  tout  ce  que  faint 
Jérôme  ôc  ceux  de  fon  parti  difoient  pour  montrer  qu'il  étoir  hé- 
rétique. Il  en  appelle  au  témoignage  des  grands  hommes,  cTeft- 
à-dire,  de  faînt  Chromace,  de  Jovin  fie  d'Eufebe,  par  le  mini- 
ÛCKC  defquels  il  avoit  été  iafizuit&i»^  le  baptême.  Or  voici» 


(a)  un  trgojie  mSd  irtUdtmHt ,  &  fie 
$tnto ,  qued  Paier  &  Filius  &  Spiruuj- 
S*n£lut  uniuj  dtitatis  fint  ;  umuj  [ubjlan- 
tia  ,  couttmM  ,  injtfarabiln  ,  im  orforta  , 
invifiltiUt  f  ÙKomprtktt^biiit  Triiutat  :  & 
fiiifdi,  mt^  *d  fiffiammuatm,*. .  & 
i^t»  cêrti  omMt  vijibititên  ttrftrem  :  fei 
inttUe£tujli  illo  datant  tcuto  videt  Pa- 
firem  Filiui  Ô"  Sftriius  S.^'idus  ,  fuut  Pj 
ttrvidti  FilitÊm& Sfiritum  Sanlium.  Nec 
f/l  fnUrfmt  idlé  Im  Trinitatt  divtrfitit ,  nifi 
quod  ille  Patir  e^,  &  hit  Filmt  &  illt 
Spiritut  Sandui,  Drinittu  in'perfenarmm 
diJiinCiitne  :  l'nttas  in  vtritatt  fukftantit  : 
V  qucd  Umgtnitm  Fdmt  Dti ,  ftr  qutm 
à  frincifio  «mnia  qtue  ftmt  ,fa&ti  fimt , 
fivt  vifiMia ,  Jivi  invijibiUa  ,  m  novifft- 
mit  ditbus  carne  humanâ  jufctftâ ,  homo 
faClus  efi ,  &  fr.f^ui  (J} ,  frofalutt  ncflra. 
Et  ttrtid  d.t  fufcit.ità  illâ  ifti  tant ,  qtut 
ftfit*  Jkerat  in  fepukhro  ,  r^kirrtx:t  à 
mvrtuit.  Et  cum  iptà  tidm  fsme  ghr,fi- 
èsti  afctndit  ad  cmht  :  iMé  ir-  expràa- 
tur  venturus  adjudiaum  vtvorum  &  mor- 
Jmorum.  Std  Ù"  fimili  modo  noLis  qwque 
^fcm  nfmn&iOHis  àtdit,  ut  eodtm  mréi' 


forma  qui  ipfe  Dumimttt  rtjkrrtjdt  ,  m» 

quoqut  rtfurreClurot  tjft  crtdamuj  :  ne» 
nubtJ  aut  aurat  ttnutt ,  ut  calumniantur  : 
ftd  hac  iffa  in  auibut  nunc  vcl  vtvnnus  , 
vtl  mtràmiir  mfita  ctrfcra  rtceeturi.  Sam 
fwwmf»  vtmm  irit  ^mtà  rtfurrtûimm 
tanùt  cTtdmm  nifi  m  t»  verà  &  iiutgrè 
camij  hHjut  natura  fervttur  f  Abfqu*  ul- 
i:j  crgo  frxjiigiii ,  x'tr^  ô'  intégrât  car~ 
nit  hujuj  Hoftr*  in  quâ  nunc  fumut  ,  re- 
furreCïtonm  fatiautr.  Vtrum  ad  majortm 
rti  fidtm  aida  aliquid  ampl,m  :  6"  ealuiif 
nhftnm  ntctffttute  compulfut  ;  fingulare 
^  prMcif!tiii)i  EciUfut  nojhrit  Myjttrium 
pando,  tttntm  cum  ontnti  Rcclefix  ita  5<h 
cramentm»  SfmMi  tradant ,  ut  foflquàm 
ittttrim  ftttmrmm  rtm^Sûum  .  «U«tf 


etnnttr  rifuntRiomem  ,  jamS*  A^lt'i«»~ 

fis  r.i  chfii  Dei  fp^rnu  futurat  advcrfum 
noi  (alumniat  pr^vidtnit  ■•  ubi  tradit  car- 
net rtfurrtHiantmp  mâiii  umut  fr*  now^ 


nit  Miabam  Vfnto  fHod  tmttri  décuiit, 
ttartm  relûnvftionein  ;  Nrt  iiehnmt  hujor 

cariils  rcrurrCiSionern  :  quo  falicet  firon- 
tem,  ut  mot  cfl  y  in  fine  ijinbcli  fignafla 
mtthignittt  :  &  mre  carnit  hujtu  vidtlictt 
rtfamOimum 
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.  PRESTRE  lyAQUÏLE'E.  Chap.  L  Art,  t  x| 
a)Oiite>t>îl»  ce  qu'ils  m*ont  dit  que  je  devois  croire»  &  ce  que  fe 

crois  encore  par  la  grâce  de  Dieu,  comme  ils  me  l'ont  appris. 

Le  Pere ,  le  Fils  ôc  le  faint  Efprit  ne  font  qu'une  même  Divinité 

&  une  même  fubftance  5  cette  Trinité  cft  coétcrnclle ,  infépara-  . 

ble  ,  incorporelle  ,  invinblc,  incompréhenfible  ;  elle  feule  fe  * 

pent  connoître  parfàkement ,  parce  qu'il  eft  dit,  rml  ne  tom^  ^^^^^ 

le  fils  e^ue  le  Pere  ,  &  nul  ne  eennott  le  Pere  que  le  Fils  ,  ôc  le       t  C«c 

faint  Eiprit  qui  pénètre  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  en 

Dieu  h  c'eft  pourquoi  cette  Trinité  ne  peut  être  vue  par  les  yeux 

du  corps  :  mais  le  Fils  6c  le  faint  Efprit  voycnt  le  Peie  par  cet 

oeil  fjpirituel  de  la  Divinité  9  comme  le  Pere  voit  le  Fils  ôc  le  faint 

Eipnr.  Ainfi  il  ne  le  trouve  aucune  dîvetfitë  dans  cette  Trinité  » 

il  ce  n  eft  que  l'un  cft  Pere ,  l'autre  eft  Fils ,  &  l'autre  faint  Ef- 

pit.  Cette  Trinité  confifte  donc  dans  la  diflindion  des  trois  Per- 

lonnes ,  &  dans  l'unité  d'une  véritable  &  indivifiblc  fubftance. 

Ce  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites,  a 

Îris  chair  humaine  dans  ces  derniers  tems ,  de  s'eft  fait  homme, 
la  (bulTert  pour  notre  faluty  il  eft  refrufcicé  le  troiliéme  jour 
•vec  cette  même  chair  qui  avoir  été  mife  dans  le  (epulchre ,  &  ,  * 
après  l'avoir  glorifiée  il  eft  monté  au  Ciel,  d'où  nous  croyons  qu'il 
viendra  à  la  fin  des  fiécles  pour  juger  les  vivans  &  les  morts.  Par- 
là  il  nous  a  donné  l'efperance  d'une  femblable  réfurredion ,  en- 
forte  que  nous  croyons  reflufciter  de  la  même  manière ,  dans  le 
même  ordre»  dans  la  même  forme»  6c  avec  les  mêmes  ibites» 
non  pas  en  recevant  un  corps  d'air,  comme  on  nom  Timpute 
malicieufèment,  mais  en  nous  réunifiant  à  cette  même  chair» 
dans  laquelle  nous  vivons  6c  nous  mourrons.  Et  pour  convain- 
cre tout  le  monde  de  la  fincerité  de  ma  foi  fur  cet  article,  fit 
convaincre  mes  ennemis  de  calomnie,  je  me  trouve  obligé  de 
découvrir  ici  un  myftere  qui  eft  particulier*  à  TEglile  d*A- 
quilée  :  car  au  lieu  que  toutes  les  autres  E^lîfiss»  après  avoir  dit  < 
qu'elles  croycnt  la  rémifiion  des  péchez,  ajoutent  leulemcnt,  ù' 
la  re/urreâion  de  la  chair ,  celle-ci,  comme  fi  elle  eût  prévu  par 
l'infpiration  de  Dieu,  jufqu'oii  iroit  Ja  malice  de  nos  Adverfaiie^ 
y  met  encore  un  mot  plus  fignificatif,  &  nous  fait  dire ,  /a  ré" 
fmrreBioH  de  eene  ekair,  ARn  qu'en  iUfiuit  le  ligne  de  la  Croix  fur 
nous  à  la  fin  du  Symbole ,  comme  c'eft  la  counimé  de  tous  les 
Chrétiens  »  nous  marquions  avec  la  main  que  nous  mettons  fatx  ^ 


ttt ,  omntm  vtntnt»  édverfum  net  Un-  I  ÙuUi»l,i»  Hyer«M.f*g.  %$%  ti  xé^, 
£mm eâùmniitiuU êiUmii frttfirtuuimitliu-  [ 
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le  front,  que  ce  n'efl  pas  la  rélurredion  d'une  chair  c^trangerc 
que  nous  croyons^  mais  celle  de  la  même  cliair  que  nous  tou* 
cfaons.  Rufin  6àt  eoloice  ièncir  le  fîdîcule  de  fes  adverûifcâs*' 
qui  ne  vouloienc  pas  le  croire  orthodoxe  fur  rartick  de  la  réfur- 
•  teâîon^'il  ne  ipécifiott  tometles  parties  du  corpslesunes  après  les 

autres-  fans  en  omettre  aucune.  Il  leur  rdpete  que  notre  réfur- 
rc£lion  fera  fcmblable  à  celle  de  Jefus-Chrift ,  qui,  félon  que  le 
die  l'Apôtre^  eft  devenu  ies  prémices  de  ceux  qui  dorment»  ôc 
que  nous  refRifcitecont  avec  h  mémechtir»  les  mêmes  os  êc  les 
mêmes  membres  avec  Jefquels  «1  eft  reflîilcit^  ,  mais  non  pat 
«vec  nos  fbibleflès  H  nos  mauvaifi»  kidinadoiis  s  il  ne  s'y  trou« 
vera  plus  aucune  trace  de  corruption ,  afin  que  la  parole  de  l'A- 
pôtre s'accomplifTc  :  //  ejl  mis  en  terre  tout  difforme  ^  il  reffuifcitera 
j  fQti;  gigrieux,  Ruiiu  répond  enfuite  à  ce  que  fes  adverfaires  lui 

pbjeâoient  toodianc  Origene«  içavoir  qui!  en  i^oir  les  écrits ^ 
jgu'il  les  avoir  toujouis  entre  1er  mains,  6c  qu'il  en  avoic  traduit 
pliiOenrS)  principalement  le  livre  des  Principes»  qu'ils  difoient 
être  remplis  d'erreurs.  Il  prend  Dieu  à  témoin ,  qu'il  n'y  a  e» 
de  fa  part  aucune  affedation  à  traduire  le  livre  des  Principes 
préfcrablcinent  à  un  autre ,  6c  raconte  la  manière  donc  il  y  avois 
été  engagé  par  Macaire  ;  qu'au  refte  ilAVOtt  «veiti  Ut  Leâetir  qn« 
ce  Livre  fenfermanr  d«s  cho(ès  conformes  à  la  doâane  de  rE* 
glife,  &  d'autres  qui  lui  dteicSK^ontravoftiittlIlimAme  article  » 
^cla  l'avoir  obligé  de  fupprimer  celles-ci,  comme  y  ayant  été 
inférées  par  d'autres,  ainfi  qu'Origenc  s'en  plaint  fi  fouvent  dans 
fes  lettres»  n'étant  pas  poilible  qu'un  Auteur  difc  l'oui  &  le  non« 
ik  iè  Goiitiedilis  <f  une  manière  n  grofliere.  U  ajoute  que  ftint  Je* 
nême  qui  lui  &i(bit  un  crime  de  cette  tradu£lion  »  avok  avant  lui 
traduit  pîufieuss  ou  vrages  d'Qrigene  »  de  qu'il  n'avoir  fait  quefiiivre 
les  règles  que  ccPcre  lui  avoir  prefcrites,  c'eft-à-dire ,  en  fup- 

Îjrimant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  Origene  qui  fut  contraire  à 
ui-méme.  Il  convient  enfuite  que  le  livre  des  Principes  en  Tétai 
mêmexjù  il  l'avoir  mis»  conrenoîr  encore  quelques  eixeuis»  mais 
il fiûr  voir  qu'on  ne  pouvoir  les  lui  imputer»  parce  qu'A;  is^oît 
pas  dir^  comme  on  le  lui  objeâoir»  qu'il  doonoit  ce  Uvie  cacmpf 
de  toute  erreur,  mais  feulement  qu'il  en  avoir  retranché  .tout  cq 
qu'il  y  avoit  trouve  de  contraire  à  ce  qu'Origene  enfeignoit  ail- 
leurs^ n'étant  pas  pollible  qu'il  fût  hérétique  dans  le  livre  des 
Principes  »  ôc  orthodoxe  dans  fes  autres  écrits  \  6c  qu'il  n'avoir 
poim  prétendu  en  ôcer  les  vrais  (êntimètis  d'Qrigene»  quoiqu'cD- 
louîjés.  n  ajoute  qu'on  po|iyok  more  moins  Cacculor  dliéreC^ 
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pour  avoir  traduit  en  ladn  ce  livre  »  parce  que  l'oaavok  corrom- 
pu &tradu£lion ,  comme  il  le  proave  par  Vexamen  de  plufîeuis 

paflages.  Rufin  pour  mieux  faire  connoître  qu'il  ne  difoit  rien 
que  de  vrai  pour  fa  juftification,  rapporte  &  la  préface  qu'il  avoit 
mife  à  la  tête  de  fa  traduction  de  l'Apologie  de  faint  Pamphilc  f 
M.  fa  jprdface  fur  le  livre  des  Principes.  Après  quoi  faifant  retom- 
ber ior  ion  adi^erlaiie  le  crime  ahërefie,  dont  il  venotc  de  fe 
juftifier,  il  allègue  pluiieiirs  pil&ges  des  écrits  de  faint  Jer6me« 
pour  montrer  que  ce  Pere  etoit  tombé  lui-môme  dans  routes  les 
erreurs  qu'il  avoit  condamnées  dans  Origene ,  ôc  qu'il  méritoit 
plus  que  tout  autre  le  fiire  d'Origcniftc.  Cette  première  partie 
ce  fÂpologie  de  Rufin  eft  pleine  d'aigreur  &  de  railleries  pi- 
quantes ;  ilk  finit  9  en  dilànc  à  faint  Jerome  :  Vous  vous  imagi* 
,  nez  qu'on  ne  s'apperçok  pas  que  vous  ne  dîtes  dans  votre  der- 
nier écrit  adrefTc  à  Pammaque,  que  vous  vous  repentez  d'avoir 
été  Origenifte ,  qu'afîn  d'en  impofcr  à  ceux  à  qui  vous  écrivez , 
&  les  tromper  plus  facilement.  Car  li  vous  vous  repentiez  véri- 
tablement de  votre  faute ,  comme  vous  le  devriez^  que  ne  fcriea- 
Vous  point  pour  wtîrec  de  h  damnation  tant  d'âmes  que  vous 
avez  réduites  durant  plufieuts  années  par  des  oaviagiet  empoî- 
fonnés  &  pleins  d'erreurs  comme  vous  le  reconnoiflez?  Mais 
quel  moyen  que  votre  pénitence  puilTc  profiter  à  d'autres ,  puif- 
que  dans  ce  même  écrit  où  vous  faites  en  même-tems  le  perfon- 
nage  de  Pénitent ,  d'Accuiâteur  &  de  Juge ,  vous  renvoyez  cn- 
coie  vos  Auditeurs  à  la  leâuie  des  choies  que  vous  condamnez? 
Enfin  quand  cela  ne  iètoît  pas  ainfi,  vous  vous  êtes  fetmé  voos> 
même  toutes  les  voyes  de  pardon  depuis  même  votre  repentir. 
Car  que  faites  vous  ?  D'un  côté  vous 'dites  qu'Origene  s'cfl:  re- 
penti d'avoir  avancé  toutes  ces  erreurs,  &  qu'il  en  a  demandé 
pardon  à  Fabien ,  qui  étoît  alors  aiCs  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
xe»  par  un  écrit  qui!  lui  a  adreiTé  i  d'autre  part,  après  uife  péni- 
tence -fi  publique  ■»  &  cent  cinquante  ans  après  là  moit»  voof 
rappeliez  encore  en  Juftice,  vous  lui  faites  fon  procès,  vous  le 
condamnez.  Comment  donc  voulez-vous  qu'on  vous  pardonne 
des  erreurs  que  vous  avancez  comme  lui,  quoique  vous  difiez 
au  (fi  comme  lui,  que  vous  vous  en  repentez/  Si  Origene  après 
fon  repentir  nem^te-polnt  de  pardon  i  vous  avez  écrit  comme 
lui ,  vous  vous  êtes  repenti  comme  lui  ;  vous  devez  donc  ou  £09 
abfous  enfemble ,  ou  être  condamnés  «nfemble. 

XVIII.  Dans  la  féconde  partie  Rufin  palTe  aux  autres  chefs  ^Jî?!^*** 
^accufations  inteacés  contre  lui.  On  i'accufoic  de  parjure^  âc  jpanieilftXAr 
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roi)gie,pJ7.  de  s'en  faire  une  loi  ,  pour  ne  point  révéler  les  fccrets  d'une  fc- 
*^'}t<rjtq.        çj^jj  à  Origenc.  Rufin  nie  le  fait  i  6c  comme  on  di- 

foit  qu'il  avoit  appris  cette  dodrine  dans  le  fixi^fme  livre  des  Stro- 
mates,  il  protefte  qu'il  n'a  jamais  vû  ce  livre.  Enfuitc  il  fait  re- 
.  tomber  cette  accofiition  (ùr  làint  Jecâme  même ,  6c  piésenil  qu'il 
a^taS^pé  dans  Ton  lime  de  la  Virginité  adreflë  àEtiftoquie,  que 
les  parjures  lui  étoient  permis.  Il  en  donne  pour  preuve  le  fon- 

fe  que  ce  Perc  y  raconte ,  dans  lequel  on  lui  déchira  les  tfpaulcs 
coups  de  fouets  pour  avoir  lii  Horace,  Virgile  ôc  d'autres  Au- 
teurs profanes.  Dans  cette  occaHon  làint  Jérôme  fit  ferment  qu'il 
«e  licoit  janigis  les  écrits  de  ces  Ancem;^  6c  qu'il  n'en  gardeioii  • 
même  aucun  chez  lut.  Cependant  >  dit  Hufin»  qu'on  life  tout  ce 
qu'il  a  écrit  depuis  ce  tems-là ,  y  trouvera-t-on  une  feule  page 
qui  ne  faffe  voir  qu'il  efl:  encore  Ciceronicn  ?  Y  a-r-il  aucun  de 
les  ouvrages  où  l'on  ne  trouve  ces  beUcs  cxprellions ,  fi  dignes 
(d'un  Doûeur  Catholique.:  Notre  Tniitus ,  lutrt  Flacem ,  notre  A7r- 
gik  /  On  le  voit  putoutt  pour  €t  donner  da^ef»  ^  paflêr  pour 
un  hom  me  d'une  grande  érudition  ,  citer  un  QirifippiiSy  un  AriP 
Ûàc,  un  Empedocle,  fie  taiît  d'autres  Auteurs  Grecs  qu'il  jette 
aux  yeux  des  Lccleurs  comme  de  la  fumée  pour  les  aveugler, 
C'eft  depuis  fon  ferment,  dit  encore  Rufin ,  qu'il  a  lû  Porphire, 
l'ennemi  particulier  de  Jefus-Chriil ,  &  celui  qui  a  fait  tous  fes 
efibrts  pour  renverfer  Ja  Religion  Chiédenne  par  lès  écrits.  Ru- 
fin reproche  enfuitc  à  faint  Jérôme ,  qu'en  vain  il  fc  vantoit  d'a- 
voir été  le  Difciple  de  Didynic  l'aveugle ,  &  d'avoir  appris  de 
lui  à  bien  entendre  les  di\  incs  Ecritures ^  puifquc  le  fe';our  qu'il 
avoit  fait  à  Alexandrie,  nctoit  que  de  vingt-huit  ou  trente  jours 
fiu  plu^.  Il  s'an;ête  beaucoup  fur  le  reproche  qu'on  lui  Êulbit  d'a- 
voir ioCié  Origepe  ibr  (es  mœurs  &  (br  &  dodrine ,  è[.  fiût  yoÎE 
par  un  grand  nombre  de  pafTages ,  tirés  des  écrits  de  ûint  Jn6* 
me,  que  perfonnc  n'a  plus  loiic  Origenc  fur  ces  deux  atriclet 
que  ce  Perc  ;  que  perfonnc  n'a  plus  profite  que  lui  des  écrits 
d'Origene  i  qu'il  en  a  été  l'admirateur,  ôc  compofé  même  un  ou- 
vrage pour  montrer  qu'Origene  avoit  plus  écrit  qu'aucun  Au- 
teur. Mais  quelle <éqocnpeo(è,  y  dtfoit  ce  Pere,  au  ranpoit  de 
Rufin ,  Origçne  en  a-t-il  teçûë  ?  Il  a  été  condamné  par  i'Ëvêque 
Démetrius ,  &  il  n'y  eut  que  les  Evêques  de  Paleftinc  ,  d'A- 
rabié,  de  Phenicie  ôc  d'Achaïc  qui  n'entrèrent  point  dans  cette 
jcabalc.  Rome  môme  foufcrivit  à  fa  condamnation,  ôc  afTembla 
ibn  Clergé  contre  lui.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  y  eût  quelque  hdrefic 
4aniS  fes  ouvrages ,  pu  qu'il  eût  avancé  quelque  xiouyeauté  danf 
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mais  c'cfl  quettttas^ocs  envieux  ne  pouvant  plus  fupportcr  lagld^^ 
;fe  de  fon  éloquence  6c  de  ià  profonde  érudition  ,  ils  étoient  obli- 
gés de  dcnicurer  muets  en  fa  préfence  ;  &  lorfqu'il  parloir ,  per- 
fonne  ne  vouloir  plus  les  écourer.  Ainfi  parioic  laint  Jcrônic  (i'O- 
rigenc,  furquoi  Rufin  dit  :  Voila  cet  homme  qui  n'a  jamais  loué  , 
k  foi  cfOrigene,  ôcqui  n'a  j4MliFÉftMiCé^4ra 
eÉiS*adreffiaicàcePcrs:'Qli4todBtfttû6Ûfé  d  avoir  pris  dans  Orige- 
nc  prefque  tout  votre  commentaire  fur  le  Prophcre  Michée; 
vous  n'avez  pas  ofé  nier  le  fait ,  mais  avec  un  air  de  liberté  vous 
•«vez  repondu  que  vous  vous  en  failîcz  gloire  ;  qu'il  ctoir  hono- 
rable d  imiter  ceux  qui  ont  l'approbation  des  pcrfonnes  lagcs  ôc 
-^daùéés»  Si7<ttrfaWbien  de  fUferdailfOrigene,  que  Vèif» 
fiboûaeBie  premier  Doâeur  de  l'Eglife  après  les  Aporrcs,  na- 
vez-vons  point  de  honte  de  déchirer  la  réputation  du  faint  Evê- 
quc  Ambroife  ,  pour  avoir  pris  quelque  chofe  dans  Didvmc , 
que  vous  appeliez  un  Prophète,  &  un  hommeApoftolique  ?  Àprès 
avoir  rapporté  plus  de  dix  endroits  où  faint  Jérôme  loue  Origc- 
ne  ^xnme  un  grand  Apôtre,  6c«offAlè  khl^ôèuf  ^'^IMieâ 
lesEglifes,  Rufin  fe  juftifie  fur  les  faut*»  dins  lefqucUcs  on  pré- 
tcndoir  qu'il  émit  mmbé  dani  fes  tradu£lions  d'Origenc.  Il  défie 
fliint  Jcromc  d'en  produire  aucune  ,  &  ajoure  que  c'eft  à  fon  imi- 
tarioiî  qu'il  a  quelquefois  retranché  &  redrcflc  des  exprelFions 
d'Ori  gene  ;  mais  qu'au  iurplus  on  ne  trouvera  dans  fes  traduc- 
tions ni  dans  iès  ouvrages  aucune '^éiefie  qu'il  fàiUe  corriger. 
Saint  Jérôme  avQÎt  4&  que  ce  que  le  maityé faint  Pampfaile  avoir 
dit,  ou  éioit  faux,  ou  ne  devoit*6trc  regardé  qu'avec  mépris, 
Surquoi  lluf)!!  dit  :  Pour  qui  donc  aura-r-il  quelque  déférence  f  Qui 
pourra  dcioraiais  échapper  à  fa  cenfurc  ?  Alais  fuppofons,  ajou- 
te Rufin  ,  que  ce  livre  n  eft  pas  de  iàint  Pamphile ,  mais  de  quel- 
^'antre  Catholique  >  l'Auteur,  tel  qu'il  ibit,  parle-t-il  en  ion 
ilbm>  &  (è  fert-il  de  ics  propm  paroles  pour  prouver  ee  qbll 
avance  ?  Il  défend  Orîgcnc  qu'on  acciT  sir,  par  Origenc  môme  , 
&  ne  fc  fert  des  paroles  de  cet  Aurcur  que  pour  faire  voir  qu'il 
a  eu  des  fentimcns  tout  contraires  à  ceux  qu'on  lui  attribuoit.  Le 
ilecnier  reproche  qu'ion  fiufoit  à  Rufin,  étoit  d'avoir  traduit  le  li« 
m  des  Prindpes;  Mais,  dit-il^  en  Vadt«BQantilîdnt  Jwtoiie)  iS 
les  Saints,  comme- von»  le  dites,  n^ntiofiS  ttaâdkt  xxx  ouvra- 
ge ;  comment  ave/-vous  ofé  le  faire,  &  qui  ne  voit  l'inutilirc, 
•pour  ne  pas  dire  la  témérité  de  votre  travail  ?  11  n'y  a  rien  dans 
le  livre  des  Principes  qui  ac  ie  tt^ye  avec  plus  d'étendue  daoi 
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les  autres  livres  d*Origene  que  vous  aviez  ddja  traduits  ;  cette  tra- 
duction droit  donc  iimtUç.  Il  prefTe  vivcnicnc  faint  Jérôme  fuE 
cet  arqcle ,  ôc  4^f4|pprpuve  fa  nouvelle  traduclion  de  la  Bible. 
Après  quoi  U.  i4poce  Qe  qu'il  avfiît  déjà  dît  ailleurs ,  qu'il  n'avoic 
entrepris  la  rradu£Uon  du  livre  des  Pôiicipes ,  que  pour  finie  phî» 
.  ^  à  un  grand  ferviteuT de  Dieu ,  (^tfanfaîUoit  pour  ik  gloiie, 
oui  avoit  befoin  dç^cecte  traduélion  pour  combattre  les  ennemis 
fon  faint  nom.  Cétoit  Macaire.  Il  fait  une  récapitulation  de 
tout  ce  qu'il  a  dit  dans  cette  Apologie ,  .demandant  pardon  à 
filint  Jerâne  des  termes  injurieux  qui  powrdientini.6ae  édup- 
'  pés  djinf  la  clialeuf  de  la  difpute  »  &  telnoignaiir^u3  auroit  ex4 
trêmement  fouhaité  qu'il  ]m  eût  été  permis  de  garder  tout-à-fàit^ 
le  filence.  Mais  cela,  ajoutc-t-il,  n'étoit  pas  poflible  :  Se  taire 
lorfqu'on  eft  accufé  d'hércfie  ,  c'eft  confefTcr  que  l'on  cft  hércti- 
qvie.  lit  dit  à  la  iiti  de  cette  Apologie  «  en  s  adccHant  à  faint  Je- 
lome  :  %ipp«lbns  quon  aHemble  un  Synode  d'Evêques,  qui. 
çonftini4|i|^i  l'avis  où  vous  ^tes  aujourd'hui  >  condamne  tout  • 
les  Livres      ces  fortes  d'c^inioiis  font  fdpuadtitfai  (  il  parle  de 
celles  qu'on  attribuoit  à  Origene  )  on  commencera ,  fans  doute , 
par  condamner  l'original  greCi  ôc  enfuite  la  traduction  latine, 
avec  leurs  Auteurs.  Qu'on  vienne  eniuitc  à  vos  ouvrages^  com^ 
.  me  oo  y  trouvera  les  méoMS  opinons  »  iM^qac  wom  le  recon- 
HeîfliiM^&udra  auOl  qjfm^  âlPiftiiiM  mtec  l'Auteur.  Et 
comme  toutes  les  louanges  que  vous  iett»  données  à  Origene 
ne  l'empêcheront  pas  d'être  condamné ,  de  même  il  ne  vous 
fervira  de  rien  d'avoir  tâche'  de  vous  excufer:  puifqu'il  faut  que 
je  me  foumette  au  jugement  de  l'Eglife  Catholique  >  foit  qu'elle 
çendaniae  Ongene ,  fbit  qu'elle  vous  condamne.  # 
Ecrfis  de      XIX.  A  peine  l'Apologie  de  Rttfin  etK-eUe  para  dans  Ro^ 
fiint  ^^^^  me»  que  les  an-iis  de  fàint  Jérôme  s'empreflerent  de  lui  en  don- 
K°urm*  y  rc-       ^v*^-  Pauliiiicn  fon  frcrc  qui  y  étoit  alors  en  tira  de  longs  ex- 
foa<l,en4oi.  traits,     les  lui  apporta.  Aufîi-rot  faint  Jérôme  prit  la  plume  ôc 
travailla  à  fon  Apologii^ >  qu li  diviià  en  deux  livres,  comme 
dtoit  çeUe  die  I^umi.  S  m  thA  tint  pas-là  »  itj  cnbepiit  dans  un 
lècond  écrit  d'attaquer  la  profcllion  de  foi  qaéKumi  avoir  en-» 
voyée  W  P^pei^ipt  Anaf^afe.  Ce  Pcre  diftribua  tant  de  copies  de 
fon  Apologie,  que  les  Marchands  &  les  Artifans  en  avoientchcz 
eux,  ôc  ce  fut  par  le  moyen  dun  Marchand  qui  commcrçoit  à 
Aquilép,  que  Ru^n  cn  cut  un  exemplaire.  C'était  vers  la  fin  de 
l'an  401.  Rufifi  qui  oVoit  nav^ëHé  que  poottfeifbfttficr  auprès 
de  <b«  aroiiy  ^t  Ibit  ^i$'4ày(àt  ^m^  i^nTe  à  un  ouviage 
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qu'il  ne  croyoic  pas  avoir  cté  rendu  public.  Comme  le  Alâr*. 
chanJ  cîevoit  au  bout  de  deux  jours  retourner  en  Orient,  Rufîii 
crue  devoir  prendre  cette  occafion  d  ouvrir  Ton  cœur  a  ion  au- 
-eM^t^  de  iifidicèeè  qu'il  peBkk.écmt  Mék  Âé^&'t^' 

^llîtp  a^io'lbâ  iApol«g^  Il  lui  écrivis  àléèt  effet  tl^^ffandc  H^eron.  lik 
"ïettré  que  nous  «'a^énàjpki^»  le  dont  nous  ne  pouvons  connoî-  L '"j?^ 
ttc  lé  contenu  que  par  k  réponic  que  laint  Jcronie  y  fit.  Ruhn  fif.tm,4, 
comment^oit  fa  lettre  par  lui  dire  qu'il  s'adrenbit  à  lui-mcmei 
'4e  crainte  d'exciter  de  nouveaux  icandales  dans  i  Eglife  i  que  ce 
^^étok  point  iortiBieiiiveâîré^  nik»  âh  àycttHfeàlfm  «XfltflfiHè 
'•1|u'il  lui  donnoit  en  fecret  y  &  dont  il  pKAuQMfe     ferytr  s'il  là 
*3ÛtAloit  ;  qu'il  «voit  choili  cette  voye  plutôt  que  celle  dune  iè^ 
ponfc  publique ,  conformément  au  précepte  de  Jefas-Chrill,  qui 
dit  :  6i  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  allfz  Ir  trouver  en  particu- 
lier ^  &  faites  -  Im  une  correâion  Jècrete,  Kuiui  diloit  cnluite  qu'il 
^Wottpès  t&^^ixiat  vûës  en  eaoi^afint  fon  Apologie }  qu3 
avott  pris  toutes  les  précautions  pour  empêche^ qo'eltenibflÉitbi 
due  publique  ;  tnais  que  plufieurs  perfonnes  Ts^aHK        Vue ,  5c 
fouhaitant  lui-mênse  de  la  voir,  if  la  lui  envoyoir  en  put  don.  Il 
y  avoùoit  après  eêla  que  faint  Jcronie  avoir  beaucoup  d'érudi»- 
tion  >  mais  Ûle  blâmoit  de  s'en  vanter.  Il  fe  plaignoit  des  raille* 
"àt9  qae  tt  Pe)«  h\lh\t  de  feà  fBle^  6e    déAnidoit  fitt  libs  ftsl^  ' 
duclions  d  Origcnc,  HMMUHrant  qu'il  n'y  avoir  rien  que  ce  qUé 
ûint  Jérôme  lui-môme  avoit  inféré  dans  fes  Commeiîtaîrfeij  ét 
furtour  dans  fon  explication  de  l'Epître  aux  Ephcficns ,  cm  l'on 
tnmvoit  beaucoup  de  chcfcs  tirées  du  livre  des  Principes.  Il  y 
rcponduic  aux  raifotis  que  ce  Pcre  apportoit  pour  montrer  que 
4'Apoiogie  de  Ikint  Pamphile  pour  Origend  ^inc  enrià^meiit 
d'Eufebe  de  Céfarce.  Il  y  foutenoit  que  ritafie  aytnt  apprôur^l 
fa  foi  fur  la  Trinité  &  fur  la  réfurreâion  des  morts ,  il  étoit  fiiffc 
prenant  que  faint  Jérôme  voulût  encore  le  faire  pafler  pour  un 
nomme  qui  ne  penfoit  pas  fainement  fur  cet  article.  C'eft  pour- 
'^uoi  il  le  fommoit  de  lui  en  faire  fatisfadion.  Comme  ce  Pere 
•mvoit  besMcoaf  vanci  dans  Toii  'écrit  h  jpcfàtedtfo»  q«e  'Wnâû^ 
pliile  d'Alexandrie  Bu£o\t  aux  Ôrigeniftef>- Rofin  fc  contntlGnft 
de  dire  dans  fa  lettre  qu'il  fe  feroit  toujours  un  plaifir  de  (uivré 
cet  Evôque  dans  tout  ce  qu'il  écriroit  fur  la  Foi  &  fur  la  Reli* 
gion  i  qu'il  fe  faifoir  honneur  de  l'avoir  eû  pour  maître ,  n'e'rant 
^as  affez  ingrat  pour  abandonner  ceux  dont  il  avoit  rc»,u  des  Icf 
:  bien^moms  pour  f'éleyet  canne  eor»  ainfi  que  àtifoit  lâinc 
Jeiànie  à  F^gaid  aOngeoc  4l  de  IHdymc^  Mais  pour  lui  îùsà 
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eotmotoen  m&iie-tems  qu'il  n'appxoiivok  pas  en  tout  h  conr- 
duke  4e  Théophile»  illeàifim  foovenk  de  rafl&ite  de  Pm\  dé- 
'  pofé  par  ce  Patriarche*  Rufin  apportok  aufil  dans  cette  lettre: 
plufieurs  raifons  pour  montrer  que  celle  du  Pape  Anaftafc  à  Jean 
de  Jerufalem  paroiiïbit  une  pièce  ruppofée.  Enfuitc  de  quoi  il 
oppofoic  le  témoignage  de  Smce  f  qui  lui  avoit  donné  des 
leteres  de-conununioà,  à  celui  d;  Anaflaft.  A  l'égard  du  témoi- 
gnage de  (àinc  Epiphvie,  que  fàint  Jerâme  lot  avoit  oppofé,  il> 
li'y'iépondoîc  que  par  des  airs  de  mépris,  regardant  cet  Evêque 
comme  fufccptible  par  fa  (iraplicité  de  toute  forte  de  préjugés  ; 
d'où  il  concluoit  quil  n'avoir  pas  plus  de  fondement  de  1  ac  cufcr 
d'Origenifme ,  qu'il  en  avoit  lui-même  de  i'accufcr  d'être  An- 
troponiorphite.  U  reprodioit- après  celaà  fidm  Jerdmedé  hV 
VOtf  txadiiit  depuis  lui  lelivie  des  Principes^  que  dans  la  vûë  de- 
le  tendre  odieux  aux  Fidieles      iiniflbir  là  lettre»  en  le  conju-»- 
Q^tt.  de  l'avertir  en  particulier  s'il  avoit  quelque  chofc  à  repren-- 
dre  dans  fa  conduite  ,  fans  continuer  par  des  écrits  publics, 
le  fcandale  que  leur  difputc  avoir  déjà  caufé  dans  l'Egiilc.  Sa 
lettte  finiflbie-  par  ces  mots  éoits  de  ià  propre,  main  >:câr  il  Fa** 
vok  diâéefoit  à  la..hâte  t/ê  fiitkmte  que  vmhùmiez  la  faix. 
Réplique  de     X  X.  Lc  parti  du  filencc.  ne  fut  point  du  goût  de  (àint  Jerô- 
uni  jcràmc.  ^  H  protcftc  néanmoins  a^  cc  ferment  qu'il  avoit  éré  dans  la 
volonté  de  fetairc  pour  fuiv rc  r.i  .  crtiiTcnicnt  de  laint  Chromace^ 
&  de  vaincre  le  mal  par  le  bien.  Mais  les  menaces  de  Kulin  le 
ffontiaig|Siient>  ,dk-4l  j  de  répondre,  de  oadmeque  dementok 
dans  le  iilenoé.>  line  par&t  fe  reconnoitre  coupable  des  crimea 
énormes  don^on  menaçok  de  raccufer  s'il  répondoit.  Il  com^ 
pofà  donc  contre  Rufin  un  troifiéme  [a)  livre  ,  qui  n'eft  néan- 
moins qu'une  répétition  de  ce  qu'U  avoit  dit  dans  les  deux  pré- 
ocdens.  Suint  Auguftin  à  qui  il  i  envoya ,  dans  la  pcrEiafion  que 
Rjolin  ravok.décné  ôitAtoiqoe,  lui  répondk  en  des  termes  qur 
DCHis  apprennent  ce  que  nou^  devons  peiifcr  de  cette  difpute  ; 
iMVoicii  Je  (^)ne  içai^-tae  ^ijieVeft  que  ces  libelles  djfTamatoiw 
res  que  vous  alTurez  qu'on  a  fépandus  contre  \om  en  Afrique. 
*  Je  i;'cn  ai  vu  aucun,  m.nv  l'ai  rcç»\  lu  n'ponfc  que  vcini  V  avez 

faite,  &  que  vous  avez  biu;i  voulu  mcnVoycr.  Jt^i^ii  lùë,  6c 
airee  douleur  dé  voir  deux  perfonnês  , autrefois:  fi-  unies,  ôc  dono 
Vfunkié  étok  connue  prefque^dlqétoutcs  kjBdpIpbskk  monde» 
dite  pdjéfemenient  à  ce  point  d'mûnkié.  J'àvooi;  qn'il  pàcok  dans 
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PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  t  Art.  I.  tt 

Vôtre  écrit  que  vous  tâchez  de  vous  modérer,  &  que  vous  ne 
dites  pas  tout  ce  que  vous  voudriez  :  Cependant  je  n'ai  pas  laifTé 
Ml  le  lifimrde  me  fendr  le  cœur  de  douleur  êc  de  crainte: 
Que  ièroi^ce  donc  H  je  lifois  ce  que  l'autre  a  écrit  contre  vous? 
Malheur  au  monde  à  caufe  des  fcandales!  Voilà  l'accomplifle- 
ment  de  ce  que  la  verird  nous  a  prédit,  que  l'abondance  de  l'i- 
niquité réfroidiroit  ia  charité  de  plufieurs.  Où  feront  après  cela 
les  cœurs  qui  oTeront  s'ouvrir  l  un  à  l'autre  f  Oii  fera  l'ami 
dans  le  ièin  duquel  on  pourra  répandre. en  i&teté  fes  plus 
iècréctes  penfées»  flc  qu'on  ne  doive  craindre  comme  le  devant 
avoir  quelque  jour  pour  entiemi ,  puifque  nous  voyons,  &  que 
nous  pleurons  ce  malheur  arrivé  entre  Jcronie  &  Rufin  ?  Oh  mi- 
ferable  condition  des  hommes  !  Oh  qu'il  y  a  peu  de  fondement  à 
faire  fur  ce  que  l'on  voit  dans  le  cœur  de  fes  ^lus  incimes  amis  > 
puifqu'on  l^t  ii  pen  ce  qu'il  y  âura  dans  la  ibite  !  Msûs  ce  ièroic 
peu- de  n'être  pas  afliMé  do  ce  que  ièront  les  autres  à  l'avenir,  fi 
nous  l'étions  de  ce  que  nous  ferons  nous-mêmes  :  car  chacun 
f«jart  à  peu  près  ce  qu'il  eft  dans  le  moment  ;  mais  qui  peut  fça- 
voir  ce  qu'il  doit  être  dans  la  fuite  ?  Je  ne  fuis  pas  peu  confolé, 
lorfque  je  penfe  a»  dedr  réciproque  que  nous  avons  de  nous 
vèifj  quoiqU^  detti«ttte'44ttl^  (le  qu^fl  i^  pas  jufqu'à  l'ef-» 
fèt.  Ma»  cette  peniSfe  réveille  en  mémë-cems  l'extrême  douleur 
que  j'ai,  en  voyant  qu'après  que  vous  avez  été  avec  Rufin  dans 
l'état  où  nous  fouhaitcrions  ctrc ,  après  vous  être  nourris  cnfcm- 
ble  durant  tant  detems  du  miel  des  faintcs  Ecritures,  on  \  ous 
trouve  préfentem^t^  pleins  de  fiel  l'un  contre  fautre,  âc^dans 
une  n  grande  drrificMfl^  Qui  pourra  après  cela  ne  pas  ctaindrtf 
qu'il  ne  hir  etvanihlls  autant?  Én  quel  tems ,  en  quel  lieu  peut-on 
être  à  couvert  de  ce  malheur,  puifqu'il  a  pu  vous  arriver  à  l'un 
&  à  l'autre  dans  la  maturité  de  votre  âge,  datis  le  tcms  qu'ayant 
renoncé  tous  les  deux  depuis  tant  d'années  à  tous  les  cmpêche- 
mens  éà  fiécfe  »  vous  fuiviez  le  Seigneur  dans  un  entier  dégage- 
ment de  coeur»  &  «lovous  vous  nourrifliez  de. fa  parole . dams- 
cette  bienheureufe  Terre  où  le  Seigneur  a  vécu  ^  oili  il  a  dit  àièsr 
Difciplcs  :  Je  vous  donne  ma  paix ,  je  vous  la  la:jje  en  r  rrra^e.  Oh 
(fit  il  efî  vrai  que  toute  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre  ri'ejl  que  tema- 
mn  !  Si  je  pouvois  vous  trou  vcl^uclquc  part  l'un  ôc  l'autre ,  je  me 
jetterois  à  vos  pieds  dans  le  tranfport  de  ma  douleur  &  de  ma^ 
crainte  ;  je  les  arroferois  de  mes  larmes  ;  de  avec  tbut  ce  que  fat 
de  tendiêflê  6c  de  charité  pour  vousj  Je  vous  conjurerolsy  & 
parce  que  chacun  de  voias  fe  doit  à  lui-même, &  parce  nue  vottt 
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vous  devez  Fan  à  raiitre,-^  parce  que  vous  devez  à  tousIesTî- 
deles,  ôc  parriculicrcmcnt  aux  foiblcs  pour  qui  Jcfus-Chrift  cft 
mort ,  ôc  à  qui  vous  donnez  fur  le  théâtre  de  cette  vie  un  fpeda- 
cle  fi  terrible  &  fi  pernicieux  :  Je  vous  conjurcrois ,  dis-jc,  de  ne 

Î>as  répandre  l'un  contre  l'autre  des  écrits  qu'on  ne  pourra  plus 
iipprimer  >  te  qui  par  cela  feul  feront  un  obûaoie  éternel  à  votre 
itèiudoa.  oa  au moiiis<coiiiiiie un  levain  ^picvous  n*olènez  toU"> 
•dier,  quand.vous  (èriezféunis»  *6c-qui  feroit  capable  à  la  moin- 
dre occafion  de  vous  aigrir  tout  de  nouveau ,  6c  de  vous  remet- 
tre en  guerre  l'un  contre  l'autre.  Je  vous  avoue  franchement  que 
c'eft  particulièrement  cet  exemple  qui  m'a  fait  frémir  en  lifant 
quelques  endroits  de  votre  livre  .y  où  il  paioît  beaucoup  d'éme- 
•.oon. 

Pin  des  dif.  XXI.  Soit  qu'une  lettre  fi  fage  eût  fait  imprcflion  fiir  rcfprit 
Tain?  jenSÏÏe  Jérôme,  foit  qu'il  eût  réfolu  ki-mêrae  de  s'en  tenir  à 

ftRniw.    'la  dernière  xepUgue^  il  siicnsit  plus  ciea  dans  la  fuite  contce 

.Rufia. 

TrainAioii  XXII.  Cependant  Rufin  étoit  à  Aquilée  appliqué  à  la  nsH 
^EvAbt^  de  l'Hiftoiie  Ecdefiaftique  d'Euiebe  de  Céâisée.  Sains 

-Chtonuce  voyant  qu'Alaric  Roi  des  Godii  écoît  Car  le  point  de 
'feire  une  irruption  dans  l'Italie,  crut  trouver  dans  cette  Hifîoire 
une  le£lure  propre  à  foulager  fon  affli£lion  6c  celle  de  fon  peu- 
ple. Rufin  dégoûté  de  ce  genre  d'écrire  par  le  mauvais  fuccès 
de  les  autres  traduâions ,  s'en  défendit  tant  qu'il  put  ;  mais  U  fid^ 
iac  céder  à  ùm  EvAque.  L'ouvrage  fiit  acfaevéen  moins  <!•  ^oji 
ans  ;  mais  ayant  remarqué  que  les  deux  denûeis  livres  d'Eufebe  ^ 
ccft-5-dire,  le  neuvième  Ôc  le  dixième ,  étoient  remolis  de  digref- 
lions,  qui  n'avoient  que  peu  ou  point  de  rapport  à  l'Hiftoire  géné- 
rale de  l'Eglife ,  des  deux  il  n'ea  fit  qu'un.  U  ajouta  dans  le  fep- 
tiéme  un  détail  des  miracles  de  faim  Grégoire  Thauraamrge  » 
dont  Eulèbe  nWoîc  point  «mlé  »  ^  dans  le  neuvième  vm  ha- 
rangue du  Martyr  Lucien.-  Il  fit  aufll  quelque  changement  dans 
l'ordre  des  Chapitres  du  fixiéme  6c  feptiéme  Livre.  Pouffant  fon 
•travail  plus  loin ,  il  ajouta  deux  Livres  de  fa  façon  à  ceux  d'Eu- 
'  -febe  ,  qui  font  le  dixième  6c  l'onzième ,  6c  qui  comprennent  l'Hi- 
ftoire de  l'Eglife  depuis  la  vingtième  année  du  règne  du  grand 
^^oDlHantin  9  jufqu'à  Jamoit  deTktodofe  premier  y  c'eft-à-oiie^ 
jui<)urà  l*an  ce  gui  fiitm  HiM»  dooaquamtfcris  ou  do- 
j^uante-quatre  ans. 

^Bjifiji  va  à  XXIII.  Rufin  étok  encore  occupé  de  ce  travail,  lorfqu'on 
J*"»**J^^°*^apporta.à  Aguilée  la.ncmvelle  de  U  moit  du  Pajpe  Anaftafc  are*- 


PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  I.  aj 
v^e  fur  la  fin  d'Avril  de  l'an  402,  Comme  il  éroit  de  fon  hon- 
neur dè  fecootner  dans  une  Ville  o&  fes  AdveiÊites  avdent  pn-» 
Idy  qu'il  n'ofeit  paroître,  il  en  projetta  le  voyi^ge  &  Texécuta 
dans  le  temt  que  Melanie  l'ancienne  devoit  s'y  lendie»  parce 
qu'elle  avoir  appris  que  fa  petite  fille  Mefanie  la  jeune  mariée  à 
Pinien  vouloit  renoncer  au  monde ,  &  qu'elle  craignoit  que  cette 
jeune  pecfonne  ne  fe  laiilat  féduire  «  de  ne  tombât  dans  (juelc^ue 
ctieuf  confie  là  foi»  ou  dans  la  comiption  des mceofs.  Oiine 
doute  pas  que  Rufin  n'ait  concouni  avec  cette'  fiûnce  veuve  à  la 
eonverfion  d'Apiomen  mari  d'Avita  là  nièce,  homme  de  grande 
réputation  Cf.  du  rang  des  Claridimes ,  mais  Payen.  Ils  le  rendi-  H-jt.  Lsi^ge, 
rent,  non-feulement  Chrétien,  mais  ils  lui  perfuaderenc  encore 
de  vivre  en  continence  avec  fa  femme.  Ce  fut  uendant  le  cours 
d'un  fécond  Voyage  à  Rome  que  Rufin  écdvk  à  ffîm  Paulm  de 
Noie.  Il  lui  témoignoit  dans  iàlettie  quelques  inquitodes  fans  Puiiûr.c^f. 
en  enarquer  le  fujet,  &  fexhoRoit  en  même-tems  à  émdier  le  ^•K'^'* 
grec  avec  plus  de  foin  ;  ce  que  ce  faint  Evôque  crut  qu'il  lui  di- 
foit  à  caufe  de  quelque  tradudion  qu'il  avoit  faire  de  faint  Clé- 
ment, ôc  dans  laquelle  Rufin  pou  voit  avoir  remarqué  des  fautes. 
SSaînt  Paulin  Finvite  dans  Ùl  trnnUè  de  venir  jufques  à  Noie  »  À:  '  * 
^y  pi^er  un  tems  affez  coimderafKie  pour*lui  apprendre  cette 
JL^gue.  II  le  pria  en  même-tems  de  lui  expliquer  félon  les  trois 
fens,  l'hiflorique,  le  moral  &  le  myftique,  la  bénedidion  que 
Jacob  donna  en  mourant  (a)  à  Juda.  Rufin  fatisfit  à  fon  defir  :  ÔC 
faint  Paulin  en  prit  occafion  de  lui  demander  l'explication  des 
bënediâions  que  ce  même  Patriarche  donna  à  lès  wtres  enfins, 
Rufin  le  fatisfit  encore  fur  cela  ;  &  nous  avons  encore  lès  expli« 
cations  divifées  en  deux  livres,  l'un  fur  la  bénediâion  de  Juda  ,  èc 
l'autre  (ur  celles  de  fes  frères.  Il  compolà  ce  fécond  livre  durant 
le  Carême  {ù)  dans  le  Monaftere  de  la  Pinaïc  près  de  Clafle ,  qui 
fervoit  de  Port  à  Ravenne.  Nous  (c)  avons  auffi  une  lettre  de 
iàint  Paulin  9  dans  laqueUe  on  voit  qu'il  confiiltoit  Rufin.fîir  des 
difficultés  d'Hiitoire  que  fidnt  Sulpice  Sevcre  lui  avoit  propofe'es: 
Mais  il  faut  rapporter  cette  lettre  a  l'an  402.  Saint  Paulin  {d)VY 
appelle  le  Compagnon  de  Melanie  dans  la  vie  fpirituelle  ;  &  ils 
Croient  en  efiet  enfcnible  à  Rome  en  ce  tems-là.  Les  deux  aur 
très  lettres  que  faint  Paulin  lui  adrefia  ne  furent  écrites  que  de- 
puis» c'eft-à-dircy  vers  Tan  408  ou  ^op ,  dans  le  tems  que  Rufin. 


tâ)  Pnlia.  SfiÛ.  46 ,  fêg.  ilo.  I     (c)  Paulin.  EfiJI.  2 9  ,paz. 


Digitized  by  Google 


^  propofoît  un  troinc^rnc    /«'p'^cli  Rpme.  Il  ndns  a1KiN;']ui'Bji< 

nie  que  les  deux  jMclanics  f-sL  ;  .  '  'n  «■'i.'ni }  .v>  de  Rome  en  410, 
quolque-tcnis  avant  que  cctrc  Vi  ■  '<c  /ct-,  ii  pafTa  avec  eux 
en  Sicile ,  ôc  qu'ils  y  Ctoient  lorllju  \;  -i  u:  incttoit  /eu  leu  la  Ville 
de  Rhcge  :  ce  qui  arrivâ  en  b  même  onuéc ,  peu  de  tenis  aptès 
la  prilb  de  Rome.  Rufin  pour  fc  coni'oier  de  cane  de  nuuix  qu'il 
voyoit  de  fes  yeux,  &  de  réioignem&nc  de  ion  Pays,  s'occu- 
poit  en  Sicile  a  traduire  tout  ce  qu'il  trou  voit  d'Origene  fur  les 
Nombres,  tant  en  homélies  qu'en  fclioiics,  &à  les  réduire  en 
un  corps.  Il  adrclia  cet  ouvrage  à  un  nommé  Urlàce,  qui  étoit 
9lors  avec  lui  ^  ôc  qui  loi  ièrvoit  même  qu  elquefois  de  Copifie  9c 
de  Secrétaire ,  parce  que  Rufin  qui  avoit  alors  mal  aux  yeux ,  n'a- 
vok  (|a'an  en&nc  pour  écrire  fout  iuL  Ii  motirut  eQ  Sicile  la  m6- 
me  annde  410. 

aaâAo^"'  X  ^  I V.  On  ne  doute  pas  que  S.  Jérôme  n'ait  marque  la  mort 
de  Ruiiii,  .en  dilunt  dans  ia  Préface  lur  Ezecliiel,  écrite  au  com- 
mencement àfi  Tannée  fiiivame ,  que  l'hydre  à  plufieurs  tètes 
^voic  enfin  çdOé  de  fiffler  contre  lui ,  &  que  le  fcorpipn  .étoit 
■  couvert  de  terre  dans  la  Sicile  avec  Enceladc  Ôc  Porphirc.  Mais 
fi  ce  Pere  a  terni  ainfi  la  mémoire  de  Rufin ,  d'autres  Ecrivains 
du  même  Héclc  en  ont  parl-i  avec  éloge.  Pallade  [a)  l'appelle  un 
homme  d  une  amc  6c  d  une  pieté  très-relevée,  ôc-i:xtrêincmcnt 

frave ,  d*ane  oondoîte  toajoais  égale  ,  le  plus  dovut  fie  le  plus 
clairé  qu'il  connût.  II  efl  regardé  pas  Caflien  (^)«çomme  itfi 
modèle  de  la  Philofophic  chrétienne  ,  &  comme  ne  ^nant  pas 
un  rang  méprifable  entre  les  Docleurs  de  l'Eplife.  Gennadc  (c) 
&  faint  Sidoine  (d  )  en  parient  à  peu  près  dansles  mêmes  terme?  i 
6c  quoique  le  Pape  Gelafe  (*)  lui  préfère  faint  Jérôme  fur  les 
points  où  ils  ont  été  en  contelljitipn  ^  il  ne  laifle  pas  de  l'appcllec 
)ia  homme  religieux.,.(6cde  mettre  ej^tre  les  livres  de  J'Eglife, 
peu^. qu'il. gvoit  faits  pour  expliquer  les  faintes  Ecritures.  Il  fiit 
|ou)outs  uni  de  Foi  ôc  de  Religion ,  avec  faint  Paulin  de  Nole^ 


(a)  Cum  qui,  Melaniât  vixit  Hiam 
vobilijJïiTiut  &  meribut  fimUhma  ^foT' 
jijpmiti  Hufimu  €»  AquifeaeMMtf  tmim, 

^ui  pc/Ica  d:g!:M  tft  habltus  Trtihiteratu  : 
qna  non  tjl  inventas  tuttr  homints  ncc  doc- 

tûf.  118. 

(b)  Rttfiniu  queque  Ckrijfianx  Phihfo- 

fhigvir  ,  ti.-.u  i  conrcvmendj  EccUfiaJl.ee- 
Ttm  DdCiorum  fortio.  Cafl'ian. Jib.  7  de  Xn- 


carn.  caf.  ii. 

(c)  Rm&tuu  Af»iAtiKifit  mm  minimt  fart 
fm  Do&mm  Eeeltfim,  Gtiimii.  Serift, 

Ecclef.  cjp.  1 7. 

(d)  Vide  Sydonium  //"*.  4 ,  E/'T?-?  ,f^S-  • 
vo. 

(e)  Ritfinus  vir  rtUgiofiu  flurumt  Ec-  ' 
tldpûfiici  i  ftrit  edIiS  lAros ,  tionnullat 
etimm  ferifmw  imtrfm*tm  tfl.  GeJaC 


^PRESTRË  D'AQUILE'E.  Chap.  t  Art.  T.  :ay 

'Prélat  {a)  des  plus  illuftres  en  pieté  Ôc  en  fcience  qu'il  y  eût  en 
Italie  ;  &  un  fçavant  Cardinal  de  l'Eglifc  Romaine  n'a  (b)  pas 
-craint  de  dire  que  Rufin  n'a  point  été  hérctique,  quoique  faint 
-Jeronic  l'ait  mis  au  nombre  des  hcrciiqucs.  £n  quoi  il  s'appuye 
4br  k  -comniifuoii  que  Rnfîa  a  euë  avec  les  ^ûnts  jufqu'à  la 
•mole.  U  n*y  a  même -rien  dans  la  lettre  du  Pape  Anaftafe,  d  oik 
l'on  poifife  înferer  qu'il  ait  féparé  Rufin  de  ù.  communion.  On  y 
■¥oit  tout  le  contraire.  En  effet  Rufin  excommunié  par  Anaftafe, 
•.jTauroîtpû  être  abfous  que  de  lui.  Pourquoi  donc  ce  faint  Papa 
•^•11  de  RuHn  :  ^Wilvoye  où  $1  pourra  être  abfous  ?  Et  comment 
rAnaftafe  auroicril  condamné  Runn  >  kl  qui  'témoigne  (  c  )  n'être 
ipas  affilié  j  dans Hpiel  deflèin  cet  Auteur  avoir  traduit  les  ioeuvrét 
•d'Origene  i-^  c'étoicpour  infpircr  aux  Fidèles  de  l'horreur  de  fa 
-doftrine,  ou  fi  c'étoir  pour  l'dtablir  dans  Rome,  &  partout  ou 
l'on  parloit  la  langue  latine  ?  Il  auroit  d'ailleurs  éié  du  devoir 
de  ce  Pape  de  donner  avis  aux  Evêqucs,  du  moins  de  l'Italie, 
&  nommément  à  celui  d'Aquilce  >  de  la  Sentence  portée  contre 
•Rufin  y  afin  que  Ton  fe  mh  en  garde  èc  contre  ià  pénbnne  flc  con« 
4^re  fa  dodrine.  Rien  de  tout  cela.  Saint  Anadafe  n'en  écrk  qu'à 
Jean  Evêque  de  Jerufalem  ;  encore  ne  lui  en  écrit-il  que  par  oc- 
cafion,  Ôc  parce  que  cet  Evêque  lui  avoit  témoigné  prenare  part 
à  ce.xjui  regardoit  Rufin.  H  faut  donc  réduire  à  de  Hmples  foup- 
^ons  tout  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  dans  la  lettre  de  ce  fàint  Pape 
•contre  cet  Auteur*  Cétoient  ces  foupçons  qui  le  rendoient  in- 
difibmt  (d)  ht  le  lien  de  la  demeute  de  Rufin ,  &  qui  lui  don- 
jioient  quelque  joye  de 'ce  qu'il  étoit  forti  de  Rome  ;  6c  c'étoient 
"de  ces  foupçons  qu'il  le  laiffoit  le  maître  (e)  de  fe  faire  abfoudrc, 
ou  libérer  comme  il  poUrroit.  On  objede  un  endroit  de  faint 


(4)  Ipfam  adnttatitnem  ,  quant  ctmmo- 
mitorii  vice  miftrat  litteru  mtn  indium  , 
tUnxi  *d  RufuHm  Prttk^itrum  ,f<tm£im 
'Meltniœ  Jpiritan'hi  vii  ctmittm  ,  vti4 
fanditm  &  fie  doUmm  ,  &  tb  hoc  intima 
mihi  afftûiont  conjun£lmm.  Paulin.  Efifi. 
it  ,fag.  17«. 

{t)  Cattrmm  Rn^uau  tmfmU  ktrukia, 
hcet  Hytrtmhmu  tmim  lumtkit  ainm- 
fnerer.  Neque  tnim  fanHus  Paulinut  tam 
religtojam  cum  todtm  umititimit  eolMÏÏit , 
mfW  PinianuJ  &  MtlAtOé  itbm  mnaft- 
tmm  im  SieHim  iMmtifftnt ,  neque  in  ftA- 
Mttn  PHmi  Mmafierio  dtgere  fetuijfet , 
P  palam  luertfi  inftCliu  fitifjet.  Gard.  Nor- 
ihAus       (.  hwref.  Ptlagi»».fûg.  4».  tiit. 


Ver  on,  17x9. 

(c)  4ffraktyfi  aecufat  aurhorem , 
tutaréméimfÊàim  ftfulu  fr»dit,  tujiif- 
fif  tâHâem  *iih  ttntuur  quemjam  imdum 

farriM  atijlrinxerat.  Anaft.  Epijl.  ad  Jian. 
tem.  I.  Efi/l.  Detret.pat.7i9.  Itaque , 
fraitr  chan£tme,  «imiififffMcite  fefftjiti^ 

fU^Hiim  fnfrii  méàn  fWHmit  f  oirigt- 

vit.  IbiJ. 

{d)  liîud  tÂmtn  ttnere  te  cufio ,  ita  hd- 
teri  à  noftrit  fârtiiut  âlienum  ,  ut  mtjà 
Mgât ,  &  ubi  Jtt  ,  tiefcireemfiMÊUU,  ïmA» 

pag.  730. 

ftlvi. 


a(J  KUFIN,. 
Jérôme  (a)  où  ce  Pcre  fcmble  dire  que  Rufin  cité  à  Rome  avoît 
rcfufé  d*y  comparoître,  ayant  mieux  aimé  é:re  condamné  ab- 
fent  que  préfent.  Mais  Théophile  d'Alexandrie  qui  parle  du  Ju- 
gement icndu  par  iakit  Anaftalêf  dit      nettement  qnll  ne  fiit  - 
poité  que  contre  OiigaM  y  ôc  contre  ceux  qui  iiiivoient  Tes  er- 
reurs. Et  ce  qui  nous  porte  à  dire  qull  ÊNit  entendre  dans  le  mô- 
me fens  (  £■)  les  paroles  de  faint  Jérôme^  c'cft  que  dans  fon  ^è- 
cond  livre  contre  Ruiin ,  il  parle  de  cette  prétenduë  condam- 
nation f  non  comme  d'uns  cenfure  portée  par  le  P^pc  AnaAafe  9 
mais  oomme  d\m  (impie  bBbne  ^  que  ménu&c  Rufin  pour  n*»- — 
voir  pas  été  fidèle  dans  Tes  tradu£HoM>  fit  pour  s'èoe  «ppfiqoé  * 
plutôt  à  traduire  les  livres  det  Principes,  que  des  Homélies  on 
des  Commentaires.  Voulez-vous,  lui  dit  ce  Perc,  traduire  Ori- 
genc  ?  Vous  avez  pluficurs  de  fes  Homélies  &  de  fes  Commen- 
taires y  où  il  ne  traite  que  de  morale ,  &.  où  il  explique  pluiieurs 
endroits  àt  ïEcéauù  Sainte  feck  «bfcatt  i  tttduiltt  «et  4bit«B 
d'ouvrages  (mw  v<ous  les  demande  9  perfonnc  nY  trouvera  à  re>* 
dire.  Pourquoi  faut-il  que  vous  commenciez  par  ce  qu'il  y  a^de 
plus  kîfame  dans  cet  Auteur  ?  Pourquoi,  dans  le  dcilci:!  de  tra- 
duire un  livre  hérétique,  avez-vous  fait  précéder  pour  le  défen- 
dre la  cradudion  d'on. antre  livre  fous  le  nom  d'un  Martyr,  ôc 
«ves-Vous^  découtrect  aiW'  Latins  des  monlbes  qu»  ont  §a»àevé 
tÊUtt  la  cène  cooae  veus.  ?  Si  vous  vouliea  nadÉlipii^  Mvie  pour  r 
en  faire  voir  lesifaMtes^  vous  déliés  en  a^cnkdansvotie  Pié- 
fkce ,  ôc  ne  rien  Fetrancher  du  texte  grec ,  comme  le  dit  fort  bien 
le  Pape  Anaftafe  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  contre  vous  à  TEvê- 
que  de  Jerufalcm.  Cette  lettre  eft  une  condamnation  de  vourc 
aradaâion,  ôc  une  juftificacion  de  la  mienne.  J'en  jojns  ici  une 


(«)  Acciti  frtqHtnhbut  iHttrk  Hétrttici, 
m  ft  dtftniertn* ,  ventre  «m  fiu$  dufi  : 
tanitijiu  vis  conffitHtia fuit ,  M  magis  ahr 
ftntei ,  iâtmutri ,  ^uàm  frxftnitJ  coargui 
HuhuriHt.  Hieron.  Ep.  i  (. 

(4)  AnukmttixanttsOrigenem  ceterof- 
ame  htretictt ,  txemfU  nofiro  &  Anajlafii 
puStm  ttMimim.  Etcl^m  Bfifafi,  fut  ex 
^ttHêmtxmMmkiihu  elart,  nAUiffimi 
MMU  éÊâ  ereanu  tp ,  auem  untvtrfa  Oc- 
nnMit  ■Bpfnptrum  fiquitur  SynoduJ  ; 

«eeefit  ae  frobâvlt  AUxandrinorUm 
BiettfimKàtmiéHt  ùi imMm Uiâm.  Hmc 
tmm  niMMU  vtrhê  MNnUamt'hitferd- 
ttr  in  Ef  ifiola,  quam  ti  MenâmwÊVPft' 
Origeau  trrertijitr^tflêiidtt,  . 


(c)  Cur  trmfltturus  hixrttka ,  »«  dtftn- 
fanem  eorum  frémit  ti/  quafi  Mârtym  li- 
brum  ,  &  id  RmMis  amibut  imgerit, 
quoi  tranflâmm  imu  «rbtt  exfûvit  f  Atm  . 
c(rii  ft  ;dct  inrer^fTtarii  ut  eum  hctreti~ 
cum  argttas  ,  mlul  de gTéZCo  mut  et ,  &  hte 
iffurn  quad  fntietUi0mi  Papa  Anafiajiut 
ht  Epiflof»  »  fiMNi  CMir«  tt  feribii  âd  . 
Efifcomm  hinmèm,  fm  femm  tm^t^ 

xuj  tj!  ,  fne  liber  jm  qui  id  feci ,  tt  ar~ 
guens  qui  Jucere  uaiu.Jit.  Ac  ne  ftrfitan 
hoc  quoque  neget ,  fubjeci  exmpltm  eitn  , 
rnSntit  vit  aHdire  fr^trm  nmtntem 
âmtt  Epifcipum  ewimnuaim*  Ujtaat.. 


P  R  E  s  T  R  E  D'A  Q  UIL  E*  E.  Chap.  I.  Art.  I. 

^^  iSopiC}  de  crainte  qae  vous  tip  niez  ce  ùi^tp  afin  que  fi  vous  np 
"^ouloiEpca^Goucer  on  fiecequîToosMiiÉ  »  vims  éeoaàez  ait 
f  moins  un  Evêqne  qui  VM  condamne. 

X  X  V.  Il  y  en  a  qui  ont  accufé  Rufin  d'AquUéc  d'avoir  été  ,Qu'U  finn 
.  le  maître  de  Pelage.  Mais  on  n'en  a  pcnfé  ainfi  que  pour  l'avoir  fiîf'JÇ^^uîÎJ^ 
confondu  avec  un  autre  RuHn ,  qui  dtoit  Syrien  de  Nation.  Pour  d'avec  Rufia 
'  en  juger  fàineinent ,  il  ne  ùiut  au  examiner  en  quel  teœsy  en  qud  ^  Pe^agien. 
'Un,  &  par  qui  rdxénrliwFèlBgieiis  à«6fiimeacé  eBQeddent 
On  convient  («)  communément  qu'elle  fût  apportée  à  Rooie  ^ 
d'Oiient  fous  le  Pontificat  dttPape  Anaftafe,  ce^l4-dire  »  vtn 
l'an  400.  On  convient  (b)  encore  que  celui  qui  l'apporta  fe  nom- 
•  moit  Rufin ,  ôc  que  n'ayant  ofë  la  publier  lui  -  même  ,  dans  la 
'  crainte  de  fe  rendre  odieux,il  en  inilmint  à  fond  le  Moine  Pelagei^ 
-qiui    .trouvoie^kas  à  Romoi  0c  qui  s'y^^^  acouis  «ne  graâe 
-Imputation  de  verai.  Or  il  oft  ectism  qBf  Rufin  aAqtiilée ne  fiv 
.  janiftis  à  Rome  fous  le  ?<màBmi^àm0a&9  êç  maa»  vrùns  vU 
que  cité  par  ce  làint  Pape  pour  y  venir  rendre  compte  de  fa 
doârine ,  il  s'en  excufa  fur  divers  en\pêchemcns ,  6c  qu'il  fe  con* 
tenta  de  fe  juftifier  par  écrit.  Nous  Cçavons  encore  {e)  qu'un  autre 
Rufin  £ft  envoyé  en  cette  VHIe  par  iàint  Jérôme  ve»  fan  )99  i 
'  ài  que  ^  9àa^jàm^^  êi^'i^  Rofin  d*Aq«lée,  6c  de  lui 
'  &ire  toutes  fonet 'd'enuci^s  dslk  pa:tt.  Saiàt  Jérôme  ajoute  j  que 
le  Rufin  qu'il  envoyoit  à  Rome»  fiit  obligé  d'y  fidre  quelque 
féjour  pour  une  aflaire  particulière,  c'eft-à-dire,  pour  défendre 
■  un  nommé  Oaudfi  dans  une  a^re  criminelle ,  dont  on  n'a  pas 
»d'antœ  oomMi0attce.  Ne  peutH>o  pas  ajouter  que  le  Rufin  en- 
voyé à  Rome  par  fiênf  Jerame^  cft  le  tnèmeani  logea  (d)  che» 
^Pammaqnc^  4c  ^  ^Vma  de  Ca^tlmt  <^  mak  ïtaààimoe  ds 


(«}  flmifflir.%i,  f»g.  J74-  Tlllemont 
tome  t».  page  txj  &  zi8.  BtHtdiÛini 
frmfat.  Ht  tem.  lo.  Auptftmi  &c. 

(^b)  Hîiac  ineft^m  Ô"  non  minuf  itfiPli- 

m^Ulimût    Amdjiisfa    Roman*  Eccltfite 

SMMf»  Ptntifitt  si^wt  fimdm  w*t»m 
Synu  Rornâm  ffhtmt  btwtit  ;&  m  irMt 

argutu!  ,  ft  qtiidem  ab  ejiii  inviiii  m.'i- 
■  t^auftr  f€frt^trr«  nm  auftu ,  PeUgmm 
gim$  BrtUÊÊimm  Mtimhtm  tune  iectfit^ 

^MT  infiituit  imftam  VMHttm.  I^lïn» 

«J(crcaxor  m  C.ammanir.  aiverf.  PdbKt 


ditUmtun  mifimui  ;  &  wavimut ,  ut  mf' 
tr»  animé  à'  elfefaio  vot  viitrtt.  Cmt- 
r(fyfie  0mkir  etMm  ftgnificavitriuf  ,  m 
mordentti  ittvictm ,  cvij]tmarrmr  «b  invlf 
ctm.  Hycron.  £yj/?.  41.  ad  Rufn.  Aqui- 
Itienfemyfat.  343.  Pëulimtt  Diacontu  dt- 
*it  £  dk  fuSif  MMiM  i^frwm.  Cml^hm» 
!  SâH^ir  Trestjtèr  Rt^mmr  Rmm 
tjui  manftt  cum  furtClo  Pamuséchto  :  eg0 
Mtdiw  ùiufm  dictmtm,  qut»  nadmg  pif- 
^têtinm  fit,  Aûm  Concil.  Cârtlmg.  ^yal 
Auguftin.  lA.  %,  iê  ftteâf  «njfAk 
3.«4|^.  »ï4. 
Id)  CoadL  CMdMf.  tfai  Jagii^ 

3)  j| 


Diyilizeu  by  v^OU^lC 


a*  R  U  F  I  N, 

pëclié  ongliielf  Mais,  fok  que  ce  fok  ce  Rufîn ,  qui fiitroinroit  *t 
cfl^Temcnt  à  Rome  fous  le  Pontificat  cTAnaflafe»  fiiît  un  ai»-  . 
tre  de  même  nom  >  il  efl  coujpius'ceaaiii  que  ce  ne  peut  être 

Rufîn  d'Aquilée,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  ne  fut  • 
point  en  cette  Ville  fous  ce  Pontificat,  &  ne  logea  jamais  chez 
rammaque ,  6c  n  eut  jamais  de  commerce  avec  lui.  Il  y  a  d  au-^ 

•  •  tant  phi;  de  laUcMi.de  diftinguer.Rufin  ^kapSàt  d'avec  Rufîn 
Maitrede  Pelage».  quUl  n'y  a  rien  dans  les  écrits  dii  premtec  qui 
fàvorife  tant  foit  peiifliéiefiePelagienne.  Enfin  le  Rufin,  qui». . 
félon  (a)  Marius  Mcrcator,  apporta,  à  Rome  Thérefie  de  Pelage > 
étoit  Syrien  de  Nation  j  au  Ûcu  que  Rufin  d'Aquiléc,  étoit  né 
en  Italie  9  ainfi  que  le  difent  {h\  expreffément  làinc  Jérôme  &.  Pal«  . 
Ugew  ,  • 

oije^  XXVI.  On  pouRok  obj^aét  que  Rofin  daAs  la  PiofeA 
fîon  de  foi  qu'il  préfenta  au  Pape  Iimocent,  comme  le  dit  le 
Cardinal  Norris ,  [c]  condamne  Terreur  des  Pelagiens  fur  la  grâce , 
en  difant  anathême  à  ceux  qui  cnfeignent  que  tout  homme  faint , 
foit  Prophète,  foit  Apôtre,  peut  être  parfait  fans  le  fecours  de 
Dieu.  Maisjienn'eH  moins  certain  que  cette  Profellion  de  foi  y 
ou  cette  Palinodier conMne  r^ippdlp.-  ce  doâe  Cardinal  >  Ibit  de 
Rufin  d'Aquilée.  Il>paroît  ccrraitt./an  contraire  qu'elle  cft  d*utt 
autre  Rufin,  En  effet  il  y  cû-jdit  que  celui  de  qui  elle  eft  ,  étant 
venu  vifiter  les  faims  lieux  de  Jerufalem  &  de  Bethléem ,  y  ap- 
prit qu'un  grand  nombre  de  frères  étoient  fcandalifés  de  fa  doc- 
trine 9  parce  qu'on  diibit  qu'il  enfcignoit  beaucoup  d'hérefiesj 
Or  on  ne'  penibit  pas^ainfi--  de  Rufin  en  Pàleftine  «  lotfqu'il  y  alla  ; 
6c  nous  avons  vu  avec  quel  eupreffement  faint  Jeiôme  fouhai- 
toit  de  l'y  voir,  &  quelle  réputation  il  s'acquit  en  ce  Pays-là.  Si 
Rufin  d'AquiJée  fcandaHfa  quelques-uns  des  frères,  ce  dût  être 
en  Italie,  où  en  efTcr  les  traductions,  &  principalement  celles 
du  livre  des- Principes  d  Origenei  lui  attirèrent  beaucoup  d'en-i 
nemisy  de  M  fireht*encouiir  kdilgracedu  Pape  Anaftafè.  Mais 
dans  cette  Palinodie ,  il  n'eft.rien  dit  du  fcandale  qu'il  pou  voit*: 
avoir  occafionné  dans  Romei«êc  dans  .les  autres  ViÛes  d'Italie  >. 
par  fa  do£lrine.  D'ailleurs ,  pour  nous  fervir  du  raifonncment  mô- 
me (^Z)  du  Cardinal  Norris,  fi  Rufin  jufqu'à  fon  retour  à  Rome 
Cil  4o>,  eût  été  infedé.  ou  foup^onné  même  de  quelqu'erreur 


(tf)  Mariut  Mercator ,  ubifupra.  |      (c)  Cardin.  Noav»      I*  Hf/i*.  Ftl^its^ 

(^) Hjrcr«o.  Efiji.  lo.ad  r*tik  Concord. 


K")  n/cr«o.  btijt.  10.  ad  TéttU  Concord,-     pag.  41. 
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PUESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  r.  Art.  I.  :^r' 
£dnt  Paulin  de  Noie  lui  auroîc-il  témoigné  tant  d'amitié^  lui -au- 
roit-il  continué  fa  communion  f  Se  fcroit-il  adreflé  à  lui  pour  lui  • 
demander  l'exalication  des  benedidions  des  Patriarches  f  L'au- 
roit-il  appelié  le  compagnon  de  Melanie  dans  Ton  voyage  fpiri> 
toel  f  Et  auroit-en  fouffiait  Riifin  dansJe  Monaflsre  de  laPinaïef 
Ceft  donc  fans  fondèmenc  que  Ton  attribue  cette  PlaUnodie  à'* 
Rufîn  d^Aquilée.  Car  oane  la  peut  mettre  que  lors  de  Ton  retour 
à  Rome  vers  l'an  4op ,  fous  le  Pontificat  d'Innocent  I.  Et  c'cfl:  " 
vers  ce  tems-ià  que  la  met  le  Cardinal"  Norris,  c'eft-à-dire,  en  ' 
un  tems  où  Ruftn  uni  de  communion  av  ec  faint  Paulin ,  faint 
Ohromace  'd'Aquilée  ,  &  phifietics  aacres  grands  Evoqués,  ne 
laUToit  aucun  lieu-  au- Pape  uinocent  »•  de  lui  demander  de»  expll-  - 
eadons  fur  fado£lrinei  &  bien  moins  de  la  juflifier  par  xiouze 
Anatématifmes.  Il  faut  donc  {a)  les  attribuer  à  un  autre  Rufiii 
ami  de  faint  Jérôme ,  mais  à  qui  ce  Pere  ne  voulut  point  accor- 
der fon  amitié  ,  qu'après  l'avoir  fait  renoncer  folemnclJcment  à 
feserceott,  &  lui  en  avoir  seut-âtie.  diâé  Ini-mâme  la.  retracla- 
cion;  Car  cette  Profêflîon  de  ibi  xsa  Palinodie  >  eft  en 'tout  con* 
forme  à  ia  dodrine  de  (àint  Jérôme.  Quelques-uns  ont-attribué 
à  ce  même  Rufin  un  écrit  fur  la  foi ,  donné  par  le  Perc  Simiond  • 
en  idço.  Jean  Diacre  enfaitauteur  un  Rufin  Prêtre  de  la  Palefli^ 
ne.  Tout  ce  que  l'on  en  peur  dire^  c'eft  qu'il  n'eft  point  de  Ru- 
fin d*Aqutléc  ,  puifqu'il  combat  partout  Orrgcnc ,  6c  qu'il  le  trai- 
te avec  lé  dernier  mépris  »  conune  un  impie  &  un  ic^rat.  Dans 
un  Manufcrit  très-ancien  écrit-en  lettres  Mârovingîeones,  il  y  a  • 
une  {i)  note  à  la  tête  de  ce  Traité,  où  l'on  avertit  le  Leâeurde 
ne  point  fc  laifTer  tromper  à  l'infcription  qui  en  fait  auteur  Ru- 
lin,  quoiqu'il  foit  efiedivement  de  l'hérétique  Pelage,  qui  fei- 
d'y  combatCEe  les  Atiensy  répand  partout  le  veuin  de.foi^ 


(a)  TiUemont       ii.  ii^. 

(i)  Hiç  liber  qui  attitulatur  Rufni,  mon 
te  feineat ,  éf$e  Itdar  ,  -jiim  PtUgùnut 
eJK  &  bUffhnaU  fdagimunm  fltnut. 
Simulant  tnim  cnur»  Jrianoi  iiffuittio- 
mm ,  vtrutu  fum  httrtjkv  mfermt.  Unie 
hortor  caritatem  tuam  ut  hune  Haffht- 


eo  Uirum  ftnOi  AHguftini  de  verâ  religion 
ne  defcribite,  mt  quantitatem  rtfarttit  » 
h«ç.eft,  utitv^umàit  HumOmàmttM^ 
décidai.  Aikmc  Hitr*  4fffU  tikrt  eiiin-. 

tatum  ejl.  Hic  liber  non  Rtifni ,  ft  .i  Fel^i- 
gti  Heretici ,  in  quo  eontra  f.detn  Catholf 
tam  mttiix continentur  blaffkemimJTtm»VV* 


de 4  Homélies 


rA  R  T  .1  C  L  E    I  X 
,,Des  Enits  dt  Rtfif. 
$.  L 

RUf     tviiicqae  de  donner  an  publû»  ibtpi!0|»e»  ov^ 
vragcs ,  traduifit  en  latin  ceux  des  autres ,  &  pacdculie- 
l^c^jpjîû  ;  rement  d'Origene.  Il  traduiltt  de  cet  Auteur  les  Honiidies  fur  îa 
Gcnefc  {a)  autant  qu'il  en  trouva-  Caffiodorc  n'en  avoit  vu  que 
'ieizer  nous  en  avons  aujourd'hui  dix-fcpt.  Rufin  dit  lui-même 
•  qu'il  les.avoit  traduites  {b) ,  en  fe  dormant  la  liberté  d'y  ajoutée 
».Ge  qalLcroyoit  y  manquer  i  Origene  qui  pcèchoift  fouvenc  iànt 
eut  préparé ,  l'étant  moins  appliqué  dant-ces  Homélies  à  «• 
.puqiier  de  fuite  le  texte  de  l'Ecriture ,  qa'à  ea  dcer  des  inftruc« 
tîons  pour  fcs  Auditeurs.  Rufin  (c)  convient  qu'il  a  ufé  de  k 
môme  liberté  dans  latraduôion  qu'il  a  laite  de  treize  Homélies 
d'Origene  fur  l'Exode»  6c  de  feizc  fur  le  Lévirique.  CafCodore 
c^*en  comptoic  (J)  que  douze  fur  l'Exode  :  mais  il  en  avok  tû  fei- 
,26  de .]»  enéuâion  de  Rofin  Bm  le  Lévidque.  ^On  vok  pir  fim 
Pfologue  à  Urface  qu'il  s'écoit  engagé  de  traduire  tout  ce  qu'Od- 
gene  avoit  fait  fur  la  Loi  de  Moyfe^  &  qu'il  s'étoit.acquité  de  (a 
promefTe ,  à  la  réferve  {e)  de  quelques  petits  difcours  d'Origene 
'liir  le  Dcuteronome.  Les  vingt-huit  Homélies  de  ce  Perc  fur  le 
^livoe  des  Nombres  ^ucot  ies  dsmicres  que  Riiân  traduifit  à  k 
pnece  d*Utlàce.  Li  Piéface  'qui  avoit  été  perdue  pendant  vhikê 
.li<^  itécles  a  été  donnée  dans  le  dernier  par  M.  Vakôt  oms 
•iès  notes  fur  l'hiftoirc  Eccleftaflique  d'Eufebe.  II. y  promet  de 
.traduire  au  plutôt >  fi  Dieu  lui  donne  la  fanté>  ce  qu'Origenc 
avoit  f^t  fur  le  Deuteronome.  Il  paroit  au  relie  que  Rufiu  mil: 
en  un  même  corps  les  Homélies  éc  les  jScholies  d'Origene  iùr 
^  Npçijibfes.  .P'QÙ,vient  qii*il  y  a  4«s  çpdtfm  d^ds.ces  yla^- 


/loin. 


(d)  Caflîod.  lih.  6.  diviti.  inflit.  caf.  i. 
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pREsntE  lyAQirrtEE.  chap.lart.  a 

héît  Hoiiidies  qui  ièmbleiit  nVoir  pas  été  piédiés,  mais  tra-      ^  ^ 

vwiSiéi  à  loifir;  &  qu'il  y  en  a  d'autres  où  l'on  voit  qu'il  prêchoit  t.ft^v!^^ 

far  ce  qu'on  venoit  de  lire  dans  TEglife,  &  dont  quelquefois  il  <«J« 

nexpliquoir  qu'une  partie.   Les  vingt -IIk  Homélies  que  nous 

avons  d'Origene  fur  Jofué ,  font  auHi  de  la  rradudion  de  Rurtn  , 

comme  il  le  reconnoît  {a)  lui-même.  On  l'a  néamnoins  quelque* 

famwtmbàétkiiiBitJtÊfiM  qaeRtH 

iiAn*efl[fekl*A!ittear»fioii4luleBMiitf>af€e^'il  le  dit  {b)  lui-même, 

mais  auffi  parce  que  ces  Homélies  (ont  pièce dées  d'un  Proie* 

gue  adrcfTé  à  faînt  Ctiromace ,  qui  avoit  exigé  de  lui  ce  travail. 

Or,  félon  (e)  Gennade,  on  difcernok  les  traductions  de  Rulin 

d'avec  celles  de  faim  Jérôme  par  leurs  Prologues.  KuHn  {d)  die 

^*il  wck  métÉt  ea  fîomdîesimorlÀibf  Ér  le  me  fins  y  riefr 

^iumiger.  -  Lff emclie  que  iiomsN^Rsd^OrigefiêMrleoommett-  * 

cément  du  premier  livre  des  Rois,  cîi  enc<  ;c  de  ll'tfiÉlâkW 

de  Rufin,  de  mêm«  que  les  Homélies  fur  les  Pfeaumes  ^6 ,  57 

&  j8.  Elles  font  au  nombre  de  neuf,  6c  Rufin  nous  »  alfure 

qu'il  les  trouva  en  pareil  nombre,  &  qu'il  n'a  fait  que  les  mettre 

M  latin  i  la  jmere  <f Apronien  ôc  de  fa  foeur,  à  qui  la  Préface 

lies  d'Origene  fur  les  Juges,  toutes  traduites  par  Rufin.  Il  paffiidè'- 

k  traduction  des  Homélies  d'Origene  à  celle  de  fes  Commen- 
taires fur  l'Epitre  aux  Romains,  à  la  prière  d'HcracIe,  qu'il  ap- 
pellefon  firere.  Ces  Commentaires  étoient,  félon  {/)  Cafliodore, 
<fir^S  en  vingt  livres  ;  mais  Rufin  n'en  compte  que  quinze,  ôc 
litt  'qdiate  âli'to  fii  que  dix,  les  ayant  abrégés  aiitfi.  j^ii  {»tiere ' 
du'méHMrHèlÉcèéir  Mais  comme  il  y  avoit  plufieurs  laâtBIte  dans 
le  texte-grec  de  ce  Commentaire,  Rufin  les  (uppléa,  ce  qui  lui 
coûta  beaucoup  de  peines.  Les  ennemis  d'Origene  auroient  fou- 
haitc  que  Rufin  eut  publié  fes  traduclions  fous  fon  propre  nom  : 
mais  il  leur  répondit  que  déférant  plus  à  fa-  confeience  qu  a  i  a- 
^iMon  qu'on  avQitepotir'ctt<Aôiete>>i!^^m  ; 
Û^àott  êtthéimeat^mé  autre  Itif- avoit  fourni  * 

la  matière ,  &  qu'il  ne  dittchoit  point  fapplafkUfiement^des-ldt-^  - 
teurs,  mais  leur  avantage.  II  promît  néanmoins  que  dans  les  pre- 
mières traductions  qu'il  donneroit ,  &  qui  fcroiciit  celles  de  faine  ' 
Clément  Pape  ,  il  mcttroir  fon  nom  avec  celui  de  l'Auteur.  11  eft 


(•2)  Ruf.  iiiMiww.  «i(4tMf*-  I     (i) 'Rufin.  ftrtt,  êi  Mm. 

(*)  lh,d.  I      (tS  IbJ. 

t7*  1^ 
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.pat]^  âtnsCàlfiodore  [a)  de  trois  livres  de  Rufin  iiirleftt^nii- 
-ques  ;'mai$  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  (bit  une  ttaduétien 
,isi  quatre  Homélies. d'Origenez£jr.ks  Cantiques  :  car  ces  trois 

livres  finifTent  au  même  endroit  que  ces  quatre  Homélies ,  c'eft-à- 
.dire,au  quinzième  verfet  du  chapitre  fécond  du  Cantique  desCan- 
Vt^un.  .tiqucsjoù  il  cil  dit  :  Prenfz-nous  les  pet  a  s  renards  qui  dtirutjent  les  vi- 
'■^  *  '  ^firi.RuHndanscettetraduâions'eft  donné  comme  dans  les  autres 
M  liberté  d'ajouter  pbifiem^  dioies.  à  ^original  grec  »  -aifilî.  que  le 
. -Jiemarque  Cafliodote  (^). 
Tr..Juaîon     I  I-  Nous  apprenons (f)  du  même  Auteur,  qoc  Ton  voyoit  de 
'f'c  'fc'**     '^^^  tcms  une  traduction  des  fept  livres  de  l'hiftoire  de  la  guerre  des 
•  Juifs  par  Jofepli ,  que  les  uns  attribuoient  à  faint  Jérôme,  d'au- 

/tres  à  Rufin.  Il  ajoute  que  faim  Jérôme,  n'ayant  pu  trouver  le  loir 
iir  de.ttsMluire  les  Jivresrdes  Antiquités  Juives»  à  caufe  dfi-  la  km* 
£ueur^ de  l'ouvrage ,  il  les  avoit  fait-  mettre  en  latin  lui-même  pot 
^elques-uns  de  fes  amis.  On  (d)  croit  néanmoins  qu'ils  avoient 
-déjà  été.  traduits  par  Rufin ,  de  môme  que  les  livres  de  la  guerre 
des  Juifs  ;  &  Dom  (e)  Mabillon  dans  fon  voyage  d  Italie  dit  avoir 
•vu  dans  ia  Bibliothèque  Ambruificne  à  Milan ,  un  manufcrit  en 

J>apîer  d'£gvpte,  écrit  peu  après  la.iiiort  de  Rufin,  qui  rea- 
.  ermpit  quelques-livres  Antiqul^  de  Jofepii  tiadiins  pte 
JR.ufin. 

^^TradM^on     J I J.  Le  même  Auteur  traduifit  en  latin  f/;  à  la  prière  de  faint 
attribuées'"!  Gaudence  le  livre  intitulé,  les  voyages,  ou  l'itincrairc  de  faint 
Cicneat.  Pierre ,  connu  ordinairement  fous  le  nom  de  Récognitions.  Il  en 
lectandia  quelques  endroits  qui/urpafroient4ès  forces  &ibii  inr 
^ettigciace;iiiais11-ne  'dit-poinc  oiSl  -cn  ait  6té  les  etieass  des 
JSiMonices,  ni  plufieurs  antres  condamnées  par  l'Eglife,  en  parti- 
jculier  celles  des  EunonYiens,  qu'il  y  avoit  trouvées.  La  lettre 
qui  fert-de  Préface  aux  Récognitions ,  cft  (  j^  )  encore  de  la  tradu- 
ûion  <le  Rufin.  Elle  porte  le  nom  de  faint  Clément ,  comme 
Je  refte  de  l'ouvrage ,  £c  eft  adrefîée  k  faint  Jacques  Evêque  .dt 
.  Jeiuiàlem.  Rufin  (A)  avoit:  promis  do  traduire  cette  lettre  dès  le 
iems  qu'il.travailloit  à  mettre  en  latin  les  Commentaires  d'Origf^ 
jie  fur  i'Jlpître  9uz  Roinains  ;  U  daps.  fz  Piéâce  fin  lés  KscqgBÔr 


(a)  Cafliod.  injf.  divin,  câp. 

(hj  Caffiod.  ukifufra. 

(r)  CaÛîod.  injl.  divin,  câf,  1 7. 

jli)  Carre  k0.  lAfcr.  fg,  1S3.  Ca^n- 


(t)  Fag.  tu 

(/)  Enfin.  JWf^.  Ai'llft;  Sittfft.  fâg» 

(g)  Rufin.  iM, 

ii)  Riifin.fctw«r.  si  Btm» 
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^PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  II.  3^ 
<ions,  il  (a)  dit  que  cecoit  la  Vierge  Silvic  (l'hciTrcafe  mémoire , 
qui  lavoit  prie  de  les  traduire i  mais  qu  otant  morte  avant  qu'il 
«ûc  pCi  y  ttavaUlery  le  bioekoUrenx  Evêque  Omé^cCf  coaaaaû 
•par  droit  'de  fuceeflkMirravok-;  çoncîmié  à  jàngfin-Jiië  Jiit.'co.  â»-  . 
vail. 

■  IV.  Ce  fût  à  la  prière  fle  Màcairc  qu'il  traduifit  TApologie  que  jjtj^'*?* 
4aint  Pamphile  avôit  faite  pour  Origenc  ;  &  il  paroît  que  ce  fut  jefeinilSS 
'JUnede  fes  premières  traductions  depuis  fon  letour  en  Orient >  phiie. 
fmfqvL\l{ù}  témoigne  qu'il  avoit  prefque  perdu Tufage  d'écriite 
en  latin.  Dons  la  (  ^ )  ftéùioc  do  «etce  tcaduâion  qui  eift  adreflKe 
iiMacairc  même  ,  Rufin  témoigna  qoe  beaucoup  de  perfonnes 
feront  choquées  de  ce  qu'il  rraduifoit  un  livre  en  AiVeur  d'Orîge- 
nc  :  nuis  il  y  dcTend  tellement  ce  Pcre  ,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
juge  de  fa  foi  par  celle  d'Origene ,  mais  .parce  qM  il  en  dit  lui-        .  ^  ■ 
Jiiinie.  Il  joignit  à  eetce^lréfoce  {4)  UBe-atflêrtari<Mi  'poiir  inoti'> 
tcerqoefi  Origene  ièmbloit  qaelqqelbî&fptiiièr  diflereirihieoc  de 
ce  ^'on  ttoovoit  d^  l'Apologie  de^aint  FaH(i(Me  >  cela  vdidk 
apparemment  de  ce  que  fès-écrits avoient  été  corrompus  parles 
Hérétiques.  En  effet,  il  (e)  rapporte  des  lettres  d' Origene  à  fes 
amis  d'Alexandrie  &  à  d'autres,  dans  iefqa elles  il  fe  plaignoit 
que  fou  avdc  cofr&mpu  fe»^its>-&  qu'«ntre  aiftres  oii  y  avoit 
la&té  cecce.-cneur  :       if  dUMe  firok  im  jcur  Jam^rémsiaigl  dit 
Oi^gene»  qu^n  ft>u  ménie  n'oilfeigneroit  ^ast  Rufini  remarque 
•  que  ce  n'éioit  pas  fculemetw  les  ^rics  d'Origene  qui  avoieht  été 
corrompus  par  les  Héretiques^mais  encore  ceux  de  S.  CIcmcht  Pa* 
pc,deS.Clemenid'Alcxandrie,ôc  de  S.  Denis Eyêque  delà  même 
'  yilley  de-Si.  Hilaive  de  Poitiers ,     même  de  S.  Cyprien ,  à  qui  ils 
■  avoient  àitnbaé  le  -livM  de  la  Tt|ni^  »  'coinporé  par-Têmiuien  $ 
11  devoir  dire  par  Novatien.  Kufiii  die  à  la  nn  de'cette  petite  di& 
fertation  :  Nous  cmbraffons  ce  que  nous  trouvons  de  bon  dans 
Origene  i  &  quand  nous  y  trouvons  quelque  chofe  qui  s'écarte 
delà  vraie fo>4  nous  le  re;ettons  comme  contraire  à  notre  doc- 
irine^^  tM:e!lei]:iênie  d'Ongene^parce  qiie  tious  -croyôiis  que  cela  a 
'  été  ajouté  par  les  Hénitiques.  Que-fi  noosvQoos  trompons.  ei|  ce^ 
la»  cette  eircBry  fins  doute»  tienous^foit' pas  être  fort  dange- 
leùfe  :  car  Dieu  nous      la  grâce  que  Aotre  foi  demeurfc  Pure-« 
vpar  le  foin  que  nous  avons  d'éviter  tout  ce  qui  nous  parott 


(a)  Rufin.  Trolog.  in  Uh.  Rcttgn.  1      {c)  Uid  tag.  iij>. 


34  RUFIN, 
pcâ,  de  ce  que  nous  ne  devons  pas  approuver.  De  plus  nous  ne 
icrons  point  repris  devant  Diea  pour  avoii  été  les  accuiàteoit  (fe 
nos  frères.  On  met  cec  écrie  de  la  tnduâion  de  l'Apologie  de 
iàint  Pamphîle  fiir  la  finde  fiu  3^7>.oo  au  commenceaieat  de 

iJufr^diu     ^'      "^^'"^  année  Rufin  traduilit  les  livres  d'Origene  fur  les 
fiiocipeiL     Principes.  Il  fut  encore  engagé  dans  ce  Cfavailpar  lesindances 
.  de  Macaiie.  Noos  avons  lemwpié  ailleijis       tcadoifit  ces  U* 
9>es  avec  beancoup  de  libené  ;  flc  il  en  a  prefqu'uië  de  niémç 
'dans  toutes  (es  traduclions  ;  ce  qui  les  a  extrêmement  décriés 
parce  qn'on  ne  fçait  fi  c'eft  Origene  qui  parle ,  ou  fi  c'cft  fon  Tra« 
ducleur.  Saint  Jérôme  (a)  avoit  été  prie  fouvent  de  traduire  cet 
ouvrage  i  niais  il  s'en  étoit  toujours  défendu  ,  pour  ne  pas,  difoit- 
ii)  décrier  un  Auteûr  R  célèbre,  n'ayant  point  accoutumé  d'in- 
fiiker  aux  feotes  de  ceux  pour  qi»  U  avoir  d'ailleurs  de  l'adminH 
tion.  Ced  pourquoi  il  biama  [h)  beaucoup  l'entreprife  de  Rufilk 
Celui-ci  fe  plaignit  qu'on  lui  avoit  enlevé  les  cahiers  de  cette 
traduction,  avant  môme  qu'il  les  eût  revus  &  mis  au  net,  &  fait 
tomber  cette  accufation  fur  ^c)  Eufebe  de  Crémone,  qui  étoic 
venu  de^Palefline  àRome  en  cette  année  )j>8.  Il  l'accufe  enco* 
ie>d'kyob'filU1lié'iiii  «iKkoit^qui  Mgatdoic^lBi  (bi  de  la  Trinité  j  & 
il  allegufr  pour  en  protLVëÉ^la  falfifi cation ,  les  copies  qu'il  avoir 
mi/es  d'abord  entre  Les  mains  de  Macaire  ôc  d'Apronien.  Dans 
la  traduction  qué  nous  avons  du  livre  des  Principes ,  &  que  l'on 
convient  être  celle  de  Rufin,  cet  {d)  endroit  fe  lit  dans  les  mê- 
mes ternies  que  Rufin  dit  l'avoir  traduit  ^  mais  il  faut  bien  qud- 
Bjufi»  ferlblt  pl^Rl^dfr  pluffeitts  autres  làlfifications»  poilbii'a(B< 
npport  de  faint  (e)  Jérôme  il  n'^ità  4a  Aïntcnce  que  les  Ëvé^ 
ques  étoienc  prêts  de  rendre  contre  lui ,  qu'en  foutenant  qu'on 
avoit  altéré  fa  tradudion.  Ce  Père  défaprouve  (/)  qu'Eufebc  de 
Crémone  eût  publié  la  tradudion  de  Rufin  plutôt  que  celui-ci 
ne  l'eût  voulu  i  ôc  Rufin  fe  plaint  {g)  amèrement  qu'Eulébe  avec 
^aiilétioitllé  aireaétréiteiiient,  è&t  atrendu  c^llffit  hoïsde  Ro^ 
ne  pour  aller ddc^femfler'paftèiit  contre  lui,  &  faire  voir  dans  fk 
tradition  des  i))a%l]^ies.  S'il  àvoit  trouvé,  dic-il>  quelque 
dioT^  dansÉiMMifiviei^uî  lui  fkde  Upcifieyfldevôic  liie  venir 
■  'uk  J  i*.  •      '1  ir;>  ::j  .  •  •  u    V  j  /r-      v  .\i       :•  .1  'J.  j 

(4)  Hyeron,  Epijt.  41 .  pag.  j4tf,  I      (e)  Hyeron.  /.  s.  in  Rufin.  ihi^ 

(h  HycTon.  lib.  \ .  in  }lufin.pag..^ffi      1  }jf)Ud. 

(c  ;  Hyeron.  lit.  3.  fag.  4  J  P.  |  *  (^)  Wjfn*!. 
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PR£STR£  D'AQUILE'E.  Chap.  I,  Art, .II. 

vuowets  pvAfqaa  iSùas  ériohs  tous  deux  à  Rome ,  m*ap|3orrcr  Ton- 
▼ragcrcA  conférer  avec  moi,  &  m'en  demander  léclaircifTé- 
jnenr.  Rufin  {a)  femble  dire  ailleurs  que  cetoit  par  l'ordre  de 
fainte  Marcelle,  amie  de  faint  Jcrônîe,  qu'on  lui  avoit  enlevé 

-^fes  papiers ,  Se  la  marquér  pom  eefo  fôttt  le  ûom  de  Jtzabel  ; 
ce  (^)  Père  dk  tn  cflet  que  cette  fainte  représenta  dans  la  fiiite 
•divers  exempl^i^cit-dM  Vmes  des  Piiacîpés  cbnigës  de  h  piopKb 
jnain  de  Ruhn.  r  a  ai» 

V I.  Lorfque  Rufin  partit  de  Rome  en  pour  retourner  à  j„  "i^-ou' 
Aquilée^  il  fut  prié  par  Apromen  de  lui  traduire  en  latin  les  oeu-  de  fiintCrc- 
vies  de  fiiint  Grégoire  de  Naziance.  Jl  en  ttadutfndix  difcoars ,  Sunce'^&^d» 
dont  huit  ont  été  hufffiinés  à  Stcaâ)oai^  en  i$oi.  Nous  avons  i^tfttPK 

•  encore  la  Préface  qu'il  adreffa  à  Apronien,  où  il  le  qualifie  Ton 
très-cher  fils.  Ce  fut  auffi  à  fa  prière  qu'il  rraduifit  huit  difcours 
de  faint  Bafile,  comme  on  le  voit  par  le  Prologue  qu'il  mit  à  la 
tête  de  cette  traduction.  Il  ne  iàut  que  ia  comparer  avec  le  texte 
grec ,  poar  icnHat^ner  wrec  cômbif  Q  de  libené  Ridiii-ttadulibik 
U  mit  aufli  en-ladnleltxefflcs  dé  filbcBafiley  -ott  pk^tâiii  en  fit 

*un  extrait  qu'il  pubfiaibbsTe  titre  de  Rogle  de  iàinc  BaHle ,  &  qu*ll 
adreffa  à  un  Abbé  nommé  Urface ,  qui  avoit  fouhailé  i^voir  dè 
quelle  manière  les  Religieux  vivoient  en  Orient. 

VII.  Sabt  {c)  Jérôme  trouva  à  redire  que  Rufin  eût  entrepris  sliSno»  £ 
'  de  tradoife-aft  Aiiteiir  aoiii  éloqeent  «jud  âiinf  Qre^oito  de  Na^  sixte, 
•aâancc  ;  mmà  il  le  côadanuui'bien  davantage  d'ttvoiMliis  en  hêk 

"ibus  le  nom  de  faint  Sixte ,  les  Sentences  d'un  Phildfbphe  Pita« 
goricien  &  Paycn  de  même  nom ,  qui  égaloit  l'homme  à  Dieu 
&  fàvorifoir  extrûmemenr  l'hérefie  Pclagienne.  En  effet,  les  Dé- 
fenfeurs  {d)  de  cette  hérefie  ;iroient  beaucoup  de  paiTages  de  ce 

Jivfe  (iontre  l'Eglife  >  ôc  Pelage  en  allégua  quelques-uns  dans  Uîgi 
de  lès  écrits-j  aulqaeb  làîtht  Angudin  (é)  tftdia  de  tépondie»  iop^ 
pofitnt  qu'ils  étoiént  do  Pape  iunt  Sixte,  comme  Pelage  TavoK 
«vancé.  Mais  ce  Pere  reconnut  depuis  (/ )  que  l'Auteur  de  ce$ 
Sentences  étoit  un  Philofophe  Payen  ,  6c  non  pas  un  Chrétien.  • 
Elles  font  imprimées  dans  la  Bibliothèque  desPcrcs,  &  féparé-  y,p£!t^ 
ment  avec  la  Pré&ce  de  Rufin  adreffée  à  Apronien ,  à  Bafle  en  *    *  ' 

*  I  fio.  41  y  avoit  atifli  dès  le  tems  de  finnt  Jei^e  unè'ttadaâkm 


,  («)  Rnfiju    I.  in  ffytmL  im,  f .  |uif .,  I     (d)  Hyerga.  £0,  4>  Off^pMb 


(f')  Hyerwi.  Mfi/t,9t.  781. 


fag.  ^76. 

(*)  Auguft.  de  n*t.  &  f  tat.  cap.  6^ 
.   (/J  Auguft.  /.  X.  ntraCi.  r.  4», 
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.  latine  de  quelques  ouvrages  d'Evagre  de  Pont ,  dont  ce  (a)  Perc 
Auteur  Rufîn.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  tcaduâion  que  âc  RuHn  de  i'hiftoire  Ëcciefiar 
ftique  d'Eufèbe  vers  fan  400,  à  la  prient  de  ^ot  Chiomace 
Evêque  d'Aquilt^e ,  ni  ce  que  nous  avons  dit  au/fi  des  deux-Apo- 
logies qu'il  fut  obligé  de  ^re  pour  fe  judiHer  de  divers  reproche^ 
que  faint  Jérôme  lui  a  v  nîr  faiVf  ^  t^^i^  fajmBf^hiiftffîFygj  <Mf- 
u  docUine  j  ôc  fur  i4.ciRiidutfeiw 

s.   I  L  . 

De  texptfiHm  i^'Skfmhk'fsr  Ri^i: 

F-plication  .1.  N  pcut  mettre  à  la  tête  des  ouvrages  que  Rufin  a  com* 
du  Symbole,  pofôs  dclui-mêmc,  ou  plutôt  par  .la  grâce  de  Dieu,con> 

s.lii^uimi,  fXic  dit  {.à)  Geinnade»  Ion  explication  du  Symbole  des  ADÔcres* 
lar^    Elle  a  ^•teliemcm  eftiin^e ,  qu'on  Ta  piânée  à  toutes  les  m» 
tces  ;  6c  on  peut  dits  en  efiet  qu^il  n'y  en.  â  pont  detplus  pacfiûte» 
Rufin  y  fut  engagé  par  Tordre  d*un  Evêque  nomtné  Laurent  y 
à  qui  elle  eft  adreffée.  I!  y  remarque  d  abord  que  l'cnrreprife  dans 
laquelle  cet  Evêque  l'avoit  engagé  étoit  d'aurant  plus  diflicile, 
,     j^ii  eil  toujours  dangereux  de  parler  des  chofes  de  Dieu  >  n'en 
Jb-on  rien,  que  de  vrai  i  qu'il  y  avoir  déjà  e&  quelques  expfica* 
^  (MUS  de  oerSymbole»  âites  par  deux-  célèbres  Auteurs  «  mais 

avec  faeancoop  de  pvâcifioo-;  que  l'Hérefiarque  Photin  en  avois 
Èàx  une-,  nroins  pour  expliquer  ce  Symbole,  que  pour  en  tirer 
dequoi  établir  fon  hérefie  ;  que  pour  iui  fon  deflein  étoit  de  l'cx' 
pliquer  avec  fimplicité,  &  par  les  paroles  mêmes  des  Apôtres, 
pour  fuppléer  à  ce  qui  avoir  été  omis  pat  ceux  qui  avoieiit  écrit 
avant  lui  iùr  cette  matière.  U  dit  enfuîte ,  &  il  s'appuye  fur  la  trà« 
^tion  des  anciens,  que  les  Apôtres  après  FAfcenlîon  du  Sei« 
gneur  &  la  dcfceme  du  Saint  Èfprit,  compoferent  le  Symbole 
en  conférant  tous  enfemble  avant  de  fc  féparer,  alin  d'enfcigncr 
■  •  '  une  môme  formule  de  foi  à  tous  ceux  qu'ils  dévoient  convertit  i 
''  ■  '  qu'ils  donnèrent  à  cette  formule  le  nom  de  Symbole,  qui,  feloa 
^  ^cedu  terme,gtec,  Ctgn'idb  ,,-ou  une  conférence  do  plufieurs 
perfonnes,  ou  une  marque  à  laquelle  on  devoir  reconnoître  le- 
Ghfécien.  fl  ajoute  que  (ès  Apôttes  ne  l!ont  pas  mis  par  écrit ,  Ce 
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qu*ils  ont  voulu  qu'il  fut  feulement  écrit  dans  le  cœur  des  Fide- 
îes ,  afin  que  les  Payens  n'en  culTent  point  de  connoilTance ,  ce  qui 
auroit  pû  axtiver  ii  on  l'avoit  communément  écrit  fur  du  par* 
pier. 

IL  n  compaie  1»  étttem  des  Apôites  dans  fa  compofidon  de  Swm^ 
ce  Symbole ,  avec  feiKreprife  que  fi»inerenr  les  en&ns  deNoé 
avant  leur  difperfîon  ;  mais  il  y  met  ceae  différence  ^  que  ceux- 
ci  ne  laifTerent  pour  monument  qu'une  tour  compofée  de  bri- 
ques &  de  bithume ,  au  lieu  que  ceux-là  en  ont  laiffé  une  com* 
pofée  de  pierres  vives  &  jurécieufes^  que  ni  les  vents,  ni  les 
tempdiesne  pqotfonc  jamais  déctuire.  Après  ces  pcéltmînaires  j 
.Ronn  expliqiie.de  £iîte  tons  les  articles  du  Symbole  r  &  tcmscp'  Voycs 
que  les  cufièremes  manières  dont  ils  écoient  con^s  en  differcn-  «#  Wï»  s»»- 
tcs  Eglifes  ;  f<îavoir ,  dans  celle  d'Aquilée ,  de  Rome  &  de  Jc- 
rufalem ,  ou  des  Eglifes  d'Orient.  Il  explique  tous  ces  articles 
avec  beaucoup  de  netteté  Ôc  de  fimplicité)  confirmant  fes  expli- 
carîons  par  les  paiTages  les  plus  formeb  de  l^Ecritute  iàinte.  L^rf- 
qu'il  fe  trouve  quelque  variété  dans  la  maniète  deiédfiec  ceSym-- 
bole-eO'differenres  EgUiès»  il  cend  laiibn  autant  qu'il  le  peut  de 
cette  variété..  A  Rome,  par  exemple,  on  difoii  fîmplement.' 
Je  crois  en  Dieu  le  Peu  tûut-puijfant.  Dans  l'Eglife  d'Aquiiée  on 
ajoutoit}  trnnjtèie  cr  itnpajjible ,  à  caufe  de  l'hérefie  deSabellius. 
Sac  le  ièeendoiiticle  <fn  eftc  celui  oik  notiB  finlons  profelfion  de 
ecoke  en  Jefus'-Chrift ,  Ru  fin  s'étend  beaucoup  à  montrer  qu'il 
êft  véricablement  Fils  de  Dieu,  étemels  par  nature  de  non  par 
-  adoption  y  qu'il  eft  auffi  Fils  de  l'homme,  étant  né  de  la  Vierge 
Alarie  pat  l'opération  du  Saint  Efprit.Il  établit  auffi  d'une  maniè- 
re très-claire  âc  trcs-précife  la  divinité  du  Saint  Eprit,  ôc  l'ait  voir 
en  parlant  de  la  Trinité,  que 'le  Poe*  le  Fils  le  Saint  Efym 
font  un  en  fiibffauioe»  mais  diftingués  perlbnnellement.  H  mon» 
tre  par  pluHeurs  exemples  naturels ,  &  n'oublie  pas  celui  du  Phe» 
nix,  qu'il  n'étoir  point  impoffible  que  Jcfus-Chrifl  naquît  d'une 
Vierge,  &  qu'en  naiffant  d'elle,  il  n'a  rien  foutfcrt  dindécenr, 
la  Divinité  n'étant,  pas  (ujccte  aux  impreffions  des  corps  :  toutes 
les  parties  du  corps  hnmatn  étant  dkilleais-d^iiie  même  qualité  r 
ic  n'y  en  ayant  aucune  dHndécentey  lorlqnSeUeeft  fimâifiéc  par 
l'Efprit  Saint.  Il  remarque  (ur  l'article  oi!i  il  eft*  dit  dans  leSynw 
bole  que  Jefus  -  Chrifl  fût  crucifie  foas  Ponce  -  Pilate,  que  le9 
Apôtres  ont  jugé  à  propos'de  fixer  l'époque  de  fa  moiT,  pour  net- 
rien  enfeigner  aux  Fidèles  de  vague  ôc  d'incertain.  Il  rapporta 
ks  divers  endroits,  de$.Prophetes  qui  ont  rapport aurd^reocest 
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circonflanccs  dclaPaflîon  du  Sauveur,  &  fait  voir lacconipliflc- 
inent  de  leurs  Pioplietics,  par  un  parallelle  fuivi  de  ce  qu'ils 
avoicDC  prddic  avec  l'événement  des  chofes.  En  expliquant  l'ar- 
ticle de  l'Eglifè  Catholique  >  il  enfeigne  que  c'eft  le' même  £C- 
/|>rit  Saint  qui  a  infpiré  les  Prophètes  dans.  Lluicien  Tcftamcnt; 
&  les  Apôtres  &  le»  Evangelilles  dans  1»  ikwvcid.  Après  quoi 
il  fait  le  ddnombrement  des  livres  Canoniques ,  tct  qu'il  l'avoit 
appris  des  anciens.  Il  ne  met  dans  le  Canon  des  livres  de  l'an- 
cien Teilament,  que  ceux  qui  font  reconnus  parmi  les  Hébreux. 
"Maïs  il  convient  qu'il  y»en  avoit  d'atmes  qaon  liAnt.^bu»  VÉr 
■  glifè  avec  édification,  quoiqu'oti  ne  sW'fervic  pas  pour  conflit 
mer  les  dogmes.  Il  dit  que.  les  anciens  les  notnmoient  Livres 
Ecclcfiaftiques  >  &  il  met  de  ce  nombre  le  livre  de  la  Sageflc , 
celui  de  Sirach,  autrement  l'Ecclefiaftique ,  les  livres  de  Tobic, 
de  Judith  ôc  des  Machabées ,  ôc  dans  le  nouveau  Teftament  le 
.-livfe  d*Uerinas>  autrement  appellé  le  Pafteur>  8c  le  Jugement 
de  iàint  Pierre.  Il  compte  parmi  lies  Jivrcs  Canoniques,  outre 
les  quatre  Evangiles  âc  les  Aâes  des  Apôtres ,  quatoCMt  Èpkics 
de  faint  Paul,  deux  de  faint  Pierre,  une  de  faint  Jacques ,  une 
de  faint  Jude ,  trois  de  iàint  Jean,  &  l'Apocaiyple  qu'li.dit  être 
..aufli  de  iàint  Jean. 
sùte.  Rufinajoute,  enparUntde  l'Eglife»  que  comme  noiii 

.croyons  un  Dieu  en  ndt  PecimiDes.^  nons  devons  croire  suffi 
»      .  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglifej  dans  laquelle  il  n'y. a  tju'une  fiû  éc 
qu'un  baptême.  Il  prouve  par  divers  paffages  de  l'Ecriture,  qu'il 
ne  peut  même  y  avoir  qu'une  Eglife  :  d'où  il  prend  occafion  de 
donner  une  lilte  de  toutes  les  Scdes  qui  s'en  font  féparécs,  & 
à  qui  il  applique  ,ces  paroles  du  Prophète  .*  Je  hais-  lEglife  dH  - 
.^fUtkaitti  &  je  ne  mafty^NÙ  fêt  mtte  les  ififies..J\  rapporte  de 
fititCf  mais  en  peu  de  mots,  tooies  leurs  erreurs,  en  commen- 
tant par  celles- de  Marcion,  &  veut  qu'on  les  condamne  toiicei^» 
qu'on  s'attache  à  la  doâtine  de  la  fainte  Eglife. 
I  V.  Rufin  s'e'tend  beaucoup  fur  l'article  du  Symbole,  qui  cft 
de  la  rçfurrcdion  de  la  chair,  6c  dit  netcemem  que  l'ame  iènl 
.  réunie  avec  la  même  cbair  qu'elle  avoit  «liimée  en  ce  moud», 
.  cette  ch^  eib-elle  été,dirperfée  &  divilée.  Il  remarque  ici  de 
même  que  dans  fa  première  Apologie.^  que  l'Eglife  d'Aquilée» 
en  récitant  le  Symbole  »  ajoutoit  un  mot  à  l'article  de  la  réfur- 
retlion ,  &  qu'au  lieu  de  dire  ,  la  rffutreélion  de  la  chair ,  elle  di- 
foit ,  de  cette  chair  y  &  que  l'on  faifoit  le  fignc  de  la  Croix  en  fi- 
.l^n^t  le  Syinbole^.afin  quc^  dogue.  Fide&  fs^t  que  Sk  chais  .ep 
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la  confervant  paie  éeneiaâaik  un  valè  dlionfiear  ;  6c  qu'an  coo* 
tcaiie  elle  deviendrait  on  vafe  de  coleiei  en  h  IbûiUant-  par  le. 
péché. 

V.  Quoique  Rufin  ne  dife  point  en  termes  exprès  que  le  Sym- 
bole finiflbit  dans  l'EgUfe  d'Aquilée  par  l'aiiicfe  de  la  vie  éter^  ' 
UfiUf  il  ne  nous  laiiTe  aucun  lieu  d'en  douter  j  puifqu'il  explique 
«lifi  cet  article  avec  étenduë ,  ôc  qu'il  finit  l'eiplication  du  Sym* 
bole»  en  difàtit  que  nous  prions  que  Dieu  nous  aecorde,  &  à: 
tous  ceux  qui  entendent  ce  Symbole ,  ôc  en  ont  gardé  înviola- 
blement  la  foi  >  h  environne  de  Juftice,  &  qu'il  nous  fa/Te  la 
grâce  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  reflufcircnt  à  la  vie  dter- 
nelle ,  &  d'être  délivrés  de  la  confulion  {ay  ôl  de  l'opprob/e  qui 
n'aura  point  de  fin- 

5.  IIL 
iJiftwê  Ecchfaftique  dè  Rt^iu 

h  T3  Ufin  après  avoir  traduit  en  latin  l'Hiftoire  Eccicfiaftique  ciJSh^JSE^ 
XV  d'Eufebe,  en  donna  lui-même  la  fuite  dans  deux  livres,  Rufia.. 


avoit  appris  des  anciens  ou  de  leurs  écrits 9  partie  fiir  ce  dont  il 
fe  fouvenoit  lui-même.  Il  nous  aflure  que  ce  fut  pour  obéir  à 
Tordre  de  fon  faint  Pcrc ,  c'cft-à-dirc ,  de  faintChromace^par  i'or* 
drc  duquel  il  avait  déjà  traduit  l'hilloire  d'Eufebe. 
IL  Cet  ouviage  nefiitpas  long-tems  fans  être  traduit  en  grec,puif- 
queSocrate&S»omenes'eniontfouven(iêcvisJCeIui^  {b)  avoâê 


Ceqnlty» 


f _  ■  S,  hti.  Jti'.iKdnir.  irâà  t.omt  fnpr« 
exprjifd.  l't^^i^l  'f  i»»j\quinttr  »dvtrt:..  m, 
icj,.i  „n.u>  u.  Kth.t  ©-  «mmtbM  t^ui  hac 
tuiimnt ffou^tdût  Dmimis.jidcfaum  fuf 
€tfJmu  %iifiiA>tM  f  anfuf9Hju».mM9,  tx 
ftû^re  juftii:m  rtfofiiatn  Citcnam,  &  in- 
vtniri  intit  tos  ^u.  tifur£tir.i  m  v.tam 
Birman,:  Ibftari  a  (tuf.ifont  tf 

étif>Ur.oénar.o.  Ku&U.  tXflM^im.Sjm- 
Soiutr. 

i.i)  Pnfaut  UU ,  qui  Romar.  orum  lin- 
tirai  tmfVé  trrmvit,  gjut 


ÀihMi.Ji»  funt  gtfiu ,  fifl  Cotffiantktt  Im. 
perutont  mortem  falla  tjf'e  pm^r.  Ignutêt 
autem  &  txiUtun  ffOf  i9  Galliis  &  rtti' 
^tu  plura.  Uos  igt$w  Rmfituim  kêatiuu 
J'uuti  primuoi  &]ecimdMm  hijfor.m  librum 
fuul  illi  v.fum  tit  ccnfiripfiiiHU.  A  ttrti» 
ver»  ai  ftpttmtkn  ufyut  l  brum  sliit  à  il*» 

fina  mtf^,  kf/hriêm  aàimfkpimmu» 
iluaproftu  nim  €ta(^  fitimm  fnmÊm^ 

«c  ftcunittm  tibram  in  fi  Mb  inith  &  at»- 

téits  d.élare,  et  jj»  lUis  ujî  ,  m  quibut  Rujt- 
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tiomt/.}.  4iiêin«  qtt^'s'eil  trompé  poiiciavoîr  iîim  Rtifin.  En  éfiêt/  il  y\  a. 

j>eaucoitp  d'endroits  qui  parGiflent'jécotS  avec  peu  de  foin,  ^ 
d'autres  que  Rulin  fcmble  n'avoir  rapportés  que  fur  des  bruits 
iir.  i  ,chap.  populaires.  On  trouve  dans  Ton  premier  livre^  la -formule  de  Ni- 
Ôiao    ÊL  8  '^^^  ^^^^     Canons  qui  furent  drçfTds  dans  ce  Concile  i  l'Hiftoi- 
'     ■  dre  de  l'Javention  de  la  Croix  de  Jcûis-Chrift  par  faintc  Hciene 
de  Conftaodn  j  &  de.h  gQ^onmiiacaleuiè  d'uDO  Dame 
•Gn^f*    -àc  Jerufalem  à  rattouchen^nt  de  ce  bois  iacré  ;  h  manière  dont 
les  Indiens  furent  convertis  par  le  minîAere  de  Frumentiu*  tc 
Chap.  ttec  d'Adefius  ;  l'hifloire  du. Conciliabule  de  Tyr  >  &  de  toutes  les  per- 
-fécutions  que  les  Ariens  firent  foufîrir  à  faint  Athanafe  ;  les  let- 
tres c^ue  l'Empereur  Conilant  écrivit  pour  le  lécabiiiTcment  de 
Chêf,  %itt  çec  Evéque  ;  l'Hiftoiie  du  Concile  de  Rimini  $  cdni  d'AlenuK 
.drie  ëc  des  Statuts  qui  y  furent  ^dcs  pour  la  réception  des  Evè-^ 
ques  qui  avoient  foufcrit  à  une  formule 'dceffée.  par  les  Ariens. 
Le  fchifme  de  Lucifer  ;  les  perfécutions  que  Julîen  J^Apoftat  fit 
.  foufirir  à  l'Eglife  i  les  raouveniens  que  les  Juifs  fe  donnèrent  à 
.  ia  follicitation  de  ce  Prince  pour  le  ^tabltifement  du  Temple  de 
-  JetulUen^,  &  les  .fignes  jnuraculcux  doot  Dieu  tt  fenrit,  pour 
.  î^èndbe  inutile  leur  deflein.  Ce  fqnt-là  4es  principaux  articles  da 
premier  livre  de  l'hiftoire  de  Rufin.  Il  eft  aiviié  en  chapitres. 
L'hiftoirc  de  S.  Athanafe  y  eft  prcfqu'cnrieremcnt  dcplacée,&  Ru- 
tin  n'y  fuit  en  aucune  manière  l'ordre  des  tcnn  ,  par  exemple ,  il  dit 
au  chapitre  1 8  que  ce  làint  Ëvêque  enfuite  du  Concile  de  Tyr , 
Tavbit  condamné  y-iè  caclia  pendant  fix  ans  dans:  «ne  vieille 
,*&erne  qui  n'avoit  point  d'eau.  .En  quoi  Rufin  commet  plufieuis 
JÉ^tes.  Car  faint  AthanafeHbt.apiès  Je 'Concile  de'.XYr  en  55; 
çxilé  à  Trêves ,  où  il  n'arrîya  qu  au  commencement  de  ^^6.  Il 
en  fortit  cfeqx  ans  &  quelques  mois  après,  &  fiit  rétabli  fur  le 
Siège  d'Alexandrie  en  53  8.  Il  eft  vrai  qu'en  3^7 ,  fous  le  règne 
,4^  Valens ,  il  fin  obligé  de  fortîr  iècrcÂement  d'Alexandrie»  & 
'1%  Ce  cacher  à  la  campagne  ;  mais  ce  fut  dans  le  tombeau  de 
liufm,^.i.'&&  petç,  &  il  n'y  demeura  que  durant  quatre-mois.  Rufin  eft 
'  auin  en  éute  fur  le  tcms  de  l'exil  de  H^nt  Hilâire ,  qifil  met  après 
ie  Concile  de  Milan,  au  lieu  qu'il  eft  certain  que  ce  fut  après  le 
ConcUe  de  Beziers,  vers  le  milieu  de  l'an  355.  On  ne  f<j^t  pas 
ii'oii  RufifiA^pp^^  <iue  ce  faint  Evêque  avoit  été  excommuméi* 
comme  il  le  dit  dans,  le  petit  doit  où  il  6ît-voir  90'on  a  cooofflf- 
j>u  les  ouvrages  d'Origcne. 
Rufin.  tom.     m.  Le  fecond  livre  eft  divifé  en  34  chapitres,  dont  le  pre- 
lumMu^       lappQite  comment  après  ja  moit  de.  Julien  i'Apoftat,  Jo- 
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vien.  parvint  à  rEmpite.  U  y  &it  aufll  Télogc  de  ce  Prince.  H 

padë  dans  le  troifiéme  comme  témoin  oculaire  des  vertus  des 
deux  Aîacaires ,  d'Ifidorc,  d'Heraclide  &  de  Pambon  Difciplcs  . 
de  faint  Antoine ,  &  des  merveilles  que  ces  fainrs  Solitaires  avoient 
opérées  en  Egypte.  Mais  il  le  fait  avec  beaucoup  de  précifion , 
4c  feoïble  s'engager  (f en  parler  plus  au  long  danaun  ouvrage  par- 
uculier.  H  traite  auffi  en  très-peu  de  mots  l'hiftoire  de  Didyme  chap.  7. 
î'aveagle«  &  celle  de  faint  Bafile  &  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ce,  remarquant  qu'il  avoit  traduit  en  latin  quelques-uns  de  leurs 
ouvrages.  Il  marque  dans  le  21*^.  les  Evoques  de  Rome ,  d'Ale- 
xandrie ,  de  Jerufaleni  ôc  d'Antioche ,  avec  les  noms  de  ceux  à 
qui  ils  avoient  fitccedé.  Dans  les  fuivans  il  s'étend  beaucoup  (br 
Ul  deftruâion  des  Temples  des  Idoles  à  Alexandrie ,  ôc  dit  aue 
Ton  trânfporta  du  Temple  de  Serapis  dans  l'Eglife  de  la  Ville» 
la  toife  deftinée  à  mefurer  chaque  année  les  débordemens  du 
Nil.  Il  dit  peu  de  chofe  du  règne  des  deux  Valenrinicns ,  ôc 
parle  de  Thepdofc  le  Grand  comme  ayant  mccitc  de  recevoir 
en  Tâiicre'-viè  la  récompenfè  dûë  aux  Princes  les  plus  pieux. 
La  précifion  que  RuBn  a  affeélée  dans  fon  Hiftoire ,  lui  a  fait 
omettre  on  grand  nombre  de  faits  conndetaSles  ,  mais  c'eft 
toujours  une  obligation  qu'on  lui  a  de  nous  avoir  donné  ce 
qu'il  en  fi;avoit ,  ôc  d'avoir  rangé  le  premier  l'Hiftoirc  de  ces 
tems-là.  Socrate  qui  l'avoit  fuivi  en  tout  fur  fa  parole ,  avoit 
compolH  les  deux  premiers  livres  de  ion  Hiftoire  fiir  la  foi 
de  (on  témoignage.  Mais  y  ayant  depuis  reconnu  plufîeufs 
fiutes  contre  la  chronologie ,  en  particulier  dans  ce  qu'il  n- 
conte  de  faint  Athanafe ,  Ôc  ayant  remarqué  qu'il  ne  difoit  rien 
de  fon  exil  à  Trêves ,  ni  de  pluficurs  autres  circonftances ,  il 
travailla  une  féconde  fois  le  premier  ôc  le  fécond  livre  de  fon 
WHbom  (tnr  «Nanties  mémoires  qui  lui  patinent  plus  RdckSf 
ûns  néanmoins  retrancher  les  endcotts  où  Rufin  ne  ii*étoit  pat 
troAipé. 

g-  lY- 

Des  Vies  des  Pères  éerites  par  Rufin,  . 

I.;/^  Et  ouvia^eponr  avoir  été  renéo  publique  &sa  nom  d'An-  xAtm  ftit* 

'       teur ,  a  mumi  aux  Sçavans  la  matière  de  beaucoup  de  tjmens  fur 
difcuflions.  Les  uns  l'ont  attribué  à  Evagrc  de  Pont,  fondés  fur  ^yS».*** 
un  paffagc  de  ÊûQt  Jérôme  dans  (à  lettre  à  Cteiiphon,  dont  U 
Tome  X,  F 
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un  peu  cmbarEfTée  )  mais  la  iuitb  fiût  voir  nettc^ 
ment  que  faint  Jérôme  ne  l'en  croyoit  pas  Auteur,  6c  qu'il  l'at- 
tribue vifiblement  à  Rufîn.  Voici  Tes  paroles  :  Evagrc  (a)  l'Ibe- 
rien  originaire  de  Pont ,  qui  a  écrit  aux  Vierges,  aux  Moines,  & 
à  celle  qui  porte  dans  Ton  nom  le  caractère  de  fa  noirceur,  de 
Ion  aveuglement  fie  de  là  perfidie  :  Evagre»  di»-;e,  a  compolë 
nu  tivte  de  maximes ,  intitulé  de  fylpMkit,  c'eft  ànjire ,  félon  no- 
tre manière  de  parler,  de  timpajjibtltti  ou  exemption  des  paf^onSf 
qui  élevé  l'efprit  au-dcffus  des  mouvemensôc  des  imprefîîons  du 
vice,  ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  Dieu  ou  en  pierre.  On  lit 
cet  ouvrage  en  grec  dans  l'Orient,  mais  Rulin,  Difciple  d'Eva- 
gre,  Tatradait  en  latin,  fit  il  eft aujoutdliut  entre  les  mains  de 
la  plupart  des  Occidentaux.  Rufîn  a  fait  auflfi  un  livre  où  il  parle 
de  je  ne  fiçai  quels  Moines  qui  n'ont  jamais  été  que  dans  foit. 
imagination  ,  &  qu'il  prétend  avoir  fuivi  les  dogmes  d'Origc- 
ne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  la  plupart  de  ceux  dont  il 
parle ,  ont  été  condamnes  par  les  Evôques  i  f^^avoir ,  Animo- 
mu8>  Eufebe  »  Euthymius  >  Evagre ,  Or ,  Ifidore  firplufieuts  au- 
tres qu'il  feroit  ennuyeux,de.. nommer  ici.  L'Auteur  de  ces  Vies 
Aifoit  donc  aufli ,.au  rapport  de  iaint  Jérôme» celle d'Evagre  mê- 
me, dont  il  parle  en  efTer  au  vingr-rcprieme  chapitre  du  fécond 
livre.  Mâis  ce  qu'ajoute  (h)  faiiu  .Icromc,  que  celui  qui  a  écrit 
ces  Vies  eft  le  même  qui  avoit  traduit  le  livre,  de  Xyftc  le  Pytha- 
gondeA  f  (bus  le  nom  de  &int  Sixte  Pape  fie  Martyr ,  fie  l'ApoIo- 
fjit  d*Origene,  fous  le  nom  de  faint  Pamphile,  prouve  ëvidem* 
ment  que  ^étoic  de  Rufîn  qu'il  vouloit  parler,,  perfonne  n'ayant 
dttqu'EvagiequI.éioit  Greci  ait  famais  tien  traduit  en  latin.. 


(  «  )  LvAgritu  PoKtictu  Hyperborita  , 

S II  ffrUit  étd  Virginu  ,  fcràhit  ai  Monm- 
of ,  ferihit  ai  eam ,  ctç'us  wmen  nigrt- 

dtnij  icjla.'ur  &  ftifii)»  ttneb}.\j  ,  ed:iit 
librum  &  fauttutas  it  Afatkta  ,  quam 
nos  imfAjftUliuttm  vtl  imfmtnHtatioHtm 
fojmnm  ikm  «  f»miê  mnfHm  amtmt 
mUo  p&tmrBathntt  vhit  eamtmavetmr  ;  & 
ur  fiinplr.  iter  d.i.im  ,  vtlfaxum  ,  vtl  Dru 
tfi.  Hhjiu  likros  ffr  Ontnttin  jjr.Tfox,  & 
imttrfretatut  difcifuh  tjus  Rujtno  Io/ihoj 
^triqut  in  Qc'cidtnte  UCiittnt,  là" 
•flim  q-M>que  fcripjit  qitaft  de  Manackii , 
malisfqut  in  eu  tnament ,  qui  nunquam 
faerant  ;  &  qu»t  fuijft  fcrihit ,  Origent- 
fiax  ah  Epifcefif  danmatu  tjfe  non  dubiitm 


Euthymimm  O'  iffum  Evagriam,Or  qutqut 
4r  Ipiarmm,  &  maitoj  aUçt  qm}  dimmi- 
rart  tmihtm  efl.  Hycron.  Lfji.  lid  Citj:- 
fhmter!'. 

(h)  llljm  autem  teinentjiem ,  imma  in- 
fa»Utm  et  as  qui  digno  peffit  exflicart  fer- 
HMaft  fM^  liirum  Xyjlt  Pytkarormi , 
wùni*  mjqme  Chrifto  atque  Etmiei  ,  an- 
j  mtuato  riomine ,  it.xit  Martyrû ,  Ô"  Rema- 
I  mi  Eccleftj  Efifiofi  frxnctavtt  ?  Fecerat 
hoe  &  in  funht  Pamphilt  Martyrit  nami- 
ue,  tu  hbrum  frnmtm  ftx  tibre/rim  dt~ 
fenfiimit  Ôrigenii  ,  EufebU  C^férien^i , 
quem  fui^t  Arianum  ncmo  cjl  qui  nelctat , 
ntmuttt  Pamfkili.Manyrti  prttKtarxt.Hjtr. 


PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  ïî.  « 
'  Néanmoins  Geiinade  dans  le  catalogue  qu'il  nous  a  laiflTé  des  ou< 
"vrages  de  Rufin  ^  ne  dit  rien  de  ces  vies  des  Pères.  Il  les  attri- 
bue (a)  même  à  faint  Pétrone  Evêque  de  Bo]ogne  en  Italie, 
dont  on  met  la  mort  ious  Theodofe  ILÔL  Valentinien  III.  en- 
tse  Pan  42  ^  &  4^0.  Mais  il  iccoimoSt  en  même-tems  qu'un 
4IB  livre  qu'on  lui  attribuoii: ,  n'ëcoit  pas  de  loi  »  mais  de  fan  per^ 
parce  qu'Û  écoic  (on  bien  écrit  ;  ce  qui  pone  à  croire  que  ce  £dnc 
Evêque  n'avoir  pas  Je  don  de  bien  écrire  lui-même ,  6c  qu'il  avoit 
recours  à  la  pWœ  d'auuui  pour  uanimecac  fes  mémoires  à  la 
pofterité. 

'  î'h  Ceft  le  ùxà  èioaQaaa»  que  Fou  peut  tmim  pour  ao. 
corder  iàint  Jes&me  avec  Geanaoe»  èc  pour  coofervcr  k  Rnfin 

le  droit  que  ce  PeM  lui  donne  fur  cet  ouvrage.  Cjfr  il  n*cft  pas' 

polTible  de  foutenir  que  Rufin  en  foit  le  feul  Auteur,  y  ayant 
quantité  de  feits  &  de  circonftances,  qui  ne  s'accordent  nulle- 
ment avec  rHiHoire  de  Rutin.  £n  voici  quelques-unes.  Saint 
Jérôme  afihre  (^)  daosik  troifiéne  Apologie,  que  Rufin  na 

-mm  été  à  Alexandrie  depuis  que  Theophâe  on  fin  fiût  Evêque  > 
c*eft4-direy  depuis  l'an  38^.  Or  l'Auteur  de  M  vies  des  PcieS) 
étoit  avec  faint  Jean  de  Lycople  ,  lorfqu'on  apporta  en  cette 
Ville  la  nouvelle  de  laviâoire  de  l'Empereur  iheodofe  fur  le 
tyran  Eugène,  c'eft-à'-dirc,  fur  la  fin  de  l'an  5^4.  Il  eft  vrai  que 
laint  Jean  de  Lycople  (e)  i^oft'pas  à  Alexandrie  même ,  mais 

*  danslr  diâètctlc^lrlidialde ,  lorfimll  conmicparfévdarîon  qu'on 

•avoit  appotté  cette  nouvelle  à  Alexandrie.  Mais  l'Auteur ,  en 
ajourant  qu'il  avoir  trouve  les  chofes  relies  que  ce  faint  Solitaire 
les  lui  avoit  dites,  marque  aiïcz  clairement  qu'il  s'en  ctoît  infor- 

;mc  iuc  les  lieux.  D'ailleurs  00  ne  connoit  que  deux  voyages  de 


Elles  font  <le 
Kufîn  & 
Pétrone. 


(j)  fttrtnitis  Bcnanicttfis  ïlcclefix  E- 
^^iaftu ,  vir  fanOtt  vitm  &  Mtmseho- 
■nm  fluiiit  ab  tdaltfctntU  exercitatut , 
fcripfijfe  futatmr  viras  P*trum  Monacko- 
rttm  /hgyvti ,  qu*t  vtlut  fptculum  *c  ntr- 
frojtJJioaU  fua  Monéchi  antjpltCIan- 


tttr.  Legi  'fub  ntmku  ^  àt  <«nuitttio«e 
Epifcopi  ,  ratimt  &  kiÊmilItéue  fttwÊim 

tr^iClaium  quem  Ungun  i!ez,antsor  cjlendit 
non  ejfe  i^M,ftd  ut  qu:damfui«ni,fairis 
■cjut ,  PttrcHii  eleqHtntifJîmi  viri  &  tru- 
diti^ma  in  ficalMhbut  Uutrit.  Geonad. 


(c)  Hécc  &  mmli»  stié  ki*  fin^U* 
tut  Jomatt  ftr  iriduum  roiuimM 
ad  net ,  nnhiuu  ntjlrat  rtfedt  &  iimnnH 
vit.  Ur  auicm  ccefinnu  vtiie  ah  eo  prafi" 
.  eifci ,  datit  ncitù  btntdtCUonibHi  ,  pagitt 
àtqttit,  iH  f4C« ,  s flhli  :  hoc  tamen  Jcirt 
vu  vola ,  qtwd  hoiitrmiiUtviQtrtm  reU- 
giefi  fniuipit  -ThtQd^l  Mt»m»irtm  mh»> 
tiatte  funt  de  Eugenio  tyranno, . . .  ctUf^ 
qutfroftûi  ûb  ttfuifftnms ,  hétc  ita  gejh 
eft  *d  filem  ttmferimm ,  tu  ifft  frmd*- 
setrét,,  Lià,  \,vit,?ê$nm*€^»  f4V 
4Î7. 
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Ru  fin  en  Egypte  ;  le  premier  en  ^j<; ,  le  fécond  avant  3  8  5*.  Mais 
en  ne  ft;ait  en  quelle  année.  Ce  que  l'on  fçait,  c'cll  qu'il  ne  fut 
que  de  peu  de  jours ,  ôc  que  RuHn  n'eut  pas  allez  de  ioifir  alocs 
pour  ^re  toutes  les  vifites  qpi  font  marquées  dans  ces  Vies  des 
Pères.  H  hnt  ajoacer  que  dans  le  tems  que  celui  qui  les  a  écrites» 
droit  dans  le  àé&xt  de  la  Thebaïde  avec  faint  Jean  de  Lycople , 
c'eft-à-dire^  en  3P4,  Rufin  e'toit  à  Jerufalcm  occupé  de  la  dif- 
pute  de  Jean  Evêque  de  cette  Ville ,  contre  faint  {a)  Epipliane. 
xlufin  étoit  Prêtre  dès-lors ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de 
faint  Epiphane  à  cet  Evêque  j  écrite  quelque  tems  après  Pâques 
de  cette  mèmt  année  ;p4.  Ét  c'eft  encore  âne  raifon  de  croixe 
que  RuRn  n  a  pas  f^û  par  lui-même  ce  qui  eil  raconté  dans  ces 
Vies  >  de  fahit  Jean  de  Lycople.  Car  il  y  eft  dit  (h)  que  ceux  qui 
furent  voir  ce  Saint  étoient  fept,  tous  laïques,  excepté  un  qui 
étoit  Diacre.  Une  troifiéme  raifon ,  c'eft  que  l'Auteur  de  ces 
Vies  (r)  parle  des  deux  Macaires  >  comme  ne  les  ayant  pas  vus , 
parce  qalls  étoient  mocts  avant  qp*H  vînt  k  Nitcie  :  {a)  au  liea 
que  Rufîn  nous  afiiice  dans  fon  hiiftoire  Ecclefiaftique ,  qu'il  les 
avoir  vus  tous  deux,  fie  il  en  raconte  diverfcs  chofes  dont  il 
avoit  été  témoin  oculaire.  C'eft  même  à  l'occafion  des  chofes 
merveillcufcs  que  ces  deux  Saints  fit  quelques  autres  Difciplcs 
de  faint  Antoine  avoieiu  faites ,  qu'il  (r)  femble  s'engager  à  en 


Ça)  Zenon  ÂMtm  digit ,  quia  cttm  ei 
Pmijter  SLê^uuu  mtfntfmm  êii*  tranfito- 
rii  hqmtreiur ,  etiâm  koc  ihirit  :  ftuat- 
nt  aliqucs  crdinaturas  t  fl  f.mCiÊU  Epifco- 
fw  !  Lpiphan. £p<^.  ad  J»anHtm,f.  313. 
tom.  2. 

{é  Sefttm  fiiimm  fiml  comiramej , 
fllf  êi  tum  vtnHmu  t  cumqur  f*iutaje- 
V'U!  tum  ,  omniqut  nos  Ijttiiia  fujceti^t  , 
unum  qutmquc  nofiràm  graiijne  aitoqiu- 
fur ,  cr  rcgatus  €0  à  noïit ,  m  oratimem 
fimttl  &  bentdi&tmtm  dûrtt.  bitenwr' 
àêt  trg»  fi  quit  te  mt*/  ttttt  Citrfcmt  f  Et 
ut  omnet  ntgavirmu  ,  re^mtns  ai  fingu- 
Ut ,  inielUxii  tjft  inter  nos  quemiam  ,  qu: 
ht^ut  trot  crimit  ,  ftd  Ijtere  aifiik*t  ; 
trat  tnim  Diacomu  :  &  kec  frmttr  muum 
foUm  qui  et  fidut  erM,  nUun  tffi  Uineru 
comittt  ignorébamt*  lÂ.  »,  vU,  Pâtmm 
eap.  i.fag.  4ji. 

(t"!  Sarrabant  Mittmimiil  fHiiém  tM 
fêirthui  f  Mi  iH  troM,  fmi  ht  UcU  ittit 
*»  MOurti ,  fmafi  imt  tmU  hmkmrtm 


refii^£ent ,  ex  quihtu  mw  Mffftimgt" 
Mf»  ,  &  étfdfmimt  ètsH  Ammii  fiut , 
êtims  Atexanéritatt.  Qmitm  ut  vocatuia 

norn.r..!  ,  lU^irnuc:  .::  irni  &  caltftittm 
grarurum  magnifictniia  ctntf^tUbant.Ui, 
1.  vil.  Patrum  cap.  18. 

(d)  rtr  idem  tmgmTâtret  Mtnâchtrum 
vit*  &  antiqmtaits  mérite ,  Macarius  ô' 
Jfidorus  ,  aliufque  Macar.ut ,  atquc  Hira- 
cl.dts  &  Pambut ,  Animii  difcipuit  fer 
^gyptum  &  maximè  in  Nitrim  dejerti 
parttiiu  kêtebantur  ,  viri  fui  et^artiim 
vitm  &  mSimm  ,  non  «mm  Céiterlt  mm*- 
libus  ,  fci  cum  fupernis  AngeLi  habirt 
crcdebiniur.  Qux  prafenf  vidi  loquor  ^ 
Ô"  eorum  gtjia  rtftro  ,  quorum  in  pâmant' 
im  fofiiu  effe  frtmermi,  Rufio.  lii. 
cap.  4. 

(f)  Verum  Jt  fingiilorum  mirabilium  gt- 
Jla  pt  ofequi  vtlimut ,  excludtmur  à  propr» 
fit*  brevitête  ,  mnximè  cum  narratimtm 
frpy»  tfirit  mmmum,  Ideaa»  Ati, 
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parler  plus  au  long  dans  un  oavnge  exprès.  Il  efl  encore  à  re- 
maïqaer  que  TAinear  de  ces  Vies  cite  i  en  parlant  de  Macaite 
«TAlexanone»  lluftoife  ÉccleHaf^ique  de  Ruiin  comn>e  un  ou- 
vrage {a)  étranger  :  ce  que  RuHn  n'auroit  pas  fait,  fans  doute, 
s'il  les  eût  écrites  fur  fes  propres  mémoires,  &  non  fur  ceux  de 
Pétrone.  Ce  font  -  là  les  raifons  qui  nous  portent  à  croire  que 
Rufin  n'a  fait  que  prêter  fa  plume  à  cet  Evêaue.  Et  il  faut  bien 
que  l'on  en  sût  jugé  ainll  du  tems  de  Gennaae>  puifqull  n'aflii- 
fC  pas  que  Pétrone  eût  écrit  ces  Vies  ;  maïs  (eulemer.t  qu'on  le 
cxoyott  ainfi.  Ce  qui  fait  voir  que  quelques-uns  les  lui  attribuoient 
comme  en  ayant  fourni  les  mémoires;  &  que  d'autres,  comme 
faint  Jérôme ,  en  iaifoient  Rutin  Auteur ,  parce  qu'il  les  avoic  * 
écrites. 

1 1 1.  Au  refte  on  ne  pent  donter  oue  les  Vies  dont  parle  ikiot  J^^l^f^ 
Jérôme)  ne  foient  les  mêmes >  qtmdifoic  avoir  été  écrites  par  '^'pro*^ 
Rofin,  puifqu'elles  commencent  par  ceUe  de  faint  Jean  (è)  de  loguc./ïo/we/- 
Lycople,  &  qu'il  y  eft  parlé  d'Ammonius  (c) ,  d'Eufebe ,  d'Eu-  iL^ïl^""-  ' 
thymius,  d'Evagrc  de  Font ,  d'Or  &  d'ifidorc  ,  dont  RuHn  au- 
roic  dù^au  jugement  de  faim  Jerômeyfupprimcr  les  vies,parce  qu'ils 
avoient  éx6  condamnés  comme  Origeniftes  par  les  Evdques. 
Mais  on  a  vCi  dans  f article  de  faint  Chryfoftome  &  dans  celui 
de  Theophile»  que  ces  mêmes  Solitaires  furent  reçus  favorable- 
ment par  (àint  Chryfoftome,  &  l'on  f<;ait  que  quelques-uns  d'eux, 
comme  Ammonius  &  Diofcore  font  morts  en  réputation  de  faintetc 
êc  qu'on  leur  a  attribué  {d)  des  miracles.  Nous  avons  ces  Vies  tra- 
duites en  giec  »  partie  dans  l'hilloire  Laufiaque ,  où  on  Ta  mêlée 

Î>onr  ne  fiice  qu'un  corps  de  ces  deux  recueils ,  partie  dans  le 
upplément  qu'en  a  donné  M.  Cotelier  fur  divers  manufcrirs,  où 
elles  font  quelquefois  intitulées ,  le  Paradis  ou  le  Jardin.  Il  paroît 
que  Sozomene  en  a  inféré  quelques  fragmens  dans  fon  {e)  hiftoirc 
Écclcfiaûique  ,  mais  il  n'en  nomme  pas  l  Auteur.  Gennade  (/) 


{û\  Stâ  &  mtUt*  ut  diximut ,  ali4  de 
0f9rAm  fâaOi  MMmrU  Mmandrini  mira- 
Ùié  fimttmty  ex  ^ùhnt  tnfinulla  in  un- 
êtehHô  Irèr»  àcclfjiajika  Hijloriét  inftriA 
qui  requirit  tnvtnttt.  Lik»  s.  «ir.  P«fflMII 


C4».  xy.  fag.  481. 

*'  -  au 


(A)  hm  au  mMm.j9êii»tM  tu  iffiut  Uiri 
frfmii  frmcifie  ,  fHm  &  Cathol.cum  ,  & 

fmBumfHiJlt  nm  Mim\i  tft ,  utptnllim 


eot  EccUJim  introducertt,  Hjeroo.  Bflfi» 
»d  Cteffh. 

(c)  Âbiltefque  in  n  enmterst  fmr  m 
Origtn^iu  éh  Efifeopù  danmatt^  mm 
duUitm  ^  iAmmuiimn  vUtlieet»  Hjtt. 

an.  ■ 

(i)  SoioOMii.  JL  s.  r.  tl. 

(r)  Sozom.      ^.caf,  xi. 
{fjGensai,  dtferift.  EceUf.  41. 

Fiij 
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..dit  que  Iss' Moines  leS'regacdoiciit.coiiimo  le  ffutdir  ^cla 

•glc  de  leur  piofefîîon. 

I  V.  A  la  técc  de  ces  Vies  on  trouve  un  prologue  où  celui  qui 
les  a  recueillies ,  dit  qu'il  l  a  fait  à  la  prière  des  Solitaires  de  la 
JV^pDt^gne  des  Oliviers ,  qui  lui  av oient  deniandc  avec  beaucoup 
4'inflances  de  kar  txmt  un  tMsm  de.la  vie  ^  de  la  ûincecé  des 
Solitaires  d'Egypce  j  de  la  pmetd  de  leur  e^rk ék  de$  mortifi- 
cations de  leur  corps.  Avant  de  commencer  la  narration ,  il  prie 
Dieu  de  l'alTiftcr  de  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  qui 
cft,  dit-il,  l'unique  foutce  de  toute  la  vertu  de  ces  Solitaires  d'E- 
gypte. ZI  4ic  d  ouac  en  gênerai ,  qu'ils  demeurent  dans  ic  defeit 
•  jéloigiiés,  les  nos  des  aunes  $  ^  fépaiés  de  cdhiles  »  mais  imûa  e»- 

femble  par  ja  charité  ;  qu'às  fc  réparent  ainfi  d'habitation»  afin 
que  comme  ils  ne  cherchent  que  Dimi  |eul  »  le  bruit ,  Iji  rencon^ 
trc  des  perfonncs ,  ou  quelques  paroles  inutiles  ne  troublent  point 
le  repos  de  Icurdlence,  ôc  la  ferveur  de  leurs  laintcs  méditations  > 
qu'ayant  ainii  i'crprit  dans  le  Ciel,  ôc  demeurant  ferme  chacun 
dans  là  grote ,  iis.atteifdéot  ja  venuS  de  Jcfiis-Chrift ,  comme  dee 
enfàns  celle  d*iwi  bon  pere  ;  qu'ils  n'ont  d'inquiétude  ni  pour  la 
nourriture  ^  ni  pour  les  haji^yifadiat»  ^'il  efl  écrit,  que  €6 
font  des  inquiétudes  de  Payens  ;  mais  que  recherchant  avec  jpaf- 
iion  la  juftice  6c  le  royaume  de  Dieu  ,  les  chofes  néceflaircs  a  la 
y  ie  leur  font  données  par  furcroit ,  félon  la  promcife  du  Sauveur  » 
leur  foi  .çft  fi  grande  que  quclquea^ns  Sentie  eiia  ont  anétié 
par  feues  prinqçs  dà  dâtordemens  de  Fteuves*  qui  ntinoienr  tout 
Je  pays  d'alentour  »  que  d'autres  ont  fait  des  niiracles  aulE  grands 
jjÇt  en  auffi  grand  nombre  qu'en  faifoîent  autrefois  les  Prophètes 
&  les  Apôtres ,  &  que  l'on  ne  peut  douter  que  le  monde  ne  lùb- 
iiHe  par  le  mérite  de  œs  Saints  j  que  plufieurs  d'emre  eux  font 
difperfés  dans  des  liemc  proches  des  Villes  &  dans. la  Campa- 
gne ;  mais  que  la  pl^  grande  partie  ^los  plus. excell6ns  fi>ntx«- 
•tirés  dans  les  deferts ,  vivans  dans  une  paÂste  pureté  de  moear^ 
auin  unis  par  les  hcns  de  la  charité' ,  <jac,pourroient  faire  ceux  du 
fang  &  de  la  nature  ;  que  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  excelle 
pardeffus  les  autres  en  prudence  &  en  fagelTe ,  il  fe  rabailTe  tel- 
Jement  &  fe  rend  fi  ^lilier  à  tous  qu'U  fçmble  êue  le  moindre 
d'entre  eux ,  &  le  ièrviteor  devrons. 
^i^*ÏÏs'  r      ^'  l-'Auteur  rapporte  de  faint  Jean  de  Lycoftfe  tme  hiftoinp 
At^uZi"'  que fiûnc Au^uftio AiCiÀ digi^  de.tioiiYçi  pboe  daqs.nn  dis 

^  dans  ces  Vies.    _ 

'  Rofvtyit  t       .  '   '  J  ■  ■  -     i   ... 
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âiî^'SoliHd^  detrcMivérbon  que  fa  remme 

ëfié  là  confolation  de  le  voir ,  difant  qu'elle  avoir  couru  pour  ce 
fujet  beaucoup  de  périls.  Saint  Jean  g.-  Lycople  le  lui  refuni,  di- 
fant qu'il  n'avoir  point  accourunic  de  voir  des  femmes.  Mais 
voyant  que  i'Ofiicier  continuoit  à  le  prclTer,  &  à  l'afiiircr  que  fa 
fbmme  mourroic  d'alHidion  s'il  ne  lui  accordoit  cette  grâce  : 
Met ,  lui^it-H  ,  trùtitfèmmïtitytm  éettt  iliiîlMs'néBlimdms 
^nhh  ieîi'dc'&nl  fbnir  de  fa-iiia^bn  ni  de  fon  lir.  L'Officier  fe 
retira  j  ne  concevant  rien  dans  une  rc'ponfc  fi  ambiguë,  nojl  plùÈ 
que  fa  femme  à  qui  il  en  fit  part.  Maii  quand  elle  fut  endormie, 
l'homme  de  Dieu  luia^iparut  en  fongc,  6c  lui  dit  :  O  femme,  vo- 
tre foi  eft  grande  £c  m  oblige  de  venir  ici  pour  fatisfairc  à  votre 
^étrr  jevoas  avehis  n^MoiAS  de  né  pâti'^téMt;  de  voir  te 
¥%ige  mortel  6c  terrefbe  des  fervitcurs  de  Diea  ;  mâii^de  con- 
ienipler  plutôt  des  yeux  de  l'efprit  leur  vie  ôc  leurs  a(ï^ioivs  :  Sçi- 
chez  aufli  que  ce  n'efl  point  en  qualité  de  Jufte  ôc  doProplicte, 
ainfi  que  vous  vous  i  imaginc'/,  mais  feulement  en  vertu  de  vo- 
tre foi ,  que  j  ai  cù  recours  à  1  alliflance  de  Notre  Seigneur  •  qui 
fùus' àtorâdeîa  guérifon  de  toatesMiâÉladSè^^tdb9=ftâ& 
fifeiyigfWe  corps  t  Voiis  joiiîrez  dbhc  Votis  6c  Vdtrt?"éS»Vi 
èrtmmericer  d'aujourd'hui ,  dune  p^ikfifte  Auité y  6c  ràute  votre 
fnaifon  fera  remplie  de  bénedidions  ;  mais  n'oubliez  Jamais  vous 
&  votre  mari  les  bienfaits  que  vous  recevrez  de  Dieu  :  Vivez 
toujours  daui  fa  crainte,  ôc  ne  dé/lrcz  rien  au-delà  des  appoin- 
tent^ ^qulfohi  "dfls^à  votre  :  OmtetitiàiE-voDs  iuin  de 
m*avoir  vu  en  ibhgè,  *c  rfcn  demandez  pas  davantage.  Cette 
femme  à  fon  tifvcil  rapporta  à  fontetn  ce  qu'elle  avQk'tùl:  & 
entendue,  quel  ^toit  Thabit  du  Saint,' fon  vifagc  Ôc  routes  les 
aratres  marques  qiîi  pouvoicnr  le  faire  reconnourc  ,  ce  qui  l'avant 
remj)li  dctonnement ,  ii  retourna  à  la  cellule  du  Saint,  eu  après 
àirdit  reçu  fa  béiïédiétièil  lÔt  rendu  grâces  à  Dieu ,  il  s'en  revint 
itiktz  Mfn  paix.  Le  Diacre  qiiialéeimipagndit  l^iiiÀilr  datis  la 
vifîte  qu'il  rfendit  àS.  Jean  dfe  Lyebplè  ,  ayant  nid  qu'il  fût  dans  les 
Ordres  facrés ,  ce  Saint  lui  prit  la  main  ,  la  lui  baifa  ,  ôc  lui  parla 
en  ces  termes  :  Mon  fils,  gardez-vous  de  defavoiier  la  f^r^ce  nue 
vous  avez  reçue  de  Dieu,  de  peur  qu'un  bien  ne  vous  faflc  lom- 
IBèt  dahs'Ml  ulid >  Ife^'humHit^  dans  le  nienfongc  :  Jamais  il  ne 
faut  méiidr,  ndià^diëft  l^inà^ 

prétexte  d'un  bien^àîjîbbTrqu  cl  que  fujfctgueéê'puiflc  èfte,  paît 
que  nul  menfeUjEtf  hft  p'td^ede-  de  lMeÛ^  rtitiUVaife^ 
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caufe.  Dans  le  difcours  que  le  Sûnt  leûr  fie  ealùke  tut  les  moyen 

de  bannir  la  vanité,  &  de  s'avancer  dans  toute  forte  de  vertus, 
il  leur  dit^  en  parlant  du  miniftere  des  Autels  :  II  ne  faut  ni  fuir 
entièrement  la  Clericature  Ac  le  Sacerdoce ,  ni  les  rechercher 
avec  ardeur  :  mats  il  faut  travailler  à  nous  corriger  de  nos  défauts 
•  ^  à  nous  enrichir  de  vertus  y  lailiècii  Dieu  le  choix  de  ceux 
qu'il  veut  appellei  au  Sacerdoce»  ou  à  d'autres  fondions  pour 
fon  fcr\  ice.  Car  ce  ne  font  pas  ceux,  a)outa-r»-il ,  qui  s'y  intro- 
duilent  d'eux-mêmes  qui  en  font  djgnes^  mais  ceux  qu'il  plak  à 
Notre  Seigneur  de  chbifir. 
Suite.  Page     ^  ^*    ^ft  remarqué  dans  la  vie  d'Or ,  qu'après  avoir  paflyé  plu- 

éSf.  fleurs  années  dans  le  défert  le  plus  reculé ,  il  bâtit  un  Monàftere 
dvxs  le  voifînage  de  la  \' ille  ;  qu'il  y  reçut  mitaculeufemWt  le  don 
de  lire ,  enforte  qu'il  lifoit  (ans  avoir  jamais  appris  ;  qu'il  avoit 
connu  un  Solitaire  qui  pendant  trois  années  entières  n'avoir  rien 
ujangc  de  terrcflrc,  un  Ange  lui  apportant  de  trois  jours  l'un  une 
nourriture  célcftc  i  qu'il  avoit  coutume  lui-même  de  ne  rien  man- 

Pn*  8*  ë^^  qu'auparavant  il  n'eût  XK>mmttBid  On  voit  dans  celle  de  &int 
Ammon  que  les  Moines  de  Tabene  donc  il  étoit  SuperieuTi  poi^ 
toienc  des  robes  de  lin  ^  des  manteaux  de  poils  de  chèvres  )  ÔL 
des  capuces  dont  ils  fe  couvroient  le  vilàge  étant  à  table  pour  ne 

^»$'4i9'  pas  voir  ceux  qui  inangeoient  moins  que  les  autres.  La  Ville 
d'Oxitinquc  dans  la  Tiicbaide  renfermoit  autant  ôc  plus  de  Alo- 
nafteres  qu'il  n'y  avoît.de  mailbos.  £Ue  avôit  douze  Eglifes  dans 
lelquelles  le  peuple  s'afTembloit ,  ôc  outre  cela  chaque  Monadcre 
avoit  fa  Chapelle.  Il  n'y  avoit  dans  cette  Ville  ni  Hérétique  ni 
Payen.  L'Evêque  affura  l'Auteur  de  ces  Vies  qu'il  y  avoit  dans 
Oxyrinque  au  moins  vingt  milJe  Vierges  &  dix  mille  Solitaires. 
Proche  de  cette  Ville  vivoit  Xheon  Auachojete ,  autant  célèbre 
par  lès  vertus  que  par  iès  jtûiades.  Il  fçavoit  non-lèulement.let 
Igngues  grecque  «Bc  égyptienne  >^ais  aufli  la  latine.  Il  y  avoit  ua 

1^  4«o.  aunre  faint  perfonnage  nommé  Apollon  pt^  de  la  Ville  d'Her- 
mopole  ,  où  l'on  tenoit  par  tradition  que  notre  Seigneur  étoit 
venu  de  Judée  avec  la  bienhcureufe  Vierge  &  faint  Jofeph  dans 
^eur  fuite  en  Egypte  ;  on  y  voyoit  encore  le  même  Temple ,  où 
^lon  la  tradition  du  pays  ^utes  les  ftatuës  des  faux  Dieux  tom- 
bèrent par  terre  A:  6  briijbient  en  pièces  lorfque  Jefiis-Chrid  y 

fûûB  If.     çnci^^  ^^^^        ^  piédit  par  Ifaie>  Àpollon  içadiant  que  les 
Prêtres  des  Paycns  accompagnés  de  tout  le  peuple  portoicnt  à 
Tentour  de  neuf  ou  dix  bourgs  qui  étoicnt  dans  le  voifinage  d'Hcr- 
jrnopole  ;.utie  idole  >  pour  obtenir  de  la  plu  y  c  du  Ciel ,  mit  les  ge- 
noux 
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lîoux  en  terre  pour  fupplicr  Jefus-Chrifl  d'avoir  pitié  de  ces  mife-  . 
tables.  Sa  prière  fut  exaucée;  ceux  qui  porroient  l'idole  demeu-    Page  4^»; 
rcrent  immobiles  avec  elle.  Les  Fayens  en  ayant  fçu  la  caufe  s'a- 
dreflêienc  à  ce  âtiit  Solitaive  qui  pria  pour  eux  ,  &  ils  (è  conver- 
«'rireiit.Il  avoic  coutume  d'allés  avec  fés  Religieux  au  devant  des 
étrangers  en  chanrànt  des  Plèàumes ,  defe  pro/lemer- devant  éUx  » 
de  leur  donner  le  baifer  de  paix,  ôclorfqu'ils  éroient  entrés  dans 
fon  Alonaftcre ,  de  faire  la  prière  avec  eux ,  de  leur  laver  les  pieds  » 
éL  de  leur  donner  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les  déla||(pr. 
Ses  Religieux  ne  mangeoient  qu'après  avoir  reçuJa  £iinte  Cooi- 
munîon  environ  la  neuvième  heure  du  jour.  Il  eft  dit  de  fiiint 
Muce  qu'il  ne  mangeoir  que  le 'Dimanche,  ôc  que  le  pain  dont-ii 
fe  nourriflbit  lui  venoit  du  Ciel ,  fans  que  perfonnc  ft^ùt  comment 
il  lui  étoit  apporte.  On  raconte  de  lui  qu'il  obtint  de  Dieu  trois 
ans  de  vie  à  un  Solitaire  atin  de  faire  pénitence ,  ôc  que  quoique 
le  Nil  foie  très-profond ,  il  le  pailôtt  n'ayant  de  Teau  que  jufqu'aux 
genoux.  Uhab»  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  fe  mettoient  fousià  con-  ^ 
duite»  oonfiftoiten  une  robe  de  lin  fans  manches,  un  caj^uce  6c  4«s^^/  ' 
une  tuni(^ue  de  poils  de  dicvres.  Le  faint  Solitaire  Copres  étant 
entré  un  jour  en  difpute  avec  un  Docleur  des  Alanichéens  qui 
féduifoit  pluiieufs  perfonnes ,  ne;put  jamais  le  ^re  venir  au  point 
delà  queflion,  tamil  étoit  attîfideux.  Craignant  donc  que  ceux 
qui  les  «voient-  écoutés  ne-'fe  peiiuadaflent  que  Tavanc^  étoit 
demeuré  du  cété  du  Manichéen ,  Copres  dit  tout  haut  :  Allumez 
un  grand  feu  au  milieu  de  cette  place ,  dans  lequel  nous  entre- 
Tons  tous  deux  ,  &  s'il  arrive  que  l'un  de  nous  n'en  foit  point  brûlé, 
que  la  foi  qu'il  profefle  foit  tenue  pour  être  la  foi  véritable.  La  pro- 
pofîtion  phit  au  peuple ,  ôc  on  alluma  aulfitôt  un  graqd  feu.  Alors» 
dit  Copres  >  je  pris  le  Manichéen  par  la  main  pour  l'y  trainer  avec 
moi  i  mais  il  dit  que  cela  ne  devoit  pas  fe-pauêr  de  h  lotte ,  qu'il 
falloir  que  chacun  de  nous  y  entrât  féparément,&  que  je  devois 
y  entrer  le  premier ,  puifque  j'en  avois  fait  la  propodtion.  Auiïitôt 
faifant  le  figne  de  la  croix,  ôc  invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift, 
je  me  jettai  au  travers  les  flammes ,  qui  s'écartèrent  à  l'inllant  de 
câté  &  d'autre  »  Ôc  s'enfiiiient  toilt*^>&t  de  ntoi.  Je  demeurai  ainfî 
an  milieu  de  ce  £sa  environ  une  demie-heure  »  fans  en  recevoir 
le  moindre  dommage.  Le  peuple  voyant  ce  miracle  en  bénit 
Dieu.  On  prcfFa  le  Manichéen  d'entrer  dans  le  feu,  &  comme 
il  ne  pouvoit  s'y  réfoudre  ,  on  l'y  poulTa ,  ôc  à  l'heure  même  la 
flamme  l'ayant  environné ,  il  en  fortit  à  demi  brûlé.  On  le  chailk 
^de  la  Ville ,  Ôc  les  afliftans  prenaàt  Cppiès  au  miliétt  d'eux» Ib 
TmeZ  ^  *^  G 
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.Page  47».  menèrent  à  TEglife  en  béni/Tant  Dieu.  Ce  falnt  Solitaire  racofl^- 
toit  d'Anuphe  que  depuis  qu'il  avoit  foufFert  perfdcutîon  pour  le 
nom  de  Jefus-Chrift ,  il  avoit  religieufcment  obfcrvé  de  ne  laifler 
Ibttir  de  fa  bouche  aucun  menfonge  >  enfuitc  de  la.  confeilioa' 
qu'il  avok  faite  de  la  vérité.  • 

8iiitt.Pa|«»    VIL  Dieu  avoit  accordé  à  u  n  Prêtre  nommé  Euloge  une  gtace  ? 
fi  extraordinaire ,  que  dans  la  célébration  de  k  Mefle  il  coiinoii^- 
foit  les  perfections  &  les  impcrfcclions  detous  ceux  qui  s'appro- 
chpicnt  de  l'Autel  ;  c'cft  pourquoi  il  refufoit  la  communion  à 
quelques-uns  des  Solitaires  qui  fe  prefentoienc  pour  la  recevoir  y. 
k»rdifiuK  :  Rerirez-wns  pour  quelque  tans  fie  fiikes  ptfnke&ce  >^ 
Hfm  qo'éant  purifiés  par  la  fittisfiiâion  flc  par  les  kkmes  y  tous 
foyez  rendus  dignct  de  participer  au.  coips  flc  au  làag  de  Jefi»^ 

I^g»473*  Chrift.  Un  Solitaire  nommé  Jean  ne  prcnoit  aucune  nourriture 
que  le  Dimanche  ,  auquel  jour  un  Prêtre  le  venoir  trouver ,  fic 
oii-oit  pour  lui  le  facriiice,  enforte  que  la  fainte  hoUie  qu  il  rece- 
vek-Àoit.f»ut  eilfbiiibfe,^  le.Sacremem  a 

Bic»  47<*  ôc  fon  unique  nouninire.  Cétoit  une  couaime  établie  parmi  les 
Moines  de  ja  Province  d'Arfinoé,  flc  parmi  ceux  d'Egypte ,  qu'ils 
fe  loùoicnt  durant  la  moilTon  ,  &  gagnoient  par  ce  moyen  quan- 
tité de  bled,  dont  ils  donnoicnt  la  plus  grande  partie  pour  les 
pauvres  :  ce  qui.  Êufoit  que  non4eulemenc  ceux  de  cous  les  envi- 
flbns  en  étoîem  ncMuiit ,  mais  qu'on  en  chaigeoit  mène  des  vaif« 
feoux  qui  en  povtoient  à  Alexandcifr  pour  le  diftribaer  aux  prifim* 
niers ,  aux  étrangers  flc  aux  autres  porfennes  qui  fe  trouToientea 
néceffité  :  n'y  ayant  pas  alfez  de  pauvres  dans  la  campagne  pour 
oonfumer  tous  les  Âliits  que  leur  . chacàcé  produiioic  avec  tant 
d'abondance. 

Smie,  Vvftx  V I  I I.  Nous  avons  lappoité  ailleurs  ce  qu'on  Ut  dans  ces  vîes 
^'n.  4  '  p'V'i  ^  tntttyw  de  fiant  Apolkii  Solitaiie.9^  nous  ajoutevons  feulement 
ici  le  tMioîi^age  (a)  que FAuceur  rend  des  miracles  qui  fe  Bù* 
foient  encore  au  tombeau  de  ce  Martyr,  lorfqu'il  y  alla  lui-même 
faire  fes  prières.  C'dtoit  i'ufagc  des  Moines  de  Nitrie  d'aller  au- 
devant  des  étrangers  avec  du  pain  6c  de  l'eau  ,  de  les  mener  en- 
suite à  l'Ëglifè  en  chantant  des  Pfeaumes  ^  puis  de  leur  laver  les 
]»kâs>^  delAi  effiiyer  me  des.  linges  pour  les  foulagerde  h 


(•)  A  quiku  rtti^tiUt  mfyue  td  frmfent 

ia  ann.bns  confumnianiur ,  fed  Ô"  vttM 


Mânyribtu  >  &  ttm  fmSiufni$iaiit  é»- 
flmwr  ,  ^  ttimm  &  n$t  HmuiMu  ifi 
Deminut  adductrt ,  V  vota  nf/tm  êrârtt-. 
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lalBtude  du  chemin.  Après  quoi  chacun  s'efforcoit  de  les  mener 
■dans  ia  cellule  ,  où  non  content  des  devoirs  de  rhofpiralitc  ,  il 
'leur  donnoit  diverfes  inftrudions.  Les  Solitaires  du  défère  nom-  ^^S** 
mé  les  Cellules  à  caufe  du  grand  nombre  qu'il  y  en  avoir ,  fe  trou- 
voient  feulement  le  famedy  &  le  Dimanche  tous  enfemble  àTE- 

Slife  ;  que  (i  quelqu'un  y  manquât»  on  jugeoit  par4à  de  ion 
jfpofîtion  )  &  tous  les  uns  après  les  autres  alloient  le  ^  oir  dans 
fa  cellule.  Èvagre  étoit  un  de  ces  Moines ,  6c  il  vivoit  dans  ce 
défert  avec  une  grande  édification ,  Dieu  lui  ayant  même  accordé 
'  le  diTcernement  des  efprits.  On  a  vù  ailleurs  comment  faint  Ma-  Page  489» 
caire  d'Egypte  confondit  un  des  Hérétiques  du  pays ,  qui  nioic 
la  léfooedion  des  morts ,  en  &ifànt  hii-même  au  nom  du  Sei- 
gneur refiufciter  un  Solitaire  enterré  quelque  tems  auparavant; 

I X.  Aprèices-xelations  Ôc  diverfes  autres  que  nous  avons  pa£> 
fées  fous  filencc  comme  étant  étrangères  à  notre  fujet ,  l'Auteur  PigB4>4ï 
termine  fon  ouvrage  en  marquant  plufieurs  périls  qu'il  avoir  cou- 
rus >&  que  courent  ceux  qui  veulent  aller  dans  ces  déferts.Les 
plus  ooofidentUes  fi>nt  la  laim  de  Ja  foif ,  ôc  les  -maïaus  qu'occa- 
fionnentles  inondations  du  Nil. 

X»  L*Aoteur  en  concluant  <ainfi  la  rdation  de  ce  qu'i(  avoir  vû  Autres  vfei 
de  remarquable  dans  fes  voyages ,  parmi  les  Solitaires  de  divers  J^J^**"  * 
défcrts ,  marque  ce  femble  bien  nettement  qu'il  n  avoit  pas  re- 
cueilli d  autres  faits  mémorables  que  ceux  qu'il  a  renfermés  dans 
4e  Ûvre  domnons  venons  de  douier  le  pn^s  ;  êc  qaTainfi  on  ne 
peut  loi  attribuer  un  anoofecueil  des  Vies  des  Peiet'<qni  corn» 
pofe  le  troifiéme  livre  de  cellet  que  Rolveydie  nous  a  données. 
En  tout  cas  on  ne  voit  point  pourquoi  il  l'a  attribué  à  Rufin ,  puiC. 
qu'il  y  cil  parlé  de  la  mort  (  a  /  de  Çéat  AfUBÊjc  aisivée^ès  de 
'  treme  ans  après  celle  de  Ruiia. 

ExpUcâiians  des  hêuet^im  àa  a^m  êc  facfià, 

1. N  met  vers  Fan  4op  l'explication  que  Rufindoiûia  des  bij- 
nédiûions  des  enfans  de  Jacob.  Le  Prêtre  Didier  avii^ 
'^né  {k)  faint  PauHii  Evèque  de  Noie  de  les  lui  expliquer  ;  mais  * 
'     Evoque  Ci0yant«ett6aitixe{ttiiè  aii-deiliis  de  des  ibrcdi 


R  0  F  I  K; 

lépondit  à  Didier  :  Vous  cherchez  ries  eaux  douces  en  aboncËUice*- 
dans  un  très-petir  ruifleau  tout  dclTcché  qui  n'en  a  que  d'amcresj 
Ceft  à  vous-même  que  je  voudrois  m'adrcflcr  pour  apprendre  la 
JÉblution  delà  difliculté  que  vous  m'avez propofée.  Pour  moi,  jo 
VOUS  avoûe  que  je  n'ofe  pas  lèuiement  toucher  du  bout  du  doigt 
le  poids  de  ces  grands  myfteres.  Mais  voulant  contenter  Didier  i 
ce  Saint  ptia-Rulin  de  lui  exph'quer  leaiéme  endroit  que  Didier 
lui  avoir  propofé ,  afin  ,  lui  dit-il ,  (a)  que  je  rc'ponde  par  les  lu- 
mières de  votre  cfprit  à  ceux  qui  m'ont  conuiité  fur  des  chofes 
qui  font  beaucoup  au-deflus  delà  portée  du  mien.  Cet  cndroi» 
dont  parle  faim  Paulin  étoit  la  bénédidion  que  Jacob  donna  à 
Juda»  &  il  demanda  à  Rufin  de  le  Itû  expliquer  félon  ies  trois 
fenSy  Fhiftorique,  le  moral  ,  &  le  myftiquc.  Rufin  après  s'en  êtrq 
cxcufdfurfon  incapacité ,  céda  &  fit  ce  que  le  Saint  fouhaitoit.  II 
remarque  {ù}  dans  la  lettre  ou  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  cette 
explication ,  ôc  adrclTéc  à  faint  Paulin ,  que  plufieurs  entcndoient 
la  bénédiâkm  que  Jacob  donna  à  Juda ,  de  Jcfus-Chrift enfortc 
^*il  n'y  eût  rien  qui  convint  à  Juda.  Il  prend  un  milieu ,  6c  fait 
voirqu'ily  a  plufieurs  chofes  dans  cette  bénédidion  que  l'on  peut 
iapporter  foit  à  Juda  lui  -  même  ,  foit  aux  Rois  qui  font  fortis  de 
fa. race.  Il  montre  en  particulier  que  c'eft  de  Juda  &  de  fes  dcf* 
cendans  que  l'on  doit  entendre  ces  paroles  :  l.e  {c)J}eptre  ne  fera 
fiitim  6U  de  Juda  ,  ni  le  Prince  de  fa  eojienté  ,jufqtià  ce  que  celui 
^dûi$  itrt  nmvfi  foit  venu  ,  puilqu^Teitebiâhiftt  qàé  le  com<» 
mandèment  s'eA  toujours  conreivë  dans  la  tribu  de  Juda  ^  jufqu*à 
ce  qu'Herodci-qui,  félon  que  le  remarque  Jofeph ,  ctoit  un  étran> 
ger,  s'empara  de  la  couronne  de  Judée  ]  une  ufurpation  qui 
n'avoir  d'autre  principe  que  fon  ambition.  Kuiin  ajoute  qu'aufluôt 
que  le  fceptre  a  ceUé  d'être  dans  la  mailon  de  Juda,  on  a  vu 
raceompbiTememdaiefte  de  la  propherie  de  Jacob,  puifque  ce<^  - 
Ini-là  etf  venu  y  c'eft-à-dire  le  .Me(fic ,  qui  étoit  l'attente  des  Na- 
tions, conune  on  le  voit  par  l'érablincment  de  l'Evangile  &  la 

Sropagation  des  Eglifes. Rufin  méprife  l'explication  que  les  Juifs 
onnoiènt  aux  paroles  fuivante$  :  UUera  Jvn  ânon  à  h'Vigne.  En 


(a)  l*aultn.  Epi^.  47,pd{.  z8i. 

(  i>  ^  Ruliti.  Exflie,  im  Jaéui^ftg,  i , 

^  (c)I^t9emt  maniftfli  refertarsi  Jm- 
'Âàmi  coHftét  tnim  ufque  j.î  nativit*!em 
Chrifti  non  dtftcijf*  Frincifet  ex  gcntrt  Ji*- 
àa ,  nec  dutct  de  fimurihu  ejiu ,  ufque  ad 
Mmdm  regjM  ful  fuwubim  fdtm  Hif- 
s 


t»ria,qnim  Jvfcfhus  firtb.t  ,  slimigenM 
•fitifi,  &  ff  tuuktfnem  in  regnum  Ju- 
d^orum  itcitur.  iruff^t.  Siatim  trw»  u» 
hoc  faeiiim  ejl  ,&ui  dtftcU  éiat  àtfitmt^ 
r.itu  Juda  ,  advenif  iHe  eut  rtgnutn  ref»' 
Jitum  ,  in  quo  ,  qutmodo  gentti  Jftrtnt  ^ 
Evangtlii  fidti  &  Eccltfimm  itttt  fr§m. 
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PHESTRE  D*AQtJILE*E;:CHAP.  r.  Art.  H  ^ 
cfièt»  ils  entendoient  par -là  que  les  terres  dé  h  tribu  de  Juda 

(croient  fi  peiiplcfcs  de  vignes  qu'il  n'y  nmo'\^  pas  d'autres  aibrif- 
feaux  où  l'fm  pût  atrachcr  un  ancn.  Expiicatirn  ildicuic.  Par  ce 
qui  fuit  :  îi  lauira Ja  rohe  dans  le  vin^  Rui'iii  entend  le  fnng  de  Jefus- 
éhdft  dans  lequel  TEglife  efl  Ijfvée  j^r  le  Baprôme  ôc  l  Eucha- 
liftie  ,  difànt  (a)  qoe  comme  la  diair  ou  Verbe  de  Dieu  eft  le  man-- 
ger  des  parfaits ,  fon'ûng  eft  aulGleur  boilfon. 

II.  Saint  Paulin  ay:nt  ctc  content  de  l'explication  que  Rufîn   Suite  Jci Hi-^ 
lui  avoit  donnce  de  la  hcncdiclion  de  Juda,  le  pria  de  lui  expli-  P^'"uoiis. 
quer  les  bénédictions  des  autres  l'atriarches.  Il  lui  écrivit  par  Ce-  4^«^5sJ^^' 
êêAt{u''ii  appelle  fon  fils,.&  qui  dtoicprêc  de  partir pgur  Rome 
Utifin'  étoit  alors  dan»  le  MonaAere  de^  P4naye ,  çâi^m^  ^  le 
marque  dans  fa  lettre  à  faint  Paulin,  ôc  ajovi^sttiffi^^^^'Ok  peUMin 
le  Carême.  Mais  il  devoir  bientôt  aller  à  Rome  >  ÔC  eniuite  re- 
tourner en  Orient.  Il  Ht  ce  que  laint  Paulin  dcmandoit  ;  mais  avant  * 
que  de  lui  envoyer  ce  quil  avoit  écrit  (ùr  ces  bénédictions,  il 
■ne  put  refufer  aux  Moines  de  ceMoaallere  d'en  tiret  des  copies, 
H  explique  d  abcnrd  dàns  oe^condliiiytçK:^^  ^  a.rlNMBg^'iès 
explications  en  deux  Livres  )  la  bénédiâion'  que t  Jacob  donna- 
à  Paiben  ,  6c  donne  de  fuite  celles  des  autres  Patriarches.  Il  rçif  Kitgrtf:- 
marque  dans  l  explication  de  celle,  de  Dan,  que  quelques  Intcr- - 
prêtes  CMpidoient  par  ces  paroles  ,  (jue  Dan  devienne  comme  un 
ferpent.dMS  le  chemin ,  rAnte.-Clirill  qu  jIs  difoicnt  devoir  naître  de- 
là tnbo  de -Dan-»  &  if autres  le  traître  Judas.  Pour  lui,  il  croit  q^e 
Dan,  qui  lignifie  Juge ,  doit  s  expliquer  de  Jcfus-Clirift  Fils  de  J«w.  f,-^' 
Dieu  ,  à  qui  le  Pcre ,  ainfi  qu^:eàrimtHft{ué -^ai^fe^l  J«afi9 
donné  tout  pouvoir  de  juger,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvcnîcnf:  ■ 
d'expliquer  aufîi  du  Sauveur  ce  qui  cft  dit  du  fcrpent  ,  puifqu  il 
efl  comparé  au  ferpent  daiis l'Evangile  félon  faint  Jean  ,  ou  nous 
lifi>ns  :  Comme  Moyfe  dans  le»  défett  éleva  eh  hautle  ferpent  d'ai- 
rain ,  il  faut  de  même  que  le  Fils  de  Thommc      é^^v^-Vk  lam^ 
Il  dit  que  pluficurs  cxpliquoientla  b^n^dié^iQi^rde.Btnjamin  do 
fApotre  faint  Paul,  qui  étoit  de  cette  tribu  ,  &  en  efîet  faint 
Auguftin  fait  voir  que  cet  Apôtre  a  accompli  ce  que  Jacob  dit 
de  JJenjamiii  :  Ufera  un  kup  ra-vijjnm  ,jidevore)a  ia  proye  ic  matin  , 
&kjbîril  fanageraUsd^Milies»  Rufinne  défaprouve  pas  cette 
Clpoculôn  f  ïBsàj  il  ne  s^  tienr  pas  mm  pluy  f  'êe  H  cti  donne  wne 
WWSftPffmept  aUégç^qpe^Çc^      erreur  qu^dore  de  Sevillft^ 
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a  attribut  ces  explicacioas  à  fiûnt  Paulin  même ,  n'ayant  pas  ap« 
parjmment  ùk  véQffôm  quc  cc  £ûnt  JSvéqae  Ics  tvott. (iema^ 

$.   V  L 

;  Df  J  Commentaires  fur  Us  Prophètes  O  fce  ,  Johel  tàr  Amos^ 

.&  fur  ies  Pfiaumci, 

uom-  I  "l  >  N  S  u  I  T  E  des  explications  que  Rufîn  a  données  des  hé- 
de"*     i  i  nédictions  de  Jacob  à  fes  cntans  ,  on  a  imprime  aufli  fous 
ton  nom  dans  Tédicion  de  Paris  de  l'an    80  des  Commentaires 
^tSpàru^  lur  les  Prophètes  Ofëe ,  Johel  êc'  AmoCi  Mais  en-  ne  donne  an- 
^vfîp.  "**''Clme  preuve  qu'ils  foient  de  Inl  *"  &  il  y  en  a  de  très-fortes  pour 
montrer  qu'il  n'en  eft  point  Auteur.  Le  ftile  eft  difièrent  de  cehii 
.  de  Rufin ,  moins  naturel ,  plus  affeéîé ,  plus  guindé ,  plus  emba- 
-  raffé.  En  fécond  lieu  Gennade  qui  nous  a  donné  le  catalogue  des 
•  ouvrages  de  Rufîn  ne  dit  rien  de  ces  Commentaires ,  qui  font 
.  néanmoins .  confidetables.  Il  ne  die  riennon  pins  de-  TexpEcadon 
des  Lnries;(a)  de  Salomon  qins  ce:.Commemateur  dit  avoir  don?» 
née,  ni  des  autres  oovrage$  qu'il  promet  dans  ik  pr^tee  i  il  n'en 
eft  rien  dit  non  plus  dans  CaffioaorCj  ni  dans  aucunes  anciens 
.  qui  ont  eù  occallon  de  parler  des  œuvres  de  RuHn.  Il  y  a  plus, 
c'eH:  que  l'on  remarque  dans  ce  Commentateur  un  caradcrc  d'eA 
prit  tout  dif!bent  de -cehf^iâe  B«fin.Ce|Di*-ci|woîtmodete 
i.tcmces  les  préfixes  qui  fe  trouveàr^Mt  Ja  tête  de  fes  traduâions, 
ibit  au  commencement  de  fes  propres  écrits.  Partout  il  témot« 
goe  combien  il  eft  perfuadé  de  fon  incapacité ,  &  il  ne  fe  déter- 
mine à  traduire  ou  à  écrire  ,  que  comme  forcé  par  les  inftances 
,  réitérées  de  fes  amis.  II  eft  vrai  que  le  Commematjeur  fur  les  pe- 
^  tits  Prophètes  ,  rend  grâces  k  Dieu'  dans  fil  pséfikâidK  iècours 
.qu'il  en  a  re^u  ^r  la-  tompolkion  de  fes  ouvages»  &  qoTû  iSk 
n'avoir  entrepris  de  commenter  les  petits  Ptophcres  y  qoe  paetfB 
^qu'onle  hiiavoit  commandé  i  mais  il  j-  témoigne  d'un:  aune  câ£é 


(a)  Et  mt  ftrmdè.  Hmc  Uli  htjtiàm 
grati  ftQorit  offtmau  ,  imfiiamm  mtf 

âdepiHroj  (^ttx  ■frecamttr ,  chm  ta qua  fojht- 
Uvimms  jam  vidtamur  affecuti.  SaluMnit 


I  Qmt  gUricm  fmua  ,  iu  quamim  fafi 

frquentia  ,  ftnts  qmam  exf  lanationis  débet 
e£e  MUtoritat  defererei,   Praft/.  Cow.  ta 
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fi|pMbiip  de  fufËTance,  mépriraiiii(ii)u^  que  d'ajatrcs  avdieât^fait" 
tifxat  lui  itir  lemème  fiijct.  Il  rejette  les  explications  que  ùkft' 
Qbryfoflome  a  données  de  l'Ecrirure  ,  difant  que  ce  Pcre  ne  s'y 
attachoit  prefqu  a  exhorter  à  la  verm  ,  ians  beaucoup  s'cnibaralTcr 
de  l'explication  de  la  lettre  de  l'Ecimue.  Il  cil  ncaïunuins  vrai  que 
fdmŒr^oftfnan^'à^^  le  &m  litter^il  40s  «adroit»  ^ 

âs;£ËpEiaipsp^attMfe  ptopofe  d'expliquer  dan»iQ«tdkQQiiM«r  &  oq 
fgm  «ce  qii'ii  y  a  pea  <l'anciens  EonVatH»      infent  expliqué 
ce  fcns  avec  plus  de  nettetd  &  d'une  manière  plus  naturelle.  Ce 
Coninieiuatcur  traire  beaucoup  plus  mal  fainr  Jcromc  ,  il  iouc  à 
la  vérité  la  grandeur  de  fon  gcnic)  &  ion  travail  ailidu  i  mais  il 
Métend  que  ce  Père  s  ell  contenté  daits  (es  Comuicntaires  (oir  leg 
rui(èiWB  dg  faivi^  leé  tiaéitkNlft^^leë^e]l|ltofebll»  des  loittés* 
fiaB<ftVotr  pâ)  cnioians  avoir  vouki  (e  donner  la  peine  d'y  cheif^  - 
olMruaièRS  fuivi.  Ainfi  tout  fon  difcours  s'élève  »  dit-il,  dans  les  - 
allégories  d'Origenc,  ou  demeure  dans  les  traditions     les  fens 
fabuleux  des  Juifs.  Rufin  auroit~il  trouvé  mauvais  que  I  on  fit 
ulage  d&i  allcgoties  d'Oiigcnei  Et  peut-on  lui  attribuer  le  juge- 
ment qoe^'C«niiieiibfiearf)bite  eiieere  ^'Origene,  difiiiÉ<t|i^ 
fidvant iim  néliie-particulier ,  il  fait  valoir  d'agréables  allégories  9  : 
&  ne  fait  point  entendre  le  fens  de  l'hiftoirc ,  qui  eft  le  fens  folide 
auquel  il  faut  s'arracher  ?  Ajoutons  qu'il  y  a  des  endroits  dans  ces 
Commentaires  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Rulln  ni  à  tout  autre  qui 
auroit  paiié  comme  lui  un  grand  nombce  d'années  dans  la  Pa- 
Idftine.  Pàir  exemple  en  expliquant  le  lien  de  la-éemenfc  d'Anio«»  >« 
qui  étoit  {è)  Tbecué,  il  dit  fur  la  relation  d'autrui  qu&iet  VîUage 
eft  éloigné  de  Bethléem  de  fept  milles.  Rufin  auroit-il  emprudjéîç  • 
témoignage  d'aatni^fyuiaiMy .la  ditfanwi des iicux>oùîU»ok-' 
éic  lui-mêoie?- -  '■'•!-(;,'■•' t'i  n-- ^  r  .y...  , 


(rt)  /«m  vero  ctm  atud  Lttimùt  in  ex- 
^mumdis  maximè  ProphttéS ,  quamvH  t*m 
Jharii€«ntbmâr*  mi-^fmattur  eti*m  conju- 
rât» tâCimrwilêM  tVOMm  'ûfud  Gretm  & 
4pud  Synt  txtittreimumili  qui  fcrifta  eo- 
riiln  d.Jfcr(re  nircreniur  :  Ex  quibuj  m  ht 
fin*  fAuea  aliquAj*n£lt  Joanmt  Cmflan 
$imfolu/t  Efiftofi  Itgtrt  etai^  ,  fi^f"* 
mir€fid0.  €iAirtatindmMgk  fuam  ex- 
f^HÔm  tMmm  fni  tftrim  emrntoiantit . 
Origtnts  âuttm  frapno  ttnore  dtcurrttu 
éUtgorivum  magu  Ufidj  quAm  hijlori- 
tâmm  txflanatitnum  filida  &  ttntnia 


ftcti  vir  &  JiuJii  fCt  :  >itcii  ,  iu  PiepU- 
tarttm  quidem  Itbroj  commenta  àigejjit  ,  • 
Jtà  fll«|f  fKNr  g/tmUnat  trëdithmts  ire  cm- 
ttatmt  d*  ftrqtUrmii  emftfam^d 

aut  volmt,  aut  fotuit fi^hurt  ewrirum.  Ita  >- 

vel  fer  allegorijs  Origen.i  ,  vtl  fir  f.ibtt' 
le/tu  Jud^torum  traditionct ,  tota  tjtu  de- 

i6. 

(b)  Tltcirif-Mirra  vlntUa  efe  JbeiMFni  " 

que  VaJlorutK  kahitn  multitudo  ,  ftfttnto  ùi  ■ 
litihUtm  urbt  miiUario  ft£«ratM4.  Lommr  - 
in  Aimtfftig*  iti" 


cesc^^"^''^  >  It.'  An  réfte  oe  Commeqtdre  ne  hifle  pu d*zvok'ùm'iià3&L 
iitMe»,*"""*"' -L'Auteur  y  fait  profeffionde  fuivre,  non  les  fcptantey  mitcla 
.  demicre  éakkm, -qu'on appelle,  dit-il,  fclon  l'Hcbmif  comme 

.  étant  meilleure  que  l'autre  pour  le  icns  6c  pour  l'élocution.  Il  en- 
tend par  la  dernière  édition celle  de  fàiiit  Jérôme.  Jl  fembic 
dire  que  perfonnc  des  Latins  n'avait  avant  lui  expliqué  k&  petits 
i^fctphetes  :  mais  que  les  Grec8^&  les  Syriens  en  avoient  aonné 
<des  Commentaires.  Il  promet  dans  là  pu^face  de  les  expliquer 
tous  les  douze.Nous  n'avons  que  ce  qu'il  a  fait  fur  Ofée^iùr  Johel 
6c  fijr  Amos.  Le  Commentaire  fur  Ofce  cfl  divifô  en  trois  livres. 
.  Il  n'y  en  a  qu  un  fur  Johel  y  ôc  dcul  itu:~Amos..  Il  &attacbe  pria-, 
<:ipaiementau  iènshiiloriqtie. 

Les  con>  •  '•III.  NoBS^rons-sofl!  Ibiil  Iriiom  de  Rofittiiii  CommeAtauc 
..nientaircs  fur  fiu  Ics  foixanto-quinze  premiers  Pfeaùmes  y  imprimé  à.Lyofi  ca 
nef^tpaHé  '■^7°'  d'Antoine  Archevêque  de  cette  Ville^  avee 

Rufin.  Pag.  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Pic  V.  Cet  Archevêque  y  dit 
avoir  trouve  ce  Commcnraire  dans  un  manulcrit  de  la  Bibiiothe- 
[iflQ.    " "  que  du  Monaftere  de  illlc-Batbc.  Il  y  en  a  un  autre  dans  la  Bi- 
:  61iodieque  de  ikint  Germain  des  Prcz  à  Paris ,  où  ce  Comme»- 
«aiie  &  trouve  aufli»  mais  avec  quelques  dilfetenoes.  .Quoiqu'il 
forte  dans  Ton  &  dansTautre  le  nom  de  Rtifin,  il  femble  que 
pcrfcMinc  ne  doute  aujourd'hui  que  ce  ne  foit  l'ouvrage  d'un  Au- 
<eur  beaucoup  plus  récent;  &  on  en  juge  ainfi  par  divers  frag- 
mens  que  l'on  y  trouve  des  Commentaires  de  faint  Auguftin  fur 
iesPfeaumes.  L'Editeur  répond  à  cette  difficnlté ,  que  Rufin  étant 
pfais  ancien  qae  faim  Aiiguilin  »  il  eft  naturel  d'en  conclmw  qu'il 
'«lui-même  pris  de  cet  Auteur,  comme 'fiûnt  Ambroilè  a  fiut  à 
4'égard  de  faint  Bafile  dans  foa  Commentaire  fur  l'ouvrage  des 
fix  jours.  Mais  cette  rc'ponfe  ne  peut  fc  foutenir  :  car  Rufin  ôc 
faint  Auguftin  écrivoient  dans  le  raême-tcms ,  ôc  on  ne  voit  nul- 
ie  part  que  les  ouvrages  du  premier  ayent  de'lbn  vivant  pafTé 
'  jufqu'en-A^qoe.  'Nous  avons  vû  plus  haut  que  làint  Jérôme  qui 
.yétoit  imaginé  que  faint  Auguflin  avoir  eu  connoiiTancedesin^ 
-ve£tives  de  Rufin  ,  ^^prit  de  ce  Pere,  qu'elles  n'étoient.  pas  par- 
venues jufqu'à  lui.  C'étoit  l'endroit  de  dire  qu'il  avoir  vù  quel- 
■ques-uns  de  fcs  autres  écrits.  Mais  il  ne  dit  autre  chofc  de  Rufin 
dansfa  lettreà  faint  Jérôme  >  (inon  qu'ils  s'étoient  nourris  l'un  ôc 
J'autre  dm  miel  des  fitmeiEeritmes  :  ce  qull  avoit  apparamment 
appris  ou  de  faint  Jérôme  môme,  ou  par  quelqu'autre  perfonne 
informée  des  études  que  ce  Pere  fàifoit  en  commun  avec  RuHn.  • 
•Jl  li^ut  ajouter  que  xii  Gcnnade  |-  ni  raiat.PauUu  n&di£eat  rien  de 
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PRESTRE  D'AQUIL-E'E.  Chap.  T.  Art,  n.  n 
ce  Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  Ce  dernier  qui  avoit  engagé 
Kiifin  ï  lui*  donna:  Texplicadon  des  bénediâîons  de  Jacob ,  eût- 
il  négligé  un  Commentaifè  fiifles  Plèaumes/H  Rufin  eii  eût  iàît 
un  ?  On  Ara  peut-être  que  Rufin  ne  favoic  pas  encore  achevé  » 
lorfque  faint  Paulin  lui  écrivit  vers  l'an  408  ,  pour  lui  demander 
ces  explications.  Mais  cette  réponfe  fournit  même  une  preuve 
que  faint  Auguftin  n'a  pù  copier  ce  Commentaire.  Comment  en 
auroit-ilempnincérexplication  qu'on  y  donne  du  tibiiWmç'Pièau- 
me  y  lui  qui  long-tems  auparavant  avoir  commenté' de  Pioiiiitle» 
comme  on  le  voit  par  fa  lettre  à  PauDn  écrite  eh  414 ,  où  il  die 
qu'il  {a)  avoit  dcja  expliqué  autrefois  le  Pfeaume  feiziéme  ?  Et 
dans  TEpître  à  Evodius  eaire  en  41  y  ,  il  fait  (b)  mention  de  fon 
Commentaire  fur  le  Pfeaume  cent  deux  &  cent  trois.  Il  y  a  donc 
toute  apparence  que  le  Commentaire  qui  porte  le  nom  de  Rd- 
fiiiV  eft  rouvrage  de  quelque  Compilateur  ,  qui  profitant  de  ce 
qcului  paroiffoit  de  plus  convenable  à  fon  fujet,  foit  danslaiHt 
Auguflin,  foit  dans  faint  Grégoire  le  Grand,  foit  dans  les  autres 
anciens  ,  en  a  fait  un  corps  d'explications  fur  les  foixante-quinze 
premiers  Pfeaumes.  Il  y  (c)  reconnoît  qu'ils  font  tous  de  David , 
ouoiaue  laplapartiSieminfcrits  du  nom  de  Salomon,  d'Aggée» 
des  nls  de  Cfabré  ^  de'qœjqaes  autéeif^e  David  les  compoài 
par  l'infpiration  de  Dieu ,  mais  dans  un  ordre  différent  de  celui 
qu'on  leur  a  fait  garder  dans  nos  Bibles  ;  que  Jefus-Chrifl:  fait  la 
matrerc  des  Pfeaumes ,  &  qu'il  y  eft  confideré  en  trois  fcns  diflc- 
rens  i  Hjavoir,  félon  fa  Divinité ,  félon  fon  Humanité  Ôc  félon  fon 
Corps,  qui  eft  l'Eglife  :  Que  s'il  y  eft  parlé  des  démons  ,  des 
hommes  impies»  te  de  quelqu'antre  nladece  ftttiblablé  »  elles  ne 
font  point TobjetpflÉfe^al  du  Pfalmifte»  inais  lèolement  lacceA 
:  ^^mm( 


foirc^  Au  refte  ce  ^Ëmentaite  eft  éciit  avec  netteté^  &  il  méi 

^tite  d'être  lù. 


(d)  RectHftii  brevîjfimam  quamdamejuf- 
Atm  Pfalmi  iteimi  ftxtitxfofitiontm  ftum 
jam  ohm  ii&avtrtm,  Anguftill.  Bf,  S4#. 


(i)  Ep:fl.  1  69.  mir».  !. 
(e)  Sciendum  vtro  eft  ,  qttod  iflos  cen- 
Vm  §HlilfiUgh$ta  Pfâtmot  Joiritu  Dti  re-, 
vtiMnetmf«fi$itDMii,  &  lient 


pfalmi  jtUurum  uomènAnt  imkuUmtmi^ 
ut  tft  MttMfit,  Aa^a ,  fihmm  Cfana^' 
&  alimm  qmrumUbtt  :  ntn  idto  faClum 
tfi  ,  quod  ifji  Pfalmot  comfofiurint  :  fti 

p}\,picr  myjleri^  noininum  ,  f/ve  efficia  ai 

!ium  fermé  Jt^ueiu  vidttm  firtmtrt.  ff- 


TmeX 


ARTICLE  111. 


DoArine  de  I.  Uoique  Rufiâl&tbiea  perfiiadé  que  (a)  l'exil  ,  les  pn-< 
wridet^o^  fons  &  les  tourmcns  qu'il  avoit  foufferts  à  Alexanoïfr' 

MOBs  au  pour  la  confcflion  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  fuffcnt  fuffifans  pour 
^mbole ,  &  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  l'arraquoient  fur  la  pureté  de  fa  foi, 
Hr^^  a  crut  néanmoins  devoir  encore  en  donner  des  preuves  par  écrir, 

èL  confeflfes  publiquement* qu'il  n'y- a-^ en  Dieu  qu'une  nature^. 

une  diviniiié.>  une  veitn»  une  lubfluicey  &  qu'enoe  k  Pere,  le-. 


Sjmnvit  igitur  jtdet  neJÎTa  f  rrfe- 
cutitttii  baretietrum  ttmfcrt  cum  m  ImCIà 
Altxmdrina  EccleJLt  dtgtrtmus ,  itrcarce- 
ribm  &  m  txiliit ,  qtt»  fr«  fide  infert- 
hutut,  frukûttfit:  tâmm  itnwu fi  quit 
tff  qui  vcl  tentare  fidtm  mojham  iufit ,  vtl 
mudtre  ,  vtl  difrtrt  :  fciat  quoi  at  Trini- 
ttte  itM  credimut  quod  tmiiu  natwrm  fit , 
mitu  dtituitp  IMW»  tptfdimque  virtiuti 
mtque  JiAftoMtlm  :  nte  inter  Patrtm  &  Fi- 
mm  O*  Sfiritmm  SâmOmm  fit  frorftu  ulU 
ilvtrfitu  :  uifi  quoi  ilU  PéUtr  tfl  ,&hie 
FitilU  ,  V  ille  Spirnus  Sanûiu.  Trinirtu 
hlferfm's  fuhjifientibus  ,  uti:tat  in  naturâ 
mfu  fubftûntîL  Fitmm  jucqut  Dei  in 
wntiffimit  diehu  Mfmn  aà^tmmr  tx 
Vlrgme  &  Sfiritu  Smffo  :  cmmtm  lutar» 
hmtUMa  atque  animum  fufrfpijfe ,  in  qua 
f-ijfiu  *ft  O"  ftpulius  &  refmrrtxit  k  mer- 
$uit  :  m  càdem  if  ta  carntr^krgjnu  <  fM 
depuis  purMtmfitfmUhrç  ;  cumfmt^T' 
«M  Jimul  Mtjmt  «nAim  fofl  rtfurrtSitum 
Afccndit  in  calot  ;  umde  &  vtnturut  ex- 
ftOatur  4id  juJUtium  f  judtx  vivorum  ac 
mortuorum.  Sti  &  ««mil  Wljfir*  rtCurrec- 
tkatm  f*t*m»r  inupè  tt  ftrftdi'fimt- 
rmm  ,  hxfttt  iffitu  cmtît  noflrst ,  in  qtiâ 
ntimc  vivimtu  ,  non  ut  qnîd.im  eâlturmian- 
tm  alttrêmtre  hic  refurreÛuram  diamut  ; 
fiâ  kmit  iff*"»  null»  •nmini  ejut  membr» 
émpmiêf  ,  vtl  idiMti  ^gftrit  ftmt  dt- 
feai  ;fei  rai  miml  mmmo'ex  mmd  iMfi^ 
râjuâ  défit ,  nifi  f»U  nrrufti». ....  H#c 
ntbii  dt  rtfmrrtûiont  trudité  futu  ai  kit  à 
quihit  fauflum  haftifima  «s  JfMtitnfi 


'   tjft  qtut  ttiam  Apofiolica  Stdet  tra^ert  d* 
docert  cenfutvii,  Dicimtu  quoquc  &  judi- 
€tum  futurum  ,  in  quo  judiçi»  umifquifque  • 
rtcifixt  frofria  corforit  froiu  gejft  ,five.- 
tona  five  autd.  gnod  fi  amàiet  rectftturi 
fiutt  tro  oftrilut  fuit  ;  quatith  magit  ' 
dijMut  qui  omnibiu  cxtttit  caufa  ptcca- 
ti. .  .  , .  Si  quis  trgo  ntgat  diûbolum  xio  - 
liât  ifjitikm  mMnctfMndum  ,  fartem  cutst 
if^  tutrni  ignit  atcifiM ,  ut  feniiet  f  mi." 
negxvit.  Audi9  &  dt  tmimi  qu^onet 
tfft  coimmtat.  Dt  qui  re  mrum  rteifi 
Stktât  quMTimmiÂ  ,  tut  abjui ,  t  pro~ 

hatt  Ufqiu  ad  frmfeni  ctrti  vtl  dt- 

fimiti  aliqttid  dt  hic  quâ/fiont  non  tenta  , 
ftd  Dto  rtlinquo  fcirttptid  fit  i»  vtrt , 
fi  cui  tfft  rtaj^re  digniAitwr.  Ego  tamtm  - 
hac  Jîngula^KmjriJfe  me  «on  n:go  ,  &  ad~ 
httc  ttturwr^Knfittor  ,  frjtter  bec  quod 
IM^^  irtiik  Bfcltfia ,  Dtum  tfft  atti* 
tturjun  ^  eorporum  cond  iottm.  Ru6nui 
Efifi.  ad  Anafiajium  ,  fag.  iS9-  RufinUS 
dt  quo  mt  confultre  isgriMUi  (s  ,  confcitn- 
tim  futt  habct  arbitrum  d-.vinam  maitllA-- 
tem  ;  apud  quam  ft  inttgro  dtvottonit  ojS* 
cio  ifft  vtderit^p  fludittr  dtbemt  apfnk»- 
re.  Origentt  toum  o^r  Hitmfinm  tin- 

gujm  fompt/ita  derivavit  ,  antt  quit 
futrit ,  in  qua  froctjftrit  verba  ,  noftrum 
.  frwfofitnm  ntfeivit. ....  Jtiud  ïamtn  fcirt 
,  enfhf  iM  kaèiiri  à  noflrit  part.biu  élit' 
mmi  ;  ut  quid  agat ,  uhifit ,  nec  feift  ru- 
fiamus.  Tpfe  den.]ne  viderit  ,  ul-i  fcfft 
étbftlvi.  Anafta/îus  Efifi,  sU  Joan.  Jtro- 
Umlimmm  $  f^g»  *Êo^ttm.  f .  «pcr,  Hjtr. 
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PRESTRË  p'AQUILFE.  ChaK  I.  Art,  HI.  |p 

FUs dcle Saiiit  ETpric,  il  n'y  a  aucune  diverlité»  fi  ce  n*efl  que 
cdui-Jà  eft  Pete,  cehii-cî  eft  Fils  âc  l'autre  eft  Saint  Efprit  :  Trinité 

en  tlpisFerroimcs  fubfiftantes,  Unitd  en  une  nature  fic  dhc  feule 
fubftance.  Il  confciïc  auiïi  que  dans  la  plénitude  des  tems  le  Fils 
de  Dieu  eft  né  d  une  Vierge  par  Topération  du  Saint  Efprit,  qu'il 
a  pris  d'elle  la  nature  humaine ,  le  corps  ôc  lame ,  &  que  c'eft 
dans  cette  nature  qu'il  a  foufiert ,  qu'il  a  été  enfeveli^  ôl  qu'il  eft 
"'ièeSb&àié  des  tàtim  ;  que  cette  réfiinëôion  s'eft  fiké%iec  la  mê- 
me chair  qui avoit ët^dépofée  daflsle  fepulchre,  &  que  fonamc 
s'étant  réunie  à  cette  chair  ,  il  eft  monté  au  Ciel  après  fa  rélurre- 
Oicn  ;  que  nous  reflufcirerons  nous-mêmes  avec  notre  propre 
chair  dans  toute  fon  intégrité  ôc  fa  perfedion ,  avec  cette  chair 
dans  laquelle  nous  vivons  aduellemcnt ,  en  forte  qu'il  n'y  man- 
^^qoera^aucune'  parde  du  corps  «  m  aucun  membre  ,  fi  ce  n-çft 
'-^'dl^pe fera  plus  fujettc  à  la  corruption.  Voilà,  dtr-il,  ce  qius 
nous  ont  enfeigné  fur  la  rcfurreclion  les  Saints  de  qui  nous  avons 
re^û  le  baptême  dans  l'Egiife  d"Aquilee,  &  je  crois  que  l'on  en- 
feigné la  même  choie  à  Rome.  Il  ajoute  qu'il  reconnoit  de  plus 
tin  Jugement  dernier  ,  où  tous  les  hommes  recevront  punition 
^-ou  rëcompeniè,  idbnlebita^lemal  qu  iU  ftatdnt^éiir  ûBb- 
'le  vie;  que  fi  tous  les -hommes  doivent  être  punis  alors  de  leurs 
péchés,  à  plus  forte  raifon  le  diable  le  fcra-t-il  des  (iens,  lui  nui 
en  quelque  forte  eft  la  caulc  de  tous  les  péchés  qui  fc  cômoiet- 
tent.  Nous  fommes  donc  perfuadés  que  le  diable  &  tous  fes  an- 
ges, avec  ceux  qui  font  leurs  oeuvres ,  c'eft-à-dirc,  qui  calom- 
'  aient 4eârsf  fieieS'^  ièionc  punis  avec  lui  par  le  fupplice  dHm  £m 
' -étemel.  Il  rejette  l'ophiion  de  quelques  anciens  qui  otSt  crû  que 
'Ae  corps  ôc  l'ame  font  produits  d'une  même  fénience,  ôc  pro- 
''rcfte  qu'il  n'eft  pas  du  fentiment\i'Origene  ôc  de  quelques-autres 
Grecs  ,  qui  fe  font  perfuadés  que  Dieu  des  le  commencement  du 
monde  a  tiré  du  néant  toutes  les  amcs  oc  les  envoyé  cnfuite  fe- 
^Ibn  fa  volonté  dans  les  corps  à  melare  qu'ils  iè  fbkment  :  dédai- 
<irant  nettement  qu'il  s'en-tient  à  ce  que  FEglife  nous  enfeigne^>^ 
'  que  Dieu  a  formé  les  corps  ôc  les  ames ,  ôc  qu'il  eft  Auteur  des 
'  uns  &  des  autres.  Auffi  le  Pape  Anaftafe  dans  fa  lettre  à  Jean 
de  Jerufilcm  n  accufa  point  d'erreur  Rufin  dans  tous  ces  articles; 
il  ne  défaprouv  a  que  les  traductions  qu  il  avoit  faites  d'Orieenc  p 
'tftttoignant  au  ibrptas  fe  inettie^eu  en  pcâae^de  ce  que  SABê^ 
dece  qu  il  ne  faifoit  pas  ;  Ôc  le  féparant  tellement 
communion ,  qu'il  le  laiiToit  le  maîtte  de  cheipfaer  des  E/f^. 
'iqaes  qpi  voiiluyÔçnt  le  KCe^^ 


?o  RUF  IN,.  .  . 

IX  Kîifiiifécotitièkqae  c'eft  le  («)  même  EipncSaint;  qui 


(«}  Hic  igltur  Sfiritui  SanÛiu  ,  tft  qui 
inveuri  TfiMmntP  legtm  &  Praphew  , 

in  nova  EvângelîÂ  &  Afefiolot  tnfpiravit. 
Unie  6"  Afojiolys  dicit  :  omnit  Scriptura 
divinitÙJ  mjpirata ,  utilu  tll  aà  docen- 
âum.  Et  ideo  ^mm  /um  novi  ac  vturtJ  T€- 
JhmtMi  Wmtfiw ,  q$ia  fteuHimm  mêf^- 
nm  »tiitiontm  ftr  tffum  Sfirinm  Sa0 
Omn  infpirata  crtduniur  ,   d*  Ecclefiit 
Cktifli  n.iJ.M,  iorr.petem  iidctur  ha  m 
hcp  ev:dcnn  numéro  ,  Juut  »  Patrum  mo- 
tmHtntis  acctfimus  dejijgnérem  haqiu  ve- 
ttris  Ttjiamtnti  ,  omnium  prime  Moyjt 
qUitique  Itbrt  ftml  traiiti ,  Gentfix  ,  Exo- 
dut ,  Leviiicus  ,  Kii>ncr:is  ,  Dttiteron»- 
mtum.  Poji  hxc  Jefut  N<tvt .  Judicum  jt- 
rnml  cmm  Rmh.  Quttmr  fojt  k^e  regno- 
fmm  tiiri ,  quoi  Heir^  dm  tmmtrmu  , 
Vtniiftmtmon ,  qut  dietam  dicitur  lUter , 
^  Efdr^  duo  ,  qut  apud  illcs  fin^ttii  c»m- 
fntantur ,  &  tjltr.   Propheiarum  vcro , 
Iféiat  ,  Jtrtmiûs,  Eztck.el^à'  Damri  : 
frmttrea  dtiodecim  Prtpkttarwn  liber  «- 
mu-:  hb  quoquc  ty  Pfalmi  David  Jin^uli 
funt  liin.  Stiiemonvero  très  Eccleji  s  tr.i- 
diitt ,  Frovcrinj  ,  Ecclejiaflen  ,  LanucM 
Caïutcortifti.  In  hn  concluferunt  numtntm 
hbmrum  veterit  Tefiamenti.   Novi  vero 
ftututr  EvMgclia  ,  Méutfuti  ,  fiérci , 
Imcm      Joannit  ;  AClut  Apcjfolorum  quoi 
itftribit  Litcat.    Pault  Apoftolt  EftfleU 
qUâtUQtdecim  ;  Pétri  Apt  jioli  du*  ;  Jac»- 
ti./rturit  Dtmàu  &  Apofioli  mm  }  Judje 
■RM  ;  JummU  trtt  ;  ApocatypB*  Jotumu. 
TUec  funt  qu*  Pëtret  tntra  canonem  con- 
tlufermt^  &  ex  quihui  jtdti  mjha  «Jfcr-9 
tiones  anfiare  volueruHt,  Saenduin  tamen 
tft  quvi  fSr  «la  libri  funt  qui  ntn  fmu  Ca- 
nonici,  fed  Ecckfiamei  k  m(ftrémt^ff^ 
Uti  fuMt  ;  id  tjl  jjpitntia ,  qUét  ixcitm. 
'SaiomtMit ,  &  ait»  (apientia  ,  qme  dicitur 
fUi  Sirach  ;  qut   l:ber  apud  LeiinoJ  hoc 
ipfo  ge»efal:  vocabulo  Eccltliajl'cuj  appel- 
latur.  Ejufdem  orimit  Libtllm  tjl  Tçbix  , 
^  Jtidilh  t  &  MadubMrttm  iibri.  lu  no- 
«*  verl  Ttfitmtmf  UieUux  qui  dicitur 
Tajlorii  five  Herr;.:i  ,  oui  appfllatw  du* 
t//«,  vel  Judicium  Pcin  ;  qu^  emnis  le- 
g^.f9tàem  in  Ecclefiit  voiutrmt  ;  mm  ta* 

mutr^fnt  êâ  gmitrHûtm  ex  ku  fdei 
ett^mMtidtm.  Cuttria  vtti  ScripttwMt 

tfochryphat  nominartfitt ,  quat  in  EicUfiis 
itp  mtluerwu.  Rufin.  Ex^fiiimt  in  Sjn>- 


bolum  f»g.  14t.  ^iii  in  <m«  iDro  edaQt 
funt  ,  fiâ  Myfièrio  7himï«fir  ,  cmkM 

etitm  hoc  dehent ,  unam  effe  Eeclefiam , 
in  quà  tft  una  ftdts  tjr  tumm  baptifma  ,  in 
qiia  unui  Deuf  cTii:tur  P.;ier ,  dx  unus 
Domimu  Jeftit  Cbriftuj  Féhtu  ejut  ,  tjr 
tautt  Spiriiut  SanCîui.  Jfla  tfl  tr^  funOn 
Eccltfi»  ,  ntn  kabens  maculam  ant  rugam. 
Multi  enim  slH  Ecdtfias  congrtgave^ 
mil  ,  m  M-ucion  (x  y<tfenriniij  ô"  cttteri 
omnet  hgretici.  f>cd  ill.t  Lccicftx  non  funt 
fin*  macula  perfidie  ;  &  .deà  d:cebat  de 
illis  Prêpheia  :  Odi  Eccleftam  wulipu»- 
tittm ,  O"  cmm  impiit  non  ftdeke.  De  hic 
iiutcm  EccUfîa  qttx  ftiem  Chrjli  mtep^ram 
j'crvat ,  audt  quid  àicat  Sptrtuu  SanHiu 
in  Canticit  Canticerum  :  MM  IJf  columna 
mea  ,  una  eft  ferfttQa  gtnirrici  fuit.  QUi 
et  go  hanc  fiitm  inEccUfii  fufctpit ,  ntm 
ittl.net  m  conftho  vanitat.t ,  (x  cum  ini- 
qaa  gcrcnt-.bus  non  latroeat.  Co.iftlium 
naraque  vanitatit  tft  ,  qutd  at^it  Mirciom 
&e, . . .  Cuélium  vamitatit  tfi  quod  ittii 
Matadutiuire.  Paulut  Samofuemu ,  Plw 
tinut,Artus  att^ne-Eftnofn-.ur  qut  F.Lum  DH 
quidemde  fubjlantia  Putru  fjtentur,Satt' 
Uum  vero  Sp  r.tum  feparant  tj"  fccemunt; 
cummtifiie  u$um  eandemqiu  virtuttmtt 
drvhtitatm  Trhttttatt  ofimint  SntvMorât 
Evangcl  e  ,  (um  dic^t  :  B  ipstfatt  onmU 
grntts  .«  wof.i.-iîf  l  jtr.j  Elit  Ù"  Sp^ri» 
tûi  Sanflt  ;  Ô"  tft  aperiè  i>  .p.um  fep,:r4irl 
ab  homint  qaod  divtmtus  Jim^itur.  Cowfn 
Imm  vnnkêtîi  *fi  &  hoe  quoi  olim. 
grtgavit  ftrthux  Ô"  prav.i  cor.ient:o  ;  af- 
férent Cnriftam  carncm  quulem  ku  r-mcm 
fufepife  ,  non  tamcn  dr  ,:K^:.-.:m  1.4/ 0:;.  - 
Itm  ;  tum  utique  Ô"  carné  Û"  aruma  ô" 
ftnfui  humai»  ne  menti  una  eademque  fj- 
lus  à  Chrtfio  collnta fit.  5td  &  Ulud  c9tM 
lium-vaniilttit  eft .  qttoi  Donatus  per  Afri- 
cam  tta:l  t;}new  Liiîtjij;  cr:tn>Kér,io  con- 
traKit  i  &  quod  Nevatuj  follicitavit,  l*P» 
fit  ft^tÊimiam  denegando.. ,  &  ftrmiânM 
nuftiu  twm  forte  iniri  eut  nee^uni  «sf» 

Î erit,  etnitmnmdo.  Uns  trgo  omnes  ve-' 
ut  conf^regationei  uiahgnatttititn  fugt.  Sed 
eti  fi  qui  lilt  funt ,  qui  dicuniur  ajfere- 
re ,  quod  Féliux  Dei  mon  ita  v.'deat ,  vtt 
uoverit  Pntrem  ficut  nofcitur  ipfe  &  vidt^ 
twr  n  Pntre  ;  vel  regnurmChrijlt  ejje  finieu' 
dum ,  amt  enmit  refurrtÛione  non  i'iie- 
grem  netmm  ftut  fubjiautiam  refaraniam  « 
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dans  l'ancien  Teftament  a  inipiré  les  Prophètes,  &  dans  le  uou- 
vèau  les  Apôtres  ;  Zi  que  c'eft  pour  cela  que  ttÉfFUal  a  dit  que  **  ^'-  î' 
toaf$^1ISBiiÊàtiBÊ(t'  (foA  eft  infpirée  de*  Dieu ,  ell  i^é''ppur' inftmire. 
B^dâirque  en  particulier  tous  les  livres  de-  l'un  &  de  J^nereTo; 
ftttBenr,  qui  croient  reconnu?  pour  canonir;ucs ,  finvant  la  rrâ- 
dîcîon  des  anciens  ;  mais  il  ne  mec  dans  le  Canon  des  livres  dt 
l'ancien  Tcftament  que  ceux  qui  lont  reconnus  pour  canoniques 
par  les  Hiel^iu  ;  avoûanif^Mwi^^  qu'il  y  en  a^tl'auttes  qu'on 
«efyeer4l(MGa^Mi'<lan»>^g^rc,  quoiqu'on  né  s'en  ferve  pa^ 
pour  établir  les  dogmes  de  notre  Reliig^on.  Il  dit  que  ces  livres 
ont  été  appelles  Eccicfiaftiques  par  les  anciens.  Ce  font  les  li- 
vres de  la  Sagefi'e,  de  l'EccIcdaliique ,  de  Tobie,  de  Judith  6c 
des  Machabces.  Quant  aux  livres  du  nouveau  Teilament,  il  dit 
que  fuivant  la  Tradidon-^ttS^UIfiieAi^oif^  dèieftc  pour 

tàitso  Bpîtres  de  faint  Paul,  deux  de  ùâht  Pierre,  une  de-  faintf 

Jacques  Aporre ,  uncde.Tude,  trois  de  Jean  &  l'Apocalypfe.  If 
met  le  hvre  du  Palleur  au  nombre  des  Uvrcs  Ecclefiaftiques. 

1 1 1.  Il  enfcigne  qu'il  n'y  a  qu  uiic  EgUfc ,  &  qu'il  ne  peut  y  sarfEgUIê. 
eti  avoir  qu'une,  dans  laqueUtf-U  n'y  a  auHi  qu'une  foi  ôc  qu'un' 
ba^éme  i  que  cette  Eglife  eft  ^s  tache  i  qu'il  ttett  'hllfpiàt^âè 
même  des  Eglifes  que  Marcion,  Valentin  &  Ici  autres  Hdreti- 
qoes  ont  établies  j  qu'elles  ne  font  point  fans  tache ,  ni  fans  les  ri-- 
des  de  la  perfidie,  &  que  c'efl  de  cc5  Eglifes,  dont  le  Prophète* 
a  dit  :  Je  hais  l'Eglile  des  mechans,  &  je  ne  m'aileyrai  pas  avec 
ks  impies.  Au  conoaire  le  Saint  fifprit  a  die  de  l'Eglife ,  qpi  con<^ 
icaEtveiaiîtpB.]|i9idçJerus-Cht^^  Que 
celui  donc^f^Jl CttibrafTé  cftte  foi  dans  l'Eglife,  n'ait  rien  de  ' 
•  Conunun>isivcc  les  confeils  de  vanité  ,&  qu'il  n'entre  pas  danr 
raffcniblée  de  ceux-  qui  font  le  mal,  ôc  qu'il  n'écoute  point  leur 
doctrine  pervcrfe  i  qu'il  écoute  au  contraire  la  faintc  Eglife  qui 
enfeigne  a  croire  en  un  Dieu  Pere  tout-pui^Tant ,  ôc  en  fon  Fils  - 
unique  Jefus^Glmft  Notre  SeignreâP^  ft^alïsSfl^  le 


futuru%  Dti  juflum  tr^a  ommr  ntgar.tjtt- 
dicium  ,  diabolum  à  dih^ta  aùfoivunr  dtir»- 
nstiont  fanarum  ;  ab  hit  inqiiam  OTtmif'us 
filtUt  dtdmet  ëmdtnÊ.  San£i4m  vero  Ec- 
tltfiam  mu,  fêut  Dtam  Ptartm  mm;f»- 
ttaitm,  &  wùcum  FUlurn  tjui  Jefum  Chti- 
Jlum  Dammum  nefteum  &  Spirimm  San-  ■ 


nt  frofiieiur.  Filiumqtu  Dr»  natam  ex- 
Virgiui  pj^iu»  fra  falitre  humjna  m  refur- 
rtxijfe  M  mtrttus  m  t  J  cerne  m  qua  rmr- 
imutft^ertdit.  Eundem  deatjMc  veaswum . 
Jadieemmmmimm  fftrat  ;  tu  ftw  &  nmffi» 
feccanrum  Ô"  car»  t  rtfitrreÛ:o  waiitm- 
tar.    Kuàtu  xtt^Jit,  in  SymhçMmf^, 

f  » ... 
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'inis  dé  Dieu  tR  né  de  la  Vierge ,  qp'il  a  ùxd&n  pour  le  falut  des 
hommes ,  qu'il  cft  rcflufcité  des  morts  avec  la  même  chair  dans 
laquelle  il  étoit  mort  ;  qu'il  viendra  juger  tous  les  hommes  ;  & 
que  c'eft  en  lui  qu  eft  la  rémiffion  des  péchés  &  la  réfurrection  de 
..  la  chair.  Ceft  à  l'autorité  de  cette  Eglife  que  Rufm  {a  )  foumec 
;         ^.toas  tes  ièmimens ,  fc  croyant  même  obligé  de  (èufcrire  au  ju- 
gement qu'elle  pourroit  porter,  tant  fur  la  perfonned'OrigenCy 
■  que  fur  les  opinions  répandues  dans  Jes  écrits  de  cet  Auteur  ^  ou 
dans  ceux  des  autres ,  quoiqu'ils  sycot  trouvé  dcs -défcnicms  pae? 
'  miles  Ecrivains  Ecclefiailiqucs. 
>^Sar  k  c«in-     I V.  Le  fentiment  de  Rufin  {b)  fondé ,  comme  il  le  dit  »  fur  la 
.Tofiûon  da  tradition  des  anciens  >  eft  que  les  Apôties  après  TAfcenfion  de 
'  Jefus-Chdft»^  la  ddcente  du  Saint  Ëfprit,  compoferencleSym- 

.  bole»  en  conférant  enfemble  avant  de  Ù5  féparer,  afti  dappien- 
♦  dre  une  môme  formule  de  foi  à  tous  ceux  qu'ils  dévoient  con- 
-  vertir.  Il  ajoute  que  l'ufage  de  l'EgUfe  étoit  de  ne  le  poiiu  écrire 
.  fur  du  papier  >  ni  du  parchemin ,  mais  dans  les  coeurs  6c  dans  la 
<  mémàke  det  Fidèles  >  afin  que  Ttm  fit  certain  que  ceux  qui  le 
*  Içavoienty  ne  favoient  appris  que  de  latcadidon  des  ApôtreS}  de 

non  de  qsielqiies  éccîtt  qui  anroient  pû  palfer  entte  les  mains  des 
.  Infidèles. 

-Sur  rioveft-     V.  Les  Paycns  pour,  abolir  la  mémoire  de  la  réfurrection  de 
^^jjj*  ^  ,  Jcfus-Chrift  ^  avoient  comblé  la  Grotte  du  iaint  5epulchre ,  &  mis 
;  an-deflîis  dans-un  Temple  b&ti  en  l'honneur  de  "^enus  »  l'idole  <fe 
cette  âufle  divinité  i  ann  que  les  €hiédens  parurent  fadofer» 
.  quand  ils  iriendipientmce  lieu  poutJKiaiec  Jeliu^Ghdft.  Gk 


(j)  -Vertm  tamtu  fmtmm  quoi  Eftfe*- 
fvrmmSfmdm  fimumr  ftHtmiât.nuui 

tinttt ,  cam  autarih»!  fuit ,  dehcrt  dam- 
,  turi  ;  iûmn»lnuitmr  ijii  îtbri  frius  m  Grm- 
..cit  ;  &  jptei  in  Gnmcit  (Lummtur  ,  fine 
l^datio  damnMum  efi  im  iMimt.  Vtmâtur 

éd  tmo$  Ubros ,  invtmkntw  eaim  comi- 

.mre  ftcunium  tu.jTn  f(n:tnt:am  ,  ntcejj'e 
■^tjl  Ut  cmm  fito  auttwe  damnentHr  ;  (j  ftcut 
,  mihH  fnfiiis  Origmi ,  quoi  à  te  laniastu 
tft  ,'itante  tiii  fndtrit  quoi  i  me  exea~ 
fatut  tfl.  MetHÎmfetp^neccfe  eft  Eccltftm 
.  C.aihoUc*  fenttntiam ,  fivc  adverilu  Ori- 

Scnii  Lii/rpt ,  fivt  .cdvtrtiis  tuoi  iatam. 
nfin.  lib.  X.  in  Hjerom,  far.  30*1 
(b)  Trtdittu  tatàunt  nym,  ^ud  fofi^ 
,  Afeeyimtm  ItamW  tant  fer  ëintmmm 


Afejiohs  ipttit  lingua  fcdiffcnt, . . .  Vrét- 
ctftim  eis'À  Dainttm  dMtfun  hoc ,  ad  fr^ 
diemUmn  Dei  Verkim  ad  fingulas  qneim- 
que  frofciffe  nationes.  Difcefuri  itéqUe 
M  invKtm  ,  normam  Rki  frint  futmrmfrtt- 
àicntimii  in  tommune  (onfiituHnt.  .  , .  Om- 
fitt  igiturin  nao  ff/'fij  ^  Sp.ntu  San(h 
fltni,  hrtw0Hafmwr»fiht  pradicationit 
indicitim  ,  in  tinum  tanftrtndo  quod  ftntie- 
hat  tinufquifquc ,  ctmftmwtt ,  atque  hane 
crtdentibus  dir.iam  tfft  regulam  fl.i- 
tutmt. . . .  Idcireo  hmc  mui  fcrihi  C^iriulû 
tm  mimbimit ,  fii  ttfiàri  <m  creientiim 
cardibtu  trtdidertmtz  ut  certum  e^t  luee 
nemmem  ex  le£Hene  *qu*  inttrdum  ftrv9^ 
rtirt  eiiam  ad  infiitles  faltt ,  fed  ex  Apof' 
tvlontm  traditiane  didici£t,  ^M&a*  tfftp' 
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artifice  rendit  en  cflFet  ce  lieu  peu  fréquenté  ,  &  le  mit  prcfque 
en  oubli.  Sainte  Helcnc{fl)  racre  du  grand  Conftaiitin  ayant  connu 
par  quelques  marques  au'U  plût  à  Dieu  de  lui  en  donner,  je  lieu 
du  Êhit  Sepaldue»  ordonna  de  £KlîUer  ôi  cet  endroit ,  après  en 
avoir.  Ëûc  abattre  les  bâtiment  ptophanes,  de  de  tranfporter  bi^ 
loin  tous  les  raat^tîaox  6c  la  terre  même ,  qu'elle  fit  creufer  jut 
qu'à  une  aflez  grande  profondeur.  Quant  on  eut  creufé  bien 
avant,  on  trouva^  trois  Croix,  mais  fans  ordre  &  confuTes  l'une 
pa^rmi  Vautre  »  ce  qui  troubla  la  joye  qu'on  avoit  euË  d'abord  en 
h»  décoavnnt  >  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  difcemer  cellè- 
dtt Saveur  d'avec  les  deux  autres  Croix,  qui- av<nem  lèrvi  an 


(4)  ¥»id€m$tmfui  Htleu*  Canfinuini 

lymam  fttit ,  ûtqtu  ilri  Itcum  in  f  M  fêtrê' 
fanOum  corfui  fatibuU  affixim  pefende^ 
rat,dbincoiu  ferquint.  j^ui  idcirto  ai 
mvtiucmdum  tUjjicûit  trot ,  quod  *b  antt- 
quit  ftrftcuttrihtufimUaemm  m  eo  Vcnt- 
rit  futrat  itjixumt  «r  jS  mùs  ChrifliAtt»' 
rum  tn  illo  Uco  Chtiftum  twrgrt  veliujfet , 
Vtntrtm  vidtretur  adbrart.  Etfi  hoc  injre- 

Îutnt  &  ftnè  oblivi»ni  datm  fmtrtt'locut, 
td  €*tm  rtligiof*  femina  9nftn^  «i 
ûmm  taleftt  fibt  imltcio  dagluumm t'fHn- 
ex  eo  profhâi:a  &  flbiM  dnttrhtiu  , 
in  altum  puri^.:t.i  ru.ier.iut,  très  confuf» 
ordine  rcptn)  eructf.  Sed  ohnurha^  re- 
fera muntrit  Uttkiam  mii^cifillffÊfl  cru- 
€it  inMtrtta  frofirietat,  JUtrM  fiudem 
&  lUmut  illc  qui  grmeît  tt  UtittU  «tqut 
ktbraicis  Utterti  à  Vilato  fiurat  cenfcrif- 
tuS  :  fei  ntc  ipfe  fatis  evtdenttr  Dominici 
frodebat  Jïgn»  ftMmIi,  ISc  J«m  kumAiim 
amiigmtMù  incemn»,  iîMMNV  Éditât 
t^hmmium,  Aeei^r  Hi  tmdm  «wr  fri^ 
Wsriam  quaryidAm  !oci  iUiut  feminam  gra- 
vi agritmdène  ctnfetlam  femiutcem  jatere, 
M*carim.  fpr  Htm  temftu^Eet^m  Ulimt 
Ef^cvfM  CM».  Ir  tài  €miÙ4UÊtm  rtgi^ 
Mwt  MW/  farl$er  f  «i  rnâtrnt  vi- 
det  :  afferte  ,  inquit ,  hue  lotai  qu.e  re- 
ffrta font  cruce:  ,  &  qiue  fit  qtue  fort»- 
Vtrtt  Domitium  ,  nunc  nobit  sid^trlH 
Veut.  Et  iagreftu  eum  regini  fâraer  <y 
fefulii  ti  ttm  fum  itmmèebMt ,  déficit 

gCniliHS  lu<jufcem.odi  a.-^  Deum  fytcem  fro- 
fthiit  :  Tu  Domine  qui  fer  unigeH.iam  F.- 
lium  luum  falutem  generi  humMno  per 
faffianm  Ormtit  m^fim  dignatiu  et ,  & 
'  I  mvifiÊib  mtfviku  e^irtf^  te 


cord*  tiuillu  tM  ferqmirtre  Ugtmm  èea^ 
mm,  in  fmtfalm  nojtr»  feftndit ,  tfitH- 
dt  tvidenter  ex  hit  tribus ,  qux  cntx  ad 
iominicam  gloriam  ,  vel  qu^  cxifterit  ad 

fervilefuppltc.'um,  ttt  h^tc  niulier  qux  femi- 
vrvâ  dtcumbit  tfiatim  ut  eam  ligtutm  fa^ 
lut  are  contig/trit,  i  mortit  januit  revt- 
cetur  ad  vitam.  Et  cùm  hec  dixijfet ,  ad^ 
kibuit  frtmi  ttnam  ex  tribut.,  &  mhil' 
frofccit.  Adhibuii  ftcundam ,  &  ne  fit 
qftidtm  aliquid  a£ium  tfi.  Ut  vert  adtut' 
vit  tertiamf  refenti  adapertit  ttadit  mm-' 
lier  ca^tmitit^  6'ftabiUtatt  virim»  re- 
ceptâ ,  aUMor  mulii  qnam  cttm  fana  fut'  ' 
rat ,  toti  doma  difcurrtrt ,  dr  magn  ficare 
Dei  potentiam  coept.  Sic  evidemti  iudicia 
rtgiiia  voii  ccmftt  ^ftSâ'i  «Mf/Mr  mi-  ■ 
rificum  in  t»        im  ^m  eruetm  repert- 
rat  ,  regiM  ambitim  etmflruxit.  Oavet 
quoqae  qutbtu  corput  domimcum  fiteraf 
affxum ,  portât  ad  filium ,  ex  qaiimt  Stlf 
frenot  compofmt ,  quibut  uterttur  ad  M-r 
lum.  Et  ex-aliit  galtam  nihilmitimu  MH 
ttfibtu  aptam  ftrtur  armafe.  Ligtti  vtri  - 
ipfius  faïutaris  partem  detultt  filio ,  par- 
tent vero  ihecit  argtnteii  conditam  dtrtli~ 
fair  i»  loct  ;  qu»  etiam  nunc  ad  mtme- 
rttm  foUieita  vné^itat  ferv^iur.  Reli- 
qmit  etUm  hoe  iudkiiim  religiofi  antiui 
regina  vener.ibAit  ;  virginct  qttas  ibi  re- 
perit  Dto  facratat ,  mvituftadframiittm 
«y  tant  a  eat  dévot  îone  mrajft'dititmr,  nt 
indigaum  erederet  ,fi  famtuorum  uterttt^- 
tur  offieiit ,  fed  ipfa  tnanikit  fuit ,  /i»»-- 
t.t   h:sbitm  fm  c.néh  ,  cibiim   appcnerer , 
p}(tt'.um  forr  'trcs  ,  ajuam  mantbus  in- 
funderet ,  &  regina  crbit  ac  mater  hHftrH, . 
fanmlanm  Chr'.flt  fe  ftatudam  étfatêm;' 


fupplice  des  deux  Larrons.  On  trouva  auflt  Je  dcre'^Be^PîIne 
avoic  fait  écrire  en  lettres  grecques»  latines  &  hébraïques.  Mût 

ce  titre  n'étoit  pas  une  marque  luffifante  pour  ifàire  connoître  quel- 
le ctoit  la  Croix  à  laquelle  Jcfus-Chrift  avoit  6:6  arraché.  On  eut 
donc  recours  à  la  lumière  de  Dieu  j  au  défaut  de  celle  des  hom- 
lies.  Saint  Macaire  alors  Evèque  de  Jerii^aieni,  fj^ciiant  ^u  il  y 
àvok  une  des  ptiocipales  Dames  de  la  VîMe  extrêmement  mala- 
de >  dit4i  |aiotè  Hélène  &  à  ceux  qui  éroicnt  préfens,  qu*il  61- 
loit  apporter  ïes  trois  Croix  . chez  la  malade  y  dans  la  conBance 
que  Uieu  découvriroit  quelle  étoit  la  Croix  qui  l'avoir  porté.  On 
porta  donc  les  trois  Croix  chez  cette  Dame,  &  faint  Macaire  y 
étant  entré  avec  l'Impératrice  &  les  Peuples  qui  ét oient  prcfcns, 
demanda  à  Dieu  les  genoux  en  terre ,  qu'il  vouMc  opérer  la  gué^ 
tilbn  de  cette  Dame  par  lattouc^einent  de  ia  Croix,  qui  avait 
fcrvi.à  la  j^demption  de  tout  le  moilde.  Ënfuitc  il  Ht  toucfaec  ' 
les  deux  premicres  Croix  à  la  malade  >  qui  n'en  rcflcntit  aucun 
cfTet.'  Mais  lui  ayant  fait  toucher  la  rroifiéme ,  elle  fe  leva  auffi- 
.tot  entièrement  gu crie ,  ôc  plus  forte  qu'elle  n avoit  jamais  été, 
%    '    courant  par  toute  ùl  mailbn  »  èc  loûant  ^  puiilance  <le  Dieu.  &ûn- 
fe  Hélène  ayant  trouvé  par  cet  indice  miraculeux  k-néfor  qu'el- 
îe  avoit  cherché ,  bâtit  au  môme  lieu  un  Temple  magni/ique.  El- 
le porta  à  CcnîTantin  fon  fils*  les  clous  qui  avoient  fervi  à  atta- 
cher le  Sauveur  à  la  Croix  ;  &  ce  Prince  en  cniolova  un  à  faire 
un  frein  pour  le  cheval  qu'il  momoit  ^  ôc.uu  autre  à  fon  cafque  de 
guerre:  Quant  au  bois  de  la  Croix ,  faint»  Hélène  en  porta  auffi 
une  partie  à  fon  (ils ,  6c  ayant  enfermé  le  refte  dans  une  boSte 
^argent  elle  le  lalHa  fur  les  lieux-,  pour  être  expoféeà  la  vénéra- 
tion des  Fidcles.  Rufin  ajoute  qu'étant  à  Jerufalem  ,  &  ayant  in- 
vité toutes  les  Vierges  facrées  à  venir  manger  chez  elle  ,  elle  .ne 
voulut  point  les  faire  fcrvir  par  d'autres,  mais  que  fc  mettant  elle- 
même  en  habit  de  iètvante ,  elle  leur  donna  à  lave^ ,  leur  apporta 
)es  viandes  fiir  la  table j  &  youlut  Irar  préfenter  à  boité ,  le  tenant 
heureufe  d'être  l^ièrvante  des  fervantes  de  Jefus-Cbriftj  elle  qui 
l^toit  la  Reine  damonde ,  ^  la  mere  de  l'Ep.ipire. 
•JvmeM      V  I.  Rufin  a  été  regardé  {a)  comme  un  des  plus  habiles  de  fon 
Êifin  *  H-  uèS'inâruh  dans  lcsX<^encçs  divines  i  humaines^  il  fqc 

don  de  Te* 


(«)  Si  UU  kat  fUtue  meriti  tt  ftm»' 
«r,  étâMaumm flv9  rtpmrwmmm  ent- 
gnumt  («teuh  ,  kuauii  l^wrim  tupt  mm 
kiiiMtifKi&J^h^itU  &  fdmw^ 


ttumit^Mè  juxta  ac  latine  divet  tjl , 
VtrtÊT  M  «pai  mlimm  m  kit  regiombut  f>  it- 
Jhét  rtfHtrmmt,  BwIni.  Eftfi.  is.  f^g. 
17S. 

.-çonfyltjé 
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PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  m.  (îf 
confulté(tf)  fur  divcrfes  difficultés  que  les  doctes  mêmes  n'ofoient 
entreprendre  de  rcffoudre.  Il  avoit  de  1  éloquence,  &  écrivoit 
avec  afl'ez  de  pureté.  Son  ftile,  quoique  Icrré,  n'a  rien  de  dur 
ni  tf éihbatâflTé.  S  ëft  dgal  psutèal,  het^k  pôlii, -Ses  traduôions 
rendent  bien  le  fens  de  TAuteur.  Mais  il  n'eft  pas  toujours  digne 
de-foi  dans  les  faits  qu'il  rappofte  de  lui-même  ;  &  on  la  accufé 
d'avoir  écrit  fon  hiftoirc  fur  des  monumens  peu  autentiqucs.  La 
liberté  qu'il  s'efl  donnée  de  retrancher  un  grand  nombre  d'endroits 
de  i'iiifloire  d'Eufebe,  ôc  d'y  ajouter  diverfes  chofes,  lui  ont  atti- 
fé desteprocfaes  de  prefquc  roosf  les  Sçavans.  H  nef  itisfiiquè  à  '&S 
raifonnemens  ni  force,  ni  jurtelfc  ;  &  quoiqu'il  fut  d'un  caraÔeAi 
d'cfprit  doux  &  modéré ,  il  ne  laifToit  pas  de  pouffer  vivemcilt  iès 
advcrfaircs ,  &  de  failè  paroîtrc  du  feu  dans  la  difpute.  Les  tra- 
Jjkiclions  qu'il  a  faites  d'Origcne  fe  trouvent  ordinairemert  dans 
"^cs  éditions  des  œuvres  de  ce  Perc.  Sort  hiftoire  a  été  aulli  fou- 
vent  imprimée  àla  Ibite  de  Celle  d'Eûièbe  de  Céùirée ,  qu'il  avoit 
traduite  de  gific  ttx  ktin.  Il  y  ën  autie  d'Anvers  en  i;48.  Oh 
trouve  fa  lettre  au  Pape  Anaftafe  dans  les  éditions  des  œuvres  de. 
fàint  Jérôme ,  &  dans  la  colledion  des  Epîtres  décretales  du  Perc 
Coufîant  à  Paris  en  1721.  On  trouve  encore  dans  diverfes  édi- 
tions de  faim  Jérôme  des  invc£livcs  de  Rufîn  contre  ce  Perc ,  Ja 
traduâioti  qu*il  fit  de  fApoIogie  de  fiiintPâmphil(?,  &  le  petit* 
'  écrit  qu'il  compofa  pour  montrer  qu'on  avoit  corrompu  les  œu»' 
'vres  d'Origcne.  On  y  lit  encore  fon  expofîtion  du  Symbole  des 
Apôtres.  Les  explications  qu'il  donna  des  bénédictions  de  Jacob  à 
fcs  enfans  ,  ont  été  imprimées  avec  celles  qu'il  a  faites  du  Sym- 
bole, ôc  avec  quelques  autres  ouvrages  qui  portent  fon  nom,  à 
Paris  en T$^o;  Ofl^iè^4itec*eft  de'Riafitt  que  parle  fiint  Pau- 
lin,  lorfqu'il  dit  {h)  qu'il  avoit  appris  quelques  particularités  du 
pélican  d'un  de  fes  intimes  amis,  homme  faint  &  très-docle,  ÔC 
<pii  s'étoit  inft^niit  de  beaucoup  de  chofcs ,  non- feulement  dans 
les  livres ,  mais  aufli  dans  les  divers  Pays  ou  il  avoit  voyagé.  Ces 
particularités  font ,  que  le  peHcah  eû  un  oifeau  qui  fait  fa  de- 
ineuie  en  Egypte,  aux  environs  da Nil,  dans  des  lieux  deferts> 
âc  qu'il  s'y  nooirit  de  fecpens ,  apiès  les  avoir  dé&its  dans  le 
-«oflîbaL 


(a)  Ihii.  &  Epift,  40.  ut  in  fine. 

(fc)  Âcceiii  entm  à  quodam  f*nClo  doCiif- 
funo  vet  o  V  cer:jftmo  milti  ,  q:u  t.orj  Jo- 
liim  Icgendo  ,  fed  etitm  ftregnnanio  mul- 
tê  Mffuvit ,  rtttttnum  mm  cft-te  ' 


Mgypto  ,  vt\  illif  juxta  partibus  ttfitatam 
froximis  Nih  fiumini  defertit  cberrart  f 
j'erfentibui  vtfci  in  auoi  dimicsndo  prmoÉi 
lturi$,  Fwiia,,Efi/l.  4o>P'V'  ^47* 


^^.T■.T.»T..M^4i»M■»^■T■«T■^T^>T■»T■■^>T.■T■■^>T.A»^4■l!;4.A*J.A 

CHAPITRE  IL 

Fallade,  Evêqtu  dHeknople  cn^Bytliinie  ,  &Confefeur, 

.WiaJccm-  I.       A  LLA.DE»ibiiiomnié  quelquefois  d'HelenopIe>  pour  le.* 

sdit^îredani     JT  diftingucr  de  quelques  autres  de  même  nom  ,  qui  ont  vô^- 

la  Paieftine    cu  oans  Ic  quatrième  &  cinquième  fiécles ,  naquit  vers  l'an  357. 

en  jy*        Il  aima  la  vertu  dès  fa  jcunefic ,  &  embrafîa  la  vie  foliraire  > . 

bi^^ù^'  n'étant  âgd  que  d'environ  vingt  ans  ,  c'eft-à-dire,  en  38^.  II  . 

paflâ.  les  deux  années  fuivaqtc^  dans  la  IWeftine ,  partie  aveci 
Chip.  to6,  ^AbW  Elpide  de  Capadoce ,  qui  menoic  une  vie  txès^fter^B 
dans  les  cavernes  des  Ahiorrhc'cns  vers  Jerico  ;  partie  avec  les 

liu^  "°  faints  Anachorètes  Gaddade  ôc  Elic  ,  qui  dcmeuroient  auprès 
Cln^jt,.   du  Jourdain  &  de  la  Mer  Morte;  partie  avec  Pofidoine  ,  à  • 
Betlileem,  au-delà  du  Paftoral  ,  que  i  on  croit  être  le  lieu  où 
VAnge  étoit  apparu  aux  Payeurs.  U  femble  que  ce  fut  en  cette 
occanon  que.  Pallade  fit  connoifljmce  avec  Melanie  l'ayeuley» 

2ui  deoieuroit  depuis  pluHeurs  années' à  Jerufalcm  avec  Rufin. . 
.es  éloges  qu'il  donne  à  celui-ci  donne ittili  iieu  de.  juger  qu'il  1 
le  connut  alors  particulièrement. 
II  Tient  à     II.  En  388  il  vint  pour  la  première  fois  à  Alexandrie,  où 

il  s'adreffa  au  célèbre  Ilidorc  Prêtre  &  Hofpitalicr  de  cette- 
chap.'  I.    Eglife  >  pour  le  prier  de  le  conduire  dsns  la:  vie  religieuiè  &  fo-»- 
.Cl»p.»l^  liraire..  Celui-ci  reconnoi/Tant  que  Pallade  dans  la  fleur  de  fimc 
âge  avoit  moins  befoin  d'inflruflions  fit  de  dîTcours ,  que  de  tra- 
vail pour  dompter  (a  chair,  le  mena  environ  à  deux  lieues  de  lai 
Ville  dans  un  défert,  où  il  le  mit  fous  la  conduite  d'un  Solitaire - 
nommé  Dorothée  >  qui  depuis  environ  foixante  ansmenoit  dans  > 
Glap.  t.    qne  cavemc  mie  vie  tiès->snila(e^  Pallade  ne  put  achever  les. 
trois  ans  qu'Ifidore  loi  avoîrdit-de  paiTer  avec  Dorothée  »  étant 
tpmbé  dans  une.maladiè  violente,  qui  l'obligea  de  êt  retirer^  lie 
fStÊi^ji.    parcourut  enfuîte  divers  Monafteres  qui  étoient  autour  d'A-- 
lexandrîe,  &  y  convcrfa  avec  plufieurs  faints  perfonnages,  cn-> 
Chap.  j.     trc  autres  avec  Didyme.  Celui  -  ci  voulant  l'obliger  de  fàire.- 
là  prière  cjiez  lui>.  Pallade  le  refu&;  mais  Didfme  l^engagea» 
à'  oD^  par  fezemple  de.làint-Antôiiie. 
Ji^'^t     m.  Au  bout  de  trois  ans  Pallade  ayant  wvcrfé  e»  wu 
<ciMff*^    ipos  &demik.  Làcài  Msâe^,yjBt:k  laMoniagnede  Niciie*» 
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EVESQPÈ  DTFTEXlKOFLE^&c.  Chaf.  Iï.iV7 
■0&  il  dcnicoia  pendant  un  an  entier  avec  les  Solitaires  qu'il  y 
^trouva.  De  Nicrie  il  paflTa  la  même  année ,  c'eft  -  à  -  dire  j  en 

590  ou  591  au  plûtard,  dans  la  folitude  intérieure  des  cellu- 
JeS  où  il  demeura  neuf  ans.  Il  y  trouva  faint  Macairc  d'Alexan- 
drie ,  qui  en  étoit  Prêtre ,  apprit  de  lui  beaucoup  de  chofes^i  & 
fut  cémoin  de  quelqufi^^upsi^rfiëlliîiackk  FàiàHàbibn'fi^r 
4dans  le  défèit  det  beilolcpf  îImbiic  pbur  conâoâiàp  Bira^  de  ^*  ^ 
Pont  f  ôc  pour  compagnon,  «n  nomm^  Atbih  Diacre  , 
lequel  il  avoit  ce  f«niblc  lié  une  amitié  particulière.  Ils  firent  en- 
Xemble  le  voyage  de  Scetc ,  où  en  feize  lieues  de  chemin  ils    Chap.  3»» 
ne  prirent  que  deux  fois  de  la  nourriture ,  &  ne  burent  îjuc  trois 
foi^  de  l'eau.  Paliade  fie  encore  une  autre  fois ,  ttaâis  feul ,  le 
(voyage  de  Sceoéy^  il  pai&i  qifmae  jouta- kvec  lés  Sblitaitts» 

avoicnt  vieilli  dans  ce  défert.  Comme  le  motif  de  ce  Chip, 
voyage  étoit  de  fe  délivrer  d'une  peine  d'efprit,  il  en  fit  ou\  erture 
à  un  faint  vieillard  qui  le  confola  ,.  l'encouragea  à  combattre 
contre  le  démon,  &  J'inflruifit  de  la  manière  dont  il  devoit  (fe 
conduire  dans  cetje  guerre.  Dans  la  vilite  qu'il  rendit  à  faint 
JesD  de  Lycople'en  ^p4,  ce  Saint  hii  prédit  qull  IMift  un  chap.43. 
jour  £v6qtte>>te  que  dans  cette  charge  il  aurpit  à  cfiliyerbeau^ 
coup  de  travaux  flc  d'affliâions 9  mais  que  s'il  vouloit  les  éviter, 
il  devoit  refter  dans  la  folitude,  où.  perfonnc  ne  pourroic  l'or- 
donner Evêque.  Ce  fur  vers  le  même-teins  qu'il  vifita  les  ten- 

'tesôc  les  cavernes  où  étoiciit  les  fervitcurs  de  Dieu,  ôc  qu'il 

"tcnâk  suffi  vifite  à  faint  Crone  Prêtre  9  à  Jacques  le  Bokeux  Chit^iv 
Difciple  de  Ûiot  Antoine ,  &  à  plufieurs  autres  iUuflres  Solitai* 

'ta  de  l'Egypte ,  de  la  Lybic ,  de  la  Thebaïdc ,  jufqu'à  Tabéne  9 
de  la  Mefopotamie  6c  de  la  Syrie ,  fàifant  des  trente  ôc  foixantc 
journées  u  pied,  &l  fouffrant  avec  joyc  les  farii^^ucs  d'un  Ci  long 
chemin,  pour  voir  quelquefois  un  feul  homme  de  Dieu,  ôc  ao- 
querk  parles  inifenràiolis-  ou  par  fcs  prières  quelque  bien  qu^ 
ii'tvoit  pas.  Il  avoiie  néanmoins  que  la  lotiH^eùr  du  chemin 

'^tzvmt  empêché  d'atter  viltter  Etienne  de  Lybie  ,  qui  avoit  été  «^3*» 

^connu  de  fiôm  Antoine ,  6c  qui  demeuroit  diqpuis  Soixante  Mbi 

■•iCntre  la  Marcote  &  la  Lybie  Marmarique. 
-  I V.  Il  étoit  encore  dans  le  défert  lorfqu'il  fe  trouva  attaqué  *£-!jJJ|  * 

'êéa^  wad  à9  pts  êt  d'eftonane.  Mm»  içièl  ««««yt  combitm  ç^ST^ 
cpieiqae  tems  fim'  incommodité,  Voyaàt  qù"^  dé|enetoit  en  Chap. 4}*' 
hydro^e  ,  il  s'ensnlk  à  Aktandtie.  Durant  qtfu  y  étoit  il  Cbaf.u^ 
alTifta  a  la  mort  d*Evagre  8c  de  Didyme.  D'Alexandrie  il  paflTa 

-QA  Paleftue,  de  faWs  d«silMeGi&»>  qui  jugèrent  que  i'al^  .a»p.4}; 


?»  P  A  L  L  A  D  E, 

plus  pur  &  plus  fubtil  s  accommodcroit  davantage  arec  fb* 
tempérammeou  Xi  n'y  lefta  pas  long-cems»  &.  alla.-.<le-làeQfii«f 

thynie. ... 

rJè  M  ySt  '  icms  avoît  alors  cfikcé  de  (amémoirc  laprédiûioadlic 

riJ^oo/^'iuî  tevm       làint  Jean  de  Lycople  .;  mais  elk  ne  laiflâ  pas  dV 

voir  fou  effet.  Car  étant  en  BithfQÎey  il  fut  appellé  à  Ihonneor 
de  )a  dignité  Epifcopale.  Il  ne  veut  point  décider^fi  ce:  fut  par 
le  jugement  ôc  le  choix  des  hommes ,  ou  par  l'ordre  favorable  de 
ClMp.45*  la  Providence  divine  ;  mais  il  avoue  avec  humilité,  que  cette 
dignité  écoit  beaucoup  au-defTus  de  Tes  forces  ôc  de  fon  mérite. 
On  ne  fçait  pais  au  jufte  le  tems  de  ibn  Oïdinadonj  mais  on  b» 
peut  la  mettre  pillard  que  dans  le.  commencement  de  fan  400  y. 
puifqa'ii  aififtt  au  Concile  d^Conftantinople,  tenu  au  mois  de 
jVIay  de  la  même  année ,  où  Antonîn  d'Ephefe  fut  accufé  de  fi- 
monie.  Pallade  fut  du  nombre  des  Evêques  que  faint  Chryfofto* 
nie  ayoit,  ^vant  la  tenue  ^  ce  Concile ,  envoyés  en  AHci  pour 
▼âifitir  les  dbg&  d!acciilànons  fbnnés  eomie  Antonin  ;  flcThy 
vet-fiûvant  il  accompagna  fidnt.Chryfoftome  dans  le  voyage  quU. 
fitàEphefe  pour  la  même  afliiie»  IL  paraît  par-là  qu'il  y  avoi^ 
entre  ces  deux  Evcques  une  grande  union.  Comme  Hclenople, 
dont  Pallade  étoit  Evêque ,  n'étoit  pas  éloignée  de  Gonftantino- 
ple ,  il  eut  occafion  de  connoirre.  particulièrement  la  verm  de 
Ciup.i44<  làinte  Olympiade ,  èL  U  fut  même  duugé  de  ù.  parc  de  gaïuides. 

*       femmes  aargentj>our  les.<fifiribuer  aux  pauvres.. 
Ueft^HiS     VI*  Dans  le  Conciliabule  du  Chefne  tenu  contre  faint  Qny^- 
«a4o|.Stf«-  foftome  en  4.05  par  Théophile  d'Alexandrie,  Pallade  fut  accufé 
dwimoM.  avec  quelques  autres  d'Origenifme.  Il  ne  paroit  pas  néanmoins 
qu'on  l'en  ait  convaincu,  ni  que  l'on  ait  rien  conclu  contre  lui 
dans  cecie  afTembléé^  Mais  4im  Chryfoftome  ayant  été  banni 
f  année  fiiivante».  Palladis  le  retira  à  Rome  oour  fe  dérober  à  la. 
fureur  des  Magifirats  animés  contre  les  derenfeurs  de  ce  laiot 
Chap.  m.  Evêque   II  y  fût  fort  bien  reçu  par  Pinien  ,  ôc  les  autres  de 
î9pr^.hjfi,  cette  famille.  Ce  fut  fans  doute  dans  ce  voyage  qu'il  vifita  les 
perfonncs  de  pieté  qui  viv oient  alors  dans  la  Campajiie ,  ôc  dana 
les  Provinces  voifines  de  Rome*.  ; 
Ti  foufTre      V 1 1.  Ea  4pf  il    joîgnjt  aoz  Députiés  querEmpei)eiirHoB(>< 
pour  la  cau'e  rius  6c  le  Pape  ||mocent  envoyerem  à> Arcade»  pour  demander 
tt^e-^«?      rétabUlTement  de  faint  Chryfoftome,  6c  un  Concile  gênerai  à 
^Qff^  Thcffalonique  ;  nwis  on  l'enferma  avec  eux  dans  le  Château* 

d'Athyrc  en  Thracé,  d'où  il  fut  relégué  à  Syaie  aux  extrémités: 
^r^^fce.  falia^e  euç  bçaucouf  à  fou&ir  dan&  cette  occar^ 
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fton  ,  &  il  fiit  conttaint  de  demcorer  onze  n&is  caché  dans  c*p^'^" 
une  «eti»  chambre  obfcoce.  L*ëtat  de  tcîbulatioB  où  il  ib  ttou- 
*vaf  le  fit  leflbaveairde  la  pcédiâion  de  faint  Jean  de  Lyco-  • 
pie. 

V I I I.  Il  témoigne  dans  (on  hiiloire  Laufiaque  qu'il  avoit  de- 
meuré quatre- ans  à  Aminople  dans  laThcbaïde  j  mais  il  n'eft  Ciag.pf^ 
pas  aifé  d'en  fixer  le  commencèmenr.  Tout  ce  qu     peut  dire*} 

c'eft  que  fon  fiîjoar  en  cette  Ville  précéda  le  tenu  auquel  îLderi- 
yk  OGtsm  hiftoire ,  qui  fût  en  420.  IL  vifia  tous  les  Monailere» 
des  environs   d'AntinopIe.   lis  étoient  compofés  d'environ 
douze  cens  Moines  ,  qui  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  ClUp.-^tf.- 
mains ,  ôc  dont  quelques-uns  n'avoient  point  d'autro  retraite  que 
des  cavernes,  il  y  avoit  auffi  près  de  cette  Ville  douze  Mo-  chap.  137;. 
naftetes  de  filles^  dont  les  uns  étoient  fermés  à  h,  def^  6c  les 
autres  ne  Tétoient  que  par  la  charité  qui  les  uniffoit  eniemble.. 
Pallade  entra  dans  celui  qui  avoit  pour  Supérieure  Amaralide, 
qui  avoit  déjà  pafl"é  quatre-vingt  ans  dans  les  exercices  de  pieté. 
Les  filles  de  ce  Monaftere  alloient  à  i'Eglife  de  la  Ville  re-    rhar>  t jf . 
cevoir  la  Communion  ^  excepté  une  nommée  Taor,  qui  étant  ^ 
d^iiiie  beauté  linguUerc»  lie. vocdoitooint  lorticde  la  mailbn  de 
peuc-d'attirer  furelle  quelques.regards  moins  modèles.  Depuis 
trente  ans  qu'elle  étoit  dans  la  maifon  ,  elle  ne  s'e'toit  couverte 
que  de  haillons,  &  n'avoir  ceffé  de  travailler  6c  de  fe  mortifier. 
Pallade  raconte  qu'une  Vierge  recluë.,  qui  en  ce  tems-là    Chap,  x 3^. 
demeuroit  aufli  dans  le  voifinage  d'AntinopIe  y,  étant  prête  de 
ffiouâr9.avoitdiri  là  mcre  de  donner  un  commentaire  de  (àint 
Clément  d'Alexandrie  iùr  Amos  à.ïEvâque  banni ,  &  de  la  re> 
^  commander  1  &s  prières».  On  ctott  que  cet  EvÊque  banni  eil  Pal^^ 
lade  même. 

IX.  La  fuite  de  là  narration  nous  apprend  qu'il  pafla  de-  Autre  iroya- 
puis  trois  années  fur  la  Montagne  des  QJiviers  près  de  J  erufalemj  f^,  ^ 
avec  Innocent  Prêtre  de  ce  Iku     ce  fiit  apparemment  en  ce  cba^  103.. 
tems-là j.c'eU-à-dire,  après  ^i.)  ,  qu'il  conduifit  de  Jcrufalem   Cfaap.  143.. 
en  Egypte  la  Vierge  Salvîe  fœur  de  Rufin.  Il  y  a  auffi  tout  lieu 

de  croire  qu'il  demeura  quelque-tems  à  Céfarce  en  Paleftine ,  & 

qu'il  y  fut  témoin  oculaire  de  ce  qu'il,  raconte  d'un  jeune  Le»  Cha{t.  141.. 

Ûeur  nommé  Eufiathe.  Il  fit  encore  un  .voyage  à  Ancyre  en  Ga< 

htie  9  où  il  vir  le  Comte  Severieti  It  Bolpherie  fà-ièmme» 

dont  âa  décrit  les  Vertus.  Il  Mit  dans  la  même  Ville  diverfès  Okf.t^^^.  . 

autres  perfonncs  de  pieté,  6c  plus  de  deux  milles  Vierges  Hup.  nf.. 

recoQunaadables  pat  kucr humilité  &  k»t.fnaûeté  &  leur  dou^  ^^'^ 

ceur^  .  ^  I  iij. 
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ciait*"Elé<iue    ^*       tTOublcs  quc  la  dépofition  de  faine  Chryfoftonie  avôk 
^^'Aipone    ^occafionnés  »  étant  finis  veis  l'an  4 1 7 ,  les  Evéques  qui  avuNcnc 
^««17.      ..été  chaffés  de  leurs  Sièges ,  y  lentieient/Mais  il  parok  que  celui 
de  l'Eglife  d'Hclenople  s'étant  trouvé  ren^pii;  Pallade  cofifenik 
volontiers  pour  ne  point  troubler  la  paix  qu'on  venoit  de  donner 
à  l'Eglife, continuer  de  Travailler  à  fon  falut  comme  un  fimple 
Particulier-»  jufqu  a  ce  qu'il  fe  préfcntât  quelqu  autre  Eglife  va- 
^ifaerar.  f.  7*  canie.  En  eflèt  nous  apprenons  de  Socrate-,  qu'il  fiir- crans- 
"/•Jf*      feré  de  l'Evêché  d'Helenople  à  celurd'Afpone  dans  la  premiete 
^   -  Galatie.  On  ost.iqût  point  le  cems  de  fa  mort.  Mais  Ou  il  ne 
voit  plus  en  471 ,  ou  il  n'étoit  plus  Evôque  d'Afpone,  puiifque 
.Cenctl.  t»m.  dans  les  foufciiprions  du  Concile  d'Enhefe  en4ji  ,  il  y  a  un 
nommé  Eufebe  Evôque  d'Ai^one.  Pallade  eft  néanmoins  nom- 

-  mé  commoBément  Évéque  dlfdenople ,  8c  il  eft  «infi  qualifié 
à  la  tête  de  l'hiftoire  Laudaque,  parce  qu'apparamment  il  étoit 

,  encore  Ev6que  'de  cette  Ville  fan  41^  oa..42o ,  auquelli  écnvit 
Cette  hiftoire. 

-écrits  de      XI.  Elle  eft  intitulée  Laufîaqne  du  nom  de  Laufus  Préfet  de 
^Sk!riw  Lau*  ^  Chambre  de  l'Emjpereur  Théodofe  le  jeune  >  à  qui  elle  eft  , 
.  adreflS^.  Palladea  misà la  téte de  cette liiftoire  trois  pièces  de 
préface,  dont  la  deuxième  eft  une'  lettre  à- ce  Préfet.  li  témoi* 
gne  dans.la  pteimere,  qu'il  écrivoit  rhiHoire  des  Solitaires  >  la 

-  ttcntc-troifidme  année  depuis  qu'il  étoit  Soiîtaire,  la  vingtième 
de  fon  Epifcopar,  Ja  cinquante-troifiéme  de  fon  âge  ;  &  pro- 
tefte  {a)  qu'il  n'y  rapportera  rien  que  ce  qu'il  a  vù  lui-même ,  ou 

.  appris  des  Atrteurs  originaux.  La  ftmplidté  qui  règne  éuA  tout 
fon  ouvrage  eft  une  féconde  preuve  de'ler'(incerité.'Coniinie  Û 
n'avoit  en  vue  que  d'édifier  fes  Ledeurs &  que  de  leur  être  uri- 

,  le ,  il  ne  s'eft  point  embarafle  de  polir  fon  flilc ,  6c  il  les  prie  de 
ne  point  rejetter  ce  qu'il  rapporte,  à  caufe  de  la  bafleffe  de  fon 

>langage,  parce,  dit -il,  qu'on  n'apprend  point  dans  l'école  de 
Dieu  à  parler  avec  politelTe  &  avec  ait^  jnair  à  fooMCttre  fon 

^  efpric  auxlumictes  de  la  veiité  pour  s'en.<ei9pfir.  Halkde&ît  pto> 


{4^  Cmm  .trieefim$m'&  $ertimn  aimum 
^  Mgtnmin  converfationt  cum  firatribur  & 
^Êi$tSolharia  ,  vigefimum  aunm  Epifco- 
fmtUJ  ,  nnus  CLMttin  vsIj  mea  qu'mquagt- 
Jpmum  ttruum  ,  tuctjfurium  (MPimaviffi- 
',rit»lit   tttilHMh  gratta  tiht  cupienti  m 
Scrtftu  nvrvrt  qua  à  SutUlis  Patriàut 
,  n£lè  &  ex  virtme  grjia  Jmk  ,  tjm  maf- 


'^-dt  faiiut  audivi  ah  aHimir  fdeli£Imit 
jcum  ^hut  verfatut  fmn  m  JE-gyp*  folt- 
tuime  &  i»  LyHi  élU^âti* .  &  Syf 
ne  M  oHièÊU  fumt  uiatn  qut  dnimiur 
Ta£«n»yM»  i  deinie  in  MtfopciamiM  f 
Pateftma ,  &  Sfria ,  tr  m  fartitnu  Or>- 
tidtntit  &  Bmm  m  CMMiite,  tt  im 
Ht  .jua  fuMt  «fnni'««f  ,fmum*  ëaUal. 
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ftffieiridAS  cène  hiftûift»  de  rapporter  la.  vie  des  fàimes  fcm- 
aet  >  auffî-bien  que  des  hommes  ;  6c  il  y  mêle  aulfi  quelques 
exemples  de  ceux  que  Torgueil  &  la  ntîgligence  avoieot  fait  dé- 
choir de  leur  première  ferveur.  Socratc  fait  ir.ention'  de  .cet  Socr/u.  t.\i' 
ouvrage ,  ôc  Sozomcnc  en  tranfcrit  beaucoup  d'endroits  ftns  le  »3' 
citer.  Saint  Dorothée  en  rapporte  un  pafTage  mot  à  motj  fous  ''«w»»  '•».  • 
lenom^de  hTte  d'Evagre  ;  &  UeH  aafli  cité  par  faim  Jean  de  'Zr'Jn',^^g, . 
Damas.  L'hiftoiie  de  Pallade  efl  difixibaée  en  centcinquan-  ? 
te-un  chapitres?  le  cent  feiziémc ,  le  cent  cinquantième  chapitre,  jf^"^^)^. 
&  une  panic  du  neuvième  &  du  quarante-fixicmc  qui  manquoient  jide  àumotm- 
dans  l'édition  de  Fronton-le-Duc  à  Paris  en  1^24,  ont  été  fup- 
pléés  fur  deux  manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert  par 
M.  Coc«iièr>  dans  le  noifiéme  tome  des  monumens  de  l^Eglife': 
l^ecque,  à  Paris  en  1^8^.-  Il  y  a  mâme  quelques  chwiues  plus  - 
amples  dans  l'édition  de  M.  Cotclicr  que  dans. les  précédentes,^ 
&  on  dit  que  l'hiftoire  Laufiaquc  cil  plus  grande  du  double  dans 
certains  manufcrits  que  dans  les  imprimés.  Cette  hiftoire  n'a  d'a- 
bord été  imprimée  qu'en  latin.  On  en  trouve  une  édition  à  Pa-- 
as  en  i  fo^  chez  Jean^ Petit,  ibus  le  titre  às  Paradit  dHeraeUdt, , 
d^ù  elle  A  pafl^  dans  le  troifiéme  tome  des  vies  de  Lipoman  , 
à.Venife  en  1 5    in  4^  Elle  eft  fous  le  même  titre  dans  l'Appendi-  - 
ce  des  vies  des  Pères,  par  Rofweyde,  à  Anvers  en  itfiy,  m 
/c//o,page  70^  ,  &  diftribuée  en  cinquante-huit  chapitres.  L'hif- 
toire  LauHaque  fut  encore  imprimée  à  Cologne  en  1547;  dans 
le  Procotiqiie  de  Fancienne  Eglife  par  Thyerî  Loher;  Mais  eUe  ; 
l^T  iti'dbrifêe  qu'en  vingt  chapitres.  Elle  en  a  trente-trois  dans *• 
Kdkion  de-Rofweyde ,  à  Anvers  en  i  1  y  ,  in  folio ,  à  Lyon  ea 
i<Çi7 ,  &  encore  à  Anvers  en  162^.  L'édition  de  Gcnticn  Her-  - 
vct,  à  Paris  en  is'7pw4°.  &  1 J70,  contient  cent  cinquante -un  * 
crhapitrcs.  Elle  fût  réimprimée  avec  les  Scholies  de  Laurent  la  « 
Barre ,  dains  fon  hiftoiie  Ghiétienne  en  i  ^  8  ^ ,  &  dans'-ft«  Biblio-  • 
iheques^des  Peies>  par Margarin  delaBigne  en  i;8p  fit  i(fio.^.-. 
tome  7 ,  &  dans  le  huittémç  Jivie  des  vies  des  Pères  par  Rofwey-  - 
de.  MeurfhîS  en- donna  le  grec  en  \6i6 ,  4**;  à  Leyde.  Et  c'eft 
for  cette  édition  que  Fronton-lc-Duc  fît  imprimer  en  grec  ôc  en  ^ 
latin  de  la  traduâion  de  Gentien  ^ervet ,  l'hifloirc  Laufiaque 
éuM  le  ftcend  corne  ds  ion  fuppllnient  à  la  Bibliothèque  de«^ 
Ant-rit  Paris'en  1^24^,  après  «n  avoir  €Ofttgé  le  texte  grec-  fiirv 
divers  manufcrits  de  la  Bibliothèque  da<Roi ,  où  cette  hif!oire  - 
cfî:  même  plus  ample  que  dans  ceux  dont  Mcurfîus  s'écoit  fervi.- 
L'éditioiLdeftaBtonrlcrDuc  a  été  r^imgpm^e  avec  iea  notesi» 
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dans  le  treizième  tome  de  hBibliocheq^e  des  Pères,  à  Paris:  ea 
f  (î^  &  1 55'4.  On  en  trouve  divers  endroits  dans  ks  vies  des  Pe- 
r€S ,  données  en  François  en  id'j'^  par  M.  d'Andiiiy.  Ce  qu'on 
lit  depuis  le  quarante-troifiénie  chapitre,  jufqu'au  foijcantc-lcizié' 
me,  le  trouve  prefque  mot  à  mot  dans  l'hifloirc  que  RuHn  a  fai- 
te des  SoUtaires.  qoi  a  donné  lien  à  quelques-uns  de  ■cfoiie 
que  Rufîn  avoît-ttaduk  en  Jatîn  une  partie  de  l'iiidoire  Laufiap 
que ,  Ôc  à  d'autres  que  Pallade  avait  mêlé  llJiifioire  deRufin  avec 
la  Tienne.  Mais  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  paroifTcnt  vrais.  Rufin  qui 
étoit  mort  avant  l'an  420,  n'a  pù  traduire  en  latin  une  hiltoire  qui 
n'a  ccc  coauncncée  qu'en  cette  année-là  :  £t  il  y  .  a  des  chofes 
dans  ]es  vingt-deax  chapitres  dont-  nous  venons  de  pmJec  aôi 
Ibnt  pfifenncllcs  à  Pallade  ;  en  forte  qu'on  ne  peot.diie  qall  les 
.ait  tranfportés  de  â'hiflotre  de  Rufin  dans  la  fienne.  Par  exemple 
U  dit  dans  le  quarantc-troifiéme  chapifre,qu'il  étoit  avec  faint  Jean 
de  Ly  copie,  lorfque  ce  Saint  vit  par  cfprit  de  prophétie  qu'on 
apportoit  à  Alexandrie  les  nouvelles  de  la  vidoire  de  Théodore 
contre  Eugène  sil  y  a  donc  apparence  que  les  vies  desPeces  écii» 
tes  par  Rufin,  fur  les  mémoires  de  Petsone,  comme  ^on  le  dira 
aiileuiSf  ayant  été  traduites  en  grec,  comme  on  le  voit  par  di- 
vers msiinifcfîl?,  il  s'efl  trouvé  des  Copiées  qui  n'ont  fait  qu'un 
corps  de  (bn  Hiftoire,  6c  de  celle  de  Pallade,  voyant . qu'elles 
traitoienc  un  meuie  lujct.  Cela  fc-confîrnic  par  une  ancienne  tra- 
doâiéli  de  Pallade  >  imprimée  dans  Rofveyde  à  Anvers  en 
161^ ,  où  toutes  ces  additions,  tirées  de  Rufin  ne  fe  trouvent 
point.  Le  paradis  d'Heraclidc,  imprimé  aufli  par  Rofvrcydoi^  c(l 
fx  Ton  en  excepte  l'ordre  des  chapitres,  Ja  môme  chofe  que  l'hi- 
floire  de  Pallade ,  &  il  y  a  môme  des  manufcrirs  où  il  porte  le 
nom  de  Pallade ,  ôc  non  d'Heraclidc.  A  quoi  il  faut  ajouter  que 
Uffpti  ai  (Auteur  dit  expreflémenc  qu'il  avoit  été  h\t  EvÂque  dans  h 

%o         ^'^y"^  >     qui-cpn?i^(  .à  Palladci»  &  non.àHecaclide  qui  fut 

*  ***         pvêque  d'Ephcfe. 
Qui  c:oit     XII.  Laufiisqui  engagea  Pallade  à  écrire  cette  îiin^oire  étoit 

;Laurus.  un  homme  excellent  en  routes  chofes,  d'un  cfprit  éclairé  parla 
fcience  »  dont  les  mœurs  étoient  réglés  par  un  efpric  de  paix  ÔC 
demodâ9tion,ie  coeur  anftié  par  la  pieté,  6c  f ame ;embfaiëe 
de  l'amear'dîvin^  Jl  oommu#quoit  Ubfvalemem  aux  pauvres  ce 
dont  ils  avoient  befoin  ;  6c  au  Heu  de  travailler  z  augmenter  fes. 
richciïes,  il  les  diminuoit  avec  plaifir  en  les  employant  au  be- 
foin des  autres,  ôc  à  divers ufages  que  fa  pieté  lui  fuggeroit.  Sa 
JîQi^é  1^.  Wvic.  cAjaier  de, 'tout. le  mondç  j  6c  Palla4c  ne  craint 
•  point 


^cd  by  Google 


EVESQUE  D'HEIENOPLE*  6cc:  Chap.  H  7t 

Foiht  de  le  qualifier  la  gloire  des  hommes  les  plus  excellens , 
honneur  des  amis  de  Dieu,  l'ornement  de  l'Empire,  un  lîdclc 
ferviteur  de  Jefus-Glirifl.  Il  l'exhorte  de  travailler  fans  relâche  à 
s'ayanccr  de  plus -en  4)lus  dans  la  vertu,  l'aveitiflaiit  en  même-, 
tua$^dt^  la  pas'fiUre  con&^i^  ^lui^flefe.  miomfioations  immo- 
dérées, qui  fouventnc  vicnnèW^qdçojaiconfide'ration  ^  ou  n'ont 
pour  but  que  l'cnime  des  hommes  ;.mais  de  fc  régler  dans  l'u- 
fage  du  boire  &  du  manger,  par  les  lumières  de  la  foi  &  de  la 
raifon  êcTuivant  les  befoins  de  fa  fantc^  Il  lui  confcillc  de  recher- 
dier.  la  compagnie  des  gens  de  bien,  ôc  de  fuir  auiant  qu'il  fc- 
l<Mt«n  loi  k'Conm&tion  des  autres,  puifque  quand  il  aucoic 
Hflez  de  forces  pour  ne  fe  pas  laiffcr  entcainer  à  leurs  mauvais 
exemples,  il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  ne  pas  s'élever  au-deffus  , 
d'eux  par  quelques  fcntimens  de  vanittf.  Il  promet  à  T.aufus  dé- 
crire les  faintcs  actions ,  tant  des  Anachorètes  que  des  Ccnobi- 
tps,  hommci  ôc  fènuues,  ôc  iinit  là  lettre  par  ces  paroles  reiuar- 
gables  :  Unliomme  qui  veut  vivre  félon  que  Jélus-Cliiifl  l'or- 
donnc ,  doit  apprendre  avec  foin  ce  qu'il  ignore ,  ou  enfeignet 
•  avec  clarté  ce  qu'il  a  appris.  Celui  qui  ne  veut  faite  ni. foQ-j  l»! 
l'autre,  efl  dans  le  dérèglement  &  dans  la  folie  :  car  c'eft  com- 
mencer à  s'éloigner  de  Dieu  que  d'avoir  du  dcgoùr  pour  les  in- 
flrucUons ,  &  de  ne  plus  fcntir  d'ardeur  pour  la  parole  de  la  véri- 
té ,  puifque  celui  qui  aime  Dieu ,  a  de  la  faim  pour  fa  parque. 

XIII.  Palladc  commence  fon  hiftoke  par-celled'lfidore^  Prêtre  Cequecte* 
•d'Alexandrie  ,  funiommé  l'Hofpitalier ,  parce<iu'tlavoitiachar-  "iSîî^j- 
^     e  recevoir  les  étrangers.  Ilavoit  des  faurs  qui  étoient  Vier-  remarquable, 
ges,  &  qui  avoient  avec  elles  une  compagnie  de  foixante-dix  tom.  i).  bM, 
autres  Vicrces.  Palladc  remarque  qu'Jiidore . eut  le  bonheur  nf/'iti-'^ 
d'entretenb  uiint  Antoine ,  apparamntent  locfqu'il  vint  à  Alexan-    W-  ^f. 
drie  vers  l'an  3  j  y  ;  &  que  ce  fut  de  là  bduche  qu'il  apprit  le  mar-  "f* 
tyre  de  fainte  Potamiene,  dont  nous  avons  rapporte  (a)  ailleurs  {M)rkm*ift 
les  circonftances.  Ce  qu'il  dit  des  Solitaires  de  Nitrie  appeliez 
les  grands  Frères,  mérite  d'c'trc  rapporté,  à  caufe  de  la  place 
qu  iis  tieiment  dans  l'hilloire  de  faiot  Chryfollome,  &c  de  Théo- 
phile d'Alexandrie.  I}s  'Croient  quatre  ,  dont  l'aîné  fe  nom-   thap.  «vj, 
moit  Diofcore.  Les  autres  s'appeUoienc  Ammone^  Miu£^&c  >**>S.'  . 
£uthyme«^Oii  les  nommoit  les  Grands,  les  longs  ou  -les  hauts 
Frères  par  rapport  à  la  hauteur  de  leur  taille.  Nés  de  paren*  Chcé- 
uens  j  ils  embraffercnt  dès  leur  jeunelTe  la  vie  foUtairc  fur  la 
Monugne  de  Nitrie ,  travaillans  de  leurs  mains  pour  vivre ,  fie 
employant  le  i;çfl:c  du  tcms  à  la  ledurc  ôt  à  la  Brieie.  Deux  fœu» 
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qu'ils  avoîent ,  prirent  la  môme  réfolution  qu'eux,  6c  ils  leur 

bâtirent  dans  le  défert  un  logement  fuffifamment  éloigné  de 

S*erM,  t.  4.  celui  qu'ils  s'étoient  bâtis  pour  eux,  lis  eurent  poux  maîrre 
dans  la  vie  fpirituelie  faim  Pambon,  qui  défendit  à  Alexandrie 
h  foi  Cachdiquc  étk  vivamt  de  ûiot-Athaiiafè..  Hi  fé  mdireat 
«ttx-Diêmes  illu&et  {laz  leecfaaiaes<qa*ils  portèrent,  &  par  l'exil^^ 
auquel  Valens  les  condamna  pour  la  coniùbftantialité  du  Verbe;. 
*m*'iTt!''^  Ammone  en  particulier  fut  relégué  à  Diocefaréc  en  Palcftine 

cibap.15.     P^"^      Préfet  d'Egypte.  Diofcore  fût  honoré  de  la  Prêtrife , 
ÔC  enfuice  de  l'Epifcopat  d  Hennopoic  par  Tlieopiiile.  Am- 
^Acntt.  K <.  nj^dQ       un  li  grand  aaioor  pour  la  poieté ,  que  «ouies  les  kAg 
qu'il  s'étevoit  en  lui  ouelque  fentiment  contraire  à  cette  veitu  »  il 

Jtjmr^ttf.  f^i^oit^  rougir  un  fer  oaas  le  feu,  &  s'en  bruloit  tantôt  un  meni*- 

>»-  bre  ,  &  tantôt  l'autre  ;  de  forte  qu'il  étoit  tout  couvert  de  brûlures-; 

ÔC  d  ulcères.  Depuis  fa  jeuncfle  jufques  à  fa  mort,  il  ne  mangea  : 
rien  de  cuit ,  tù^qui  eût  pafié  par  le  feu,  excepté  le  pain.  Ëvagra  : 
dilbit  de  lui ,  qu  il  n'avoit  jamau  vû  petfoiuie  qui  ffir  |Ai8  au-demtt 
de  iès  paflions.  n  içavoîrpar  cœur  faooian  £4e  oeuveau  Tefta* 
ment,  &  avoit  lu  beaiMoup  d'ouf rages  des  plus  cxcellens  Au-  - 
teurs  de  l'Eglifc ,  comme  d'Origcne ,  de  Didyme ,  de  Pierius  y 
&  d'un  Eticrme  qui  ne  nous  efl  pas  connu.  La  réputation  qu'Am- 
monc  s'étoit  acquifc  par  fon  if^avoir ,  pona^  une  ËgUlie  à  le  de-  - 
mander  pour  Evêaue  »  ^cfcNuTadieirappttc  cet  efièt  à.TiiiKicfaé^. 
Evèque  d^Alexanatie..  Mais  aiyant  (cû  qi^'on  le  cherchoit  pour'^ 
PixdoiAer  Evèqpiey  il coupa  l'oretlle f^uolie  à'ia  vûë.de  tout  ' 
le  monde,  proteftant  que  (î  on  lui  faifoit  violence  il  fe  couperoit 
encore  la  langue.  Cette  opération  lui  fit  donner  le  furnom  de 

Chap.  17.   Parote  ou  Monot,  c'eft-à-aire,.qui  n'a  qu'une  oreille.  Pallade 
témoigne  qu'il  l'avoit  vû ,  ôc  qu'il  avoit  appris  de.  lui  l^ifloire  de  - 

ditp.  I II  ^nt  rambon.  B  paHe  d^m  autre  Solicaife  nommé  Sabbaee,  lé^- 
culier  ôc  marié,  qui  s'en  alloit  la  nuit  avec  un  âne'fMtt  toutes  let  • 
y  eeikil^  des  environs  de  Jcrico,  &  mettoit  à  la  porte  des  Ana- 

chorètes fans  faire  de  bruit,  des  dattes,  des  herbes ,  &  d'autres 
chofes  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin,  11  donne  de  grandes 

.€hap.  f«r  louanges  à  un  autre  Solitaire  «ommé  Fofidoine  ,  qu'il  vit  à 
.  Bediiéem  f  Mm  que  tieir«'dtaie^palltedfe  fcpadëtMer  fiTye^: 
lu*  Pefidoine  ne  mangeoifeai'|»ain ,  ni  aoM:  chofe  que  quélqBeé 
dattes  16  des  herbes  finvages  quand  il  en  treuvoit.  Il  y  avoit  qua- 
rante ans  qu'il  n'avoit  mangé  de  pain ,  lorfquc  Pallade  Falla  voir. 

Chap.  104.   A  Jerufalem  il  connut  un  Solitaire  nommé  Adole ,  qui  vivoit  fur 
la  Montagne  des  Oliviers  avec  beaucoup  d'aulleiité,  ne  n^aû.^ 


EVESQUE  D*HELBNOPLE,&c  CHi(p.  IX.  JS 
fteoifi. ^  'êiyigàtmÊ  ifÉiijl.'ji'iH'wir^  efo  Catêmc  de  cinq  joua 
Xnttl'liptès l'heore éci fospcril  paffoic  de  bout  à  laîr toute  U mût 
Sttt  Heu  d'où  Jefus-Chrif!  cft  monté  au  Ciel  ,  quelque-tems  qu'il 

fit ,  occupé  à  clianrer  &  à  prier.  Ses  prières  achevées,  &  le  tems 
de  rOrtice  du  matin  étant  venu ,  il  alloit  frapper  avec  un  mar- 
teau 9  la  porte  de  tous  les  Solitaires ,  pour  les  éveiller  6c  les  iai- 
#^iâAakbW<ljp^^  H  chaii^ 

èritràtt^w'dMHr  lPfeaumeS;  bàfok  autant  de  prières- »  &  puis  fe 
«civoit  ayantfegnai^^iour  dans  fa  cellule  y  où  il  fe  repofoit  jo^ 
qu'à  neuf  heures  ;  après  quoi  il  rccommençoir  à  prier  &  à  chan- 
ter. Pailadc  ctant  à  Alexandrie  apprit  de  Didymc  l'hiftoire  d'A-  Qi.4&t« 
lexandra,  qui  demeura  eiiiermée  durant  dix  ans  dans  un  tombe^^u. 

^9*ér  «art  'dr  JMMiirlApDftai^  m  raconte  d'Ettennè  àt  Lybie»  Oap.  pu 
-«né  tandis  quelèCiiirurgiciTiil^n&iii^  caneci 

dans  les  parties  les  plus  fccretes,  il  occupoit  fes  mains  à  faire 
des  nattes,  &  fa  langue  à  entretenir  Ammonc  6c  Hvagre,  avec 
autant  de  liberté  que  li  ces  incilions  fc  lu  lient  faites  fur  le  corps 
'd^atttpe,  ou  qu'on  nelâi^vtt^ONipé  que  d^^bviisiBE»  &  qua^ 
f»èt  yopéuiiyii  Bnenne  demaÉte  ^dtes  l^pénif  Mquifitdk 
Oomme  ceux  qui  ëtoicnr  ycéto»  pitoilbiient  plus  troublez  èc 
'■vius  affligés  que  lui,  Etienne  qui  pénetroît  dans  leurs  pcnfées, 
leur  dit  :  Que  cet  accident  ne  vous  fcandalife  pas,  Dieu  ne  fuit 
•  rien  que  de  bien  ôc  pour  une  bonne  fin.  Peut-être  que  mes  mem- 
-^fCt  É||bient  mérite  d'être  châdés  >  &  'ù  iki'eft  plus  avantageux 
-qallm  ibfiiBtt  ésàâ'tmt^^v'w  ,  ovrieciiiBtjip  lènr  ptflë  à  une  ai»- 
tre.  Il  eft  rapporté  dans Pallade,  dto» trouve  la  même  chofe  ClMp.4»» 
dans  Rufin  ,  que  l'Abbé  Jean  pafTa  dix  années  entières  fans  goû- 
ter d'aucun  fruit  de  la  terre,  mais  que  chaque  trois  jours  un  An- 
.-ge  lui  apportoit  un  manger  célefVc,  &  le  lui  jcrtoit  dans  la  bou- 
'-che.  Us  ajoutent  que  les  Moines  qui  vivoicnt  fous  fa  conduite 
Diflltoietic  diAt  ISgfitreéttsie  dai€fic«ur»  de  Jtiftery  dcenpés 
.^1  glorifier  Dieu  par  dt  s  Hymnes  continuels.  On  lit  dans  le  mè-  ^^^P* 
me  Pailadc  que  l'Abbé  Bcffarion  qui  ne  pofledoit  rien  qu'une  tu-  ««w.  oiiffc}i[ 
nique  &  un  manteau,  ayant  vu  au  milieu  de  la  pkce  un  cada-  i<4. 
vre  nud ,  fe  dépoiiilla  de  fon  manteau  pour  l'en  couvrir i  qu'ayant 
enfuitc  rencontré  un  pauvre  qui  étoit  nud,  après  avoir  délibéré 
xftidqtie  ttfRis  Vil' partageft»k  avec  Jaèit^ianque,  ilprit  le  parti 
><le  la  loi  donneir  toute  entière.  Comme  il  ne  lui  ic&mt  plus  qu^Sfi 
petit  volume  où  étoit  écrit  l'Evangile,  il  le  vendit  pour  en  affi- 
ûet  im  iM6^wmwê4atÛ  tiàAQoaii»ûa^<àm^  Les  Grcctho^ 

Kij 
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fiMp.  BOftnt  lè  trolfiâne  de  Mais  une  Vierge  nommée  Piamon>  dont 
Pallade  ne  dit  autre  chofe ,  fînon  i^  elle,  demeuroit  feule  avec 
.  ià  mere  dans  un  Village  d'Egypte  y  occupée  à  filer ,  &  ne:  man4 
géant  que  le  foir.  Mais  par  cette  vie  faintc  elle  mérita  les  dons 
de  prophétie  ôc  de  miracles.  Il  raconte  de  Dorcrhe'e  qui  avoir 
fuccedé  à  £Ue  dans  le  gouvernement  d'un.  Monaflcre  de  Filles 
de  la  Ville  d'Athribie  en  Egypte ,  qu'il  iè  fit  enfermer  dans  Fë» 

Chap.  i€,  tage  le  plus  haut  de  la  maiïbn,(où  perfonne  ne  pou  voit  entrer,  ni  loi 
en  defcendre  ;  ôc  que  par  une  fenêtre  qui  répondoit  fut  le  Mona^ 
ftere ,  &  qu'il  fermoit  quand  il  vouloir ,  il  parloit  aux  Religieu» 
fcs,  &  maintenoit  la  paix  parmi  elles.  Un  jeune  Lcdcur  de  l'E* 

Êlifc  dç  Céfarée  en  Paleftine>  nommé  Euftathe,  fut  accuff:  par 
i.fille4^Pr6cre  qui  étoit  coniàctée  à  Dieu  9  de  Tavoir 
puë.  L'Evêque  interrogea  Euftathe  >  qui  nia  Je  fait.  Mais  coai» 
me  TEvêque  le  prefToit ,  perfuadé  de  fa  faute  y  il  lai  dit  ces  paro«> 
les  :  Je  vous  aL  ait  la  vérité ,  quand  je  vous  ai  protefté  que  j  étois 
innocent ,  Je  le  fuis  à  l'égard  de  ce  qu'on  m'impute  ;  mais  fi  vous 
voulez  que  je  dife  ce  qui  n'eft  pas,  je  fuis  coupable.  Aufli-tôt 
l'Evêquele  dépo^^ôcEiiftatlie. demanda  par  grâce,  que  puif^ 
4]o'il  n'étoit  plus  tB^c»  ni  la.£lle  Vierge,  on  la  lui  donnât  pour 
femme.  L'Évéque  Ôc  le  pere  y  confentirent^  Eaffaithe  perfuada 
à  la  fille  de  fe  retirer  dans  unMonaftere,  jufqu'à  ce  qu'elle  fiit 
accouchée  ;  pour  lui  il  s'enferma  dans  une  cellule  pour  v  mener 
une  vie  très  -  audere ,  ôc  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plût  de  faire 
connoîire  la.  vérité. .  Sa  priiere  fiiit  exaocéé.  La  fille  arrivélkii  ion 
terme»  fentit  des  .douleurs  extraordinaires  pendant  neuf  jours  fànt 
npavoir  accoucher. .  Dès  le  feptiéme  elle  avotia  ion-crime }  mais 
fon  perc  craignant  de  paffer  pour  calomniateur,  n'en  voulut 
rien  croire.  Le  neuvième  jour  les  Religieufes  chez  qui  elle  étoii^ 
avertirent  i'Evêque ,  qui  envoya  deux  Diacres  prier  Euftathe  de 
demander  à  DièaJa  dâùrtance  dè  cette  fille.  Eafbthe  appliqué^ 
\  la  priete ,  ne  répondit  pas  un  mot;  L'Evéque  fur  les  infiances 
•  du  pere,  fit  faire  des  prières  publiques  dans  l'Eglifc ,  qui  furent 

inutiles.  Il  alla  donc  lui-môme  à  la  cellule  d'Eu flathe  ;  &  com- 
.    '  me  ifn'ouvroit  point,  il  en  rit  enfoncer  la  porte,  6c  trouva  Eu- 
ilathe  qui  prix>it  encore ,  tout  le  corps  profterné  à  terre.  Il  eue 
peine  à  le  fiure!  lever,  mais  il  obtint  -de  Ini. qu'ils  priaflènt  tsn^ 
iftmhlep  our  la  calonuiiàtiâce,  qui  accoucha  anffi-iot.  Dieu  fer 
'Vi>ri&  Eloflathe  de  dons  extraordinairet*  jÔc  tout  le  monde  le  ra> 
^l^p;       garda  comme  un  Martyr.  Voici  une  partie  de  I'hiftoire  de  Se- 
114..       -26tiea  &  de  Boiphoiie  Sa  tome..  Ayant  «Uns  une  grande  iaml- 


rVESQUE  D*M EL EN^O PL Chap.  II.  -77- 
fie  ouvert  aux  pauvres  les  greniers  quHs  avoienc  en  divets  en« 
droiist  cette* ohamé  fin^vUere  qui  croit>  le  finie  de  là' %icerité  de 

leur  foi  parut  fi  digne  dfr Dieu,  que  Jcs  hérétiques  de  divcrfes  - 
fcck-s  qui  croient  à  Ancvre,  lieu  de  la  demeure  de  Scvericn ,  c\\ 
lurent  touchcs,rendirent  gloire  à  celui  qui  ctoit  l'Auteur  d'une  ii  ex- 
cellente vertu-,  &  fe  réiinirent  à  l'Eglifc  Catholique.  On  peut  en-  ^  j^.- 
fiore  remarquer  dans  lliiAotve  Lauiiaquc  que  le  Moine  £vagr& 
«e  conununioit  qu'une  foifrfM>  à]a>ftt&<k  l'Epiphanie  ;  qu'on  . 
ne  croyoit  pas  alors  que  Ton  pût  oSkti  le  ftcrifice  pour  une  pcr- 
jtqone  qui  fe  fcroit  donnée  la  mort  elle-même  >  que  les  Moines  do  •  . 

ftint  Pacôme  communioicnt  le  Samcdy  &  le  Dimanche,  & 
qu'ils  portoient  fut  leurs  couilcs  une  croix  rouge  ;  que  les  Moi-    Chap.  if. 
iies  célebroiem  le  troifiéme  &  le  quarantième  jour  de  la  mort 
xie  leurs  confiieres  i  que  iidnte  Melaoie  bâtit  à  JefuTaleiirdes  Mo*         '  ' 
nafteres  de  FtUeSy  qu'elle  défrayolt  en  cette  Ville  tous  ceux  qui 
venoient-e» pèlerinage  ,  (?<:  qu'elle  &  les  Filles  de  fcsMonafteres 
ramenerent'par  leurstiilcours  a  l  unitc  de  l'Eglilè  plulleurs  Mdrc-  ' 
tiques  &  plufieurs  Schifmatiqucs ,  fans  avoir  jamais  été  occalion 
de  fcandale  à  perfonne.  Que  le'Prôtite.Philoromc  lit  à  pied  le    ciiap.  nj; 
voyage  de  Jlome  ;  qu'apr^  yravipir ifiwî  fcs,  pricres-dMis  lEgliie 
de  faint  Pierre  6c  de  fain|^aul',»il  ttKûurna  auili  à  pied  à  Alcxan-  ' 
drie  ,  d'où  ayant  fait  fes  prières  dans  l'Eglifc  de  faint  Marc ,  il  " 

Eartit  pour  aller  a  Jerufalem  viliter  une  féconde  fois  les  faints 
eux.  Qu'à  Koiue  une  Vierge  nommée  Afella,  qui  avoir  palfé  fa  „ 
jeunefle  dans  un  Monaflere ,  in/lruifoit  également  les  hommes  '''' 
'^.les  femmes  des  pratiques  de  la  vie  Monaftiqoe  ;  que  les  Moi-  Chafu  c. 
nés  de  fainte  viefu^iffoient  les  malades,  en  les  oignant  d'huile  "* 
bénite  ;  qu'il  y  avoir  parmi  les  Moines  des  perfonncs  de  la  pre-  cfeap»  i»4.  - 
miere  qualité.  Palhade  finit  fon  liifîoirc  en  rendant  grâces  à  Diea 
de  lui  avoir  remis  en  mémoire  IcsacUons  des  ^taints ,  &c  accordé  I  V  ^^.^ 
vantage  de  les^crir^  Il  iêmble  perfuadc  que  c'étoit  par  finipiration 
deDieuaie  Lsuiusfavolt  chargé  decettavail.  Ceft  pourquoi  il  - 
Fexhortea  lire  alfiduSmenc^e  recueUi-en  lui  dilànt  qu'il  trouve-  - 
ra  dans  la  viffique  ces  ISfits  âiolitaires  oat^noaééi  Timage  de  lâ  • 

idfurrcction. 

XIV.  Ceft  une  opinion  affez  commune  que  Palladcqni  a  écrît  QaA  t&  ' 
b  vie  de  faint  Chryfollomc,  ed  le  uicmc  que  Pailade  Evêque 
iW#»K»ple^  Auieurde4%^^^    Lauiiaque  dd&rhousi^nsde  u't 
pltclErc^  union  avec  tt  faint  Evêque ,  Ton  zele  à  défêndiefoh  ' 
innocence ,  la  confiance  que  fàint  Chryfoftome  paroît  avoir  cuit 
en  luir ,  iont^jce/emble»  des  preuves  que  c'eft  lur  en  ef^lt  qui 
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féent  fit  vie.  B  ftnt'a^tcr  (â)  que  le  niMirfcfk  grec  4ue  IWa  ée 
.cette  vie  àFiocence 9  &  qat  eft  environ  de  fis  cens  ans»  Fattritme 
;à  PaUade  £y^«tflttleHoplc»ac.(iansleficte-âcàIa  fin.  CenTeft 

Î>astout,lc  même  manufcrit  porte  que  d'autres  exemplaires  qua- 
ifioient  l'Auteur  de  cette  vie  ou  de  ce  dialogue  (  car  elle  eft  écrite 
.-en  forme -de  dialogue)  Evêque  d'Aipone  ,  Siège  où  Pallade  fut 
rtransferé)6c  Théodore  de  Trimithonte  ,(^)  dit  que  c'eft  celui  qui 
jflTfirès  avoir  demeuré long-cems dans  le  défert  fîixiàt  Evêqoe  dans 
h  Bithinie ,  &  qui  a  écnt  1*hiftoire  des  Solitaires.  Enfin  Geotjge 
.dAlexandrie  fie  Photius  appellent  Evêque  TAuteur  de  oe  dialogue. 
Mais  quelque  fortes  que  foient  ces  raifons ,  on  peut  dire  qu'el- 
les ne  décident  pas  en  faveur  de  l'Auteur  de  i'hiftoire  Laufiaque. 
£n  effet,  il  y  a  entre  cette  hifloire  &  le  dialo|;ue  delà  vie  defaint 
Chiyftolbme  une  dUferenee  de  flile  ttès^lèniible.  CeUl^A  a  ptt^ 
.tout  un  air  finiple  &  naturel  ;  celui-ci  efl  2ÏÏcGté ,  diffus  &  embi^. 
^raflié  de  beaucoup  de  chofes  inutiles  ;  d'ailleurs  il  eft  vîfîble  que 
l'Evêque  qui  dans  ce  dialogue  fait  le  j^tineipal  perfonnage ,  eft 
entièrement  différent  de  Pallade  d'HcIcnopIc.  Celui-ci  en  l*an 
.  408  auquel  a  été  fait  le  dialogucf ,  n'étoit  âgé  que  d'environ     ans  > 
,  étant  né  Teis  l'an  3^7  ;  le  Dialogifle  an-conn^  ^^oit  dès  ce 
.rfems^là  tout  blanc  [c)  de  Vieillciïc ,  coq?me  it  le  dit  lui-même.  H 
-fie  vint  à  Rome  pour  la  première  fois  qu'après  la  mort  de  faint 
-Cbryfoftome,  c'eè-à-dire,  en  407  ou  408,  au  lieu  que  Pallade 
Evêque  d'Hélenoplc  y  éroit  venu  {d)  en  407  ,  du  vivant  de  faint 
AChryfoftome  ,  ôc  lorfqu'on  travailloit  pour  le  rétablir  fur  le  Siège 
.deConAantinople.Matsce  qui  paroît  uns  réplique ,  c  eft  que  dans 
Je  cems  ^pt  fAnteiir  du  dialogue  étoit  à  Rome ,  celui  de  l'hH!^ 
.•toiie  Laufiaque  étoit  prifonnier  (?)  à  Sycnne  dans  l'extrémité  de 
l'Egypte.  Ajoutons  que  le  Dialogifte  qui  parle  de  lui-même  à  la 
^cemierepetfonne  en  un  grand  nombre  d'endroits  de  foa  dialo- 


(  a  )  Bigot.  Frafat.  in  diél^,  Mm,  1} 

»f.  Chryfoji.fag.  7  ,&  ft^. 

(^c)Epifeopus.Nam  iffd  eatùtifi  6"  àigni- 
tgk  nojln ,  ut  de  mt  iffojoatuur  ,  tibifu^ 
'  xere  debcbémt ,  ut  vtra  tjft  crtitrtt  qu* 
iieitmù.  Diaitg.  de  vîta  Chrjf.  fag.  1  f . 

(d)         CfriMim  advtnit  Bulifiiu  , 
^  0nmi»  Cyrùm  ,  Inmoffnti»  P^P",  uarrâ- 
'  vH.  Elapfo  menfe ,  acctgh  PMiSuittEfif- 
t«fuJ  HeUnofoUt ,  &  nobis  oranifa  êtfrtf- 

/ut  dccl*rwit.  Ibid.  fag.  11. 
(0  -^mC^^*  Hm.Sf^ 


quidem  in  txiltum  longixqjiiim  pulfi  ftitit  Tu 
bar^arat  re^tonts ,  ibique  eiiam  ntitu  à  fer- 
vis  fttbUcii  cufiodHmitar.  Nam  dnu  vinifié 
muitUm  DïAcoiHU  ,  qui  fimtd  aum  eU  Mr 
fieerât,rt^it  QrrtefdMf  Vàhkfrmhi  Ptr- 
farttm  cajfrtlo  ejje  .  .  P,^!IJd;!l'^!  F.p:fcop:im 
cujlediri  m  o^fidoSytrueduio.  Ibii.  fug. 
7  7  •  Fmrfm  CemPmtiHtfriim  J^fiént  Bfif- 
cofi, .  *  .  If  Mpbif  cim  tQmntoraùittmr  »»• 
fentnm tttlt ex Seythla  Epifcopif.  ..tur»- 
fente  igitur  trtt  Efifccpi  dedi  funt ,  qmi 
mitterentur  ,  SyneictiuSy  H«Jychiut  (>• 
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goe  ,  pwfc  ^B^iAiiwiwiPlhF^Wtti^  comme 

autre  Ôc  en  it<ÀGémmftt$9i$lÊ(i^OÊf^  tet^r^i^ogue-qû^' 

1^  Diacre  Théodore  raconte  à  l'Evêque  avec  lequel  il  s'enrrete- - 
noit  fur  la  vie  de  fuint  Chryfoftonie^que  Pallade  Evéque  d'Hcle- 
noplc  étant  venu  à  Rome  peu  aprcs  l'exil  du  faint  Eveque,  Rivant, 
dil6ic-ii ,  la  fureur  des  Magiflracs  ,  lui  avoit  rapponé  plus  pani« 
flféÉMmm»^  ^aflK  aaag  ç<iwé  affiâte»-' 

ÎBc  fait  voir  une  cepi».4'un  Edi|  d'Arcade ,  pbafeHQétii^ise# ks 
maifons  de  tous  ceux  qui  cacheroicnt  un  Evêque  ou  quelques 
Ecclcnaniqucs  delà  communion  de  fainr  Chryfollome.  Palfade  " 
le  Diaiogiîte  Ôc  Pallade  d'Héienoplc  étoicnr  donc  deux  peiTon- ' 
nés  lifîcTentes.  On  (^/y  voit  encore  que  lemcnic  Pallade  qui  étoit 
felci^ué  à  Syenne4voit:i»  -fieie  iijMmiiépnflbft  qui  ainteimcaK 
foit&c  fon  £glifé>  fie  fe  ^éiBCMevdlonttifMieor  de^rEpifcopac 
|»jOdr  aller  cultiver  de  fes  propres  mains  une  petite  terre  qu  il  avoir, 
que  de  rien  faire  au  préjudice  de  finnocence  de  faint  Chryfofto- 
me.  Si  ce  Brifl'^Mi  eût  crc  frerc  du  DialogiOe ,  celui-ci  en  eùt-il 
parié  comme  d  une  perlonnc  qui  ne  lui  appartenoic  en  rien,  fic 
la'Ueu  de  l'appeliarmre  de  PdUade  «f  Miflènople ,  n'eïk*il  pas 
waaxepé  (on  propre  fiere  f  II  ell  donc ,  ce  femble  ,  anlQ» 

himent  nécefTaire  de  diftinguer  PaHade  d'Hélenpplé^  fAiacui 
de  la  vie  de  faint  Chryfoftomc.  Mais  auffi  l'on  ne  peur  douter, 
aprèîï  le  tcnu^tgnagc  de  Photius,  qu'il  ne  s'appcllat  Pallade,  6c 
m'iI  n'ait  été  très  -  uni  avec  faint  Chryfoftome.  11  fe  trouva  au 
Qioiieî|i;«ie«elite^Evêque  afl^  Confhmcinopleia  mois 
éB;fktti^é#fai»  fOO>^  Ebfebe  de  Valentinople  MCO&  Aflto* 
jaifr^iSpJftfey^4|w  faine  Chryfoflome  dans 

lapourfuîte  de  cette  affaire,  dont  il  recueillir  même  les  (c)  adcs 
ou  Procès- verbaux.  Le  détail  qu'il  fait  de  ce  qui  fe  paffa  à  la  pre- 
mière dépofirion  de  faint  Cliryfollome  en  40  j  ,  donne  encore 
Mèu>de  juger  qu'il  ^tt -du  ^lonibi»  te  iguttaiiNf-deux  Evoques 


Vêttr  ,  t»*Chi  txfiere  -umfÊlifiim  tmmm 

rt  mi  noiiu4m  mofir^m  ■fmnvmtrmiu ,  tu 
ai^iediar  nKcrrozare  kt  tlapfo. 

mtnfe  acctjpl  ?>illniau.,  Efifcoftu  Helt- 
mtplis  Y^u^quàLêteriiy  fiii  &  igf'fi'g'l!' 
flM4fgi0r4Oimm  furtrem  iicehat ,  &  tuoit 
mmi*  tx^rtjfms  de<lar*vh;  efîtadent  ediSi 
txtmflmm  ,  qiudfic  habtt .-  Quii.  utnque  oc 
ttdtavtrit  Efifcofmm  aut  Ckntum  ,  aut 
MRHAw  t*ctftri$  m  domum  fuam  Mliquem 


fttur.  DiMleg.  de  vitaChyfeft.  ftg.  i  r. 

(A,  Brifftamtmyfratir  Pâliadii ,  Eccl^ 
fia  fui  uUro  dtrtbâi ,  im  tuttUtpu  dtgit  , 
ttrram  proprui  manihat fidinSt  'Pithg» 
de  vita  Lhryf,  ^ag.  7  7. 

(r)  Bènm  tUâim  *eU  euata  ,  qvimfil»' 
vmtiifafud  Mt  emufitkfirtftàvtikm  vigi»- 
tiiuorum  Epifcoporam  qui'Ab  initio  eau-- 
fam  audieruHf ,  ér  ftpnas^intd  eum  qui 
dtfojitcruat ,  &  caufam  tirmiuarua*.  Di<h" 


P  A  X  L  A  D  E, 

qui  entreprirent  alors  de  (butenir  la  juftice  de  la  caofe  -de  ce  faîtit 
Êvêque ,  6c  on  voit  partout  fon  dialogue  qu'il  aima  mieux  tout 
fouffrir  que  d'abandonner  la  communion  de  faint  Chryfoftome , 
^  d'entrer  dans  celle  d'Arfaçe  Ûc  d'Atticus  intrus  en  fa  place.  Si 
Ton  en-  .crpit  George  d^Al^aaaànç  9  Pallade  le  Dialogifle  &  dé- 
jnit  de  r£vêcké  d'H^l^ple,  qijûs  ce  /entinicnt  ne  peut  lèfou- 
.  tenir  >  à  moins  qu'on  ne  place  xecte  démilfion  dès  l'an  400 , 
quatre  ans  avant  l'expulllon  de  Jainr  Chryfoftome  ^  puifqu'il  eft 
cenain  que  l'Auteur  de  l'hiftoirc  Laufiaqiie  c'toit  dcsrfors  Êvêque 
4'Hdlenople.  Le  Dialogiile  même  parole  avoir  été  encQic  Evê- 
f^uc  en  4Qi^  stétauic«.trouYë.auCondlc^d'£phefeçn  cette  amn^ 
îa  aveci[dat'Chcyfoftome.'IlyaDt  4onc  mieux  dire  qu'il  y  a  faute 
,4ansks.lluuiolcpts#  6c -qu'ils  ont  confondu  les  deux  Pallades  ; 
xe  qui  paroît  en  ce  qu'il»  attribuent  le  dialogue  de  la  vie  de  faint 
ChryfoÛomc,  tantôt  à  Pallade  Evêque  d'Hélenople  ,  tantôt  à 
Pallade  E.v^que  d'Aipone  j  il  faut  dire  la  mêii^ç  ch.pfc  (le  Théo- 
..dore  de  Trimythootê  »  qui  dit.  dei*A.QteDr  du  dialogue  des  cho- 
ies quinç  font  arrivées  qu'à  Pallade  d'Hélenople^^par  exemple 
^qu'il  eft  demeuré  caché  pendant  onze  mois.  Car  on  ne  voit  nulle 
j?art  dans  ce  dialogue  ,  que  celui  qui  l'a  écrit  ait  été  obligé  de 
Je  caclier  pendant  on/c  mois  dans  une  petite  chambre  obfcure  : 
au  lieu  que  celui  qyi  ^  e'^rrit  rhilèoire  Laulia^ue  ^.dit  {a}  exprcflc- 
^jiient  que  oda  loi  eftan-ivé. 

X     Il  eft  remarqué  dans  le  titre  de-ce-dialogue  que  PâHatfe 
^J^*    Teutavec  un  Diacie  de  l'Eglife  Romaine  nommé  Théodorej 
^*  •         jpommc  il  paroît  confiant  d'ailleurs  que  ce  Pallade  vint  à  Rome 
iur  la  fin  de  .407,  ou  au  commencement  de  408  ,  on  a  tour  lieu 
xie  croire  que  ce  dialogue  a  été  fait  en  cette  Ville.  Quelques  au^ 
.très  perfonnes  fiven^préfentes  à  -cet  entretien  qui  dura  au  moin9 
jquatre  jours.  H  ^r^ule  prefque  encieremieiic.iur  la  râ  de-  iàinc 
Chryfo^ome  ,  &  on  y  voit  un  détail  des  perfécutions  qu'on  lui 
Jfit  fouffrir.  L'éloge  de  fainte  Olympiade  y  eft  fiiit  avec  beaucoup 
d'étcnduëj  &  on  y  trouve  aufli  le  récit  de.  ce  qui  fe  paffa  entre 
JEufebe.de  Yalentinople  -ôc  Antonin  d'Ephefe  ,  &  de  pluficurs 
autres  ÊÏits  quipeuvent  (èivir  à  Téelairci/rement  de  l'Hiftoire  £c* 
defiaffîque  dii  quatrième  Çc  cinquième.  jQécle.  Il  y  a  un  .endroit 
4i*oàfon  peut,  ce  femble,  conjeâurer  que  ce  fut  Théodore  qui 
mit  par  écrit  l'entretien  qu'il  avoit  eû  avec  Pallade.  Pour  vous 
jjtèmoigiier»  jUt-ii  (jb)  à  cet  Êvêque.^  combien  j'a^oute  de  foi  à  cpuc 
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oe  que  vous  me  dites ,  je  veux  bien  vous  avouer  que  j'y  fais  toute 
rattention  pofîible ,  &  que  je  tâche  de  le  graver  dans  ma  mé- 
moire ,  peut  être  pour  le  mettre  par  écrit ,  fi  Dieu  m'en  hk  la 
ffrace«  &  lâifler  à  la  poflerîté  un  monument  de  cette  hiftoiie  fi 
utile  pour  ceux  qui  fouhaitent  l'Epifcopat  :  car  elle  leur  appreiH 
dra  ou  à  fuivre  l'exemple  de  Jean,  &  de  vous  autres  qui  avez 
imité  par  votre  zele  pour  la  vérité ,  la  conftance  des  Alartyrs  ; 
ou  s'ils  fe  reconnoifTenc  trop  foibles  pour  cela,  à  ne  pas  délirer 
une  charge  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  porter,  &  à  fe  tenir  dans 
Véat  des  Laïcs  qui  eft  plus  bas>^  mais  pkté  lûr.  H  eft  vrai  que  ce 
'  dialogues  été  écrit  en  grec  >  mais  le  nom  de  Théodore  qui  eft 
grec  j  ne  porte-t-il  pas  à  croire  que  quoique  Diacre  de  l'Eglife 
Romaine  ,  il  étoit  néanmoins  Grec  de  nai/Tance  ,  &  qu'il  a  cû 
plus  de  facilité  à  écrire  en  grec  qu'en  latin.  Nous  laiiTerons  néan- 
moins Pallade  en  poITefllon  de  ce  dialogue  >  fiir  le  témoignage 
dèPhotius  («)&  oe  quelques  autres  anciens.  Aurefte  quelque 
{bit  l'Auteur  de  ce  dialogue  ,  on  (h)  convient  qu'il  a  écrit  avec' 
foin,  ôc  même  fort  bien  l'hiftoire  delà  vie  defaint  Chryfoftome. 
Nous  ne  dirons  rien  des  reproches  (c)  que  faint  Epiphane  &  faint 
Jérôme  font  à  Pallade  de  Galatic.,  parce  qu'y  ayant  eû  piuHeurs 
Pallades^  il  n'eft  jpasaifé  de  décider  fur  lequel  tombent  ces  re- 

Î roches.  Pdlade  Év^ne  «éflféleBople  ilitetrogé  par  fidnt  Jean  de 
jyco^le>  répondit  {dj  qu'il  étoit  originaire  de  Galatie  >  &  il  eft 
certain  qu'il  demeura  long-tems  dans  cette  Province  avec  faint 
Philorome ,  6c  qu'il  y  (f)  vit  le  Comte  Severien.  Mais  il  pouvoit 
y  avoir  alors  d'autres  Pallades  auITi  originaires  de  Galatie  ;  ce 

3 ai  parbit  certain,  c'eft  que  PaJlade,dont  parlé  faint  Epiphdnev 
toit  à  Jerufalem  ou  dans  les  envirônren  ,  &  que  Pallade 
d'Hélenople  demeura  en  Egypte,  à  Alexandrie  &  dans  les  défera 
de  Nitricfic  des  cellules  depuis  l'an  588  jufqu'én  3pp.  Le  dialo- 
gue de  la  vie  de  faint  Chryfoftomc  a  été  imprimé  en  latin  de  la 
verfion  d'Ambroife  Camalaulc  à  Venife  en  i  ;  32  i>i-8°.  6c  dans  le 
iccond  tome  des  vies  de  Lipoman  en  la  même  Ville  en  lyy  j  in^ 
4.**.  pn  le  trouve  aufli-ton  cette  langue  dans  les  édhions  nrînes 
des  oeuvres  de  faint  Chryfbftomei  Ambroife  Camaldule  fitim->>' 
pcimer  à  la  téte  de  ce  dialogue  «ne  petite  pié&ce>  que  quelqaefr* 


(a)  Kefirf ,  GeorgiuJ ,  quadam  ex  Palla- 
dio. PaUadttu  ille  Efifcofmt  fuit ,  &  dia- 
Jogi  forma  fulehrè  é'  Jludhp  res  Chryfo- 
0tmi  etmferi^t.  VboAu  têd,fi6^f,%lu 
(i)  PhottfM. 

TomeX, 


(c)  Epiphaniuî  Epijl.  ad  Joanncm  Hit- 
rofelymit,  &  Hieronim.  froami»  ikdogv^ 
in  Ptlagianoi. 


r^renf  ds  S* 


SAINT  CHROATACE; 
uns  cioyenr  ètn  <fiin  nouveau  Grec  i  nuûs  qui  pourroic  bien' 
avoir  pooi  Auteur  Anlitoife  mêaie.M.  Bigot  qui  eft  de  ce  in- 
timent l'a  rapportée  dant  f  édition  grecque  te  iadoe  qu'il  nous  s» 

domiée  de  ce  dialogue  avec  plufieurs  autres  anciens  monumeos  k 
Paris  en  1 6So  i»-^^.  Mais  on  Va  fupprimée  dans  la  nouvelle  édition  . 
des  œuvres  de  fainrChrvfoftome  jt.come  13  >  ôc  l'on  seft  con- 
tenté d'y  rappcceeela  prémccde  MJBtfoc  Sot  le  dialogue  de  la  vis  - 
di»  &int  Chryfoftoine*  Dlu»  un  manafodr  de  nuiloite  Laufîaque- 
de  làBibitotneque  de  Mi.  Colbert,  &  dans  quelques  autres  on» 
trouve  de  fuire  un  écrit  intitulé  des  Nations  de  flnde  &  des  BraC' 
mânes  ,  que  l'on  a  imprimé  fans  nom  d'Auteur  à  Leipfic  8**.  L'an- 
née de  rimptcHionn'y  efl  pas  marquée  i  mais  cet  écrit  fut  im- 
primé de  nouveau  à  Londres  engrec  6c  en  latin  en  I^tf8.m-4^  Lft.. 
vecfion-  latine  eft  d'Edouard  Bilwus.  Celle  de  l'édition  de.  Ldpfic 
ed  de  Camerarius.  L.ambecius  (  a)  attribué  cet  écrit  à  Paluide: 
Méthonseus  Sophifte ,  que  Suidas  dit  avoir  vôcu  fous  le  règne  dc- 
Confiantin.  Mais  cet  ouvrage  paroît  être  d'ua  Chc^den^  ■&  on:> 
n'a  aucune  preuve  que  ce  PaUadc^l'aic  écé^ 

Cll  A.BIXltE.  IIE. 

IX^  A I N  T  Chpomace  que  ^nt  Jérôme  (h)  qualifie  le  plus  iaintr 
6c  le  plus  fqavant  des  Evêques,  6c  que  Rufin  (c)  met  entre  * 
les  Prélats  les  plus  célèbres  ôt  les  plus  eftimés  de  fôn  tems ,  éroir 
fils  d'une  mere ,  que  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  compare  àr- 
Anne  {d)  la  prophecefîc ,  6c  donc  il  dit  que  le  ventre  pouvoit  s'ap- 
peUcc  un  ventre  d'or  y  k  canfb  des  iàinis  enfiuis  qu'elle  avoit  nus 
au  monde.  Gac^  outre  Chromace  elle  eus  encore  Eufebe  &  des 
filles.  Chcomace  6c  Eufebe  furent  nourris  tous  deux  comme  Sa- 
nHiël  dans  le  Temple ,  ôc  leurs  focurs  vidtorieufes  de  leur  fcxe  6c 
.dn  monde,  cooiàcietent  4  Dieu  ieuf^virglnicé.  Heureuiè  maiibn 


(a)  tamiec.  t.  J  ,  fag.  84. 
(•^  HyeroDim.  Pr«fat  in  Paràlèfcuntntmt 


{c)  Rufin.  in  afaUg,  «pMl  fQMrMlteb. 
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t}oiite  fiûnt  Jérôme  »  o&  Fbn  traove  la  viduiié  d'Anne ,  let  a^raiip 

*tages  des  Htles  de  faim  Philippe ,  &  un  douÛe  Samuel  ! 

II.  Saint  Jérôme  parloit  ainfi  vers  l'an  374.,  6c  dès-lors  Chro-  Il  entre  dtn». 
mace  &  Eufebe  (^toienttous  deux  dans  le  Clergé  d'Aquilée  qui 
ctoit  regardé  comme  une  afl*emblée  de  bienheureux.  Saint  Chro- 
mace  y  tenoic  {a)  le  rang  de  Précre,  &  Eufebe  de  Diacre  >  fous  S. 
'^YsjerieB  qui  en  écoit  Evéqoe.  Rufin  originairê.db  xiecte  ViUe 
glorifie  d'y  avoir  reçu    Baptême  paijes  mains^  ces  deux  fireres. 
.   1 1 1.  U  n'^toit  encore  que  Prêtre  en  l'an  381,  auquel  il  alBfta  au  conciiê  d  À* 
Concile  {b)  d'Aquilée  ;  on  ne  fçait  point  au  jufte  en  quel  rems  il  quiice;  il  cft, 
fut  élevé  à  J'Epifcopat  ;  mais  on  conjetture  que  ce  fut  fur  la  fin  '^'Evè^uc  - 

fan  38^,  Ôc  que  c'étoit  pour  ailîûer  à  fon  élection  que  iàim 
Ambcoife  ^  en  «etta  année  le  voyage  d'AqtiiUfe. 

IV.  Saint  Chromace  y  reçut  la  vifite  de  Paidîmenqui  aHok  en  Jl^^^^l 
Palmatie  en  3$  S.  Saint  Jccâmé  &  Riifin  éxokm  encoit<alors  amiSJ  creûuntjerâ- 
mais  leurs  ^efprits  s'érant  peu  après  aigris  de  nouveau ,  iBc  plus  for-  «"e  *  R»»*»» 
tement  qu'auparavant  ;  ce  faint  Evêque  écrivit  à  faint  Jérôme  pour 

ie  prier  de  tcrminct  fes  difputes  avec  Ku^  ^  mais  ià  lettre  fut  fans  fag.  4)5, 
^ic 

V.  I/!ui  404.  faint  Chryfoilome  difpouiUé  del'Ëpifeopat  parles  Sonzelepotir 
-violences  tde  Théophile-, écrivit  à  (âiot  Chromace  pourrinfimiie  ^^J^^- 
^des  in/uftices  commifes  contre  lui  j  de  en  même-tems  pour  luî 

demnndcr  du  fècours.  Cette  lettre  étoit  commune  au  Pape  Inno- 
-cent  ôc  à  Vcncrius  de  Milan.  Saint  Chromace  s'acquitta  en  cetce 
•occafion  de  ce  qaH  devck  à  fhonnenr  de  l'^ifeopat ,  Ôc  à  fin- 
nocenoe  de  (aine  CbÊfCo&aiat  qui  l'en  nmeiciaeift  .\ces  terme»  : 
La  (f)  trompette  écUitaiile  de  votre  (încere  &  ardente  charité  s'eft 
fait  entendre  jufqu'ici ,  elle  a  pénétré  jufqu'aux  extrémités  de  la 
terre, 6c  quelque  grande  que  foit  la  diftance  des  lieux  qui  nous 
feparent ,  elle  réfonne  fortement  à  nos  oreilles  :  Quoique  nous 
^Ibyoos  bien  loin  de  vont,  neos  ^▼ooi  euifi  bien  que  cetoc  qiâ 
^  Ibntks  plus  proches ,  quelle  eftratdeur  fie  k  vâténeace  du  wê 
de  votre  charité  «  la  liberté  fainte  &  généreofè  qui  vous  a  fiût  diie 
hautement  la  vérité,  &  la  conftance invincible  avecla(Melle  vous 
la  maintenez.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  marque  que  éiint  Chro-  , 
;niace  donna  de  Ton  zele  pour  iàim  ChryfoAome.  Il  éaâvia  (4) 


(  a  )  Ruili.  âfaà 
•0iv.  Rt^.  fûg.  3  f  t. 

(li)  AOû  Aqua.  Spni,  «fti  Amtrof.  t. 


$9m.  3. 

(4)Pillai.««(^vf«.M.  . 


U       SAINT  CUROMACF^ 

oore  en  ù.  favear  à  f  Empeteur  Hônorius  ;  &  ce  Prince  p^éferaiit 
cette  lettre  à  pluneucs  autres  qu'il  avoit  rc<;uë$  de  diveis  Evfiquei 

fur  le  même  lujct ,  l'envoya  avec  celle  du  Pape  Innocent  à  fon 
frère  Arcade.  Les  Députés  de  l'Occident  à  Arcade  en  ^06  portè- 
rent (a)  auffi  à  ce  Prince  des  lettres  de  faint  Chromace  ^  ôc  de 
quelquet-anties  Eirèqaes. 
StflMfc      V  I.UgheUns  {b)  aonneàfiûntChcoinace  dix-huit  ans  6c  p  mofs 
d'Epifcopati  fi  donc  il  a  cvmmencë  d*éne£véqQe  d'Aquilée  eu 
388 ,  il  faut  qu'il  (bit  mort  en  407,  d'autres  prolongent  fon  Epif* 
copat  jufqu'cn  4 1 4 ,  6c  lui  donnent  pour  fuccefleur  Auguftin.  ' 
Ses  ccritt.     Vil.  Nous  ne  trouvons  rien  des  écrits  de  faint  Chromace  dans 
ttn.i.Batat.  aucun  de  ceux  qui  nous  ont  laiUSf  dbs  catalogues  des  Eatîvains 
fttr.t'97€,  Ecdefiaftiques.  Il  y  a  néanmoins  quelques  manufcrits  oik  Toii 
«rotive  le  nom  de  Chro'mace  à  h  tcte  detnnsdilbonisqucrona 
imprimés  dans  la  Bibliorîieque  des  Pcrcs  ;  mais  faint  Chromace  y 
cft  appellé  Evcque  Romain  ou  de  Rome,  &  non  pas  d'Aquilée. 
Quelques-uns  croyent  que  par  le  terme  d'Evêque  Romain ,  le 
Copifte  a  voulu  marquer  que  fiûm  Chromace  4Etok  Evêque  cf  A-^ 
quil      parce  que  cette  Ville  iè  trouve  quelquefois  nommée  une 
iecondeKome;  d'autres  qu'on  ne  l'a  nommé^  Evêque  Romain: 
•    .       que  parce  qu'il  avoit  Rome  pour  patrie.  Tout  cela  eft  fort  incer- 
,tain.  Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  ,  c'cft  que  les  écrits  qui  portent 
ie  nom  de  faint  Chromace  ne  font  point  indignes  de  lui ,  ôc  que 
Fon  ne  connoit  point  d^véque  de  ce  nom  à  qui  ils  puiiTent- être 
actnbués  avec  plus  de  juftice.  Le  premier  difcours  fût  piéché  en- 
un  jour'de  foiie.  Le  iàint  Evêque  pour  traiter  une  matieie  qui  eût 
quelque  rapport  avec  la  circonftance  de  ce  jour  ,  expliqua  les 
huit  Béatitudes  qu'il  compare  à  des  pierres  précieiifes  ,  ôc  à  l'é- 
chelle de  Jacob  y  parce  qu  en  effet  ces  huit  Béatitudes  font  autant 
de  degrés  pour  monter  air  Ciel.  Par  la  pauvreté  d'efprit  y  il  entend 
celle-M  (èu!e  qui  eft  volontaire  »  &  par  laquelle  nous  lenonçooi. 
aux  biens  &  aux  ncfaeiTes  du-  fiécle  pour  Tamour  de  Dieu*  tm  en 
les  diftribuant  aur  pauvres ,  foit  en  les  abandonnant  pour  tou- 
jours. Par  les  pleurs  qui  nous  rendent  heureux  ,  il  dit  qu'il  faut  en- 
tendre celles  que  nous  vcrfons  pour  nos  péchés.  De  cette  triftelTc 
nai/fent  Ja  iàim  âc  la  foif  de  la  jullice,.que  Dieu  ne  manque  pas 
d'accorder  aux  preflàntes  îi^lances  qu'on  lui  en  fait.  Saint  Cluo» 
mace  explique  eniîiite  les  autres  Béatitudes  avec  beaucoup  de 
Êlidité  âc  de  neitecë>  semanpiant  £ic^ceUe  qui  dédace  heureux 
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fes  pacifîqueSy^ueUjircntii&lepaaWseile  par  laquellclës Onè^ 
l|èci0^,i  par  laquelle  les  pécheurs  fe  corrigent 
tieviennent  à  Tunité  de  r£giiiè.  Le  fécond  dif» 
%ours  cft  beaucoup  plus  long  que  le  premier  :  c'eft  une  cxplica» 
tion  du  cinquième  chapitre  de  faint  Mathieu  ,  avec  une  partie  du 
fixiénie.  Ce  qui  y  cil  dit  touchant  les  huit  Béatitudes  a  beaucoup 
de  rappott  avec  rexpiication  que  l'on  en  tnoaye  dans  le  premiec 
iifiiemmi^mfkiemésmaBOUe  La  morale  en  eftiaiiiiijiiHuvfli 
Mi^euef aicHtte  autantilefelecé  que  d'émdition.  Mais  il  pi^ 
lljfitipMiiîcrtaines  tranfitions,  que  c*eft  plutôt  un  refte  d'un  Com- 
menfaire  entier  fur  faint  Mathieu  ,  qu'une  Homélie  ;  à  moins 
qu'on  ne  difeque  ce  font  plulieurs  Homélies  réunies  en  une  feule  :^ 
vCar  on  y  trouve  t£ois»  cHi  !ipÊtté)f6mh  glorification  qui .  terminé^ 
jordiBaiienieittleé  HoÉndies.  Outre  rexplicatio»t<fa»-ftfa|^)  BiMiul 
jdeSj-on  y  trouve  encore  cettetjde:£Onifon  Dominicale.  L*Mh 
tcor  femble  en  parlant  du  divorce  dire  que  l'on  peut  épouferune 
autre  femme  après  avoir  fait  divorce  pour  caufc  d'aduirere.  Mais 
fil  on  y  prendgardc ,  il  ne  décide  nullement  cette /^ueltion  ,.ôc  n'a- 
joute rien  (a)  aux  tctmetl^e  f Evangile.  Son  but  n'eft  aue  de  fais» 
,voir  l'ëooKnûfiié  éa^tpaià  dt^ieoctquî au  mépiiyd»teaéfciile^^ 
Dieu  a  fiûtriljl'tonîàalÉ  de  fe  fépamnkia  femme,  répudîoiciir 
les  leurs  fans  même  qu'elles  fiilfent  coupables  d'aduiterc,  &  en 
époufoient  d'autres,  s'appuyant  fur  lapermiflîon  que  leur  en  don- 
noient  les  Loix  civiles.  5ur  ces  paroles  de  i'Oraifon  Dominicale  y. 
Donnez-nom  M^m'^km  natte  patm  qimtidiai ,  il  dit  que  cette  prière 
.idoit;4'çQtendre;^i|(m4'eiiileBieitt  à  la  lettre  pour  le  patnfnafeécieltdc 
,iittqiile.îatB£«j«j|itu{jiiM^^  untteQé|>lH«  relevé», 

enforte  que  nous  demandions  à  Dieu  en  méme-téms  qu'il  nous 
rende  dignes  de  manger  chaque  jour  le  pain  célefte,  c'cft-à-dirc , 
4e  corps  de  Jefus-Chrill,  de  peur  que  nous  n'qn  foycns  empêchés 
.par  quelque  (A>  péché.  Il  dit  que  I'Oraifon  Dominicale  reniermeia^ 


(j)  Ipftenim  *it  :  W^jTOP  Pcus  con- 
junxit  ii>  umim  ,  hofao  non  llparet ,  afcr- 
ù  dcmonlhmt  tum  contre  Dti  accrt  t»«- 
Imtattin ,  qui  mairimoniumà  Dtojundum 
tiUcitâ  iivortii  fcparatnm  ttmtrart  free- 
fimPptrit.  Unde  «m  igMorti»  ,  9**" 
Mptttr  OnMi  intitBMnù  crhutH  intut— 
Tant,  qui  fer  tffitenutam  ibiJinri  volun- 
tattm  (  ahfque frrnicutioms  caufà  )  dàmt^ 


uxortbus  ,  in  alia  x  t  iunt  trM/irt  i    _  ^ 
^uod  idcirco  fe  crtdunt  impiftnè  cemmutt- 


viVi^t^ma^it  itlinquere;  qw»  humatuif 
ttgtt  ifvinit  frxftranr ,  ut  quri  iHicimm 
Deiu  effe  conflituit ,.  iico  lidtum  creda'm 
qu.a  cb  liomine  fit  itbtrè  ferrr.'.^inn.  Icm,. 
S.  tubliot.  fiur.-f*g,-^%4^ 

it)  H$t$u  trgofantmqnoti^  f^fiutwm 
jubtmur  ,iielfmt  frx^mtfUMkd  méft- 
ricor  liâ  quotidu-  fMCm  artiptre  Çorporit 
Dcmiui  mtrtMtur , , ,  uitdt  non  immérité 
ftmptr  mM*<étStÊÊiU^^itt  h^nc.  faHfm  té^^ 
tf/Iem-^iMiik  mtrtMtmir  aeciptr^  t  «t  in/»» 


*e  j.quia  humatiSt  &  facuU  Itgibut  td  j   quo  inttrtHttittue  fteett*  k  Corptrt  Dmi 
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toutes  les  chofes  qulfimt  /ftéoeffoies  au  Cûat  /fie 
^009.19/%%.  qu'elle  ctoit  figurée  par  la  parole  âbrtgéi  dont  pule.ie  Prophète 
Ifate.  Il  cite  l'hiûûire  de  Judith  fans  marquer  aucun  doute  fur  Tau- 
•tencicicé  du  livre  où  elle  eft  rapportée.  Dans  le  troifiéme  diTcourt 
■  qui  n'eft  point  entier ,  iâint  Chromacc  explique  les  paroles  de  faint 
Jean  à  Jcfus-Chriû  :  Ceji  mot  ^ui  don  être  haptijé  par  vous.  Il  dit 
,afe  dbkemeac  qpe  Aim  Jean  leçut  {a),  eaenècle  B^fftême ,  êc 
,tprà  en  ftvoit  befotn ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  èirc  fans  {ledié.  £a 
«expliquant  ce  qui  (è  pafiii  iàâm  le  moment  que  {sont  Jean  bapdft 
Jefus-Chrift,  laint  Chromace  établit  (  ^  )  clairement  contre  les 
Ariens  l'unirc  de  la  nature  de  Dieu  en  trois  Perfonnes,  le  Perc, 
ie  Fils  ôc  le  Saint- Ë^brit.  Ces  trois  difcoors  ont  été  imprimés  à 
fiafle-ffi  1 5raS «fec  FApologie de Synumque ,  &  en  i$$i  dans 
le  MÎGco-Presbytieoa;  d'oàilt  ont  paiZié dansk  BMoteqiie  dei 
Pères ,  6c  dans  les  Oïdioteogaphcs.  ByMAAiiflline  ééàtm 
à  Louvaîn  en  1 6^6. 

VIII.  Nous  n'avons  plus,  ni  fes  deux  lettres  aux  Empereurs 
Honotius  ôc  Arcade ,  ni  celle  qu'il  écrivit  avec  Ton  frère  Ëufebc 
j6c  Jovin  Accfaîdiacre  d'Aqoiléea&int.JaéBe  veisTan  37^  Ce 
Peie  dansla^fépontë^lilevfir^MiSleiiriaefeftleufsi^ 
.4]Bi  VMToient  avec  eux  dans  une  même  maifon^  6c  U  recoinmande 
à  leurs  foins  l'ame  de  fa  fœur.  Il  paroît  que  fàint  Chromace  lui 
..écrivit  encore  vers  l'an  590  avec  faint  Héliodore  ,  pour  lui  de- 
.mander  une  tradudion  du  livre  de  .Tobic&r  le  texte  Chaldaïque; 
tfliais  cette  lettre  n'eft  pas  venuë  faCqfi*i  tma&^  non  pàis  que  celle 
-oue  ces  éeux  PréhtsJuliéofiviram  yeis^le  m6iiie<<eiii8^  pour  lai 
«demander  des  Commentaires  fur  les  PsDplww  OfiSe»  Ames , 
Zacharie6c  Malachie.  Ils  lui  (c)  envoyèrent  en  même-tems  de 
J  argent  pour  fournir  à  la  dépenfe  des  Ecrivains  ôc  des  Libraires. 
Mais  faint  Jérôme  occupé  à  d'autres  ouvrages ,  ne  put  les  fatis- 
^4àire  f  ôc  il  ie  contenta  de  leur  envoyer  U  tradudion  qu'il  avoit 
jAke  desProvQibes ,  de  fEccMfiaUe,  6c  des'Omtiquesiur  le  texte 
Hébreu.  Deux  ans  après  il  adrefla  à  ikint  Chromace  le»  deux  li- 
4iRes  d(i»fb|L  Çmammm  fyx  iUbiwiic.  Yjçs»  ïm  5^7  illuuydR0ii 


(â)  Et  baftifavit  qtdiem  Jotm^et  D*- 

minitm ,  ftd  fotiiu  iUthaptifattu  i  Chrijlo 
gji  ,quia  ÛU  aamt  jMnOiJù-avit ,  hic  aquit 


•Péttri  fiitque  coHjmgitHr ,  ut  «crmlrPA- 
trem  ,  vtrum  Filinm  ,  verunt  en*m  Sfiri- 
tum  SanCium  crtdtrtmiu  ,  tret  ferfmat^ 
ftd  imâm  drumitattm  TMthtÊjr,  MM»» 


aeetfit  Jaatmti  Imfiipm  4g^Mt ,  j  fmtfukfliUUUan.Ftg.990, 

mU Sut  ff{cai0  tjft  non  fHtrâf,  I      (c)  Hyeronin.  Pr*fâS.  te  M,  Sâl* 
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encore  la  traduction  des  ParalipomeiwSy  &  ce  fut  apparemmenr 
tafakc  db  quelque  lettre ,  que  Cûm  Chcomace  lui  avoit  écrite 
jfrenrfeachoncrdacheverbtaklaâÎDA de  l'Ecriture  fur  l'Hebrcu. 
Ce  fut  encore  faint  Chromace  qui  engagea  Rufin  à  traduire  l'Hif- 
iwre  Eccléfiaftique d'Eufcbe  de  Cefàrée,  pour  foulagcrfon  afflic-- 
tion  fit  celle  de  fon  peuple  par  la  Icdure  de  cette  hilioire.  C'étoit,- 
oe  femble ,  vers  Tan  ^00 ,  lorfqu  Alaric  pafla  la  première  fois  les- 
Alpes  pour  Tenir  ravager  fltatte^Rolm  dédiai è  làSnrCliioiiiacft' 
cette  tradu£lion  avec  les  deux  livres  qihil  ajouta  à  ceux  dfEufèbe. 
II  lui  adrcfla  aufTi  quelques  Homclics  d'Origene  fur  Jofué  qu'il' 
avoit  traduites.  Dans  la  (a)  Préface  qu'il  a  mife  à  la  rête  de  fa  tra- 
duction, il  appelle  faint  Chromace  le  Bczeleelle  de  fon  fiecle,  fie 
dit  que  ce  faint  Ëvéque  lui  avoic  fouvcnc  demandé  ôc  ordonné  de 
dm  quelque  cMfedi»  tté§x  de»Giecs,e'bi44iife  d^Origene  > 
pour  fervir  à  la  confttuâioQ^  du  dim  Tabernacle  >.6c'&  ïéSmùÊ(*' 
Bon  de  TEgUiè;, 

I X.  Nous  avons  dans  le  cinquième  tome  des  Oeuvres  de  faint  ^^y^j^f^ 
Jérôme,  de  l'édition  de  Dom  Martianay  ,unc  lettre  fous  le  nom  chia^c*- 
de  faint  Chxoraace  ôc  d'Héiiodoce  à  fàint  Jérôme ,  pour,  lui  de* 
mander  nûAnrrds  1»  aoifliuioe  êé  la  yme^UHak  on  oonriteat?' 
tmanimemencqae oeMfrIearc cft  foppofëe >de  mâne  que  celle  ott 
ils  lui  demandent  un  martyrologe.  Ceft  anifi  fans  raifon  qu'on  at-  Wifitiiut 
rribuë  à  ce  fàint  Evèque  un  grand  nombre  d'Homélies ,  mêlées 
parmi  les  ouvrages  de  fàint  Chryfoftonie  ;  nous  n'y  avons  rien     '  " 
trouvé  qui  fiàc  du  goi^c  de  celles  qui  font  fous  fon  nom  dans  le 
éagfàêÊM  tane  &  b-Bib&oteqiie  dès  Puet.  D'ttBeitiioette  pré* 
wmmkwUA  affiffféêétVwamM  d^ancun  aflden  auudàBk  - 


e  HAB  I  T  R  £   I  V..  . 
fimt  ;  Evéqfu  de  Im^ukoK" 

E  T  E  A  N  à  qui  quelques-uns  {b)  donnent^  mais  fansraifon ,  le  fur-'J«a«»e«brare^ 

J  nom  de  Nepos  &  de  Silvain,  embraHa  dès  fa  jeuneffe  la  JjjJÎ"®"*^' 


yie(f)  monailique.  Il  étoit,  félon  la  remarque  de  fainr  (d)  Jérôme, 


afles  petit  de  corps,  èt.dtvtne  éniditîon  éoimmine.  Ce  (a)  Pere- 

avouô  néanmoms  que  d'autres  lui  aitribuoient  de  i  éloquence ,  du 
gdnic  ôc  du  fçavoir.  Saint  Jérôme  [b)  fémbie  raccufer  d'avoir  ëié 
autrefois  dans  le  parti  des  Ariens  il  dit  ou'il  droit  taxé  ouver- 
tement d'hérefie  dans  les  lettres  de  fainr  Ejiiphane ,  ôc.  que  fous 
le  règne  de  Valens,  il  ne  communiquoit  point  avec  ics  Occiden- 
taux &  les  Cônfeffeiirs  d'Egypte  bannis  en  Faleftine.  Ceft  encore 
de  Jean  de  Jerufalem  xjti-il  faut  entehdre  cé  que  dk  le  même 
Fere,  qu'un  Prêtre  nommé  Tlieon  f  r),  préchant  dans  i'Egiiie 
que  le  Sainr-Efprit  étoir  Dieu  ,  ii  (c  boucha  les  oreilles,  &  s'en- 
fuir en  courant ,  comme  s'il  eût  enrcndu  des  blafphêmes.  Enfin 
ce  [dj  i-ere  icmoignc  que  l'on  biâmoit  ia  manière  dont  Jcaji  avoit 
été  fiîît  Evêqoe  s  fie  il  vent  bien^  dic^il ,  ne  pas  âjputer  Toi  aux  re- 
proches qU'Ofi  lui  fàifoit  lîir  ce  Âijet>-c<aign8nil.eflb^Qb  d'oflênlèr 
Jefus-Chri/l, 

II.  Son  éleûîon  (f)  à  l'Epifcopat  de  Jerufalcm  arriva  l'an  ^Sf^  , 
qui  fut  celui  de  1a  mort  de  faint  Cyrille.  Jean  n  avoit  guère  alors 
que  $o(/)  ans.  En  3^2  il  ordonna  (g)  Prêtre  faint  Porphyre ,  ôc. 
lui  confîa  la  garde  de  U  âinte  Croix.  Mais  environ  crois  ans  après 
l*Ev6qae  de  Ceiàrée  lui  ayant  écrit  pour  le  prier  de  loi  envoyer 
faint  Porphyre,  ce  Saint  remit  la  Croix  dans  fa  boi^  d'or,  6c  l'ayant 
bien  fermée  ,  il  en  donna  Icscleftà  l'Evéque  Jean  ,  qui  priapOttt 
hiï ,  ôc  lui  recommanda  de  ne  tarder  pas  plus  de  fept  jours. 

III.  Saint  Jcromc  demeuroit  alors  dans  le  Dioccfe  de  Jerufà- 
lem,  aimé  {h)  de  Ton  EvêqUe  àqui  il  rendoit  aulft  toutes  fortes 
de  reipeds  I  cohBOiuniquanc  avec  lui  fiuii  fbrmeciwcim  Ibupçon 
fur  là  doârioe.  S'ils  fe  fèparerent  depuis ,  faint  Jérôme  .en  rejette 
moins  la  fiiute  fur  Jean  de  Jerufalcm ,  que  fur  (/)  ceux  qui  l'enga- 
gèrent dans  leurs  pafTions.  On  fixe  l'cpoque  de  cette  défunion  aui 
voyage  que  faint  Epiphane  fit  à  Jerufalcm  vers  la  fête  de  Pâquc 
de  l'an  5^4.  Ce  faint  Èvêque  pqrfuadé  qu'Origene  étoit  hérétique 
sTélevotc  de  toutes  j^aits  contre  ceux  qui' en  prenoient  ta  défoiiè 
.&  fuivQÎentIès  ièntimens.  Croyant  donc  que  Jean  de  Jerufalem 
.étoit  de  ce  nombre ,  il  viot  chez  lui ,  il  logea  ôc  mangea  à  fa  table; 
saisis  il  ne  (/c }  lui  psda  point  alors  des  dogmes  d'Ongene  y  fie  ne 


(b)  Ibid.  ^.ij;^.;  II. 

(f)  Ibid.  fag.  ?  10. 

(a)  Hyerooim.  Efifi.  I9.f*g.  337. 

(«)  Tneodocw.  L.  j.  c*f,i%,l^  Rt^n. 


(/)  Hycronim.Ep;^.  JP.pJ^.  JJJ.' 
{g)  ]k>U«n<i.  16.  Ftkr.  jag.  «47. 
(fc)  Hycron.  Efift.  i9.p^.  JJf. 
(; ,  Hynronim.  ibid. 
{k)  Hyerotâm,  fififi.  it.pH!;.  Ji4. 
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EVESQÙE  DE  JTKUSALEM.  Chap.  ÏV.  fj^ 

'  ^ëmoigna  pas  même  avoir  aucune  mauvaife  opinion  de  fui  (urk 
loLMats  étant  un  joai  «Uns  1  E^lifif  de  Jerulàlem  devant  le  fépui- 
chrc  de  notre  Seigneur,  il  parla  publiquement  contre  Origene. 
Jean  qui  étoir  prclont  nue  l'on  artaquoir  fous  le  nom  d'Orige- 
ne  9  témoigna  {a}  du  mépiis  pour  les  difcours  Ôc  pour  la  perfonne 
defiôiifc  Epiphane  i  TÔei^tsmoyz  dicopar  fytL  Acdtdiacte  de  cefliit 
de  parier  ibr  cétte  matieteklis  allèrent  iiéaninoîiQ.eiilèmble  da 

'  Mea  de  la  Réfurrcftion  à  celui  de  la  Paflion  ;  &  comme  S«  Epi* 
phane  avoit  la  rc^putation  d'un  Saint ,  "tout  le  monde  accouroît  à 
lui ,  les  uns  pour  lui  baifcr  les  pieds  ,les  autres  pour  lui  prcfcntcr 
kursenihiisà  bénir,  d'autres  pour  arracher  quelque  chofc  de  fes 
had^  )  ehlbttequ*ta  lieu  d'avancer  il  avoit  même  peine  à  fe  fonti 

"  tenir.  Jean^  dit  isûnt  Jérôme     »  iè  Tentant  picqué  de  7aloune> 

.  ne  rougit  pas  de  reprocher  à  faint  Épiphane  qu'il  y  avoit  du  deiïein 
dans  fa  lenteur  ,  &  que  c'dtoit  pour  jouir  plus  long-tcms  des  ap- 

{■)Iaucîifren"iensdu  peuple.  On  croit  que  ce  fut  le  môme  jour,  que 
e  peuple  invite  de  venir  a  i'EgUfe  de  la  Croix  ,  y  demeura  juiqu  à 
Boe  heure  après  midi  «  daos  l%%ënuice  d'entendre  prêcher  uint 
Epiphane.  Jean  de  Jenilaletai  paih  le-^premier      &  dit  besû-' 
coup  de  choTercontre  les  Anthropomorpii«es  ëntiereménit-«ppb«' 
fés  a  Origene  ,  avant  les  yeux  ,  les  mains  &  tout  le  corps  tourné 
vers  faine  Epiphane  ,  comme  pour  marquer  qu'il  droit  engagé 
dans  cette  hcrcfie.Ge  Saint  parla  enfuite,  après  avoir  faluc  l'allcm- 
Uée  deiaToix  6c  de  lamam^  &  approuva  tout  ce  que  Jean  avott 
dit  contre  les  Antfaropomotphites^  Mus  «  ajouta-t-il,  comme  nous 
'^ODndamaOBMOQS-daiX  cette  hérc fie,  il  eft  pûc  que  nous  con- 
damnions aufîî  les  dogmes  impies  ci  Origcnc.  On  applaudir  à  ces 
paroles  de  fàint  Epiphane  ,  &  même  avec  des  dclats  de  xùe  qui 
ne  pouvoient  ctre  ûugoûtdcs  défcnfcurs  d'Origene. 
,  I V.  Dans  une'autreiredcontre  Mat  Epiphane  avertit  Jean ,  en 
prefence  de  quelques  petfonneSy  de  s'abnemr  de  louer  Origen(î, 
la.  racine-^  Je  pere  d'Âdus  &  de  pluHeurs  autres  Héreaqaes;£l 
l'en  pria  même  6c  l'en  conjura.  Mais  Jean  ncfe  rendit  point  à 
fes  avis  ;  ce  qui  affligea  ceux  qui  avoient  été  prcfcns ,  &  iit  même 
•répandre  des  larmes  a  laint  Epiphane.  Il  y  eut  aufli  cntr'eux  quel- 
ques diiputesfiirf  Image  de  Dieu  dans  l'homme >  qu'Origene  d& 
a^ob'éœ^perduë'parfe  péché.  Saint  Epiphane  foutiehoit  le  coith 
'•tian9.v:^l(Jean  promît  de  fe  rendre  à  ion  fentimentr,  èll  le  poi^ 


(j)  Hyeronim.  pag.  jn. 
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TE  A  N, 

voit  autorifcr  de  trois  pai&ges  de  l'Ecriture.  Mats  on  ne^tcilr 
quelle  manière  faint  Épiphane  expliquoit  l'image  de  Dieu  dans  . 
riiomme.  S'il  l'entendoit  de  la  raifon  âc  de  l'ame ,  dont  la.  nature 
eft  une  image  de  celle  de  Dieu ,  it  difeirtrai.  JVIais  anfli  Oiigeoe 
m'étek  pas  hlAmaUb ,  fi  eniBScbiitfarnfnage  de  Piea  daas  rhom»  • 
me  y  lajuHice  Ôc  les  anoes  vertus  qui  nbus  rendent  femblables 
à  Dieu  ^  il  eoiè^giioit-qiie  cette  iou^.  wois^ëié  pesduj^  par  Jc  : 
prêché. 

V.  Jean  de  Jeru(alem  fai/anr  quelque  tems  aptes  un  difcours 
putôque  en  prelènce  de  fiant  Epiphane,  y  tenfenaa  tcxit>  ce  qalï-^ 
avoic  accoutanid  d'enfeigoer  dans  fes  prédications  àc  Tes  caté» 
chefès  9  fur  la  Foi ,  fur  la  Trinité ,  fur  l'Incarnation ,  fur  la  Croix  , 
fur  l'enferjfitt  l'état  des  am es ,  fur  la  rëfurrettion  du  Sauveur  ÔC 
la  nôtre.  Saint  Jérôme  qui  n'y  étoit  pas,aflure  néanmoins  que 
ce  difcours  fut  fouvenc  interrompu  par  les  cris  de  ceux  qui  y  trou- 
voient  à  ledu»»  &  qde  faiot:  Epiphane  tant  treoblé  de.  ce  quil 
avoit  oiii ,  s'en  v  int  au  MoDiAeie  dis  Beddeem  connoie  hors  de 
lui-même ,  témoignant  beaucoup  de  regret  d'avoir  communiqué 
trop  légèrement  avec  Jean.  Les  Moines  du  Monaftcre  ne  lailTe- 
cent  pas  de  le  preffer  de  retourner  à  Jeruialem  ,  ôc  il  fe  rendit  à 
feurs  inftances;  mais  v  iéiaiit  levena^le  loir»,  il  en  paiiit  conunc  ca  ; 
&yant  dèslé.iniliea  oe  b  anic^  Dis  lica  de  là  ntsute  il  écrivit  à.', 
cet  Evêquepourle  prefler  de  condamner  Origeiie;ft  B'«y»^.. 

l'obtenir ,  il  écrivit  à  tous  les  Moines  de  ne  fjSoÊ  OomiHuniqBcro 
aiyec  lui  s'il  ne  donnoit  fatisfaâion  fur  fa  foi. . 

VI.  J^'ordinatton  de  Paulinien,  û-erc  de  faint  Jérôme ,  acheva  ^ 
de  broiiUIer  fiûnr -Epiphane  anrec  Jjean  de-  Jeraialenb  Comme" 
faint  Jérôme  ôc  Vincent  ne  vouloient  point  faire  les  fonctions" 
de  Prêtres  dans  le  Monaflere  de  Bethléem ,  &  que  les  Prêtres 
de  Jean  qui  gouvernoicnt  la  Paroifle  de  Berhle'em  ne  vouloient  • 
plus  recevoir  les  Moines  de  ce  jMonalterc  depuis  qu'ils  s'écoicnt 
léparés  de  leur  £vêque  >  il  ne  s'y  trouvoic  plus  perfonue  pour 
y  admittifbef-lcsâaGiemens.  Jk  amva  alorsque  Patilmten  §at  obligé 
arec  quelques  autres  Moines  du  Monaftûede  Bethléem  d'allerv  * 
trouver  faint  Epiphane.  Ce  faint  Evêquc  ne  croyant  point  de- 
voir manquer  loccafion,  ordonna  Prêïte  Paulinien,  &  le  ren- 
voya enfuite  à  Bethléem  avec  une  lettre  où  il  mandoit  aux  Moi-  ' 
nés  ce  qu'il  avoit  fait.  .Jean.de  Jeruialem  e»  sémoigna  ime— 
ment  ton  mécQmentement  j  comme  d'âne  entrcpnfe  nute  fi»  fou  « 
antorîté ,  &  écrivit  aux  EcdéHafliques  de  la  ParoifTe  de  Betlileem^ 
dé.  n'adminifitec  pointle. Bapténie  ans  .Cathécumenes.  du..Mo>- 


Digilized  by  Google 


tiuftcK ,  &  de  ne  |Boint  laiflêr  entrer  dans  TEglife  tous  ceux  qui 
vrcconnoîtroient  Paulinien  pour  Prêtre.  Cet  Evêque  alla  plus  loin , 
&  faine  Jérôme  nous  afFure  qu'il  refufa  même  la  fdpulture  aux 
•  morts  ,  cnfortc  que  l'on  étoit  obligé  de  laifler  les  cendres  des 
faims  expcfées  aux  injures  de  Pak.  11  ajoute  que  JeanfolUcitauii 
^refcfk  Dour  le  fiûxe  focdr  de  la  Paleftioe  ;  mais  que  ce  refcrit  n'eut , 
^poimae  lien,  à  caufe  que  Rufin  Pcéfet  du  nétoice  &t  tué  en 
v^même-tems ,  le  27  de  Novembre  59;. 

V II.  Outre  l'ordination  de  (a)  Paulinien ,  Jean  fe  plaignoît  cn- 
«core  de  ce-  que  faint  Epiphane  avoit  accoutumé  de  dire  en 
•HoLViit  lelaciBi»:  Seigneur ,  Jomuz  à  Stùn  {b)  la  foi  ventM,  Mm» 
^'iàint  Epiphaœlui  protefta  dans  une  letoe.qa'illni  écrivit,  qu'à 
•n  avoit  jamais  rien  dit  de  lèmblable  ,  6c  que  quand  il  difoic  la 
.prière  félon  l'ordre  des  faints  Myftercs,  il  diîbit  pour  Jean  comme 
pour  les  autres  :  Seigneur ,  confervez  un  tel  qui  jfrêche  la  vérité.  Ou 
'4>ien  :  Accordtz-nouf  la  grâce  de  eonferver  un  tel  afin  quil  prêche  la 
fferité.  S'il  en  ét€k  ainfi,  coaime  la  lincerité  de  ùàat  Epiphanene 
nous  permet  pas  .d'en  douter ,  cet  Evêque  ne  s'étoit  donc  pas 
-iéparé  de  la  communion  de  Jean  ,  quoiqu'il  l'eût  accufé  publi- 
quement de  défendre  les  erreurs  d'Origene.  Jean  de  Jcrufalem 
ne  répondit  point  à  ia  .lettre  de  iàint  Eplphane)  mais  ii  s'adrefTa 
(e)  Théophile  Evâque   Alcaûuidne  Ion  ami  particulier,  poitt 
l'engager  à  le  mêler  de  icette  afiâire.  Théophile  envoya  «lone  Cm 
Paldftiae  &r  la  fin  da  mois  4e  May  de  Tan  ff  6  Ton  de  les  Pr6< 
très  nommé  Ifidore,  qui  eut  à  Bethléem  divers  entretiens  avec 
Taint  Jérôme,  &  avec  Jean  de  Jcrafalem  ;  mais  comme  il  ne  put 
|)etfuader  ce  Pere  de  fes  laiibns ,  il  uc  lut  point  non  plus  ^erfuadé 
des  fienates ,  êc  il  ifen  yetonina  à  Alexaqnse  iâns  avoir  fiut  la  paix 
^poar  laquelle  il  avoit  été  envoyé.  II  rapporta  à  Théophile  unci 
^Cne  que  Jean  lui  adrefToit  en  forme  d'apologie,  fie  dans  laquelle 
il  travailloit  en  effet  à  juftifier  fa  propre  foi ,  tant  par  les  alfuran- 
■  ces  qu'il  en  donnoit ,  qu'en  foutenant  que  faint  Jérôme  en  avoit 
lui-même  reconnu  ia  pureté.  Il  s  y  plaignoit  atilll  du  fchifme  des 
Moines  de  Bedileem ,  6c  de  l'oEanaiion  de  Panlinien  f  comme 
«ulfide  quelques  autres  qu'il  difoit  avoir  été  faites  Cfar&iiltEpipluif 
«e  contre  les  règles  de  l'Eglife.  Il  y  parloitdeia  oifçute  qu'il  avoit 
>cûë  avec  cet  Evêque  au  fujet  des  erreurs  attribuées  a  Origene  ,  6c 
41  maltraitoit:  faint  Jérôme ,  le  qualifiant  homme  rebelle  à  l'EgKfc  y 


(a)  Hveroivim.  Efijl.  39         338.      j  fsg.  jij. 


J»..  JEAN, 

&  travaillé  d'une  maladie  très-dangereufe.  D»là  vient  appanmi'^ 
ment  que  ce  Pcre  (a)  appelle  cette  apologie  non  une  lettrfe  de? 
paix ,  comme  Jean  de  Jerufalem  le  vouloit;  mais  une  fatirc  mor-. 
dante.  Elle  eft ,  ajoute-t-il ,  moins  remplie  de  raifons  qui  le  juiU- 
fient ,  qnç  d'indues  comte  moi;  U  ne  garde  point-de  mefuie  danst 
la  manieie  dontil  me  traite.  S'il  y  en  fouvent  parlé  de  moi ,  ce 
n'eftque  pour  me  ccnfurerôc  m'infultcr,  comme  Ci  j'étois  effacé' 
du  livre  de  vie.  Jean  la  répandit  (b)  partout  comme  une  repli-: 


Lettres  de  S. 

Jérôme 


con- 


^e  fuififante  à  tout  ce  que  iaint  Epiphanc  avoit  écrit  contre  lui  ; 
elle  fità'  Rome  beaucoup  d'impcraSon  ûu  un:  grand  nombit  d'ef^ 
prits.  Saint  Epiphane  {e)  écriyft  iSefonxâté  w  Pape.  Gyiice  fiir:> 
les  difficultés  avec  Jean  de  Jetuiàlem.  Théophile  à  qui  Jean  avoit. 
adreffé  cette  apologie,  l'approuva  {d)  de  telle  forte  ,  qu'écrivant; 
même  au  Pape  (fj^ilttaitoitiaint  Epipliane.d'héjretique^ôc  d'aur: 
teurdu  Schiime....  ■ 

Vril.  Cepvndànt  ftdnt  Jérôme  deineuroit  depuis  trois  ani» 
(  /  )  dans  le  filence ,  &  il  étoit  dans  le  deflèin  de  le  garder  toujours»* 
lorique  Panimaque  l'obligea  de  le  rompre  ,  en  lui  donnant  aviS: 
des  effets  que  l'apologie  de  Jean  avoit  caul(?s  à  Rome ,  &  l'exhor- 
tant d'y  repondre.  Saint  Jérôme  le  fit  dans  une  lettre  ig)  au  même* 
Pammaque ,  dam  laquelle  il  s'efforce  de  montrer  que  le  trouble 
de  l'Eglife  ne  venbit'point  dél^oicBiiatiofrde'PauIinienymaisde- 
ce  ^ue  ^ean  donnoît  des  (ù>ets  très-légitimes  de  le  foup<fonnec.  • 
d'hérefie.  Sîl'Evêquc  de  Jerufalem  ,  dit-il ,  n'eft  point  Hérétique,... 
ce  que  je  fouhaitc  ôc  ce  que  je  veux  croire  ;  pourquoi  ne  s'expli— 
que-t-il  pas  fur. fa  croyance  avec  .fim^licité  âc  fans  dccourf  II  dit., 
qui]  ne  fe>iènt  point  coupable  du^me  dont  oni'accufe:  Mai» 
pui(qu&&  jnftification  ne  dépend  que  d'un  mot,  qu'Unie  hardK 
ment  ce  cdmo:  Nous  ne  devons  point  fbufirir  patiemment  qu'o» 
nous  ibupçonnc  d'hérefie ,  de  peur  qu'en  demeurant  dans  le  fi- 
lence, &cn  difTimulant  une  accufation  fi  atroce,  nous  ne  paf- 
iîons  pour  coupables  dansTeforit  de  ceux  qui  ne.connoi(rentpa& 
nobe  innocence.  H  parle  de  la  lettre  c|ue  Jean  avcnt  écrite  à  Théo- 
phile, âclè  plaintde  ce  qu'il  refufoit  de  rendre  compte  deik  foi 
kvewt  qui  le  loi  denuindi»ient  <  de  ce  qu'il  regardoit  cosinme  dea 


(«)  Hyeronim.  Epifi-.  }9,f^  3î*«  " 
(h)  Hyeronim.  Efifl.  3I  ;  p^.  iof. 
(c)  Hyeronim.  Efifl.  3 8 ,  p»g.  314. 
(à)  H/ccoflilB. £f <A  }8,        i}9  & 


(r)  Socrat.  lié.  6.  cap.  to. 

(/)  Hjeronim.  Efift.  î«7.  • 
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EVESQUE  DE  JERUMLEM.  Chap.  IV.  p% 
eanemis 'déclarés  cette  multitude  de  Frcres  dtSo&atti^-^ifA 

demeuroient  dans  la  Paleftine ,  &  qui  refjroicnt  de  communiquée 
avec  lui;  de  ce  qu'ayant  reçu  une  Icrrre  de  faint  Epiphane  où  il 
ctoit  accufé  d'herefic,  il  avoit  néglige  d'y  répondre.  Saint  Jerômo 
remarque  que  faine  £piplune  ayant  objeâii  à  Jean  de  Jcrufaiem 

apologie  que  fur  troit  jiifeqtiS  l'avoit  même  ^ic  d'une  manière- 
fjrt  rupcrnciclle  &  comme  en  paiïanr.  Il  reproche  cnfuitc  à  l'E- 
\cquQjcaa  de  ne  s'être  converti  que  par  intérêt,  ôc  de  n'avoir 
abjure  i  hérclie  de  Maccdonius  que  dans  la  vue  de  parvenir  quel- 
que jour  à  rEpifcopat*.  Mais  il  lui  fait  ce  reproche  à  mots  cou" 
.  y.em.  Il  fe  plaint  encore  de  ce  que  l'Evêque  Jean  dans  fa  di(jpaM> 
avec  (àint  Epiphane  j  s'étoit  adrefTé  à  Théophile  d'AlexaoHdnKttv. 
qui  n'avoit  aucune  Jurifdidion  fur  la  Paleftine;  au  lieu  d'envoyer, 
fes  lettres  à  l'Evêque  de  Cefarée  ,  avec  lequel ,  dit  faint  Jérôme  , 
en  s'adreffant  à  Jean  ,  vous  ft^viez  bien  que  nous  avions  coni- 
iminioa^r parce  que  néas  ne  vovIiM  point  en  avov-avec  ^ous  > 
Oit  fi  vous  vouliez  porter  votre  affaire  à  un  Siège  plus  éloigné  y 
vous  deviez  du  moins  vous|adfe(fer  à  fEvêque  d'Antioche:  Mais 
je  vois  bien  pourquoi  vous  n'avez  pas  voulu  vous  en  rapportes 
au  Jugement  des  Evéqucs  d'Antioche  &  de  Cefarée;  vous  f^a* 
TÎe^  «en.  qu'il  y  avoità  ctaindce  pour  vous ,  &  vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prékfr  déjsL,  accablé  <l'alÉûreS|  . que  de  rendre 
4iirotit  Métropolitain  l'honneur  que  \'ous  lui  deviez^- Saint  Je-- 
BÔmeaGcufe  le  Prêtre  ïlldore  que  Tlicopliilc  avoir  envoyé  fur  les  ^ 
lieux  pour  .s'informer  de  l'étar  des  chofci.,  de  s  erre  déclaré  en  fa- 
vçuc  dç  Jean  de  Jerulalcm,  parce  qu'il  écoit  comme  lui  partifan 
des  ènriiiis>#Ofigene.  Il  raconte  que  deux  nrfjK»MiaiK  qu  Ifidore 
vint  en  Egypte,  &  fort  peu  avant  la  fête  de  Pâques  d»  fan  j^^fy- 
L'on  avoit  fait  dans  la  Paleftine  diverfes  propofitions  pœr  le».re^ 
concilier  avec  Jean  de  Jcrufalem.  Le  médiateur  de  cette  paix 
étoit  le  Comte  Archelaus,  qui  fijt  l'année  fuivantc  Gouverneur 
d'Egypte.  Archelaus  marqua  le  lieu  pourcuuaiier,6c  iainc  Jcro-  ' 
melui  daniild»ai>iiiit  tomes  chofes  qu'on  établît  cette  palK-ltiriét 
Cbndemens  de  la&LrI«e  jour  \  eno  ,^piufieurs  Solitaires  fc  rendirent 
en  fouîc  au  lieu  dont  on  étoit  convenu  ;  mais  Jeanqt^i  avoit  auflî 
promis  de  s'y  trouver,  manda  que  la  maladie  d'une  certaine  Dame 
i'cmpôçhoit  dc^  venir.  Archelaus  en  étant  informe  écrivit  à  faint 
Jérôme f  Wmt  îe  prier  d'attendre  deux  ou  trois  jours.  Mais  ce  fut 
eiivain»ÎFafi^ne  voulut  point  fôttir  dé  Jerufaléih  ,  occupé  libti- 
lag^.  cette  4nakifl»qBi  aToil  un  vomSOfemen^  continuel  Sur la:-^ 


■  :JEAN, 

'fin  de  fa  lettre  à  Pammaque  faint  Jérôme  jilftifie  fordination  de 
fon  frerc  Paulinien  ,  &  dit  à  Jean  :  Vous  avez  repris  Epiphanc  de 
ce  qu'il  l'avoic  ordonné  Prêtre  avant  qu'il  fin  en  âge  de  J'ctrci 
mais  vous-incmc  n  avcz-vous  pas  ordouné^ilidorc  Prêtre ,  quoi- 
.  qo*il  ne  fat  pas  plus  âgé  que  Paatinienl  Ne  fave9>vous  pas 
paté  comme  iî)uc»ir'&  partKàn  de  vos  «treuit  f  N*ave»>v<Mis  pas 
eu  le  front  d'envoyer  un  Prêtre  qui  aeft  encore  qu'un  enfant, 
dans  le  lieu  même  où  vous  fuppofez  qu'on  a  élevé  un  enfant  à  la 
dignité  du  Sacerdoce  ?  N'avez-vous  pas  encore  donné  l'oe^re  de 
la  Prétrife  à  Théofebas  Diacre  de  TEglifc  de  Tyr  ?  Ne  l'avei-vous 
.  fws  acniécontrip  nous»  éc. engagé  à  employer4bi»4fi6qiienoe  es 
-*otre  faveur  ?  Vous  ékci  dans  votre  -apologie  qu'Epiphane  a 
•toujours  loge  &  mangé  chez  vous  ,  que  néanmoins  j'amais  il  ne 
vous  a  parlé  des  dogmes  d'Origenc  ,  &  ne  vous  a  jamais  foup- 
.^onné  d'être  dans  l'erreur:  C'eft  ce  que  vous  dites  avec  ferment: 
.Je  ne  veax  pas  wem  {U^uflèr  fiv  cela  trop  vivement*  de  peur 
,;qae  je  «ne  conv^ûncpie  un  Evéqne  de  parjure  :  Nous  avons  en 
nain  plufieurs  lettres  de  iàint  Épiphane ,  dont  l'une  s'adrcfle 
«vous-même  ,  les  autres  aux  Evêques  delà  Paleftinc,  &  une  écrire 
depuis  peu  à  l'Evoque  de  Rome  :  Dans  toutes  ces  lettres  ce  Pré- 
.lat  dit  que  vous  ayant  accufé  d'erreur  en  prefence  de  pluHeurs 
f9xS6nties ,  vous  n'aviez  pas  IbiilemeAt  daigné  4til  répondre ,  fie 
que  toute  aôlre  Genamunaufé  en  étoSit  témoin. 
'^i^ftrc-     IX.  Depuis  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler ,  Théophile 
^^U^at,  <1* Alexandrie  fit  un  voyage  dans  la  Paleftine  ;  mais  il  ne  put  y 
*^  donner  la  paix  à  l'Eglife  de  Jerufalem  ;  &  la  difputc  de  Ikint  Je- 

.rome  avec  Jean  Eveque  de  cette  Ville  duroit  encore  >  lorfque 
^  premier  ^tfôir  Ion  commenttfiffe  fiir  Jonas  ;  mais  enfti  {a)  h 
max  flit  rétablie  entre  eux  ,  &  ils  (c  donnèrent  les  mains. Fon  à 
^auoe  dans  l'EgHfe  de  la  réfurredion  à  Jerufalem,  &  ils  y  joi- 
gnirent l'immolation  du  divin  Agneau.  Nous  lifons  même  dans 
^Sulpice  {h)  Severe  ,  que  faint  Jérôme  gouverna  depuis  l'Ëglife 
Paroiiïiale  de  Bethléem,  Jean  étant  encore  Evéqoe  de  Jeniià- 
jem.  $aint  Jerdme  donna  6e  Ibn  oâtë  dçs  fliarquee  de  là  técoo- 
4^tion,  lorfqu'il  prit  la  'dëftnfeXO  d«  Jean  de  Jeniftieni  con- 
tre Théophile  d'Alexandrie. 
Jew  efi  ju-     X.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  que  Jean  de  Jerufalem  écrivit  aà 
j|^âK«ae.  papc  Anaftafe^  pourlc  confultcr  au  fiijct  de  Rufin  ;  mais  ce  faint 


(•)  Ex  Rmjm.  i     40  ^9«OlL  Ejifi,  ffi. 
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Pape  dans  kk  (•«)  rcponftrtpâl  lui  fit  eh  402 ,  le  traite  avec  hemt 
coup  d'honneur,  dièint  que  la  gloire  de  fon  Epifcopat  ferépan-* 
doit  par  tout  le  monde.  Ainfi  les  reproches  d'Origcnifme  avan- 
cés contre  Jean  par  faim  Epiphatifi     pac  ^mai^^vvx^.s.'i^J^f^t 
lait  peu  d'impreflion  à  Rome.   ,      ,  ./  ,  ..^i^ijtu  t        is.  .5  , 
.  XI.  Il  y  eut  en  ^ir  voM  ^tmmà^Wtkiéifl  Je^^  Jj^oZf 
au.  fujet  de  lliérorie  de  Pelage  &  de  Celeftius.  L'Evêque  Jean  y 
prdHda.  Comme  Pelage  dtoit  fur  les  lieux,  l'Evêque  Jean  de- 
manda qu'on  le  fit  entrer  ;  &  l'alTembiée  y  confentit.  Les  Prê- 
tces  lui  demandèrent  s'il  ceconnoiiloit  d'avoir  enfeignd  la  dodri-* 
ne  que  VEyèqpfi  AuguiUa  aTok  combailuë  ?  Qu'ai-;e  affaixe  ,  té-  1?^!"*^^ 
pondit-il»  êSÂximSÔA  î  Tous  fe  lécdoent  que  parlant  fi  mal  cfatt-  ^ 
Ëvêqpie»  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  procuter  l'unité  à  toutcr  ' 
l'Afrique ,  il  méritoit  qu'on  le  chafiat,  ôc  de  cette  affemblée  fle 
de  toute  i'Eglife.  Mais  l'Evêque  Jean  fit  affeoir  Pelage  au  mi- 
lieu des  Prêtres  Catholiques )  quoique  finiplc  Laïque,  6c  accuf<i 
d?liânfi»j.fiiDkiMit:  Je  fois  Aq^ffin;  pourftke  eméfkdre  qu'it 
voulok  le  Eoprefenter.  Oroiè  qm.  étoir  préfent ,  étant  venu  en  Pa^ 
lefiine  pour  voir  faim  Jérôme,  &  s'infîruire  de  la  religion  auprès'^ 
de  lui ,  dit  à  l'Evêque  Jean  :  Si  vous  faites  le  perfonnagc  d'Au-  - 
guftin ,  fuivezfes  fentimens.  L'Evêque  Jean  voulut  obliger  Oro-  ■ 
îcàLlts  amres  à  fe  déclares  accuiateurs  de  Pelage  \  nuis  ils  le- 
idèAieÉty  ffifins  que  ia'doâdite  avok  été  IbffifimMnenf  eon-  - 
Annéc  par  lesEvéqnei»'  U  iè  paffa  dans  cette  aflemblée  divet*- 
f€s  chofes  que  nous  rapporterons  ailleurs  ;  &  le  réfultat  fut  que 
l'on  envoyeroit  des  députés  ôc  des  lettres  à  Rome  au  Pape  In-  - 
nocent  f  ôc  que  tous  s'en  tiendroient  à  fa  déciiion.  En  l'attendant 
KErâque  Imiwmio^&i^^        de  à  fes  Ad?eiûii^,  4é-  - 
fëndant  de  loi  iniulter,  comme  convaincu.  Mus  taoutés  ces  pré-  * 
cautions  fiiieot  imitiles.  Pelage  6c  fés  Scôatéurs  contimieieQt  >; 
femer  leurs  erreurs  à  Jerufalcm  ,  &  à  tromper  diverfcs  peribnnes 
de  cette  Ville.  Orofe  d'un  autre  cotxf ,  accufé  par  l'Evêque  Jeaa  •' 
d'avoir  dit  que  l'homme  même,  avec  le  fecours  de  Dieu,  n©  • 
pouvoiréire'fiiiis  péché ,  ikîitt  cette  occa(îon-poar  fftfpdmer  tta^ 
foience  des  Hérétiques,  qui  dMlToient  dé  k  patience  avec 

Juelle  l'EgUfe  les  tolcroit.  Il  compofa  donc  un  écrit  fous  le  titte* 
'Apologie  ,  où  il  fc  juftifioit  de  l'erreur  dont  Jean  de  Jerûlalem - 
fay  oit  acculé,.  ÔC  attaqupit  à  découvert  Pelage  ôc  CcleftiuSi  qg»-^ 
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jiiiques4à  iaint  J«6ne  de  laint  Augoftin  avoicot  OQOibaniis 

les  nommer. 

fain  **Xu        X I L  Quelque-tems  après  faint  Auguftin  informé  que  Jean  de 
<Un  &  duf»iK  Jerufalem  avoit  beaucoup  d'affeûion ,  finon  pour  la  doclrine ,  au 
|eliuioeentà  moins  pour  la  perfonne  ae  Pelage ,  lui  écrivit  {a)  de  s'en  donnée 
,  caîti^.*"*^  ^  garoe;  fic  hM  eavoy*  le  inèine.lhne  qutl  «voit  reçu  par  Ti- 
:  mafe  &  Jacques  avec  fa  rëponfe,  le  priant  en  ntême-tcms  de  fai- 
..  re  expliquer  Pelage  fur  la  ne'ccflité  de  la  piicrc,  &  fur  le  péché 
originel.  Il  lui  demanda  aufTi  au  nom  de  plulicurs  Evoques  les 
,  aûes  Ecclciiailiques  j  par  lefquels  civ  diibicque  Pelage  avoit  été 
\  jiiftifié.  Le  Fap  e  faint  ^fiinoéenc  %  qu'on  avoh  tê&xasî des  violen- 
!  ces  faites  en  raleftiaç  par  «le  troupe  de  Pelagieiis*  écnvk  en- 
coie  à  Jean  de  Jerufalem  pour  kii  marquer  qu'il  devoir  les  empè- 
.  éherparfcs  foins,  ou  du  moins  confoler  &  fecourir  Jes  perfon- 
.  nés  que  ces  Hérétiques  avoient  maltraités.  II  l'avertifloit  dans  la 
Blême  lettre  de  donner  ordre  à  l'avenir  à  ce  que  de  femblablea 
viûlences&'airivaflênt  pikis-,     ne  voaloît  eniépondre  Joi-mêmey 

•  fidvaiit  leS'l'otx  de  l'Eglife.  Mais  on  ne  fçait  fi  ces  lettres  ùriv^ 
rent  en  Paleftine  du  vivant  de  Jean  de  Jerufalem  ;  car  il  moUfUt 

-   le  I  o  de  Janvier  de  l'an  4179  après  avoir  ceau  l&.Siege  à»  cette 
Ville  plus  de  50  ans. 
-  ïis XIII.  La  lettre  de  Jean  de  Jeniiàiem  au  Pape  AnalhUè  »  £c 
Xîtim^  celle  qu41  adreffii  à  Théophile,  en  forme  d'Apologie^  fint  les. 

feuls  de  fcs écrits  dont  nous  afjrons- connoinance.  (c)GennadB 
dit  qu'il  avoit  écrit  un  livre  contre  ceux  qui  blâmoicnt  fcs  inten- 
tions, dans  lequel  il  monrroit  qu'il  eflimoit  Tefprit  d'Origene  > 
mais  qu'il  ne  s  attachoit  pas  à  lui  pour  les  dogmes.  Ce  livre<  n'eft 
lins  doute  qim&n-Apologle  à-Tbéopfa3e.:Sidiir  Jeiân»  en  a 

•  rapporté  divers  endroits,  &  ils  oot  été  depuis  recueillis  par  le 
.Peve  Vaflel Provincial  des  Carmes  en  Flandre.  Ce  Pcre  ksa  âit 
imprimer  avec  un  grand  nombre  d'ouvrages  fous  le  nom  de  . 
Jean  de  Jerufalem ,  à  Bruxelles  en  1 54.5 ,  en  deux  volumes  m  fo- 
lio, £n  voici  les  titres  :  Unlivre  deTinflicution  dcspremiersMoines 
de]aLoi4ncienne;dc  qui  ontcondnoé  dans  la  nouyelle,adieflë  au 
Moine  Caprais  ;  trois  livres  de  commentaires  fur  Job  ;  un  conh. 
.nentaire  lur  TEvangile  de  (àint  Mathieu  j  qui  eft  le  même  que 

j  lbn  connoît  ibus  le  titre  d'ouviage  impacÊtit.  lue  iàinc  i^lathiea» 

■  .  • 

^4)  AuguA.  Ejîfi.  179.  I     (0  Geuad*  itStr^,.Bed^l^,  «y. 

^HBf,  Mw.  I.  iiKr«r.  .1 
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pamii  les  œuvres  de  faint  Chryfoftomc.  Des  fragmens  d'un  com- 
•iTicntaire  fur  faint  Marc ,  attribué  quelquefois  à  faint  Chryfofto- 
«ne.  Un  commentaire  fur  l'Evangile  de  faint  Luc.  Une  Homélie 
Jofeph ,  intitulée  au0i  de  la  cliafteté.  Six  Homélies  fur  Job. 
cfune  homélie  en  forme  de  prologue  fur  les  Pièiu* 
4nes.  Des  Homélies  fur  les  trob  jeunes  hommes  de  BabyIone& 
fur  la  fburnaife  ;  fur  Suzanne  ;  fur  la  décollation  de  faint  Jean  ; 
4ur  la  fuite  des  fcandales  ;  fur  le  riche  ôc  le  pauvre,  ôc  fur  l'obli- 
■gation  de  faire  laumône.  Quatorze  Homélies  fur  faint  Marc, 
jcinq  fn  faim  Luc  &  trois  fur  laine  Jean.  Des'HomeUcs  à  la 
4o{iange  de  la  Croix ,  &  Air  latcanlgrelfion  d'Adam  ;  fur  l'Eucha- 
jriftie  ;  fitr  rAfcennoA  du  Seigneur  fx.  la  Pentecôte  ;  deux  fur  le 
Saint-Efprit  ;  une  de  la  divinité  de  Jcfus-Chrift  \  une  de  la  foi  ôc 
-la  loi  de  nature  ;  une  ûir  le  Précurfcur  du  Seigneur  ;  une  de  l'E- 
glifc  ou  de  la  1  oLtrcecelle  ;  une  fur  faine  Pierre     faint  Paul  j  une 
•fur  iàlnc  Thomas  ;  une  à  la  loiiange  des  douze  Apôtres  ;  une  au- 
.tre  fur  faint  Etienne  ;  trois  Homélies  fur  la  Pénitence.  Un  dif- 
wcours  fur  David  ;  un  fur  la  perfécution  des  Novacieas  ;  un  fur 
la  vanité  de  ce  fiécle  ;  un  fur  l'Aveugle  &  Zachée  ;  un  fur  les 
faux  Prophètes  ôc  les.  Hérétiques  s  un  iurJe  tremblement  de  ter- 
tre y  fiu  le  mauvais  Riche  &  le  Lazare .  ôc  fiir  la  ièrvitude  ;  un  qui 
•a  pour  titre  y  de  U Jaime  &  fonfihjlaMtieUe  TrôM  La  plupart 
•de  ces  opulcules  font  d'un  ffile  tout  diflêrent  l'un  de  Tautre ,  ^ 
-quelques-uns  n'ont  ni  élégance,  ni  beauté.  N'importe,  le  Pere 
.Vaftel  en  fait  honneur  à  Jean  de  JcrufaJem;  ôc  pour  prouver 
x^u'ils  font  efiè^ivement  de  lui ,  il  nous  a  donné  un  long  écrit  di- 
ivifé  en  trois  Ihraes,  6c  imprimé  avec  ièft  opufoulesÀ  Bnixelles  en 
•vi  ^43.  Mais  tous  ù»  efibrcs  ont  été  inutiks  ;  flc  fes  preuves  n'ont 
^convaincu  perfonne»  les  oririques  les  ont  mêmes  méprifées.  En 
effet  aucun  des  anciens  n'a  cité  ces  écrits  fous  le  nom  de  Jean 
de  Jerufalem,  Ses  Partifans ,  qui  au  rapport  de  faint  Jérôme  {a)  le 
^foient  palfer  partout  pour  plus  êloqutnt  que  Dermjlhene  ,  pour  plus 
JMI  qui  Cbryftppe ,  pour  plusfage  que  Pk$m,  ne  nOQS  ont  nen  dît 
ni  de  fes  commentaires  fur  l'Ecriture ,  ni  des  autres  éciits  qu'on 
lui  attribue.  Lui-même  qui  femble  affecter  de  relever  un  dif. 
^ours  qu'il  avoir  fait  en  prélcncc  de  faint  Epiphane,  nous  auroit- 
Ji  laiiTé  ignorer  qu'il  en  avoitfait  grand  nombre  d'autres ,  ôc  même 
r^ea  commentaires  fur  l'Ecriture  T  Geniude  (^)  qui  l'a  mis  au  rang 
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ÎP8  JEAN, 

des  Eermirïâ  Ecclefiifliqires»  ne  parle  que  de  (on  Apolôgle.  Le 

livrcdcrinflirurion  des  Moines  adrciïé  à  Caprais,qui  ce  femble  in- 
terefle  le  plus  le  PcreVaftel,paroîr  avcrir  été  écrit  originairement  en 
latin,  langue  inconnue  à  Jean  de  Jerufalem,  comme  Orofe  le 
feaiaiqQ«.D'aUleQrs  celoi  qui  a  compofi^  œ  Tiaité  (0}.dic  afl»nec— 
tement  qa*il  écoit  de  rOraie  des  Carmes  ;  il  en  dépeint  fliabit 
èc  en  rapporte  divers  ufages.  Cen  eft  aflez  pour  convaincre  tout 
efprît  non  prévenu ,  qu'il  n'a  vécu  que  long-tems  après  le  fiéclc 
de  Jean  de  Jerufalem.  Nous  voyons  par  î'hiftoire ,  qu'il  y  avoir 
alors  autour  de  cette  Ville ,  en  particulier  à  Bethléem,  un  grand 
nombre  de  Religieux  qui  prirent  le  parti  de  £unt  Jérôme  èc  ées 
faint  Epiphane  :  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  foit  fait  mention 
des  Moines  du  Alonr-Carmel  ,  qui  auroient  néanmoins  dû  fc- 
déclarer  pour  Jean  leur  confrère  clans  cette  conteftation.  Le  pré- 
texte en  ctoit  plaufible  ;  ôc  la  caufe  n'étoit  pas  à  abandonner  lége- 
Minent»  Lucius  Belifa  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  Oir» 
mes,  croit  que  cette  inftitution  des  Moines ,  eft  d'un  autre  Jean.  ' 
auflî  Evêque  de  JeruCàiem ,  que  iàtnt  Jean  Damafeene  appelle  ' 
fon  Maître.  De  qui  que  foit  cet  écrit ,  il  ne  fera  jamais  un  grand  ' 
nom  à  fon  Auteur.  On  l'a  réimprimé  dans  le  cinquième  tome  de  - 
la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  1^77.  Il  eil  divifé  en  qua^ 
nme-un  Chapitres^  dont-le  pnBmier  eft  une  efpeee  d'Epitre  dé»  " 
dicatoire  au  Moine  Caprais.  On  dit  «hnsle  iècond,que  le  Pro-  * 
phete  Elle  eft  le  Prince  des  Moines  y  êc  que  c'eft  de  lui  que  Tëtat- 
Monaftique  a  tiré  fon  origine.  Il  eft  dit  dans  les  fuivans ,  que  le^ 
Prophète  Jonas  embraffa  cet  état  à  la  foUicitation  d'£he ,  ôc  que 
les  Prophètes  Elifée ,  Michée ,  Abdias  ôc  pluHeurs  autres  faints 
perfoimages  de  l'ancien  Teftament ,  Ce  firent  aufli  Moines  du  mê» 
me  inftitut.  On  lit  dam  le  trente-deuxième  Chapitre ,  que  DielL 
sevela  à  Elie  que  la  faintc  Vierge  naîtroit  fans  pcchë ,  &  qu'elle 
Icroit  vœu  f  à  l'exemple  de  ce  Prophète ,  de  virginité  perpétuelle. 
Le  même  Prophète  apprit  auffi  dans  une  vifion ,  que  de  cette 
£ùnte  Vierge  naitroit  le  Fils  dç  Dieu.  L'Auteur  dit  dans  le-tren- 
te-fixiéme^ue  de  même'que  lès  Religieux  Carmes  ibnt  les  prémi* 
ces  dès  hommes  vierges  :  de  même  aufti  la  bienheureufe  Marie 
eft  la  première  de  celles  de  fon  fexe  qui  ont  voiié  la  virginité ,  ôc 
que  c  eft  pour  cela  que  dès  le  tcms  des  Apôtres  ces  Religieux 
appelloient  la  Vierge  Marie  leur  fœur,  ôc  qu'entre  eux  ils  s'ap- 
pelloientles  frcrcs  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  U  ajoute  m 


Oigitized  by  Google 


EVESQUE  DE  JERUSALEM.  Chap.  IV.  p> 

îtiôme  endroit  que  l'an  8  5  de  rincarnation  de  Jefus-Chrift  Jes 
Carmes  bâtirent  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  une  Chapelle  fur 
le  Monc-Carmel ,  au  même  lieu  où  le  Prophète  Ëlie  avoit  eu  une 
vifion  furûinailfiuicei  &  que  depuis  ce  teins  Us.s'étoiçnt  non* 
ièulement  appeliez  entre  enx  frères  de  la  bienheurétilè  Marie  du 
Mofit-Carmei ,  mais  que  les  Etrangers  leur  donnoient  niéme  ce 
nom.  Ce  Traité  eft  remph  de  dîverfcs  moralircz  qui  ont  rapport 
aux  devoirs  Alonaftiqucs ,  tirées  la  plupart  de  la  fornic  des  habits 
des  Carmes,  ôc  du  bâton  qu'ils  4oivenc  avoir  çri^jjjLaiiement  en 
«naias  à  Texemple  d'EIilëe.  ' 


C  H  A  P  I  T  R  E  y . 

.   Saint  Pamma^  ^  Sénateur  Romain, 

I.  O  AiNT  Pammaque ,  appellé  par  faint  Jérôme  IViroement 
^  de  la  race  (  a  )  des  Camilles ,  fut  plus  illuftre  encore  dans 
TEglife  que  dans  le  ficcle.  Amï{h)  ôc  condilciple  de  faint  Jé- 
rôme ,  ils  forcirenE  enfemble  des  écoles  de  1  éloquence  *  vers  l'an 
570  :  mâis  tandis  que  celut'ci  fongeoit  à  fe  retirer  dans  le  dâèrt 
^e  Catcidc  j  Pammaque  fe  mit  en  état  d'entrer  dans  les  chai^ges 
aufquelles  l'éclat  de  fa  noblefTe  rappelloic.  Il  fe  rendit  rccot)i- 
mandable  dans  le  Sénat  y  &  £at  honoré  de  la  dignité  Pro-con* 
fulaire. 

1 1.  Son  amitié  avec  faint  Jérôme  *  qui  fembloit  être  rompue 
définis  leur  iSpacaiion ,  feienoûa  à  l'occafion  de  l'héreCe  de  Jp-  l^t 
vinîen.  Cet  Hérefîarquc ,  qui  fous  un  extérieur  de  pieté,  ne  fon>  nienTtni'aa 
geoit  qu'à  renouvcllcr  les  infamies  de  Bafilide  ,  &  à  combattre 
l'honneur  de  la  virginité ,  troubla  par  fes  prédications  la  foi  de 
l'Eglife  Romaine  j  &  foutint  même  fes  blafphcmes  par  un  ou- 
vrage téméraire  qull  corapolà.  Plufieui^Ghtédens  de  ^.pme  il- 
lullres  pat  leor  naiflânce,  &  vénérables  par  leur  pteté<  du  Dom- 
ine delquels  on;  croit  qu'éroit  {kintPaDunaqusJe  déférèrent  vert 
Tan  5po  au  Pape  (àint  Sirice  ,  qui  le  condamna.  Ils  envoyè- 
rent enAùte  les  ouviages  de  Jovixiien  à  iiùot  Jecôoe  afin  ^(jt^'il 
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les  téMu  CePere  {a)  écrivît  donc  contre  Jovînien  ;  mak  Pamni* 
que  voyant  qne  l'ouviag^  de  ûint  Jérôme  nëtoit  pas  bien  teçi, 

en  retira  toutes  les  copies  autant  qu'il  put ,  6c  les  lui  renvoya  avec 
une  lettre  d'amitié ,  par  laquelle  il  le  pricit  d'apporter  quelque  re- 
mède à  ce  mal.  S.  Jérôme  (^)  reçut  comme  il  devoir  la  vis  de  Pam- 
B)a<^ue ,  j>erruadé  que^éloit  &  par  prudence  6c  par  amitié  qu'il . 
ayoïc  fcnré  les  esumplaires  de  lès  livres  contre  Jovinien;  Maisi 
ajoute-t-il ,  toutes  vos  précaitfions  ont  été  inutiles  i  car  quelques 
perfonnes  qui  font  venues  ici  nven  ont  lû  des  extraits,  qu'ils 
m'ont  dit  avoir  faits  eux-mêmes  à  Rome  :  On  avoit  racme  déjà 
iép;andu  mes  livres  dans  toute  notre  Province.  Saint  Jérôme  en 
sépondant  à.Panunaquelui.envoyaI!Apolo^e  de  lès  livres  coa-> 
tre  Jovinien ,  que  j'ai  »  lui  dirîl ,  nice  à  votre  feUiciotion  :  Quand 
vous  l'aurez  lûë*»  vous  pourrez  répondre  pour  moi  aux  objeâion». 
que  l'on  me  fait  ;  ou  fi  vous  ne  goûtez  pas  yous-mcme  mes  rai«^ 
Ions,  vous  ferez  obligé  d'expliq^uer  autrement  que  je  n'ai  fait,  car 
que  dit  l'Apôtre  faint  Paul  de  la  virginité  6c  du  mariage  :  Je  ne- 
prétends  pas  pat-là  vous  eneager  à  mettte  la  main  à  n  plome», 
tout  ce  que  je  fbuhait&>  eS,  qèe  vous  obligiez  mes  œnfeurs 
me  répondre  :  Comme  ils  font  gens  de  lettres ,  Ôc  qu'ils  fe  piquent 
d'érudition  >  \h  peuvent  m  inftruire  au  lieu  de  me  critiquer  :  Qu'ils 
donnent  quelque  ouvrage  au  public  «  6C:le  mien  tombera  aullî- 
tôt.  J'ai  appris  4  diteacoie  ce  rené  à.Pammaque,  c}ue  voQS-éies  * 
iiniverfellemenc  aimé  6c  edimé  daos  Rome  >  6c  que  I^Evêque  îc . 
le  Peuple  de  cette  grande  Ville  ont  jetté  les  yeux  fiir  vous  pour 
vous  clevcr  au  Sacerdoce;  mais  fongez  qu'il  vaut  mieux  mériter 
cette  dignité  que  de  la  poffcder.  Il  lui  marque  qu'il  a  envoyé  à 
fainte  Marcelle  fa  pucute.  le  livre  de  Job  traduit  ea  latin  ùif 
lIiebreu-sBcqoe  iTiitveot  fe  donner  la  peine  dé  comparer  fii  tia- 
duétion  avec  fancienne  édition ,  il  vem  (èniiblement  q^a'il  y  a 
autant  de  diffimnce  GDtie.rnne  .0c.rjiatie  ,  qii'entre.la.vetité  i6c  Jeu 
menfonge. 

loet     II I.  On  voit  par  gctte  lettre  écrite  vers  l'an  55*3 ,  que  Pam- 
qfiaque  mcnoit  dcs-lors  une  vie  fort  exempla'ure  dans  Rome.  S» 
^        femmeqoi  fe  nonmoit  JWine.  6c  qui  étoit  la  féconde  iille  de  - 
lunte  Paiile,  vivoit  encoce^mais  elle  mourut  quelques  années., 
apièsk  c*eft  ' à<diEe y  en  5^7»  SQft,( r)  aine«  dit  iàiJit  Jerdme ». 
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ctoic  vraiment  précieufe  devant  le  Seigneur ,  &  reccmimanciablc 
par  trois  illuftres  afHnités  :  ayant  poUedé  dans  Pammaque  un 
mari  fidèle*  dans  Eufloquie  une  fisur  vierge j  ôc  en  Paule  une 
mère  f^ifiitte-  Panunaqpe  lapleucaj  mais  non  content  d'KbncK;' 
rer  fes'fiiaerailles  par  les  («)  Jannes  que  la  pieté  &  la  tcndrcfTe 
lui  firent  verfer  fur  fon  corps,  il  arrofa  fes  cendres  du  (^)  bau- 
me de  i'aumonc  ôc  du  parfum  de  la  miferieorde ,  qui  nous  ob- 
tiennent la  rcmiûioa  des  peclics.  Apres  avoir  (r)  oiiert  à  Dieu 
ks  (acBéesHolKes  j  c'eft-è-dite ,  le  pain  &  le  vinlbivant  l'ancien- 
ne coutume  ^  Pamnyaue  s'offrit  lot-mcme  à  JcTus-Chrift^vec  un 
■  ceeiirpllE  &  un  cfprit  numilié ,  par  un  feftin  magnifique  qu'il  fit 
aux  pauvres  de  la  Ville  de  Rome.  Saint  Paulin  qui  en  fait  la  def- 
cription ,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  là  mort  de  Pauline  fa 
femme)  la  finit  ainfi  :  Votre  époufe  vous  eft  déjà  auprcsf  de  JefuS' 
Ghrift  un  pi^ieux  gage ,  ^vot»  lerMi'iine  pjaiffiintie  incérdeflion.  • 
.Vous  ne  devez  pas  douter  qa'die  nersàùi  garde  dâns  le  Ciel  au> 
tant  de  bénedidions  &  de  grâces ,  que  vous  lui  avez  envoyé  d'ici 
de  richcïïes  &  de  tréfors  ;  non  pas  en  honorant  fa  mémoire  par 
de  vaines  lanncs ,  mais  eu  lut  faifant  avec  tant  de  profufion 
de  ces  dons  vivans  •  qui  lui  fbni  maint^iaiR  im  fi  grand  fujet  de 
joye:  Ainfi  dle  joûit  déjà  du  fruit  de  vos  bonnes  œuvres ,  qui  ne- 
font  encore  ppos  vous  que  les  fémences  de  la  récompcnfe  de 
celui  que  vous  en  attendez  :  Elle  eft  maintenant  lionorce  des  mé- 
rites de  vos  vertus  j  elle  fe  repaît  de  tout  le  pain  que  vous  avez 
donné  aux  pauvres  i  elle  eft  enrichie  des  biens  que  vous  avez  faits 
ans  néceffiteiuc.  U  faut  encore  rapporter  ce  que  dit  faim  Jérôme 
des  bonnes? oeavres  que  Pammaque  fit  après  la  mort  de  la  fem-  - 
me.  Tout  ce  qui  fcrvoit,  dit-il,  aux  délices  (d)  &  au  luxe,  1ère 
maintenant  à  la  vertu  :  Cet  aveugle  qui  rend  lu  main  ,  ôc  qui  cric 
fouvent  lorfque  perfonne  ne  çalïe ,  eftTheriticr  de  Pauline ,  ôc  le 
cohéritier  de  Pammaque  :  Cet  efiiropiéqui  n'a  point  de  jambes  « 
êc  quiiè  traîne  fiir  tout  le  corps  »  eft'  fouteno  par  là  cêMre  main 
dîine  jeune  Dame  >  Recette  maifon  qui  auparavant  ne  fe  remplif- 
foit  que  de  perfonnes  de  qualité  qui  y  venoient  rendre  leurs  ref- 
pecls,  eft  maintenant  affichée  de  ncceffiteux  ôc  de  miferablcs: 
jLorfque  Panmiaque  marche  dans  les  rucs>  il  eft  accompagné  de 
oe  cortège  :  U'affifte  Jefus-Chrilf  cn^eex iàc'û "Uancbit  fon  ame 
pprmi^loirctaflèAc  leuK  ordures  :  Ceffàinirqae  eec  ambitid» 
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«i»  :SAINT  PAMMAXTUEv 

1»igae  la  hvœc  des  pauvres  ps  les  preTcns  qu'il  lenr  lak^ÎBcle 

hâre  d'arriver  au  Ciel ,  en  donnant  pour  .la  charité  ce  que  les 
1res  dépenfent  pour  les  jeux  6c  les  divertiflemens  du  peuple. 
II  embraflê     IV.  Aux  aumônes,  Pammaque ajouta  les  jeûnes,  ôc  {a)  re- 
Moi»-  jjonça  au  monde,  céiblu  d'embrafler  une  venu  parÊàite.  Il  établit 
4Ui{  i)  Hôpltsd  dans  ie  Pjorc  de  Rome .  pour  -cecevoic  les.£aaii- 
^rs.  Surquol  làint  Jérôme  loi  ék  :  Jeme  rcjoiiis  de  «ce  que  vous 
paiïc7.  la  foiblefle  de  ceux  qui  commencent ,  dc  ce  que  vous  em- 
bralTez  déjà  la  vertu  la  plus  relevée,  de  ce  que  vous  montez  fi-tôt 
du  pied  delà  Montagne  au  fommet«  &de*ce  que  ne  vous  con- 
jcencanc  pas  d'être  (c)  le  prenûer  etitireles  Religieux  6c  les  Solitaires, 
^vous  iflûtes  le  premier  des  Patrîaides  dans  la  première  Ville  da 
^monde,  en  fervant  de  vos  propres  mains  les  Pauvres  4c  les JEttin- 
^      J[ei8«  comme  failbit  Abraham.  Ce  Pere  ajoute ,  comme  s'il  vou- 
loit  le  mettre  en  garde  contre  la  vanité  que  peuvent  quelquefois 
-occafionner  les.bonnes  oeuvres  ;  Ne  vous  glorifiez  pas  d'être  le 
premier  des  Sénateurs  qui  ait  embcalTéia  vie  Monaftique ,  cet 
vétat  ne  doit  vous  inipirer  quelles  fentimens  d'humilité  :  Vous 
4ivez beau  vous  abaifTcr,  vousne  ferez  jamais  (i  humilié  que  J.C« 
vous  avez  beau  marcher  nuds  pieds,  être  vêiu  d'une  robe  brune, 
vous  rendre  compagnon  des  pauvres,  entrer  avec  refpcû  dans  le« 
xabanes  des  derniers  du  ipeuplej  ctre  rocil  des  aveugles^  la  main 
;  des  foibles  j  le  pied  des  Doiteox ,  porter  de  Teau  •  fiSdifeiJù'bcfts^ 
âire  du  feu  ;  Où  font  en  tout  cela  les  liens ,  les  foufflets ,  les  cra- 
.^âts ,  les  coups  de  fouets  ?  Ou  eft  le  gibet  ?  Où  eft  la  mort  ? 
11    ràmlt  Saint  Jérôme  parlant  ailleurs  (  d )  des  vertus  de  faintc  Paule 

44)ueiques  Do-  .6c  de  Pammaque,  dit  qu'ils  ont  offert  à  Dieu  pour  prefcns  ce 
«qu  il  y  a  de  pluè  conliderabiè ;  ïàt  ;  l'encefts  &  le  parfum  d'excel- 
iente  odéur  -7  Cl  que  lexeinplede  leurs  vertus  publie  encore  tous 
ies  jours  la  grâce  du  Seigneur ,  afîn  que  toutes  les  brebis  de  Ce- 
xlar  fe  raffemblent  dans  FEglife ,  &  paffent  des  ténèbres  dc  l'er- 
reur à  la  lumière.  Ce  fut  ce  zclc  pour  l'unité  de  l'Eglife  qui  enga- 
gea Pammac^ue  à  écrire  aux  Habitans  de  quelques  terres  qu'il  avoir 
jSans  làNumidie ,  ôc  qui  étoient  engagés diSinsb  fdiifine'des  Bo- 
«atiftes «  de  fe  réunir  à  lEglife  Catholique.  Sa  lettre  eut  fon  tSèti 
«Ces  Hsd>iians  &  réunirent  avec  lui  fous  un  même  chef,  pour  ne 
iGuie^ps  qaoii  feiil coips^  pecûiadés  qu'un  homoie û  illuâre  ôc 

^B»d.^.5S7*        •    •  J 
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f  fage  ne  poUVoit  les  porter  à  entrer  dans  une  Eglife  r  de  It  veri« 
té  de  laquelle  il  ne  fe  fccoit  pas  aiïuré. 

VI.  Saint  Auguftin  informe  de  cette  adion  de  Pammaque,  lui  lettre 

en  écrivit  une  lettre  de  coneratulation  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  -.(a)  !:V'''  ^"K"* 

.    o  ,  ».  .  ,  ^  '  l(;n  a  ramiii*- 

On  ne  Içauroit  ni  vous  mieux  connoitre  que  je  tais  preicntement ,  «^ue  00401. 
par  les  fruits  des  bonnes  œuvres  que  la  grâce  de  Jelus-Chrift  vous 
nie  produire*  nt  vous  aimer  U  vous  honorer  davantage  dans  la 
charité  qtûunktous  les  membres  de  ce  divin  Sauveur.  Si  vous 
n'aviez  pas  été  enraciné  dans  la  charité  de  ce  Chef  adorable , 
vous  n'auriez  pas  eu  pour  l'unité  Catholique  cet  amour  qui  vous  a 
iàic  employer  auprès  de  vos  Fermiers  ôc  de  vos  Laboureurs  Do- 
■atiàes,  vivans  aans  le  milieu  de  la  Numtdie  confulaire»  c*dt-4-' 
dire*  dans  k  berceau  de  ce  malheureux  fcbifine,  des  exhorcarf 
cîons  fi  vives  flc€  animées  de  la  ferveur  de  refprit*  qu'ib  fe  fonr 
détermines  courageufement  à  fuivre  ce  qu'ils  ont  bien  vu  qu'uiv 
homme  de  votre  elptit  6c  de  votre  poids  ne  pouvoir  fuivre  quç' 
par  lu  connoilfancc  de  la  vérité.  Combien  y  a-t-il  de  vos  coller 
gues ,  eniâns  de  l'Emile  comme  vous ,  :]ui  pouvoienc  bue  enAfiî- 
<)ue  ce  c|ue  vous  vcner  de  ùâre ,  Se  qui  nous  donnent  autant  de  fiir 
jet  de  gcinir  de  ce  qu'ils  ne  le  font  pas ,  que  nous  en  avons  de  . 
nous  réjouir  de  ce  que  vous  Tavez  fait.  Lifcz  cette  lettre  à  ceux 
de  vos  collègues  avec  qui  vousctesalfez  en  aminé  pour  cela }  peut- 
être  que  votre  exemple  les  fera  appercevoir  oue  ce  qu'ils  n^li>r 

fent  d'entreprendse  ea Afrique^  parce  qu'ils  le  cioyent  irapoiO- 
le ,  ne  l'eft  pas»  •  , 

VII.  Ce  fut  aux  înftances  de  Pammaque  que  faint  Jérôme  pl^^^/^ 
compofa  fes  Commentaires  (b)  fur  Ofcc  ,  Johel  &  Amos.  Il  pa-  fJ^Terâme. 
loît  auUi  que  ce  fut  pour  le  fatisfaire  qu'il  commenta  Daniel ,  ^>  >nort  ea 
puifqu'iL  lut  adrdBà  ôc  à  Cunte  Marcelle  Teiplication  qu'il  e»  don-  .  . . 
na.  On  voit  encore  par  le  prologue  de  ce  Pere  (c)  fur  Ifaïe  >  que 
Pammaque  l'avoir  prefle  par  de  fréquentes  lettres  >  d'expliquer  ce 
Prophète,  ôc  que  depuis  il  lui  demanda  aufTi  un  Commentaire 

fur  (d)  Ëzechiel.  Mais  lorfque  faint  Jérôme  en  commençoit  l'cx-  / 
plication ,  il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pammaque  /  ôc  du  / 
lim  de  Rpme  par  Alaric  Roi  djcs  Goths.»  C  croit  en  410,  O» 
•a  (fooné  quelquefois  à  iàint  Pknioaâqiie  le  tine  de  Prêtre  *  mais  01» 


(a)  Augufi.  £pf/7.  58.  ad  Pamm.  pag. 

(b)  HyeroA.  |ra^.  êm  liL  }.  à»  0£é* 


(c)  HycTon.  frolog.  in  Ifai.  fag.  u  —  # 
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ne  f«jait  fur  quel  fondcmcnr.  Saint  Jérôme  ne  le  lui  donne  point,, 
^ûintAogoftin  fe  contente  de  lappeller  Ton  très -cher  kls, 
nès-illuftre  Seigneur  >  à  cvaSt  fins  doute  de.  ùl  qualité  de  Sàia- 
tcur. 

Ce  qui  rcHe  VIII.  Il  paroît  qu'il  avoit  écrit  un  grand  nombre  de  lettres  ; 
.rfelçt  letfics.  furtout  à  faint  Jcrome  ;  mais  il  ne  nous  en  relie  qu  une.  encore 
lui  eil-elle  commune  avec  Occeanus ,  qui  ctoit  comme  lui  atQÎ 
..de  ce  Pere.  C'étoit.pour  ravertir  du  broie  que  làifoit  dantRomo 
la  verfion  que  Rufin  ;avoit  ftite  .  Ôc  pouc  le.  prier  d'en  réfîiter  les 
erreurs.  Ils  envoyèrent .1^  cet  effet. à  faint  Jérôme  la  vcrfion  de 
Rufin  qu'on  leur  avoit  mife  en  main  ,  &  dans  laqudle^  difoienr- 
ils  ,  nous  trouvons  pluficurs  propofitions  qui  ne  nous  paroi (fent 

F as  catholiques.  Nous.foupçonnons  même,*  ajoutoient-ils,  que 
on  en  a  fupprimé  pludeurs  qui  auroient  dÀJbafiir  llmpieté 
de  l'Auteur.  C'efl  pourquoi  nous  vous  (uppUoiis  poarf  utilité  de 
tous  ceux  qui  font  ii  Rome  de  nous  faire  connoître  ce  livre  d*0- 
rigcne  tel  qu'il  cft ,  ôc  de  réfuter  les  erreurs ,  ou  ce  qu'il  y  a  de 
jâcfcdueux  dans  cette  verûon.  Ët  comme  IcTraduâeur  fans  vous 
gommer ,  fait  entendre  adioiterncutdans  ia  préface ,  qu'il  a.ezé- 
.cuté  l'ouvrage  que  voos.^viez  proini8«'&  que^^KKis  êtes  dans  les 
Jinâmes  lèntiniens ,  vous  deves  vfXM  -|iurger  de  ce  fgup^oa»  4b 
jPeur  qnie.  vôtre  ^i^çe  ne  ùÂt  pri8j;»ouE  jin.avea. 


,ç  II  A  .P  .i  ,T.ft  E  yi. 

^Saint  Innocent ,  Pape, 

r^timinito- 1.  /t  Us  SITOT  après  la  mort  de  (lint  Aqaflaiê  arrivée 'le  aj 
a^wtaiiî  en  d'Avril  de  Tan  402^  on  ordonna  pour  loi  focceder  dans 

ji9xT  le  Siège  Apoftoliqup  »  Innocent,  du  çonfenrement  unanime  des 
faints  Evcqucs,  de  tout  le  Clergé  &  du  peuple.  Il  ctoit  {a)  fils  d'un 
autre  Innocent,  6c  natif  delà  Ville  d Albc.  Il  ne  tarda  (h)  pas 
après  Ton  cleâiond'cn  donner  avis  à  iàint  Anifiusde  Xlieûâlooip 
que,  comme  à.im  exçeUent  feryiteur  de  Dieu ,  pour  loi  confiée 
en  même-tems  le  (bin  de  toutes  les  affaires  de  Tlllyrie  Orientale  « 
,cpmme  iiv<ûent  Ég  ayant  lui  Daiaafe  •  Syrioe  >  U  Anafisiç. 

'  ^  '     '      '  '  '  IT 
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PtA  PtE.'C«-AP.  VX  lOf 
■  1 1.  L'Empereur  Honorias  ëtant  vena  à  Rome  fiirla  Bn  de  l'an   n  roffidet 

40J ,  Innocent  le  follicua(a)  vivement  en  feveut  de  divers  Ec-  J^J'"^""'..*" 
defiaftiqucs ,  ôc  même  de  quelques  Evcques  que  l'on  vouloir  obli-  giife^^n^' 
ger  d'exercer  diverfes  fondions  civilcs^dont  leur  famille  croit 
chargée»  £c  qu'ils  ne  pouvoient  exercée  fans  fe  trouver  à  divers 
ipeâacles  incomp^ibles  ayeclear  état.'  Saint  Viânoe  ^de  Rouen 
qui  étoit  alors  à  lÉLome  fbt  témoin  (b)  des  movvemens  'fie  des  pd- 
nes  que  cet^  affaire  donna  à  ce  faim  Pape. 

1 1 1.  Il  n'en  eut  pas  moins  fur  les  abus  &  le  fchifme  de  TEglife    II  combat 
d'Efpagne ,  &  ayant  fait  examiner  le  rapport  que  lui  en  firent  à  }-**fj-^  'j'* 
Kç^ie  l'Ëvcquc  Hilaire ,  &  le  Prêtre  Helpidius,  il  écrivit  vers  l'an  p'ag„een404^ 
^04  aux  Evcques  de  Cette  Province  9  pourles'porterà  fe  réunie  ' 
avec  leurs  confrères,  à  communiquer  avec  Symphofius  fuivant 
le  Décret  du  Concile  de  Tolède  ,  &  de  reformer  les  abuS  qui  fe 
commettoient  particulièrement  dans  les  ordinations. 

I  V.  Ayant  été  (ç)  informé  vers  le  mêtne-tcms  des  violences  H  traraifis 
que  l'on  arett^Riinifi»  contre  feint  Chryroftome,  ce  feint  Pape 
n'oublia  rien  pour  le  confoler.  Il  caiTa  &-annulla  le  J  ugement  rendu  ' 
contre  lui  par  Théophile ,  déclarant  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
la  communion  de  faint  Chryfoftome ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  érc  con- 
damné par  un  Jueetnent  légitime.  U  ccyivit  (d)  même  à  ce  faint 
Evêquc  pour  4*eiinorter ^Ja  patience ^»  &  à  fe  confoler  dans  le 
témoignage  que  fa  confl||P|ce  lui  rcndoit  de  fon  innocence. 

V.  La  Ville  de  Rome  afTiecée  par  Alaric  fut  la  fin  de  l'an  408  »  tcmom  i^ 
fe  vit  à  la  veille  de  fa  ruine.  Elle  envoya  par  deux  fois  des  dépu- 
tes à  Honorius  qui  s'étoit  retiré  à  Ravennc-Le  Pape  Innocent 
fe(^)  joignir  à  «ux  dans  la  féconde  dépuration  afin  de  travailler  à 
la  paix  i  méisintliîiemént.  Romaine  feccagée  le  «4  Août  410  >  &  stmaL,  9  ; 
Innocent  le  trouva  oblige  de  icAer  julqu'àcetems-là  à  Ravcnne  :  r* 
Dieu  l'ayant  permis  ainfi  ,  fuivant  la  remarque  d'Orofe  (/),  afin 
qu'il  ne  fïit  pas  témoin  du  malheur  que  fon  peuple  s'étoit  attire  * 

fit  fes  péchés  •  ôc  voulant  feire  voir  par  l'abfence  de  ce  faint 
àfteor  »  qué'la  f  ninè  de  J^ome  étoit nn  eâét  de  fe  juflice , non  de 
la  puiflânce  des  GoCs. 

Vh  Après  la  mortd'Anyfiusde  Theffeloniquej  Innocent  ayant  (in^,J^J[5 
«pptis  que  l'on  avok  mis  à  fe  ^kcc  R(^,  lui  donna  comme  à  vSfJSSlt*^ 


(a)  Innocent.  C;^.  «f  VSOric,  f,  7^4.  I     (d)  loMCCai.         M  Chj^,*^, 

(h^  Ibid. 


I  814. 

•  (c)  Iimo^-  Bfi0,  td  TlnofM.  fag.  l     {t)  ZdÊkû  t.  j ,  fag.  %»>, 
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feu  Frédeoeffeur  le  foin  des  EgUli^  de  Tlllyrie  Orientale  *  lu» 

marquant  {a)  en  particulier  les  noms  des  Provinces  qu'il  commet* 

toit  h  fcs  foins  &  à  fa  prudence. 
Il  meurt  en     VIL  Nous  rapporterons  dans  l'analyfe  des  lettres  de  ce  (âint 
Pape  les  autres  aâions  de  la  vie  «  qu'il  termina  çn  combattant  pour 
la  grâce  de  JefiiSrGbrift>  contre  les  Pelagiens»  le  L2  de  Mars  de 
l'an  4- 1 7. 

Lettre iAaf-     VIII.  La  première  des  lettres  dlnnocent^  eft  ccUc  qull 
ûua.  Itafc  I.  écrivit  à  Anyfius  de  ThefTalonique.  Il  y  dit  que  prenant  pour 
'^S^*^      fentimens  de  fes  PrédecelTeurs ,  6c  voulant  comme  eux 
'  ^      fendre  à  tous  les  gens  de  bien  ce  Qu'il  devoit  à  leur  mérite  »  éhi 
confie  le  (cun  de  tontes  les  affiiirès  de  ce  pays  -là» 
Lettre  à  faim     I X.  La  (êcondc  cfl  adrcffée  à  Viârice  de  Rouen.  Ce  faine 
Viâ^e^de    Evcque  avoit  prie  le  Pape  Innocent  de  lui  donner  des  éclaircifle- 
7ifc,*"*        'ïicns  fur  divers  points  de  difcipline ,  &  de  lui  marquer  en  quelle 
.  manière  ils  ctoient  obfervés  dans  l'Eglife  Komaine.  innocent  pour 
ïàiisfiûre  à  fet  défits  tranicrivît  dans  fa  lettte  plufîèurs  règlement 
qui  lè.  ttOQvent  dans  la  quatrième dn  Pape  Sirice  s  maison  ne- 
peu  t  douter  que  cette  lettre  à  Viûrice  ne  foit  efFeûivement  da 
Pape  Innocent  à  qui  elle  eft  attribuée  par  le  fécond  Concile  de 
Tours  j  par  Crefconius  >  6c  par  le  Pape  Zacharie.  Elle  fe  trouve 
aofli  firâs  ton  nom  dans  tomes  les  and|^e8  coUeâions,  &  dans- 
code  de  YE^ïk  Romaine.  Il  eft  SRans  le  commencement 
de  cette  lettre  que  Ion  croit  avoir  été  écrite  en  404*  que  le  Pape 
envoya  à  faint  Viftrice  un  livre  de  règles  .pour  lui  fervir  de  ai- 
rcctoirc,  &  aux  Evoques  des  Eglifcs  voifines,  afin  que  tous  f<^a- 
Cihant  quelle  eA  la  pratique  de  TEglife  ILomaine  ,  s'y  conformais 
ifent  dans  les  tnflhsâi(xi»  qu'Us  dévoient  donner*  ans  notnreanx. 
Ghrénens.  Mais  il  y  a  toute  apparence  qae  ce  livre  des  regtes  n*eft 
autre  chofc  que  les  rcglemens  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
cette  lettre.  Ils  font  au  nombre  de  treize,  donc  le  (  1^  )  premier 
porte  qu'aucun  £vcque  ne  doit  être  ordonné  ,  ni.  à  linf^u  du 
Métropolitain  •m  par  on  (ènl  Evéque.  confermànenean  canoa 
do  Concile  de  Nicée.  Le  fecond.(<)  défend  d'admettre  à  la  Cléri-- 
Cature  celui  qui  après  avoir  reçu  la  remifljon  des  péchés  par^e 
*     Baptême  *  auroit  embta0e  la  profeffion-des  armes ,  ou  continué 


Jnnocent.  Epifi.  âiRmfiim,f0g.tiS. 
*rhtmmm  tttra  confocnnam  Aff- 
Mi  Efifc»pi  tmlluf  audcat  oritmtrt. 


tUMC.tâf.  I. 

(r)  SI  quit  pu  rmHfkMm  puâtumm. 
dmgHlmm  militim  f»ciitarit  h^Utht/id  OEh 
 ■-^«•AèifclbU.wjw». 
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de  l'exercer.  Il  ell  ocdooné  dans  le  troifico^e  {a)  »  queU$  di£ferci)4s 
futvenus  entre  les  Ecdéûaftiques  feroot  d&iiàveineiic  par 
les  Ev^uésde  la  Province ,  (ans  préjadicen&iimoiasdcrEgmè 

Romaine  j  pour  laquelle  on  doit  dans  toutes  les  caufes  avoir  de 
la  rcvcrcnce  ;  que  ceux  qui  voudront  faire  juger  leurs  différends 
daus  d'autres  Provinces ,  feront  dégrades  de  la  Clcricaturc  >  mais 
que  les  caeiès  majeures  ièront  déplues  au  Siège  Apoftolique  , 
ainfi  qu'il  a  hé  décide  dans  un  Concile»  c*eft-à-dirc ,  dans  celui 
.  de  Sardique ,  après  néanmoins  que  les  Evcques  de  la  Province 
en  auront  jugé.  Le  {h)  quatrième  défend  d'admettre  dans  le  Clergé 
celui  qui  aura  cpoufé  une  veuvç.Le  cinquième  (r)  en  exclut  celui 
quia  eà  deux  femmes i  fint  devant,  foii  après  le  Baptême.  La 
même  cbolè  eft  ordonnée  dans  le  fixiàae  {d)t  la  railbn  qo'ea 
donne  le  P^pe  Innocent ,  c'eft  que  le  mariage  n*eft  pas  commis 
les  pcchJ?s  qui  font  effacés  par  le  Baptême  ,  &  que  fi  l'on  ne  vou- 
loit  pas  regarder  comme  femme  celle  qu'on  a  cpoufce  avant  le 
Baptême  «  il  faudroit  auHi  ne  pas  regarder  comme  fes  enfans  ceux 
que  Ton  a  eus  alors.  Il  eftdéfendo  Stmitije)  (èptiàne  d'ordonnét 
un  Clerc  d'une  auae  .Eglife  Hins  la  pcrmilHonde  rEv|B|e  dio- 
cefain  ,6c  d^recevoir  dans  une  Kglife  celui  qui  aura  ^^dépofé 
dans  une  «ime.  Qn  doit  félon  le  huitième  {J)  te  contenter  d'inir 


(t)  Si  qua  cnu[»  vel  contenthntt  inter 
CUi  icot  tam  fi^trkrtt  ariinis ,  quam  >m> 
feriorit ,  furrhit  'fiimm  ,eongrtgatit  eittf- 
dem  Trov.ncijt  Epifcopii  jurginm  termine- 
tur ,  nec  aiuui  lictat  ,JiHe  priejudicio  tamtn 
Romana  Ecclefi»,  cui  in  omnibus  caujit 
4etet  rtvtrtntia  aifitiiri  f  reliliit  hit  5a- 

•  gtrittiiu.  qui  in  etiiem  f  nvincia  Dei  Ec- 
'  tU^lM»  MM»  diviao  ffêitmmUf  ad  aliat 

ttmvdturt  PrtvituUu  i<l*^  fi  f*ffi 

•  frafumfftfh  ,  &  ah  offcio  Citricatui  fub- 
mottu ,  Cr  injuriarmm  reut  ah  emnihfujiê' 
'dicetur.  Si  majores  caufx  in  mtdium  fitt- 

■  rku  devolutit ,  tui  Stdon  Af^tUesm 
«^«M  SyHtdmt  ^m»  &  hHM  ctmfimmio 

MT. 

(i)  tjt  mttliertm  Clericus  non  ducat  uxo- 
>Wim%qtiia  fcrifimn  efi  :  Levât,  ti,  13. 
Sâeerdot  uxtrem  vii^tm  tcc^Utt  ,  mm 
Viditam.  Ibid. 

(c)Ut  is  oui  rmlitrtm  litet  LeSnit  iuxt- 
-  rit  uxorem  five  amte  Baptifmum ,  ftve  fofi 

■  Baftipmm  ,  non  aimittatmr  ad  Cltrum; 


tijmo  tuim  erimina  dimittuntwr ,  non  ae* 
rtptéttaoris  confort ittm  reUxtum»  Ibûi. 

(d)  Se  is  cjiu  fei :tniam  duxit nxarem , . 
Clertctis  fhit  ,  cjn:j  j\  i  ;fri:m  ejl  :  t  T:ivoth. 
3,1.'  Vnius  ii.xori/  vu  mit ,  ne  ah  ala^ui- 
hus  exijtimttnr  ,  anrc  lijptifinnm  Ji  Jarti 
quit  acctpit  uxorem ,  ô"  ea  dt  fsculo  rece- 
dmte  ,  alteram  dnxerit ,  in  baftifmo  efi 
dimijfum ,  fatit  errât  i  rm»U  »  fa<  iitke^ 
tifmo  hoc  pittat  dhaltti:  rtndttmittir  peO' 
cata  :  non  accettarum  tixornm  numerut  aho- 
ietur,  i^ed  fintn  futetur  uxor  tSe  conn 
fHttnda ,  Mà'éulu  Baftifiimm  iilaa  tjle 
ergo  nec  jùii  m'  smtt  BâMWmm  gtiM 
funt ,  pro  fil  Ht  luMmanf/lMi.  etf.  4,  '  ' 

(f)  Ut  de  aliéna  Ecclefia  Clericnm  ordi- 
naire nullus  ufnrpet  ,  niR  ejuJ  Efifcfut 
frecihut  ex»raiuj  ,  ccnceatrt  voluerit.  Hoc 
etiam  Synodut  ftfttiit  Hiemiut  «  «r  abitChim 
mi  airtro  Cleriemm  Âtnttftitfi*  «wr^ 
cipiat.  \h\à.tâf*7* 

( /)  UtvttOntntllftfvttlmatmlJi^ 
ttnj^buj  ftr  mamutantttm  impojitionem  JuJ- 
etfitmturiquiaqjtumvU  ah  hireticitftamm 
Ai  Ck^mmlKefim  àtt^fi'i  Ifretmmt 
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pofer  les  mains  aux  Novaticns  ôc  aux  Montagnards  eeR-ï-àufi 
ans  PQnadftesqai  teviendront  à  l^gliTe.  Le  ctnon  excepte  ceux 
qai  auront  quitté  TEglifc  Catholique  pour  paflêr  chez  ces  Hâre* 
tiques  fie  recevoir  leur  Baptême ,  &  ne  veut  pas  qu'on  les  te^fAvm 
qu'après  une  longue  pénitence.  Le  neuvième  {a  )  prefcrit  une  en» 
tiere  continence  aux  Prêtres  ôc.  aux  Diacres,  comme  étant  obli- 
gés cha(^ue  jour  d  offiric  le  facrifice  &  d'adminiftrec  le  Baptême. 
La  connnenoe  eft  aoffi  ordonnée  dans  le  dixième  (h)  à  cens  qui 
après  avoir  vécu  long-tems  dans  les  Monaftetes  oh  ils  étoientohU- 
gos  de  la  garder,  font  admis  à  la  Clericaturc  ,  n'étant  pas  conve- 
nable qu'ils  n'obfervaflcnt  pas  dans  un  degré  fupcrieur,  ce  qu'ils 
avoient  obfcrvc  étant  Moines.  Il  efi  dit  dans  le  niême  canon  que 
ceux  qui  avoieni  yevév  leur  vii«nké  atant  de  fe  marier ,  ne  reee- 
voient  point  la  bcnédiâion  deTEgmè  en  té  mariant  •&  queftt»* 
cien  ufage  de  rEglifc  ctoit  que  ces  perfonncs  qui  avoient  perdu 
leur  virginité  même  avant  le  Baptême ,  promettoient  de  ne  fe  point 
marier  lorfqu'iis  entroient  dans  le  Clergé.  Il  eft  défendu  dansl'on- 
ziéme  (r)  d'appellerà  h  Clericature  £»peif<Nine«  affiijentesaus 
chargeÉk  aux  fonéUons  civiles ,  parce  que  ces  forte»  de  chÂgea 
les  en^igeoient  à  donner  des  jeux  &  des  divertiffemfns ,  dont  on 
ne  pouvoir  douter  que  le  diable  ne  fut  l'invenreur.  Le  {d)  dou- 
zième porte  qu'une  femme  qui  du  vivant  de  fon  mari  en  a  cpoufé 
un  autre,  ne  doit  être  reçue  à  pénitence  qu'après  la  mort  de  i*un 


owl/f  furti  À  noiit  âd  illot  traaftmuex  rt- 
UfifMifimi*  m  fi  r^^tmu  ,  &  mi- 

nam  fuam  eegitamer  ,  reiirt  mabterliu  « 
fubUnga  fenitentim  fatisfa&knt  ëdmit- 
Itndi  funt.  Ibi(i.  caf.  8.. 

(u)  ^oi  dignum  tT  fudicutn  ho- 
mtfium  eji  tencre  Eccltfia  omni  modo  dtbtt, 
mi  Svtrdatt*  &  Levitm  am  tHtonbui  fiut 

.gtffiiMUmi  «ccupantmr  Mer  amn 

fnatrttdin  ,qui  vtl  à  furificHf  iMnlj  , 
«f  2  i  iuft^9i0tit  «fido  vâuâl,  Ibi£  ttf. 

(i)  De  Mmtt^t ,  jui  àiu  moranta  in 
MuufiiriUtfif^tû  md  CltricMus  ordi- 
mm  ftrvèntrmt ,  mn  Mere  m  à  friore 
fnt^to  inicrt.  Aut  enhm Jicut  in  Mo- 
xmaperio  fuit,  &  quod  diu  fervavit  ,  in 
tntliori  gradu  fcfttus  amitHrc  tien  dehet  : 
iHU Ji  cerruftm  ,  fofte*  baftifatuj ,  &  in 
linufitrio  fticnt ,  âà  CUrtUtms  trdinrm 
'4e€eitre  voluerit ,  tanrm  «mIm  htiftre 


foitft  jam  corrufnu.  Qtut forma  ftrvMW 
in  Clerieit ,  tnMMàmè  eitm  vetiu  regult  kte 
kait^  %  ut  quifquii  comftus  battifumt  t 
ChHemt  ejfe  volutjfet ,  ffonderet  jt  uxmm 
omn/no  ntn  ductrt.  Ibid.  caf.  lo. 

(f)  Praterea  frtqutnttr  quidam  ex  fra- 
trthut  rojfi  ù  curialtt  Vtl  qmàkujlibtt  fu- 
blieii  funilionibtu  êceufatM  ,  Clericot ft- 
ctrt  cmttndunt ,  quibmt  feftea  major  trifh^ 
tia ,  emm  de  revocandtt  eii  aliqtdà  *h  INm 
ftratort  fracioitwr ,  quam  gratia  de  âieité 
nafcitur.  Confiât  emm  cti  in  ipjli  nuniis 
ttiam  volmptattt  exhiberi  j  quat  à  diabolo 
itmtntat  tjft  mm  iiAiwn  tft ,  &  ludorutn 
vtl  muntnm  affartaibtu  amt  fTMtJft ,  am 
inttrifft,  Ibid.  caf.xt. 

(<0  QuK  Cftrijfo  fpiritaUttrmuffirunt ,  fSr 
vtlari  à  Sacerdoie  mtruerunt  ,fi  fofttavtl 
fublue  nupfennt  ,  l'tl  fe  dancalo  eomt' 
ftrint ,  n«n  tas  adm.tttnda:  tffi  ad  «{M- 
dam  faHittntiam  ,  mfi  ittiii ftj9ÊUttr0Mtg 
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des  demCj^qVK  la  même  chofe'âoltétre  obfervée  ï  TéguA  d'une 
Vierge  t^il^e  ,  qui  s'eH  mariée  au  préjudice  de  Ton  vœu.  Ceux 
donc  qui  fe  trouvoienr  en  ces  casétoient  abandonnés  à  la  miferi- 
corde  ae  Dieu  j  &  l'EgUre  ne  leur  accordoic  point  les  Saccemens. 
11  eft  ordonné  dans  le  xxâzïémt  (  a  )  que  YûA  tnectrai  peildanc 
quelque  lems  en  pcnitence  celles  quife  font  mariées  après  avoir 
promis  à  Dieu  de  vivre  dans  la  virginité,  quoiqu'elles  n'ayencpoinc 
encore  recju  le  voile:  car  fi  un  contrat  fait  de  bonne  foi  entre  les 
hommes  ne  peut  être  dilTous  ,  à  plus  forte  raifon  doit-on  punie 
celle  qui  rompt  un  traite  qu  elle  a  Êtic  avec  Dieu.  La  lettre  <l'In- 
aocenc  à  Viârice  eft  dattée  du  quinsiéme  éu  Calendes  de  Mai»  , 
feus  le  Confulat  d*Honorius  &  d^Ariftenet .  c'eftMire  le  f^gàn* 
zieme  de  Février  404.  Cette  datte  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
exemplaires ,  excepté  dans  la  collcdlion  de  Denis  !e  Petit ,  fait 
quelqu'enibarras  parce  que  l'on  ne  conçoit  pas  que  le  Pape  Inno- 
cent ait  ewvtyi  lesngfemensdoAfnooB  venons  de  parler ,  &  éeiic 
le  quinze  Février  404  ï  Viârice  quiifeloa^'îl  eft  dit  dansceitté 
lettre  >  écoit  à  Kome  quelque  tenus  auparavant ,  c'eft-à-dire  aur 
mois  de  Décembre  de  l'an  403.  Mais  on  peut  répondre  que 
Viârice  en  prenant  congé  du  Pape ,  pouvoit  lui  avoir  demandé 
cesrcglemens,^  qu'Innocetat  ayant  eft  befoinde  quelque  loifir 
«OUI  les  cberdiei  dans  les  Arclûves  de  fEglifis  Romaine ,  ne  fet 
fui  envoya  qu'au  jour  marqué  dan<s  la  datte  ae(a  lettre»  &  lorique 
Vi£lrice  croit  encore  à  Rome.  Il  n'cft  pas  extraordinaire  qu'unr 
ami  écrivant  à  fon  ami  dans  une  même  Ville  ,  fe  ferve  ,  comme 
feit  Innocent  dans  (h)  fa  lertre  à  Viclrice,  du  terme  d'envoyer.  Oa 
en  v^ttin  exempte  dansia  Icctie  <|tfe  le  Pape  Ehaa^  éùAvk  en 
584  à  faint  Jérôme  {c)  qui  étàitf  alo«»à'RoiBe  >  flc  dans  la  téponib 
que  ce  Perc  fit  à  ce  faint  Pape. 

X.  La  lettre  d'Innocent  aux  Evoques  H'Efpagne,  n'cft  pas  la  ictrr<'au 
même  dans  toutes  les  collections  i  mais  plus  lungue  dans  les  unes  Concile  dr 
que  dans  les  autres:  ce  qui  vient  (ans  doute  de  ce  que  quelques- 
uns  des  «solfeÛeurs  »  comme  Ifidorc ,  fc  font  contentés  d*inièrer 
dans  leuR  eelleâions  le»  décrets  généraux  ooiuenus  dans  cette 


(a)  Ha  vtro  qtui  mciam fiuro  vtiMihtt  l  quann  magit  ijla  ftllkitêtio ,  quam 
ttCla  ,  tamen  m  pro^ofto  virgirmlije  fro-    \    Dca  pepigit  rfoivi  fiMIrtiliàitmwm  Mit, 


 l      l  J  o  L. 

mifrrant  ftrm«ntrt ,  lutt  velatu  non  Jmt  y 
fi  forte  nufftrim  ,  kis  agenda  finirent  la 
atiftmf  ttmfrê  efi  i  qaiê  ftoitfio  à 
.  JDm  tnuhttwt.  Si  mim  inttr  nmfmi  filet 
ima fiki  nmtrtlitu  aMi  ruitat  H^Shfi  g. 


Ibid.  cap.  t  j. 

(h)  Innooent. S^. «d^ lWi«r. P^» 
746  ,  ».  t.  ^ 
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lettre ,  &  qu'ils  en  ont  retranché  ce  tjui  regardok  quelques  aifFatrei 
pjtfticulieres.  Cette  lettre  dans  quelques  exemplaires  eÛ  adredcc 
au  Concile  de  Touloufe»  mais  commç  eile  ae  uaire  que  des  aifai- 
tes  dTECpagne,  oft  coDTient  qu'aufieode  Toii}m9(îi«  il  fiiut  lire 
Tolède.  Il  fe  tint  un  Concile  en  cette  Ville  fiw» Jc'fiWBMgr  Çon- 
de  Siilichon  «  c'eft- à-dire  Tan  400^  &  il  y  a  «oiite  apparence 
que  c'eft  aux  JEvéaues  qui  s'y  ctoient  aflemblés  que  s'adreflc  la 
lettre  dont  nous  panons.  Cela  fc  voit  parles  nombres  (a)  fu  ôc  feptj 
cm  il  eft  fait  mentionnes  aéles  Ôc  des  décrets  de  ce  Concile.  Et 
dfiDs  le  noqibre  9,  lopocents'adceflfeiCf)  >à'^ie»£jvâquès'qui  avolepi  ^ 
çrdonné  qat  «dams4e<iioix  &  rordination  des  Clercs  l'onleopiiir^ 
formeroit  aux  canons  de  Nicce.  Or  ,  il  y  a  un  femblable  rè- 
glement dans  (  c  )  les  aÛes  du  premier  Concile  de  Tolède.  On 
trouve  dans  les  foufcriptions  de  ce  Coacile.  un  £vêque  nomme 
Pmb  •  dont  lePape  {nnocenripatié  «s^Bmemptc  «  6c  à  qui  l'on 
avoit  donne  (  d)  pouc-fiiccelTeurjGregoice.  Ce  qui  fiûtvoir  queià 
lettre  ne  fut  écrite  qoe<  quelques  années  après  la  tenue  de  ce  Coi^ 
çile ,  6c  il  le  dit  aflez  nettement  en  (  f  )  un  autre  endroit.  Enfin  (à 
lettre  n'a  pour  but  que  d'éteindre  le  fchifme  auquel  ce  Concile 
^VQÎt  dont\é  occafton  «  ep  conservant  dans  leurs  dignités  Sympho- 
$uit*  ]>iQiniu9<d(  auties  fivêques  qui  en  400  renotioMMC 
,\  rhércfic  desPn(cillianiflcsj>ourfeféttnir  à  VE^jHfy^On  ne  peut 
donc  douter  qu'elle  n'ait  étc  écrite  aux  Evcques  qui  s'étoicnt 
trouves  au  Concile  de  Tolède  en  cette.annéc-là.  Ce  que  ce  Pape 
y  dit  de  rentière  liberté  donc  jouiflbient  alors  les  £vèques  d'£i^ 
^Agnp  g  £ài  voir  «qu'il  Téon^it  avant  que  le^Barbares  Mnit  fm 
f cés4ans cette  Province,  c*eft -à-dire  avant  l'an  4op,  ou  ibIui^ 
avant  408,  que  CooAantin  l'ôta  à  Honorius  :  car  depuis  ce  tems 
i'Ëfpagaefut  toujours  en  trouble  ôc  en  pertes.  Voici  .quelle  fut 


(a)  De  Joannt  qiuqut  Efifcofo  ,  tujtu  in 
Syuodo  Tolttanâ  fuftr  rtctftit  Symfhojit 
,MqM*DiSMof«r  Legtw  fnftnfus  acct^ 
^  eut  frttâbilit  v^é  ilU  corrtùm  ,  cx«- 
.  minent ur  qu*  foflta  fiint  ftcmta.  Innocent. 
Ep:Ji.  ad  Tilu.  Syno.i.  t.ig.  Tf'A. 

(h)  Et  quamvis  iiltdtoni  vejlrg,fr*trtt 
thaf^ltmi,  tegui»  Nicat*Jint  cognita ,  fe- 
.  cimiiu»  f «M  «nbMtfWM  faciendoi  tfe 
^erfententitm  itefrnUii  ;  tamen  *liqu«m 
p.irtem  ,  qux  i*  orditmtionihttt  tft  frovifa, 
Mferendamputavi ^hid.  fnç,.  77o, 

(*)  ClN!|Rr«r4  fithtitkt  Ctncilii  Kicxni 

•fifftm  ^firvtmié ,  tue  «i  ut,  tjt  rttt' 

l 


dtndum.  Epifccpi  dixerunt  :  Hoc  •mnihitt 
flacHû  :  ita  m  Jt  quis  cogttitit  gefiit  Cm- 
eilii  Hicmni ,  aliud  qtntmjkltmam  t0 
tmpTitftm^ttnt ,  &  mm  i^i'tt  'fmftve- 
rmt£im  fmtavtrit  ,  note  esemmu^mu 
habtatur  ,  nijt  fer  correpionem  fratrt^ 
emendaverit  errorem.  ConcU./oni.  i  tfag» 
11x3. 

(  i  )  Grigarii  itHrn  Emtrki^  Efift^^ 
qmi  ht-heam  PtMM.vtmrahHU  regaWf 

tiwit  eft  ordinal  ut ,  quereta  Ji  quAffi  mih 
diatur. \nnoc.  Efift.  ad  ViSric.pag.  ft9»  ' 
(f)  nétfmf.M,  tftft^.  yif. 
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Foccafion  de  cette  lettre  :  L'Evcaue  Hilaire  (jui  avoit  afllftc  au 
CuncUe  de  Tolède ,  &  \ç  Prêtre  Ëlptde  étant  vem»  à  Rome ,  fe 
phignirentaa  Pape  que  lapôx  del'Egriièécoit  doublée  en  Espa- 
gne •  tantpar  le  fcbnaie  cjui  y  tegpiok  &  qui  /angnemoic  <le  jour 

en  jour,  que  par  divers  defordrcs  qui  fe  commettoient  conrre  ï^s 
canons.  On  les  écouta  dans  raiïcmblce  des  Prcrres  de  l'Eglife 
Romaine 4  on  y  examina  leur  rapport  6c  l'on  dreila  des  aâes  de 
tout  ce  qui.  »*y  paflà.  Le  fchifnné  veno!t>  comme  nous  Tavona  déjal^ 
remarqué  »de  ce  que  les  Evcques  de  la  Province  Bécique  &  Car- 
thaginoife  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  pardonner  à  Symphoiius  » 
^  Diâinius  ,  ôc  à  divers  autres  Evcques  de  Galice  qui  après  avoir 
été  engagés  dans  rhércfte  de  Prifcillien  y  avoient  renoncé ,  £c  en 
eonfêquence  avoient  été  reçus  au  ConcUe  de  Tolède ,  6c  même 
coàiènrés  dutisïeàtt  dignités^ LdiEirêques  de  la  Bétique  ne  vou^ 

*  loient  pas  non  plus,  communiquer  avec  ceux  qui  af  4M«m  reçu 
leur  communion  ces  Evcques  de  Galice  ,  improuvant  totjt-à-fhir 
le  décret  du  Concile  de  Tolède  en  leur  faveur.  Ils  rompirent  de 
communion  j  &  cauferent  par-là  un  icandale  très-facheux  en  £ipa< 
^ne.  Il  y  eut  mémé^M'E^ue  nommé  Jean  ^  qui  après  atoù  coi*-- 
fenti  par  fes  d^-'putcs  dans  le  Concile  de  Tolède  à  recevoîr  -Syni-r' 

Î)horius ,  ne  I  ilTi  pas ,  à  ce  que  l'on  difoit,  de  fe  féparer  pour  ce 
bjct  de  la  communion  des  Evcques  de  ce  Concile.  A  Icgard  des 
dcfordres  commis  contre  la'  dilcipiine  ,  Hilaire  fe  plaignit  que 
Rufin  èc  Minitius  Evêqties  avoient  ordonné  des  Evéques  bors  de^ 

*  leur  Province  ,  contre  la  difpofkion  des  canons  du  Concile  de 
Nicée .  fans  Fagrément  du  Métropolitain ,  Ôc  fans  avoir  égard  3^ 
la  volonté  du  peuple.  Ruiîn  lui-même  avoit  été  ordonné  contre 
les  canons  ,  sprès  avoir  pofluié  dans  la  place  publique  depuis  fon 
Baptême»  de  on  fàifoicle  même  reproche  à  Grégoire  aflis  furie 
Siège  de  Mérida  eri  la  place.de  Patroin..  Ce  fut  lut  ce^- plante» • 
que  le  Pape  lirooccnc  écrivit  aux  Evêques  d'Efpagne  de  s'bfor> 
mer  exadlement  qui  croient  ceux  qui  fe  fcparoient  de  la  communion 
de  leurs  frères  ;  de  les  porter  par  toutes  forrcs  d'mftrudions  à  s'u- 
nir avec  les  aurres  ,  ôc  à  communiquer  avec  Symphofius  ÔC  les* 
SDttet  Ëvéquesr-de  Galice  «  fuivant  le  décret  du^  Concile  de  To-- 
]kde>  Il  ajoute  que  s*il  y  en  a  qui  le  refufent,  les  Evêques  dXi^ 
l^gne  les  fcpareront  4e  la  commumon  de  l'Èglifè  Catholique 
afin  que  s'ils  veulent  en  être  les  ennemis ,  on  les  connoifTe  du* 
moins  pour  tels.  Quant  aux  Evcques  que  l'on  dilbit  avoir  été  or— 
donnes  contre  les  canons  de  Nicée  »  le  Paue  veut  qu'après  avoir 
suisemeiit.  exainiiié.la  choie,  on  let  dépote.  JUais  comnieila!^- 
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tok  aufTi  commis  qaelque  faute  dans  les  ordinatioiu  de  quelqua 
autres  Evêques  «  6c  de  quelques  Eccicfiailiques ,  il  excufe  pont 
le  pafiTé  j  de  peur  d'augmenter  le  trouble  dont  l'Eglifc  d'Efpagne 
ctoit  alors  agitée i  mais,  il  veut  qu'à  l'avenir  ceux  qui  feront  or- 
donnes contre  les  canons  foicnt  dcpofés  avec  les  £vcques  qui  les 
aoroat  «tdonnés.  Il  demande  enfiiîre  que  Ton  examine  les  pkdn» 
tes  de  Gregoirede  M^nda,  ^il  en  Ibcmc  quelques-unes  >  ôc  qu'on 
lui  rende  juftice  ^  en  puniflantccux  qui  lui  auroicntfait  injure.  Il 
déclare  que  l'on  doit  exclure  de  Ja  Clcricaturc  ceux  qui  après  leuc 
Bi^tcme  oat  enibralTc  la  profieinon  des  armes  ,  qui  ont  poâulo.*, 
c*dl4*&e  plaidé  des  caufes  dans  la  place  publique,  qui  ont  exer- 
cé des  iPonâions  civiles  ,j  ou  qui  ont  été  couronnés  ^  èc  repre(ènté 
les  fondions  facerdotales  dans  les  folemnités  païennes.  Il  veut 
que  Ton  admette  dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  ac  baptifés  dans 
leur  bas  âge ,  &:  cnfuite  aggregés  au  nombre  des  Le6leurs  >  ou  ceux 
qui  nayaut  xccu  le  Baptcme  que  dans  un  âge  avance  «  fe  foui^ 
auflfuôc  €xafyoiét  stn  miniftere  de  l'Eglife.  Il  décide  comme  dans 
Ù  déçretalepràcedenrc ,  que  ceux  qui  ont  cû  une  première  femme 
avant  leur  Baprcme  foin  du  nombre  des  bijgames  »  6c  qu'il  Jijçft 
pas  permis  de  les  admettre  dans  le  Clergé. 
T  eme  à       A  i*  ^  lettre  iiu vante  cH  une  réponfe  à  celle  que  ic  Pape  In- 
T  ^  wl^^dric  re^iS  de  Théophile  d  AUrmâpt ,  avec  les  aâes  du 

Çondledu  Chefne  contreiaint  Chr9ibftome.ElleeftxQnçuSeB 
çes  termes  :  Moniircre  Théophile  >  nous«vous  tenons  dans  notre 
communion  ,  vous  &  notre  txerc  Jean  ,  comme  nous  vous  avons  , 
4cja  déclaré  dans  des  lettres  précédentes  »  ôc  nous  vous  écrirons 
la  même  choie^outes  les  fois  que  vous  nous  écrirez  :  Queil  l'on 
examine  légitimement-tout  ce  qui  s'eft  pafle.par  collulion  •  il  eft. 
impojiible;  que  nous  quittions  fans  rulbn  la  communion  de  Jeaar 
Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre  Jugement ,  pjefentez-vous  au 
Concile  qui  fc  tiendra.  Dieu  aidant ,  6c  expliquez  les  accufations 
lÀiiyant  1/es  f^ons  de  Nicée  :  car  l'Eglife  Romaine  a  en  connoit 
'  point  d'astres.  Les  auties  lettres  d'Innocent  Théophile  dont  il  eft 
parlé  dans  celle-ci»  ne Ibnt pas  vetutcsjufqiAnous. 
lettre  i  Ttu-  X 1 1.  Celle  qu'Innoccnt  écrivit  à  Exupere  de  Touloufe  eft 
f^'i^^^'  dattée  du  20  Février  de  l'an  407.  Ce  faint  Evêque  l'avoir  con- 
fulté 
chacun. 
Pi9çries.< 
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•ulèm  cla  manage»  étant  tous  les  jours  engagés  ;  on  à  oflnrle  fiîitt 
faccifice  >  ou  à  adminiftier  le  Baptême  ;  qu'on  peut  pardonner  le 
paflE^à  ceux  qui  n'ont  point  connu  ce  que  le  Pape  Since  a  écrit 

for  cette  matière  ,  &  les  laifler  dans  l'Ordre  où  ils  font,  fans  pou- 
voir néanmoins  paflTer  à  un  plus  élevé  ;  mais  que  pour  ceux  qui 
en  ont  eu  connoiflancci^ils  doivent  abfoiumenc  être  dépofés.  Sur 
le  feéond  qui  regarde  la  communion  fie  la  pémtence  »  Innocertr^ 
déclare  quUl  faut  (a)  accorder  l'une  fie  l'autre  à  tous  ceux- qui  la  de- 
mandent à  la  mort ,  même  à  ceux  qui  aaroient  vécu  depuis  leur 
Baptême  dansée  dérèglement  &  dans  le  crime.  II  remarque  que 
l'on  éroit  plus  févere  autrefois  ,  &  que  dans  le  tems  des  pcrfécu- 
dons  on  le  contentoit  d'accorder  la  pénitence  ,  de  peur  qu'en 
far  communion ,  cette  fâcilitétie  fit  une  occàfioB 
à;ceibx  qui  étoient  tombés  de  ne  pas  fe  relever  de  leur  chute  ; 
mais  qu'à  prefcnt  fEglifc  étant  en  paix  elle  accordoît  la  commu- 
nion aux  mourans  par  manière  de  Viatique ,  &  pour  ne  pas  pa- 
roitre  imiter  la  dureté  de  Novaticn  qui  refufoit  d'accorder  le  par- 
don aux  pécheurs.  Sov  le  troifiéme  (  ^ }  qui  regardott  cetiix  qui 
avoient  exeroé.des'  Oiffibesfde  Jiidièantre  depuis  leur  Baptême  y. 
fiât  donnorkl  cjudBon ,  fie  aâfo»  dftodanwié^  iilptt,  le  Fa^ié^ 


tfficio  Trabymii  pafîttt ,  tHcoiuinenttt  tïïi 
aM  fuijfe ,  nentrMi  plii  frodidenmF,  De  kit 
&  iivinarum  Ugum  mum^^m  ^  iifci- 
jlina  y  &  betta  ftnrdMtimiJ  viri  Sirieii 
■Efifcpfi  tnmim  ivUtmiM  cmnmtarmu  »  mt 
incutintntct  in  o^ciit  talihiu  pofiti ,  emiti 
àoMcre  Éiclefi*j}i(o  frivtmtmr ,  née  admit- 
témtnr  ac(  titre  ad  mmifttrisum  ,  quod  fol  m 

<ontmtntia  oportet  imfltri  (td  t* 

flani  drffar  tT  djvifa  ftntenti»  tji.  Nam 
ji  ai  aliquas  fcrroj  illa  Eccl^iajiic*  vint 
partter  ér  difciplirut  ,  qinc  ab  Epifcopt  Si- 
j'icie  ad  Provincial  commtavit ,  -  won  fro- 
èMittur  ftrvtnige  ,  kit  igHtrukmU  vn$ia 
fttaitttur,  if  mit  tmttn  fn^imi- 

Îiant  ahjhtêtre.  Et  Hm  prmitu  fmt ,  in  qui- 
ut  invtnti  fitérint  ,Jie  ruentmt ,  ut  eit 
non  lictat  ad  potiora  confftndcre.  Si  qai 
auttmfeiffeformam  Vivendi  mifam  à  5i- 
ricio  dtttgtntm- ,iuqtu  fiatim  cupiiitattt 
xJiMiÊit  é^ttipi  Ulifttnt  modit  etimihm 
fkAnuvmii,  Ef0,  *i-Ex»per.  pag.  791. 

(a)  Et  htc  qusfrctm  e(l  ,  qmi  de  hit 
chfervart  eparttat  ,  qui  po/l  Bapttfmum 
4m*i  tttnpart  hutmtintnti*  voluptatibmt 
àtHatimtmm jbr  vitm finrn ftttUUk- 


nit  expofcunt.  De  hit  oifervatio  fritr  , 
duritrf  fofierior,  iuttrvtttittut  mifericer- 
ite  ,  iiuùmuitr.  Mm  cm/iieiMi*  frier  rr- 
MMf  ,  mt  temeeitretur  fttuiteiuia ,  fed  nut- 
nmitiê  iHgaretttr.  Sam  cnm  ilUt  temporibut 
crtbra  ptrjeiutioncs  ejfent ,  ne  ctmmunio- 
niâ  etmeeffa  facilitât  homiuet  de  rcconcilia- 
tkm  fkamu  mn  revoearet  à  lapfu ,  merit» 
Mftf«  «MMHmié  emut^fmmUaaiê  » 
M  tttmn  fetiitiu  megtattmr  »  C'  émrtirem 
pcmijjionem  fetit  tewforit  ratio.  Sed  pojl- 
quam  Domimt  ntjler  pacem  Eccltfiit  fuit 
rtddidit ,  jam  iepulf»  ttrrart ,  communia' 
nem  dari  abeuiuthu  fUcuk  ,  &  Jprtftpr 
Domini  miferitwéitm ,  qmafi  vituicumfn~ 
<ftQarit,  ér  tu  Vwatiani  hxretici ,  negam- 
fit  veniam ,  af^tritatem  &  duritiamfi» 
qui  ^iitamur.  Tribuetur  ergo  CWKtfiil^' 
ttntia  tKtrtma  commuttio,  Imd. 

(i)  Qujgfitum  ^  etit^fi^Mt  fHlft0 
^aptifnuim  *iÊmiiifirsv$nm ,  &  tm  l«r- 
ment  a  foh  numtnnit  ^  ttmttiam  ta  fit»- 
iemfrotuUre  fententiamtDtklt  nihil  legi- 
mut  à  majoribut  defutOHHm  • 
rati«ut  reâdniê  fffii*  fa» 


 fi 
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5ond  qu'on  n'a  rien  à  leur  dire ,  mais  qu'ils  rendront  com^MI" 
ugcment  de  Dieu  de  leur  adniiniftrarion.  Sur  le  quatrième  qui^ 
regarde  (a)  radultere,que  l'on  puniiToit  moins  fouvent  dans  l'honi— 
me  que  dans  la  femme  ,  ùsat  Innocent  répond  que  l'Eglifc  con- 
damne également  Tadoltece  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes 
mais  qu'elle.le  punit  moins ibuventdans^les hommes,  parce  que- 
ics  femmes  accufcnt  plus  rarement  leurs  maris  devant  les  Evê- 
ques  ,  que  les  maris  n' accufcnr  leurs  femmes  ,  &  qu'on  ne  les 
pcive  pas  aifcmenc  de  la  communion  fur  des  foupt^ons.  Saint  Ëxu>- 
pcre  avoit  sufli  demandé  s'il  étoit  permis  à  ceux  qui  avoient  rc^u 
te  Baptême  de  demander  au  Prince  ]a'moif  .(^).d'un  criminel,  l^t- 
Pape  répond  qu'on  ne  pouvoit  l'empêcher ,  d'autant  que  les  Prin- 
ces n'agifTent  point  en  ces  fortes  d'occafions  fans  connoiffance  de 
caufe,  qu'ils  commettent  pour  l'examiner  des  Juges,  avec  pou- 
voir d'abfoudre  ou  de  punir  fuivant  le  mérite  de  l'accufé,  ôc  qu'ils 
font  exemts  de  fiwtes  loilqu'ils  ne  pcmiflent  qoe  les  C0Qpable8.f 
Cet  Evéqae  avoit  encore  comlhbi  wrîa  manière  dom  on  devoit^ 
ib  comporter  envets  ceux ,  qui  après  avoir  fait  divorce  (c)  fe  re- 
marioient  à  d'autres.  Saint  Innocent  répond  qu'on  doit  féparcr  de 
la  communion  comme  adultères ,  les  hommes  fie  les  femmes  qui 
après  s'être  féparés  fe  remarient  à  d'autres  ;  il  veut  qu'on  traite  de 
mène  ceux  ou  celles  qui  les  époti(ènt«  mais  Une  croit  pas  qu'on, 
puifle  condamner  leurs  |atcfla«fironi|e  décocme  qu'ils  les  ont  : 


(«)  Et  iUmà  itfiitratum  eflfcirit  eut 
emmuakâmtet  viré  eum  êdâtUiru  uMprUmi 
m  rmvMf'Mr  ,  dm  (mur»  mxtnt  im  mm- 

firiio  édulterorum  vircrwn  mantie  videan- 
tmr.  Suftr  h»c  Lhnfti*n*  rtligû  aduitcrutm 
in  awrofw  fixm  fart  ruûHt  ttmdenm*t. 
SmI  wrwr  fmi  imditett  wm  faeilè  de  Adtil- 
$trh  gcemjfiat ,  &  tm  hahm  iMtnti*  ftc 
CAIA  vindUl^T':,  Viri  auttm  libtritu  uxorts 
tdflitrai  utud  ^jcerdont  dtftrre  tonfut- 
■runt,  &  iJte  tnuier.bus  ,  frçdita  tarum 
triminc  ,  tvmmunio  dtrttgamr.  Virwwn 
mutm ,  léutntt  çmmi§» ,  ntu  facile  tUqmt 

moveittur  ,Jt  tjtu  fidgUmm  dtiegêemr.  Cùm 
tre»  far  ca»f*  fit  ,  inttrdum  frob*tione 
etfamtt  ,vindtClm  ratit  comquitjctt,  Ibid. 

(•  )  lUnà  0NHi fiîftimi  wlrni/ii  M  frtca 
iiiSémtAtit  liievmm  rmtriâimr  •"«f  »«  f<>ft 
iëpiifmi  rtgtHtratiçnem,  à  Princtftlmt  fof- 
cert  mtrtem  éiuujtu  ,  vtl  fugumem  de 
nêm.S^Km  rmfrtiuifet  mmj«mi/w 


i9g$tirim»e  cmeeiMmt;fid  éd  Juditte  etm^  • 
Mijft  iff*  vel  erimim  fimfer  wmUtmt , 
nt  M«jf4  €ogttH»  vhtdiçtmimr.  |^m«  .Wbm 
QuétfitorifiuriHtdelegMa;  amt  alfoluth  , 
Mut  damnûfio  fn  negotit  qmtlitatt  frofer- 
tmr.  Et  dmm  ligutn  m  imfrabu  extrrttar 
Muthorités  ,  erit  Di&euerjmmimu,  Ibii.  ■ 
f'g'  7i>4- 

(c)  Dt  hit  etiam  rtqttéfivit  dikCiio  ttU, . 
qui  imitrvemtntt  rtf  uài» ,  uliit  ft  iKMtri- 
monta  cofuUrunt ,  quoi  in  utraque  farte 
aduittros  tjfe  man.ftftum  tfl.  ver»  vtl 
uxvrt  vtvetue ,  qnamvu  dtJfeciatHm  vid€A» 
mr  ef[t  (onjugmm  ,  ad  slimm  MpmiMi  fefii- 
tutntHi ,  fitqmf  ptjfunt  aiidteri  mmvUM  ^ 
tn  ttntutn  ,  ui  cutm  ha  ferfona ,  quibtu 
iditJ  ctnjMHtlj fumt ,  eiiam  ipfa  admittritm 
cmmmifijfe  videemtur.  Et  ide»  omiut  i  rM»> 
mmime  JUilhm  difiittendti,  D*  fêmh- 
tAittâmitmyâm  detrtfiaqmt  tummwUlU 
tait  flatui  foirfi  ,  niji  nuentoret  iitliMtt^ 
firtii  fuige  àetigmttir,  ibùi. 
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^ortds  à  ces  alliances  illicites.  A  ces  décifions  le  Pspe  joint  (a)  un 
•Catalogne  des  livres  Gtooiii(|ues  «  lèmblable  à  casA  qae  noue 
zaïrons  anjourd'hoi,  muqinnt  a  la  fin  ^quelques  livres  epocryphes* 

qu'il  veut  que  l'on  condamne  abfolument.  Ce  font  ceux  que  Leo- 
cius  avoit  écrits  fous  le  nom  de  faint  Mathias,  de  faint  Jacques 
Je  Mineur  ,  de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Jean;  ôc  ceux  que  deux 
Philofbphes ,  l'un  nommé  Nexocharide ,  l'autre  Léonide ,  avoient 
•compotes  (bus  le  nom  de  ùàac  André  6c  de  &iiit  Thomas. 

XIII.  Saint  Innocent  ayant  reçu  des  lettres  du  Clergé  &  du  ç^'^g^  *" 
■peuple  de  Cpnftantinoplc  par  le  Prêtre  (Jermain  &  le  Diacre  peuple  Jl- 
Cafllen,  fe  fervit  de  ia  même  voyc  pour  leur  faire  réponfc  ,  &c  les  Conftantino- 
•confoler  au  milieu  des  afflictions  ôc  des  maux  qu'ils  foufiroient  à  P'^tW* 
ifoccafion  de  iàtiit  ChryMome.  Noos  ne  Ibnimes  pas ,  leur  dit- 
il  ,  tellement  fifparés  de  vous,  que  nous  ne  prenions  part  à  vos 
tdouleurs:Qui  poondc  Ibofllnr  la  conduite  H  injude  6c  fi  crimi- 
^nelle  de  ceux  qui  devroienr  travailler  avec  ardeur  à  rétablir  la  tran- 
.quiUité  dans  l'Eglife ,  &  à  remettre  les  erprits  dans  la  paix  &  dans 
l'union  f  Par  un  renverfcment  étrange  des  plus  fàintcs  loix  ,  on 
.aRacRe  à  de  très->  innocens  Prélats  le  jpoovememertt  de  leurs 
Eglifes ,  &  ç  eft  l'injurie  traitement  que  fon  a  fait  à  Jean  votre 
Evôque,le  premier  de  nos  frères  qui  nous  efl:  fi  étroitement  uni 
ipar  la  focictc  du  Sacerdoce: Comme  on  ne  lui  a  pas  objeâé  de 
crime  )  auflî  on  ne  lui  a  pas  donné  la  liberté  de  fc  défendre ,  ôc  on 
Jtz  condamné  fans  l'ouir  dans  (k  juftification.  Le  Pape  fc  plaint 
«enfuite  de  ce  que  fon^ivoic  donné  k  ftine  Chrylbftome  un  fuo- 
<ce(reuc  de  fim  vivant  »  4c  dit-qu'une  ordination  iU^time  comme 
'Celle-là.^  ne  peut  point  priver  un  Evôquc  du  rang  qu*il  tient  lé- 
gitimement, &  que  quiconque  s'empare  de  fa  place  par  iiijufiice 
par  intrufion ,  ae  peut  être  confidcré  comme  un  véritable 
iEvèque.  Il  ajoute  qu'en  ces  fortes  de  renoontMss  on  doir  prendio 
^ourxegle  les  canons  établis  dans  le  Concile  de  Nicée ,  qui  (bot 
âesfeuls  que  i'Eglifc  Catholique  doit  oMerveriSc  connoître.  Que 
tû  Ton  en.produic  de  contnins^  il  eft  vifible  qu'ayant  été  compo: 


(*)Qmiveri4!èrfrteîfl4mttirinfanotie,-!l  laau ,  Htftr  umu  y  Judith  unus ,  M*ç- 


brevti  aruUTcmt  ojttndtt.  Mojji  libri  quin- 
^we  ,idtjt  Gntfis  ,  Exoii ,  Levitiç^  ,  Nu- 
mtri  ,  DtmtmumH ,  &  Jefu  Nén>e,Jmii- 


iS^i  Jkitéttt  un , 

»j/  libri  qumque ,  Pfulterium.  Item 
rmm  ,  Joi  liitr  wuu  ,  Xf^i  liitr 


ckabcetrum  due  ,  Efdnr  duo  ,  Pai  ahftmt- 
non  libri  duc.  htm  ntvi  teflamenti ,  EvéH^• 
gtlionm  libri  quMnur ,  Pculi  Afofi^iE^ 
ftola  quêtmtràteim ,  EtiJfoU  JoatmU  trtt , 
Efifiolm  Tttri  ium ,  EfiJloU  fmda,  Epi~  . 
Jlola  Uccbi ,  A[\uf  Apcpolerum  fJ^tMl^j» 
fit  JtMHit,  Ibtd.        79^'  ^ 
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fés  par  des  Hérétiques ,  les  Evêques  Catholiques  font  obligé 
de  les  rcjctrer ,  ainfi  qu'il  fut  autrefois  pratiqué ,  dit-il ,  par  les  Evê- 
ques noj  PrédecefTeurs  dans  le  Concile  de  Sardique.  Sur  la  fin 
.  de  fa  lettre ,  il  dit  qu'il  ne  connoît  point  de  remède  à  un  ii  grand 
mal  f  que  la  décifion  d'un  Concile;  mais  qu'en  attendant  &.  con- 
vocation |/il  àat  abandonner  la  guérifon  de  nos  maux  à  la  volonté 
de  Dieu ,  6c  attendre  de  fa  divine  mifeiioofde  la  fia  de  ces  dé- 
fordres  publics  dont  le  dcmon  eftl'aittcnripoutépcouverlaveituâc 
exercer  la  patience  des  Fidèles. 
I  ettre  à  Au-     X I V.  Lc  Pape  Innocent  chargea  aulfi  le  Prcrrc  Germain  d'une 
Au'  t^avl"!  ^^"^^  P^"^®  d'amitié  &  de  diarité  pour  Aorelle ,  Evêque  de  Car- 
VtMJtot^fag.  ^age>  &  pourfaint  AugufHn  Evêque  d'HypponcIl  leur  demande 
s«7>         à  Tun  &  à  l'autre  le  fecours  de  leurs  prières ,  témoignant  qu'il  ne 
les  oublioit  pas  dans  les  ficnnes ,  perfuadé  (a)  que  les  prières  que 
nous  faifons  en  commun  les  uns  pour  les  autres  ont  plus  de  force 
que  les  prières  particulières.  Cette  lettre  fut  écrite  vers  Tan  40$, 
on  croit  que  ce  fiit  en- cette  occafion ,  qjoe  Geonain  infiniifie 
ces  deux  EvCquesdcs  mauvais  traitemens  que  l'on  avoltfait  fouP- 
frir  à  faint  Chryfofîome ,  &  qu'ils  étoient  la  caufc  de  la  difcorde 
entre  le  Pape  Innocent  ôc  Théophile.d'Alexandde  que  l'on  Êùfoic 
auteur  de  tous  ces  maux, 
tetmi  ùSnt    Xy.  L'année  (iiivanie  407  »  ce  fiûAc  Pape  ayant  reçu  ane 
ciuyfoftome  Içttfe dç  fiûnt  Chtyfoftome  dattéc  de  (fntroiTiéme  exil,  c'eft-à- 
cn407*;<v  ^jpç^  avant  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  lui  en  écrivit 
une  pour  le  confoler  dans  les  perfdcutions  dont  on  continuoît  de 
l'accabler.  Il  chargea  de  cette  lettre  le  Diacre  Cyriaque.  Sozo- 
.mene  nous  l'a  confervée  avec  celle  que  faint  Innocent  écrivit  au 
Clergé ,  de  au  peuple  de  Conftancinople.  Il  dit  à  faînt  Ghryfoftome, 
qu'il  ne  fesoit  pas  jufte  queraflBiâion  eût  phis  de  force  pour  i'ab- 
battre,que  la  bonne  confcience  pour  le  confoler  ;  que  la  bonne 
confcience  eft  un  ferme  &  invincible  rempart  contre  tous  les 
accidens  injuftes  ;  que  ceux  qui  ne  les  foufftent  point-  avec  pa- 
tience dcavec  couragc.d^couvremparce  lâche  procédé  le  mau- 
vais état  de  leur  ame>  puifqu'il  n'y  a  rien  qu'un  homme  ne  doive 
endurer  quand  il  s  appuyé  premièrement  fur  la  proteâion  de  Dieu» 
'  6^  enfuite.fur  le  témoignage  intérieur  <le  fk  conicience;.Car ,  ajoii- 


(0)  G*mim  k»  Dtmfiu  veflram  germa-  ,  af^immt  aestmaihu ,  quim  fingtUtfihu  mt 

nitaiemcupimuj  ,  &  pra  hoIju  fana  ad  1  fnvatu,  loaoçntt  ^ffi,  âiA^gllfiB»  f» 
Dtum  votm  rtftndere  precamur ,  quia  ut  |  &Q)i. 
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ce-t-il  I  tout  ce  qui  arrive  de  plus  fâcheux  à  un  ho&inie  de  bien, 
^  ae-icrc  nue  pout  exercer  fa  padonee  éc  ibn%  connge  »  &  n*a  nul- 
Ifement  la  fisfee  de  le  furmonter.  Les  divines  Ecritures  coniè»- 
vent  fon  ame  au  milieu  des  plus  grandes  afflictions ,  &  il  s'afTer- 
mit  dans  la  confiance  chrétienne  par  la  feule  vue  des  leçons  Hi- 
crées  que  rous  expliquons  au  peuple puifqu'eiles  nous  appren- 
nent qu'il  n'y  a  prefque  poloroefibim  qm  n'^ent  éii continuel- 
kment  exeroéi  par  un  ties-grand  nombre  de  dimarences  affliâiom»' 
te  qui  ne  ibient  paffés  par  cette  éjpmve  fcatlUc  pous  lempoitcc-' 
^  couronne  de  la  confiance. 

XVL  La  lettre  à  Ruflis ,  Evéquc  de  Theflaloniquc ,  eft  datt<îe  LetoreiRufi» 
du  quinzième  des  Calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  Confu-  ''JJ^^Ï^'T* 
Jat-aHoHorius>'&lecinquiënie  4e  Théodofe,  ceft4-<fireda  17  ^«l^/st^** 
Juin  de  Tan  411.  Saint  Innocent^  bî  eommet  daiB  cette  lettre  le 
Amu  de riU^^fr  Orientale  pour  la  gouverner  en  fon  nom ,  comme  '  * 
h  premier  Primat  ,  enforte  que  toutes^  les  affaires  qu'il  faudroit 
renvoyer  à  Rome ,  n'y  fuflent  renvoyées  que  de  fon  avis ,  &  qu'il 
eût  droit  de  terminer  celles  qui  ppusroienc  Être  décidées  fur  les 
lieux.  Il  nomme  les  Provinces  qii  il  commettoit  à  lès  Ibins  &  à  là 

Endence,  c'étoienr  l' Achaie j  la  Theflalic ,  l'Epire ,  la  Crète, las* 
aciCy  la  Mocfie      Dardanic  ,  &c  Prevallc.  Le  Pape  fait  fouve^  • 
nir  Rufùs  que  c'cft  l'Eglife  Romaine  qui  lui  donnoit  le  pouvoir 
de  gouverner  ces  Provinces,  ôc  qui  le  rendoifclè  niaitrc  d  y  choi- 
ftr  tels  Evêques  qu'il  voodroit,pour  juger  avec  lui  les  aiiàires  qui 
linvîendroièm  rfok  dans  fa  propre  Province  »  ibit  dans  les  autres- 
de  rniyrie  commifes  à  fcs  (oins.  Il  lui  maïqneiùr  la  fin  de  ià  teb-- 
tre  qu'il  avoir  &it  dreffer  quelques  mémoires  pour  lui  ièrvird'iiK 
firuflions,  avec  Senccion  homme  fort  faîzc. 

XVII.  La  même  année  412,  6c  avant  le  n^oisdc  Juin  , le  Pape  Lettre  à  Au^- 
lonooeni  écrivit  à  Aurelle  de-Carrhage  fiir  le  jour  auquel  on  de-  ["^'"^  ' 
voiture  la  Pâqiie^*enraa-4I4.  Uiuidit  que  le  i6  de  la  lune  de  iS* 
Marsfc  devant  rencontrer  cette  année-là  le  23  de  Mars,  &  le 
.4.5  de  la  lune  étant  le  2<>  du  mois,  il  croyoit  qu'il  falloir -faire  cette 
fttc  le  22  de  Mars,  Mais  il  prie  Aurello  d'examiner  cela  dans  fcn 
Concile,  &  de  lui  mander- ft^ on  n'y  trouve  point  de  dilîicultc, 
afin  quHJe  falTe  puUiér  par  lès  lettres  dans  tout  l'Ocddenr ,  Tuii- 
vant  la  coutume  que  l'on  croit  avoir  été  établie  dès  fan  314,  ainfi'  ^. 
qu'il  eft  remarqué  dans  le  premier  Concile  d'Arles  tenu  en^cettt 
'  année-là.  Le  Pape  recommande  à  Aurelle  le  Prêtre  Archîdame^ 
(^ui  fut  apparemment  le  porteur  de  cette  lettre. 

•   XVIIL  On  met  vers  l'anal  j.Iaktcrequ'il  écrivit  à  Julienne,  ijKutifi^ 
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ifan  4IJ ,  fag.  Damo  R^ODiaînc  )  célèbre  par  fa  pieté ,  de  pour  avoir  l$^k  mece 
,4e  DeâMtriade  qui  confacra  à  Dieii  fil  Tjigiiiké  liif^Ia  fin  de  k 
{Oiéme  ann^  dans  la  Ville  de  Cartfaage.1^  Pape  lui  donne  de 
grands  éloges ,  &  la  loue  furtout  d'avoir  furinontc  la  fplendcur  de 
fa  nai/Tance  par  fa  dévotion  &  Ton  attachement  aux  préceptes  de 
l'Evangile ,  &  par  la  grandeur  de  fa  foi.  Il  {aj  attribue  cette  vio- 
■toiie'à  la  grâce  -de  Je(b8^hri(^.)'&  exhotte  Julienne  à. paflêlr  le 
•refte  de  (es  jours-  dans  des  oeuvres  de  juftice  &  de  pieté.i.ai!ii  que 
celui  qui  l'avoic  rendue  fi  illuflrc  jufques-là,  la  lendk  encore  plus 
illuftrc  pendant  tous  les  fiéclcs.  Cette  lettre  à  Julienne  a  été  in- 
férée par  Ifidorc  dans  une  décretale  attribuée  jui  Pape  F.eiix  IV. 
t6c  adrclTée  à  Sabine. 
'^SzvVle    '      ^* ^ T^ck  d^iong^etns  que  le  Pape- Tmioceiit  avolt 
!d«N«iil«a/.'écrit,  tatità  Marcienqu'àKufus ,  &  aux  autres  Evéques  de  Ma- 
^Vh         .cedoine.)  -pour  leur  donner  avis  qu'il  avoit  jugé  que  l'on  devok 
•recevoir  à  la  communion ,  &  laîfïer  en  pofl'enion  de  leurs  Egli- 
fes  quelques  Clercs ,  qui  ayant  été  ordonnés  ou  Prêtres  ou  Dia- 
/cres  par  Bonofe  avant  fa  condamnation  j.avoient  depuis  abjuré 
erreur  ;|k»d<]tt'ét»iic  à  Ravenne  pour  les  l>efiNn8  ae  fon  peu- 
•ple  )  Germanion  Prêtre  jAc  Lup'entin  Diacre  vinrent  le^troBVeiî» 
•■pour  lui  dire  que  Marcien  les  laifToit  à  k  veritc  gouverner  les 
Egliles  qu'ils  avoientcûës  dans  fou  Dioccfc  ;  mais  qu'ils  n'avoient 
pû  encore  obtçnit  là  communion.  La  caifon  qu'en  avoit  Marcien 
/ne  nous  eft  pas  coniiaë  ;  mais  ce  n'^it jpas^  comme  quelques-uni 
jTont  ccft  9  qoeoec  Evéque  vouKît  qi^lsle-fiffent  réordonner  corîv^ 
me  Ruftîtiusqui  avoit  été  fait  Prêtre  par  une  oivfinadoR  fékeié^ 
'Les  Evéques  de  Macédoine  n'avoicnrpas  moins  d'horreur  des 
jéordinations ,  que  le  Pape  en  témoigne  pour  celle  de  Ruftitîus; 
;6'ils  avoient  crû  la  réordination  de  ceux  que  Bonofe  av:oit  ordoi> 
ji^nécefiS^re»  autoîent^ils  permis  à  Germanion  Lnpentia 
/qui  étoient  de  4ce  nombre  > de  oontinucr  à  gouverner  leuis  EgH- 
.■tes  )  fans  les  avoir  auparavant  réordonnés  ?  Et  le  Pape  Innocent 
«ne  dit-il  pas  affcz  clairement  dans  fi  lettre  ,  que  les  Evêqucs  de 
;la  Macédoine  penfoient  comme  lui  fur  la  réordination  de  Rufti- 
,-tius,  c'eft-à-dire>  qu'ils  regardoient  ce  Prêtre  comme  ayant  fait 
4ine  grande  fincef  'Mais-quoiqu'Innocent  crôt  RuIKchis  ooupaUe^ 
.comme  ilfétoic  en  effet,  il  ne  prononce  néanmoins nencennii 
jjai  9  ^  il    çoncenié  de  dirp  à  Alaccten  de  .iece:rolrÂôs  aucune 
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difficulté  les  Ecclefiaftiques  ordonnés  par  Bonofe  ,  Ci  leur  cxpofé' 
étoit  véritable ,  c'eft>à-<iire ,  &    avoient  àé  ordonné»  par  Bonofe 
avanffii  cmidaimBtionir» 

XX.  L'an  414  faint  Innocent  tc<;at  une  lettre  fyno<Ue  de    icme  «ùé- 
Tingt>trois  Evôques  de  Macédoine,  dont  les  plus  connus  font  Swt^-ng^ 
Kimis  &  Eufebe,  qui  le  confultoient  fur  divers  points  de  difci-  en  ^i^i^. 
pline,  fur  lefqueU  il^  lui  avoienc  déjà  écrit,  6c  re^  fa  réponfei  830. 
non  par  ja  kttre  à  Maiden^  mats  par  quelqu'auttie  m  tiom  nV 
vonsphifc  /LeiipQaeuiridécent  iettie  lynodale  fut TÂfCfaidiacie' 
VkaL  Lei^êqoçs  de  Macédoine  y  repréfentoient  an  Pape  que 
hf  coatuine  de  leurs  Eî^lifes  étoit  d'élever  à  la  Clericatore,  & 
même  à  i'P^pifcopat  ceux  qui  avoicnt  époufé  des  veuves,  pré- 
fendam  qu'on  ne  dévoie  compter  pour  bigames  que  ceux  qui 
ont  eu  deux  femmes  depob  leur  Baptême,  ils  prétend6ieitt~«tiiB  ^ 
qaei*oii  devoir  recevoir  dans  le  miniftere  de  la  Clericature  coix- 
qoi  y  avoient  été  admis  par  Bonofe,  même  depuis  qu'il  avoit 
été  condamné  comme  hérétique  .  difant  quela  bénediftion  fain-- 
te  de  l'Evôque  légitime  corrigcoit  le  défaut  qui  pouvoir  venir  de 
eelle  d'un  homme  indigne  de  fon  caraâcre.  ËnBn  ils  deman- 
Soient  au  Pape  la  penmfliott  d'âever  à  ]*£pifcopac  on  nommé 
PihotiivcoadamnépÉr  les  prédeceffcurs  de  ce  faint  Pape ,  ôc  de 
ûégaàa  un  Diacre  que  l'on  nommoit  Euflathe.  Le  Pape  ré- 
pondit ï  ces  trois  articles  par  une  lettre  adreffée  à  Rufus  de  Thef- 
fiUonique,  ôc  aux  autres  Evêques  de  Macédoine,  le  treizième  de 
Décembre  de  la  même  aimée  414.  U  y  témoigne  d'abord  avoir 
ésé  iinpds  de  llnjore  quils  ièmblcttemfeite  au  wfjgé  Aygftdiqpe'»  • 
«nie  coofidtanrde  nouveau  fur  ce  qu'il  avoit  déjà  rcglé>  Veilanc^ 
néanmoins  enfuite  h  tous  les  chefs  de  leur  lettre,  il  répond  au 
pHremier  que  l'on  ne  doit  point  admettre  à  la  Clericature  ceux 
<]ui  ont  époulé  des  veuves ,  cet  ufagc  étant  également  contraire 

JaloÊiOe  Moyfe ,  qui  le  défend  au  grand  P^xife  ;  au  précepte 
de  l'Anâérei  j!]ut  veut  que  fEvêque  foit:  marlujfbiitt^iilfr -ftfm- - 
me  I  êc  à  hipmtiique  de  toutes  les  Eglifét  4e  i^lSentr  êc  de  l'Oc- 
cident, qui  non-feulement  n'admettent  aucun  Bigame  à  la  Cleri- 
cature, fut-ce  dans  le  dernier  degré  ;  mais  qui  dépofcnt  mc-mc 
ceux  qui  y  ont  été  admis.  Coitime  ii  s'agiffoit  furtout  de  ceux 
qui  ayant  perdu  leur  pièmiere  femme  «  avant  d'être  bapûfés^^ 
avoient  époufé  une  féconde  après  leur  Baptême  ;  le  Pape  fourient 
-que  le  Baptême  neflâçant  quie  lespediés»  n'avoic  aucune  action 
^^Ut  le  mariage  qu'il  feroit  téméraire  d'accufcr  de  crime,  puif- 
^e  f  félon  qu'il  ed  die  dans  le  livre  des  P;roVerbe9 ,  c'eA<Dieu<qui  - 
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prépare  la  fbmme  à  fhemme;  &  que  Toii  ne  âit  aoqmé 
colté  d'admettre  comme  héaden    comme  ^dmes  les  en&ns 

»que  fon  a  cûs  avant  le  Baptême.  Quant  nu  Orainafeions  des 

retique8,.le  Pape  Innocent  rdpond,  que  ceux  qui  ont  été  ordon- 
nas de  cette  manière,  ayant  la  tête  bleffée'par  rimpofition  des 
mains  des  Hérétiques ,  onthefoin  du  remeae  deJa  péniteace.» 
:Çl  qae  ceuxani  ontbefbin  de  pénitmee  ne  pevveetpiétendie  & 
J'honneur  de  l'Ordinatioa.  U  lemfale  déclarer  nulles  Jes  Orditta» 
tions  &ites  par  les  Hérétique^»  flc  youloic-mi^e  f  rouver^'elles 
le  font  en  effet  ;  ôc  il  fe  fert  pour  cela  de  quelques  paflâges  &  de 
divcrfes  cxprefTions  employées  par  làint  Cyprien ,  pour  montrer 
-imvalidité  de  kur  Baptême.  Mais  fi  l'on  y  prend  bien  garde ,  il 
^e  veut  dûœ^ae  .diofis  $  iinon  que  les  Ordinations  flûtes  par  les. 
Héiedqaes  doivem  éoe  fans  effet,  ccfl-à-dire,  (a)  qu'eUeSJae 
-peuvent  procurer  à  ceux  qui  font  ainfi  ordonnés  ,  ni  rhoiincur, 
ni  le  rang  de  l'Ordre  qu'ils  ont  reçu.  Cela  paroit  par  la  fuite  de 
Ta  lettre,  où  U  décide  qu'on  peut  leur  accorder  l'un  ôc  l'autre  lorf- 
joue  {ih)  le  beibin  de  l'Egiife  le  demaadet»  ÔL  ilavoit  déjà  décU 
^éla  mkx^if)  cholè  dans  ik  lettre  en  Concile  de  Tolède.  B 
^éfûte  le  faux  principe  de  ceux  qui  croyoieit^iie  rOidinatiao 
•d'un  Evêque  légitime  corrlgcoit  tous  les  défauts  qui  fetrouvoient 
jdan«  celui  qui  cft  ordonné.  S'il  en  étoit  ainfi ,  dit-il,  onpourroit 
ordonner  les  iàcrileges  ôc  les  adultères  ;  ôc  il  ne  feroit  plus  befoin 
:de  .|>émtenee  »  parce  que  f Qrdinadon  produiroit  le  nvme  d&u 
jMatS.«  ajoute-t  il ,  la  coutume  de  notre  Eglife  ef^  d'accorder  la 
,Comit|!ittnion  laïque  après  une  fimple  împofitkm  des  mains  à  ceux 
jqu'i  ayant  été  baptifés  par  des  Hérétiques  veulent  entrer  dans 
.TEglife  ;  ôc  de  mettre  en  pénitence  ceux  qui  reviennent  dans  le 
:(ein  de  l'Egliic  après  l'avoir  quittée  pour  entrer  dans  une  feâe 
jd'hdreéqçeç*  J9  Dlânie  .k8  E^éques  de  Maoedoine  <pif  noo* 
.^Icntaient  iielesmettoiem  pa&enpiâiitenoe,mais  qui  les  laBToictit 
jencore  dans  leur  minUlerç.  Jl  convient  qu'autrefois  Anyfius  ôc 
.quelques  autres  Evêques  de  la  Macédoine  avoiem  reçu  dans  l'Er 
.^life  avec  leur  Ordre,  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Boncfe.; 
;inai$il  foutient  ^que  .cet  exemple  ne  peut  tirer  à  .conféquence.. 


(4i).OiMi  àUua^  ah  kfrjftkif  erdi-  - 
«Mf»f ,  viîffir«MNi  fat  iHMm  nitatat  imfo- 
Jttiitnem  habtre  caf  ut. .  .  Atqiu  ubi  fani- 
se»ti»  Tcmtiium  ntc€jfar:utrt  tft  ,  lUic  tr- 
'  dintsicnit  hontrimlocum  habtre  non  ftjft. 
'inMcent.  Eptfi,  ad Rufum,  fag.tj}, 

^)  Lrp  ^u§4  ntftptêJ^fQirpiiih 


venir,  ct^aMt  ncccjfttatt  ,  dtbtt  tuifu* 
ctjfure  farittr  quoi  urgebat  :  quia  àllni  tfi 
crdo  Ugitimu  ,  aliA  afiirpatio  ,  quam  ttm- 
pus  fini  ad  prxftns  imftUti.  Ibid.  fAg, 
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parce  <nie  ces  Ev6qucs  nen  avuicnt  ulc    ainfi  que  par* 
nécefllte  ,  Ac  pour  éviter  le  fcandale ,  &  aHn  que  ceiix  que 
Bonofe  avoir  ordonnés  ne  demeuran'cnt  poinr  avec  lui }  que  cette 
néceffité  de  l'Eglife  ne  fubliflant  plus ,  il  falloir  en  revenir  aux 
anciennes  règles  Apofloliqucs  que  l'Eglifc  Romaine  conferve- 
avec  foin,  &  dont  clic  prefcrit  l'obfervarion  à  tous  ceux  qui 
veulenr  i'dcouter.  Il  s'objc^le  ce  canon  du  Concile  de  Nic<fc , 
qui  permet  de  recevoir  lea  Novatiens  ;  &  lépond  que  ce  .canon 
me  concernant  que  les  fculs  Novatiens»  ne  doit  pa^i  être  étendu 
aux  autres  Hérétiques  i  qu'il  y  eft  queftion  du  Baptême,  &  que 
le  Concile  ordonne  qu'on  rebaptifcra  les  Paulianifles ,  parce  qu'ils 
ne  conféraient  pas  ce  Sacrement  au  nom  de  la  fainte  Trinité  i  au 
lieu  que  les  Novatiens  adminiihoient  le  Baptême  en  la  mime 
manière  que  les  Catholiques,  au  nom  du  Pere,  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit.  Il  ajoute  que  ce  règlement  n'eft  que  pour  ceux  qni;. 
ont  été  baptifés  parmi  les  Hérétiques  ;  mais  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  après  avoir  re(;u  le  Baptême  dans  l'Eglife ,  &  être  paflés  en- 
fuite  dans  une  Scde  hérétique,  reviennent  de  leur  apollafie,  ils 
doivent  être  mis  en  pénitence  publique ,  Ac  conféquemment  ex-  • 
dus  pour  toujours  du  Clergé.  D'où  il  infère  que  ceux  qui  ont  quitté . 
l'Eglife  après  la  condamnation  de  Bonofe,  pour  fc  joindre  à  lui, 
&  ie  font  fait  ordonner  par  les  Hérétiques ,  ne  doivent  point  de- 
meurer dans  leur  dignité,  puifqu'iis  ont  mieux  aimé  fuivre  leur 
vanité  en  s'attachant  a  Bonolè,  que  de  iè  ibumetore  au  jugementî 
commun  des  Eglifès.  Il  y  en  avoir  que  l'on  prétendoit  avoir  été. 
ordonnés  malgré  eux  par  Bonofe.  Le  Pape  répond  qu'on  le  peut: 
croire  de  ceux,  qui  aufll-tôt  après  cette  Ordination  fe  font  reti- 
rés de  fa  communion  pour  revenir  à  TEglife  ;  mais  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  n'y  font  rentrez  qu'au  bout  d'un  an  ou  de  pigfieurs 
mois,  il  y  a  lieu  de  juger  que  (è  croyant  indignes  de  recevoir 
rOrdination  légitime ,  iuiè  font  adrelfes  à  celui  qui  la  donnoit  a 
tous  venans  ,  dans  l'efperancc  de  conferver  leur  place  dans  l'E- 
glifc Catholique.  Lcrapc  veut  même  que  l'on  diftinguc  ceux 
qui  n'ont  fait  aucune  fondion  de  ceux  qui  ont  confaçré  &  dillri- 
bué  les  Myfteres ,  âc  célébré  les  Méfiés  félon  la  coutume.  Poii([ 
ce  qui  ell  de  Photin ,  quoique  le  Pape  eût  peine  de  toucher  à. 
ce  qui  avoir  ^é  fût  par  les  prédccefTeurs,  il  approuve  néan«: 
moins  la  remonrrance  des  Evêques  de  Macédoine  ;  &  fuppo-») 
fant  que  le  Saint  Siège  avoir  été  furpris  comme  ils  raffuroienr, 
âcmal  informé,  li  confcnt  de  rcconnoitrc  Photin  pour  Evêquc. 
Il  ajouté  que  commp  on  n'a  jamais  aca^  £uâatbe  4e  |ien  cou-; 
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ne  k  foi  y  ni  d^ucuae  faute  mortelle,  il  ne  peut  confentir  à  h-i 
dépo(iriOD.  Eninite  il  fe  plaint  en  quelque  manière  de  ce  qae  le» 

Evèqnes  de  Macédoine  n'ont  pas  eû  d'égard  aux  bons  ccnioi— 
gnages  que  l'Eglife  Romaine  leur  avoir  rendus  de  Dizonien  (Se. 
Cyriaque  Soûdiacrcs,  &  prie  qu'on  les  reçoive  avec  une  paix 
iînccrc ,  ôc  qu'on  anêce  les  querelles  que  leur  faifoient  ceux  quiS 
ne  les  «imoKnt  point. 
Lettre  à  Ko-    XX  II  La  lettre  d'Innocent  à  RufiM»  àGerontius  &  à  qoel^ 
fus&  à  quel-  <|aes  autres  Evêqiies  de  la  Macédoine,  regarde  les  plaintes  que 
^"crues""dc       Evêqucs  avoicnt  faites  au  Saint  Sicge  touchant  Bubale  & 
Macédoine»  Taurien ,  qui  ayant  été  condamnés  dans  la  Macédoine  ,  ôc  con- 
vaincus  de  diverfcs  fauffetés  ,  produifoient  en  leur  faveur  des 
'*         lettres  qufUs  difoient  avoir  eoSs  du  Pape;^.  Rufiis  6c  lèpt  autres. 
Evêques  de  cette  Province  en  écrivirent  à  làint  Ihirocent,  qui 
leur  fit  réponfe  par  Maximien  &  Eumenius  Evêques.  Mais  ic  • 
malheur  du  tems  ayant  retenu  long-tcms  ces  deux  Evêques  avant 
qu'ils  puû'ent  rendre  la  lettre  du  Pape  ^  Rufùs  ôc  ks  autres  Eve- 
qucs  oé  Macédoine  lui  écrivirent  une  leconde  lois  t  pour  lui  té- 
moigner qu'ils  trouyoient  un  peu- étrange  <fiSL  eût  vouki  retou- 
cher au  jugement  ^lls  avoient  rénda  contre  Bubale  ôc  TMiaien.. 
Sur  cela  faint  Innocent  leur  fit  une  féconde  réponfe  que  nous 
avons  encore,  &y  joignit  une  copie  de  la  première  qu'il  leur 
avoit  faite  par  Maximien  ôc  Eumenius,  mais  qui  n'efl  pas  venue 
jufqu'à  nous.  Le  Pape  déclarok  dans  Tune  ôe  dkns  l'autre  que  les . 
lettres  produites  fous  fon  nom  par  Bubale  &  Taurtat>.étoicnc 
fuppofees,^  ôc  vouloit  qu'on  leur  impofat  filence  comme  fuliî- 
famment  convaincus.  On  met  la  jteconde.  lettre  d'Innocent  vers 
l'an  4 If.. 

Lettrat  IK'     X  X I L  Saint  Alexandre  fuccelfeur  de  Porphyre  dans  le  Sîc« 
!rÀnii^be       d*Antioche  i  ayant  heureufement  réfini  par  fes  puillântes  .ex- 
cll4Xf ,  ^4^.  hôrtadMis  le  parti  des  Euftathien»,.  fifparés  depuis  tant  d'années;, 
St3^l4<*    des  autres  Catholiques  fous  i'Epifcopat  de  Paulin  &  d'Evagre; 

rétabli  le  nom  de  faint  Jean  Chryfoflome  dans  les  diptyques  Ec- 
cleAaftiques  ;  reconnu  pour  Evêques  Elpidius  de  Laodicée  ôc 
Pappus ,  qui  avoient  toujours  finvi  le  parti  de  ce  iàint  Evêque 
envoya  une  députadon  folemoeUe  an  Pape  Innocent ,  pour  luil 
fiù«partde  ces  agréables  liouvelleSj  ôc  hii  demander  fa  com- 
munion. Il  lui  écrivît  en  mêhie-tems,  ôc  joignit  à  fa  lettre  cel- 
le d'Acace  de  Beréc,  l'un  des  plus  célèbres  ennemis  de  faint 
Cbyfbilome ,  mais  qui  ayant  changé  de  fentiment ,  témpignoit 
«Pape  ik joye  de  b i^bIoa  desEoftadiiensj  ôc  dajiétaUiffcr 
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ment  des  Evêques  Elpidius  &  Pappus ,  ajoutant  qu'il  fchonçoit 
à  toute  contention  I  ôc  qu'il  fouhaitoic  ardemment  d'entretenir  la 
paix.  Cette  dépmation  dont  il  ièmble  que  le  Pfécre  Calfien  étoit 
Je  chef,  caufà  au  Pape  une  grande  joye.  Il  fît  examinef  avec 
foin  dans  les  regiftres  de  l'Eglife  Romaine,  à  quelle  condition  il 
.avoit  déclaré  qu'il  recevroit  à  (a  communion  ceux  qui  en  étoicnt 
icparés  à  caufe  de  faine  Chryfoilome  ;  ôc  ayant  trouvé  par  les 
/pièces  de  VEréffie  ^AJlioche»  flc  par  les  i^onlèt  de  ks  Dé» 
ptités ,  "qu'il  avoit- rempli  toutes  ces  conditions  >  il  appfoova  en  . 
•cottt ik  conduite >  le  reçut  à  fa  communion,  déclara  que  tous 
-les  Clercs  Euftathiens  ordonnés  &  habitués  en  Italie  feroicnt 
cenlés  du  corps  de  l'Eglife  d'Antioche,  ôc  lui  témoigna  fa  joye 
"de  ce  qu'on  avoit  rendu  à  Elpidius  &  à  Pappus  les  Eglifes  dont 
^^Is  avoient  été  dépouillés  à  caufe  de  &iiit  Qiific^me.  Le  ?»- 
'  pe  fe  condaifit  dans  toute  cette  affaiie  avec  •Ic'Confeil  de  vingt 
Evêques  ,  qui  foufcrivitcnr  à  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  faint 
Alexandre  ;  il  ajoutoit  dans  cette  lettre  qu'il  avoit  reçu  la  lettre 
de  l'Evêque  Acace ,  parce  qu'elle  lui  avoit  été  prefentéc  avec 
'la  fienne ,  témoignant  tautement  qu'il  ne  Faiiroit  pas  reçûë  an* 
'trement)  de  peur  de  fiiiie  une  efpece  d'injure  à  fàint  Àlexai»- 
dte»  à  caufe  qu'Acace  avoit  ^autrefois  été  iépwcé  de  la  conuno» 
•nion  de  l'Eglife  Romame.  Mais  il  avcrtiffoit  en  même-tems  le 
fàint  EvC'que  d'Antioche  de  faire  un.e  dc'claration  à  Acace  des 
•chofes  qui  lui  ctoiciu  prcfcrites  par  le  procès-verbal  qu'il  lui  en- 
voyoic,  a(în  que  fi  cet  Evéqne  étok  rélbla  de  les  accomplir  > 
l'Eglife  Romaine  lui  rendît  fa  communion.  Outre  cette  lettre 
qui  peut  pii.Tcr  pour  fynodale,  le  Pape  en  écrivit  une  en  fon 
particulier  à  îaint  Alexandre,  pour  être  comme  les  prémices  de 
Ja  puix.  Ji  l'envoya  par  Paul  Prêtre ,  Nicolas  Diacre ,  Ôc  Pierre 
tSottdiACcey  qui  fiuent^oifli»  ce  Ièmble  i  chargés  de  la  lettre  pré«^ 
oedème.  Le  Pape  écrivit  Ùl  iS^nde  lettre  à  làînt  Akaandre  a  la 
prière  de  Calfien.     k  finit  «  en  invitant  ce  faiot  E^éque  à  lui 
•«crire  fouvent ,  pour  réparer  la  pette  du  paffé. 

XXIII.  Le  Pape  écrivit  auffi  à  Acace  une  lettre  de  com-   ^"'"^  *  A* 
raïunion  ;  mais  il  l'adrelTa  à  faint  Alexandre  pour  la  lui  rendre  >  '^•'••♦'^ 
^  cas  qàll  eût  enfierement  quitté  fon  andenne  aniotoficé  oontro 
faint  Chryfoflome ,  confentant  de  commoniquer  avec  lui  quand 
il  auroit  déclaré  lui-même  fes  fentimens  au  feint  Evêque  a  An*» 
•tioche  f  que  le  Pape  xendoit  médiateor  &         de  cetts  af< 
^aire.  Letwâlitor 
X  XJ'V.  Vers  le  même  tems l'Evêque Maitimien  ,  qui,  com«  làaikn  w 
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•meâ'oti  croit  I  éioic  à  R.«me  lors  de  la  réiinion  cfeiâîtit  'Atexan^ 
dre>  étanc  de  retour  en  Macédoine,  écrivit  au  Fape  Innocent 
pour  le  prier  d'accorder  auffl  fa  communion  à  Arricus  de  (-."on- 
flantinopJe.  Mais  comme  cet  Evêque  n'en  avoit  pas  cent  iui- 
iiîémc,  ni  au  Fapc,  ni  aux  Evêques  de  i'lilyrie ,  6c  qu'il  ne  pa- 
loiflbit  en  aucune  manière  qu'il  eût  accompli  les  concUtîons  né* 
cefiiûres  pour  la  réunion  j  iàinc  Innocent  rejetta  la  demande  de 
3ia»niieD,  Aclni  éciivk  qu'il  nenvofbroic  point  de  lettres  de 
communion  à  Atticus ,  qu'il  ne  les  lui  eût  demandées  lui-même 
par  une  dépuration  foletnncUe,  ôc  qu'il  n'eût  fait  à  l'égard  de 
S.  Chryfoftome  ce  que  i>.  Alexandre  avoit  fait  à  Antioclie ,  c'cft- 
à^dire ,  qu'il  n-eût  mis  Ibn  nom  dans  les  diptyques  EcdefîaftiqueSk 
H  ajoute  qu'il  recevra  tous  les  autres  aux  mêmes  conditions  » 
qu'il  les  avoit  marquées  il  y  avoit  déjà  long-tems  dans  une  lettre 
adreffce  aux  Evêques  de  Macédoine  aûemblés  en  Concile  mais 
cette  lettre  eft  perdue. 
B<iif"ce  vÎtî    XXV,  On  rapporte  au  même  tems  la  lettre  du  Pape  au  Pré- 
Fan  41^1 1/!     Boni&ce»  qui  réfidoit  de  là  pan  à  Conftanûnople  auprès  de 
U9.     '     l'Empereur.  Elle  lui  fiit  envoyée  par  le  Diacre  Paul.  C'eft  une 
relation  ahrcgce  de  ce  qui  s'étoir  paOl'  dans  la  réiinion  de  l'E- 
glife  d  Anciochc  avec  celle  de  Rome  j  le  Pape  laiilant  au  porteur 
d'en  détailler  toutes  les  circondances. 
AkMnam       XXVI.  Quelque  tems  après,  faint  Alexandre  qui  vouloît  en- 
d'Anôoche    tretenir  fon  union  avec  le  Pape  Innocent,  lui  écrivit  pour  le 
\-  T^r.in4iî,  confulter  fur  certains  abus  introduits  en  Orient  par  les  fchifmes 
t'g'  &  l'hérefie.  Le  premier  chef  rcgardoit  l'autorité  de  l'Eglife  d'An- 

tioche^  qui,  fuivant  le  Concile  de  Nicée,  s'étendoit  ,  non  fur 
une  Province  particulière ,  mais  fur  tout  le  Diocèfe  de  l'Orient. 
Le  Pape  après  avoir  dit  à  fàint  Alexandre  qne  là  conltiltation  hii 
étoit  tout  enfcmble  un  honneur  &  une  chargc,rematqne  que  cette 
prérogative  avoit  été  attribuée  à  la  Ville  d'Anrioche,  moins  pour 
fa  magniricence,  que  parce  que  c'eft  le  premier  Siège  du  pre- 
mier des  Apôtres  >ôc  qu'elle  ne  cederoit  pas  même  à  Rome,  It 
ce  n'étoit  qu'elle  n*a  e&  qu'en  paflànt' celui  qoe  Rome  a  poljfedé 
jufqu  à  la  nn.  Enlùite  il  conlèille  à  funt  AlexaDdre,non-lèDlement 
d'ordonner  tous  les  Métropolitains,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire,  mais  aufli  d'empêcher  que  les  impics  Evêques  fufTent 
ordonnés  fans  fon  confenteincnt  &  fcs  lettres  ;  &  de  fe  ré'crver 
m^nie  le  droit  d'ordonner  les  Eveques  dont  les  Sièges  n'étoient 
pomt  âoiffnés  d'Antioclie.  Sur  le  fécond  chef  de  la  conlUltadon 
de  fiunt  Ajoaadstt,  le  Papé  répond  cpe  FEgUfis  ne  fiàvant  pas 


L/iyiii^uo  Google 


PAPE.  CîiAP.  V  T.  •  •  î2^ 
tous  les  changemens  du  gouvernement  temporel ,  il  ne  fail«jic 
pas  établir  de  Métropolitain  dans  une  Province,  lorfque  lesEm- 
perons  la  divifoient  en  deux ,  mais  fiiivre  Tancien  ufage.  Le  Pa- 
pe ajoute  que  les  Evêques  de  Chypre ,  qui  pour  éviter  la  tyran- 
nie dssAricnSjs'ctoicnt  mis  enponcfîion  de  faire  leurs  Ordinations 
fans  la  participation  de  perfonne ,  dévoient  revenir  à  i  obfervarioii 
des  Canons  ae  Nicée ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  dépendance  de  l  E' 
vétpie  d'Antioche.  L'Hle  de  Chypre  étoir ,  (èton  Técac  civil ,  du 
département  d'Orient.  Sur  le  troifiéme  chef  qui  regardoit  la  ma- 
nière dam  on»  devoir  recevoir  les  Clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres Hcrctiqucs ,  le  Pape  répond  {a  )  qu'ils  ne  doivent  être  adrn's 
à  aucune  tbnction  du  Sacerdoce  ou  du  minilicre  Ecclefialliquc  ; 
&  il  en  donne  pour  raifon ,  ^ue  les  Laïcs  n'étant  reçus  que  par 
limpofition  des  mains»  qui  eft  une  image  de  la  pénitence»  le» 
Clercs  ne  doivent  pas  être  re<;us  avec  leurs  dégrés  d'honneurs» 
Car  encore  que  leur  Baptôme  foit  valable ,  parce  qu'il  efl  con- 
féré au  nom  du  Pere,  du  F"ils  &  du  Saint-Efprit,  il  ne  leur  donne 
pas  la  grâce  ;  ceux  qui  le  leur  ont  confère  1  ayant  perdue  eux- 
mêmes  en  fs  fëparant  defEglife  Catholique,  &  n'étant  pas  pof- 
fible  que  ceux-n  donnent  la  pl^itnde  éa  Sainr-Efprit>  qui  Ce 
donne  furtout  dans  l'Ordination,  qui  l'ont  perdue  eux -mômes 
parieur  pcriidic.  Comment  donc,  njoure-t-i!j  ferolr-il  pofllblc 
d'accorder  à  leurs  Prêtres  les  honneurs  du  Sacerdoce  de  Jcfus- 
Chrid,  pu ifquè  leurs  Laïcs  ne  font  reçus  dans  l'Eglifè  qu'avec 
rimpofition  des  mains ,  pour  leur  donner  le  Saint-Efprit  ?  Il  ap- 
pelle cette  impodtion  aes  mains  une  image  de  la  pénitence , 
parce  qu'on  n  impofoit  aucune  œuvre  laborieufe  à  celui  qui  re- 
venoit  de  l'Hérelie  dans  l'EgUfe,  ôc  qu'on  lui  accordoit  la  com- 
munion au(Ii-tôt  après  llmpolition  des  nuûns ,  qui  étoit  une  efpe- 
ce  de  pénitence.  H  finît  la  lettre  «  en  priant  fiant  Alexandre  de 
fiûre  ]nirt  deÊidécifion  aux  autres  Evêques  ^  en  leur  Bù&j»  lire 


(a)  Ar  jiiOf  frectere^t ,  cattrafqtte  ku- 
jufinedi  ff/! i  '  ,  <7"M  conm  1^':'  os  i  .  •-■t  r;  ;  if 
0é  Vomtn:im  ,  fitb  imagine  f  si'.tini  .i  lic 
SmH'  Spiritûs  fanCïtjicMiienc  per  manût 
iaq^MMmfufeifimiu,  non  viàttttr  Cltri~ 
eu  etrmm  em^MtriaiU  ma  min^hrU  et^" 
fUm  fufrifi  dthr*  iignitate  :  quonium 
quibut  filtttn  baftifma  ruum  effe  ptrnur- 
tiri^ut ,  tjUiJ  ittiqut  in  netn.ne  Vatrit  tr 
Fila  &  Sfiritut  Sanûi  ptrjtcitur ,  nie 
SmiBbtmS^ritmmtts  habere  tx  illo  baf- 
9àfiH«U   mifqM  Mjfitriù  arbitrémur  ^ 


iktrn  itjcîftertnt ,  perftCiionfm  Sfiritût 

qtiam  iiceeper,int  nm'j'tvunt.  Kec  dart  dur 
flenitud.ium  pcjfunt ,  qu^  in.ix.mè  m  or- 
d'>:.iii!^n  biu  cperatur  :  quam  ptr  impiera- 
tii  J'a^t  fcrfdiam  pottus ,  quam  fidcm  dt- 
tnrtm  ,  ftrdideruHt.  Hui  fiiri  fotrjt ,  ut 
nrum  fn^utui  ftetrdotu  digm  Chr^è. 
honoriiut  arhitrtmwr ,  quorum  LàSrot  tn- 
pi'rfcfior  ,  ut  dixi  ,  ad  Sun^i  Sp->-ii,:t' 
perctpicndam  gratiam  cum  fteuitentije- 
imugint  rteifimmi  f  Iiiaocen.4ii  Miiumi,. 


i2S     '       SAINT  INNOCENT, 

ià  lettre,  Ôc  s'Ufeifettt  dans  un  Concile ,  afin  qu^eUe  foit  obfer- 

véc  par  un  confentenieitt  unanime*  Pour  expliquer  les  difficul* 

tés  que  peut  former  ce  qui  eO  dit  dans  cette  lettre  touchant  le 
Baptême  &  l'Ordination  conférés  par  des  Hérétiques ,  il  faut  di- 
ftinguer  avec  les  Théologiens  trois  chofcs  dans  Tun  &  Taurre  de 
.«es  Sacremens  ;  ft^avuir ,  le  caractère,  ia  grâce  fandiiiantc  ôc 
.-ceitains  effets  qulls  prodûilènc  dans  ceux  qui  les  reçoivent.  Un 
Adulte,  par  exemple,  &  c'eft  de  ceux-là  feuls  qu'il  paroît  être 
qucftion  dans  la  lettre  du  Pape  :  Un  Adulte,  dis-jc,  qui  attaché 
^ux erreurs  de  certains  Hérétiques,  reçoit  d'eux  IcBaptême,  re- 
çoit le  caractère  qu'imprime  le  Baptême  ;  mais  il  ne  reçoit  point 
^Ja  grâce  fanûifiante  j  parce  qu'il  y  met  obftacle  par  Ton  attadie<* 
'duent  i  fhéwfie.  H  ne  reçoit  pas  non  pkis^Jes  ancres  eflècs  qqe 
.iproduk  le  Baptême ,  qui  font  la  participation  aux  (meres  &  ans 
mérites  de  l'Eglife,  ôc  le  droit  de  participer  aux  autres  Sacre- 
r  mens  :  Mais  auffi-tôt  qu'il  rentre  dans  le  fein  de  l'Eglife  par  une 
t^fincere  pénitence,  i'eQipêçhement  qu'il  avqic  mis  à  la  grâce, 
jécam6té.f  il  reçoit  cette grace'^nôifiante »  le  droit  de  commu- 
;^iott  avec  TEglife ,  &  de  pattictpadon  à  tous  les  autres  &icr»> 
mens  :  Mais  il  n'en  eil  pas  tout-à-fait  de  même  de  ceux  qui  ont 
,^té  ordonnés  par  les  Hérétiques  ;  en  retournant  à  l'Eglife ,  ils 
.-ne  font  pas  admis  à  tous  les  honneurs  du  Sacerdoce,  ni  à  toutes 
r}es  fondions  de  leur  mkiiftere,  p;irce  qu'outre  la  réconciliation 
^vec  rEgHTe  ,   ièrok  encore  uéceflâite  de  les  rétablir  dans  les 
^grades  de  lent  Ordre.»  9c  de  les'abfoudre  de  la  fufpenfe  qu'ils  ont 
*       encouruë,  ce  qui  ne  s'accordoir  que  dans  les  bcfoins  de  l'Egli- 
fc ,  comme  on  l'a  vû  dans  ia  lettre  au.K  Evéques  de  iMacedoine. 
-Ce  a'eft  donc  qu'à  l'égard  des  honneurs  6c  des  grades  du  Saccr- 
jdoce  que  le  Papeidé<»Bre  nulle' FOrdinatioii      Hérétiques.  >  &l 
.«on  par  ranport  au  caraâere  qu'ils  ont  reçu  avec  l'Ordination. 
£t  quaivd  il  ait  que  le  Baptême  des  Hérétiques  ne  confère  point 
la  grâce,  cela  doit  s'entendre  de  ceux-là  qui  mettent  empêche-  • 
nient  par  leur  attachement  à  i  ikkeG,^  i  ce  qui  ne- /^  rencontre  que 
.^ans^  les  Adultes. 
i     X  X- V I  i.  Le  Pape  commcaoé-û  lettre  à  Decentius  E  véque 
^emhn  cn  d'Eugubio  dans  l'Umbrie  ,  en  difànt  que  H  toutes  les  Eglifes 
à}^*t-  oi^-  avoient  confcrvé  exa£lemcnt  les  pratiques  établies  par  les  Apô- 
tres, il  n'y  auroit  aucune  variété  dans  la  difci})linc  ,  mais  que 
.chacun  s'étant  éloigné  de  ce  qui  a  été  étabh,  ou  par  les  Ap6^ 
jttcSi  ou  par  les  hommes  Aponoliques,  pour  iùivie  fes  propie» 
^i^ées;!  çeftfle^  ^u'eft  vimi  le  tçmà^  diapeuplcj  q^,|ie  £gh 
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diant  point  que  lesaadenncs  traditions  ont  été  conrompoCs  par 

des  inventions  humaines ,  ont  rejetté  fur  les  Apôtres ,  ou  fur  ceux 
qui  les  ont  fuivis  immédiatement ,  cetre  contrarictc^  qui  fe  ren- 
contre dans  les  ufages  des  différentes  Eglifcs.  Il  infcre  de-là  que- 
tant  certain  que  l'Eglife  Romaine  ayant  reçv'fès  ttadidom  da- 
^jncfr des  Apôtres,  £c  les  ayant  toujours  gardées,  on  les  doit* 
obfcrver  par  toutes  les  Eglifes  d'Occident,  vû  principalement 
qu'il  eft  manifefte  que  perfonne  n'a  inftitué  des  Eglifes  dans  l'I-- 
talie,  les  Gaules,  les  Efpagnes,  l'Afrique  ,  la  Sicile  ôc  les  liles 
adjacentes^  (inon  ceux  que  l'Apure  faint  Piene  ou  ièsSuccef- 
faiis -ont  établis  EvêqtMSyfic  que  nid  antie  Apôtre  que  làioc- 
Pierre  n'a  prêché  en  Occident.  S'a^reflant^oilbitc  à  Decendiisi- 
Vous  êtes  fans  doute,  lui  dit -il  ,  fouvent  venu  à  Rome;  vous 
avez  afTifté  avec  nous  aux  affemblées  de  notre  Eglifc,  &  vous 
avez  vu  quel  u(àge  elle  obieive»  foit  dans  la  confccracicn  des- 
Myftéfcs»  ibit  dans  les  autres  aftions  lècreres;ce  qui  fiifiitoir» 
plKir  fiaflniiâion  ou  la  réformation  de  votre  Eglife.  Toutefois» 
parce  que  cet  Evêque  avoir  confuké  le  Pape  fur  divers  points^- 
de  difcipline,  il  y  répond  dans  le  détail  ,  ôc  dit  premicrcraent 
que  l'on  ne  doit  donner  {a)  la  paix  qu'après  la  conlécration  des^ 
Myfteres,  afin  qu'elle  foit  comme  une  marque  6c  un  témoiena^ 
ge  que  le  peuple  y -a-cenfenti'y  ôc  que  faâton  eft  achevée.  Il  dé* 
ôdeeii'iècond  lieu,  (^)que  l'on  ne  doîfpai^  nommer  avant  la- 
célébration  des  Myfteres ,  les  perfonncs  qui  ont  fait  des  offran- 
des ,  mais  dans  la  célébration  même  de  ces  Myfteres ,  après  que 
le  Prêtre  les  a  recommandées  à  Dieu  par  fa  prière  ;  ce  que  l'on 
doit  cntenÂi!»  de  h  rnémoite  que  te  Prêtre  ait  ééi  vtvans  dans<: 
lé  CaBon.de  la J^fdSè.  -Hdédaie  troifiénieflMiit  (  c)  qoc  fiiivanr 


(a)  Pacem  igitur  'Jferit  amit  -cenfcdj 
HnfitrU  auûfiam  ftfulû  imferére  ,  vel 
Jim  iittirft  facnitttt  traitre  ,  eim  fcft 
mmiâ  ,  qtut  aftrirt  mon  dekè»,  f**  fit 
mtttfftario  iniiceni* ,  fer  qnam  enifle$  fo- 
fmlum  ad  nrni*  ,  qua  in  Myjltriit  ûgun- 
tm  étque  in  Etcleftâ  celthrantHftfrabu.jfe 
fum ,  *c  fin.  ta  eJJif^Ht  OÊielmdtHtu 
jfpuuuh  demonfiruumr^îaaoemim  Dt- 
ttnt.fag.  gff. 

(h')  Prim  erfro  ohlatienfi  fi'nt  cnmmen- 
éand^r  ,  ac  tune  etrum  nomma  ,  quorum 
fmnt ,  tdtcenia  ;  ut  tnter  fncra  Myfierin 
mtminentur  >  m»  inter  mit*  $  fmm  antt 
fnmitHHUUt  m  ifp  MyfitrHs  «Jmi  fih 


(r)   De  ctrfgjtani.i  vero  infantibtw 
maïujeftum  efi ,  non  ai  alio  quàm  ab  Efif-  • 
copo fieri  ticere.  Nam  Frmibyteri  lieet  ft~ 
cundi  fint  faecrdotet-f  fmtifieatûj  tamtn  ■ 
apicem  non  h.'Mut,  H6t  MUttn  Poniificium 
folit  dtbtre  EpiJ'copit ,  ut  vtl  configntnt  ,  . 
vel  Paracletmm  Spirimm  traient ,  n»n  yi« 
Inm  confuetitdo  ecclefiaftica  d^mon/frat,, 
vtrum  &  ilUleOi»  Mimm  Af^aUrumy 
q-it  ajferit ,  Petrum  &  J*tu>tum  tfjè  dirt-  ■ 
(iat  .  qui  jjm  i.:pt.fjtit  traderent  Sp  ,  ■•i.nt 
Sât'titim.    NMn  rratbjterit  ,  five  extra 
Epifccptim  ,  five  frxftnu  Eptfcope  titnt 
kaftifant  ,  Chnfinaie  bjprtfattr  imgern-: 
lieet,  fei  qttod  ab  Efift  spt  fueru  roM^ - 
ermuH»  Htm  ttm»  fr^um  ut  mto» 


sâS  SAINT  INNOCENT, 

la  coanime  de  TEglife  fondée  fur  h  pratique  des  Apôtres,  il  n'y 
a  que  l'Evêque  qui  puiffe  oindre  fur  le  front  ceux  qui  ont  été 
baptilcs,  leur  donner  le  fceau  (  de  la  Confirmation  )  ôc  leur  con- 
férer le  Saint-EIprit  >  ôc  que  les  Prêtres  peuvent  (eulemcfnt  oin« 
die  (  en  d'autres  parties  da  corps  )  ceux  qu'ils  baptilènt ,  foie 
ièuls ,  foie  en  préfcnce  de  l'Evêque ,  pour\  û  que  le  Chrénic  foit 
confacré  par  l  Evcque.  La  raifon  de  cerre  différence,  c'cft  qu'en- 
core que  les  Frêtrcs  ayent  part  nu  Sacerdoce  ,  ils  n'ont  pas  néan- 
moins la  perfection  ou  la  Ibuveraineté  du  Pontilicat.  Il  ajoute 

3u*U  ne  veut  pa^  rain^orcer  les  paroles  dont  TEvêqueiè  ièrvoit  en 
onnant  le  Saint^Ë^***^'^^  P^"^  '  ^i^'il»  <P>c  je  ne  femble  plutôt 
trahir  les  Myftercs,  que  répondre  à  une  confultation.  Il  avoit 
ufé  de  la  même  réferve  en  parlant  du  faint  Sacrifice  ;  tant  le  fe- 
cret  des  Myfteres  croit  alors  inviolable.  Une  (  a  )  quatrième  dé- 
ciHon  a  pour  objet  le  jeûne  du  Samedy.  Le  Pape  relevé  beau* 
coup  le  jeûne  de  ce  iour»  ôLSftis  avoir  raontré  qu'on  le  peut 
obferver,  il  ajoute  qu'on  doit  jeûner  ce  jour-Ul»  de  même  que 
le  Vendredy  pendant  toute  l'annde  ;  mais  ailleurs  on  ne  jcûnoit 
que  le  Saniedy  fuini  de  tous  les  Samedis  de  l'année.  Il  remar- 

2ue  que  c  etoit  la  coutume  de  l'Eglife  Romaine  de  ne  point  cé-» 
sbrer  lesMyfteres  leVendredy  6c  le  Samedy  de  la  SemaineSainte» 
en  mémoire  de  la  tri  (le  ffc  dans  laquelle  les  Apôtres  les  paflcrent. 
Le  cinquième  article  de  fes  décillons  eft  cmbaralfé.  Il  y  eft  dit 
que  (^)  le  Pape  envoyoit  chaque  Dimanche, par  des  Acolyrhcs, 
ai^x  PtC'irçs  des  Titrer  pif  des  Eglifes  de  la  Ville  de  Rome ,  le. 


^gnart ,  qued  folU  itbttar  Efifctfit ,  cùm 
traimm  Spiritum  PMTMltttAi,  yeri*v»i 

dicere  nbn  pofunt  ,  ne  magis  fndere  vi- 
àtar ,  quam  ad  cortfultatitncm  rtffonicrt, 
XbiJ. 

(dj  Sabl/atum  po  ijejunandiim  t£e ,  ra- 
r^t.  N.im  Ji  Airin 
Pmmuaim  ck  vtneratiltm  reftartlUontm 
Ptmbii  «t/lrf  Jtfm  Ckrifii  non  felum  in  Pm/t 
fha  celebr<iniHf ,  «rrùm  etiam  fer  J^ngulof 
circulât  hthiomaatrum ,  iffiut  dsei  imtp- 
tteni  frcquiiitaivus  ,  ac  fextâ  ftnà  propter 
èejjfiiiem  Dcinîni  jcjuuamus  ,  fabbatum 
fTMimittfrt  non  dtlumu  ,  quod  inter 
titifiitiéun  §tfii»  UtiiUtm  temptrU  illiut  vi- 
4ttmr  inetufitm.  Néim  utiqut  ecnfint  Apof- 
ttlot  b^dwi  ipn  cîr  in  nurrore  fuiffc ,  ^ 
frepter  «u-.'k;;!  Judaorum  fe  ccfiifnir^. 
Qitod  uttauc  non  dttbium  tfi  ,  in  tantum  est 


eltjitt  habtat ,  jjf  o  bidui  Sacfamtnta  peni- 
tîv  ntn  etMtwri.  Qita  utiqut  forma  ptr 
Bn^las  tntfnia  tfi  hebdomadat  propttr  td, 
qttod  commttnoratio  diei  illiut  ftm^tr  tfi 
felcbrand4.  Ini-.ccf  nt.  »ii</.  pa;^.  8v». 

(Z>)  De  ftrmtnto  vero ,  quai  die  Domi- 
niez fer  tituiot  mitr.mnt  ,  fuferflui  not 
svnJtUerc  wliufii  ,  tùm  amnet  Ecdeji^t  mf- 
trm  intra  çivittttm fint  nnflitutx  qu»rum 
Vritihyttri ,  quLi  die  iffj  propter  flebem 
Jibi  crtdttam  nob.fiuin  eonveaire  non  pof- 
funt ,  idcirco  ftrmentum  à  nobit  confthitm 
Atoiplm  ofcififtHt  t  ut  fi  i  itoftri 
nmmHHinK,  maxlmi  ilîi  die,  wm  /mfi- 
etM  fifff^f^.  Qttêi  ptr  parucim  fitri 
iebtre  non  pato  ;  quia  nec  longé  fortanda 
fiint  Sacramtnta  ;  nec  not  ptr  rirmeuna 
d'verfa  cen^iiutit  Pr^tthytcrit  àeJJ'iiJmMj^ 
Ù"  rrxtbyttri  eorum  confuiendorum  jut 

ferment 
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PAPE.  Chap.  V  t  la^ 

ferment  oa  levain ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'aflcmbler  ce 
jour-ià  avec  lui,  à  eau fe  du  peuple  dont  le  foin  leur  étoït  con- 
tié  ;  Diais  qu  on  ne  Tenvoyok  pas  aux  Prêtres  des  Cimctkies 
"éloignés*  pour  ne  pas  porter  trop  loin ks  Sscrctnem ,  &  parce 
quelles  PiécKS  de  ces  Cinerieres  avoiem  droir  de  les  Gon&- 
crer.  On  croit  avec  beaocoup  de  vraifTemblance  que  ce  fènnenc 
ou  levain  (a)  ctoîrunc  partie  de  l'Euchariftic,  que  l'on  gardoit 
après  le  Sacrifice,  pour  la  mêler  au  Sacrifice  fuivant >  comme 
un  levain  faccé  &  une  marque  fcniiblc,  quQ  ceft  toujours  la 
même  obfattion  du  même  Coips  de  Jefbs-Chrtft';  nais  de  ce  <m 
foadonnoit  le  nom  de  fismoent  à  l'Euchariftic  >  il  ne  fuie  nulle* 
ment  qu'on  la  conlàcrât  avec  du  pain  fermenté  ;  on  n'ufoir  de 
ce  terme  que  pour  marquer  à  ceux  à  qui  l'on  cnvoyoit  l'Eucha- 
ridie ,  que  l'on  étoit  uni  aulli  étroitement  avec  eux  par  les  liens 
de  le  communion ,  que  h  fidne  l'eft  avec  le  fenacm  que  I  on  y 
met»  Le  mmi  de  fêrmeac  eft  même  dosod  à  Jeliis<3irift  dMit 
des  andeas  (b)  monumens,  comme  dans  la  lettre  des  Evêques. 
de  Plienicie ,  où  il  donne  des  éloges  au  Concile  de  Calcédoine 
pour  avoir  détrui  l'erreur  de  ceux  qui  ne  crovenr  pas  que  notre 
jerment  foit  né  de  la  Vierge  Mere  de  Dieu.  11  y  en  a  qui  par  ce 
terme  entendent  deS'ddMiMf  elPfwhflilMiift  Mvffftoelt.éKMty 
le  Pape  auRMt41  défendu  de  le  porter  dans  des  lietix  éloignez  f 
Et  ne  voyons-nous  pas  dans  les  lettres  de  faint  Auguftin  &  de 
faint  Paulin  de  Noie,  qu'ils  s'envoyoient  mutuellement  d'Italie 
en  Afrique )  ôc  d'Afrique  en  Italie)  de  ces  pains  bénis >  comme 
des  iymboles  de  l'union  6c  de  la  communion  qu'ils  airoient  en« 
iemble f  Dans  le  Inâdtte  article  (c)\c  Pape  déclare  qu'il  n'cft 
pas  pemiitni  aux  Préttes>.iiàaiux  Diacres  d'impofer  les  mains  à 
ceux  qui  ont  mérité  par  quelque  pcché  d'être  jvjfrcvids  du  démon 
après  leur  Baptême  ;  mais  qu'ils  peuvent  le  taire  iorfque  l'Evêque 
le  leur  ordonne ,  ou  avec  ià  permilHon ,  parce  ou'il  ieroit  quel- 
^efois  difficile ,  foit  à  canâ  de  la  longneoc  m  cbeniiti«  foit 


(j)  Mabillonfas ,  Difert.  de  ferment.  & 
comment,  m  ord.  Rom.  p'g.  6. 

{b)  Htgm  ni  gratis  ,  CaseiUttm  Otlet^ 
âontnfe ,  fiMèrêm  mumi  ir  cMUdm  m 
4drgi$ent  vnmuMem,  &  tmMm  fittati- 
vam  ofinimtm  Dtmimirit  inkimanMtitnit 
«bdicant ,  -tôt  tjui  frodig''.'ic  non  ex  Dei 
gtmirict  yirrtmt  ejfr  uo/hrtun  JrrmtKttun 
prtémt'éHhmat.  Tm*.  4  Qmrit.  Mf« 

Tome  X 


(c)  J>t  kit  vtri  baftifatit ,  qui  fafltû 
à  dumoni*  ,  vit  h  ali^lto  mu  feccato  mter" 
vtnitittty  orrifttHOmf  tft frilieiiM  dilelii* 
ma,  fi  itfrmtltp&»  vtt  Dtanm  tt0nt 
amt  debeant  dtJSgnari.  fl}néh»e  ^ttif  Efi^- 
c«pnt  frattftnt,  ntn  hcet ,  tiam  Ht  mairtu 
imfonenda  emnme  wti  eft ,  n.Ji  Efîfcopnr 
amariiattm  4tderi$  ià  tffKitnài.  \\àà.fag% 

R 


ija  SAINT  INNOCENT, 

J)our  quelque  néceflité  preflante,  de  mener  les  Energumenes 
'Evêquc.  Il  eft  dit  dans  le  feptiéme  (a)  qu'à  l'égard  des  Péni- 
tens ,  foit  qu'ils  faHent  pénitence  pour  des  péchés  énormes,  foit: 
qu'ils  ne  la  &fl*eiit  que  pour  des  pediÀ  Jegeis»  1»  eotmine  dé: 
l'-Eglife  Romaine  veut-  qa*on  leur  donne  l'abfolution  la  cinquiè- 
me Féric  devant  Pâques,  c'cft-à-dire,  le  Jeudy  Saint,  R  quel- 
que maladie  preflTante  n'oblige  d'en  ufer  autrement.  Au  refte  , 
ajoute  le  P^e ,  c'cfl  le  dévoie  du  Prêtre  de  juger  de  la  grandeur 
de  dipoidt.des  pcphés.  H  éck  aaffi  avoir  égaid'à  la  confèflion 
do  Péflitent>  &  conlidiDrer  fes  hmies  &  fes  gémiflèmens,  &  s'il 
eft  ibigneux  de  iè  coiriger  ;  Ac  le  renvoyer  abfous ,  lorfqu'il  voir 
que  la  fatîsfàftion  eft  proportionnde  à  la  faute.  Si  toutefois  quel- 
qu'un des  Pénitens  tombe  malade,  6c  qu'on  en  défefpere,  ilfaut 
•lui remettre  fespechés  avant  Pâques,  de  peur  qu'il  ne  forte  de. 
cette  vie  (ans  Cfommanion.  Oani  le  httîtiéme(  i)  U  dernier  av* 
ticle ,  qui  regarde  fonâion  des  malades ,.  qui ,  fuivant  TEpître  de: 
l'Apôtre  faint  Jacques,  doit  être  faite  par  des  Prêtres,  le  Pape 
décide  premièrement  que  cette  on£lion  doit  être  accordée non- 
feulement  aux  Prêtres,  comme  le  croyoient  quelques-uns,  raais^ 
encore  à.  ton»  les  fiddes  malades,  excepté  aux  Peùitens  >  parcer 
que  c'eft  un  Sacremen»,  &  qu'on  ne  doit  leur  en  accorder  au-  . 
Ciuik  II  décide  en  fécond  lieu ,  que  les  Prêtres  ont  tellement  droit 
d'adminiftrer  l'Extrême  -  Onûion  ,  que  l'Evôque  le  peut  auffi  : 
lîadminiftratioa  de  ce  Sacrement  n'ayant  été  partîculieremcni. 


(k)  Dt  fmûttntitut  amtem ,  qui  Jive  e» 

gravier, eut  commijjis  ,  five  ex  levitrihus 
ftemittnJi4m  gerunt ,  Ji  nuila  interveniu 
Mgritudo  ,  quinti  fenà  unie  Pafika  tu  rt- 

minuiiiim  ttammm.  £eet^  en^fmaïuk 
étmm^m.  Oatrmm  de  fméknm/hmmt- 

io  deliOtrum ,  Stctriotii  efi  judicare  ,  ut 
éUtendtt  ad  cênfeJJwHtm  Fcenittntit  ,  tà" 
td  fietHS  atque  lacrjnuu  corrigimlt ,  0e 
$mmji»k«re  dimitti  ,  cum  vider i$  ctugnum 
l^fiiaimtm  fium.  Vtl  S  qms  agrindi- 
I  incurrtrit  t.  atqtuufqat  ad  dejperati»- 


mem  dtventrit ,  ti  tjl  ante  temfiu  F»fclui , 
relaxandum ,  ne  de  f^eculo  abjqme.tmmilÊr 
nient  difetdat.  Ibid.  fag.  B6%, 

(^}  Sami  quontam  eu  £>c ,  j^tMi  it  tate- 
Ht  «  ttnfmure  veluit  dileHio  tua. . . .  qmd 
^  it0H  Atefioti  Jacth  EfifloU  cenjcrif- 
tum  tfi  :  u  iniîrmus  ali^iiis  in  Tobis  eft 
Ù'e.  Jaeyk,  ^.  h»  jijfoi  non  ej  Mmm  it 


fidriibiu  mgretantibut  aeeifi  vtl  '  inulligi' 
debere ,  qui  [And 3  oleo  Chnfmjtif  fcrungi 
fojfuni ,  qued  ab  EfiftQfo  ctnJtÙtim  ,  nom 
folum  Sactrdwibtu  ,  (td  &  onmîittf  Ml 
Chriftianit  Uctt ,  infmiim  imftwrtm  nt- 
ctffttatt  mgtnÎÊm,  Cmttmm  îllud  fiifer- 
fiuum  rjft  videmui  gdjeClum  ,  tu  de  Epifeo- 
fo  ambigatur ,  quoi  Prtttbjterii  lictrt  ntn 
dubium  tjl.  Nam  idcirco  Trmshyttrit  dk- 


$um  tfi  f  fmu  £fifafi  tccmpuimiAmt  alUt 
imfeiiti  ,  «à  immu  (mtgmiiu  àrt  mu  ««/- 

funt.  Ceettrttm  fi  Epifcaput  aul.  ^ottjf  aut. 


iUgnum  ditcit ,  >i!iqutm  à  fc  vijitandum , 
bintdietre  &  t^ngere  Chrifmate  ,  /î«» 
ttmClatione  f»t^ ,  cujui  tfi  ÙuriCm*  fon- 
fictre.  Mun  PmiMWlfiîr  ^afimiL 
KM  fottfi  »  f«te  gt»»*  tfi  SacramentU 
Nam  qiMm  relifma  Sacrmtttuu  mgamur  » 
mumôdo  MHum  fiMtf  J  "  * 

ibid;  fag.  8tf X. 
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A  P  E.  Ch*p.  V  1.  iîi 

■^aS&ée  SRix  PsétrfcSique  parce  oue  les  Autres  occupàtlons  des  Evê- 
"<|ues  ne  leur  pettntttent  pas  d'aller  à  tous  les  malades.  Mais  il  faut . 
aioute  le  Pape,  que  l'huile  de  cette  onâion  foit  confacrée  par 
l'Evêque.  Il  finit  fa  lettre,  en  exhortant  Decentius  à  faire  obfcr- 
"Trct  dans  fon  Eglifc  la  difcipline  de  celle  de  Ronac  i  d'où  elle 
-  tiroitfon  origine ,  Ac'à  bien  mftnlire  les  Piéaes&  lesCIfitcs  de 
"'^n  Clergé ,  afin  qu'ils  remplilTent  dignement  leur  Mtidftefej  Ifli 

■  promettant  de  lui  dire  quand  il  vicndroit  à  Rome  d'autres  cho- 
ies qu'il  n'dtoit  pas  permis  d'écrire.  Le  Pape  dit  dans  cette  Ict- 

'  tre  que  toutes  f^s  Ëglifes  étoient  dans  la  Ville  de  Rome ,  c'eit- 
"^'due,  que  cette  Vule  éioit  tdut  Ibn  Diocèiè.  On  voit  en  efiêt 
-desEvêques  dans  les  petites  Villes  les  plus  proches  de  Rome« 
NX>mme  Oftie,  Preneftc ,  Tibjr.  Elle  ert  d.Ktéc  du  quatorzième 

■  des  calendes  d'Avril ,  fous  le  Confulat  de  Tiieodorc  ôc  de  Palla- 
=  <iius,  c'eft-à-dirc ,  le  dix-neuviénic  de  Mars  de  l'an  4:1^.  Il  pa- 
«coic  (  a  )  que  ce  fut  le  Diacre  Ceicftiii  qui  confulta  le  Pape  Imio- 
•-cene  an  nom  de  Decentius, 

XXVIII.  Les  Conciles ite  Cai!lliage&  de  Mileve  écrivi-  LettrsJa 
fenc  aufn  au  Pape  faint  Innocent  en  41^ ,  fur  l'héreTic  de  Pelage  c^a'^e  & 
qui  commençoit  alors  à  infeclcr  diverfes  Provinces.  Ils  avoierit  dcMiieve,a 
déjaréfolu  de  l'anathématifer  avec  Celeftius,  s'ils  nanatliémati-     cinq  Ev^ 
'ibient  clairement  la  mauvaife  do£hine  dont  ils\étoient  auteurs  ;  ^uc\u  pap« 
mais  poars*oppo(èr  encote  plus  fortement  au  délbcdte  que  eau-  innocent./.^ 
•foit  cette  hérefic ,  ces  denx  Conciles  crurent  devoir  porter  l'af-  2'^""^'  f *Jj 
'fà're  au  Siège  Apoftoliqae ,  afin  de  joindre  fon  autorité  à  leurs     *  ' 
•décrets ,  ôc  de  s'afllirer  par  les  réponfes  du  Pape  ,  que  leurs  fen- 
'titnens  écoienc  conformes  aux  fiens.  Ce  qui  les  porta  encore  à 
-prendre  ce  parti  y  (lit  le  broie  que  quelques-uns  répandirent  >  que 
4»  Pape  même' s'étoit  lailTé  furprendre  parles  raifons  de  ces  No- 
^vatents.  Enfin  ils  efperoient  que  le  Pape  auroit  plus  de  movens 
Te  plus  d'autorité  qu'eux  pour  réduire  Pelage.  Ils  joignirent  à  leurs 
lettres  celle  d'Héros  ôc  de  Lazare  ,  avec  les  a£lcs  du  Concile 
•qui  en  41 1  avoir  condamné  Celeftius.  Cinq  Evêqucs  d'Afrique; 
■Ravoir  Auiely  ftine  Alype,  fiant  Auguflin ,  Evodius  fie  Polfidtra 
^cdvirent  une  troifiéme  lettre  au  Pape  faint  Innocent ,  où  ils  tiû- 
toient  l'affaire  de  Pelage  avec  plus  d'étendue ,  lui  renrcfcntant 
fur  tout  la  necefllré  qu'il  y  avoit  de  remédier  à  ce  mal ,  à  caufc 
Jàa  grand  nombre  de  Pelagiens  qu'il  y  avoit  dans  Rome  9  qui 

(«)  Ad/teit  etiMi»  Mmt  mtêu  CtUâtimt  |  {lùni  fçfitm»^e,  Ibid.  fs^.U}, 
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fl|a  SAINT  INNOCËSTTy 

.  s'oferont  plus ,  dU«at-4ls  f  ouvtk  la  b  ou  che  comre  Fa  gftfce  »  quaocï 

ils  verront  les  dcrits  &  les  erreurs  de  Pelage  anarhématifôs  par 
les  Evôqucs ,  &  principalement  par  le  faint  Siège ,  dont  rauto-* 
tké  aura  fans  douce  plus  de  force  fur  refpric  de  cet  UéreHarque  f 
•.Mf  ceUc  <k  font  aucrar.  Ils  nient  le  P^pe  de  fiuicr  veniE  Pelage  à 
vKome  pour  fçavoir  de  lui  s'il  reconnoit  la  véritable  grâce  du  Sau» 
veut)  oa  dumoins  de  lui  demander  par  lettre  Ton  fêntiment  fur 
cette  matière  y  afin  qu'après  cela  on  puifle  le  reconnoître  powr 
membre  de  l'Èglife ,  &  fe  rejouir  de  (on  changemenCr  lis  ajou-> 
tent  qu'il  eft  déceûaire  aufli  qu'il  anathéiaatife  les  liyitBS  qu'il  a 
•^cntt  contre  la  giace  i  &  que  sll  dé&voatt  lès  livres^ oc»  s'H  pré- 
.tead  que  fes  ennemis  y  ont  ajouté,  il  anath^matUe  ce  qu'il  foU' 
tiendra  n'être  pas  de  lui.  C'eft  ce  qu'ils  difent  en  particulier  du 
livre  de  Pelage,  que  Jacques  ôc  Timafios  avoient  mis  entre  les 
mains  de  faim  Aueuftîn  ,  ôc  qu'ils  envoyoient  au  Pape  avec  la 
•tânCMÎott  que  ce  r«ce  c»  sroit  faite.  Us  hn  envoyetene  anffi  la 
lettre  que  Isûnt  Augi^n  écrivoit  à  Pelage«  pliant  le  Pape  de  la 
lui  &ire  tenir ,  afin  que  le  refpeâ  qu'il  aura  pour  fa  fâinteté  l'obli- 
geât à  la  lire.  Ces  trois  lettres  ,  c'eft-4-dire  celles  des  Conciles  de 
Carthage  &  de  Mileve  &  des  cinq  Evêques  d'Afrique, fiirent  por- 
tées à  Rome  par  i'Ëvéque  Jules  ,  qui  fut  aufli  le  porteur  des  ré* 
ponfes  qu'y  fk  le  Pape*^  Saint  Anfliflin  (  a  )  parle  de  tomes  ces 
Jemin  en  divers  endroits  de  fes  &eili  f  enforte  qu'on  ne  peuç 
douter  qu'elles  ne  foient  véritables  ;  on  y  voit  de  la  part  des  Evê- 
ques d'Afrique  un  très-grand  refpcd  pour  le  faint  Siège  ;  mais 
lien  ne  fait  mieux  voir  quel  étoic  celui  de  faint  Auguftin ,  que  ce 
qu'il  die  éuis  un  difcoors  qu'il  prononça  quelque  «eins  après  que 
l'on  eoc  fc^a  en  Afifqne  1m  seiciits  6»  Pape  fi»  fal&ire  de  re^ 
lage  :Onai  dit-il ,  {6)  déjà  enveyé far  cette  matière  le  refait at  de  deux 
Conciles  au  Siège  y^poftolique ,  la  réponfe  en  efl  vemë,  la  caufe  efi jugée i 
piât  à  Diett  que  ferretiv  ffrennefat.  Ce  dtfcours  fut  prononcé  le  8 
des  calendes  d'Odobre  de  l'an  417.  Ce  qui  preuve  que  les  ré- 
pontés da  Pape  Ibnt  anreriettct.  BtM  cfikon kscnxiTe  dtttées 
du  liIiém«detcadeMk•dcFévntt»aptè8feCol^b^<leTh^ 


fa)  M^tt  fmnt  d*  hat  re  ix  iuaUu  Ctn- 
eiliii ,  Cétrthsginrnfi  &  Miltvitanc  rrla- 
tionet  Ali  Afojlolicam  Stdtm, . .  ftriffimm 
tUam  Md  btatm  nmmUt  Tâfm  huneem- 
«taN ,  frmnr  Cmie^km»  rHatitmr,  lit^ 
teraf  familières,  mti  de  if  fa  cnufa  diquanto 
itmtim  egimmt.  A4  mnis  mnbit  ille  refcrif- 


AfJkUtmStikmAxigéSn.  ËfH,  tU, 

»,  1. 

(b)  Jgm  tmm  dt  tà  canfi  /m  CmeiU* 
mjfà  font  ai  SedeM  Af^tUtm  «  tait 
ftfmm  Ttjcrifta  vettimu  t  ttxfûfmtf  t||ff  , 
utinam  aliquande  figimitr  tertr»  AngfWv 
/en».  1)1.  M.  ie> 
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Ao(e  pour  la  ^jti^fioç  Ibitf  4^^^^^^^ 
Janvier  4 17* 

XXIX.  Dans  fa  lettre  aux £vêques  du  Concile  de  Carthagc ,  ^^^^  JJ* 
>  le  Pape  iàû»  Innocent  (a)  iaoU  ^abm  ces  Evâquesâe  ce  que  Aii- 

Conciic  de 

jiHoe-Ecdefislfti^e  1  ils  ont  coniuké  le  faitu  Siège.  Il  appuyé  cet 
.  ufagc ,  &  reîcvc  l'autorité  6c  la  dignité  de  fou  Eglifc.  Puis  venant 
à  la  dodrine  de  Pelage  y  il  fait  voir  que  l'on  ne  peut  nier  fans 
.  impiété  9  que  nous  n'ayons  bcfoin  de  la  grâce  de  DieOj  foit  pouf 
:.fifiek  lùœ  &  avancée  de  plus    pjn^  dans  la  Temii  (bk  pour 
;  paflflt  de  l^miquité  à  h  yoye  de  lajumce;  2t  libre  arbitre  qne  noos 
,  av<oat  WÇLt  de  Dieu  en  naiflânty  ne  pouvant  fufHre  ni  pour  l'un  ^ 
ni  pour  l'autre.  Il  appuyé  la  doârine  de  la  néccflîté  de  la  grâce 
iîirle  Pfeaumc  i5,  où  David  prie  Dieu  d'être  fon  aide,  de  ne 
;  point  l'abandonner  I  ôc  de  ne  point  détcucç^er  ion  vifagc  de  dçITus 
^Iw^cii  donne  cHcoie  pour  preuve  les  icmedei  coaKiniielt--doft 
-Chotnçne  a  befein  pour  fe  relever  depuis  que  parle  péché  il  dft 
tombé  dans  l'abîme  de  la  mifcre.  Enfuitc  il  condamne  Pelage  , 
Celeftius,  &  tous  ceux  qui  niant  que  le  fecours  divin  nous  foit 
nécclTairc,  ie  déclarent  ennemis  de  la  Foi  Catholique ,  &  ingrats 
des  hkaSàtê  de  Dietf.  Il  accofde  .ainmmog  aux  Evèques  du 
Concile  de  Cafthage  le  pouvoir  de  les  admecne  à  Jear  tionam- 
nîon  au  cas  qu'ils revienneotî eux, qu'ils  recohnoiâ*ent  le  befi>ia 
qu'Us  ont  de  la  grâce  qu'ils  eue  combatoia y  &  qu'ils  c«ndfiiniicnt 
leurmauvaife  dotirinc. 

XX  X.  Il  louc  les  Evêques  du  Concile  de  Mileve  de  leur  fer-    j^^tut  tm 
iii^i^;dii^>|0iiai  aele  contte  ceux  eut  répandoient  de  mauTaiTes  Evé^uet  ai 
doôrfnes de  la  borné  atec  laquelle  ils  fe  comporroient  envers 
ceux  quirevcnoicnf  à  eux-mêmes  &  abzndonnoicnt  le  vice:  Il  les  4i7^«f.  t^f; 
louë  de  {è)  leur  attention  à  copifulter  le  S.Siege  dans  les  chofes  diffi- 
ciles) &  furtout  dans  les  matières  de  la  Foi,  &  de  ce  qu'en  cela 
ib  imitoient  la  conduite  de  tous  les  Evêques ,  qui  ne  manquoicnf 


Et  «4fiM«n«  qtntidian»  nos  e^ere  , 
Utgênnm  f^mm^HK  tnimftn  bene  vi- 
^i^mm  fnwKtmtu ,  m  mtUmput&uifym 
.ittvtmu  ;  feu  gravé  fentieatté  «  »mit 
avtrtimur ,  m  «i  ri£ÎAm  rtitamut  wàm  , 
tjui  auxilio  flm  tgimm.  IniKKeot.  Epijf. 
td  Concil.  Car$hag.  fag,  %9lt 

{k)  Diltgtnttr  trg»  C  emgnè  Jlfc/ltiki 
fêmfmlitit  kçHorit  mtnuk  pifn  tutitt  rr- 
imfêmJutt»nU^amiêÊ^m^pm  fit: 


îictt  rfguim  farmdm  fttmti  qmm  tUt  ft.^ 
jtr  ab  srbtmnm  mfiù  ejefinf^nm,, 
tr^tnim  fuotin  fidti  rêtio  vtntilatur  , 
êrtilnr  omntt  frisrcj  &  CctpifiopBt  ntflrot 
nonnifi  ûd  ittrin7i,id  (J! ,  fui  mmimi 
honoris  aut'yortm  nfcrre  dtbtrtfVtUtt  tum0 
rttulii  vcjha  diUttio  ,  quoi  ftutummmh- 
dum  Ecci^it  cmHiMU  m  tmmmt  frt- 
âi  OMrIf.  MOnHt.  m, 

hft- 
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iH         .SA  l'N  T  1 N  N  6  C  ETN  T , 
-pas  deconfuïter  Pierre  en  des  cas  pareils ,  ccft-à-dire  ,  Jérus-DirWl 

^         mônje  de  qui  Pierre  a  reçu  fon  nom  &  fcs  prdrogatives.  Le  Pape 
<;ombat  enfuire  l'hérefic  de  Pelage  par  divers  endroits  des  Pfeau- 
tnes  où  David  demande  à  Dieu  fon  fecours  avec  larmes  :  ce  qu^l 
tî'auroit  (a)  pas  fait  s'il  avoir  eû  en  fon  pouvoir ,  6c  à  la  difpofition 
•tJe  fa  volonté,  ce  qu'il  dcmândoitau  Seigneur.  Il  fait  voir  auflî 
-qu'il  n'y  a  aucune  (b)  page  de  l'Ecrirure  Sainte  où  il  ne  foit  éta- 
.*bli  que  notre  volonté  a  bcfoin  du  fecours  de  Dieu  ,&  qu'elle  ne 
-peut  rien  lorfqu'clle  eft  dcftiruée  des  fecours  céleftes;  qu'ainfi  on 
ne  peut  fans  douleur  voir  PeUge  &  Celeftilis  être  perfuadés ,  êc 
>         -periiiadcr  aux  autres  que  notre  volonté  a  feule  ôc  d'elle-même  le 

*        -pouvoir  de  faire  le  bien.  Il  ajoute ,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  la 
■lettre  précédente,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'apporter  plufîeurs  preu- 
ves pour  combattre  cette  impieté,  d'autant  qife  les  Evêques  de 
-ces  deux  Conciles  l'avoient  fait  eux-mêmes  avec  étendue  dans 
'  leur  lettre.Puis  il  attaque  une  autre  erreur  dePelagc  («■)qui  confiftoit 
à  dire  que  les  enfâns  parvenoient  à  la  vie  éternelle  fans  avoir  même 
•  reçu  le  Baptême.  Erreur  qu'il  réfute  par  les  paroles  de  làint  Jean  où 
J.  C.  dit  :  S'ils  ne  mangent  la  chair  du  Fils  de  P  homme  ^  drue  boivent 
fi'*  J^**X  i  '^^  n'auront  point  la  vie  en  eux-mêmes.  Il  faut  fe  fouvenir 
qu'on  dormoit  alors  l'Euchariftie  auffitot  après  le  Baptême.  Il  dé- 
clare donc  Pelage  ôc  Celcflius  privés  de  la  communion  de  l'E- 
glife  ,  conformément  à  la  réfolution  des  Evêques  d'Afrique ,  & 
^défend  de  les  recevoif  dans  la  Bergerie  du  Seigneur  qu'ils  ont 
abandonnée.  Il  foumet  à  la  même  peine  ceux  qui  défendre  nt 
4eurs  erreurs  avec  la  môme  obftination ,  confentant  toutefois  d'u- 
fer  d'indulgence  envers  ceux  qui  condamnant  la  mauvaife  doc- 
-trinc  qu'ils  avoient  embrallée  ,  demanderont  les  remèdes  de 
•la  pénitence ,  que  l'Eglife  a  coutume  d'accorder  aux  pécheurs 
qui  fe  convcrtifTent  ;  de  peur  qu'en  leur  fermant  la  porte  de  la 
•Bergerie  >  ils  ne  foiem  dévorés. 6c  engloutis  par  l'eruiemi  qui  les 


.  (m)  Adjutor  meus  eflo  >  oe  4er«Unc]U3s 
me,  Pf.  i.6 ,  9.  Qua  incejfum  dixerit  ,Ji 
tantum  in  tjut  trat  fofitum  voluntatt ,  qUod 
à  Démine  JiaéHi  fermoMtjofciiat.  Innoc. 
ibid.  fjg.  997. 

(b)  Cumque  in  emniiut  divinit  fgiiùt 
voluntati  ll>erg  nen  ntfi  adjuterium  Dti 
ie^amru  ejfe  nefitndum  ,  eamque  nihil  fojfe 
(ixltft.bns  pr^fidiit  dtftiimt'tttn  ;  quotiam 
wiode  huic  foli  fofjibilitattm  kanc  pcrtina- 
tittr  t  m  aJffTftit  f  dtftndmtti  ,ftbim»  , 


tmm«,  qued  eji  digniiu  delort  communi  , 
jam  flurimiJ  Pilagint  Caltflimfquê  ftr— 
Juadtnt  ?  Innocent,  ibid. 

(c)  Illud  vero  ,  qn*d  tôt  vtftra  frater- 
nité ajftrit  frgdicari ,  farvuloi  tterna 
vit*  trmmiit  aiam  fine  bjftifmatit  gratis 
fefft  denari ,  ftrfatuum  tjl,  Nifi  tnim  m9n- 
ducaverint  carncm  filii  hominit ,  bibtrinr 
fanguintm  tjut ,  non  kabtbitnt  vitam  in  (t- 
mtti^t.  Ibid.  fag.  Sfi. 
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attend;  Cette  lectie^ft  dattée'du  d  des  calendes  de  Février  (bus* 
le  Confulat  d'Honorius  &  de  ConfiamîiiSj  c'efl-à-dite  le  27  de 
Janvier  417.  La- précédente  au-contrairc ,  de  même  que  la  fui- 
vante,  font  dattées  d'après  le  Confular  de  I  hdodofc  pour  la  fep- 
tiéme  fois  9  &  de  Junius  Quartus  Palludius  j  mais  cela  revient  au- 
oiAme:  Honorias  Se  Conftantios  ayant  été  Confiils  en  4 17  après 
Théodofe&  Palladius  qui  l'avoient  été  en  41  tf. 

X.X  X  1.  Le  Pape  dans  fa  lettre  aux  cinq  Evôques  d'Afrique rçjnl^'ËvéJS^ 
marque  qu'il  s'eft  luffifaaiment  expliqué  dans  celle  qu'il  a  écrite  irAfrique-jjt.. 
aux  Evêques  des  Conciles  de  Cartilage  &  de  Mileve ,  fur  leur  ^^o* 
iî^ntiment  touchant  la  nécefTité  de  la  grâce ,  &  lut  fimpicté  de  la 
doârinede  Pelage.  Il  ajoute  qu'il  cfperoit  que  la  condamnation, 
de  cet  Hérefiarquc  fcroit  revenir  ceux  qu'il  avoit  trompés ,  foit  à" 
Rome ,  foit  ailleurs  ;  qu'il  ne  pouvoit  ni  aifurer  ni  nier  qu'il  y  ait 
des  Pelagiens  à  Rome  ,  n'éranr  pas  aifé,  s'il  y  en  avoit,  de  les* 
découvrir  dans  une  fi  grande  multitude  de  peuples.  Pui$j)arlanc^ 
de  Pels^  ::Noiis  ne  pouvons  croire  >  dit-il ,  qu'ilaitété  flift^^^ 

Quoique  quelques  Lsucs  nous  ayent  apporté  des  a£les  par  lefqoela 
pioeod  avoir  été  ablbusJUUianous  doutons  de  la  vérité  de  cea- 
aSes,  parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  envoyés  delà  part  da 
Concile ,  6c  que  nous  n'avons  re(ju  aucune  lettre  de  ceux  qui  y 
ont  afliflé.  Car  fi  Pelage  avoit  pu  s'aflTurer  de  fa  juiliiication ,  U 
a'auroit  pas  manqué  d'obliger  fcs  Juges  à  nous  en  donner  part.- 
Etdans  ces  a£lcs  mân\es.il ne  s'efl  point  ;u H iHé  nettement,  dC- 
n'a  cherché  qu'à  efquivcr  ou  embrouiller  :  C'eft  pourquoi  nous  ne 
pouvons  ni  blâmer  ni  a]-»prouver  ce  Jugement,  ne  fçachant  s'it- 
contient  yeuté.  Que  ft  Pelage  prétend  n'avoir  rien  à  craindre ,  ce.' 
u'eft  pas  à>  BOiu   TappeUeryc  eft  à  lui  plutôt  à  fe  pcefler  de  venir 
le  hvic  abibuoce  :  Car  s'il  eft^enoore  dans  les  mêmes  ièntîmensy. 
quelques  letares  qu'il  reçoive  ^tl  ne  s*expofera  jamais  à^notre  juge» 
ment.  Que  s'il  devoir  être  appcllé  ,  ce  feroit  plutôt  par  ceux  qui" 
font  plus  proches, &  non  parles  Evêques  qui  font  éloignes  du 
lieu  de  fa  demeure.  S'il  nous  en  donne  lieu>  nous  ne  manquerons- 
point  dè  contâbuerir  legoenr.  If  peut  condimneriès  fèntimens  y 
4c  demander  par  lettre  pardon  de  fes  erreurs^  Nous  avonalûeiH' 
tîcrcment  le  livre  qu'on  dit  être  de  lui|  &-qae' vous  nous  avez- 
envoyé.  Nous  y  avons  trouvé  beaucoup  de  proponrîons  contre^ 
la  grâce  de  Dieu ,  beaucoup  de  blafphêmes  >^rien  qui  nous  ait  plû^ 
6l  prdque  ûei;  qui  ne  nous  ait  déplu ,  ôc  qui  ne  doive  être  rejetté^ 
^  tourlé  iiiOBde..Le  P«>e  finit  la  lettre  eA  difant  qu'il  eft  fàdlcf 
ï  tout']femc«ik'd|ft'oom{}attre  la  masvailè.doâiine  de  Pelage;^ 
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èt  que  s*H  vient  à  ranathématîfer  iui»inêDiê ,  cet»  q»*!) »  fifdall'' 
reviendcom  phis  ftciiement  de  leocs  i  mgis  que  5*!]  y  per*' 
(îfte  avec  opiniâtreté,  on  ne  doit  rien  négliger  pour  détromper 

ceux  qu'il  y  a  engageas.  On  croît  que  faint  Innocent  n'écrivit  ces 
trois  lettres  qu'après  avoir  tenu  un  Concile; mais  peur-6trc  fe  con- 
tcnta-t-il  d*aireinbier  fon  Clergé.  C'eft  ce  que  laint  Auguftin  pa- 
rok  dite  y  lorfqa'écrÎTam  contre  les  Pebgiens  qui  accnibient  l» 
Clergé  de  Rome  de  prévarication  dans  le  jugement  rendu  con- 
tre niage  Ac  CeleiHus ,  il  leur  répond ,  que  Ci  ce  Clergé  eût  jugé 
autrenient ,  ce  fcroir  {a)  alors  qu'on  devroit  laccufcr  tf avoir  pré* 
i  variqué.  Le  même  faint  Auguftin  dit  de  ces  lettres,  que  le  Pape 

y  (ù)  parloic  partout  comme  il  étoit  raifonnablc,  &  comme  on  le 
Revoit  attende  de  TEvêque  du  Siège  ApoOolique  ;  qu'il  n-'avo^' 
fait  (c)  que  fuivrc  les  ièotimens  de  lainr  Cyprien ,  de  faint  Am*- 
firoifc  ,  &  de  plufieurs  autres  Saints  qpi  l'av oient  prc'cedé  par  le* 
tems ,  6c  qu'il  avoit  préceclés  par  la  dignité  ;  qu'il  {d}  n'avoit  pu  ré- 
pondre au¥  Conciles  d'Afrique  que  ce  que  le  Siège  Apoftolique 
avoit  cm  de  toute  antiquité ,  &  cç  que  l'Eglife  Rômaine  n'avoit 
jamais  ceffî  de  croire  gvec  les  autres  »  fie  que  (f)  Ci  Julien  eût  voufai- 
écouterez  fàinthonuneyiiro-feEoir  d^^d^lofSci^liQprda 
Felagianifme, 

Lettres  i  Au-     X  X  X  1 1.  On  trouve  enfuite  de  ces  trois  lettres  celle  que  le 
feie  ,  à  ûint  Pape  Inuoccnt  écrivit  en  particulier  à  Aurele  de  Carthage.  Elle 
jeIn"j^Mi^  eft  dateéedu  même  jourêc  de  lainéme  «nnéeque  les  pféceden^ 
iem^fffoé,  teSf&L  fEvéque  Jules çn  fut  auffi  le  porteur.  C^n'eft  qpW cooi* 
W  >  W>*    pliment  d'amitié.  Le  Pape  le  finit ,  en fouhaitant  qocDSeo  leur  fàflfe 
fa  grâce ,  à  Aurele  &  à  lui ,  de  pouvoir  par  leurs  travaux  continuel» 
oter  toutes  les  taches  de  l'Eglife.  Dans  une  féconde  lettre  au 
pnèmc  Evêque  de  Carthage  ,  le  Pape  qui  y  en  avoit  joint  une 
pour  iatnt  Jérôme, le  pnede  la  Kil  ien«ei  fie  cféA* eooc  ce  qno^ 
mjtii^  pettçkctieyonll  i/yg  df^mnes  ebolbà  letkiaif^ertfi^ 


(a)  Si  quoi  ahftt ,  ita  ittac  fuijftt  de 
Ctnepio  vtl  l'tlagto  m  RtmMa  Lccltfia 
fiuUcatm»,  «r  c«r»m  dêgUkUM  ,  qua 
if!  iffis  &  rtm  iffit  Piff*  bmtftmfifif  i*m>- 
u^vtrat ,  afpretmda  &  ffntuda  frontm- 
tl3i\-:itur  ;  ex  hoc  potrui  effet  frtvjri- 
ciuionit  nota  Rttftanit  (Jerifit  inmxKia. 
Angiiflia.  A5w  s.  cfwrc  énu  J^j|f«  Fc^ 

^i.  eap.  J. 
'  (b)  Ai  onmlM  ntUr  Uh  rttiriffit  ftitm 

JSJ.^.T,  ij-.:-  fjj  cnt  /itqae  oforteoit  Afcjlo- 


(c)  Augaft.  L,  I  ,  tmr*». 
504  (>'  f€q$uru. 

(d.)  mim  femit  vir.  ilU  Ssnflwt, 
jlfrscMù  reffotdtnt.  CtKilMt.  ,  wifi.  fut^t 
êntiquitus  Apùjhlicê  Stitt  &  SfSMM  ow 
Cétteris  ttntt  ptrfevtrante  Efcle&a.  |«  -t» 
ecnfr»  Jultam.  cap.  ^  ,  par.  ^93, 

(r)  CM  EceUJt*  fraMmicm  htitmm 
Itmoeentiêm  fi  ûudirt  vnui^t ,  jétn  tu»f 
ftricultfmm  jmutntuttm  tttêm  P9bq^Mif 
laqueù  exHiJfet.  Augi;^  L,.l,fmr*  /*■ 
lién.  cfig.  4,  f^'  50J, 

non 
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P  A  P  É. 'Cha^.  V'ï,      "  137 
■  moa  qu'Aurde  avotc  un  grand  défit  d^aHer  à  1U)hîe^  lÀ  lettre  à  - 
ïaint  Jérôme  eft^pôiirle  oonfoler  dans  les  maux  que  les  Pekgiens 
lui  faifoient  fouOTir.-Hs  -avoient  en  particulier  fait  une  inuptidn 
dans  le  Monaftere  confîd  à  fes  foins,  brulé  les  bârimens,  mir  a 
"  mort  un  Diacre  &  plufieurs  autres  perfonncs.  C'cft  ce  que  nous 
'  apprenons  de  faint  Augudin  fat  la  fin  de  fon  livre  qui  a  pour  titre 
dfs  A&ims  de  Pelage,  Le  Pa|)e' témoigne  à  fàint  Jérôme  qii'ita  . 
'  fiiit  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  réprimer  une  ièmblable  audace» 
mais  qu'il  n'a  pu  fcavoir  à  qui  fe  prendre  en  particulier  ;  que  s'il 
arrive  qu'on  lui  défère  les  coupables  ,  il  nommera  des  Juges 
compérons  pour  cette  affaire ,  ou  fera  môme  quelque  chpfc  de 

1>lus  s'il  eft  Defbin.  Il  ajoute  qu'il  a  écrit  à  Jean  de  Jerufalem  poOc 
'avertir  de  veiller  avec  plus  de  circonfpeâionyafin  qu'àPavenâ 
il  n*arrive  rien  de  femblable  dans  TEgliiè  qui  bî  ell  confiée.  Ot^ 
mer  cette  lettre  du  Pape  à  faint  Jérôme  en  417  ,  &  il  ne  paroît 
pas  qu'on  puiffe  la  mettre  plutôt ,  puifqu'Aurele  &  les  autres  Evê- 
ques  d'Afrique  ne  difent  rien  dans  leurs  lettres  des  perfécutions 
que  les  Pelagiens  ftifcnent  (bnffiîrà  fiûnt  Jérôme.  On  ne  peutmifli 
la  mettre  plus  tard  >  pcuiqne  Jean  de  Jerufalem  mourut  en  4 1 7.  fi 
faut  donc  mettre  auflî  en  cette-  année  celle  à«  Jean  de  Jerufalem. 
Le  Pape  lui  dit  qu'il  auroît  dû  empêcher  que  Jérôme  ,  Pau  le  6c 
Euftoquic  ne  folTenr  (l  maltraités  ,  ôc  qu'il  rendra  <;ompte,  fi  à  l'a- 
venir le  troupeau  du  Seigneur  fouflrede  fcmblables  vexations,  ôc 
^1  n'y  apporte  du  remède.  Il  paroit  que  Paule  6c  Eulloquie  ^é- 
'  toient  plaintes  au  Pape  par  lettres  ;  mais  fàns  détailler  toutes  les 
perfêcutions  qu'elles  avoient  fouffertes.Seulement  elles  lui  difoient 
qu'elles  craignoien(  plus  encose^peui  l'avenir >  qu'elles  n'avoienc 
fouffert  du  paflié. 

XXXni.  On  ne  f<iait  en  quelle  année  fut  écrite  la  lettre  à  Fro-    tettre  ï 
•  -  bus  ;  mais  on  ûroit  qu'eUe  eft  pofterieure  anx  troubles  que  la  guerre  F^' 
•  d*Alaiic  &  réieâion d'Attale  eau ferent  dans  Rome ,  c'ef^-à-dire  à 
Tan  40p.  Durant  ces  troubles  une  femme  nommée  Urfà  ayant  été. 
emmenée  captive  parles  barbares ,  fon  mari  qu'on  appelloit  For- 
tuniusépoufa  Reftitula.  Urfa  délivrée  de  la  captivité  par  la  mifcri- 
corde  de  Bleu ,  vint  trouver  le  Pape  Innocent^  âc  fut  recoimuë 
fsSMMteAxàùD,  pour  être  celle  que  Fortunius  "avoit  «^oufée  d'à* 
■ttord.  Le  Pape  qm  étoit  peut-être  alors  à  Ravenne ,  écrivit  à  Pro- 
l  bos  ^B  qw    pafiSût  y  ôc  lui  déclara  («)  que  iHon  les  reg 

-  '-  rft^,..  -  ■         '  '  I  1 1  I  ■  ■ 

(fi)  Q}*^^' ■t'^ornincFtli  mcrito  iUujlris  ^  i   ife  conjtigium ,  quod  erat  friminit  gratii 
ifmmmut  .Jide  CMbtiicÀfuffragMtc  ,  UM  \  tbvind  funiasîm  i  cem/tHtwpqnt  ftauiâm 
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t|«       s  AIN  T  I  N  N  O  C  E  N  T-;„ 

t7ffîi  étok  la  viable  &  unique  femme  de  Foctuoias  i  fir  no»-. 

Reftittla  qpi  ne  pouvoit  être  legitiBie  >  Uiià  vivant  encoie  âc 

n'ayant  point  été  féparéc  de  fon  mari  par  un  divorce.  On  croit  - 
que  ce  Frobus  étoit  le  dis  d'un  Magificai:  de  même  nom.ibus.Va-  ~ 
lendniea  ôc  Théodoie. 
E^e  df*    XXXIV.  Felîx  Evêque     Noce»  dkns  fUmbric  ^  voiifaiifc- 
Nocm,/^;.  t^blir  la  difci^line  dans  fon  Diocèfe,  après  en  avoir  fût  rebâtir. 
919,         les  Eglifes >  qui >  ce  femble ,  avoient  été  détruites  par  les  Goths  en.. 

4.10  &  411  ,  avoit  confulté  le  Pape  faint  Innocent  fur  diverfcs 
difficultés  qu'il  y  rencontroic.  Le  Pape  après  l'avoir  loué  de  fon 
xeipe£t  envers  le  faint  Siège  >  qu'il  appelle  le  Chef  de  l'Epifcopat,. 
(!Ut  pfcmieremcnt  {a)  qu'iieft  défenao  par  les  canons  aadmettre 
dans  le  Clergé  ceux  qui  iè  (èront -volontairement  coupé  quelque 
partie  du  corps  ;  mais  non  pas  ceux  qui  l'auront  fait  par  hazard  & 
fans  le  vouloir.  2°.  {b)  Qu'il  eft  défendu  pareillement  d'admettre 
dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  été  mariés  deux  fois ,  ou  qui  au«- 
roni  époufé  une  veuve.  3**.  {c)  Que  l'on  doit  aulli  en  exclure  ceux 
qui  depuis  leur  Baptême  {Hiront  porté  les  armés ,  plaidé  &  requis 
larcondamnadon  de  quelqu'un  9  exercé  quelqu'Omce  de  Judica* 
ture,  6c  tous  ceux  qui  feront  fujets  aux  fondions  publiques  des 
iVilles ,  parce  que  les  Loix  civiles  les  oblîgeoient  fouvent  de  ren- 
tter  dans  ces  fortes  de  fon6Uons.     {,d)  Que  ion  doit  clioifurpouc. 


muUtris  ,  triore  fuperfiite  ,  tue  divortio 
ifjtCià  f  nuilo  futtê  fefft  tje  Ugitimum. 
Innocent,  tiâ  Prohim,pag.  910. 

<«)  Qiiiigkmrfârttmafmlittt  diptàjità 
ifft  volens  Mbfcidit ,  ikiwr  ai  Chrmm  r«iw^ 
ntJ  non  admntunt.  Cui  vtro  cafu  aUqm 
centifit ,  dum  ant  cptri  rufticc  citrâm  im- 
ftndit ,  aut  aliquid  ftcittu  ft  non  ffonti 
ftrojfftfkot  «mmu  fntrifimn  &  Ùaà- 
tfi  jM,&fiimCkn  fktimrtfeni^ntm 

(A)  D«  liramij  auttm  mtc  emifmU  dtiuit, 
^ffi  nu>i:ftj1*  ft!  Icili»  Afojïtli  ,  unius 
lOlOris  TtTum  éà  Sactrlatinm  ,Jive  ad  Çie- 
tpjtmm  tiâHtttrt  Athrtt^&hMt  tmm 

loAÉirit  amt.  vtrrnn ,  ilett  defiÊnBm  fit, 
fnUH  fi  CUrico  p<^cafiunt  nftiêm^Clt- 
ricut.  qui  ïam  acctfwU,  tft  um  ftttrit. 

ai  Cttrkatum  ftrvenhre  mnfojfunt ,  ii  tfi 

fi  <jaufidela  militaverit  ,fi  qitit fidelit  cau- 
ffu  tf^trit  ^  hoc  tfi, ^ulavtrit ,  fi  ^tài  fi^ 


delii  adminifiraverlt.  Ve  curijlihuj  jîf.'f  rr; 
tnaniftfia  ratio  eji  ;  quontam  V  funufnnm- 
tur  hujufmodi  vin  qui  Llericidibeant  fitri  ^ 
tmm  qm^Hiam  fapitu  ad  curiam  rtfttun- 
tm»  ««ivndim  ak  his  tfi  ,  fropitt  iriM»' 
tionem ,  qua  fget  de  hit  Eccltfi*  frovtnii. 

{d)  Laid  vtro  qui  habcnttt  uxortt  baff~ 
Sifittijunt ,  ,u  Jîcfe  inftilutruiU  ,  ut  opim» 
turum  in  nuil»  vaciUei  ,  ut  aut  Cltrictti. 
junili  fitit  ,  aut  Mtnaficrili  ex  quo  bafth 
fdti  ffnu  ,  ht^trmt  t  ^ Jfi  non  toncuhêHt^ 
««n  ptlUttm  noverku  ,fi  in  omnihu  bmiit 
tptribus  vigiUvtrint  ,  non  prclabaunr 
kujufmedi  ad  Otricatut  forttm  aJJ'umi.  lia 
faitèttt  im  $ùt  ttniftra  à  majonbut  con/iitiuji, 
firventHr.  Utc  citi  quUibtt,  LtQar ,  titi^ 
Acolytkut ,  ciio  DiattHUf  t  Stutrit*. 
fiât  :  qui*  in  mittcribui  officiis  ft  diu  ptrdttr 
rtnt  &  V4ta  tcrum  parittr  &  chftquUt 
cemprobaniitr  ,  ut  ai  Sattfiatium  f»/lt* 
tmtnfit  fiiptndiorum  mtritil  vttiéut ,  NCe 
prmrifiant  quoi  vita  fnimamirtUK 
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>  A  P  E.  Cmàp/VX  ïjf 
^  la  Cf&îcâCnie  des  Laïcs  baptifés ,  qui  ibient  de  bonnes  mcoitrt 
"  qn  ayent  pafTé  leur  vie  avec  des  Clercs ,  ou  dans  des  Monafteres  > 

&  qui  n'ayent  point  eû  de  concubines.  Que  Ton  doit  dans  les 
Ordinations  obfèrver  des  interlîices ,  6c  ne  pas  ordonner  promp- 
cernent  un  homme  Leâeur ,  Acoiy  thc ,  Diacre  ou  Prêtre ,  afin  que 
Votant  ezerué  kmg^éiiis  dans  les  dégt^s  înlèrietifs»  fes  tùaean  âs. 
ià  conduire  foient  éprouvées.  Le  Pape  s  étonne  ^vt  FeUxinfiruit 
comme  il  étoit,  l'air  confulté  fur  des  chofes  connues  de  tout  le 
monde ,  &  veut  bien  croire  qu'il  ne  l'a  confulté  que  parce  que  Tes 
grandes  occupations  lui  ont  iàic  oublier  ce  que  les  canons  ont  • 
•décidé  fbr  tous  ces  points.. 

XXXVLLa  lettre  à  Maxime  &à  Severe  Evéqaes  danila  teiini'iSh^ 

'*Calabre ,  leur  fût  écrite  par  le  Pape  Innocent»  eniùite  d'une  Re-  "'"le  &  à  s©- 
quârc  qu'un  Laïc  nommé  Maximilien  avoit  prefentée  pour  fe 
plaindre  qu'on  laifToii  dans  le  Clergé  certains  Prêtres  qui  avoicnt 

'  -^eû  des  enfans  depuis  leur  ordination.  Le  Pape  après  avoir  dit  qu'il 
n*eft  pas  périnii  a  un  Evèque  d'ignorer  ks  canons ,  hlkme  la  né* 
gligénce  des  Evéques  dont  ces. ratres  dépendoieiit,fic  ordonne 
a  Maxime  '  &  à  Sevete  d*exaiiiinjer  la  xhotc,  fie  de  dépoior  les 
Prêtres  qui  feront  convaincus ,  n'étant  pas  permis  à  ceux  qui  ne 
font  pas  Saints  de  toucher  les  chofes  faintes,  ôc  le  bon  ordre  ne 
voulant  pas  qu'on  laiife  dans  le  minidere  ceu%  qui  Tont  fouille 

cfar  leur  maii7âi&  condaîte.  Il  s^ëtoone  que  les  E^éques  Dioce^ 
iàins  ayent  dilHiEnnlé un  femblable  déiordre»  (k  ne  donne  |»u  d'ati- 

^  ties  laifons  de  leur  en  ôter  la  comtoiflançe  pour  la  doimet  à  M»* 

'Xime  &  à  Scverc  de  qui  ces  Prêtres  ne  dépcndoient  point. 

XX  X  V  L  Le  Pape  ayant  reçu  une  autre  Requête  contre  un  LetmcàAga- 
nommé  Modcfte ,  qu'on  difoit  avoir  été  élevé  à  la  Clericature^  petftifiW 

^  mêmeà  PEpifcopat ,  quoiqu'il  eût  été  fourni^  pourfèt  ccimet  ïe'ia  iSe) 
à  la  pénitence  publique,  ordonna  à  Agapet,à  MacedoniuS,  Sc  f*}* 
àMarien  Evêques  de  la  Poûille,  de  le  faire  venir  yd'ejcamirterfdn 
affaire  &  de  le  dépofer,  fuppofé  toutefois  que  le  contenu  en  la 
Requête' contre  lui  fiit  véritable.  Il  reproche  à  ces  Evêques  qu'il 

^lè  fiufoit  plùfîeacs  chofes  dans  leur  Province  contre  les  canons  de 
tEglifè»  èL  kor  die  qu'il  fisiroit  fiidle  dé  coiriffet  ces  ibnes  de 
^éraglèmcftS)  ii  les  Evêques  n'en  étoiem  éux>-mémes]es  auteurr» 
par  la  mauvufe  compIaiJfàfioe'  qu'ik  <ntt>  oii  |»oajr  hàa  amis»  dit 
.pour  ceux  qui  les  fervent. 

XXXVII.  Urfus  E  vêquc  dans  le  voifinage  de  Rome  fe  plaî-  i-««fe  ^  F^»^ 

:^gnitnffiau  Pape  faint  Innocent,  aue  Florentin  Evêque  de  Ti-  ^"'"«'f^ 

ytA  (^itok  emparé  ^  i'Eglife  de  Nomeaian  on  Fefictaiie  tfà 

«S 
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149  SAINT  INNOCENT; 

avoit  coujoan  été  de  fou  IHocèfe.  Le  Pape  écrivit  à  Florentitf  dé 

fe  défiftcr  de  cette  ufurpation  ;  ou  en  cas  qu'il  prérendît  avoir  droit 
fur  cette  Eglife  ,  de  laiffcr  les  chofes  en  leur  ancien  état ,  6c  do 
venir  à. Rome  après  Pâquespour  juiliiier  fes  prétentions. 
^'^Ev^'^ue'    ^  ^  ^  ^  I  n.  La  lettrç  à  Lancent  Evéquê  de  Senia  ou  Zeng 
îTsen»  "p.  ^^^^    Croatie ,  cft  au  fujct  de  quelques  Hérétiques  Phociniens 
fiu  oui  s'étoient  établis  dans  le  territoire  de  cette  Villes iSc  tcnoient  - 

dcsafTemblées  à  la  campagne  fous  la  conduite  d'un  nommé  Marc, 
autrefois  chaffé  de  Rome.  Le  Pape  ayant  appris  ce  dt.Tordre  par 
les  lettres  de  Laurent.  ,  obtint  par  le  moyen  des  Dcfcnicurs  de 
rEgUfe  Romaine  la  penniilion  ie  les  faire  ibiti&de-ià«  H  Tenvoya 
k  Laurent  ^  rt^xhortant.de  mettre  promptement  cet  ordre  en  cxé>  . 
cutioni-  de  peur  de  fe  rendre  rcfponfable  des  ames  que  ces  Hérc-  - 
tiques  pourroient  per\  crrir.  Comme  ils  nioient  que  Jefus-Chrilt 
iijt  né  de  la  fubOance  du  Pere  avant  tous  les  fiécles  ,  le  Pape  le9 
compare  aux  Juifs  qui  jufqu'à  cette  heure  nient  là  Divinité  *  6c  dit , 
qu'ils  font  les  uns  Ci,  les  autres  dig;nes  delamême..  damnation. 
LetiKt  Un-    XX.XXX.  B'-eft  fàii  mention  dans  Pidbde.&'da]is  quelque! 
nocent  qui    auttcs  ancîcns  monumens ,  de  pluficurs  lettres  au  Pape  Innocent, 
lunt  perdues,  ^j^j^j      réponfes  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous  ,  foir  qu'il  en 
ait  fait  à  toutes  les  lettres  qu'on  lui  a  écrites^foit  qu'elles  foicnt  per-r 
dues.  B  y  en  av^it  de  Théophile  d^Alexandii«:coiitte  iàint  Jean  • 
Chryibftomcy    trois  des  Evêques  amis  de  ce  Saint  en  (k-ftveuiv 
NoDsaTons  celle  quc^ce  iàint  Pape  écrivit  à  Théophile  »  pour  loi 
marquer  qu'il  ne  poovoit  fe  féparer  de  la  communion  de  faine 
Chryfoftomc  ,  qu'il  n'eût  auparavant  été  condamné  par  un  Con* 
cile  légitime  j  mais  nous  n'avons  plus  fes  autres  lettres  au.  même 
Théophile  mendonnées  dans  cdle-ct  On  voit  lèulement  qu'il  y 
répondoita  d  abties  lettres  du  même  Théophile  apportées  à  Rome- 
paille  Prêtre  PierrCi  6c  Martyrius  Diacre  de  l'Eglife  de  Conflan* . 
tinoplc  ,  lefquellcs  contenoient  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  le  Conci- 
liabule du  Chcfhe.  Le  Pape  Innocent  en  reçut  d'autres  des  Evê-r 
ques  dy  parti  de  faint  Cliryfoilome  >  par  lefouclles  ils  donnoient 
au  uint  Siège  de  lexpullina  &  oe  fekil  de  ce  iàint  Evêque* 
Pansla  léponiè  que-le  Pape  lear  fit  »  il  les  exhortoit  à  fouffiîr  avec 
p^ence  $  marquant  qu'il  ne  pouvoir  les  fecourir  pack  convoca- 
tîon  d'un  Concile,  à  cau(è  des  différends  quiétoient  entre  les  Em- 
pereurs Honorius  ôc  Arcade.  Cette  lettre  eft  perdue.  Palladc  tcr 
moigne  que  faint  Innocent  ne  lit  point  de  réponle  à  la  lettre 
qu'Acaœ^  Paul -^  .quelques  anties  ewiemlii'dv- Saint  éûrivirenc 
fous  VwxdkàcTm^^  de  FEgtifejde  Gonilammople.  Toutes 
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P  APE:  Cha^;  vir  i^i 

cf>  fettres  ëcoient  'de  l'an  40^.  Il  n'en:  fit  point  non  pins  ï  celle 

qne  Porphyrius  lui  écrivit  pour  lui  tfanncr  avis  de  fon  inrronifation 
for  le  Siège  d'Anrioehe  :^j:ès  la  mort  de  faint  Flavicn.  Mais  il 
réffcndit  en  40J  à  celle  qu  il  avoit  reçue  l'année  préccdente  de  la 
part  des  Evôqucs  d'Afrique,  &  fa  répoufe  fut  lu dans. le  Concile 
4e  Carthage  tenu-le  10  des  calendes  de  Septembse  de,  l'an  40;. 
Il  dHbit  d£u  cette  lettte  que  les  Evêques  de  cette  Frevinoene 
dévoient  pas  pafler  lamer  que  ponrd^-affilies  confiderables.  La 
même  année  405" ,  le  Pape  Innocent  re<;ut  une  lettre  de  quinze 
EvÊques  du  Concile  de  faint  Chryfoftome  ,  où  ils  décrivoicnt  les 
troubles  paffés  ôc  préfens  de  l'Eglifè  de.Conûantinoplc.  Palladb 
dit  que  cette  lettre  fut- apportée  par  Eulynas  Ëvéque  d'Apamée.  - 
rEiilylius  de.Synnad6s  enappotta^e  autre  au  Pape ,  d'Anylius  d^ 
.Theflsdonique  f  par  laqiiefle  ce  vénérable  vieillard  témoignoit  fe 
rapporter  au  Jugement  de  l'Eglife  Romaine  en  ce  qui  regardoit 
faint  Chryfoftome.  Demetrius  de  Peflinontelui  en  apporta  auflî 
de  la  part  des  Evêques  de  Carie>  âc'des  Prêtres  d'Antioche  qui 
jtous  eortwairolent'Jli  coBlinBBÎcMhde  £ûnt  Chryfeftome^  Ces  des» 
niers  dépïoroient.dans  leact  kttRS-la.iiMmiere  dont.  Por{)hTritv 
avoit  ufurpé  l'Epifeopat  d'Antioche.  Sur  la-fîn  de  Tan  40  ; ,  le  rape 
informé  que  Ton  continuoit  à  vexer  les  Ecclefiaftiques  de  Con- 
ftantinoplc  attachés  à  làint  Chryfoftome,  &  même  les  Dames  Ôc 
les  DiaconifTcs ,  pour  les  obliger  de  communiquer  avec  Arlàce 
Jntros  ittrlOwSiege  Epifcopal  do  cette  ViUr»  en«écrivit  à  l'Empo- 
rtent Honodos-qui^atiffiiôt  fit  adembler^  Concile.  Pallade  qui 
•  rapporte  ce  fait  ne  marque  point  le  lieu  oïl  ce  Concile  fut-aflem- 
blé.  Mais  il  ajoute  qu'Honorius  voulant  fc  conformer  à  ce  que 
les  Evêques.  d'Italie  y  avoient  décidé  ,  écrivit  jufqu'à  trois  lettres 
à  Arcade  rpour  lui  demander  que  l'on  aflemblât  à  Theilàlonique 
miConcile^es  EviKquea  d'Orient  ôc  d'Occident^ôc  une  quattiéme 
au  Pape  Innocent  pour  le  prier  d'envoyer  cinq  Evêques ,  deux 
Prêtres&  unDiacre  de  l'Eglife  Romaine,  pour  porter  fa  troifiéme 
lettre  à  Arcade.  Le  Pape  fit  plus ,  il  écrivit  lui-même  à  ce  Prince. 
Dans  la  lettre  jiu  Pape  Innocent  aux  Evêques  d'Iliyrie  le  17  Juin 
il  eft  ùlt  mention  dune  autre  lettre  adreffée  aux  Evêques 
d»la  méneProvînce  y  dans  laquelle  il  feor  dohnoit  avis  qnll  avoir 
Gonftitué  Rufusfon  Vicaire  dans  la  Macédoine  ôttes  antces  Pro« 
vinces  del'Illyrie.  Cette  lettre eft perdue,  de  même  que  celle  dont 
parle  faint  Auguftin  dans  fa  lettre  à  Coccilicn  Préfet  d'Italie.  Nous 
avons  auflijpcrdu  une  lettre  du  même  Pape  aux  Evêques  de  Ma- 
OtdpînCyOU  il  traitoit  au  long  l'aftaixe  de  Bubale ,  de  même  que 


<^     'S  A  TNT  :i  N  N  OVC  ENTr&c; 
v«ceUe  npfû  avoit  écrice  anc  Evêques  du  Conoile  «f Odem  »  Ansfe 

'-qalls  avoientJl  fidre  pour  rentrer  dans  la  comiminlon  de  i'EglHe 
Komaine  ,  dont  ils  avoîent  été  fepards  à  l'occafion  defaint  Chry- 
foflome.  Il  e(l  die  dans  la  lettre  du  Pape  à  faint  Alexandre  d'Un- 
pQtioche^  quelle  étoic  foufcrite  de  vingt  £vêques  d'Italie  j  mais^ces 
fMhn/knpàoBi  iiiaB«picitt.On  ne  içait  -fi  le  Pape  Innocent  répoiK 
.vdilamc  kcjttes  que  Paale  dc>Eiiftoqiiie  kii  écrivirent  au  iujei  doa 

fterfiScHtiQnsqu'elIesrouflS-oienr  à  Bethléem  delà  part  desPela§iea% 
ans  que  Jean  de  Jetufalem  fe  mît  en  devoir  dc  les  fecourir. 
T^ietiH  tutti'     XL.  Le  Pontifical  mrribuë  au  Pape  Innocent  divers  décrets 
'Inr* '^t'**^  fur  l'Eglife  en  genecal ,  fur  les  Monafteres ,  fur  les  Juifs  &  les 
"  "Xijî^iri  y  Payens ,  fans  marquer  d'où  ce»décceis  fonr  dré&Ildkaiiffiiqae  ce 
..caf.  41*      Pape  dédia  une  'ÉgUfe  de  faiat  Gervais  flc  dt  faim  Piotais  bkb 
par  une  Dame  nommée  Veftine;  qu'il  en  fituil  titre ^  iine  Pa- 
roiiïe  de  Rome,  &  qu'il  y  fit  dc  grands  préfèns  en  vafesâc  en  tei^ 
res  i  qu'il  y  donna  entr'autrcs  une  tour  pour  garder  la  fainre  Eucha- 
riitie.  Nous  avons  audi  deux  Ictcttts  fous  fon  nom  adrcilées  <i  l'Em- 
:perear  Arcade  ;  maisque  Ton  reconnok  être  ftppofëes ,  8c  n'avoir 
été  écrites  que  vers  le  milieu  du  lùdéfne  fiécle.  Elles  font  fondées 
l'une  &  l'autre  fur  la  prdtenduë  excommunication  d'Arcade  fie 
d'Eodoxie,  fait  aflez  mémorable  pour  avoir  été  rappôrté  par  les 
Hiftoriens  du  tcms,  s'il  étoit  vrai.  Mais  l^albdc  ni  auan)  des  Au- 
:-te(2rs  contemporains  n'en  difcntpas  un  mot,  ik  ce  qui  doi^faire 
.•«ntfote  «ejetcer  t€t  Itttras^  cfeft  qœ^edui  qiifi^éflP^  l'Aoctur  fii^ 
•poftiqae  Hmpetattice  Eudoxie  (ùtréqaît  à  fainr  Chiyfof^ome, 
Aquî  toutefois  ne  mourut  que  quatre  ans  après  elle.  Il  faut  dire  k 
•s-nême  chofe  des  deux  lettres  d'Arcade  au  Pape  Innocejir.  On  a 
les  unes  &  les  autres  de  Nicephorc  Callixtc  6c  de  Giycas^flC 
-irâp.  34.  Giy-  dc  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Elles  font  imprimées  dansl'appen- 
^"^  """^Ba        ^  Décrnales  à  Paris  en  1721 ,  par  Dom  Pierre  CouHatiey 
/^Sm^td  «R.  Pgc      Leméme  Auteur  noosa  donné  les  véritables  lettres  du 
ft9t'         rape  Innocent  premier,  qu'on  trouve  auflî  dans  diverfes  collec- 
.^ions  des  Conciles.  Ce  Pape  étoit  infhuic  de  l^ancMHiie  difçipiiae 
î4£  XBgjdfc  &.éçÙYQi|:  avec  poUteUc. 
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I/E  PÀPE  ZOSIME,  Chaf- VU.?. 


G  H  A  f  i  T  R  E  :  V  I  L: 
Lt  Pape  Zofime, 

I.^  Al»  s  nous  anéceran  témoignago  de  Tiiéodiocec  (ii)qitr<bime-  '  zog^-iki 
^  Bonifacepouc  filcceflSnir  au  Pape  faint  Innocent ,  nous  ftiir»  Pape«i  417» 

rrons  ropinion  commune  qui  lui  fait  fucccder  immédiatement 
Zofime.  Anaftafe  qui  le  dit  ainfi,  nous  apprend  que  Zolîme  étoit 
Gcec  de  nation,  6c  iils  d'un  Abraham,  il  fut  élu  le  i8de  iMars 
4»  Tin  417,  fix  jours  après  la  moit  d'Innocent  airiTëe  le  la  du- 
aaêmemois.  C'étoit  alon  laîicoutume  de  n'ordonner  les  Papes  >  ' 
te  même  les  Evéques,  que  le  DimandieyÔc  oeiùtaufli  eace  jous- 
qae  fe  fit  l'ordination  de  Zofime. 

II.  Quelques  années  avant  qu'il  montât  furie  faint  Siège,  il  ^édilons  a«n 
étoit  tenu  un  Concile  à  Turin,  à  la  prière  des  Evôqucs  des  Gau-  xurin  len 
letk  On  y  examina  les  prétentions  de  Proonlos  Evêque  de  Mar-  rM4oo»' 
lèille ,  touchant  la  préiéance  qu'il  difoit  lui  être  due  comme  Mé«  -' 
tropolitain  ,rur  les  Evêques  de  la  féconde  Province  Narbonnoife  y  - 
quoiqu'il  fïit  lui-même  de  la  Viennoifc.  Ses  raifons  étoient  que 
divcries  Eglifes  de  cette  Province  avoient  été  autrefois  du  Dio- 
cèfe  de  Marfeillc ,  &  que  c'étoit  lui  qui  avoit  ordonné  les  ^re-  ' 
aûeis  Evé^oes  de  la  lèconde  NadKMinoiiè ,  enforte  qu'ils  éioient  ■  ' 
tous  Tes  Difciples.  Ceux-ci  fbutenoient  au-contraire  qa'ilsiie  de-  - 
voient  pas  avoir  pour  Métropolitain  un  Evêque  d'une  autre  Pro-  - 
vince.  Le  Concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix  que  Proculus  au- 
roit  la  primauté  qu'il  prétendoit,  non  comme  un  droit  attaché  à 
k  ViUedt  à  l'Eglife  de  Maifeille»  niais  comme  un  privilège  per- 
fbnnel  aocordéi  fon^âge  &  à  fon  mérite.  Comme  tes  Evoqués 
d*Arles  &  de  Vienne  mfputoiem  aufli  entreux  de  la  primanté  , 
le  Concile  de  Turin  ordonna  que  celui  des  deux  Evêques  qui 
prouveroit  que  f\  Ville  étoit  la  Métropole  ,  félon  le  droit  civil , 
auroit  l'honneur  de  la  Frimatie  dans  toute  la.  Province,  &  le  pou- 
▼oirde  &ife  les  ordinations  ^  leur  laiilânt  néanmoins  ,  pour  le 
maintien  de  la  paix  6c'  de  la  dunîté  >  la  Hbetté  de  viliter-  èc  de 
Soavemerles  EgUlèsdies  ViUesles  plus  voifines  de  leos  Dlocèfe 


Digitized  by  Google 


-144  .     L  JE  -p^TrE 

•.comme  Métropolitains.  Symplidiu  âidtalois  Evêqué  deViemiey 
&  ce  fur  lui  qui  demanda  àa  Concile  de  Turia  le  droit  d  ordon» 

-ncr  les  E\  êques  (je  ia  Viennoife.  Mais  on  ne  fçait  point  le  nom 
de  l'Evêque  d'Arles  qui  afîifta  à -ce  Concile;  onfçait  feulement 
que  Patrocle  gouvcrnoic  cetce  Kgiife  lorfque  Zoflme  fut  élu  Pape. 
Lettre  de     II I.-  Auflitoc  après  fon  ordination  iJ  écrivit  i  tons  les  Eyâqnt^ 
Ivé^n^  des      Gaules ,  ôc  des  fept  Provinces.  Sa  lettre  eft  danée  de  fouieme 
Gaules.' Tout,  des  calendcs  d'Avril  ffocà  le  Confulat  d'Honorius  ^our  ronaé<> 
i4f<;rtf-.f»S:  me  fois  ,ôcde  Conftanrius  pour  la  douzie'me  ,  c'cft-a-dire  du  22 
Aîars4i7.  Zofîme  déclare  dans  cette  lettre  que  tous  les  Eccle- 
iiaihques  des  Gaules  qui  voudront  venir  à  Rome»  feront  obligés 
,  de  recevoir  une  lettae  formée  dn  MéaropolîtaiadrAttefi  s  qu'il  n'en 
..  secevra  aucua>{bit-£véque,  foît  Prêtre,  foit  Diacre  9  ou  autre 
Clerc»  s'il  n'apporte  àvec-'lni  une  4i  lès  lettrés  ;&i]p9e  ceux  qui 
violeront  cette  ordonnance  >  feront  l¥parés  de  fa  communion.  Le 
Pape  ajoute  qu'il  accorde  ce  privilège  à  Patrocle ,  à  caufe  de  fon 
xncrite  pcrfonnel.  Cet  iLv6quc  étoit  alors  à  Rome.  Zoiime  dit 
/  enfitire  qu^ila  ordomié- que  le  Métropolitain  d'Arles  aura  fèul  le 
.  droit  d'ordonner  tous  les  Evêques  dansia  Viennoife  1  &  dans  les 
•  deux  Narbonnoifes  ,  déclarant  déchus  du  Sacerdoce  ceux  qui 
auront  ordonné  ,  ou  été  ordonnés  dans  les  Provinces  rufdites  , 
Ikns  la  participation  du  Métropolitain  d'Arles.  Il  adjuge  à  l'Evè- 
ché  d'Arles  les  PatoifFes  de  Ciuiarifte  lôc  de  Gargarie  i  &  quoiqu'il 
veuille  que  {Chaque  Eglîfè^fè'  tienne  dansiès  bornes  9  il  ordonne 
néanmoins  que  l'EgUfe  d'Arles  à  caufe  du  refpeârdû  à  l'Apoftolat^ 
de  faint  Trophime ,  ôcque  c'eftparfon  moyen  que  les  Gaules 
©nt  reçu  la  foi  de  Jcfus-Chrift,  confervera  les  ParoifTes  qui  font 
môme  hors  de  fon  Diocèfc,-dans  le  territoire  de  quelques  autres 
Villesque.cttibit,  fi  elle  en  efl^en  pofTeflion  depuis  long-tems; 
£nfiiLii<veuc  que  l'on  porte  àJ'Evéque  d'Arles  rous  les  diflmidt 
qui  naîtront  dans  les  Provinces  de  la  Gaule  Viennoife- êc  Na^- 
bonnoife  ,  fi  ce  n'eft  que  l'afTairc  foit  d'aflez  grande  importance, 
pour  être  renvoyée  à  Rome-  Les  lettres  formées ,  dont  il  eft  parlé 
ici ,  donnoient  droit  à  tous  ceux  qui  en  étoient  munis  ,  de  coni- 
,  muniquer  avec Jes  Evêques  répandus  dans  toute  la  terre.  On  les 
.donnoic  à  ceux  quLaUoieiït  eii.voyagcu  «fin  qaiis  iuflent.feçva 
.  partout,  comme  Catholiques. 
Première       I  V..PeIage&  Celclîius  fe  voyant  condamnés  également  par 
ik"a^  x^Fvé^  le  Pape  fiint  Innocent ,  comme  par  les  EvCques  d'Afrique ,  n'ou- 
ques  a'Afri-  blierent  rien  pour  fc  juftifier.  Pelage  écrivit  à  ce  fujet  au  Pape 
qiie«n  4i7.<   m'Ême  f  &  Çelefti>is  vint  à  ,B.Qmev  efper^nt  y  trpuvçr  de  l'appui 
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«  dans  le  Clergé  de  cette  ViUe ,  dont  >un  Prêtre  nommé  Sixte 

grsce*  Itie  prfeftfitH^ 

a«f'^1^j>e  Zoffîme,  dans  le  denein  de  pourfbivre  ùjn^sSf^cl  intcr- 
jetté  cinq  ans  auparavant ,  de  la  Sentence  rendue  contre  liir  dans- 
Je  Concile  de  Carthage  en  41  2.  Il  Ht  valoir  l'abfcncc  de  Tes  acCu-' 
làteurs,  &  prcfema  une  confcflion  de  foi  ,  où  parcourant  tcnis  les 
•rticjes  du  Symbole  ,  deptâs  4a ''Rmité  jufqu  à  la,  Reftrreaîdi 
â0«  lâiorts ,  il  expliquok  en  détail  fa  croi^iàt^^^à>É»lé^pMitta' 
/èùioli  nelui-reprochoit  rien:  Mais  lorfqu'il  vendît  à  cé  dontîl  étqit 
qucftion ,  il  difoit  :  S'il  s'eft  émû  (a)  quelques  difputes  fur  des  qucf- 
tioflS  ^BÏ  ne  font  point  delà  foi,  je  n'ai  point  prétendu  les  dé- 
.CMltC^'^Mfinune  Auteur  d'un  dogme  j  niais  je  vous  prcfcnte  à  exa- 
^«iiitt^qQe  faitirédela  CouétééésVtéfMdl» 
afin  gue  n  je  .me  fuiSitrompé  par  ignorance,  vous  me  corrigiez 
par  v«trc  jugement.  Il  difoit  enfuite  fur  le  péché  originel  :  Nous 
confeffons  'h)  que  l'on  doit  baptifer  les  enfans  pour  la  rcmifîîon  des 
péch»s,  fui  vaut  la.regle  dç  l'Eglife  univerfelle  &  l'autorhé  de  l'E- 
^Smgilc,  parce  que  leSrîgneara  dédaré  que  le  Royaume  desÇieux 
.^Y>«>t'être  donné  qtfMjtfaptags-  MîrtjWflttWÏtia^ 
P  nuv  cela  établir  le  péché  tranfmis  par  les  ji^téSs,  quieft  fort  éloigné 
-de  la  Foi  Catholique  :  Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'homme , 
c'cft  l'homme  qui  le  commet  aprcs  fa  naifTancc  ,  il  ne  vient  pas  de 
-la  nature^  mais  delà  volomé  :  Nous  avouons  donc  le  premier  pour 
•ne  pas-ééitieitre'i^ufieurs  Ba]xêmes ,  i&  nous  prênona  cette  yié^ 
-caution  pour  ne^fth,<iUre  injure  au  Créateur.  C'èft-É6tef'ife'<jlil 
-nous  refte  de  la  cônfèflTion  de  foi  de  Celeftius.  Il  y  en  a  né^tnmoins 
■qui  prctetulent  trouver  ce -qui  y  manque  ^  c'efl-à-dire  la  première 
partie,  dans  un  difcours  (c)  de  faint  Augullin.  D'autres  preteii- 
'dentquece  qaeee  fiuntDoôeur  rapporte ,  appartient  à  un  écrit 
iéff^Piil^t^àc-ëaitpigàç  CëltiaMi^  le  Pape 

Zofime  ayant  reçu  cette  confclfion  de  foi ,  les  écrits  &  les  lettres 
-de  Pelarjc,  réfolur  d'examiner  l'affaire  a\  jc  It-  Clergé  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  marqua  le  jour  id)  &  le  lieu  aulquels  devoir  fc  tenir 
l'aflcmblée.  Il  choifit  l'Eglife  de  faint  Clcmenr,  afin  que  parref- 
peft  poor  Wfilî|l?Wartyr  qui  .wwt  été  inliruit  par  faint  Pierre 

(«)  AàgOft.  L.  de  ftc.  erigin.  Mp.  7     |  i      O)  Senn.  191  de  ttmfort,  ^ 
(*)  Auguft.  L.  dfgrtt,  Chrij!} ,  cm.  jj,  '  |      {A  IbU.  Mft  o^f}t»«^  .  v/lT  -a . 

TmeJf,  X 


1^  .-.  .  /L  E-  P  A'P-E;  •• 

fout  ce  qui,a»oiç  été  fait  jufques-là  en  la  caufe  de  CeleOius.  Oik 
le  iif  entrer,  &  on  lut  la  profclllon  de  foi  qu'il  avoir  prcfcntce*. 
l  e  Pmc  non  content  decela^Jui  demanda  i'il  l'avoir  écrite  lui- 
i>itmc  ,  s'ilparloit     pciîiuit  de  nicmc.  li  iimeirogca  auUi  furies, 
cep^c^çhes  d'Hesos^  de  L»^,  CQntQii|]S.ds^is4oi]^  iêttres  que 
le  Concile  de  Carthage  ayoicmvoyét<  à^^KomcCdeftius  répon- 
dit qu'il  n'avoir  jamais  vû  Lazare  qu'en  paflânt ,  ôc  qu'Héros  j«î< 
avoit  fait  fatisladion  d'avoir  eû  mauvaifc  opinion  de  lui.  J.e  Pape  - 
ne  voubnr  rien  pre'cipitcr  dans  une  aflaire  qu'il  ne  rrouvoit  pas 
Spfez  cdj^rçic,  &.  ne.  ViMilaot  pas,  n«éanmoins  ablbudre  .Ct;l«ftiu$  . 

rqqp<;!)|ux^ani<Àw;kui  dont  il  étoitli^ ,  dooisL  un  4êkk^4eiçaf. 
moi$9  afin  d'en  c^crire  aux  Evoques  d^/Vfiiqiic ilbKpi  iâ  caufc  ëcttt: 
plus  connue  ,  &  de  lui  donner  à  lui-même  le  rems  de  fc  corriger* . 
Ce  délai  éroit ,  félon  la  remarque  tic  faint  Auguftin  {a),  comme  une 
médecine  que  l'on  donne  à  un  malade  ,  ou  comme  une  douce 
fbps^ntation  que  l'on  fait,  à  un  fivntdtiquc  pouc  Iui->pc9<B|]i:<^-vdu^ 
iepos;.Lc  Pape  cita  aufli  le^^ao^^fiffeurs  de  C«ieiiiq^l  lUmil' 
<knt  le  nxême  délÂ  4^  àafjf  ix^  afin  qu'ils-le  çonvainquilTeac; 
d'avoir  d'autres  fcntimens  que  ceux  dont  il  vcnoit  de  faire- piQc- 
feflfîon.  Il  traita  coures  ces  quefiion^î  de  vaines  fubtilirds  &.  de  cons- 
tellations inutiles  j  qui  dc'iruilcnc  plutôt  que  d  ediiicr  ,  ajoutant  : 
afû  a  averti  les,  £yéquc$  qui  étpient  préfets  à  faflemblA»  <le  Icfi, 
4M^jtei.  Il  dit  à  Àuiele&aux  autrc8.£véques  d^Afrique  qu'ils  éok- 
yent  moins  s'en  Vapporter  à  leur  propre  jugement  dans  ces  forte»' 
de  conteftations ,  qu'aux  divines  Ecritures.  Il  leur  marque  dans  la  ., 
même  lettre,  qu'il  leur  envoyoit  les  at::les  de  ce  qui  s'e'toit  paflé  .' 
dans  le  jugement  rendu  en  la  caufe  de  Celcilius>  ôl  fc  plaint  de 
ce -qo^avoieit ajouté^  tsop  lejgeve^u/BitmiihieÊtm^'étHtim^- 
éc  de  Lazare,  dont  les  uiœursaâaieniffljMpllesqu'on  dutajoucor- 
foi  à  leur  te'moiqnagc.  Car  nous  avons  trouvé,  dit  -  il ,  que  leurs 
ordinations  étoicnt  imfguiicres,  âc  qu'ils  avoient  ufurpd  le  Sacer- 
doce dans  les  Gaules  j  on  n'a  pas  du  receyoii:  de  leur  part  une 
accufàdon  par  écrit  comse  on  ûffBat?^.métam  préfent  mainte- 
nant  9  explique  iâ  foi  >  de  délie  ion  aoraéteurj  fie  pour  leuf«&^ 
voir  qi^*OB  jamais  iè  repentis  de  n^ïiçcrjin  jugement 


f  «)  Orl^huvilmt  fktm»ritnt,mn' 

ffitfctret ,  tanquam  MiiMr  fêtut  ,  à  vin- 
emUs  tamtn  txctmma^leMkmii  ih)$  tâ  et*' 
tom.  4^f4pn0mi  :Jii  imtffffk»  ikm'mi 


mtiifium  temfmri ,  d»n$c  rtfewAaretmf  t» 

Africa  ,  rtfififctnii  et  locut  fiti  qujiLun 
nuiieintlt  Jm^inuim  Itmttf  etae^m  tjt. 
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quoiq^uc  jeune  ;  prou  va  Tinnocence  de  Suiàtuie  qui  avolc  été  con- 
•^dalttinée  mal-à-propos  par  des  vieSlards  ;  &  ajoute  que  fouvent 

3uandon  fait  difficulté  de  croire  ceuxqnittfmoi^xeiitia  droiture 
e  leur  foi ,  on  les  précipite'  dans  Terreur  corhmc  par  nécefTité. 
Cette  première  lettre  à  Aurele  &  aux  Evêqucs  d'Afrique  cft  dattéc 
du  Confulat  d'Honorius  pour  l'onzième  ibis,  ôc  de  Flavius  Con- 
ilantius,quieitl^4i7«  i  ';;!,."•"  èi  e»  - . 

V.  Quelque-cems aprèsqne  ZoftnlB  TeiitédDtëv'il'èB reçatune  Seconde  Ut- 
de  Prayle  Evêque  de  Jerufalem  ,  fiiccefleur  de  Jean ,  qui  fevora-  '«^  à  Aur  ji« 
bleà  la  caufe  de  Pelage  ,  la  lui  recommandoit  avec  de  grandes 
inftanccs.  Avec  cette  lettre,  il  y  en  avoit  une  de  Pelage  même  > 
à  laquelle  il  avoit  joint  ia  cunfelfioa  de  foi.  Le  tout  étoit  adreffé 
au  Papé'Ifiaocefir,  dom  i'im  &  Faotcen'avoieatSBt  encore  appris 
la  mofC  Felage  cUToit  dans  fà  lettre  qu'on  ▼ooloitle  décrier  fiir 
deux  points  ,  Tun  {a)  de  refufer  lefiàpcême  aux  ienfins  ,  &  de  leur 
.promettre  le  Royaume  des  Cieux  fans  la  rédemption  de  Jeftis- 
ChrilL  L'autre,  d'avoir  tant  de  confiance  au  libre  arbitre,  qu'il 
refiifbitle  focours  de  ia  grace.Il  rejettoitla  première  erreur,en  difant 
qa*il  n'^rott'jamaieeCti  pecionneh  ibuceiiir,  &  ajottcok:  Qui  eft 
-  mczih)  impie  pour  refiiftr  à  un  enfant  la  lédémptùm  commune  * 
du  genre  himiain  ,  6c  pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie 
certaine  celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  ?  Il  dîfoir  encore  qu'3 
n'y  avoit  perfonne  affez  étranger  dans  ia  ledure  de  l'Evangile  , 
<)ui  of%  attuier  que  les  enfàns  (<^)  ne  çardcinent  point  àlaïédempr 
don  de  Jt;&»»Cbdft.  Sur  léiècond^mcle  t(rf)  ikk  :  Noos  avodi 
le  libre'adbipt  pOar  pécher  &  ne  pas  pécher;  mais  dans  toutes 
les  bonnes  oeuvres  il  eft  toujours  aidé  du  fccnurs  divin.  Nous  di'- 
fons ,  ajoutort-il ,  que  Je  libre  arbitre  eft  en  tous  gencraicmcnt, 
dans  les  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Gentils  :  lis  font  tous  par  la  na- 
^  me  i-mai» ita'eft  aidé  par  la  grâce  que  daiH les  ÇMàem,  Dans 
IfS  annesce  Un  de  ll  â^adon  eft  nud  de  défarmé  ;  ils  feronc  jch . 

&  condanuiés ,  parce  qu'ayant  le  libre  arbitre  par  lequel  ils 
pourroient  venir  à  la  foi       mériter  la  grâce  de  Dieu  ,  ils  ufent 
mal  de  leur  liberté.  Les  Chrétiens  feront  récompcnics  ,  parcfc 
qu'ufaiit  bien  de  leur  libre  arbitre  ,  ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur 
^it  obfervenc  fes  Commandemena^  Enfin  {c)  Pelage  pour  prouver 

: — u  ;  ■■■■  -*HN — ■■■  '.M  — •  ■"■    ■  ■  ' 

t 

rj>  Augufl.  L.  df  gnt.  Chriltt;têf,  |0,  j       (f IbW. 

{i)  Aûguft.  L.  il  ftc€m.9rlg.  mmM    if)  IbjfcM.  jf. 
-IA,  »oar  M,  •     y . 
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lettres  qu'il  avolt  écrites  à  l'Evêque  faint  Paulin ,  à  TEvêque  Con^' 
ftantius,  &  à  Ja  vierge  Démerriade  ,  6t  au  livre  qu'il  avoir  com* 
pofé  depuis  peu  furie  libre  arbitre ,  foutenanr  que  dans  tous  ceS 
écrits  il  confcfToit  pleinement  le  libre  arbitre  &  la  gtacc.  Dans  fà- 
confefiîon  de  foi  que  nous  (  a  )  avons  encore  ,  il  cxpliquoit ,  dé- 
même  que  Celcftius ,  tous  les  articles  de  foi  contenus  dans  le  Sym* 
bolc ,  depuis  le  Myftere  de  la  Trinité  jufqu-à  la-  Réfurrèâion  dé 
la  chair,  ruis  il  difoit  en  parlant  du  Baptême ,  nous  tenons  un  feul  - 
Baptême,  &  nous  affurons  qu'il  doit  être  adminiftré  aux  enfànS' 
avec  les  mêmes  paroles  qu'aux  adultes.  Il  ajoutoir  que  l'hommô 
tombé  depuis  le  Baptême  pouvoir  être  fauvé  par  la  pénitence; 
qu'il  recevoir  tous  les  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tcftament  > 
dans  le  même  nombre  que  les  reçoit  l'Eglife  Catholique;  qu'il 
croyoit  les  ames  créées  de  Dieu  ,  ôc  qu'il  difoit  anafhêmc ,  foit 
à  ceux  qui  en  faifoient  une  partie  de  la  fubftance  divine  ,  foie' 
à  ceux  qui  enfeignoient  qu'elles  avoienr  péché,  ou  demeuré dané 
le  Ciel  avant  que  d'être  envoyées  dans  les  corps.  Il  rejetrôit  comme 
un  blafphêmc  le  fentiment  de  ceux  qui  croyoicnt  les  Comman* 
démens  lie  Dieu  impolTibleSyOU  qui  condafnnoient  les  prferhic*- 
res  ou  fécondes  noces  y  ou  qui  difoienr  que  le  Fils  de  Dieu  avoit 
été  fujet  au  menfonge  par  la  néceflité  de  la  chair ,  &  n'avoir  pu 
à  caufc  de  la  même  chair  faire  "tout  ce  qu'il  avoit  Voulu.  Il  con- 
damnoit  au(fi  l'hérefie  de  Jovinien  qui  ôroitla  diftinclion  des  mé- 
rites dans  la  vie  future.  Enfuirc  s'cxpliquant  fut  la  grâce,  il  difoit: 
Nous  confefTons  le  libre  arbitre;  mais  en  difant  que  nous  avons 
toujours  bcfoindu  fccours  dc  Dieu  ,  &  que  ceux-là  fc  rtompent 
également  ,  qui  difcnt  avec  les  Manichéens  que  l'homnie  nè 
peut  éviter  le  péché ,  &  qui  difent  avec  Jwinicn  que  l'homme  ne 
peut  pécher.  Voilà,  concluoit-il ,  bienheureux  Pape ,  la- foi  qUé 
nous  avons  apprife  dans  l'Eglife  Catholique,  que  nous  avons  tou- 
jours tenue,  &  que  nous  tenons  encore.  Si  elle  contient  quelque 
chofc  qui  ne  foit  pas  expliqué  avec  afîez  de  lumière  ou  de  pré- 
caution, nous  défirons  que  vous  le  corrigiez,  vous  qui  tenez  la 
foi  &  le  Siège  de  Pierre.  Les  lettres  &  la  confeffion  de  foi  dé 
Pelage  ayant  été  lues  publiquement  y  tous  les  a(riftans  &  le  Pape 
même  trouvèrent  qucrelage  s'expliquoit  en  la  même  manière  qu'a»- 
voit  fait  Celeftius.Ils  furent  rempuis  dejoye  &  d'admiratioa;à  j>eine 
pou  voient-ils  retenir  leurs  larmes,  tant  ils  étoient  touches,  qu'on 
eût  pu  calomnier  des  hommes  dont  la  foi  leur  paroifToit  fi  onho- 
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ilMkàMlàlrbit  dams  les  (écrits  de  Pelage  >  où  il  ne  parie'^  ia:giÉef 
&  du  recours  de  Dieu  ?  Puis  venant  à  fes  accu(àteurs  qui  étoient 
Héros  6c  La:^re  ,  clj-il  po{ribJc ,  difoit-il,  mes  chers  frères,  nue 
Vous  n  ayea  pas  encore  appris  ,  du  moins  par  la  renommée ,  que 
"OCSiiirâvf  JioMaMS'ibiir«cles'Bei^^  de  i'Ëglife  i  Ignorez- 

TémàtikiaiiMc  &  leur  conéÈmnÉâim  îrMmt  quoique  le  Siège 
Apoftolique  lesaiolëpaciéB  de  tomeicadunimiba  parune  Swmn' 
ce  particulière ,  apprenez  encore  ici  fommaircment  leur  con- 
duite. Lazare  cft  accoutumé  depuis  iong-tcnw  à  accufer  des  in-- 
nocens  j  en.  plulieurs  Conciles  U  a  été  trouvé  calomniateur  con- 


'èàùeifllibtiWà'  Proculus  de 
iiftfbille  l'a  condainiié. comme  rrf  Him  Ir  Tmirikri  do  Titht 

Toutefois  le  même  Proculus  l'a  ordonné  pjuficurs  aiuiée.s  apr^ 
Evêque  d'Aix ,  pouf  (butenir  le  {a)  jugement  du  Tvran  :  li  cH  cn-^' 
tré  dans  le  Siège  Epifcopal ,  prefqu'encorc  teint  du  fang  innocent  ; 
âç^a  fixiceàti- l'ombre  du  Sacerdoce  ,  tant  que  le  ïyran  a  gardé 
libedinage-  d'£piptre»-iiMMia|aè>iyirihtf^^  place ,  âc 

iS^condamnéluHmémé.  Il  en 'eft  de  même  d'Hero9$aioa|è2às' 
Fupe':  c'eft  la  proroc^inn  du  mêmeTvran  :  ce  font  dés  meurtres 
des  fédir  ions,  des  cniprilonnemens  de  Prêtres  qui  lui  reliftoienc; 
ce  lût  k  même  conllctnation  dans  la  ViJîe ,  le  même  repentir  l'a 
fiBriCmndeÉ'âi»  Stcetik)>é.>  S&ofimé  infiilc  auili  fur  l'abfence 
àtHmoàiiLTA&  Lazare  ,  ôc  en  rire  uné  preu9Éi»4elij^il)lB&  dè 
leur  accufation  ;  difaut  qu  ils  n''om  o&  la  fbutehîr.Ilch  dit  autant 
de  celle  de  Timafe  &  de  Jacques  ,  &  blamc  les  Evéqncs  d'A- 
frique d'avoir  ajouté  foi  trop  Icgercmcnt  a  de  femblables  accu- 
iàtionsi  il  les  exhorte  à  être  plus  circonfpecls  à  lavcnir,  à  ne  pas 
CNve'fàcUemèntflés  rapports  de  gens  inconnus»  à  ne  juger  per-' 
ibnne  fans  l'entendre,  fuivant l*Ecriturr ,  à  infiittr  la  modeian6îi 
que  Ton  obfervedans  les  tribunaux  (ecuiiers»à  confcrvcrfoigncu- 
fement  la  charité  &  la  concorde,  &  à  fe  réjoiiir  de  ce  que  Pelage 
&  Celellius  n'ont  jamais  été  fcparésde  la  vérité  Catholique  ,  ni 
drkiootiiÉttnîon de  l'EglHè'Ron^  qui  cfl  dattee 

dii.ai  Septmbre  de  l'an  417  y  fiit  envoyée  au;(  Evoques  d  Afri- 
que avec  des  eà^St*  ^éms  ^d^'l^crage.  £d^illite  fit  vov  qiio 
le  Pape  Zofime  ne  s'étoit  point  aflcz  méfie  de  ceux  qui  lui  avoicnt 
parlé  en  faveur  de  Pelage  ,  £c  contre  fcs  accufaceuxf.  Lazare  <âC' 

 ■  ^  ::_  1 — ■  •     ■     I  1 1 

(4)  Ce  Tynnmftçamir  de  Lazare  cft  I  Gaules  fur  Hgaoniu  en  407  ,  &  qui  fût- 
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Héros  qu^  traite  fi  mal  >  font  cités  avec  éloge  par  les  Auteurs  da 
tems  ;  &  fatnt  (a)  Auguftin,  à  l'imitation  du  Concile  de  Carthage» 
les  qualifie  Sainti  ;  Héros  étant  en  particulier  appelle  homme  faint 
dani  la  chronique  de  Profpcr,&  Difciple  de  faint  Martin.  Mais 
il  étoit  de  l'intérêt  de  Patrocle  [b)  intrus  dajis  le  Siège  Epifcopal 
■4'A(Ie8  en  la  place  d'Héros  qu'il  en  a^t  chalTë ,  de  le  décner 
à  Rome  ;  âc  Celeftius  qui  étoit  auflî  alors  en  cette  ViUe ,  nétok 
pas  moins  intcrefTé  dans  la  caufe  de  Pelage  »  que  Pelage  même. 
C'étoit  aufli  fans  fondement  que  l'on,  accufoit  Lazare  de  s'être 
emparé ,  contre  les  règles,  de  l'Evêché  d'Aix.  Il  en  avoir  été  choifi 
Evêque  légitimement,  de  même  qu'Héros  de  celui  d'Ailes >  mais 
il  favoit  quitté  volontaiiement  dans  la  crainte  i^ŒMaàaÊmèé 
-Bt  foof&ir  quelques  mauvais  trattemens,  aind  que  nous  léJilbÉil 
dans  la  chronique  (c)  d'Itacius.  Les  lettres  qu'ils  écrivirent  l'un 
&  l'autre  contre  Pelage  au  Concile  de  Diofpolis ,  ne  meritoient 
pas  une  cenfure  fi  fevete  quen^ût  Zofîme  ,  qui  apparemment 
.oe  les ,avoit pas  voit»  &  n'en  IçiTbit le joonteon  queiicJiAani^ 
.  port  Infidèle.  Ces  deux..£xêques  ayant  oxwirf  dnni  llniliwiii!  do 
Pelage ,  qui  étoit  alofS  en  Paleftinc  «  plnlieurs  chofes  contré 
Foi  Catholique ,  envoyèrent  ces  livres  aux  Evéqucs  d'Afrique  , 
♦6c  y  joignirent  des  lettres  en  plaintes,  ou  une  Requête  contre 
-Pelage ,  comme  ie  difent  {d)  faint  Auguftin  ôc  Orolius.  Ils  char* 
.geiait  dn  tcnt  Euloge  Evéque  de  Ce%ée ,  qui.afiemBh  en  con» 
'  wqnence  iin  Concile  à  Diofpolis ,  auqnel  Lazare '8c  Hefâs.-iw 
purent  point  affifter  ,  l'un  d'eux  étant  tombé  {e)  dangereufement 
malade.  Au  refte ,  il  n'cft  pas  furprenant  que  le  Pape  Zofime  fe 
Ibit  iaiffé  furprcndre  en  quelque  manière  par  l'hérétique  Pelage 
de  la  manière  dont  il  avoir  enveloppé  fes  erreurs  dans  les  lettres 
6c  dans  la  conlèfllion  de  foi  qnll  emro^â  Rome  ;  toocanti».^ 
auroit  été  fùrpris  ;  ôc  faint  Auguftin  (/)  avoiie  qu'en  lifiat  laiktr 
trc  de  Pelage  à  la  vierge  Démctriade,  il  crur  prefqnc  y  trouver 
ia  dodcioc  Gtthoiique  fur  la  grâce.  Ce  ne  âat  qu'en'lilant  Joi 


(4)  Auguft.  L.  ^it  geft.  PeUe.  caf 


I. 


(k)  VtoCf€t.im  C%r9ii.*i  «m.  «tt. 

{<■')  îtaciur.  ji/  an.  4:  i . 
(i)  Auguft.  I.  de  ~tj}.  Pilt^.  caj^.  3,  m. 
10,      Orofîus  in  fcmmen.-r. 
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triadem  ,  mikique  fenc  ptrfkaferat ,  lumc 
HUm  gtêtimm ,  jàt  fui  qtueffh  tfl ,  cmfttrjL 
Std  ckm  m  iMMtr  im*s  &  alia  veni^nu 
qmje  ftfltrkU  hliùfque  conjiriejit  ,  widi 
qnfmaimoiam  f ornent  ttiem  tltic  grttilun 
noniinare  ,  fith  Ambigui  gentralitait  qmid 
ftntirtt  abj.cndcn;  .  z^ratiatameti  vocMuU 
frangtns  uivtdtMmtétnfimmqut  dttUtumf, 
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ancres  écrits  que  cet  Hérefiarque  conapofa  depuis ,  qu'il  remarqua 
^  fes  fyaêniM^cûttiMMÊm  l'EgliieV 
itigii^ dans  les  prcccdens  il  avoir  abufô  du  ternie  de  grâce  pour 
HMÉni» nrhrrlr  vcain  de  fa  doctrine.  AufTi  Facundus  Uj]  quoi- 
que pcrfuadé  que  Zofime  croyoit  Pelage  ôc  Ceiciiius  oitiio- 
doxes,  foutienr  néanmoins  qu'on  ne  peut  inférer  de  fa  conduite 
envers  eux ,  qu  Uairécé  reprwaoffîfeaâtttllvIuMflbn ,  puifqu'oh 
utJàtiftAiiÉ^Ê&'m^MBÊà  ■iiiSwni^^^iéiiSiBCevoir  pat  les 
■ÉfaSidB^inAdMUtti  S.  AugufHn  en  penfc  (b)  à  peu  près  de  même 
en  difant  qu'on  n'avoit  traité  Pelage  &  Ccicftius  plus  douce- 
ment qu'ils  ne  Je  meritoicnt ,  que  dans  I  cfpcrance  de  lc5  corri- 
ger. Ce  Pere  (r). ajoute  que  Zoilmc  ufa  envers  eux  de  douceur 
encore  par  on  aune  motif ,  qur  ébeit^é^'eilriitPMHi^M^glittifiNfc 
éiWftiiimiiiri.  iWÉnimr  pu  lui  étt«fiÉihèy>ar  la  force  de  IdCMS 
efprit s'ils  s'étoient  conâgëé  de  leurs  erreurs.  Enfin ,  il  dit  que 
Zofime  ne  8'éioigia>en  neft  dé  la  condaiie^d^IaiiocenC'foa 
pr<^decefleur. 

V  1.  Les  Evèques  d'Afrique  fans  s  étonner  de  la  pronfiâibn  que  Leca«(ieZ«- 
Zàtee  paiei^  i  iii iiili  àtiih  Mâ0km  ^méeàfl^t  pouf(^ftF 


(«)  Imvemtmttimm-feUgimm  Hmnêfr^ 
\m,  à  fm-  Ttlagimi  iiemumtktriM' 
rte  talaffintntm  Efifitftftm,  fHmemtrm 
€krifti  grati*m  fmtithâi  ftrtmMm  yfr»" 
VMfque  ftnttntias  fiuj  vtrfuti*  inttr^re^ 
Smiem  ,  fer  téunitm  ignoruitism  Abfvlu-^ 
mm.  tintaient  ttfirtmi  hetumm  f mfwr 

$r*  f/aQi  hmteeKtU  iecejforii  fui  fenien- 
titttn ,  qui  frirmij  Pel.igisiijrn  kxrtjim  c»n- 
dcnmavii  ,  Jidtm  ijifiuj  PeUgii  ,  ejufqut 
nmflitit  Otleftii ,  queux  t»  EecUfis  Car'- 
titâgnmtS  «mviàmnf  sique  »»feUsntem 
Af^fitOum  Mm ,  &  iffe  gtjhs  ^fcuflh 

jrét ,  tMfHâm  vtrmm  &  CâtiêUcam  Itm- 
diHttm  ,  infuftr  etism  Afrieanu  cuJpan- 
ttm  EpifcofU  y  quoi  ah  illii  k^tretici  cre- 

-étrtntur  ;  ekm  mtdum  ipfii  Epifcotu  Afri- 
tmti  étUt  mrnm  multo  mMuJeJtiùi  dete- 

>gmmt$  i/nh»i»M9 ,  &  tmmtm ...  mte  llht 
P«/r^m«/  Efifctfot  V  Ztjimun  htrttieoj 
ntiit  EcclejU  y  qm»  dt  h^rettciJ  benèfen- 
firmUi  ftifotmi  fro  mtrito  fiu  jUti  Ca-' 
.  tkùUeu -jadlest  &  kmmrn,:  fmiàmm  mu 

7 ,  fafi  j. 


(f)  PrvfrCH  quidqiiid  inttrta  inùms  âgm 
-M  ejl  cum  Ctglejlio  ,(trv*tm  dmtuauil 
Mtifui0mm  &  rctiifiij^m  fidtifinmitêt*  , 
ctn^Qimùs  fi$i»  'elemtntiffimM  ftuf*  ,  mu 
Affrobétie  exinefiJpmM  frgtritMit.  B$  fud 
ab  ecdem  Sacerdtie  fejles  Calefif/u 
Feiëgiiu  rtfttiti  auteritMt  damnât i  f uni  ^ 
f  ph/—  àtmwÊ^  «  jmm  mect£krii  ■ 
rtmim  ruh  ftvtritailt  fia$ ,  mu  fravmr^  ■ 
cati«  prnu  cogniix  ve!  nova  cogra.o  \  e^ 
ritMtii,  AugutL  L.  %.  ad  Bonifac.  cap.  |  , 

2-  Î34- 
r)/n  k»iiùtu  tetrrimi  fn^ettU^fUi 
i  Ji  emigtntm  f  farMr 
vbmtMt  êmaiâtimtit ,  i 
métit  4tpprthMa  ejl:  Auguft.  ibid. 

(<f)  Cuale  ejl  autem  quod  btatx  memé* 
trim  ZtfîmMm  Afùfitlitm  Stdii  Epifeopum, 
mtin  tua  pravitttM.ftr/ffilu-^  frmvêrie»' 
titnit  tuemfêtfQtU  n«n  i  grmdtetfi* 
rt  fim  hmoetntie  ,  qttem  m  mmkuoft  rt» 

muifii  ;  fti  malu:fii  /tfiminn  ,  quia  tgit 
frimitu-i  leniiij  cum  (:<t:Uftio  ;  quami*m 
jiinhit fenfxbus  vtjlrn  fl  c]uiJ  difpliceret» 

panuumtileilixecat  corrigi,  ftlaneoe»- 
tîi  iittem  -tmtûndmm  SSt  pranUêm. 
Amgujt.  L.  t,  tturs  hiitm*  e«f,  tt,  fi^. 

.       *  .... 


'  fMlfitât  i»g- 


LE  PAPE 

€pxt%  (T Afr  -  priqr  de  lall!êr  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoîent c^dU-dice 

flg.pj/i,  point  lever  l'excommimication  prononcée  contre  cet  Hé- 

rétique ,  iufqu'à  ce  qu'ils  cuiïent  eu  le  loifir  de  Tînllruire  plus  à 
fond  de  cette  affaire.  Cette  lettre  fût  écrire  de  Carthaçe  où  Au- 
rcie  avQitapparemnient  afleniblé  autant  d*£\  cquei  qu  il  avoir  pu. 
jtup^.  t.  Ils  y  difoientan  Pape  Zofitne:Noiit  arons  ordonné  que  ia  Sen> 
r  ad  jou'.jac.  tcrice  renduë  par  le  vénérable  Evèqae  Innocent  ^ûtte^  Febge 
«^4.  ^  '      A  Celeftins,  fubnflâr .  jufqu'à  ce  qu'ils  cuflenr  conîdBi^apmkmd 
que  la  grâce  de  Jcfus-Chrif}  nous  aide,  non-feuicmcnt  pourcon-i 
jioitre ,  mais  encoLrc  pour  faire  la  juftice  en  chaque  adion ,  en- 
Jorte  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir,  pcnlèr,  dire ,  ou 
^k-e  ,  qui  appartienne  à  k  vraye  pieté,  ih^^tmchcni  qu'il  ne 
^UiS^  pas  pour  les  perfonnes  mqins  éclairées  ^  que  GeleÉlil 
^i\t  dit  .  en  gênerai  qu'il  s'en.tenoirà  ce  qui  étoic  dans  les  lettres 
<i*Innocent;  mais  qu'il  devoir  anathématifcr  clairement  ce  qu'il 
.avoit  mis  de  mauvais  dans  fun  £ccic  «  .de  p^ur  que  plufieurs  ne 
crulTent  que  les  dogmes  empoifonnés  ^u'on^y  'liToir^ifioiKntét^ 
approuvés  par  le  £unt  Siège ,  plutôt  que  d<r%rdinâqiA(  s'«n  fût 
corrigé.  Ces  Ey^ues  rappelloienr  aufîi  en  mémoire  au  Papé 
ff^-irigin!  2'>ofime,  le  jugement  de  fon  prédeceflcur  furie  Concile  de  Diof- 
cnf.fv  s .polis  i  lui  laifoicnt  voir  tous  les  arrifices  delà  confelTion  de  foi 
^"■f"  ^ue  Pelage  lui  avait  envoyée,  ôc  reftitoierR -tous  les  argumcns  & 

^toutes  lù  dîicannes  de  cq^  deux  ,|féretique$*  Comix\e,ce  Papç 
.  ilear  avoir  reproché  d'avoir  cru  trop  JfSgeiemenIhaÀ  «Éttaafac 
-de  Celeftius ,  ils  loi  fepnfisntoient  aufli  qu'il  n'auroir  pas  dû  çi^it^ 
(\  aifément  tout  ce  que  lui  avoit  dit  cet  f/crcticf  je.  Enfin  ils  ex- 
.    -pofoient  au  Pape  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  en  Afrique  dans  cette 
aflaire^  ôc  lui  envoy oient  les  attes  qui  en  av oient  été  drelTés,  ro|t 
Tcm.  t.         la  prefence  de  Ce1eftiat»^it  en  ton  .abfence.^  Marc^wp 
^ttj.ta^.    diacre  de  TEglifc  de  Carthage  fut  porteur  de  cette  Icttr^.  B'  fc 
chargea  aufli  d'un  écrit  du  Diacre  Paulin,  le  même;  qui  ;ivou 
gtifl.  ia  tirtia  accufé  Cclcrtius  en     i.  Comme 41  étoit  encore  à  Carthage, Ba- 
fartt, f.ioi.  (-,[ifquc  So4diacre  dç  Rome  qui  v  étoit  çkulii,  lui  fignifia  le  a 
dv:  Novçinbre  un  ordce  yeibaldcia  patt  da  Pape,  de  fe  prefta 
ter  à  RÔme  pour  s'y  joïKfier  de  f  accu^tkfti  qu'il  avoir  fix  àns 
auparavant  formée  contre  Celeftius.  MaîÀ!JP^uîiivil«l»  excuûi^, 
diumt  :  Celeftius  a  abandonné  l'appel  qu'il  avoir  interjetté  en  41 2. 
Je  n'ai  plus  d'intérêt  particulier  en  cette  afr<:rr;  elle  eft  devenue 
celle  de  toute  l'Eglifc  >  &  Celeftius  n'eft-U  puo  allez  coii  .-.i.^u, 
puifque  le  Pape  ZofimçfayantjpreinS  de  condamner  ce  qiie  je  lui 
^vds  cepcod^  i  Gaitdui^^ Ct'toû^  ieBsaWfGàt^  PfUs- 
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Tm ,  dont  le  fcns  cft  très-embarraffé ,  eÛ  dattë  du  8  de  Novembre  Tom.  t  ié- 
417.  Le  ï'apc  répondit  aux  Evoques  d'Afrique  par  une  lettre  crttai.f.91^. 

■  dattc'e  du  21  Mars  de  l'an  418,  qu'il  n'avoit  point,  comme  ils 
Je  croyoieut ,  ajouté  foi  à  tout  ce  que  lui  avoit  dit  Ccicflius  ;  qu'il 
Il  avoir  rien  changé  dans  les  difpodtions  de  fon  prédccefleur  à  l'é- 
gard de  cet  liérctiqujc ,  &  que  dans  toute  cette  affaire  il  n'avoit  rien 
youlu  dccidfr  fans  Jcurs  avis.  , 

VII.  La  lettre  de  Zofime  à  tous  les  Evêqucs  des  Gaules ,  de  Lettre  de  Zo- 
J'Efpagne  ^  de  l'Afrique ,  fut  écrite  à  l'occafion  des  Evêques  £'^',,^2"'^^ 
ÏJrfus  6c  Tuentius.  Çomjne  ces  deux  Evoques  avoicnt  été  9|-  Gauleï,dd"Ef- 
4onnés  fans  la  participation  de  Patrocle  Métropolitain  d'Arles  ,  pag"5  '  ^  «^^ 
Ç)L  que  fon  autorité  étoit  ncceffaire  pour  ordonner  un  Evéque,  il  les  ^^^"'^p .'^5^ 
déclara  privés  de  tout  rajîg  Ecclefiallique,  &  mente  de  la  com- 
)iiunioii.Le  Pape  prétend  dans  fa  lettre,  qu'Urfus  avoit  même  déjà 
été  dépofé  autrefois  delà  Clericature  pour  quelques  crimes  qu'il 
lie  nojnme  pas  ,  ôc  ajoute  aux  autres  défauts  de  fon  ordination , 
qu'elle  s'étoit  faite  (ans  qu'on  eût  alTemblé  les  Evêques  de  la  Pro- 
■*ince  ,  &  fans  obferver  le  jour  accoutumé  de  l'ordination  (j)  , 
p"eft-à-dire  le  Dimanche.  Il  dit  encore  qu'on  l'avoir  établi  Evê- 
que  dans  des  Eglifes  dépendantes  de  l'Évêque  d'Arles  ;  &  enfin 
quo  Lazare  condamné  depuis  long-tcms  dans  le  Concile  de  Tut  in  • 
pour  avoir  calomnié  le  bienheureux  Briçe  Evêquc  de  Tours, 

,  avoir  été  prcfentàfon  ordination  avec  Proculus  de  Alarfcille  , 
J'un  des  Evêques  qui  avcicnt  dcpofé  Urfus  de  la  Clericature  dans 
Je  Concile  de  Turin.  Le  Pape  joint  en  toutes  chofcs  Tuentius  à 
Uffusj  mais  il  dit  du  premier  en  particulier,  qu'outre  fes  mauvai- 
fcs  moeurs,  il  avoir  autrefois  été  convaincu  de  fuivre  les  erreurs 
ide  PrifciUiçn  ;  que  toutefois  par  une  indulgence  prefquc  fans 
exemple  ,  le  faint  Siège  lui  avoit  pardonné,  afin  qu  il  fut  plus 
fage  à  l'avenir  ;  ce  qui  auroitdù  l'empêcher,  s'il  eût  voulu  mar- 
quer quelque  repentir  de  fa  vie  pafiee ,  de  fe  faire  ordonner  avec 
jant  de  précipitation.  Il  s'appuye  dans  ce  qu'il  dit  contre  ces  dtiux 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(a)  Et  ne  ttih:i /ton  imcir.feflivè  feru  ,  |  ;itaJirooiiiï  tçujours  ,  &  on  voit  cjuc  làint 

ne  ditt  qtiidtm  Ugithniu  ci  dm-tticnu  ad-  .  Martin  futordorn-.' un  ruarJy  ou  un  mer- 

fcifcitur,  /><j^.  957.  Symmaque  Prcfat  de  1  creJy,  <aint  Cliryfofiome  un  vendreiîy  , 

Kome ,  en  parlant  à  1  Empereur  Honorius  |  de  même  que  faint  Cyrille  d'AlexanJric 

dLulalius ,  chojJî  fvcque  dp  cette  V'iJie  .&Neftori.u$un  mard^.  l  iberatu»  dit  iican- 

aprcs  la  mon  de  Zofirrtc  ,  dit*que  l'on  moins  que  l'ordination  de  ce  dernier  fut 

attendit  pendant  deux  jours  depuU  loa  {  faite  un  jour  de  Dimar.rlio.  La  roununc 

«Icction,  pour  l'ordonner  (bleranellement  générale  des  Jttcobite*  iioit,  comme  le 

au  jour  accoutume.  Y.t  (ain't  Lcon  dans  |  remarqua  M.  Heraudot ,  d:  n'ordorner 

les  Epitrcs  t ,  9  &  i  « ,  fait  voir  que  ce  jour  '  que  le  Dimanche.  CÔ»J}ant.  in  kutu  iocum 

<toit  le  r'manrlie.  Gn«c  s  jt'ir'ctpit  pa*  ■  pag.  i^fj.  * 

TomcX.  •  y 


I 


t  «  f'A  p  ë:- 

Evé^ues ,  j<98  aâéar&ides  tèriouit  qa^on'Mlc'iiltoéiiStl  ehfa  pr^> 
fence  contr'èox,  comme  aufli  de  plufîeats  Sentences  par  lerqtiel^ 
les  ib  avoicnr  été  condamnés  en  divers  pays  par  les  Evéqtiés 

D'où  vient,  ajoute-r-il ,  qu'on  difoir"d*eux  que  c'i^toienr  des  cou-* 
reurS.  Il  finit  fa  lettre  en  atitorîfant  de  nouveau  les  droits  de  la: 
Métropole  (fAdfes comme  U  avoir  fait  dans  fa  première  lettre 
ttf^Evèqaes  des  GMbs ,  àplaqodlc'U  rbnVoye;  Elle  eft  datcée  dii' 
fo  des  calendes  d-Oclobrc ,  (bus  le  Confular  d'Honorius  pour 
roiiziéiiK-  fois ,  &  de  ConlhintiuS  pour  la  douzième  ,  c'eft-à-dire  du' 
sa  Septembre     7.  Le  Pape  l'envoya  non-fcu]emenf  dans  l'Afri- 
que )  dans  les  Gaules     dans  i'Ëfpagne  >  mais  encore  dans  tous- 
fes  pays  o&  toMSÊÊtm^on  de  la  Fcrf  Cathofiquè ,  a(!h  qaVi^ 
^      fiis  0c  Tuentius  tïe  Ibnent  reçus  nulle  paît  à  la  communion ,  èti^ 
quelque  dégré  que  ce  fôc  àt  la  Clerlcature ,  ôc  qu'on  le»  fStMfttflto> 
tout  comme  en  avant  été  rctrancTicfs  par  l'anathême.'  »: 
lettre  de  Zo.     V I  IL  Procuius  Evôque  de  Marlcillc ,  autorifé  dii  Confcîle  de' 
qu»*de  b"^  Turin ,  prétendbit  avoir  droit  d'ordonner  les  Evoques  dans  la  fe- 
Pronnce     conde  NarbohnoUo  ;  8t  Sympliciui  de  Viennè  ibotimoic  au'il^ 
ÏTaftcon*  ^voit  aulfi  le  même  droit  dans  ià  Province.  Le  Pape  Zofime  ,  Mm*" 
Nar'jonnoife ,  avoir  aucun  égard  à  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  ce  Concile ,  con-' 
«•4*7  »       damne  cesdeuxEvôques  comme  s'étantXinis  pourunccntreprifeté- 
méraire ,  &  dit  que  le  fainr  Siège  même  ne  pou  voit  leur  accorder 
ce  droit:  Car  l'antiquité  y  a)otite>Ml>  eft  rmuite  parmi  noiis,ôc  y  < 
eft  enracinée  (I  prorondetnent»  qne  rien  ne  la  peut  ébranler,  étant' 
fondée  fur  la  vénération  que  les  Peteslàiont  ac<)uKè.'Il'appuye 
le  droit  de  l'Evêque  d'Arles  fur  ce  que  l'Eglife  de  cette  Ville' 
aVoit  été  établie  pat  faint  Trophime  envoyé  par  les  Evêques  de 
Rome.  Cette  lettre  eft  du  troiiiéme  des  calendes  d'Oâobre  fous 
le  méni&Confalat  que  la  préeedcnie-y  c^eft-à-dire-  le  29  Sejnem^* 
bre-i-ry. 

Imm  i'  ni-  IX.  Hilaire  qui  étoit  ^orS  Evéque  dé  Katbontfe  «  prétendoîc- 
InMj^lque  ^ufCi  que  c'étoit  à  lui  à  ordonner  les  Evêques  dans  la  première- 
«i^îî'î'îîf'.  Narbonnoiffe  il  paroît  qu'il  en  avoit  obtenu  un  reicrit  du  S.- 
jft*'-  '      Siège.  Il  écrivit  donc  à  Zofinie  pour  le  prier  dé  le  itiaiiifeifir'dails!; 

ee  droit  n'étant' pas  jufte  qu'un  Evêque  étranger' vibt  oxtiooneif' 
dans  fa  Province.  Le  Pape  (uppefthr*  qoé  le  droif  de  Patiocle' 
Evêque  d'Arles  étoit  confirmé  par  une  pofreflfîon  continuelle" 
depuis  faint  Trophime,  déclare  le  refcrit  d'Hilaire  fubrcptice  ,> 
ordonne  c^ue  le  privilège  de  l'Eglife  d'Arles  fera  confervé^  & 
\  mamse  de  dépofiiioil  tlHiv  ceux  qu  Hilatte  anroit  ordonnés ,  &' 
JRmaôe  Ini-iiiAme  fû^wkmmfjpt^xpSi^     datie  de  oeut-' 
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lettre  n  cfl  pas  la  même  dans  tous  les  exemplaires ,  il  y  en  a  où 
elle  eft  datrce  du  môme  jour  que  la  précédente ,  d'autres  du  cin- 
quième, &  quelques-uns  du  fixiéme  des  calendes  d'Octobre  fous 
le  Confjlat  d'Honoriusôc  de  Conftamiutquieft  417. 

X.  On  croit  qu'Hilaicc  n'ofà  réfifter  à  l'autorité  du  Pape;  mais  Lettre!  Pa- 
Procuiusdc  Marfeiile  fe  foutint  dans  le  droit  que  le  Concile  de  rrocleen4ir» 
Turin  avoir  accordé  à  fa  pcrfonne  ,  ôc  continua  de  faire  des  or-  '*^* 
dinations.  Zollme  en  étant  informé ,  écrivit  à  Patrocle  au  mois 
de  Septembre  de  417  ,  pour  lexhortcr  à  fe  maintenir  dans  la 
pofl5:;ffion  du  droit  de  Métropolitain  de  la  féconde  Narbonnoifc 
vquc  Proculus  ufurpoit.  Il  lui  déclare  que  fon  intention  eft  qu'il 
ait  le  droit  de  donner  des  lettres  fornjées  à  tous  les  Ecclcfiafti- 
.<5ucsdes  Gaules  qui  vouloient  venir  à  Rome  ,  &  qu'il  leur  falfe 
x:onnoltre  qu'il  n'en  recevra  aucun  fans  de  femblables  lettres  de 
fa  part.  Il  recommande  (a)  aulTi  à  Patrocle  d'empêcher  que  per- 
sonne ne  foit  élevé  tout  d'un  coup  à  l'Epifcopat ,  ou  à  la  Prétrife, 
,ou  même  au  Diacona< ,  6c  déclare  qu'à  l'avenir  il  tiendra  pour 
^nulles  CCS  fortes  d'ordinations  ;  voulant  bien  tenir  pour  valides 
.celles  qui  font  déjà  faites.  Il  dit  à  Patrocle  de  faire  connoirre  k 
tout  le  monde  ce  qu'il  ordonne  ici ,  6c  de  ne  pas  pratiquer  lui» 
même  ce  qui  eft  défendu  à  tous.  Le  Pape  femblt  aire  au  conv- 
rûcjicemcnt  de  cette  lettre  qu'il  avoir  déjà  condamne  Proculus , 
6c  fait  reffouvenir  Patrocle  qu'ii  avoir  lui  -  même  été  ptéfent  à 
BLoiY\e  lorfqu'on  y  examina  la  caufc  de  cet  Evêquc. 

X  ï.  Hefycbius  Evêquc  de  Salonne  »  Métropole  de  la  Dalma- 
dtie  f  s'oppoîbit  autant  qu'il  étoit  en  lui  à  l'ambition  de  ceux  qui 
vouloient  palTcr  tout  d'un  coup  de  l'état  des  Laïcs  ou  des  Moi- 
tiés ,  aux  degrés  les  plus  éminens  du  Sacerdoce  i  mais  il  fouhai>- 
-toir  d'être  autorifé  en  cela  par  le  faint  Siège.  En  ayant  donc  écrit 
à  Zofime  ,  ce  Pape  lui  fît  réponfe  le  21  de  Février  de  l'an  418, 
^uc  fes  prédccefrcujrs  6c  lui-même  dans  fes  lettres  aux  Evêques 


Lettr*  à  He- 

lychius  en 
418  9f9. 


(a)  Et  qmi*  nnuudU  tx  qmacumqut  mi; 
tiiiM  fe  âi  Ecclefiam  couferenta  ,  Jlatim 
ftliM  qmdam  fmmmMttm  Item»  rtligitnit 
éfftHmê ,  qui  gré4atim  ftr  EtcltfafiicA 
fiifeniia  vtnitntthut  txtltrati  foltt  dif- 
cujptne  diffirri  :  idcirti  qifonitm  in  nou- 
itullis  fâditm  infirmdre  non  fojfttmuj  ,  Ji 
qui  jrnn  trâin*ti  faut  ,  in  e»  grmdu  ,  ad 
quem  falim  fu^ito  fervtnernnt  ,  ftrdu- 
r#rf  dtl:bunt.  Si  tmm  Afoftotus  Sco- 
fiiftiim  futrdotio  non  Jlsttm  eumulatijm- 


itt,  &  W  idtm  Ctnenmm  fi»stum  fmix0* 
runt  ,  W  addimrn  noftr»  fententt*  ,  m 
quifquit  dt  rçrrr»  vei  fitmmt  Saterdoti» 
%el  Prttifjttrii  grsdm  vtl  DtMconMUt  reii- 
dtrit  cmmulandmn  ,  fciat  &  ft  gr«dut  fmi 
faiire  JcOmam,  nie  im  illnm  t'^'tttra  ef» 
qua  coattUit  :  tu  ftittm  ah  ordinal  ione  fn^ 
crfiti  mtmt  ifte  jummovtitt ,  quos  txjmi» 
n*té  difctijpo  ctt'retrt  dtkuî^t.  Eftft.  *à 
Pttnchm  t  f*g.  pé2. 

Vi; 
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des  Gaules  &:  d'Efpagnc  j  avoicnt  défendu  qu'on' élevât  àTEpifr 
copat  ceux  qui  n'y  étoient  pas  montés  par  les  degrés  6c  les  in* 
terftices  ordinaires,  &  qu'il  éroit  furpris  qu'Hefychius  n'ait  point 
eCi  de  connoiflance  de  ce  qui  avoir  été  re^lé  à  cet  égard  par  It 
faint  Siège  y  dont  les  décrets  font  coi>fornies  à  ceux  des  reres.- 
Il  dit  donc  à  cet  Evêque  de  s'oppofcr  de  tout  fon  pouvoir  à  de 
pareilles  ordinations  :  car  fi  dans  les  charges  féculicrcs  l'on  doit 
pafler  par  plufieurs  degrés  avant  que  d'arriver  au  principal  ,  n'y- 
a-t-il  pas  de  l'ambition  à  vouloir  gouverner  dans  l'Eglife ,  avant 
que  d  y  avoir  été  Difciple  ?  Zofime  (a)  veut  donc  que.  l'on  palFe 

f)remierement  par  les  degrés  de  Lecleur  ,  d'Exorcifte  d'Aco- 
yte ,  de Soûdiacre  &  de  Diacre, en  gardant  les  inrerftices  mar- 
qués par  les  anciens, avant  d'être  élevé  au  Sacerdoce  ;  &  queper- 
fonnc  ne  foit  revt'tu  de  cette  dignité  qui  n'en  ait  l'âge ,  ôc  qui 
n'ait  fait  preuve  de  probité  dans  l'exercice  des  degrés  infé- 
rieurs. Il  s'élève  contre  les  Evêques  qui  s  imaginoient  s'ucquerlc 
de  l'eftime  en  étendant  leur  jurifdidion ,  ou  en  conférant  les  Or- 
dres à  des  perfonnes  à  qui  ils  n'ont  rien  autre  chofe  à  donner.  H 
marque  fur  la  fin  de  fa  lettre  que  celui  qui  dès  fon  enfance  (^)  s'eft 
dévoué  au  miniftere  de  l'Eglife ,  doit  rcftcr  dans  le  rang  des  Lec- 
teurs jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans;  qiie  s'il  s'eft  enrôlé  dans  la  divine 
milice  dans  un  âge  plus  avancé ,  mais  aufiitôt  apr^s  fon  Baptêip^ , 
il  doit  demeurer  pendant  cinq  an£  dans  le  degré  des  Lecteurs  oa 
des  Exorciftes,enfuite  pendant  quatre  ans  dans  l'ordre  des  Aco- 
lytes ou  des  Soûdiacrcs,  puis  cinq  ans  dans  celui  des  Diacres: 
d'où  il  pourra  être  élevé  au  Sacerdoce ,  ôc  enfin  à  l'Epifcopat 


(m)  Âfuefrat  in  Dcmhti  Cfjhit ,  im-Ltc- 
torum  frimitiu  gradu  ^Vim  rudimenta 
Jtrvttti  :  nec  tlli  vile  fit  Exorciflam  ,  Aco- 
tytlmm  ,  Subiiat-onum  ,  Diacoiium  ftr  or- 
dtnem  feri  :  nec  hoc  fait»  ,  fed  ftjiutit 
majorum  wdinattant  tetnfaribut.  Jartt  vtri 
sd  Treibyttrii  fafligium  ttlit  accédât  ,  ut 

nomen  cttat  imfitixf,  dj"  mtrttum  fno- 
titatit  Jiipendia  ante  aiîa  tejlentur.  Jwre 
mdt  fummi  Pemtfiat  locum  fperare  dtbebit. 

(i)  H»c  Mittm  fingmlii  gradtbtu  obfer- 
vand*  funt  icmparj.  Si  ab  infamtia  Ecclt- 
tiefiafiicit  Miiujieriit  mmtn  dtdtrit  ,-inter 
LêÛorti  ttfqut  ai  vitefimum  mtatit  OMMum 
tvntinuata  Qbftrvatione  perditret.  Si  m^t*r 
j*m  &  grMidavui  accejferit  ,  ita  tatntm 
lu  fo/t  baptifrrmm  Jiaiitn  ,  fi  divin*  mili' 
tim.dtfiitrAt  mancifahffivt  ijutr  Ltjltrtiy/ 


five  inier  Exerciftat  qaitiquennio  tetnatwr  • 
exhtde  Acolytluff  vtt  SubdïMonut  quJUttor 
annit ,  dr  fie  ad  beneàiCktonem  IMmohu- 
tui ,  fi  mtrttur  accédai  ;  In  qut  ordine 
quinque  anntJ  ,  fi  inculfati  je  gfffèrit ,  A*. 
rere  dtbebit.  Ex4nd*  fufragantibiu  fttpm- 
diit ,  fer  tôt  gradui  datti  frofrm fidei  do~ 
cmrntHtit ,  rrtihjterit  Stuerdorium  fcterit 
fromereri.  De  quo  lot»  tfi  eo  lUum  cxaCltor^ 
ad  bonos  morei  vita  froJuxerit  yfummum 
PcHtificaium  fftrare  debeb;i.  HaC'  ïamem 
leg€  fervaii  ,  ut  nique  bi^amiui  ,  neque 
fmnitent ,  ad  fm  graiiu  pojfit  admitti,  Saai 
M  etiam  defenfcrtt  Eeclefi»  qui  ex  Laicit> 
fiunt  ,  fufrad.{la  obfervanene  tentantwr 
fi  meruerint  efe  in  triint  Cltrifâtut.  Efifi, 
9  , f»g'  910' 
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8*il  cft  de  bonnes  manirs  ôt  d'une  exacte  pureté  de  vie.  Zoiîme  *  . 
en  excepte  les  bigames  ôc  ceux  qui  ont  été  mis  en  pénitence.  Il 
ordonne  que  les  Défenfeurs  de  l'Eglifc  pris  d'efttre  les  Laïcs , 
(oient  fournis  aux  mûmes  règles  que  les  Laïcs  mêmes  ,  quand 
ils  méritent  d'ctre  admis  à  la  Clericatufe  ,  &  recommande  à  Hc- 
fychius  de  communiquer  fa  lettre  à  tous  les  Evoques  de  fa  Pro- 
vince, 6c  même  à  ceux  des  pays  voilins.  On  remarque  que  ce 
qui  eft  prefcrit  ici  touchant  les  interftices,  fe  trouve  dans  le  Pon- 
tifical d'Egbert,  Archevêque  d'Yorch  ,  &  dans  le  Pontifical  de 
Cahots  ,  fous  le  nom  du  Pape  Innocent;  mais  dans  tous  les  ma- 
nufcrits  cela  fait  partie  de  la  lettre  de  Zofime.  Nous  n'avons  plus 
celle  qu'il  écrivit  aux  Evêques  d'Efpagne  fur  le  même  fujet. 

XII.  La  féconde  lettre  à  Patrocle  eft  poor  l'exhorter  à  ufer  Lettre  jPi- 
contre  Proculus  de  Marfeille  de  l'autorité  que  lui  donnoit  la  qua-  ^^^^'^^g  ''^'^^'^ 
lité  de  Métropolitain  i  &  pour  déclarer  qu'il  ne  recevroit  point  ,7,^.' 
ceux  que  Proculus  avoir  ordonnés ,  ou.fans  les  faire  pafler  parles 
degrés  inférieurs,  ou  depuis  fa  condamnarioii.  Il  paroît  par  cett» 
lettre ,  que  le  Pape  Zofime  en  avoit  écrit  plufieurs  autres  à  Pa- 
trocle fur  le  même  fujet ,  &  que  Proculus  s'embaraffoit  peu  des 
menaces  du  Pape  ,&  qu'il  n'avoit  pas  plus  d'égard  pour  la  qua- 
lité de  Métropolitain  que  le  faint  Siège  avoir  accordée  à  Patrocle 
d'Arles.  Elle  eft  dattéedu  rroifiéme  des  nones  de  Mars ,  fous  le     .   ,  . 
douzième  Con'(uiatd'Honor4us,&lcliuitiémedeThéodofc,  c'eft- 
à-dire  du  cinq  Mars  4»!  8.  •  :.  i 

-.  X  I  i  I.  l.'obftination  de  Proculus  qui  avoif  obligé  le  Pape     Lettre  an- 
Zolimc  de  le  condamner,  l'engagea  aulfi  à  le  dépofcr  de  l'Epif- 
copat.  Il  écrivit  donc  au  Clergé  ,  au  Confeil  &  au  Peuple  de  ^rf«ilc*cn 
Alarfcille  ,  peut  les  porter  à  recevoir  un  autre  Evêque  delà  main  .418,  f-p?}- 
dc  Patrocle ,  à  qui  il  dit  qu'il  avoir  déjà  écrit  pour  prendre  foirv 
de  leur  Eglife.  Cette  lettre  eft  du  même  jour  que  la  précédente. 
Saint  Jérôme  (a)  parle  de  Proculus  avec  éloge ,  l'appeliant  Saint  & 
très-dbcle  Evcque,  &  capable  de  conduire  dans  la  voye  royale 
du  falut.  Mais  on  ne  peut  l'cxcufer  de  la  réfiftancc  aux  ordres  du 
Pape  Zofime.  Car  quoique  le  Concile  de  Turin  eût  permis  à 
Proculus  d'ufer  des  droits  de  Métropolitain  fur  les  Evêques  qu'il 
avoit  ordonnés^  ilne  lui  avoir  pas  permis  d'en  ordomier  de  nou- 


veaux. 


(a)  hahtt  ijih  c  fantïum  ,  eUiliJpmum- 
qut  VoMtij.ctm  Pruulum  qui  vivâ  &  fr/t- 
Jienti  vcct  mftraj  fihtiulat  fuperet ,  quo- 
tidianj/t^m  nutlatfbm  i$tr  suum  dittgur , 


nec  futiaiHr  te  m  fiirttm  alteram  dtclinan- 
do ,  viam  rtUnqutrt  regiam.  Hycroninii* 
£p.  4.  ad  Rfifticwn. 

viii;     .  . 
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fiml i c'pX  Quelques  perfonnes <ïui é^oient , ce  feml^e > Piéties  dç 

tnssctkt  R>on>e  9  fe  foaleverent  contre  Zofime.*  i0c  lui  écrivirent  det  le^• 

Diacre  à  Rr-  tTcs  pcu  relpeâueufes.  Le  Pape  leur  fit  réponfe^  mais  avant  qu'il 
Mr"w**''  la  leur  eut  envoy(?e ,  ils  s'en  allèrent  à  Ravenne  où  tiroir  l'Em- 
pereur Honorius.  Zofime  de  Ton  côté  y  envoya  des  Pri-rres  ôc 
des  Diacres  «  du  nombre  derquei^  ét^ït    cbidam.Çelui-ci  lui  écrir 
Tk  de  RavjBiMie  comment  (es  Lég^  6c  lems  adverftkes  avoient 
éeéreçus  à  hCour.  Zofime  voyant quejl'Ëmpereur avoir  re^u  fet 
Légats  comme  il  le  fouhaitoit ,  leur  envoya  Ja  réponiè  qu'iKavoit 
foite  aux  Prêtres  révok(fs  ,  pour  la  leur  rendre ,  avec  une  lettre 
/ignée  de  fa  main  ,  où  il  les  déclaroit  f<fp;ués  de  la  communion 
du  (àint  Siège.  Il  remet  :à     difcreti<)n  de  ies  Légats  de  voii 
.comment  il  ëiudroit  agir  contre  ceux  qui  ifj^eiitioi|lg>4Mi^Bti 
ibnnes^^  les  avetxk  aêtre  fur  leurs  gardes  pour  n'être  pas  fyc^(à$ 
par  ceux  que  l'Eglife  faintc  &  Apf)ftoliqirc  f<,':\voit  C'trc  anathé- 
niatifés.  Il  ajoute  que  pour  ceux  qui  s'étaient  ligués  avec  eux ,  i| 
vcrroic  avec  Tes  Légats  à  leuccecour  ce  qu'il  y  auroic  à  iairç.  Cette 
ieitre  eftdy  cinquième  ^»  «ooes  dOâoim»  fovs  le  douzième 
Confulat  d'Honorius  »  flc  le  huitième  de  TK^Klofe,  4:'eft-à  -  dire 
^^oîfiéme  Odobre4i8^JMoj^ja*j^vons^fa^  tf»  Usaoipft  éçàm 
rentre  le  Pape  Zofime. 
tmtfi  VSr    XV.  Apiarius ,  Prêtre  de  Seique  dans  la  Mauritanie  Cefarienne^ 
jrfqpeBidtMi  Avoit  été  excommunié  par  Urbain  Ton  Ëvêque^  comme  mal  or* 
.§J^^^^  donné  ét  chargé  de  pkHietirs  crimes  infimes.  Ce  Vt/bt^  Sis  pom, 
A<êila>  efl    VUt  ^  Rome  pardevant  le  Pape  Zoâme ,  quoique  cela  fôt  défeniF 
f^fjt^'^i  du  par  plufieurs  Conciles,  qui  ordonnoient  que  les  affaires  des 
Eccleliaftiques  fe  jugeroient  dans  leur  Province.  Le  Pape  erii» 
voyaen  Afrique  «rois  Légats,  i*auftin  £véqye  de  Potemia  dans 
U  Marche  d'Ai\c6ne«  Phitiope  êc  AfeUns  Mtres.  Les  jËvéquei 
.d'Afiique  t^Seitltilit  à  Cartr^agc  avec  Aurele  leur  demanderenc 
dequoi  ils  écekttt  icfaitgés  éfiSi  fut  4u  Pape  y  &  les  prièrent  de 
faire  lire  les  inftrué^iorfs  qu'ils  en  avoient  par  écrit.  On  les  lut,  ÔC 
on  trouva  qu'ils  étoient  charges  de  traiter  avec  les  Evêqucs  d'A- 
iriquc  de  quatre  ciiofes^  dojK  la  première  regardoit  les  appcUar 
lionidet  Évêquesau  Tffeih  fecoode  les  voyages fréqueos det 
Evéques^  U  Cour  ;  la  tMifiéne  k9  cwfti  des  Prêtres  &  des  Diar 
^res  devant  les  Evêques  voifins ,  en  cas  que  leur  Evêque  les  eût 
excommuniés  mal«à-propos  ;  la  quatrième  ,  l'Evêquc  Urbain  , 
fçavoir  s'il  ne  devoit  pas  être  excommunié  ,  ou  mûne  cité  a 
Rome  y  au  cas  qu'il  uc  voulût  pas  coings  ce  qu'il  avoStfi^maLp 
à jpipjpos.  H  jOLf  eut  jpoioHt 
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parce  que  dès  l'an  407 ,  les  Evéques  d'Afrique  avoicnt  fait  un    Tom.  i  ro». 
reglement  pour  empêcher  les  EvC'ques&les  Prêtres  d'aller  à  la 
Cour  fous  de  légers  prétextes.  Mais  fur  le  premier  qui  regardoir  fe^.  * 
l'appellation  des  Evôqucs  à  Rome  ,  &  fur  le  troificme  qui  vou- 
loir que  les  caufes  des  Clercs  fuflenr  portées  devant  les  Evéques 
voifins ,  les  Africains  ne  purent  convenir  de  la  prétention  du  Pape. 
Et  comme  pour  l'appuyer  Zofime  allcguoit  les  canons  de  Niccc, 
ou  plutôt  ceux  de  Sardique ,  qu'il  citoit  {a)  fous  le  nom  de  Nicée 
les  Evéques  d'Afrique  dirent  qu'ils  ne  trouvoient  point  ces  canons 
dans  aucuns  exemplaires  grecs  non  plus  que  dans  les  latins.  Néan-' 
itioins  ils  confcntirent  à  les  obferver  jufqu'à  une  recherche  plus 
cxacle  des  véritables  canons  du  Concile  do  Nicée ,  c'eft-à-dirc" 
qu'ils  confcntirent  que  les  Evôqucs  puffent  appeller  au  Pape;  & 
que  les  Clercs  pulfent  fe  plaindre  du  jugement  de  leur  Evéqotf' 
au  Primat  &  au  Concile  de  la  Province  ;  mais  non  pas  aux  Evê-* 
qucs  des  Provinces  voifmes. 

XVI.  La  dernière  des  lettres  que  nous  aVons  du  Pape  Zofinle'  j^^^-^^ 
cft  addreffée  aux  Evéques  de  la  Byfacenc,  Province  d'Afrique.  Il  Evéques  Je Ja 
y  a  des  manulcrits  qui  portent  Byfance  ;  m^is  c'eft  une  faute ,  sy^âccne  «n 
6c  ce  n'eft  pas  la  feule  que  les  Copiftes  ayent  faite  en  tranfcri-  ^l**' 
Vant  cette  lettre ,  qu'ils  ont  quelquefois  dattce  du  fcpricme  Con-  ConcU.  fag^ 
fulat  d'Honorius,  au  lieu  du  douzième.  Le  texte  n'en  étoit  pas 
moins  corrompu.  Maison  l'a  rétabli  dans  la  nouvelle  édition  qu'on 
en  a  faite  ,  enforte  que  cette  lettre  ne  peut  plus  pafler  pour  rufpefte.- 
On  y  trouve  le  ftile  &  le  génie  de  Zolimc,  &  toute  la  dureté 
des  exprelTions  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir  Icrfqu'il  repre- 
noit  dans  les  autres  ce  qu'il  croyoit  devoir  défapprouver.  Il  écri- 
vit cette  lettré  le  feize  de  î^ovembre  41 8  ,  à  Toccafion  d'un  ju- 
gement rendu  par  les  Evéques  de  la  Byfacene  dans  leur  Concile. 
On  croit  que  c'eft  celui  de  /elle  en  418.  Ils  avoient  trouvé  à 
propos  que  quelques  perfonnes  Laïques  affedionnées  à  i'Evéque 
accufé ,  afTiftalTenr  2  l'examen  de  fa  caufe,  pour  être  témoins  que 
l'Eglife  ne  favorifc  pas  plus  les  fraudes  faites  au  fifc  que  les  autres. 
L'Evêquc,acfpfé  de  malverfation ,  fut  convaincu  ,  &  fans  doute 
condamné;  mais  voulant  fe  fouftraire  à  la  rigueur  du  jugement,- 
&  en  empêcher  l'exécution  y  il  s'en  plaignit  au  Pape  Zolime ,  lui- 


(ai)  Dans  plufîeurs  anciens  manuscrits 
les  canons  du  Concile  de  Sardique  Çonx 
uiiituics  du  nom  du  Concile  de  Nicée  , 
&'  il  y  a  apparence  qu'Ut  portoient  ce  titre 
duns  l'exemplaire  de  idefimci  Toutefoif 


le  Pape  Innocent  fbn  prédecefleur  ,  dans 
Ik  leptîéme  lettre  au  Cler^^c  &  aa  peuple 
de  ConAaiitinoplCjdiOingue  clairement  le* 
décrets  de  Sardique  d'avec  ceux  de  NicM. 
Cmtfijpu,  mot,  in  hmK  Ihmi, 


i6o  ht.  PAPE 

faifant  entendre  que  le  Concile  l'^voit  fait  juger  par  des  Laïcs. 
Le  Pape  ne  pouvant  IbuflHr  rinjoce  faite  en  cette  occafion  à 

réminence  de  fEpiicopatys'en  plaignit  aux  Evoques  de  la  Byûp 
cene  ,  &  furrout  de  ce  qu'ils  avoicnt  obligé  l'Evéque  accu» 
fé  d'aller  chercher  fon  accufatcur  ,  6c  à  Je  faire  cojiiparoître 
-  en  jugement ,  ce  qui  lui  uaroit  un  défordrc  inoiii ,  6c  une  cruauté 
ISins  exemple  ,  puifque  laceuratèiir  doit  le  jpce(èmer  lui-même. 
Non  content  de  leur  dcrire  cette  lettw  9  Zolune  leur  envoya  ei^. 
cote  un  Evêque  notnmé  Numemçiu  On      1^  point  queUe 
"fitite  eut  cette  affaire.  • 
2ofiniec««f        V  1 1.  La  lettre  du  Pape  Zofime  en  darte  du  2 1  de  Mars  41 8 
u     I.  rendue  aux  EvC-ques  d'Afrique  que  le  ap^  d'Avril  fui vant, 

1or(qi<*ik  sTy  aflembtolent  pourtenirun  Concile «niverfel^  tout» 
cette  Province.  Il  fe  tint  le  premier  jour  de  May  à  Carthagc  dans 
la  Bafilique  de  Faufte.  On  y  fit  plufieurs  d<fcrers,&  l'hdrcfic  de 
Pchige  y  fut  condamnée  par  un  anat-liémc.  Les  Evcques  de  ce 
Concile  {a}  donnèrent  avis  au  Pape  Zofime  de  ce  qu'ik  a\' oient 
âiti  l'égard  de  cet  Hérefiaique,  6c  joignirent  AJenr  lettre  les 
huit  décrets  «pills  âvoient  laies  touchant  la  réunion  des  Pekgîens. 
Dans  le  raérae-tems  (^)  ^lelques  Fiddes  de  Rome  ayant  trouvé 
des  écrits  d c Pelage  ,cî>rr  autres fès  Commentaires  fur  faint  Paul,les 
firent  venir  à  la  connoiffance  du  Pape.  Mais  comme  d'autre  patt 
l'hérefie  Pelagienne  avoic  à  Rome  les  défe^ifcurs ,  cette  Ville  le 
trouva  darts  une  grande  divîfion  ,  qui  doiua  prétexte  aiR  Peia^ 
giens  d'accufer  de  fdditiop.  les  Catholiques.  Conftantîus  autrefois 
fVicaire  du  Prefec  du  Prétoire  y  mais  qui  s'e'toit  retiré  pour  fervir 
ï)ieu,  lignala  fon  ze»le  pour  la  vcriteScii  r^iîftant  fortement  auK 
Peiagiens ,  ôc  il  fouRrit  par  leur  faction  de  fi  grandes  perfccutious  « 
qu'elles  lté  ont  donné  rang  pariffi  los^fiwits  Coni^eofa;.  LePapç 
Zofime  'Voyaiit  les  chofes  «n  cet  état ,  réfolut  »  fiiivant  l'avis  <fefi 
Evêques  du  Concile  de  Carchage>  d'examiner  encore  Celeâias^ 
&  de  ^irer  de  lui  une  rdponfe  nette  Ôc  précifc  ,  afin  que  l'on  ne 
■pût  plus  douter ,  ou  qu'il  avoit  renoiicé  à  fes  erreurs ,  ou  que  ce 
«l'écoic  qu'un  fourbe.  Il  le  cita  à  [c)  coniparoitre  dmis  ^uc  grande 
•Audience  quH  -voaloit  •tenir  à  cet  efict.  Mais  Cel«tas  n'olkntiè 
|)refciinràce(eianadD|S'aii/iiitde]ioiiift*deciaîtfe' 


(4)  liUrius  Mercator ,  pjr.  134*  édit. 


num.  S4. 

(e)  .Marius  Mercuor  ,  fag.tif,  &  Aflr 
gaftin.  M»  z  «     ^<f«e*  ir 

4*aiûiiijfnutire|E 
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il^ll^pa^éinatircr  les  propcQMOOV^de  ik  profclTion  de  foi ,  aind 
<îue  les  Év6qucs  d'Afrique  lavorent  demandé.  Aloi-s  le  Pape  Zo 
lime  reprenant  Ja  juftc  fcvcrité  qu'il  avoir  un  peu  (a)  interrompue, 
:^naaui4Seiitence  par  laquelle  il  confirma  les  dé^cnstftfirTjoncile 
id'A&^pn  deiXaa^iy  ;  ôc  confonnc-iuent  au  jugement  du  Pape 
Innoceiff  foapcédecefleur ,  il  {h)  condamna  pour  la  féconde  fois 
Pelage  &  Celcftius ,  qu'il  rcduifit  à  IVtat  des  Penitcns  ,  en  cas 
.qu'ils  abjuraflçnt  leurs  erreurs  ;  les  excomniuniant  abfoluinent 
«'ils  refufoienc  de  fe  foumettreà  cette  humiliation  falutaire.  Eu- 

en  particulier,  &  en  genei- 
tal  à<ous  les  EvêqiKts',  voulant,  dit  faint  (c)  Profpcr ,  mettre  \'é- 
pée  de  faint  Pierre  entre  les  mains  de  tous  les  Evêques  de  l'U- 
nivers pour  couper  court  à  ces  erreurs.  Dans  cette  lettre  qui  «5toit 
fort  ample,  le  Pape  Zofime  {d)  expliquoit  les  erreurs  dont  Ce- 
ieflius  avoit.étë.  accufé  par  Paulin  ,  il  y  rapportoit  tout  ce  qui  re- 
l^uafek  laffiùre  tant  du  Maître  que  du  Difinple  ;  il  y  citoic  plufiettrB 
flaflagcy. mentaire  dje  Pelage  fur  famt  Paul  ;  il  y  dtablif- 
ibit  folidcment  la  doiîlrine  f*^)  du  péché  originel ,  &  celle  de  la 
«léceflité  du  Baptême ,  mcMue  pour  les  enfins  ;  il  y  cnfcignoit  qu'en 
tcms  nous  avons  befoiti  du  fecours  de  Dieu  >  6c  que  dans 
«çntosC/^Jcsjiâions»  k$  n\uu\r!emens ,  les  petifées,c'dl  lui» 
Se  non  des^  âtfces  de  la  nature  que  nous  devons  tout  atteiidre  s 
(ciifin  il  yiieconuoilToit  que  c'écoit  par  (g  )  l'inlpiiatian  de:  JD>ieu 


(4)  AuguR.  m,  X  ad  Bonifdc.  caf.  ]. 

^^j  Marius  Mercator ,  f  154. 

(  c)  PrQfper  iji  C^Utarem,  tuf.  4t. 
-  {d;  Marins  Meicator;^.  134. 

(e)  Fiétlli  'Domintu  in  vtrbis  fuit ,  cj'uf- 
jflie  MftifmfU  rt  ac  vtrhn  ,  id  cjl  opère, 
'taitfiifione  remijpone  l'trâ  feccutorum , 
'i»  ommi  fe*u ,  atàte,  comditioac  ,  gcnerit 
fmuuud  tanàtmfUnititiittm  ttna.  Sullus 
tnim  f  uifi  qui  ftccMi  ftrvtu  tjl  ,  liber 
'•ffcknr  i  ace  rcdmpnu  diei  fMtft ,  nifi 
^ui  verè  fer  feccatmnfutrit  ante  caftivtu  ; 
Jiutt  fcri^tum  tjl ,  fi  vus  Filitu  tibertvt 
■  rit ,  vtre  libtri  tritù.  Per  ipfiun  tnim  rt- 
fuftinmr  fhiritalittr  ,  ftr  iffum  trme^ei- 
mur  nmiMw.  Iffi$u  tmrtt  mmit  A&m 
fpmAiU  ^okif  introduQg ,  atque  tranfm  ^ 
UrAvmf*  mintf  ,  iUttd  prapagine  conjrac- 
trm  chimgrafhuim  rumpitur ,  in  qm  nuHiu 
vnnino  natetum,  anttqimm  fer  baptiftnum 
liieretur  ,  non  leneiur  jabnoxiut.  Zofîmiu 
épdÀmg.  Fp.  :90.2jMi.  |  i^tt.  P.ff(^ 


{  f)  Quod  crgo  temfui  iniervcn  i  ,  què 
ejiu  nin  egtniuu  a^xHio  ?  In  lmn.h:i;  t^ir- 
tur  atiibuXy  caïUtt  ^ngitstittubus  ,  mtnbiù 
médium-  <y  froMUr  «hnNfaw  tfi.  Suferkum 
eft  en.m  ,  ut  qmi^Hâmfibi  hmmsiiû  tiMurm 
prgfuiTijt  ,  'clamante  Aftfiolo  :  Non  ffi 
nobu  ccllutlatio  adverftu  c^rnnn  Cr  /«»- 
gminem,  &c.  Et  fcut  iffe  iierum  diciti 
Ufifi*  ego  ^omo  ^ua  a»  Uierâht  de  corw 
fcre  monU  h^i^u  f  Crtui*  JM  fer  Jepm 
Cbriflum.  Et  ittmm  gfatiâ-  ZM  fim  II 
quod  fum  t  Ô"  graiia  Dei  in  me  vacua  non 
fuit ,  non  ego  autem  yfed  gratia  Dei  mecHm, 
Zonmus  in  Ef,  &i.Oi(s|Mrf  ,f^.  9.  Tkm, 
t  décret,  fag.  99$* 

(g)  Net  a^ftm  infiinOm  Dei  ênmi*  emitif 
bona  ad  autorem  fuum  rtferemda  fluttunie 
najtuniur  ,  ad  frairum  &  Coepifcoportinf 
nojirerum  confciar::at  univerfas  rettuimtu, 
Zoiîmus  ofmd  Prefp.  lij^.  cotu.  CtlUt»  cêff 


t6% 


LE  PAPE 


Toiw  lesF.vc- 
ques  (oufcri- 


auteur  de  tout  bien  ,  qu'il  avoit  communique;  cette  afJàire  aux  Evé- 
ques.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre  ;  mais  fiiint  Augufiin  ,  fairrt 
Profper)  le  Pape  (aint  Celeftin  >  Ôc  quelques  autres  anciens  nous 
en  ont  conferve  quelques  firagmens.  Le  Qergé  de  Rome  fiiivk 
le  jugement  du  Pape,  même  ceux  que  les  Pœgiensfe  croyoienc 
favorables.  Le  Prêtre  Sixte  qu'ils  rcgardoient  comme  ufr  puifTant 
défcnfcur  de  leur  cau(c ,  fur  !c  premier  qui  foufcrivit  à  l'anathcme 
prononcd  contr'eux  par  Zolimc,  ôc  il  eut  foin  d'qp  écrire  à  ceux 
auprès  defquels  les  reiagietB  fe  vaaioitnrde  ik  proceûion  &  de 
fon  amîrië.  Il  paroit  que  iès  letoes  fùtenc  adreflé»  à  Aorele  de 
Carthage ,  &  qu'elles  furent  portées  en  Afrique  avec  imiiçt  ^ 
Pape  Zofime ,  par  Léon  Acolythe  de  l'Eglife  Romaine.  Sixte 
écrivit  auffi  à  faint  Auguflin  par  le  Prêtre  Firmus.  Ce  faint  Doc- 
teur ,  après  avoir  rapporté  l'endroit  de  la  lettre  de  Zoûme  où  ce 
Pape  s  explique  fur  le  péché  originel  >  6c  fut  la  aéccflicé  do  Bap- 
•t6ne  pour  ïefÙLcct  dans  tous  les  hommes  de  qadqnd  âge  &  de 
HÉnelqQc  condition  qu'ils  foicnr  j  dit,  (  a  )  que  dans  ces  paroles  du 
Siège  Apoftoliquela  foi  Catholique  qiiieft  fi  ancienne  &  fi  bien 
fondée  •  y  eil  exprimée  (t  clairement ,  qu'il  ncû  permis  à  aucun 
Chrétien  d'en  douter.  Zofioie  dans  (k)  le  fragment  de  (à  Jetûre  rap- 
portée par  le  Pape  Cekflâiif  dédaie  qu'il  reçoit  fetroîfiéme  ca^ 
non  du  Condle'de  CardM^  »  connue  s'il  eût  éié  ûit  p at  le  Sieg^ 
Apoftolique. 

XVIII.  La  lenre  de  Zofime  ayant  ctc  envoyée  aux  Egiifes  de 
rOrient,,en  Egypte,  à  Conftantinople ,  à  Thefialoniqucy à  Je- 
fuialem  ,  en  un  mot àtooces  les  Egaies  du  ikioode»  dte  fiic  con-^ 
ftmée  (c)  par  les  foufcriptions  des  faincs  Peies  ,  enforte  {d)  que 
toute  l'Eglife  écrivît  une  même  fcntence  contre  les  Pela^g^ens  î 
par  la  main  de  tousfcs  Evêques.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoîent 
cmbrafTé  l'erreur  y  renoncèrent  ,  vinrent  fe  foumettre  au  faint 
Siège  f  &  rentrèrent  dans  leurs  Egllfes.  Mais  il  y  en  eut  dix-huit 
^  s'obfHneient.  Jullien  Evéqoe  aEdan  écoit  de  ce  nombre.  On 
le  ibfiu«aUit&  &s  complioes  de  condamner  avec  toute  fEglUè 


(«)  lir  vtrUt  Apifiotica  Stiss  tam 
mâiwsm  atout  fund»ia  ,  cent.  &  €lârê  tfi 
CâtMiea  fidej  ,  ut  nef  m Rt  de  UIm  dukitoft 

C  A)  . ;y?i  dna.  Angaft.  MM  jiy.AM.1  4$m$. 


it)  ÛMntâmfmiimrtCarihaginen' 
^  Symdi  déertt*  ctiifiitmnm  «/f  quaji  pro- 

JcUim  ttnk  €é^ttih 


a  fui  Ceelefihmmmbi  fufra,fag.  99^, 

(e)  Bté$à  MMMMric  Efifcofi  Zo&mi  Efif- 
tola  ,qu*tra^vriaiieittir  ,  <]uâ  Cttït/hw , 
Pelâgiufque  damnctt  juni  ,  Ô"  ('c>:J}tinti- 
Mcpclim  tr  fer  toium  oitftnfubjLnftioni- 
hui  San£îorum  Patrum ,  tjl  robcraïa.  tAz- 
tiva  NLcroiV  fsg,        £ditwiiit  Balufi'^ 
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Z  O  s  r  M  E.  Chap.  vil  i6s 
Pelage  fle  GeleftîiMy  êc  de  fbolcrire  àla  lettre  du  fwpe  Zofinie» 
Mais  ils  le  refbfèrent  »  prétendant  qu*H  oe  leur  ëtoh  pas  permis  de 

.condiunner  des  perfontres  abfenrcs ,  &  promirent  de  demeurer 
neutres.  Jullien  écrivit  même  deux  lettres  fur  ce  fujet  au  Pape 
Zofinie  ,  dont  l'une  eft  en  fbn  nom ,  l'autre  au  nom  des  dix-huit 
Evcques  qui  s'étoient  joints  à  lui.  Ils  prétendirent  encore  fe  jufti- 
Her  par  ane  eonfeflîon  de  foi.  Mab  Zofime  n'y  eut  aucun  é^rd , 
4c  Jullien  (a)  Rit  dépoBé  de  l'Epilbopat  avec  les  Evêques  de  fou 
parti ,  ôc  chafTé  de  toute  l'Italie ,  en  vertu  d'un  refcrit  de  l'Empc- 
*cur  Honorius,  donné  à  Ravenne  le  d'Avril  418,  des  Ordon- 
nances de  Pallage  Préfet  du  Prétoire  d  Italie ,  &  de  Monaxius 
Fiéièc  du  Prétoire  d'Orient^  Ôc  d'Agricoia  Préfet  des  Gaules,  ôc 
4es  décrets  des  Evêques. 

XIX.  Cependant  le  Pape  Zofime  écrivît  une  lettre  paroV  i  cttre  de  Zo- 
Culiere  à  faint  (*)  Auguftin,  6c  aux  autres  Evêques  d'Afrique  qui  ^'uès  d'ifij^ 
Croient  encore  à  Carthage  pour  divetfes  affaires  ptefentes.  Dans  ^ue. 
cette  lettre  qui  n'eft  pas  venue  jusqu'à  nous ,  le  Pape  le5  prioit  de 
&ixc  mi  viû^n^^dafu  n  'Maoïitanie  Cefarienne  •  pour  domier  ordre 
k  qnelques^lkéôeflMs  j  Ôc  à  quelques  affaires  de  fEglifè ,  dont  on 
n'a  pas  d'autre  cotMK}iirance  ,  (Inon  qu'elle  ne  regardoit  pas  les 
DonatiOcs.  Ce  fut  à  cette  occaûoa  que  iàinc  Au^iftin  vic£me^ 
rite  Evêque  de  cette  fe£le. 

X  X.  Les  Evêques  d'Ai^ique  qui  étoient  refté  trois  de  chaque  ^Jè'ues^ 
Province  à  Carthage  depuis  h  tenu6  du  Concile  da  premier  Mai  (t^ue  "  lot- 
418  ,  y  reçurent  les  lettres  pat  lefquelles  Zofime  condamnok  B««a4>l*  ' 
Pelage  ôc  Celcftius.  Aurcle  Evêque  de  cette  Ville,  reçut  en  même- 
tcms  ccll«  du  Prêtre  Sixte  ,  ôc  ces  deux  lettres  les  remplirent  de 
joye.  Ils  fc  hâtèrent  d'en  congratuler  Zofime  ,  ôc  nous  avons  cn- 
icore  un  fragment  de  la  lettre  qu'ils  lui  écrivirent  à  ce  fujet ,  où 
Ils  relèvent  avec  beaucoup  d'éloges  quelqueMnes  de  fes  paroles; 
^  ^CB  [t)  ^svent  pour  tombante  ceux  tpà  élèvent  la  iibeité'dp 

(il)  Juianuf  ccricTique  comfliçts  ejut 
fiùjlniere  detrtÙantes  cenfent3nt»fqut  fi 
poltitttt  iifdem  Putrib^t  fatere ,  nmftlim 
hnfertttlibm  tegihu  ^  fid  &  Sâetrêmdi^ 
but  Jlatutit  itfofiti  at^ae  exauQorati  , 
ex  omni  Italia  expuljt  funt.  Marîus  Mercat. 
*  »hif»pia. 

(J>)  lÀtterm  qu*J  ai  Mauritarvum  C«- 
firinftm  ndfijh,  mafud  Cxf^rcam  prjt- 

.Vtttt4e  ventrunt  ;  qui  not  inhtndtt  ttAu  * 
Vintrakili  rjp.i  /ofnno  Jpofjd:e*  SeiUj 
l^féJc9Èt  E<ctcfi.\!i ..j  Kcc/jjitai  traxtrat. 
'^Vfliltt.  £f  .  lyo.  ad  Ofiat.  n.  i.  vide  (y 


Pojfdittm  in  vita  Augufl.  caf.  14. 
(<■  j  S>c  ac  ctpjntuj  diClum ,  ut  illot  qui  con- 
tra Dei  adjuiorimm  extolUaukmMâiii  ârUirH 
libertatem ,  ^U/hlSegUih-vertfMrtt ,  vtMb 
curfiut  tranjieni  ttmptuarrt ....  qiietquot 
trttm  Sfiritu  Dti  a^imiur  ,  hiftlii  funt  Dti , 
ut  nec  nallram  âetffe  fentiaipu:  .ïrh^trntm  , 
Ù"  m  %o»it  qttihnfqne  voluntattt  hêtmanm 
ftngtUit  matM,^j  n:..^-s  dlms  vttlert  m* 
dubitemns  âÊUiLum.  Zofîm.  in  Ef,  ti  Ce- 
lejlint ,  Tm,  %  itertt.fag.  99^  ,  &  afai 
Pfo^er.  M.  €m.  CMtt,  ttf.  i  f . 
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îi<f+  ;  "LE  P  A  P  B 

.l'hômMe  atii  d^'ens  de  h  grâce ,  &  poor  Aotnùf&'^é  nous  «votts 
-le  libre  arbitre  >  mais  que  dans  tous  les  bons  moavemens  de  la 

volontd^  humaine  le  fccours  de  Dieu  l'emporte. 
^^Léttre  XXI.  On  ne  }>eur  guère  douter  que  le  Paj-^c  Zollme  n'ait  dent 

fil^jîf*    **  audi  une  lettre  au  Tujet  de  Maxime  Evéque  de  Valence ,  accufé 
de  plttHeuts  crimes  «  entr'autieft*  <F&tDe  Manichéen ,  puilque  le 
.Pape  Bonifacc  qui  lui  fucced»  dblfe  le  faim  Siège  écrivant  aux 
i£vêques  de»  Gaules ,  dit  (a)  que  cette  affaire  avok  été  lenvoyé»" 
au  Concile  de  la  Province  par  Tes  PrddeccfTeurs. 
zXÎ*îî^^     XXII.  Zofime  mourut  le  26  de  Décembre  fclon  Anaftafe,  ou- 
4i«.         Je  S7  (eloa  ui»  ancien  Pontifical  ,  ayant  tenu  le  (àint  Siège  ua 
an,  neuf  mois  y  hait  ou  neuf  jours*- O»  die  qu'il  ordonna  qué  les 
Diacres  porrcroient  une  efpece  de  (erviette  de  lin  fur  le  bras  gau» 
-  *     •        chc  ,  d'où  l'on* croit  qu'cft  venu  le  manipule,  &  qu'il  permit  de 
bénir  le  cierge  Pafchal  dans  les  ParoiflTes ,  qui  apparemment  ne 
fe  bcniiloit  que  dans  l'EgHTe  où  le  P^e  failbit  l  Otiicc  ,  ou  que 
dans  les  principales  Eglifes.-  Pradencêqui  vivoit- alors  parle  d« 
cette  bénédiéUon.  H  fut  enterré  auprès  du  corps  de  lainr  Laurent 
fat  le  chemin  de  Tibur.  Quoique  les  Evêques  d'Afrique  parlent 
avec  beaucoup  de  refpcél  de  Zofime, ils  ne  lai  fient  pas  (^)  de  dire 
à  Bonifacc  fon  fuccefleur ,  que  fa  promotion  leur  fait  efperer  qu'ils 
n'auront  plus  dans  la  fuite  à  fouf&ir  de  hauteur ,  âc  qu'on  obfer- 
'  Ter»  à  leur  égard  ce  qui  eft  de  Féquffé'  de  de  1»  joUjee  j  &  con' 

forme  aux  canons  de  Nicéc.  Cela  regardoirpardculieitmeilcra^ 
feire  d'Apiariu5 ,  dans  laquelle  le  Pape  ZoHme  avoir ,  comme  nous 
l'avons  remarqué ,  appuvé  les  appellations  à  Rome,  furies  déccetS- 
du  Concile  de  Sardique ,  fous  le  nom  de  celui  de  Nicée. 
^^î^éioir  XX in.  L'héiefie  Pelàgienne  condamnée  {c)  quelques  ani 
fiées  après  ùl  naiflàncc>  par  le  jugement  unanime  des  Évêqjies 


(«)  PUmibm  mt  Cfcrirf  cMnali 
nut  tfngmmtt  prlAdlum  irrMiM,  ^ 
hUiààmm       totg  prtvkietMtfiiwu  eom- 
t»^fft  qui  ^  conirarh  prttavit  defe 

eum  ejfent  miiiMMr»,.  à  Âfctftrtim  mtU 

froviacùdi  àelegata  cognitient ,  convcntuj 
'9limn  iieitm  tv-.tafft.  Honii*.  Ef.  péig. 
loi  î ,  Tom.  I  décret. 

(^)  Sri  crtàimiu  adjuvante  miferkwiia 
Demini  Dei  nojiri ,  quoi  tua  faniîitate 
tLmmua  EccUJimtrtfideiutf  nm  funuujam 


no:  ,  qu»  noè4t  ttiâin  non  differmièmr 

cuftod.ri  dcheart  cum  frattrn*  charita» 
te  ,  qun  fecuhdum  fapieutiant  atqat  jiff- 
titiam  quum  tibi  dtnavit  Alf'JJîti.uf  ettam 
ipfe  ferjpicif  ejfe  fervanda ,  forte  aliter 
Je  hdbeant  Cancnes  Concitii  Utie^A  J^ëi- 
Bon.  Tom.  i  itçrtt.fag,  1013. 

((  )  yiginti  &  M  mnfiimt  rnati  funt  quoi 
contra  tmnincs  gratia  Dei  CathoUc* 
aciet. . .  .  m  quorum  exeidium ,  unam  cuH' 
liorum  Sacerdctum  manu fentenriam  ftrif-' 
Jii.  Profp.  hb.  (»ura  CW/Mf*  f»  l»t^' 
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Z  O  s  I  M  E.  -CïTA^;  Vit 

^^fieiit>(Sc-dr'OecidenCy-avoic  oeur  ehefPehige  (a)  ramomm^ 
le  Breton ,  appasemment  pour  le  diftinguer  de  Pelage  de  Taceiv* 
te.  Saint  Profper  (  ù  )  rappelle  le  ferpent  de  la  grande  Bretagne; 
&  marque  clairemeiK  en  divers  [c)  endroits  de  les  écrits  qu'il 
^ecroyoit  né  dans  cette  Province.  La  plupart  des  {d)  ancien* 
4^1  en  oac  patli,  hii  doimont^^i^îiiaiiçiiieiit  le  dtre  de  Moinc^ 
D'où  il  «ft  lAtture}  de  concluMi<]ii'il  faifoic  profcnion  de  la  vie 
AI onaAique ,  &  qu'il  n'écoit  dans  aucUa  degré  de  la  Clericature* 
Auffi  faint  Auguftin  (  e  )  dans  les  livres  qu'iJa  écrits  contre  Pela- 
de, dit  que  fon  hérefie  ne  venoit  ni  d'Ëvêques,  ni  de  Prêtres, 
ni  de  quelques  Clercs  que  ce  fut ,  mais  de  quelques  pre'tendus 
^oines^:  Pafdes  qui  fembleat  dise  que  (àint- Auguf^  ne  cfoyoic 
^int  que  Pelage' fiît  véritablement  Moine  ;  &  peut-être  n'en 
avoit-il  que  le  nom  &  l'cxtcTicur.  Orofe  (f)  l'appelle  politivc- 
ment  un  Laïc,  &  fc  plaint  de  ce  que  dans  une  affembice  te- 
Bue  à  Jerufalcm  on  i  avoit  fait  afieoir  avec  les  Prêtres.  C'étoit 
9n        Enfin  le  Pape  Zofime  dabs  i» lettre  à  Aurele  die  Çarcha- 

f:»  ôcai»antitos£v6quesd*A|inqu6,  le  qualifie  La'ic.  Il  écoit 
unaqDe(^>&  n'avoit  qu'un  odL  jLé  long,féjoiir  qu'il; fit  à  Ro> 
nui  lui  atdni-en  eette  Ville  beaucoup  de  connoiflfances ,  6c  il  s'y 
acquit m^ne  dê  la  (A)  rëpurarioa  ;  d'où  vient  que  faint  Augu- 
ilin  qui  içiyoic,  qu'il  y  étoit  cfiimé  de  beaucoup  deperfonnesy 
parle  tolijooBi  de  lui  aveo  éiege  daiis  fes  premier^  écrits'  ooncie 
ibnhérefîe;  Pelage  étoit  à  Rome  tom  le  Pontifical  d'Anaila&^ 
Vers  l'an  400  ,  &  n'en  fortit,  comme  l'on  croit,  que  dix  anf 
après  pour  paflcr  dans  les  Pays  au-delà  de  la  Mer ,  c'crt-à-dire, 
en  Paleftine  y  où  il  éteit  en  effet  en  j  ,  lors  de  l'alTeniblée  que 
Jean  tint  à  Jerufalenr.  Il  aMoic  rWprit  fabtil  &  pénétrant  ,^if  de 
capable  de  poolfi»  loin'  ce  qbll  ayok  une  ibis  (f  )  en^pris  de 
foutenir.-  Outre  la^  langûe  laàne  U  parloir  aufTi  la:  gMcque ,  &■ 
«e.  fi»  çii?jÇc«efiç9M«felaogue  qpTû  iTexpiîqa»  {.kXjni'^^y  dm 


(a)  AugJift.  Ef.  1S6  ,c*f.  i.Bt  Profp. 
wi  CAroi.  ad  an.  415. 

(J>)  Profp.  C»rm,  dr  ingrat,  caf.  i  ,  f. 
llf. 

(f)  Profp.  in  ChroH'.  fâg.  7^0, ■&  L 


(d)  Auguft.  /.  de  h;rref.  hmir^  MM»' 
eator  m  commomt.  ^.134.  "  " 

(t)  Pojï  vcttrei  hstfife! ,  învtCîa  ttiam 
mtdo  kare/ft        nos       Eféfc»ùU ,  fi» 


à  ^mbnfdam  vttm)  Mortachù.  AufuK  4r 
geft.  VtUg.  tum.  10  ,  p.  i»4. 
(/)  Oîofius ,APc!!>g.  t.  c.  »• 

(g)  Otoûuttbiài    .         '  '     '.  'i 

(h)  Augùft.  degtft.  Pehg.f.  »tf. 

de  natura  &  glW..  sa§.,  H  ,  «êê^  6, 
caf.  I.      .  ' 

(i)  Avfguft'.  itg0'»HUi§.  cap*  %,  ^ 
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î66  .  L  E  P  A  F  E 

le  Concile  de  Dioipofit.  Avant  que  (fène  reconna  pouthétéA> 

que  il  avoir  compofë  divers  écrits  ;  fcavoir  (a)  trois  livret  (br 
la  Trinité ,  un  livre  des  Eulogies ,  où  il  donnoit  des  règles  pour 
la  conduite  6c  les  adions  de  la  vie  ;  un  livre  des  divines  Ecritu- 
res )  diviié  en  Chapitres  9  où  il  aiicguoic  divers  paiFages  des  livres 
iàints  fous  des  dtkei'tfi0kf^^«Ullfm6  iV()f^  ft^ 
êm^ié  nvre» à  'Qélàm'  Mtàlqtioique  ?eU^  (é)  M'^'én  péf 
encore  reconnu  pour  I  t-rctlque  lorfqu'U  écrivit  ces  ouvrages,  il 
éroir  ncannviins  dès-lors  dans  l'erreur,  puifque  les  Evôques  du 
Concile  de  Dio'polis  lui  en  objeclerenr  plufieurs  endroits,  com-^ 
jiic  contraires  à  la  docirine  Catholiauc.  5aint  Jérôme  (c)  fait  la 
fnêihe  cho%claifs  fôh  j^rtniier  Diaidgtie  contre  les  PelagienH^ 
£c  lai  reprocne  que  dans  »ii  ottvtage  où  il  prétendok ,  non-feuip 
lement  imiter  faint  Cyprien ,  mais  faire  quelque  chofc  de  plus 
c  ie  lui,  il  y  cnfeignoit  une  doctrine  toute  contraire  à  celle  de 
ce  faint  Evêque ,  particulièrement  en  ce  qu'il  difoit  au  titre  ioo> 
que  riioiuiBe  peut  être  fans  péché,  âc  garder  façiiemenc  lef 
Commandéàiëiitt  de  D'itSà  ^Jé'^t  iwçi  ieë^-$tm€>f{pàm 
iltm  le' dnquante-quatriéme  titre,  dit  cxprefféraent  quéperfon?- 
ne  ne  peut  être  fans  foulllure  &  fins  péché.  En^^.  1 7  il  adivfTa  au 
Pape  Innocent  U!ie  confcdion  de  foi ,  dans  laquelle  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  Catholique,  il  citoit  une  longue  lettre  quil  avoit 
écrite  environ  AovtÉë^'éj^ïii^  40  r> 

.  à  faint  f^toKn'  dé  Ndè>  qâi"ëcdit  eti  èflèt'ateid'fôn  ami.  Saint 
--''^  rapporte  un, fragment  de  cette  lettre,  où  Ton  vok 
/que  Pelage  prétcndoit  qu'elle  ne  parlait  prefque  que  de  la  gracô 
jbc  de  l'allidance  de  Dieu  ,  &  qu  elle  failbir  voir  partout  que  fan» 
Pieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien.  Mais  ce  Pere  cjùl  11^ 
ivoic  lôe  fcfme  èntierc ,  nous  affiire  que  Pelage  y  rclévbit  paftMjt 
kf' pouvoir  &  les  forces  de  la  nature;  qu'il  ne  niettoit  prefque 
k-jgrace  de  Dieu  qu'en  cela  ;  6c  qu'il  y  parloir  de  la  grâce  Chré- 
tienne avec  tant  de  brièveté,  qu'il  fembloit  n'avoir  cû  d'autre 
but  dans  ce  qu'il  en  dijfoit  que  d'éviter  le  ^îlame  de  n'en  avoir 
point  parlé.  Il  ajoute  qu'on  ne  pouvoit  dite  lî  par  cette  gracç 
relage  ^^éndlMi:  j»utre  chof^  que  la  rémiUîon  des  péchés,  01^ 
la  dodriiie  de  l'Evangile^  Saint|(«'}  Âiigiiftin  parle  ailleurs  (k| 


(  A  )  Ajiui  Aufuft.  /.  d€  gtJjHi  PtUgii , 
cap.  I9i&  f^f. 

(f)  Hycron.  in  Dithr.  t  fr?"r.t  'V/.r- 


d*  8î  ^ti  afprr.d. 

Auguft.  de  grat.  Ckr.  ctf.  Jî,;. 
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2  O  s  I  M  E.  Chap.  vit.  \6i 
icttres  de  Pelage  au  iv.caio  laine  i'ùuiin ,  ou  il  prctendoit  l  ien 
tcconnoîire  lagrace,i.  uifqu'il  avoiioit  que  la  po(fibiiicé  de  vouloir 
&  défaire, (ans laquelle nQUSfiCipouvoASricnlaiïr  di^lMjpaynous  a 

été  donnée  du  Créateur^  Pelage  allcguoU  encore  pour  fa  julU- 
licationunc  lettre  à  l'Rvêquc  Conruinrlus,  où  il  avait  joint,  di- 
iipMi-ilj  la  grâce  6c  ie  fccoprs  de  Dieu  au  libre  arbitre  de  i  iioin- 
im^  Cette  lettre  (bJ.c^ç^ (.fj);j>ïtt.4aint  Aueuflin,  qui  toutefois 

M  la  lettre  de  Pelags  .4  D«|MijMs  »  &  il  avoue  que^^l^l|)(tM 
i'eût  lûè  d'abord,  il  demeura  prcfqne  perfuadé  qae  Pelage  y  recon- 
noifToit  la  véritable  grâce  du  Sauveur,  quoiqu'il  lui  parut  aufli 
fe  contredire  en  d'aurres  endroits.  Le  mciue^(f)  Perc  dit  qu'eu 
i'aniiée  qiielques  pecfonoes  de  pîoté  favoi^t  aifaré  qo'il»^ 
Itiroi/^H^i^eux  4epuis  quacMf«ii&fdcs  livres  ^liM^nlblacioiis  ^ 
;AHilj'f^fy|g|t9|iB«adrei£f$  à.une  veuve ,  dont  le  nom  n'étoir  pas 
exprimé  ;  que  ces  livres  porroient  le  nom  de  Pelage,  6c  qu'ils  n'.>- 
voient  jamais  oui  dire  qu'on  doutât  qu'il  n'en  fut  Auteur.  Saint 
J.eroiue  {d)  eu  cite  deux  endroits,  l'un  d'un  orgueil  pluirilaïque , 
&  Tittfrre  d'une  6aterie  outrée.  On  les  {t)  objedaà  Pelage  daii» 
le  Concile  de  DiofpoUs.  Il  nia  que  ces  dcjx  pàlTages  îaS^xa/Lt^ 
rés  de  fes  livres,  6c  les  anathematifa^  II  avoit  même  coutume  de 
les  défa voiler  (/)  parmi  fes  Difciples.  Mais  faint  Jeronie  (  ç)  Ibu^ 
tient  qu'ils  ctoient  de  lui,  ôc  que  le  âiie  le  failbit  voir  clairement, 
il  y  en  a  (^)  qui  croyent  que  cec  ouvrage  eft  celui  qijie  Merca*' 
fpr  dit  aiirqMcà  «imi^^  6|rqtii>itoir  Miin  mie.cpfaoct^r' 

fk>ft  adredi^  ib  une  nommée  Livanic.  Saint  Auguâiii  dcr 
en  (  /)  divers  endroits  de  fes  écrits  un  Commentaire  fur  les 
Epitres  de  faint  Paul.  Il  l'avoit  fait  pendant  fon  féjour  à  Rome, 
6c  {k)  avant  que  cette  Ville  fut  ruinée  en  ^^iopar  Aiaric  Roi  des 
,  .Gotlûi^  .Pelage  ne  le  montroic  qu9^  Ats  j^^^^ks  amis.  U  y 
combanoit  kdoÔdne  du  jfbché  oijgilltlràuuè,4^j^^69m^^ 
"Tibulofa}  frà^  encore  fe  décigrer^iPurectement  contrf  J^g^y  tt: 
He^fiopmoic  pas  fes  argumeoi  Ç99|p(»  4e  i^lMNçi  ^ais  par 


(.0  Auptft.  irfr4tf.>Cir.  et^'.'^'t  i. 

(ff )  A«gd&  *f(|^.  M«f .  f*  ÏM» 

•0/,  ront.  lO.  Amptfl.fag.  87. 
(f)  Auguft.  de  gtJl.  PHtig.% 


{h)  Fnt/'at.  in  tom.  10  Auguft, 

(  »  )  Augttft.  bb.  3      fectat.  merir, 

(A)  Mercator  m  ciMHMMk.  MiM.  i» 

(/)  Aagu/t.     ftic.xt.  merit.  fag,  7j  ^ 


i6%    /  L  Ë  P  AI»  E 

tfemie  (f  obsédions.  On  cxoit  avep  beaacoap  de  miilSsmiblaiicf 
qae  ce  Commentaire  efl  celai-là  même  <}ue  nous  avoiis  paraâ 
les  œuvres  de  (àint  Jérôme  >  puifqu'on  y  trouve  la  plûpast  des 

endroits  qu'en  ont  cir^s  faint  Auguftin  ôc  Marius  Mercator^  & 
«in'ils  font  remplis  d'crreur^i  Pclagiennes.  li  eft  vrai  qu'un  des 
principaux  ^^ailagcs  cités  par  faint  Au^u^in,  ne  s  y  voie  plus: 
inats  il  èft  aifë  ou  que  Pebge  f^tc  û^rimë  liii-nilnie  »  eu  mi*Û 
en  ait  été  oté  par  Calïîodore  {s  )  qui  croyant  que  le  Pape  Gelalb 
ctoit  Auteur  de  ce  Commentaire  ,  en  avoir  purgé  l'Epître  aux 
Romains  avec  tour  le  foin  poffible,  afin  que  d'autres  corrigeât 
•fent  à  foii  exemple  ce  qu'il  y  avoir  d'errotiç  dans  çç Conuuentai- 
Te  ibries  autres  Epkres  de  faint  Paul. 
Origine  de     X  X I V.  L 'opimon  (k)  commun»  ftitvenfr  1%tfrdîe  Pela»- 
f;ienne  d'Orient  ,  particiiliercment  de  Théodore  Evêque  de 
Alopfuefle.  Rufin  le  Syrien  l'apporta  le  premier  à»Rome  fous 
^c  Pontificat  d'Anaftafe  vers  l'an  400.  N'ofanr  pas  ia  publier  lui- 
wéme ,  il  en  infpira  le  poiTun  ù  Pclajge»  ôc  le  dtfpofa  à  ia  foute- 
«it&  i  la  publier  dans  fes  éciks.  Nous  «voua  VÛ  «a>«flèc  pas 
ceux  qu'il  compofk  depuis  ce  t ems ,  Ôc  furtout  par  fil  lettre  à 
iàinc  Paulin  en  4#f  ,  qu'il  avoir  déjà,  l'efprit  coirompu  par  le 
venin  de  J'hérefie.  Mais  on  le  découvrit  nettement  dans  une 
conférence  où  il  fe  trouva  étant  encore  à  Rome.  Un  (c)  Evêr 
que  qui  y  étoit  préfcnt,  ayant  rapporté  ces  paroles  de  faint  Augu.- 
^n  dans  fçs  ConfèfOons  :  Sè^iie»f  dmiez-v»!  Ut  fwtt  iûtcmfH^ 
ifé  que  V  tts  mf  ewçmandez ,  &  affres  cela  câtnmandez'nm  ti  «pu  veMl 
</Wr«:  Pelage  en  fù*  choqué  ,  &:  condamna  cette  prière  avec 
tant  de  chaleur ,  qu'il  penfa  s'en  prendre  à  celui  qui  n'avoit  fait 
.  que  la  citer.  La  doctrine  que  Pelage  avoir  prcchée  à  Rome,  fc 
répandit  {</)  quelque  tems  après  dans  l'Afrique ,  ôc  elle  y  trouva 
plufîeuTS  feflateurs  qui  tâchèrent  de^  la -communiquer  dans  les 
autres  Provinces. 

4l|tl  4mt     X  X  V.  Le  premier  ôc  le  plus  célèbre  de  fes  Difcipies  fut 
Ç^^^^      Celeftius  ;  ôc  il  répandit  l'hérefie  Pclagicimc  avec  tant  de  fucccs, 
flue  l'on  nommoit  (f)  ceux  qui  la  fuivirent  Pelagiens  ou  Cele- 
ttieni.  On  ne  fçaît  point  quelle  étok    Patrie  i  mais  oi»  croit  que 

(r)  Augiifl.  àt  dtmftrftvtr.f.  S^i. 


(fl)  Cil&Mlor.  i»  hfinS.  divin, 
(t)  Mercator.  tom.  10  eptr.  Amgttfi.  m 


(4;  Auguil.  4^  ft:ccat,origM.pag.  tSi, 
fag.  %i6. 

c'eft 
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^  O  s  î  HJ^.  Chaf.  vil  i^p 

jctd^  ipi  (a)  faim  Jerdme  appelle  un  cbSen  4e$  Alpes.  ^ 
Emilie  ÀokilluHrc  ,  mais  il  naquit  Eunuque ^  ce  qui  appannip 
ment  a  donné  lieu  à  Vincent  de  Lerin  de  l'appeller  (b)  un  mon" 
ûrc.  Après  avoi^  palTé  quelque  tenis  dans  le  Barreau  ,  (r  )  il  em- 
bcalTa  la  vie  Mouailiqi^e.  Ce  lue  dsibn  Monaftcie  ^u'il  écrivit  à 
fes  parens  «rois  lettres  en  forme  de  petit  {d)  livre ,  çti  'à  don- 
«oie  dtveriès  inftcuâions  morales,  ntfcefTaires  à  tous  ceux  qui  ai« 
«nent  Dieu.  On  a  parld  divetfèment  du  caradere  de  fon  efprit  ; 
4Tiais  il  fembl'j  qu'on  peut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  (e)  faint  Au- 
guftÏM,  qu'il  l'avoit  très-vif,  &  qu'il  eût  été  utile  à  beaucoup  de 
perfonnes ,  il  on  l'eût  coccigé  de  Ton  erreur.  Imbû  de  rhérede 
Pdagienne  par  Rufin  le  Syrien  vers  fan  400 ,  lorfqu'il  étok  à 
Rome,  il  lâprêcha  avec  beaucoup  de  liberté  ^  de  dès  Tan  40a 
il  écrivit  contre  la  dodrinc  du  peclit^  originel.  Mais  fa  hardie/Te 
i  répanJ.re  publiquement  l'erreur,  ne  laiffa  pas  d  être  utile  à  la 
vérité.  Comme  il  fe  cachoit  moins  que  Pelage,  il  lui  découvert 
À  Cârthage  en  412,  dans  le  tenas  même,  qu'il  afeiroit  (/)  à  la 
dignité  qj^  Skeerdoce.  Quelques  Catholiques  zèles  poor  ta  foi 
le  dénoncèrent  à  Aurele  de  Carthage»  qui  le  fit  con^ttoître 
devant  un  Concile  {g)  qui  fe  tint  peu  de  tems  après  en  cette 
Ville.  Saint  Auguftin  n'étoit  pas  du  nombre  des  Evêques  qui  y 
aHiderent.  Mais  coinme  il  avoir  une  pleine  connoilTance  de  ce 
qui  s'y  étoir  paffé  >  il  nous  (  h  )  apprend  que  le  principal  adireti»^ 
le  de  Geicftius  dans  ce  Concile ,  fut  un  Diacre  nommé  Paulin. 
Il  y  eut  deux  Requêtes  préfentées  contre  lui  au  Concile,  qui 
•contenoient  les  articles  fur  lefquels  Celeflius  étoit  accufë.  Ils 
<:toient  au  nombre  de  fept.  On  l'accufoit  dans  le  premier,  d'cn> 
lèigner  qu'Adailr  anrôît  été  créé  moitel,  &c  qu'il  devoir  mourir, 
Ibic  qu'npechÂc  ou  quH  ne  pecliât  pas.  Danlle  fecond»  ^ue  la 
hoi  elevoit  au  Royaume  des  Cietix  de  même  que  l'Evangile. 
Dans  le  troifiémc ,  qu'avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  il  y  avoit 
eu  des  hommes  qui  n'avoieiic  point  peciié.  Dans  Itr  quatrième  , 
qu'il  étoit  £iux  que  tous  les  hommes  mouru fient  par  la  mort  àc  la 
piévacicadoaifAdam,  6c  qu'ils  rdTufcit^lfçnt  tous  p^  la  léfiu^ 
içS^fii^  de  JpûjSrChn&f  Dans  le  .poquiéme*  qtieksenfims  qû 


(m)  Hjreronin.  frêlog.  j.  m  Jtrem,       |  pj?;-  4J4.  ' 

(&)  Vincent. iM  cmnrAÇMif.       34.  1      q/J  Aag.  E/>.  ifr,  ».  »». 

'  '*  (g)  Augaft.  U.  de  ftfi,  F/l4(^ii  tff^. 


(e)  Mercat.  in  catnmontt.  tom.  i o  a^tf 
(J)  GcnnaJ.  de  firift.  Ecel.  caf,  44. 
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naifTent  Tont  ézm  le  même  érat  où  croit  Adam  avant  fon  pcch^.- 
JJans  le  fi.xicmc,  que  le  péché  d'Adam  la  bleflc'  fcul  flc  non  le 
genre  humain.  Dans  le  feptidme/  que  les  enfans  ,  quoiqu'ils  ne 
teçoivent  pômt  le  Baptême ,  ne  laiflen^  pi(s  de  parvenir  à  là  vicf 
écernelle.  Saint  AuguftîiS  qui  iS^^ofte  [d)  eit  detti  endroits  qua-f 
tre  de  ces  articles ,  remarque  qu'il  ne  Ce  fouvicnt  pas  qu'on  les 
eût  tous  objede's  à  Cclcftius  dans  le  Concile  de  Carthage  ;  mais 
Marius  (i)  Mcrcator  qui  avoit  en  mains  les  a£les  mêmes  du 
Concile ,  nous  ailTure  que  Celeftius  y  fut  accufé  fur  cous  ces 
chefi.  Il  eÛ  Pnl  que  le  feptiéme  qfii  regarde  Ui  Baptême  de» 
enfans  ne  fe  trouve  pas  de  uiite  dans  cet  Auteur  ^  foit  par  la  fàu* 
te  des  Copiées,  foir  parce  qu'il  l'avoit  rapporri?  (c)  plus  haut 
camme  une  erreur  particulière  à  Celeftius  :  Car  il  dit  exprefîd- 
meut  qu'il  fut  {d)  accufé  lue  iept  atticles  dans  le  Concile ,  ôc 
iple  les  Evéqiies  dédaxerenc  qu'Us  ^toiem  tous  lu^reriqûe^  6e 
conoaiies  à  la  venté.  Ils  ordonnèrent  à  Celeftius  de  les  con- 
damner; mais  il  n'en  voulut  rien  faire;  Surquoi  le  GoncUe  lo 
voyant  endurci ,  inccrrrigible  &  convaincu  d'erreur  ,^rononça 
contre  lui  (^)  la  Sentence  qu'il  mcritoit,  c'cft-à-dire  ,  Texcom- 
munication.  Celedius  fe  retira  d'Afrique  ôc  s'en  alla  à  £phcfe  $ 
mais  avant  de  ibttir  deCanhage»  ilapdella  (/)  dit  faSèntenoef 
du  Concile  au  jugement  de  TEvêque  de  Rome.  Il  n'eft  fait  au> 
cune  mention  de  cet  appel  dans  le  Concile  d'Afrique i  &  les 
Evôques  dans  leur  lettre  au  Pape  Innocent  n'en  difent  rien^  Il 
femble  en  eHet  que  CclelUus  allant  à  Ëphefe  au  lieu  d'aller  à 
Kome ,  abandolinoit  foil  appel  »  &  difpenibit  les  Evêques  d'A- 
fnqde  de  poiirfiiivce  eettc  an&ire<  Etant  à  Epbefè  il  eut  b  har^ 
^Uene  (g)  de  fe  faire  ordonner  Pi*ê(re  par  forprifèi  î^iEphefe  il 
vint  à  Cônftantinople  ,  d'où  AtticUS  {%)  qui  en  étoit  Evêque  le 
cliafla  promptement,  ayant  découvert  fes  erreurs.  Il  écrivit  mè- 
ne contre  Celeftius  aux  £vêques  d' Afie  >  à  Theââlonique  ôc  à 
Caithag^  Celeftius  cStmSà  de  Gonftaiitinople  prk  Bkmétaiftt» 
Kome f  où Zofime  venoit  de  fucceder à  Imocent.  Illb  fvéfen- 
ta  à  ce  Pape  pour  iêpuig^ir-des  impieffiona  que  fon  avnt  don* 


•  f «)  AuraA.  it  fittm.  tHg.  af,  tr,  & 
ébgyt.?iug,€éf»  II. 
(»)  Mercat.  M  emmm^.  Mm.  lo  •ftr. 

'Jmg.  fa^.  69. 

(d)  IbiA.fég.  69. 


(/)  FacuAd.  lit.  7  ,  Mf.  a7T#  &  2o- 

fim.  Ef.  ni  Afrieamot. 
(g  )  r.icunJ.  l.b.  7 ,  <-4|w|«  crltKc»: 
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liée»  de  kit  tttftkitSiegeiBUttZofiiiiecoiifinnAj  comme  noqf 
faTons  dit,  la  Sentence  portée  contre  lui  par  le  Concile  de  Car* 

thage.Celeftius  fut  même  chafTé  dcRome  par  Honorius  (.7)  &Con- 
Oanciusi  &  comme  il  fe  (h)  préfcnta  de  nouveau  au  Pape  Cc- 
|c(tiii  en  ^24  ,  pour  lui  demander  audience  1  comme  il  on  n'a- 
voit  jatoais  examhttf  (bu  fflaàe,  dfFape  le  flr  dniflk  de  toute 
ficalie»  Les  erreurs  deCelefthis  furent  aufli  (r)  condamnées 
/JaiiS  un  Concile  4e¥aleftine^  où  Pelage  môme  fut  contraint  de- 
Ics  anatlidinatifcr,  après  avoir  dit  qu'il  ne  f(^avoit  fi  Celcftius  les 
jivoit  cffcdiveiîient  cnfcignétîs.  Elles  écoient  toutes  différentes 
de  celles  qui  font  rcnfcrnic'es  dans  les  fçpt  anicles  condamnés  par 
•|e  Concile  de  Carthage»  &  regardoient  picticuUettmèiK  lesna* 
fieres  (feb  grâce.  Câçflius  y  enfeignoit  que  la  gracp  de  VimSi 
ion  fecours  ne  nous  cfl  point  donn^  poijr  chaque  aâion  ; 
^:ette  grâce  confifte  d^ns  Je  libre  arbitre,  ou  dans  la  loi  ou  la 
dodrine  ;  que  la  grçce  de  Dieu  noys  eft  donnée  félon  nos  méri- 
tes »  Dieu  ne  pouvant  fans  paroître  injude  faccorder  aux  pé<r 
>çheurs  >  qu  ainfi  cette  gr^e  eft  entièrement  i  la  difpo(kiofi  dé 
I^Otie  vofomé.  Comme  Ips  (d)  Catholiques  réfùtoient  fes  er- 
reurs par  divers  paflages  de  fEcrirure,  il  tâchoit  de  les  éluder, 
par  des  pa(fages  qui  paioiiïbient  oppofés.  Saint  Auguftin  (e)  re- 
iute  dans  ]e  livre  intitulé,  tU  h  pjtrfeSlion  de  la  jujicf , .i^a  éctlt, 
iqu'on  dMbit  être  de  Celeffios,  Ôc  qui  cooteook  rant  définitions^' 
pu  raifonnemens  de  cet  hérerique.  Nous  avons  parlé  plys  haut 
de  |a  profcirion  de  foi  qu'il  piîéfenta  au  Pape  Zciinie.  On  e^ 


Mm 


(»)  VtoCp.  in  CêlltUor.  caf.  1 1  ,fag. 
(r>  Auguft.  dt  gtft,  Pttag.J.  %q%. 


&  frqutM*. 

(e)  Ttm.  10,  f$g.  x(t. 
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.  SAINT  JEROSMEr 

CHAPITRE  VIIL 
Saint  Jerhn,  Frê$n  &  Dê&eùrittEglfw^ 


ARTICLE  h 
mfiifidlffavki^ 


eTs^rTme  I-  O  T  R I D  o  N ,  pctîtc  Ville  firudc  cntré  Ta  Dalmarîe  &  la  Pan- 
*B  3JI.  s«  _  ^  nonic,  donna  naiflance  à  faint  Jérôme  vers  l'aii  {a)  331. 


Son  pere  nommé  EaCése ,  hottmxe  riche,  n'dpargtia'rien  poor  fott 
édjcatioD.  Il  Renvoya  à  Romt  où  fainr  Jeronie  apprit  les  belles 
lettres  fous  le  célèbre  Donar.  Mêhnr  les  exercices  de  picté^  avec' 
Fétude  des  fciences  humaines,  il  atloit  tous  le5  Dimanches  avec 
fes  Condifciples  vitlrer  les  tombeaux  des  faints  Apôtres  6c  des 
Martyrs  dans  les  cimerieres  fourerains  des  Catacombes  ^  dont 
il  a  fiû£  defHiis  (  ^  k  defcti]pfion  dans  fes  Commentaires  fiir  Eze^ 
chielL  Sa  jeaneflene  fur  pas  routbfois  fins  reproches  ^ntaîs  îl' 
reconnut  fes  fautes ,  en  fit  pénitence ,  6c  pour  les  laver  entière- 
ment ,11  rci^uclc  Baptême  à  Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Libère;  Saint  Jérôme  avoir  alors  un  peu  moins  de  trente  ans. 
Dans  le  defir  dt  sitvancer  dhns  lei  fcietfces ,  if  fe*  çbmpoiâ'  tme' 
Bibliothèque )  adietant  des  livres»  en  ttanlctivane  de  u  propre 
main ,  ôc  priant  fes  amis  de  lui  en  tranfcrire.  On  voit  par  (  r  )  (à 
lettre  à  Florent, qu'entre  beaucoup  de  livres,  il  lui  aemandoit 
les  Conwiienuircs  de  faint  Hilaire  fur  les  Pfeaunies,  &  fon  traité 
des  Synodes.  Le  plaifir  qu'il  trou  voit  dans  h-  leâure  lui  iaifoic 
quelquefois  oublier  le  boite  iSc  leimanger  ;  Cibeion  &  Plautto  fiu- 
foient  furtour(/).  fes  délices»  H  les  quittoit  quelquefois  pour  lire 
les  Prophètes  ;  mais  encore  incapable  de  voir  la  lumière,  Ituf 
fl^ilc  dur,  &  qui  lui  paroiffoit  mal  digéré ,  le  révolroit  aufTi-rôf. 
Se»  rojïge*  I  !•  Pour  fe  perfeclionncr  de  plu^en  plus  ^  il  entreprit  de  voya« 
«■I7^|73>  getf  &  paiTtoBRoott  &  Aqtiiiée,-oùil  vit  entre  antres  grands 
pecfimna^y,  Vatneit  q^i  en  étmt  £véq|ae  >  le  FfêSEeClifom»* 

U)  Profp.  «M  Omn.  fag.  716.  I     (c  Ef.  4,  fag.6,  tmr,.^^ 
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tRESTRE  ÉT  DOCT.  êce.  Chap.  VIII.  Art.  T.  173 

Ce,  le  Diacre  Eufebe,  Heliodofe,  Nepotien,  Niccas,  Chryfo- 
gone  Moine,ôc  Rufin.  Après  quelque  léjour  en  cerre  Ville  il  alla 
dans  les  Gaules ,  d'où  il  revint  à  Aquilée.  Contraint  d'en  fortijr 
pour  une  affaire  affez  fâchcufe,  il  fc  retira  à  Stridon  fa  Patrie  > 
avec  un  de  Tes  amis  nommé  Bonofe.  Les  différends  qu'il  y  eut 
avec  fa  tanrc  C^ftorie  /  apparamment  à  l'occafion  de  quelques 
reproches  qu'il  lui  fit  de  n'avoir  pas  vcilld  affez  exactement  fur  la 
conduite  de  fa  fœur,  ne  lui  permirent  pas  d'y  refter  long-temsj 
6c  de'gouté  plus  que  jamais  du  monde ,  il  fe  réfolut  d'aller  eii 
Orient  chercher  une  retraite  affurée  pour  y  finir  fes  jours.  Mais 
avant  d'en  prendre  le  chemin  il  retourna  à  Rome  pour  prendre 
les  livres  qu'il  y  avoir  laiiïcs.  Il  partit  de  cette  Ville  avec  Eva* 
gre  Prêtre  d'Antiochc ,  Ifeliodore  &  quelques  autres  avec  lef- 
quels  il  parcourut  laThrace,  le  Pont,  la  Bithynie ,  la  Galatie  j 
îa  Cappadoce  &  la  Cilicie.  Il  perdit  étant  en  Syrie  Innocent  ôc 
Hiflas  deux  de  fes  compagnons  de  voyage  ;  &  comme  il  étoit 
lui-môme  accablé  de  fatigue  &  de  maladie,  il  demeura  (<i  )  quel- 
que-tems  à  Antiochc  c!ie7,  Evagre  pour  rétablir  fa  fanté,  Apolli- 
naire de  Laodicée  faifoit  alors  dans  cette  \'illc  des  levons  publi- 
ques fur  l'Ecriture  ;  faint  Jérôme  fit  connoiffance  a\'ec  lui  ^ 
prit  de  fes  le(;ons  pen^rant  quelque  tems. 

III.  D^Antioche  il  fe  rendit  dans  Te  défert  qui  s'étend  entre  la  lua  àind^ 
Syrie  &  le  Pays  des  Sarazins ,  où  l'Abbé  Theodofe  (^)  le  reçut  i^C"^-  «^«s 
avec  joye.  Son  occupation  dans  cette  folitude,  éfoit  de  lire  ik  Veisl»'?*.- 
de  méditer  les  livres  fainrs  ;  travaillant  auffi  de  fes  mains  [c)  poujî 
gagner  fa  vie  à  la  fueur  de  fort  front,  &  n'avoir  obligation  à 
perfonnc.  Mais  il  s'occîupoit  principalement  à  tranfcrire  des  li- 
vres fur  l'Ecriture  &  les  Décrets  de  l'Eglife.  De  jeunes  élevés 

Jiu'il  a\'oif  fous  lui  dans  cet  art ,  lui  aidoicnf  en  ce  travail  ;  en  - 
orte  qu'il  étoit  en  état  de  donner  des  (d)  copies  à  fes  amis.  . 
Dans  fes  occupations  fericufes  qu'il  interrompoit  par  la  prière  y 
il  ne  fut  pas  à  couvert  des  attaques  du  démon.  Rome  fe  préfcn- 
la  à  lui  avec  toutes  les  délices ,  tous  les  enjoucmens,  &  tout  ce 
que  la  moleffe  a  de  plus  pùiffant  pour  corrompre  la  jcuneffe  ;  & 
ûint  Jérôme  ne  put  fe  défendre  contre  un  ennemi  fi  redoutable 
qu'en  redoublant  fes  jeûnes ,  fes  veilles,  fes  oraifons  &  fes  auftc- 
rités.  Il  couchoit  fur  la  terre  nud  ,  pafibit  les  nuits  6c  l'es  jours  à 


Ça)  Ef.  irf-'g-  »>  &  Frafat.  Qommm.  in  j     (c)  £f  •  1 3 ,  f-tg.  1 1 . 
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tVi     •*  ;  :SAl^^  JÈROSME,' 
ier(èr  deilatmeSf&fe  râfofoît  faiême  la  nourriture  nccefTairc  peu- . 
âantde$(6iAaines  enrietes*.  fmt  détotirp^  (on  imasination  de» 
ûbj^cs  qui  la  fouilloierit,  &  là  fixer  à  qtieiqûé  ehoiè  d'utilè,  il  fe 

ftiir  à  apprendre  l'hcbrcu  ,  ôc  ce  moyen  lui  rJùfîît. 
11  apprend      I  V.  Son  maître  dans  cette  Janguc  fjjt  un  [  i]  Solitaire  Juif,  qui 
lIielKfîi.      avoit  cmbraiïé  le  Chrirtianiline.  Ce  uc  iut  pas  inîe  peine  légère 
pour  iui»après  avoir  goûté  4vec  tant  de  pî^irir*  le$beaatds  de  Quin* 
(il^liy  de  Ciccron  &  des^  autres  Orateurs  ,  de  fc  voir  aflbjetti  i 
Apprendre  les  jcttres  dHiti  alphabet,  &  à  étudier  des  niots  que 
Ton  ne  peut  prononcer  qu'en  parlant  du  {^oficr,  Plufîeurs  fuis  if 
quitta  l'entrcprifc ,  rebuté  de  fa  diiljcuilé  i  niais  enfin  il  en  vint' 
ù  bout,  ôc  acquit  la  connoirrance.de  la  langue  fainte.  Il  réroluc 
dès-lors  de  ^^ppliquer  entièrement  à  récude  de  fEcritune  Saîn^' 
i!e  >  averti  d^s  {à)  un  Iboge     ()aQger  qu^l  y  avoif  dans  hi  lcc« 
fure  des  Auteurs  prophancs. 
Ses  înc^ic'-     V.  Cependant  les  differens  partis  qui  divifoicnt  l'Egiife  d'An- 
mdesaufujct  tioche,  celui  de  Melece,  celui  de  Paulin,  celui  dEuzoïus  ôç 
iVntiS?"  I  dounoient  à  faim  Jérôme  beaucoup  d'inqyiéftides, 

91^1^3  7).  Tous  le  (bllicifoiei)C  vioIemnieBC  à  Ce  décbrer  jpour  Tun  (feux^ 
chacun  priftcndant  Ctre  le  véritable  Pafteur  de  l'Eglile  â'Antiq^ 
che.  Mais  il  refufa  d'en  rcconnoîrrc  aucun  jufqu  a  ce  qu'il  en 
■  ■  •  jcût  écrit  au  Pape  Damafe.  Je  ne  coniv  is  jujinr ,  difoir-il ,  Vi- 
tal; je  rejette  Alclcpc,  je  ne  fijai  qui  çfi  Paulin.  Mais  cc|a  n'cm- 
pêci)oit  pas  qu'on  ne  viiu  lui  dcinander  chaque  jour  dans  (à  ceV 
Ible,  pour  qui  ij  i^coic,  L'Evôqûe  des  Ariens,  c'cft-à^dirc,  Eur 
izoïus  &  les  Mclecicns  lui  dcinan4<^'C"t  <i'un  autre  côté  s'il  con- 
fcfToit  trois  hypoilafes  dans  la  Trinité.  Il  leur  répondoit  que  fi 
*  par  le  mot  d'hyportafe  ils  entcndoient  la  fubftance ,  i{  ne  rece- 

voir qu'une  feule  hypoftafe  dans  les  trois  perfonncs  de  la  T'^'mh 
-y  que  n  au  contraire  ils  emnloyoîent  oe  terme  pour  marquer 
|es  pcrfonnes ,  il  confeffoit  quil  y  av9it  dans  laTrmité  trois  hyr 
poltafcs.  Ces  réponfcs  ne  contentant:  ni  les  uns>  ni  les  autres, 
il  écrivit  (^•)  au  Pape  Dan-vafc  pour  fçavoir  de  lui  comment  il 
devoir  s'expliquer  fur  ce  fujet.  Il  fe  plaignit  aulfi  |)ar  lettres  à 
Marc,  PrÊue  du  défert.dçCalcide,  des  mauvaii'traitcmens  qu'i| 
recevoir  tou$  les  joots  di^  Moines,  &  des  violences  qu'ils  lui 
faifoierit  pour 


4)  Hjreron.  E£.  9Uf*g-  774,  j    (0       t^ff^*  *f  >Htl 
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PRESTRE  ËT  DOCT.  &c.  Chap.  VIII.  Art.  I.  i-j^ 
V  I.  Laflc  de  leurs  pcurfuites ,  ii  revint  à  Anfioclie  chez  Eva-    H  revient  \ 
^re  fon  amii  On  ne  f^jait  li  ce  fut  par  fon  confcil  ou  par  celui  fft  faj^'jfrét* 
du  Fapc  Daniafc  que  faiin  Jérôme  s'attacha  au  parti  de  Paul;:i:  vers  l'an  j;* 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  cmbraflTe'  ,  puifqu'il  fiit  ®"î77» 
élcvc  par  cet  Evéque  au  Sacerdoce.  Il  n'y  confcntit  qu'à  con- 
dition qu'il  ne  quitteroir  point  la  vie  folitaire ,  qu'il  ne  feroît 
point  attaché  pour  toujours  à  Une  même  Eglife,  &  qu'on  ne 
pourroit  l'obliger  de  faire  les  fondions  de  fon  Ordre  :  car  il  avc/c 
con<^u  une  fi  grande  frayeur  pour  nos  faints  Myftcrcs ,  qu'il  ne 
put  jamais  fe  réfoudre  à  les  ofi'rir. 

•  V  1 1.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  377  qu'il  exdcuta  le  deffein  qu'il   ri/a  «  Pi- 
avoit  depuis  Iciig-tems  de  vifiter  les  faints  lieux.  Il  demeura  !f'^'"" 
quelque  tems  a  Jicrhieem  ou  il  s  appliqua  de  nouveau  a  le  per-  4  ,p.  ». 
fedionner  dans  la  langue  hcbraïquc ,  fous  les  plus  habiles  d'en- 
tre les  Juifs.  Un  d'entre  eux,  de  qui  il  dit  {a)  avoir  appris  beau- 
coup de  belles  chofcs  ,  pronon»;oit  tous  les  mots  hébreux  a\  c  j 
tant  de  politcffc,  qu'il  paf^'^it  parmi  les  Docteurs  Juifs  pour  un 
véritable  Chaldéen.  Saint  Jérôme  eut  encore  recours  aux  Doc- 
teurs Juifs  pour  voir  de  fcs  propres  yeux  tous  les  lieux  de  la  Ju- 
dée où  fe  foi^t  [b)  accomplis  tous  les  évencmens  dont  il  eft  parle 
dans  l'Ecriture. 

VIII.  Après  un  féjour  affez  long  dans  la  Paleftinc  ,  il  alla  à  llvaiCori. 
ConfîaRtinople  dans  le  dcfl'ein  d'y  étudier  la  Théologie  fous  '^^^""op^*^ 
faint  Grégoire  de  Nazianze ,  alors  Evéque  de  cette  Ville.  C'é-  * 

toit  vers  l'an  580.  D'où  vient  qu'en  plufieurs  endroits  de  fes 
écrits  il  appelle  faint  Grégoire  fon  Maître,  fon  Prccepreur, fotf 
Catechifîe ,  &  qu'il  fe  glorifie  d'avoir  appris  les  Ecritures  de  cet 
homme  fi  éloquent. 

I X.  Le  Piipe  Damafc  qui  travailloit  féricufement  à  éteindre  le  îi  rctoumei 
fchifme  d'Anrioche,  ayant  convoqué  un  Concile  à  Rome  vers  ^ome  ver» 
l'an  381  ou  382  ,  faint  Jérôme  vint  en  cette  Ville  avec  faint  Epi-  jj"      '  °* 
phane  ôc  Paulin  d'Antiochc.  Les  deux  derniers  après  y  avoir 

palTé  l'hyper,  retournèrent  en  Orient  ;  mais  faint  Jérôme  rcfta  à 
Rome  près  de  trois  ans  (r)  aidant  au  Papô  à  écrire  plufieurs  let- 
tres en  réponfe  aux  confuhations  des  Conciles  d'Orient  &  d'Oc- 
cident. Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville,  Damafe  lui  (<:/)  propo- 
fa  fouvent  des  dilficuliés  fur  les  Ecriturcîj  Saintes  i  &  comme 


{*)  Tcm.  5.  ad  Damaf.  f .  J  i  f  * 

\t)  Vr^f.  in  P^trélip. 
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i76        /     SAINT  JEROSME^ 

piuileuts  Vierges  lUùftres  ïbahaîtoient  auflî  d'ea  ayoîr  llntelti* 

^  .gencc ,  il  les  leur  expliquoic ,  fans  recevoir  d'elles  ni  fétribution  , 
ni  préfens.  Il  en  prit  oecafion  de  perfuadcr  à  beaucoup  de  Da- 
mes Romaines  de  quitter  du  monde  peur  mener  une  vie 
retirée  &  caclice  en  Jefus-Chrift  j  ce  qui  lui  attira  la  iiaiue  &  les 
raiilerics  des  gens  de  plainr^tL  dp  bomie  chère  «  qui  occupés  des 
vanités  du  Géele  ne  {Hirenc  voir  àms  un  extrême  déplainr»  que 
^es  fiimiiles  entières  &  des  plus  confidérables  y  rcnonçaflent, 
Jl«  peuple  mi*nie  pendant  le  convoi  funèbre  de  Biefiile  s'cntre- 
difoit  {aj  :  ne  l'avions-nous  pas  bien  dif  ?  Ce  qui  fait  aujour- 
d'hui l'accablement  £c  la  douleur  de  Paule .  c'cH  qus  ià  fille  qui 
S*eft  taée  a  forée  de  jeûner ,  ne  lui  a  point  iaifS  dVnfa^u  d'un  fe« 
cond  mariage.  Que  ne  cht^é-t-ùn' 4à  h  Ville  ces  miférables 
Moines  f  Que  ne  les  lapiderC-on  f  Que  ne  les  jetce^-on  dans  la 
rivière  ?  Car  ce  font  eux  qui  orK^  fëduir  cette  pauvre  Dame,  6c 
il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  n'a  embrafl'é  la  vie  MoHaftiquc  que 
maigré  elle  i  puifque  jamais  Paycmic  n'a  pluurd  de  la  forte  la 
mort  de  fes  en  to.  CeHe  du  Fapé  Damaiè  arrivée  en  964  privf 
faint  Jérôme  de  Ton  foutien  de  de  fon  appui ,  &  il  ne  trouva  pas 
dans  le  Pape  Syrice  la  même  attentioiu  Alors  las  Ecc.'çfiaftî- 
flucs  croyant  pouvoir  fe  vanger  des  libertés  que  ce  Pt;re  sVroit 
aonnées  de  les  reprendre  (à)  ouvcitpment,  le  chargèrent  de 
calomnies,  le  £tifiint  palier  (f)  pour  un  infinie >^n  fourbe 9  uÀ 

.  jBienreur  ISc  un  magicien.  Us  pouflèrenc  leur  malignité  jufques  % 
fufciter  un  valet  pour  accufbr  Jérôme  &  Payle  de  dérèglement i 
&  malgrd  le  dcffliveu  que  fit  ce  malljeureux  ,  lorfqu'on  l'eut  ap- 

Î)liqué  à  lû  qutftion ,  les  Ecc'e^iaftiques  de  Rome  çontinuerenç 
eurs  calomnies,  lis  fe  déchaînèrent  même  contre  fes  ouvrages 
faccuiant  (  d)  d'avoir  voulu  par  une  hardiefie  inoûie  corriger  les 
anciennes  le<;ons  de  l'Ecriture  >  aufqucUes  on  étoiç  accoutumé 
depuis  il  long-tems;  quoiqu'il  n'eût  entrepris  ce  travail  que  par 
ics  ordres  du  Pape  Daniafc  ,  &  que  la  réviiion  qu'iiavoit  Jaitç  du 
texte  facré  ,  eût  été  reijùé  géneralenxcnt.  • 
9  ftcc  de  X.  Pour  éviter  toutes  cas  tempêtes ,  éc  pour  cherd»^  la  p»ic 
f^^'^^  liant  Jérôme  fottit  de  Rome  au  mois  d'Août  de  l'an  38;  »  em.- 
-aimant  avec  lui  Paulînien  fon  frerc ,  er.ccre  jeune ,  le  Prêtre 
iVinceuty  &  quelques  autres  Mobes.  U  fiic  conduit  {a)  jufqu'au 


(a)  Hynon.  Ef.xi, 


I 


(d)  Ef.  i,S,fag.6t. 

V  ■     •  • 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  T)OCT.  ^c.  CrtAP.  Vni.  Art.  I.  'tyr 
port  de  cctt€  Ville  par  un  très-grand  nombre  de  Saints  qui  vou- 
lurent l'accompagner.  De-là  il  vint  à  Rhcgc ,  où  il  s'arrêta  peu 
À  la  rade  de  Sylla ,  mais  aflès  iong-tems  pour  y  apprendre  tou< 
tes  les  anciennes  faBIcs  qu'on  nous  raconte  du  voyage  prccipi-* 
té  d  Ulyflê,  du  chant  des  Sircnaes  &  du  gouffre  de  Carybde. 
En&ire  après  avoir  pafl"é  la  mer  Ionienne  &  les  Cyclades  ,  il 
aborda  en  Chypre, -où  il  fut  reçu  par  faint  Epiphane  Evêque  de 
Salamine.  Il  avan^i  dc-là  jufqu'a  ÂViâoche  ^  où  il  demeura  ches 
f£v6que  Paiïtin  )ul<|U*au  milieu  derhyver  i  quoique  le  fivid  f&c' 
extrême  alors,  il  partît  d'Antloche  en  la  compagnie»  ce  fenw 
i)le,  de  fainte  Paulc  ,  qui  y  dtoir  arrivc^e  quelque-rems  après  lui,- 
Paulin  les  conduifit  à  quelque  diftance  de  la  Ville.  Ils  arrive-J 
rcnt  à  Jcrufalcm  avant  la  hn  de  l'hyver,  £c  ce  fut  alors,  dit  fainC 
Jérôme,  que  je  vis  de  mes  yeux  fes  miracles  6c  toutes  les  mer- 
veilles que  je  ne  eonnoiflbis  auparavant  que  par  le  rapport  que 
d'autres  m'en  avoicnt  fait.  Peu  de  temss^rès  il  pafla  en  Egyp» 
te  pour  y  vifiter  les  Monaftcrce  de  Nitric,  oîi  il  trouva,  dit-il, 
des  afpics  cachés  parmi  les  choeurs  des  Saints ,  marquant  par 
ces  termes  les  Moines  qui  fuivoient  les  erreurs  que  i  on  attri- 
buoit  k  Origene.  Ce  fut  apparammenc  dans  le  même  voy&ge 
^'il  alla  à  Alexandrie  ,  dans  le  dcflein  de  voir  le  fameux  aveu* 
gle  Didyme ,  &  de  s'inftruire  auprès  de  lui.  Il  y  demeura  cnvî* 
con  un  mois ,  lui  propofant  diverles  difficultés  fur  l'Ecriture  Sain- 
te ^  ôc  ce  fut  à  fa  prière  que  Didyme  compofa  trois  livres  de 
Commentaires  fur  Ofée ,  cinq  fur  Zacharie ,  Ôc  trois  fur  Mi- 
chée,  pôur  fuppléer  à  ce  qu'OMgene  n*avoit  pas£dc  iy£gyp- 
te  faint  Jérôme  retourna  à  Jerufàlem  9  6c  à  là  chère  foittude  de 
BethU'em  ,  où  il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  l'érudc  de  la  lan- 
gue hébraïque.  Il  s'y  donna  {a)  un  nouveau  maître  en  cette 
langue.  C'étoit  un  Juif  nommé  JBar-Anania ,  qui  venoit  le  trou» 
ver  toiifss  les  nuits  >  ciaigpiaiit  d*étre  dëconveR  par  ceux  de  (à 
f^adoo.  Outre  les  exosUens  ouvrages  qu'il  compolà  daift  cette 
.Iblitude ,  il  employa  une  partie  de  fon  tems  à  enfeigner  la  gram- 
maire à  des  emkns  qu'on  lui  avoir  donnés  à  élever  (l/)  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Rufin  dit  m^mc  qu'il  ne  craignit  pas  de  Icut 
montrer  les  Auteurs  Payens ,  ôc  de  leur  expliquer  Virgile  ôc  les 
«ntiesPoetËSyles  Coniques»  les  Lyriaues ,  les  Hiftodens,  No«l 
ivons  lapppECé  dans  famdcdc  çecAoRuryijk- quelle  cccaâùà 


tome  X, 


i7«      *   •    SAINT  JEROSMÏf^ 
il  fut  brouillé  avec  iaint  Jcr6me>  &  nous  verrons  dans  la  fuititf 
«ommcnt  te  Pere  jaftifili  îa  conduite  envers  Kvfin, 
Jf'^LJ"^  '  ajouicriwisiciquc  ce  faitftDoâeur  fut  obligé  d*m- 

romp"!«réta-  tcrrompre  fés  ouvrages  fut  l'Ecriture  en  410,  à  la  nouveilef 
to.  qu'on  lui  apporta  de  la  prifc  de  Ronfc  par  Alaric  ,  de  b  mort  de 

Panimachius  fon  intime  aiiii»  6c  de  plufieurs  autres  pcrfoîines 
con(îdér»blcs  de  cette  Villes  11  ne  put  voir>  fans  s'attendiir  icn- 
fiblemenf)  la  NoUefle  'de  RAine  SQpertée  de  fbus  côtés ,  venir 
lui  demander  la  vie  fie  k  couvert  «  après  avoir  poflTedë  des  w 
chcfTes  immenfes.  Son  zclc  &  fa  charité  li'i  firent  mettre  cii 
oeuvre  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dcpcndoit  de  lui  pour  don- 
Bcc  du  fecours  à  ces  iUuftres  fligitifs^  ^\lais  à  peine  put-il  lui  mê- 
me siîchappcr  des  mains  dts  Barbaries^  qcn  firent  l'année  fui* 
vante  41 1  des  coâtfè»  Cvt  les  frontières  («)  de  l'Egypte^  de  lai 
PalcOine ,  de  la  Phenicie  de  de  la  Syrie.  II  eut  encore  de  plus- 
cruelles  pcrfécution*;  à  fouflTir  de  la  part  des  Pelagiens  en  ^16. 
Pelage  leur  chef  ayant  tromp<f  par  une  déclaration  capticufe  do 
dudrine  ks  Ëvéques  alfeinbiés  à  Diolpolîs  l'année  précedeiw 
te  »  &  (è  cvo  jTMt  a0e8  fok  iotafiS  la  prbtteâton  de  Jean  de  Jero(à*- 
lerf!  )  réfolut  de  fe  vanner  de  ceux  qu'il  croyoit.les  plus  oppofës 
à  fes  feotimens.  Dans  ce  dcfTein  il  envoya  une  croupe  de  gens 

Eerdus  à  Bethléem  attaqticr  les  ferviteurs  0)  &  les  ferrantes  de 
)ieu,  qui  y  vivoient  fous  la  conduite  de  faiiit  Jérôme.  Les  uns 
furent  battue  avec  une  cruauté  barbare  j  un  Diacre  y  fut  tue  ;  les 
bidnieiis  des  Mooaftetes  fi»ent  réduits  eir  cendré  >  6c  ^t  Je^ 
fôme  n'évita  les  mauvais  rraitemcns  de  ces  impies ,  que  ptn  le 
■aoyen  d'une  forte  tour  ,  oia  il  fc  vit  obligé  de  le  retirer.  Euflo- 
Olie  fie  la  Vierge  Paule  fa  nièce  fe  fauverent  à  peine  du  feu  fie 
ses  amies  qui  les  environneient  >  fie  où  elles  avoiene  vû  battre  fie 
luer  ceux  qui  leur  appattenoient*  '    '  '  . 

Moftdefinc;  XIL  Sum  Jérôme  ne  fiiryêquit  que  peir  dtaatée»  à  cettêr 
^pcifêcution  f  fie  il  mourut  en  pax  dans  une  «xttéme  vieillefle  le 
trente  de  Septembre  de  l'an  420.  Son  corps  tout  dcneiché  de 
jeûnes  ôc  de  mortifications  fut  enterré  à  Bethléem  dans  la  grotte 
de  fon  Monaftcre.  L'Eglife  céiebroic  fa  fête  eu  ce  jour ,  dès  le 
fetns  de  Bede  fie  d'Ufuard,  comme  on  le  voir  dans  leurs  Mar^ 
fyrologes  :  Elle  eftaipffi-maKqiaée  éms  les  plus  anciens  fie  dians 
MSaoHVMittaisedefnntGnfOtt»..  StâintJecôttw  pat  1100119^ 
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jpandz  confiance  en  Théophile  d'Alexandrie ,  dont  il  ne  con- 
aoiflbic  ni  les  mauvais  dcfTeins ,  ni  les  artifices ,  a  cru  tout  le 
mal  qu'il  lui  difoic  de  faint  Chryfoftome,  c'cfl  qu'il  étok  hom- 
ine,  ^  cooiine  tel. capable  d'être  furpris.  Lw  Saints  n'ont  été 
exémts  ai  de  <iéfiiucs  p  ni  de  palfion^.  Céfi  en  les  combattant 
qu'ils  fe  fone  fiu^âifiés.  On  ne  peut  t^Hèr  àÊffnt  Jérôme  le  md- 
Titc  (^î)  d'une  f^randc  foi,  &  des  autres  vertus  Chréricnncs,  S'il 
lîjt  hai  durant  fa  vie,  ce  fut  par  les  Hérétiques,  par  les  Mçines 
.6c  les  JScdedadiques  déréglés ,  qui  ne  pouvoient  fouflrir  qu'il 
fionabv^  ou  leurs  eif  euis ,  ou  leuis  vlçes*  Il  fut  au  {^}  contraire 
fh^ik.  admifé  parles  Maints»  quiliohoiettiit  ft  ^^int;  6e  qui  vi' 
tent  avec  joye  les  travûMX  qirtl  entreprcnoit  pour  l'utilité  de  TE- 
glife.  C'eft  le  témoignage  qu'en  rend  Pofthumien ,  témoin  ocu- 
laire (c)  des  œuvres  de  vertu  de  faint  Jérôme.  S.  Auguûin  (d)  l'ap' 
pelloit  auin  un  faint  homme  £c  un  homme  admirable  »  dont  le 
cciur  lui  paioiifott  fi  ran^  d'amour  9c  ésiéù  poae^U^ii^'èé 
Jefus-QMiift^       Ofi  paiatJ^m  à^lp  çoiftpii^ràc^  de 

■"WPill     .     Il     II     I    I  !   ■■!     Il      IHI     ■  Il    ■   a 


(a)  Hyeronimus  vir  frattr  fi.iti  meri- 
tMm  ,  dotemjue  virtutnut ,  non  folui»  La- 
tmis  tu  fut  GrMit ,  £«i  &  HtbrM  tdam 
Irj  Uturit  itfiitmtm  r0,  mt  fi  illi  m  omni 
fcintia  atmê  aminêt  eomparare.  Svifiûu 
Se/eruï  in  DiaJog.  r.  4  ,  p.  5  jo. 

(it)  Odei  uni  cum  httrttici  ,  quia  toi  im- 
^Mgiutre  tuH  définit  ;  »d$rtuu  Cterki ,  f  (m« 

(c)  Apui  HyumiÊmm  fiMmn^kuJkL 
U)  Q  vUrfiaOi,  aifiUfÊt^  pt  Orar  fi- 


itt  anhnûm  mtam ,  veraci  torde  dUeÛe  , 
/iDc  iffmtuyquti  fofuifb  m  Uittrit  tuit  ^ 
quoi  It  mibt  €xhih»ifft  n$tt  éi^it*  ,  hw 
ipfum  (fnmiiu  Apcjlolim  fifi^tm  tni»  e»-' 
k  buift  in  litttrù  fuit  ,  m»  imkmiittm'- 
kimitii ,  fed  Juimit  &  Gr«ri/  ,  «nw-i. 
bui  p^entibm  fUu  fui,  quoi  in  Evangt-r 
li»  gfHHtrat ,  ^  ^mi  fartmdt  fdrmrit^ 

hjfs  t  &  dtinit  f^hnrm  m  tàiUiku-ll^ 

mmerlà  HumiéAânir  Epijfota  ,  mt  Mllir 
in  fiu  mtKit  rttiturtt  ,  quod  ààftmu  à 

.  .    ...  . 


6AINT  JfiROSMKr 


ARTICLE  IL 

pipj  oiewages  contenus  dans  U  premier  tome  des  traduâioni 
àe  pûm  JatAue,  &  de  la  correâio»  de  la  Biifiâ 
filou  Us  Scpiéuue*  « 

w'cabStk  ^  yi  Vant  de  traduire  l'Ecriture  Sainte  fur  l'hebrcù,  faiiHf 
ïSiiga  dM  .  jt%  Jcrôme  avotc  long^ems  auparavant  donné  (4  )  en  latin 
Bne  édinqn  corrigée  avec  Qùtt&r  les  Septante»  non  de  l'édition 

commune,  qui  ézoh  extrêmement  fautive,  mais  de  (^)  celle 
qu'Origene  avoir  mis  dans  fes  Hcxaples  ,  qui  étoit  beaucoup 
pliu>  corredey  ôt  dpot  on  Te  fervoit  dans  le  chaiit  des  Oiticcs 
çiviiis  des E^fe^ delà Palfeftioe.  Oftneft^ait  point  s'îlr  itonfet' 
«a ;dan$  Ton-  édition  latine  tous  les  livxes  de  l'ancienTellamcnt  > 
nais  il  dit  aflez  clairement  qjj'il  avoit  corrigé  avec  foin  ,  ôc  tra- 
duit les  (r)  quatre  Hvres  des  Rois.  Il  corrigea  aullî ,  fclou  les 
Septante,  les  livres  [d]  des  Paralipomenes ,  mais  en  marquant 
a^'ec  des  lignes  cequ  ils  avoicnt  ajoutd  à  Thcbrcu,  &  y  ajou- 
tant de  lai-même  ce  qui  y  manquoit  de  Fhebreu.  Il  défignok 
cette  additiot»  avec  une  él^le.  Comme  les  noms  propres  d'hom:' 
mes  &  de  lieux  qui  font  en  trèS'grand  nombre  dans  les  Paralinn- 
menés,  y  étoicnt  aufll  tellement  corrompus  dans  les  exemplair 
res  Grecs  fie  Latins ,  qu'on  les  ciît  pris  moins  pour  des  mots  hé- 
breux que  pour  des  termes  bacbares  ôc  inintelugibles ,  il  Ht  venit 
de  Tibeiiade  m  Jtnf  eftfané»  éC  même  admité  de  ceux  de  fat 
Nadoit,  avec  lequel  ^Codfea  fiif  ce  fivre  débuts  le'  commen- 
cement jufqu'à  la  fin,  avant cFen entreprendre  l»tradu£lion.  Au 
refte  faint  Jérôme  ne  veut  point  que  l'on  impute  ces  fautes  aux 
Septante  ,  qai  étant  >  dit-il  >  animés  du  Saint-£iprit ,  nont  pû 
toaAetSm  fenreur  ;  mais  aux  Copiftes  qui  ont  tranfciit  avec 

5 eu  d'exaâitiide  &  âe  ibin  un  otîg^nal  tres-corre£t ,  &  qoi  die^ 
eux  ob  ttoîs  mots  n'en  ont  ^  q^'nn  feul  ;  ou  d*un  qu'Ds  trou-- 
.voieitt  trop  long,  ea  ont  lait  draz    ttois.  Il  adceik  ceice<tnK 


(m)  Hyeron.  Ui.  »  édv.  Rufin.  f.^xi , 
4^ Ef.  %i,.âi  Lmrte;  p.  579* 


(t)  Id.  frtjât.  in  hi.  reg.  nm.  i ,  f, 
(d)  HycTon.  ?rrf,  im  ficrstif.  Don»*' 
fêg,  S41S. 
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du£Uon  à  Domnion  &  Rogaticn ,  qui  la  lui  avoient  dcmandécr 
Saint  Jérôme  dans  fa  (a)  Préface  fur  l'édition  qu'il  avoit  faite 
du  livre  de  Job,  fclon  les  Septante  ,  dit  qu'il  y  avoit  ajouté  do 
l'hebreu  ce  qui  y  manquait  ^  ôc  que  ces  additions  qu  il  avoit 
iparquces  avec  des  étoiles ,  alloienc  à  (èpt  ou  huit  cens  vers  ou^ 
lignes*  n  n'avoit  pas  tradak  loî-mâme  de  ThebraD  ce  qu'il  ajou** 
ta  au  livie  de  Job ,  klon  les  Septante  y  mais  il  Favoic  tiré  de 
l'édition  grecque  de  Thgodotion  ,  à  l'imitation  d'Origene,  Il 
étoit  à  Rome  lorfqu'il  entreprit  de  corriger  le  Pfcautier  (  b  )  latin^ 
fur  le  gtec  des  Septante  ;  mais  |e  peu  de  foin  qu'on  avoit  au- 
pcNctéàdécnie  les  exemplaires  qu'il  avdt  corrigés ,  l'obligea  de 
letoucher  le  même  Pfcautier  ,  6c  d'y  ajouter  leis  macqaes  de  ùi 
léviiion.  $çachez  donc ,  dit-il ,  à  Paule  &  à  Euftoquie  »  qui  ïz-* 
voient  prié  de  revoir  ce  Pfcautier ,  que  tout  ce  que  vous  trouverea- 
entre  une  virgule  &L  deux  points  /  eft  plus  étendu  dans  les  Sep- 
tante )  ôc  qu'au  comrairc  tout  ce  qui  (era  entre  deux  petites  étoi- 
les 6e  deux  pomcs  (ont  autant  d'addidons  tirées  de  rhebreu»  Hù- 
vant  la  verfron  de  Theodocioir»  qui  par  la  nmplicité  de  Ibn  ftile 
ne  diffère  en  rien  des  Septante.  Il  cite  dans  les  livres  {c}  con-- 
tre  Rufin  la  correclion  qu'il  avoit  faite  de  l'édirion  des  Scptan-'.  . 
te  fur  les  li\'Yes  des  Proverbes ,  de  TEcclefiade ,  du  Cantique 
des  Cantiques ,  £c  fur  c^ui  d'£fdtas  >  &  et  qui  donne  quelque 
Ûea  de  moire  qu'il  en  avoit  ofé  de  noHBtne  à  Tégard  de  tous  les* 
livras  de  l'ancien  Teftanaént  y  c'eft  qu'îl.dit  au  même  endroit  qu'il 
avoit  eii  foin  de  donner  aux  Latins  la  Bible  des  Septante,  cft 
la  même  œaniere  q^lOdgene  l'avyit  donnée  aux  £glifcs  Gre-* 
«les. 

w  lié  Quelques  loinS  qtie  faint  Jei6iiie  le  Ént  édttoé  pont  cor-  Sabr  fe^&. 
nget  la  Bible  Latine  fur  le  grec  des  Septante  /  tel  qu'il  ftf  trou-  J'tcriwre"*!!» 
voit  daiKS  les  Hexaples  d'Origene ,  il  crut  devoir  poufler  fes  tia-  rfSi£  ^ 
VMU  pklS  loin,  &  recourir  jufqucs  dans  la  fcnrce  hcbraïque. 
En  CTOt  la  verHon  des  Septante  ne  fe  trouvoit  prefquc  plus  par- 
mi les  Grecs  dans  toute  fa  pureté ,  ôc  {d)  telle  que  ces  habiles 
Tttdnâeocs  favoient  fiôte^  Comme  il  y  enavoit  autant  d'exem-' 
]plair0S  difierens  q|iie  dis  Psovinces  Chxédennes ,  eette  verfioH 


I»  fbifin. t'  %tf.  4.»7 ,  ttm.  4. 

{h}  Vrjef.  in  Pfal.  tcm.  i ,  f.  xix  ,  & 
tdv.  Rufin.  /.  z ,  p.  4iy ,  tom.  4. 
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rttt  de  Smnon  ,  im.  i ,  p.  9^9. 
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ancienBe  6c  comura&e  aotiefois  à  toutes  les  Eglifes»  te  troHVoir 

viiîbicmcnt  corrompue  Ôc  akerée.  Les  Eglifes  de  la  Palefliiw 
lifoient  l'édition  des  Septante  qu'Eulèbe  ôc  Pamphile  avoicnr 
corrigée  fur  les  Hcxaplcs  d'Origene.  Dans  Alexandrie  ôc  dans 
loute  l'Egypte,  on  fe  fervoit  de  la  raên>c  édition  des  Septante^ 
xey(kë  ôc  publiée  par  le  Moine  Hefychius.  Les  autres  Provinces 
dvec  les  Eglifes  Facriatcliales  d'Antiocbe  &  de  Conftaodnople 
s'en  tenoieat  à  rédition  vulgaive  de  cetlnterpretes  «  nommde 
Commune  ôc  la  Lucienn! ,  parce  que  le  Prêtre  ôc  Martyr  faint  Lu- 
cien d'Antioche  l'avoir  corrigée  ÔC  réforoïée  en  quelques  en- 
droits fur  le  texte  hebrev..  Outre  ces  .éditions  de  la  veriion  de$ 
Septaçtey  Origene  avoit  n^ls  dans  fes  Hexaples  trois  autres  vetw 
lîonrgrecqaes  de  rEorifuee  ;  «sis  qui  ayant  été  (àites  par  des  Aup 
.  liieurs  peu  orthodoxes»  ne  pouvoienc  qu'être  fùfpeâes  aux  Chrér 
tiens.  Les  exemplaires  de  la  Bible  n'étoiçntpas  moins  difiorcns 
entre  eux  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs  ;  en  forte  que  le? 
^^lus  habiles  d'entre  eux  fouhaitoient  ardjemmcnt  une  nouvelle 
verfîon.  Pe  ce  nombre  fiirent  f^int  Gl^omace  {a)  d'Aquilée» 
que  la  fcience  6c  la  pieté  rendoient  un  des  plus  illgftrcs  Evêques 
de  i'Eglife  i  Didier  {b)  que  Ton  croit  avoir  été  Prêtre  de  Gaf- 
cognc ,  Ôc  le  raêrae  qui  écrivit  à  faint  Jérôme  contre  Vigilan? 
Ce  >  (c)  Domnion  6t  Rogatien  qui  vivoient  à  Rome  dans  une 
jgrande  pieté  )  ôc  plufieurs  autres  dont  nous  paleron?  dans  la  filir 
f e.  Saûnt  Jérôme  ne  s^ajOTajettit  point  dans  cette  traduâi<m  à  l'or- 
dre que  les  livres  fiûnts  tiennent  dans  nos  Bibles,  ni  au  tems 
qu'ils  ont  érc  écrits  ;  mais  iKfe  régla  dans  ce  travail  fur  lesflefirs 
•  de  Tes  amis.  On  voit  par  la  préface  générale  de  fes  vcrfions  fur 
J'hebreu,  qu'il  les  commcn<ja  parles  livres  des  Rois  ,  ôc  par  (4 
lettre  à  Ijucii^e  ;  qu'il  les  finie  par  l'Oâateuque ,  c'eft:à-dire ,  par 
^  cinq  livres  de  Moyfe .  JoToé ,  les  Juses  U  Ruth<  Mais  pour 
id^ailler  fes  rradu£lions  d'une  manière  pras  ^vie»  noQS  nous  at^ 
cacherons  à  l'ordre  de  l'Eçrîuire «  ^  noi»  jcotjsmencefpns  par  If 

Pentatcuque. 

TcuUiâion  I  i  ^-  On  met  la  traduâion  qu'il  en  fit  fur  Thebrcu  vers  l'an 
|a  Twmeur  5    j  il  dit  an  IHétre  Didier  qui  la  lai  avott  demandée  par  lët? 

tre*qu'outte  les  périls  aufquels  l'cxpjofc  cette  entrcprile,  el^ 
>  .ri  r.'iyif!  <Qliytf  encore  ^n  vafte  ii^mpjk  If  malignité  de  ièsCieiifejifS^ 
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m  publioîent  qu'il  n*avoit  entrepris  Cm  verfion  que  pour  faire  ovt* 
ier  ^eSe  des  Septante.  Il  protede  du  contrure,  éc  ajoute  que 
ce  qui  a  coâtriinfé  le  plus  à  i  eidiardtr  à  ce  travail ,  a  été  rexein« 

pic  d'Origene ,  qui  a  joint  à  Tanciennc  édition  la  verfion  de 
J  hcodoti(jn.  Il  prouve  la  nccefFitc  d'une  verfion  fur  1  licbrci 
par  divcries  omillions  de  celle  des  Septante >  ou  l'on  ne  trouve 

5 as  des  pafTages  eonfidetables  cités  dans  le  nouveau  Telhûnenc 
'cls  font  ceux-ci  :  j'ai MtlU momJUs  de  f Egypte.. ,é  fmf  qùtl        »•  'f 
fera  appeilé  Nazaréen. . ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé...»  des  i^^lj/p!^ 
feuves  d'eau  vive  couleront  de  fon  c<tm. . . .  Pœil  na  point  vû ,  PoreiU  7 ,  jS.  i.  Q»r» 
/r  n'a  point  entendu  ,  &  le  cam  de  P homme  na  point  comyrts     *ôyyf  if  i 
fae  DieitM  fvipmé  à  eeux^  Pdimetit»  Mais  cespaflages  qu'on  /A/,  h  /  i. 
ne  lit  point  dans  les  Septante  fè  trouvent  dans  le  texte  original  \  ^^^^  '^y 
le  premier  dans  Ofée;le  fécond  dans  Ifaie  ;  le  troifiérfie  dans  Za-  ip^'t\,\t' 
charte  ;  le  quatrième  dans  les  Proverbes ,  ôc  le  cinquic'me  dans 
Kaic.  Satnr  Jérôme  dit  encore,  que  dans  tous  les  endroits  où 
Tiiicriture  Saime  inlinuu  la  divinité |}u  Perej  du  Fils  de  du  Saint- 
£fprit ,  les  Sepâmte  let  ont  întetpretés  difiètemmcn^  >  ou  les 
ont  même  fiipprfmésy  autant  pour  ménagei*  la  Ibiblefle  de  Pto« 
lemée ,  qtTe  pour  ne  point  décoùvrir  les  Af  yfteres  de  leur  Reli- 
gion. Il  rejette  cômme  une  fable  ce  qui  cft  dît  des  ccllnl^  s  d'A- 
lexandrie ,  où  l'on  prérend  qu'ils  avaient  été  enfermés  féparc- 
mentiÔC  dit,  après  Jofeph ,  que  ces  célèbres  Traducteurs  s'aflcm- 
blerenc  dans  un  même  lieu ,  ôc  que  là  ik  colifererent  enfen^e 
fur  leur  vernom  II  les  excufe  fur  la  manière  obfcure  dont  ils.  onc 
tendu  certains  endroits  de  l'Ecrirurc ,  difant  qu'ayant  înferpfet^ 
les  livres  faints  avant  la  venue  du  iMedic,  ils  ne  fi,avoient  que 
très-confiifénient  les  chofes*  Alais  pour  moi,  ajoute -t- il,  qui 
itiis  venu  depuis  racconipUflTemem  desMyfleres  de  Jefus-Ciiri/l/ 
fëciis  moins  (es  Prophéties  que  ion  hiftoiie ,  &  étant  plus  éclat- 
lé  fur  les  Myfteres  de  fhontme-Dieo  que  ne  f  étoient  les  Sepran^ 
•fe ,  fen  dois  parler  tout  autrement  que  ces  Interprètes.  Saint 
Jérôme  {a)  cite  dans  fes  livres  contre  RuHn  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Didier  »  ôc  il  l'appelle  le  Prologue  de  fa  traducUon  fur  la 
Genefa. 

IW,  Apiés  avou  achevé  la  tradoélioli  dnPentateoque^il  tra-  deJïïv^^'dï 
'tailb  à  celle  des  livres  de  Jofué,  des  Juges  6c  d&Rufh^  à  ht  Jofué'd^ji^ 
prière  de  la  Vierge  Euftoquie.  Nous  n'avons  de  ce  Perc  qu'une  ^"S' JeRuth, 
feule  préface  pour  la  tradutlion  de  ces  ttois  livres  i  &  de  la  mar  T/^.  «ï^ 
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niere  (a)  qu'il  la  commence ,  il  paroîc  qu'aufTjtôt  qu'il  eût  fini  le 
Pentateuque ,  il  fe  mit  à  traduire  !«  livre  de  Jofdd.  Ce  qui  nous 
.  engage  à  dke  quapiis  wck  ttadnk  la  Gencfe  rers  Fan  3^4. , 
d'autres  occupations  rempècherent  d'achever  Je  Peatatcuipiç 
^(qo'en  Fam  ^04  ,  qu'il  commença  la  traduclion  de  Jofiié.  H 
proteftc,  comme  dans  la  prdface  précédente ,  qu'il  n'a  point  entre» 

Îris  cette  vcrfion  pour  décrier  l'ancienne  ;  &  comme  il  divife 
ofué     apparammenc  les  deux  autres  livres  fuivans  par  verfets, 
il  avertit  les  Leâeues  &  les  Copilies  d'obferver  foigneulèment 
cette  diftinâtofi)  demécne  queîi  multitude  infinie  de  noms  He-* 
breux>  pour  ne  pas  rendre  Ton  travail  de  leurs  études  inutiles. 
CaflTiodore  (A)  dit  que  faint  Jérôme  en  ufa  ainfi,  afin  qu'il  fut 
plus  ailé  de  faire  en  lifant  fa  vcrfion ,  les  paufçs  ÔL  Içs  pondua-r 
rions  nécefikires  pour  en  comprendre  le  lèns. 
Tndu&ions    V*  Ce  fi|C  9  06  (bmbie«  par  les  Livtet  des  Rois  que  (àf nt  Jerô» 
J^JJfjJ"  me  commençi  (bs  traduâions  fur  Thebreu.  Il  fit  celle- ci  peu 
tcm  1,  pag.  de  tcms  après  avoir  corrigé ^es  Livres  fur  l'édition  des  Scpran^ 
1'^'  re ,  c'eft-à-dirc ,  vers  l'an  592.  Sur  la  fin  du  Prologue  que  l'on 

a  mis  à  la  tctc  de  cette  traduction ,  il  témoigne  l'avoir  entrepriie 
à  la  pfiere  des  ferventes  de  Jefij&Chrift»  qui  répandoient  fur  h 
téce  du  Seigneur  le  précieux  parfum  de  leur  foi ,  6c  qui  ne  cher- 
choient  plus  le  Sauveur  dans  le  Sepuidure ,  mais  dans  le  Ciel  à 
la  droite  de  fon  Pere.  Par  où  l'on  croît  que  faint  Jérôme  entend 
fainte  Paule&.  faintc  Eufloquie,  qui  s'iftoicnt  venues  retirer  au^ 
près  de  la  Grotte  de  Bethléem.  Ce  Pere  veut  que  l'on  regarde 
ce  Prologue  comme  une  tête  armée  d'tia  pafque  i  &  comme 
«ne  préface  au  corps  de  toutes  les  Ecritures  Saintes  qu'il  tradui> 
foit  fur  l'hébreu.  C'eft  pourquoi  il  y  fait  le  catalogue  de  tous 
les  livres  reçus  dans  le  c?non  des  Juifs  ,  marquant  chacun  par  le 
mot  hébreu  qui  en  faifoit  le  commencenient  fuivant  i'ufage 
des  Hébreux ,  qui  mtituloieiit  leurs  livres  des  premiers  mots  qui 
les  commençoient.  Il  y  remarque  que  l'alphabet  hebr^que  n'^ 
toit  compofé  que  de  vingtrdeux  lettres  ;  que  ce  ne  lut  que  de- 
puis la  prife  de  Jerufalem  ,  &  le  rétabli  fie  ment  du  Temjoic  fous 
21orobabel,  qu'Erdias  ,  Scribe  &  Docteur  de  la  Loi ,  jnventa 
les  nouveaux  caractères  dont  les  Juifs  fc  font  fcrvis  depuis  ;  ôc 
que  jpfques^lesSanuritainsiBcksHebieiix  n'en  9voipi^  poiut 

(a)  Tuniem  ûnito  Ttntéttuçho  Moji  ,  1  Judicum  librum. ..  ni  Ruih  queqHi.  T«m. 
,  vtlut  grMil  fmrt  lAtrMit  'iiJefiiai  fi-  I  1,  j».  147. 
IhP  l^^v*  «MNiMi  miniiii^»,,,  ^  âi  \        Cai&Qîl.  bffif  Divin,  cm,  ix. 
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jde  difitcens.  Il  n'y  compte  que  viQS[t-deux  livres  de  lancieu 
Teflamentj  cinq  de  Mpyiè»  huit  dus  Prophètes  &  neuf  des 

AgYographes.  Mais  il  remarque  que  quelques>uns  fépaioient 
Kuth  &  les  lamentations  de  Jercniic,  admettant  ainH  vingt-qua- 
tre livres  au  lieu  de  vingt-deux ,  s'iniaginant  qu'ils  ont  été  figu- 
rés par  les  vingt-quatre  Vieillards  de  rApocalypfe.  11  met  au 
^ng  des  apocryphes  la  fagelTe  attribuée  cooiinunément'à  Salo- 
jnon^  le  Iwie  qeiefiis  &  .deSyiach^  Judith. &  Tobie  ;  mais 
|Mf  le  terme  d'apocryphe ,  il  ne  veut.dire  antie  chofe ,  finon  que 
ces  livres  n'ont  pas  cté  compris  entre  les  vingt-deux  que  les 
Juifs  ont  mis  dans  leur  canon  ;  puifqu'en  d'autics  endroits,  & 
Xurtout  dans  les  préfaces  de  ces  Livres ,  ce  Perc  les  reconnoît 
.comme  failânc  partie  des  Ecrituoes  Saintes ,  qui  étotenc  de  ion 
xems  eiHre  les  mains  des  Fidèles.  D'ailleurs  la  plupart  n'ayant  été 
jécrics  qu'après  la  compiUcioa  de  ce  canon  «  il  n'eft  pas  âonnane 
fpiC  ((BS  Juifs  ne  les  y  ayent  pas  mis. 

VI.  Saint  Jérôme  traduifit  les  Paralipomcncs  fur  l'hcbrcu  Traduftîoni 
plulleurs  années  aptis  avoir  donné  aux  Latins  une  édition  des  l'araiipo* 
Septgnte  .corrigée  fur  le  grec,  &  après fon traité  4Ef  lameilieme  To^T./oX!^ 
fHumtre  ^  inter fréta  i  compolë  comme  Ton  croit  au  commence-  venranj^tf. 
jnent  de  l'année         II  entrcfM-it cette  traduftion  à  la  prière  de 

faint  Chromace  Evêque  d'Aquilée,  qui  fouhaitoit  appararament 
que  rpn  donnât  queiqu'ordre  à  des  noms  fans  nombre  qui  fe 
■tfouvent  dans  ces  Livres  «  &  que  la  négligence  des  Ccpiifes 
avoic  rondo  .confiis  tx,  enU»rtaiIés{  &  qu'on  les  tirât  de  la  barbar 
ne  àm%  laquelle    langoifloient  depuis  long-tems. 

VII.  Dès  l'an  385)  Domnion  &  Rogaticn  avoicnt  prié  faint  TradufKons 
Jérôme  par  de  fréquentes  lettres  qui  ne  font  jpas  venues  jufqu'à  ^^''^'^j^^'i^^ 
iious^  de  leur  traduire  de  iiiebreu  les  livres  d'Efdras  i  mais  ce  he^r^e  , 
Pens  ne  le  fit  que  tnûs  ans  après.  Encore  lès  pria-<^  de  ne  com-  t  lo^  i» 
inaniqver  (à  trâduâica  qu'avec  téTerve^  fic  de  n'en  donner  de»  ^  ^^'^ 
.copies  qu'à  ceux  qoi  fisrôient  bien-aiiès  deiiK  .ces  Livres  tds 

qu'ils  font,  &  non  pas  à  ces  envieux  qui  ont  accoutumé  de  cri- 
tiquer tout  ce  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  faire  eux-mêmes.  Il 
prie  Domuioii  ôc  Kogatien  de  ne  point  s'étonner  qu'il  n'ait  tra- 
duit qu'un  Uvie  ,  c'eft-4-dire ,  le  premier  d'Efdtas  &  cehii  de 
^ehemie  »  qui  n'en  ûiToit  qu'un  chez  les  Hébreux ,  ay^  etft  de* 
^oir  r^etter  le  troinéme  ôc  le  quatrième  livre  d'Ëiilns»  oonume 
des,gPOcr}''pIics  fie  remplis  de  rêveries.  ta* 

Vl  JI.  Comme  le  Livre  de  Tcbie  étoit  écrit  en  chaldaïque,  ^u'*Hvre  <te 
ijûnc  Jérôme  fij:  yç^ij:  u;^  iipiuiue  trèsrliajbile  .en  cette  langue,  ^  Tobie.dcjur 
TmtX*  Âa 
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£ùi  8c  iTHe-  en  méme-cems  qu'il  difoic  en  hcbrea  ce  que  poiloit  Us  diaïdat'» 
"  didoit  en  latin  à  un  Copiftc,  (kcelaivectani! 

airoftiijf!  de  vitefle,  que  la  tradudion  de  ce  Lit're  fut  faite  en  un  joar.  Il 
l'entreprit  à  la  prière  de  faint  Chroniace  &  de  faint  Heliodore  ; 
Mais  on  ne  f^ait  pas  en  quel  tcnis.  Sainte  Paulc  £c  fainte  Euilo- 
quie  lui  demandèrent  ceUe  do  livre  de  Judith  ,  qai  éroit  mfB  écrit 
en  dialduqtfe.  Comme  elles  lui  dettnndoienNf  cette  oadikâîotf 
«vec  beaucoup  d'inilanccs  y  il  imectompit  pour  cela  fes  autret 
occupations,  quelque  preflantes  qu'elles  fuflcnr,  &  traduilit-ce 
Livre  en  une  nuit  enriere ,  fe  fervant  apparaniment  d'un  Inrer* 
prête  comme  il  avoic  Ëùc  pour  traduiie  lobie.  Il  ne  mit  dans  là 
verCion  que  ce  qifil  trouYa  dé  bieif  intelligible'  dans  le  toMt  od^ 
ginal ,  &  s'attacha  moins  à  en  rendre  les  mots  que  leiens.  Il  dit 
dans  fa  préface  fur  ce  Livre,  qu'il  a  ctc  regardé  comme  Cano* 
nique  par  le  Concilç  de  Iviccc  :  ce  quil  faut  entendre  ou  de 
quelque  Décret  que  nous  n'avons  plus ,  ou  de  quelques-uns  des 
Pères  qui  «Aidèrent  à  ce  Concile  f  car  eA  ne  voitpoiat  qu'oiv  y 
ait  rien  ftacué  touchant  les  KYnesOmoniquesr  Sauit  Jérôme  en 
traduifant  Jofué  à  la  prière  d'Euftoquie ,  lui  avoit  promis  de  tra- 
duire aufli  de  l'hcbrcu  le  livre  d'Hellcr  ;  &  il  s'acquitta  de  f» 

FromclTc  en  traduifant  ce  Livre  mot  à  mot  comme  il  étoit  dans 
hébreu.  C'eit  pourquoi  il  die  à  cette  Vierge  âc  à  Paule  ,  qui 
avoient  Tuife  &  l'autte  quelque  comlnflknce  de  lliebrcu ,  que  (r 
elles  examinent  fa  verfion  lailne  ûk  l'hebren  y  eUes  verront 
avec  queUc  fidélité  il  rend  partout  le  ftxte  original.  Il  fit  néan* 
moins  qod^piei  ooset  pooc  aécoidec  ce  tore  av«e  les  Septan« 
te. 

TnrdattoB  '  ^  Nous  avons  deux  préfaces  de  faint  Jérôme  fur  le  livre 
ia  livre  ie  de  J6l>^  Tum  à  la  t6te  de  la  trsdnâion  qoH  en  fit  du  grec ,  l'an* 
Job, }».  iiSé  jRir  la  verfion  qu'il  en  fit  de  l'hébreu.^  Saint  Auguftin  iàit  men-^ 
*77S/«»>  !•       ^  ttadnâions  dans  ia  lettre  loixanCMiBéme  à  faint 

Jérôme.  Pour  parvenir  à  rinrclligcncc  du  texte  original  de  Job, 
faint  Jérôme  fc  le  fit  expliquer  par  un  Juif  qui  pafToit  pour  le 
|>lus  habile  de  id>  Nation.  Il  l'appelle  Lyddus,  foie  que  ce  fut  fon 
iKMn»  00  celui  de  fèn  lietf  de*  aailbiice.  Ce  Peft  docte  néan- 
snoins  s'il  avoit  fait  de  grands  progrès  fous  un  tel  m»tte  i  Toat 
"  ce  que  je  puis  aiTurer,  dit-il  y  c^  que  je  n'ai  pù  interpréter  de 
ce  Livre  que  les  endroits  que  j'cmendois  déjà  de  moi-même 
avant  que  je  l'cufTc  confulté.  Il  ajoute  que  le  commencement 
^qu'aux  difcours  de  Job  j  cil  écrit  en  profe  dans  l'hebrcu  i  mais 
fpt  éegm  k  poiQémc  yedkt  do  cbapRie  tcoifiéme  ;  jufqi^» 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  DOCT.  &"c.  Chap:  VIIT.  Art.  II.  187 

xléme  verfec  du  chapitre  quarante-deux  ;  tout  e(l  en  vers  hexamè- 
tres compofés  de  dadilesôc  de  fpondées.  Se  qui  par  la  propriété 
4t  cette  tuigue  leçoivenit  d'autres  pieds  formés ,  non  Je  pardi* 
les  fyllabes ,  mais  de  mftme  teins  ic  de  même  durée  >  &  que  le 
fcfte  du  Livre  pft  dcrir  en  profe.  Pour  appuyer  ce  qu'il  dit  de  la 
poëfie  du  livre  de  Job,  il  fait  voir  qu'il  y  en  avoit  une  véritable 
diez  les  Hébreux ,  âc  ijl  en  donnepour  preuve  les  Pfeaumes ,  les 
Lameorations  de  Jetemie  &  les  Cantiques  de  l'Ecriture ,  qui  au 
Jugemest  4$  Fhilon ,  de  Jofcph ,  d'Origene  êc  dEnfebé  de  Cé- 
iarée>  ont  quelque  fime  de  mefure.  Il  cite  cette  préface  dam 
fon  fecond  Livre  contre  Rufin  :  ainfi  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
fa  tradudion  de  Job  fut  i'bcbreu»  nç  foie  antérieure  >  Sl  a  aie  été 
iaite  dès  Tan  402,  , 

X.  Sophrone  s'étant  trouvé  un  {our  avec  un  Juif,  &c  ayant  jJÏ^Jj 
voulu  lui  prouver  notre  fi»  par  quelques  palTages  des  Pfeaumes  y  f„,  rbebiea, 
Is&OA  réaicion  des  Septante»  celui-ci  pour  l'embarrafler  kti  ré-  ttm.  i.ftf* 
pondk  qu'on  lifoit  autrement  dans  l'hébreu.    Cela  fit  naître  la 
penféc  à  Sophrone  d'en  demander  une  traduction  à  faint  Jerô- 
fne  i  ôc  il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  très^reflante.  Saint 
^eséme  «puî  lui  étoit  entièrement  dévojié ,  lui  envoya  cette  ti^dvh 
lôionj  avec  une  lettre  pour  fervir  de  psé&ce.  Comme  il  en  rap- 
porte une  partie  dans  fon  fécond  Livre  contre  Rufin ,  il  faut  met- 
tre cette  tradudion  avant  l'an  402.  Il  dit  dans  cette  lettre,  que' 
conforménjent  au  femiment  des  Hébreux  l'on  ne  doit  reconnoî- 
cce  qu'un  feul  livre  des  Pfeaumes  j  Ôc  il  paroît  perfuadé  qu'ils  font 
de  «eux  dont  ils  potirent  Ip  .90m  ;  eqibice  que  Ton  en  doit  attii» 
{Nuer  àDavid,  à  A&p]ie«  wtt en6ns de Cofé»  à Moyiè , à Salo^ 
mon  &c  à  d'autres.  ** 

Xlf  Saint  Jérôme  n'ayant  pas  !c  loifir,  niaflez  de  fanté  pour  ^i^J"^"**^ 
travailler  ajJx  commentaires  fur  Oiée>  Âmos,  Zacharie  de  Ma-  s^omoo  ,  r. 
]achie>  que  fiint.CImmaoe  Ce  iaint  Heliodore  lui  «voient  de» 
paaaàéê'rtm  )m  envoyant  dequoi  payer  iesCopiftes  &  les  Re» 
lieurs ,  té  contenta  de  leur  traduire  les  trois  livres  de  Salomon  > 
c'eft-à-dire  ,  les  Proverbes  ,  l'Ecclefiafte  ôc  le  Cantique  des 
Cantiques.  Quoiqu'il  fortîc  d'une  aflez  longue  maladie  ,  il 
,ne  mit  toutefois  que  trois  jours  pour  finir  cette  tradudion. 
U  leur  envoya  én  même-ceiQS  fSqpkfiaftiqae  de  Jefiis  fHs 
deàyiadi*  6e  ^SagçfletpToii  atttibulS»  âkAïf  âttflbmeBt  à  &t- 
lomon.  ^        ^  TraJuaiaa 

XII.  Ce  fut  a  la  prière  de  Paule  fie  d'Euftoquîe  qu'il  traduifit  J'irate  ,  ttm, 
^ïe  4e  rinebre}!.  Il  cite  iui-mémç  çette  traduction  dans  fonfe-  ^J^y/J 
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i««  STAÏNT  JEftÔSJhÉy 

coii^ Livre  contre  Rofiir;  elle  eft  aufH  'citée  par  Gafïien  (a)'6xmr* 

me  plus  claire  que  les  autres.  Saint  Jérôme  diftingua  la  Prophe^ 
tic  aldiïc  par  vcrfcts,  quoiqu'elle  ne  fiit  écvhc  q'i'cn  profc  ;  &  il 
en  ufa  ainli  pour  foulagcrlc  Lei:leur.  Il  dit  à  la  lin  dii  prologue 
fur  cette  tradudion  ,  qu'il  n'a  furmontc  les  dégoûts  &  les  diffi* 
cokés  de  ifrln^ue hébraïque  que  pour  fe  mettre  en  état' d'empé^ 
cher  les  Jdft  (f  utiblcer  datvana^  r£gU(&^  te  de  nous  leprocner 
la  faufTeré  de  nos  Eciâciifes^ 
Tmduôion      XIII.  On  croit  que  ce  fut  éncore  à  h  pricre  de  Pats  le  6c 
»««».'T^p!i^.'  d'Euftoquie  que  ce  Pere  fit  la  tradudion  de  Jcreniie  fur  l'iie- 
5JI.  breu.  11  remarque  dans  fa  préface, dUc  ce  Prophète  rangea  fous 

quatre  alphabets  lès  Lamentadons  mr  la-  mkie'de  Jertiikletn",  St 
qall  les  avoit  rendues  dans  fa  traduâion  félon  la  mefure  ôc  le 
,  nombre  de  leurs  vers.  J'ai  de  çJus ,  ajouce-t-il ,  rétabli  dans  leur 

premier  ordre  fcs  vifions  prophétiques,  qui  chc^  lés  Grecs  ôc  les 
Latins  fe  trouvoient  dans  une  confufion  étrange.  Je  n'ai  point 
touché  au  livre  de  Baruch  foti  Secrétaire,  parce  que  ce-Livce  né 
fe  trouve  poinc  dans  Vh^bren^ 
TraiTuftion     XIV.  On  ne  fixait  point  à  qui  c(V  adreffé^  la  p^éèlce'  de  faint 
n^chici ,    Jérôme  fur  la  traduction  d'Ezcchiel.  Ce  Pere  y  remarque  que  la 
^«■••«.i'jj-  fi  11  de  cette  Prophétie  cfl  peu  diffcrentc  dans  la  vulgarc  d'avec 
l'hébreu^  Il  entend  par  la  vuigate  l'ancienne  veriion  latine  ou 
italique ,  qui  éfoit  la'  commune  &  la  vulgaire ,  avanrqu^h  fièiit> 
ne  fût  re<;ùë  dans  les  Eglifes.  En  traduifant  la  Propheths  d'£ze> 
chiel  f  faint  Jérôme  ufa  de  di vifions  fréquentes ^  OOOUM  ne  coo^ 
rribuant  pas  peu  à  en  éclaircir  le  fens. 
^  T^Aiftîcn     X  V.  Il  traduifit  la  Prophétie  de  Daniel  fUr  le  chaJdaïqQé ,  6c 
9^.^r,  fMg.  ^  tcaduûion  à  Paule  Ûc  à  Euâoquie.  Auparavantfles  EgU- 

#i7tTifâ'm  iès  ne  lifoient  point.  oe'Pfophcte^  félon  la'-verfioffdes  Se^yon- 
.ce»  mais  felon  celle  dte TKeodecionrr  fainr  Jérôme  femble  mê- 
me ne  pas  douter  que  la  vcrfion  qui  portoit  Ic'nom  des  Septan- 
te, ne  fut  de  quelques  perfonnes  peu  verfées  dans  le  chaldéen  , 
qui  pour  la  revêtir  d'une  plus  grîuide  autorité  Tavoienc  donnée 
cbmmé  i^oavfage  de  ccS  cékbtds  InterpreteSk  H  ajoute  que  ceis 
te  verfion-étmt  tiès-éloignée  de  la  pureté  de  (ba  original,  & qab 
^étoic  avectaifbn  qu't>n  l'avoir  rejettée.  H  remarie  qu'Efdras, 
une  partie  de  Jeremic^  ôc  furtout  Daniel,  fonr  écrits  en  chal- 
déen  ,,  quoiqu'en  caradeies  hébraïques  i  qu'il  parok  dans  Job 
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PKESTRE  ET  HOCT.  «ce.  Chap.  VIIL  Art.  H.  iBj>  • 
beaucoup  de  conformité  avec  la  langue  arabique  ;  qu'cranr  foit  ' 
jeuae  il  avuit  lui-même  étudie  cette  langue  ;.ôc  qu'cnHa  après 
bien  des^trmnx,-  i\  snroit  acquis- de  lâ  iàcmté  à  liit  0c  à  entendre 
îe  chaldécn.  Quoique  l'Hiftoirc  de  Sufannc ,  l'Hymne  des  trois 
Enfans  de  la  Fournaifc,  les  Hif^oircs  de  Fldolc  de  Bel  &  du 
Dragon  ne  fe  troirvalTent  poînr  dans  l'original  hébreu  :  toutefois 
comme  CCS  pièces  étoient  Répandues  partout  ôc  connues  de  tout 
le  monde faint  )%rdme  nte  voabit  ^s-  les  fupprimcr  ;  mais  il 
its  marqua^  Ifeîildhent  d'une  peritè  broché'  arant  chaque  l^sn^  9 
pour  mbntr'er'  qtfon  ne  les  lifoif  point  dans  l'hébreu.  Il  rapport 
te  divcrfes  obreclions  d'un  certain  Juif  contre  l'hilloire  de  Safân- 
ne ,  &  les  autres  pièces  dont  nous  venons  de  parler ,  ôc  n'y  fait 
point  de  réponlë ,  fe  contentant  de  les  abandonner  au  jugement 
x^Leâeiir,-  &  de  fav^ir'ièulbmient  que,rei  Hobteux  ne  Thec- 
mit  pôinV  DiiM  au  iusg  'àH  Prôphécesy  nlSâf  paixm  ks  Agfi^ 
l^raphes  ou  Livres  riieu^.  '  , 

XVI.  Il  adrefla  à  Paulc  &  à  Euftoquie  fa  traduaion  des  j 
douze  petits  Prophètes.  Comme  ils  ne  fe  trouvoicnt  pas  chez  "pronh' 
iés  Hébreux  danS  le  ni&nie  ordre  où  ils  font  parmi  les  Latins,  tom.  1 ,  fjg.- 
fiiint  Jetôlne  les  plaqa  dskhs  6  àadbâSDir»  fiilvânt'.letfr'ordre-^  na-  . 
ftireL  On  voit  par  Ton  Catalogue  («^de^Hoi^Rtftes  ilhHfieà'^'ââe 

iàette  traduclion-  avoir  éré  mife  en  grtc  par  Sophcdoe  dès  Tan* 
"3P2 ,  de  même  que  celle  du  livre  des  Pfcaumes. 

XVII.  Il  n'y  avoir  pas  moins  de  différence  dans  les  traduç-  Revî/îon  a* 
îfions  latinres  du  ADuveaJiTeftamcttt ,  que  d^ift  Celle  de  l'ancien ,  J,"^^';'^^ 

on  pooVoit'jdîtt  qu'il  y  avoir  prefaue  autant  6€  verfioflf  diflè'i  iburat'cn 
ifentes-,  que  de  mamifcrits  répandus  datls  fEglifè.  On-avoîtmê*  3^3  *  3«4  »• 
me  mêlé  tous  les  EvangeKrtes,  en  h'en'faifanf  qu'un  des  quatre  ,  "^"^.V*'' 
&  en  rapportant  à  l'un  ce  que  les  autres  difoient.  Le  Pape  Da- 
ihafc  engagea  donc  làint  Jérôme  à  revoir  le  nouveau  Teftament 

le  grec  ;  eonAie  ior  l'oHginal  /  poQii'en'  ôter  totitie*  les  fiuifèè 
éûrs'étoient  gliffécs  dans  lesr  verfionis  latines.  Outre  l'ordite  dil 
louverain  Pontife,  qui  lui  rëndoit  ce  travail  indifp«nfable  ,  C0 
Perc  en  avôit  une  autre  raifon  ,  qui  cft  que  la  verird  ne  peut  cer-  V 
taincment  fubfiiler  avec  tant  de  variations  ôc  de  divcrlités  dans 
les  texfes.'  Car,  difeit-il,  fiut .liéceflairement  fe  détemiiner 
-entre  les  «iiémplaireslalihsi  lequel  dioâirons-nous  poikiên  fiiiè 
Is  xegle  d^qp^  ^9  puifqii^  ye^  trouve  aujourd'hui  tant  de 


(f)  H/eron.  jn  Cûtthg.  nf.  ij^i» 
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i^o  SAINT  J£ROSME; 

difibrens  f  Pouiquoi  remontant  ao  texte  grec ,  qui  eft  Fori^nal  i 

ne  pourra-t-on  rétablir  ce  que  Tignotance  ou  la  négligence  des 
Copiftes  ont  Ci  fort  altéré  ?  Saint  Jérôme  fe  borna  à  revoir  fur  le 
grec  les  Evangiles  de  faint  Mathieu,  de  faint  Marc,  de  faint 
Luc  &  de  faint  Jean,  les  feuls  qu'il  reconnoiflbit  comme  nous 
pour  autentiqucs.  Il  les  corrigea  fur  les  plus  anciens  manufcncs 
grecs,  aufquels  il  Ce  eonfoima  telleiQent  entout,  qu'il  n'y  chaa- 
gea  que  ce  qui  lui  parut  eo  dtanger  le  fens.'  Il  adreiïa  fon  ou^ 
vragc  au  Pape  Damafè;  çn  joignant  à  l'exemplaire  qu'il  lui  pré- 
fenta,  dix  Canons  ouTablei  qu'Ainraonius  d'Alexandrie  ,  &  à 
foa  exeiiip^e  Eufebe  de  Céiàrée  av  oient  faits  ei>grep ,  pour  trou? 
ver  cominodémeni  U  tout  d'un  coup  le  rapport  ou  la  diftrence 
qu'il  y  a  entre  les  Evangd&ftec.  Le  premier  Caaon  aocordoit 
iâinf  Mathieu  >  (àinc  Marc 9  (àint  Luc,  faint  Jean  i  le  fécond, 
^iot  Mathieu,  faint  Marc,  lâint  Luc  i  le  troifiéme,  faint  Ma- 
thieu ,  faint  Luc ,  faint  Jean  ;  le  quatrième ,  faint  Mathieu  ,  faint 
Marc ,  faim  Jean  i  le  cinquième ,  faint  Mathieu ,  faint  Luc  ;  le 
iixiéme ,  &tnt  Madûeo,  faint  M^rc  ;  le  fepdéme»  fatpt  Matfaieot 
ikiot  Jean  ;  le  huitième,  faint  Luc»  Jainc  Marc  ;  le  oeoyiéiney 
ikim  Luc ,  faint  Jean  ;  ôc  le  dixième  enHn  Hit  voir  qiip  phtcuii 
4es  quatre  a  dé  propre  6c  de  particulier. 
L'Egllfc  rc-  XVIII.  Quelqu'util^  que  4yffçnt  êure  à  l'Eglifc  les  travaux 
çok  iavernon  JetâmefiitrEcritnréSaiiite,  il  y  trouva  Deau^coup  dopr 

n^'X  iVn-  pofitîons  delà  part  de  fes  envieux  fie  4ç  Tes  ennpmts,  qui  fouter 
fien  Tefta-    fois  cédant  aux  remords  de  leur  confcience  »  lilbient  en  (a)  fecret 
fcs  tradudYions,  tandis  qu'ik  les  dèchiroient  en  public.  Ccft  ce 
qui  obligeoit  ce  Fere  de  crier  avec  le  Prophète  :  Seigneur  ,  defen- 
n&lv         ^'2;-i»M  contre  la  méàifanct  &  Pinjujlice  !  Ilfe  plaint  fouvcnt  des 
'  *  ^  calomnies  dont  on  k  phatgeoit  »  pour  ^ypit  ou  tradiiit  ou  levu  lef 
Kxtesdf  f  Ecriture  Saint  (^)  Auguftin  qui  avoit  prévu  ces  coiir 
tmàtukt^^  avoijt  confeillé  en  ami  de  difcontiivier  les  tradu£tion$ 
qu'il  avoit  commencées  fur  l'hébreu ,  ôc  de  fe  contenter  de  revoir 
les  Livres  de  l'Ecriture  fur  la  verfion  des  Septante  ;  mais  lorf- 
qu'ii  eût  vu  les  raifofis  {c)  qu'en  avoit  eues  (àint  Jerouae ,  il  chanr 
gca  de  fendmeiit ,  &  trouva  que  iès  tiadiiâioiis  foc  l'hebieo  of 
pouvoient  ^'être  utiles  ,  puiiqu'il  y  corrigeoit  dhretl^  endrottf 
çgtsom^  jpat  les  Jttiisy  ^  <}^'il  y    9i<B|{x>i^xl'attmqp1|s  avoienj 

 ;  i  j     '  .       ■   .    '        .      .'■  ■ 
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i>RESTRE  ET  DOCT.  &c.  Chap.  VIII.  Art.  II.  ipi 
toalidcufcmem  fuppriincs.  Saint  Auguftin  ne  fuc  pas  le  fcul  qui 
itcooMiyil^Mé  déSV^OfR  d^fîdm  Jérôme  iiir  lliebreu  ;  nous 
avons  và  «pie  Sophronc ,  le  Prône  Didier,  Domnlon  &  Roga- 
tidn,  fâint  Chromace  &  faint  Heliodore  l'avoient  engagé  à  ce 
travail.  î.cs  Eglifes  d'Efpagnc  voulurent  avoir  la  Bible  traduite 
de  1  hébreu  par  faint  Jérôme;  ôc  Lucimus  (aj  dç  Betiquepcur  en 
avoir  plutôt  des  exemplaires  Ôc  eifphis  grand  nombre  >  lui  envoya 
^  OypiffÉilVvWftHté  dès  Tàh  oH  i^oif  en  Efpagne  tout 
Fancien  Tcftanient  traduit' de Tlliltteu  ,  excepte  l'Odareuque, 
dont  fainr  Jérôme  n'avoir  pas  encore  achevé  la  trïdudion  lorfquc 
Lucinius  lui  envoya  des  Copillcs ,  &  qui  ne  le  fut  que  vers  fan 
404.  Dans  une  (^)  lettre  écrite  l'un  403  ,  faint  Au^ullin  témoigne 
qu'un  Erèque  a'AiHquè;%âfoit  lire  publiquraieàe  dains  FEglife  la 
terfron  que  faint  Jèronïe  wok  faite  fur  iliélatu.  Ce  qu'en  dif 
Gennàde deMarfcillf  (r)  qui  ^crivoit  dans  le  cinquième  ïlecle ,  no 
flous  permet  pas  de  douter  qu'elle  rie  fiit  dès-lors  en  ufagc  crans. 
les  E;;Hrc3de  France.  Dans  le  fiécle  fuivam  elle  etoit  auffi  com- 
mune à  Rome  que  l  ancicnne  vulgatc ,  6c  inarchoit  de  pair  avec 
éSc*(T(!ltdétpxt  hdus  apprêtions  de  faint  Grégoire  le  G^d  data» 
ùi  leftre  à  Léandre  [d)  qui  ièrt  de  Pi(^'ace  à  pSt  ^paîe$4  Gitp 
déclare  en  parlant  de  la  verfion  de  faint  Jérôme,  qu'il  explique 
fa  verfion  nouvelle  ;  mais  qu'il  cite  tantôt  l'une ,  tantôt  l'autre  ;  afin 
eue  comme  le  faint  Siège  Apoftolique,  auquel  il  prelidc ,  fc  fcrt 
de  l'une  &  de  l'autre  verfion  latine,  fon  travail  foie  aufîi  appuyé 
HiwacGS  hls  deux.  Mais  en  expliquai!iic4^  livte  (#}  de  Job,  il 
lèmarque  quelaverHon  de  faint  Jérôme  e(l  plus  fidellc  &  plus 
conforme  au  texte  cri  «^inal.  Sur  la  fin  dufiécle  de  faint  Grégoire  y 
la  verfion  de  faint  Jérôme  prit  le  dcffus,  &  elle  fut  la  feule  dont 
on  fe  fervit  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  parce  qu  elle  pafîfiit 
jpour  la  jisà  Hncere  (/)  ^  la  phii  cÊole.        ce  que  témoigne 


AùgoflîiT.  Epifi.  71   ad  Uytronim. 
(c)  Hyeronimut  nofitr  lintrUyiittdt  ac 
Lttinif  Roma  apprimi  tmditur .".  T  tfntrit 

tus,  tu  omnts  veteris  tej}ar:rr,!i  l.îji  os  ,  tx 
Htèr^orum  fiUicet  codkiius  vtrient  m 
iatimtm  s  pm^Unt  fitaqut,  Profkttam 
i^iUakt^fâ»  Iwtmim  ,  &  Jti  jufium 
.Ârâk«ê,kt  RoMMMm  Unguam,  lurumqiie 
tunNHt  ftrfilta  Mcrprentiont  mm»vi- 
Ht»  6«nnad.  de  vh  u  lif.ijî.  cjp.  i . 
^  Nwêtn  vtro  iranfigtmtm  dijfcro; 


Jedat  comfroharicniJ  caufa  exif^it  ,  nur.c 
novam  ,  miu  vttirtmvcr  tefiimonia  «£'u- 
mt  :  mt  fiéi  '^iil  AfofioUc*  cui  amore  Dfo 
fmfidt»  attaque  utiittr  ;  tuei  qutjue  Mtr 
Jlndil  far  taraqut  fulci*tur.  Grcgor.  Prxf, 

(c)  Sti  quia  litt  nov/t  tranjlatio  tx  Ht- 
hr^eo  aebit  Arabictqne  ttoqn:o  cunCla  •oe^' 
riut  trantfjàài^t  fei-kibttwr  ^crtJtuditmt^ 
quldqtûihtMii^m.  làtm.  L.  lo  Mari, 

(/)  Hftrenimi  intirfret/uio  mtriti  et» 
m  it  amefertiir  :  Ntm  ep  verbontm  ttH4' 

\  liilpal.  L,  6.  origiH.  taf. 


ipi  SAINT  JEROSME,* 

faim  Ifidoj-e  {a)  de  Seville  qui  ccrivoit  dans  les  commeticemens  âiÇL 
feptiéme  fiécle.  Mais  à  mefure  que  les  exemplaires  de  cette  vcr- 
fion  fe  font  multipliés  ,  il  y  eft  furvcnu  divers  changeincns  par  la 
négligence  ôc  par  la  faute  des  Cqpiftes.  On  travailla  fous  Charle- 
magne  à  rendre  à  cel^  vçtûon  h  prenoiere  pureté  ;  &  quoiqu'on 
y  ait  plufieurs  fois  travaillé  depuis  «  doit  dire  que  les  exenv 
plaires  dont  on  fe  ferr  aujourd'hui  dans  l'Eglife  £bus  le  nom  de 
vulgate,  ne  font  pas  entièrement  conformes  à  la  vcrfion  originale 
de  faint  Jérôme  f  quoique  ce  foie  l^m^me  auxpetUs  changement 
près  qui  s'y  fo|it  gliûes  par  la  t^ccdÛotx  des  tem«.  Lesjivres  ojl 
l'on  trouve  plus  de  difierence  entre  notre  vulgate  de  là  verfion 
originale  de  faint  Jerôqie»  font  les  livres  (iei  JEloiS  £c  des  Prover- 
bes, où  il  cft  rcHé  quelque  chofe  de  l'ancienne  virlgate.  Il  fàu^t 
néanmoins  remarquer  que  les  Livres  de  l'ancien  Tcflamcnr  tels 
que  nous  les  lifons  dans  not^'e  v.u|^ate9  ne  ^o^nt  pas  ^tous  de  la  tra^ 
duâion  que  faint  Jorômé  en  avok  laite  l'hébreu  :  JLes  Pfèau> 
mes  y  ibnt  fuivant  la  vulgate  que  ce  Pere  avoit  revue  exactement , 
6c  reformée  fijr  le  grec  des  Hexaples  d'Origene.  Les  livres  de 
Tobie  &  de  Judith,  quoique  non  conjpris  dans  le  canon  des  He- 
pKux  ,  font  de  la  verfion  de  f^iint  Jérôme  ,  de  uién^e  que  les  ad- 
iditions  au  livre  d'jHTeAeifSc  Daniel.  Ceux  de  Bjprucli ,  de  1^ 
fiigfsSè  ,  de  rÊcclefiaftigue»  &  âes  Mad^ttées  ,  font  de  l'an- 
cienne yeilion  vulgate.  Tout  le  refle  4c  l'aocusn  ^eftun^  ^dp 
|a  verfion  que  faint  Jérôme  a  faîte  fur  l'hebreu. 

XIX.  ,La  rc'vilion  que  fit  ce  Pere  des  quatre  Evangiles,  par 
ordre  du  Pape  Danufe^  n'eut  pas  moijis  de  fuccès.  S.  Augurtij^ 
tendit  de  tràïrgrandes  aâions  de  grâces  À  Die^  dje  ce  qu;  fàii^t 
Jérôme  ayoit  entreplis' une  [dhpfe  fi  utile  «  jugeant  qu'il  (^)  avo^  ' 
très-bien  fcéufli  dahs  ce  travail ,  puifqu'ii  n'y  avoit  prefquc  aucu^ 
endroit  où  l'on  ne  vît  qu'il  fui  voit  le  grec.  Que  s'il  y  en  a  quelr 
qucs-uns  ,  ajoure-t-il ,  où  faint  Jérôme  fe  fcit  effecVivcmcnt  trompé, 
,<jui  peut  être  aiïcz  dcraifonnable  pour  ne  pas  pardonner  aifément 


(tf)  De  Hekra»  mitm  in  tatinitm  tto- 
jfuimm  Hfirinhtmt  hrèslryierfacras  fcrif- 
lur,ij  coH-  ertit  :  cujui  editienc  gcucr-iliter 
0mtt€J  Ecelcjiit  ufqutquiquc  nrumur  ; 
fnltt  qtttdverjuior Jït  in  ftntcntiit ,  clâ- 
rUr  iê  virkt,  IfiMs.  i  4$  fàtù  e*f. 
t..  ^ 
'  (A)  Frehtirnonfarvas  Dto  grariat  agi- 
nmi  dt  Qftrt  tm,quo  Uvangtl.um  tx  Grato 

quelque» 


ofei^'P  ififOm  fcrifturam  Ortecam 
tuterimar.  Vndt fi  quifquam  veitri  ftljtrtti 
ccnientiofut  fsvtrit  ;  froUtis  col'jtifjue 
coiicihu  ,  v€l  doruur  faullimc ,  vel  ftj'el- 
Utttr.  Et  fi  qu^m  ranfima  tnef^to  ma- 
v^î  ^^  tàm  durùt  ejî  qui  Ub«ri  tàm 
Htitt  mlifàeiU^fcat^  eui  vktm  Ijudit 
referre  MM  fmcit,  AmÊf;^  Eg^»  il  *i 
Uyeràn.  ^ 
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-cuclgues  défauts  à  un  ouvrage  fi  utile  ,  &  qu'on  ne  fçauroir  afTcz 
ïoiier?  Il  afTurc  qu'il  avoir  lui-même  confronté  cette  verlion  furlô 
^rec,  &  foutient  jjue  ceux  qui  voudront  l'attaquer  fe  convain- 
xxontAÎiëmenc  par  eux-mêmes  9  de  ùl  fidélité  6c  de  ià  pureté  » 
■s'ils  vculciit  prendre  la  peine  de  la  comparer  avec  le  texte  origi- 
nal. Saint  Jérôme  dans  fa  Préface  au  Pape  (a)  Damafe  ,  ne  dit 
point  qu'il  ait  corrigé  tout  le  nouveau  Teftamenr  fur  le  texte 
grec  ;  il  ne  parle  que  des  quatre  Evangiles.  Mais  dans  Ton  caca- 
»>$Uje  {b)  des  homm(»iiln(bes,  il  dit  en  gênerai  au'il  a  rétabli  le 
iiomv<eau  Tefhunent»  Vivant  la  vérité  de  roriginal  grec.  Ce  qui 
^onne  lieu  de  croire  qu'après  avoir  fait  ce  que  ce  Pape  demain 
/doit  de  lui  en  38  j  6c  384  ,  il  crut  pour  futiliré  de  l'Eglife  devoir 
.encore  corriger  les  Ades,  les  Epîtrcs  &  écrits  des  Apôtres,  ÔC 
qu'il  avoit  achevé  cet  ouvrage  en  ^^2 ,  qu'il  compofa  fon  catalo- 
gue des  hommes  illaflres.  Ce  qui  confirme  cette  copjeâure ,  c'eft 
jOue JËûnt  Jérôme  en  répondant  à  fiimt  Auguftin  ^ui  lui  aVolC 
écrit  au  fujet  de  fa  correti^ion  du  nouveau  Teftament ,  marque 
pluficurs  pafTages  tirés  des  Epîtrcs  de  faint  Paul ,  entre  ceux  qu'il 
nvoit  corrigés.  Ce  que  ce  Pcre  avoit  fait  )l  Tégard  du  nouveau 
Teilamenr'y  fbt  mieux  reçu  que  fa  verfiQu  de  fancien  Teflament 
fiir  iïie^bceay  flc  ùàîà  fetàme  trouva  moifls  de  eenièurs  tià'il 
Vi^ît  cm.  Ce  fut  apparemnqient  parce  que  le  grec  ^ant  une  lan- 
gue entendue  ti'un  grand  nombre  de  pcrfonncs ,  il  étoit  aifé  de 
vérifier  les  changemens  que  (àint  Jérôme  avoit  faits  en  revoyant 
les  verlions  latines  fur  je  gre.c  i  ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  faire  fi 
Jfiidiemeiii  à  fégard  dbfes  Verfion^  fur  l'hébreu  ,  qui  n'aient 
^ftj^Rftç  èntcndues  que  ^cs  Juifs.  Oq  cominuk  néanmoins  de  lire 
Je  nouveau  Teftamept ,  (ùivant  l'ancienne  vulgate;mais  infenfi- 
jblement  elle  fut  réformée  fur  l'édition  de  frimt  Jérôme ,  qui  de- 
vint la  plus  commune  •  6c  qui  eft  aujourd'hui  la  feule  uiitée  daqs 
lEglUc  Catholique.         ^'  '  " 
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ARTICLE  II  h' 

.  Des  ouvragfis  contenus  dans  ie  feçond  tome»' 

Ifmfo  I.  Ans  Je  fécond  tome  des  Oeuvres  de  faim  Jérôme ,  apr^r 
îï!', ,  écS  ±J  prolégomènes  aflez^  étendus  /  où  l'Editeur  rend  rai-' 
T«»r«ii}SS.  de  Ton  deflein^  &  où  il  défend  ce  Pere  contre  quelques  cri- 
tiques des  derniers  ficelés ,  on  trouve  de  fuite  les  irait<fs  qui  rcgar- 


  y  explique  les  e'tyi  _ 

de  tous  les  nomis  propres  qui  Ce  rencontrent  dans  Tancien  fit  dans 
le  nouveau  Teftanienc,  fuivant  ^  pour  l^xpllcation  de  ces  noms^ 
Tordre  des  livres  de  l'Ecriture  ,  &  y  comprend  môme  l'Epître 
âltribude  à  (àint  Barnabé,  parce  qu'autrefois  on  la  Iif'/;r  dans  l'E- 
elife  pour  f éditicacion  des  Fidèles.  Ce  Perc  avoic  d'abord  cû  def- 
fein  de  (è  contenter  de  oaduire  en  latin  le  Livre  des  noms  he-* 
lft«i|x  que  Philon  avoît  fait  autrefois ,  fie  qu'Origene  avoir  aug- 
menté ;  mais  l'ayant  trouvé  extrêmement  confus ,  &  les  excn-![  !ai- 
res  fi  diffcrcns  les  uns  des  autres,  il  crut  de  l'avis  des  frères  Lu- 
pulien  ^  Valerien,  qu'il  valoit  mieux  faire  fur  ce  fujct  un  ouvrage 
nouveau ,  que  à*ea  pubikrim  anden  >  où  il  y  auroit  eû  beaucoa|r 
à  redire.  Fi^Bt^ntdoncdece  quePbilon  fie  Origene  avoient  déj» 
fiût,  il  y  ajouta  du  fien  ,  &  changea  les^Tiots  altérés  par  les  Co- 
piftcs,  ou  mal  expliqués  par  les  Auteurs.  Dans  la  préface  qu'il  mit 
en  tête  de  ce  Vocabulaire  ou  Dictionnaire  ctymoiogiquc ,  il  aver- 
tit le  Ledeur  qu  il  luppiéra  dans  k  Livre  des  qucfiions  hebraï- 

3ue8>  ee  qu'il  pourroit  avoir  omis  dstns  celui  dd  noms  hébreux^ 
ufques-Ià  on  ne  l'avoir  fiit  imprinier  qu'en  latin  }  mais  il  le  trouve 
en  grec  &  latin  dans  la  nouvelle  édition ,  ôc  l'on  y  rapporte  ceqili 
cft  de  Philon  ôc  d'Origene ,  fie  ce  qui  a  été  traduit  &  corrigé  par 
falnt  Jérôme.  Tout  cela  cft  diftribué  en  trois  colcmnes  ,  dont 
celle  du  milieu  eft  grecque ,  la  droite  contient  la  veriion  du  nou-' 
▼el  Ediceoi^y  fie  la  gauche  FexplicatioA  des  noms  hébreux  tirée  de 
faint  Jérôme.  Ce  Vocabulaire  eû  terminé  par  une  lettre  deiàint 
Jérôme  à  Marcelle  ,  où  il  donne  une  interprétation  des  dix  noms 
de  Dieu  chez  les  Hébreux  ;  ôc  par  une  diflertation  dans  laquelle 
l'Editeur  fait  voir  l'utilité  de  ce  Livre  ^  fie  la  grande  counoiflance 
(foe  fkîaf.  Jérôme  avoit  de  ht  langue  hébraïque.  A  rocçaûon  de 
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Îuoi  il  fsk  hA^at^mt  un  Commentaire  ibr  divers- en<koits.  de  oe 
-ivre.  Il  donne  «nfiiitc  J'étymologie  des  noms  4es  Prophètes  , 
•telle  qu'on  la  trouve  dans  les  écrits  de  faint  Jérôme  y  avec  on  GloP* 
iairc  en  lan;;uc  l'^rctonne  de  quclcjucs  endroits  de  l'Ecriture. 
•   1 1.  L'Editeur  met  cjûiuitc  un  Diaionnaire  géographique  j  in-  ''^^ 
'ticdë  dont^  eft;&ic  menrion  dans  l'ancien  TcA  cri!L7,if. 

.  r  iment.  Da^SrJbl  fHjéâce,  faint  Jérôme  avertit  que  cet  ouvrage  ^  s*3*  ^fif» 
d'Eufebe  de  Cef^rée ,  6c  qu'il  n'a  £ut  que  le  traduirc^lQ  gi€C«  en 
fe  donnant  néanmoins  la  liberté  d'en  retrancher  ce  qui  ne  lui  pa- 
xoiffoit  pas  digne-d'étre  tranfmis  g  la  poOerité,  &  d'y  a;(;urer  ce 
^ttUl  fil^oirok  unl«»f£f^èi>e  ^'avoit  fait  à  la  prière  de  Paulin  qu'il 

f<PCHftiBe.pair  TiaceUigencc  de  l'^cjacure Sainte;  &  on  doit  d'açif 
<ant  plus  aifémcnt  ajouter  foi  à  ce  qa'Eufcbc  &  faint  Jérôme  y 
difcnt  de  la  lituation  des  lieux,  qu'ayant  vécu  tous  deux  dans  la 
r<iicitiuc ,  ils  étoient  bien  informés  de  ce  qu'ils  en  ont  écrit.  Eu- 
4ebe>  afiFoit  Aiivi  dans  fa  Géographie  iàcrée  Tordre  de  falphabeth 

grec.  Saint  Jérôme  pour  la  rendre  pkis  comniqdtiii^.X^kdnsIg 
iibribua  fuivantralphabeth  Utin  en  la  tradyiiànt.Ce  ^eif(^]pulp 
^'une  autre  defcription  de  la  Terre  Sainte,  où  EufetJc  avoit  dif- 
fingué  tous  les  forts  ou  partages  de  chaque  Tribu  ,  avec  une 
jpcinture  de  la  ViUq.&.du  Temple  de  Jerufalcm,  expliquée  par 
iBbf»^  iifcwtfif  ^nrtis  il  ne  (fip^i^oint  qu'il  l'ait  traduite  en  Utin^ 
jtftCMIlilne  l'avons  en  aucune  langue*  L'Editeur  a  jomjt'à:b  G^ 
flttphie  facrée  d'Eufcbe  ,  traduite  par  faint  JercSmc  ,  une  carte  de 
îa  Palcftine  ,  drcflée  tant  fur  cette  Géographie  ,  que  flir  ce  quiefl: 
.<iit  des  lieux  faints  dans  U  lettre  de  faint  Jérôme  à  Dardanus  , 
quarante-deux  (latiops  4m.  j>ç<^  d'Jfraçl  dfUis  U  défert, 
«dans  la  IcNUe  4eiQe  Pero  à  Fabfaw. Il  fconv^  4aAS W~aote  4mi 
jhas  de  cette  carte  de  montrer  en  une  diflip?ut4on  piarticuliere  , 
contre  le  fentiment  commun  ,  que  Sodonie,  Gomore,  Adma  ôc 
Tfeboim  ne  furent  point  ahlbrbés  dans  le  lac  Afphaltite.  Nous 
^lefçavons  pas  fi  cette  dilTeriation  acié  rendue  publique. 
filHZtL'ottfnage  intitulé  qHeftions4Hpr-a4iikmhekaïqut,sJlwkii^^       Quefifont  ' 
JaGm^itsmancitlcs  fentimensde  qufll^ti^  Juii5|,&<fk|||l|^re 
anciens  interprètes  Grecs  ,  &  de  quelques-uns  des  Latins,  fur  di-  il^.\oy, 
-vers  endroits  de  ce  Livre.  Il  paroît  par  la  préface  que  fainr  Jérôme  . 
»  mife  à  la  téte  de  ces  quplÙiJ^^  qu'il  avoit  déjà  bi^auçoup  d.^ 
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^UX)  &  que  pludetir»  mêthé  cenfiiroiènt'iès  oiiviage);.  Mais  if  , 
s'en  confoloit  par  l'exemple  des  grands  hommes  de  l'antiquité 
de  Tcrence  ,  de  Virgile,  de  Ciceron-,  à  qui  on  avoit  fait  de  leur 
. ,    tems  les  mêmes  reproches  qu'on  lui  fàifoir  alors.  Son  but  dans 
cet  écrit  eft  de  faire  voir  la  pureté  du  texte  hébreu  ,  &  de  réfuter 
'    ceux  qui  te  croyoiehc  corrompu ,  &  d'y  donner  les  étymolngies 
•  '  -  •  des  chofès  »  des  noms>  (k  des  pàys  marqués  daAsla'Genefe  feloir  « 
Thebreur  M il  déclare  qu'en  cela  ibiv  intention  n'eft  point  de 
décrier  la  vcrfîon  dcsScpranrc;  remarquant  feulement  que  Jcfùs- 
Chrift  &  les  Apôtres  ,  ayant  citd  comme  de  l'ancien  'I  cfiamenr , 
divers  endroits  qui  ne  fc  trouvent  point  dans  les  exemplaires  or-" 
dinaires  qui  portent  lenom  de»Sdpcante>*on  doit regaraer comme 
ptusautentiqties  ceux  oà  le  liCMivencles  paiTages  cités  dans  le  nou- 
veau Teftament.  II  ajoute  (Ju'au  rapport  de  Jofeph  qui  a  fiiit  l'hil^ 
toire  des  Septante  dans  le  douzième  livre  des  Antiquités  Judaï- 
ques ,  ces  interprètes  n'ont  traduit  en  grec  que  les  cinq  livres  de 
Jvfoyfe,  ôc  que  cette  traduâion  efl  en  eifet  plus  conforme  au  texte 
àebreù  que  ne  l'eft  ceUrdes  autres  livrés  aé  Tancien  Teftamenn 
Il  foutient  encore  quelles  traductions  d'Aquila^de'Sy m maque  Al 
de  Xl^<^<^>'î'^^'0"  ^'''"f^  ncs-differcntes  du  texte  original.  Il  promet 
«  de  faire  de  femblahlcs  c'jcfîions  hébraïques  fur  kais  les  livres  de 

l'ancien  Teftament  y  mais  nous  n'avons  de  lui-  que  ceiies  qu  li  rit 
Ibr  la  Genefe^n  elle  dans  la-  pronliète  PintetptéAcloft  que  t^Autew 
de  la  difpute  ,  fous  le  nom  de  Jà^çia  &  de  Papifcus  ,  Terrul-^ 
fien  &  famt  Hîlaire  ont  donnée  des  premières  paroles  de  la  Gc- 
ncfe  :  y^u  commencement  Dieu  fit  le  Ctel  &  la  terre.  L'Editeur  a  chargé 
ie  bas  des  pages  de  courtes  notes  pour  l'explication  &  le  réta* 
bliflement  du  texte  de  ces  queilions ,  &  en  a  joint  4  la  fin  de 

5his  étendues  fi»  quelques  endroits ,  oâ  il  prend  le  patti  de  fàint 
etdme  contre  Drudus.  M.  Simon  &  quelques  atitres  critiques 
ont  accufë  ce  Pere  d'avoir  donné  dans  les  rêveries  des  Rabins , 
d'avoir  combattu  expiés  les  .Scpraiite  pour  autorifer  davantage  le 
texte  hébreu ,  &  en  méme-tcms  fa  nouvelle  vetiion  fur  ce  texte  > 
le  de  s'Ifte  éloigné  de  la  vulgatc ,  tant  dainS  fes  queftions  fiir  I» 
Genefe ,  que  dans  fèk  Cotttmenraircs  fur  le  rede  de  l'Ecriture, 
letttedetàinf     IV.  Lc  livtc  des  queftîonsfUr  la  Genefe,  eft  fuivi  d'e  feize  lef- 
JeréineâDa-  trcs  qui  traitent  de  quelques  endroits  difficiles  de  l'ancien  Tefta^ 
j^j^^JJJ^^  ment.  Tandis  que  faint  Jcrômc  étoit  à  Rome  en  384.,  le  Pape 
|S4*  0       Damafe  lui  propofa  cinq  queftions  ,  dont  la  première  regardoit 
fexplicatibn  dè  ces  paroles  dii  chapitre  quatrième  de  là  Genelè': 
j^mtMffeoÊntuiCàinaceaiflirajI^  yéa^        Le  Pape  luldir 
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fcit  Jani  la  féconde  :  fi  tout  ce  que  Dieu  a  fait  t^roit  bon,  commC 
il  cil  dit  dans  la  Genefc  ,  pourquoi  dans  l'ordre  qu'il  donnaàNoé 
touciianc  les  animaux  qu'il  devoit  renfermer  daiis  l  Arciie;  cfl-il 
d'animaux  purs  &  impurs  f  Et  pourquoi  en  eft-il  encore  parlé 
«oiift  Im»  des  Adeades  Apâtres  ?  U  difoit  dans  la  troifieme , 
puifque  Dieu  a  dit.  à  AlMiam  que  les  çoiàni  dlfraël  foniroicnc 
d'Egypte  dans  la  quatrième  géncrntion  ;  prffrquoi  efî-il  dit  dans  le 
troifieme  chapitre  de  iTixodc,  quHs  n'en  fortircnt  que  dans  la  cin- 
quième f  Une  quatrième  queAion  <itoit  de  f«;avoir  pour  qucii(.s 
fixons  ^laham  ft  èû  k  cireonafi^n  ppur  ligne  de  fa  foi  f  La 
jonquiéme,  pot^iquoi  Ifaac  qui  dtoic  tm  homme  jufie  ôc  aimdde 
Dieu  a  béni  p:»r  erreur  l'cnfiint  qu  i!  ne  vou{oit  pas  bénir  f  Saint 
Jérôme  nyanr  rc<;u  ppr  un  Diacre  la  lettre  dans  laquelle  le  Pape 
Damafc  lui  dcmandoit  1  explication  de  ces  cinq  queilions,  fe  mit 
anSit6t  tn  dévoie  d'y  répondre.  Mais  dans  le  moment  qu'il  alloîc 
commencer  j  un  Ja  if  lui  apporta  pluficors  volumes  ^u'on  hii  avpit 
'  prêtés  de  la  SyhagOgùe  ;  enforte  que  s'écant  mis  à  trâvalllîçc  .ïut 
CCS  Livres,  il  ne  put  rc'pondrc  à  Dam;Je  que  le  lcndemami»Zfnè 
le  fatisrit  n^cmc  que  fur  trois  des  cinq  quefiions  propofHeis  , 
Il  ayant  pas  cru  devoir  répondre  fur  la  fecc  ndc  ôc  fur  la  quatricxne^ 
fiaroe  qu'elles  «voient  été  iûffifiimment  éclairciespar  TtkùJSéof 
-MT^lïovaticn  ,  tous  deux  Auteurs  Latins  ;  &  par  Origcnc  dan« 
4miie«plication  fur  TEpître  ?ux  Romains.  Il  répondit  à  la  première 
;^|Uefiion ,  que  ces  paroles  de  la  Gcncfc ,  Quiconque  tuéra  Cciw  .iccotr.-^ 
ff^fif^ftpt  vangeances ,  ne  figniHent  autre  chofe ,  linon  que  celui  qui 
liaët^it^^li^'liît^^  iiii  aux  fept  vangeances^  ou  punitîiohs  dont 
ice»4bfiieide  éroit  mefiacé^Pans  la  rëppiilb-^  troiuéme  oueftion, 
iH  convient  que  fuivant  laverllon  des  Septante  on  lifoltoans  f£- 
xode  qne  krs  Ifraelitcs  fortirent  de  l'Egypte  dans  la  cinquitfn'.c 
génération  i  mais  que  dans  le  texte  hébreu  le  mot  de  gt'nérati(  i\ 
nefe  trouve  pas >  ôc  qu'au  lieu  de  cinqMémej  il  faut  lire  armés, 
iC«fctùn€ti;tnduit  Aqiula;  ^ttSone  qu'on  doit  lire  ain/i  ee  palTage 
de  r£xei!4(B7iA».iennn8  dlfiai^l  fortirent  armés  de  rËgypte.r  SaiB# 
Jérôme  ajoute  que  la  verfion  d'Aquila  en  cet  endroit  cft  approu- 
vée généralement  dans  toutes  les  Synagogues  des  Juifs.  Il  dit  fur 
la  cinquième  qucAion ,  que  ce  fut  par  un  efiet  de  la  Providence  de 
J)icu  t  Sx.  pour  le  bien  de  fst  Emilie  quliaac  bjâi^  $w  le  içavôir 
jMkil9fiettd'Eiàui  qu'au  refte  Dieu  ne ,  içireÉmt  pas  toujours 
aux  hommes  juHes  les  chofe^s  à  venir ,  ils  n'ont  fyi  que  celles  qu'3 
a  bien  voulu  leur  revtlcr.  Comme  faint  Hvpolite  Alartyr  avoir 
idonné  uaXeofi  |Ué^ori<lMe  à  cette  bénédiction  ;  eu  difant  qu  Elaii 
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kpt  SAINT  JEROSMË; 

^tok  la  figaie  du  peuple  Juif,  &  Jacob  ceHe  de  l'Eglife ,  il  ap?* 

prouve  cette  explication ,  remarquant  que  Vièlorin  en  avoir  donné 
une  qui  approchoit  beaucoup  de  celle  de  ce  Martyr.  Saint  Jé- 
rôme n'employa  qu'une  feule  nuit  pour  répondre  aux  difficulté* 
que  Damafe  lui  avoir  propofées.  Il  ait  dansià  lettre  ,  que  lorfqu'il 
jfeçut  celle  de  çc  Pape ,  il  étok  occupé  de  la  tiadaâioii  do  Livn 
que  Didymea  fait  de*  la  divinité  du  Saint-E/prityifl^^iill  vpnlott 
le  lui  dédier  après  qu'il  auroit  aclicvé  de  le  traduir^. 
Letm  an      V.  La  lettre  fuivanre ,  dans  les  anciennes  éditions,  eft  adreffée  à 
Evagre  :  ce  qui  fcnible  être  une  faute  ,  puiique  tous  les  manufr 
f7o,  vèr/if»  crits,  au  lieu  d'Evagre  ,  liicnt  Evangelius.  Ob  Mae  ayant  te^i 
}99f  jin  Livre  anonyme  où  l'Auteur  prétendoir  foutenir  que  Melchii<:»> 

dcch  étoit  le  SaintrEfprit ,  l'envoya  à  faint  Jerômp^  Je  priant  de 
lui  dire  ce  qu'il  en  penfoir.  Pour  le  fatisfairc  il  recourut  à  divers 
traités  que  les  anciens  avolent  fiiitj  Ipr  cette  matière ,  &  trouva 
/qu'Origcnc  &  Didyme  avoient  dit  que  Melchifedcch  étoit  ui| 
jAnge  f  que  faiiic  Hypolite ,  ùmt  Irenée  ^  £u(èbe  de  Ceiarée  , 
Apollinaire  ôc  Eudatne  d'Antioche  ont  crû  qu'il  avoir  été  un 
fiomme  Cananéen  ,  Roi  d'une  Ville  appclléc  Saletn ,  &  Prêtre 
du  Seigneur  ;  mais  que  fuivanr  l'opiniofi  des  Juifs  Melchifedech 
^toit  le  mC-nie  que  Sem  fils  de  Noc.  Quoique  faiiit  Jérôme  femr 
bte  ne  pas  s'éloigner  de  cette  opinion  j  il  laijTe  nâumoiiis  a  Evailr 
^  gelius  la  liberté  d'adopter  celle  qq'il  croiroit  la  plus  viaàèmblar 
î)le  ;  mais  il  foutient  contre  Jofcph  &  contre  tous  les  Ecrivains 
^chrétiens  ,  que  Salem  dont  Melchifedech  étoit  Roi  n'eft  point 
Jerufalcm ,  6c  que  c'cfl:  une  Ville  que  l'on  connoi/Toit  enrore  fous 
ie  nom  de  Salem  ou  Salim ,  qui  étoij:  de  la  Jurifdiâion  de  Sichem 
proche  de  Scythople ,  où  fon  voyoic  de  gtandes  mioes  qu*ai| 
jciifbît  Être  les  reOcs  du  Palais  de  Melchifedech.  Il  écrivit  cette 
lettre  pendant  le  Carême  de  la  môme  année  qu'il  acheva  ibn  ÇotO^ 
mentaire  de  faint  Aîathieu,  c'eft-à-dirc  de  l'an  jv^* 

VI.  Sainte  F^biole,  l'une  des  plus  illuftrcs  6c  des  plus  riches 
bio^V^^r.*  Paro«  Romaines,  étoit  vcnoa  à  Jerofelcm  vers  l'an  3  6  pour  y 
5  74.Te9ran  diftribuqr  fes anm^nes 9  &  avoir  même  paffé  quelque  tems  à  Bcip 
thléem  avec  (àint  Jérôme  ,  pour  y  étudier  fous  lui  les  làinttsi 
Ecritures  ;  mais  le  bruit  de  l'irruption  des  Huns  l'obligea  de  rcr 
tourner  à  Rome ,  où  elle  mourut  vers  l'an  400.  Ce  fut,  ce  fcmble, 
après  fon  retour  en  cette  Ville  qu'elle  écrivit  à  faint  Jérôme  , 
pour  lui  demander  l'explication  des  vétemens  d'Aaron  âc  des  aor 
rres  grands  Pontifes  de  la  Loi.  On  croit  même  qu'elle  l'en  avoit 
fpé  dès  le  tems  qit'tpUç    n^çuroit  ^  'Bechl^em,  Cp  ^  ^  cetonn^ 
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PRÉSTRE  ET  DOCT.  8£c.  Chap.  VIIT.  Art.  III.  i<î<y 

t'eft  qu'elle  reçut  (<j)ctant  ù  Rome  l'explication  que  laiut  Jcrômc 
ki  envoya  de  ces  vécemens;  &  que  ce  Pere  étoit  alors  à  Beth- 
léem dans  une  paix  (b)  entière  :  ce  qui  marque  ou  que  les  Barba- 
des s'étoient  retirés  du  pays  /ou  qu'il  s'dtoit  réconcilié  avec  Jean 
de  Jerufalem ,  puifqu'il  ajoute  qu'il  entcndoit  la  voix  de  l'Enfant 
Jefus  couché  daiis  fa  crèche  i  au  Ueu*qu'il  n'emroit  point  dans  iu 
Caverne  avant  Ùl  réconciliation  qu'on  met  vers  fan  3>>7.  Cette 
lettre  à  FaÙole  eft  ttn  tiflU  de  réflexions  itaorales  fur  ies  habits^ 
Sawerdotaux  des  Ftfêties  de  Tancieiine  Loi  ;  fur  la  pureté  des 
rnocurs  qu'ils  dévoient  apporter  à  l'Aurcl  ,  &  fur  la  fcicnce  dent 
ils  doivent  être  doues.  Saint  Jérôme  fit  cette  efpece  de  Ccm  - 
inentaire  moral  en  une  nuit  ;  ôc  outre  ce  qu'il  y  dit  des  vi^tcniens 
du  grind  Piétrë ,  il  y  expliqua  décoré  pourquoi  il  étoit  ordonirë 
-d'dfirir  Je* premiers  nés  des  animau}(  purs,  &  les  prémices  des 
ftuits  de  la  terre  ;  ce  que  figniHoient  la  lammc  d'or  que  l'on  atra- 
choit  fur  le  front  du  fouverain  Pontife ,  l'Ephod  avec  tous  fcs 
omemehSjle  Rational,  le  Tabernacle,  les  lampes  6c  beaucoup 
d'autres  diofes  qui  regafdoicnt  le  Temple  >  ou  qui  étoient  héceflai-^ 
iës  aux  làciifices.  '  ...9' 

VII.  Pendant  le  feic  ur  de  la  même  îabi'ole  à  Bediléem ,  elle  j^Jf?^^"*' 
pria  faint  Jérôme  de  lui  expliquer  (r)  ce  que  fîgniBoir  cette  quan-  ^^^^  ^]f^ 
tiré  de  noms  ramafles  enfemble  dans  le  livre  des  Nc  nil^rcs  ;  pour  400- 
quelle  raifon  chaque  1  ribu  étoit  jointe  dilîêremment  j  tantôt  à  1  une 
6c  tantôt  à  l'autre  >  ài  commeAt  il  étoit  arrivé  qùe  Balaam ,  qui 
li'écoit  qu'uil  devin  y  eut  prédit  avec  autant  de  clarté  qu'au  cuir 
Prophète ,  les  myfteres  qui  regardent  Jefus  -  Chrift  ?  Elle  lui  de- 
manda encore  ce  que  c'étoit  ,  ôc  ce  que  vouloit  dire  tous  les 
tampemcns  du  peuple  d'Ifraël ,  depuis  fa  fortie  d'Egypte  jufqu'.iu 
fleuve  du  Jourdain,  mentionnés  aans  le  même  livre  des  Nom- 
'itet  i  Saint  Jerôme^lui  répon(Ut  alois  &r  chacune  de  àd  queflions 
ce  qui  lui  vint  en  penfée,  &  il  y  en  em  qudàneraies  cù  il  avoua 
^n  ignorance.  La  Sainte  croyant  qu'il  ne  lui  en  refbfoit  lex- 
plication  ,  que  parce  qu'elle  étoit  indigne  de  comprendre  de  fi 
grands  myfteres  ,  le  preifa  de  nouveau  ôc  l'engagea  à  compofer 
«n  traité  pakticalier  ftr  ces  divers  campeAiens.  Cétoit  vers  l'anr 
5^5.  Mais  faine  Jerôzpe  occupé  d'autres  matières  diCfera  de  tra- 
vailler à  celle-ci  juTqii'apiès  la  mort  de  fiûnte  Fabiole»  afin  d'^^r 
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±09  SAINT  JEROSME, 

voir  occaflon  de  rendre  à  fa  mémoire  ce  témoignage  de  Ton  fou-^ 
▼enir  >  comme  il  favoit  promis  ea  làifànt  Cm  éloge  funèbre  quel- 
que tems  après ià  mort'^  arrivée,  comme  non)  Pavoos  dit^veis 
fan  4po.  On  ne  peut  donc  mettre  le  traité  des  quarante-deux  fia- 
tions  ou  campcmcns  des  Ifraclites  avant  cette  année.  II  cû  inti- 
tulé :  Lettre  à  fabiole  ;  mais  dans  le  corps  du  traité  il  n'cft  poiiît 
parlé  de  cette  fainte  Dame.  Saint  Jérôme  ,  après  une  explication 
littérale  de  chaque  lieu  où  campcreac  les  Ifiaëiites,  l'accompagne 
ordinaircn^ent  cfune  inflniûîon  morale,  &  nous  fait  confîderer 
tous  ces  differens  ç^mpemess ,  comme  la  figure  du  chemin  q|tfi 
■  conduit  au  Ciel. 

î*"?  *         VIII.  La  lettre  à  Dardanus  fut  écrite  beaucoup  plus  tard 
«  Ji.vcrsiau  que  la  précédente  >  oc  mi  raccotde  aflez  communément  a  la* 
i^ip         mettre  en  41  ;  ou  414»  On  trouve  une  Loi  de  l'an  41  ^ ,  adreflës 
à  Dardanus  Préfet  des  Gaules,  &  rien  n'empêche  de  cAMie  qu^ 

c'étoit  le  même  à  qui  fainr  Jérôme  écrivit  la  lettre  dont  nous 
parlons  :  car ,  outre  qu'il  appelle  ce  Dardanus  le  plus  noble  des 
H  Ciiréticns ,  ôc  ie  plus  Chrétien  de  tous  les  Nobles,  ce  qui  marqua 
que  c'étoit  un  homme  fort  élevé  dans  le  fiéclo)  il  dit  eipreifi^ 
'  ment  qu'il  avoit  exercé  deux  fois  la  Pxéfeâure.  Dardanus  avoic 
^crit  à  ce  Pere  pour  lui  demander  ce  que  c'éroit  que  la  terre 
que  Dieu  promctroit  fi  fouvcnt  aux  Ifraclites  ,  ne  pouvait 
s'imaginer  que  cela  fe  pût  entendre  de  la  Paleftine»  Saint  Jé- 
rôme lut  répondit  que  la  pei^ée  ^accordok  avec  celle  de  plu- 
(ieors  Chrétiens  qur  ne  doutoient  pas  que  Ton  ne  dût  cherdiec 
une  autre  terre  de  promiffion  ,  que  celle  de  la  Pakftine.  Et  s'en 
tenant  lui-même  à  la  penfée  de  Dardanus ,  il  fait  voir  par  un  grand 
nombre  de  paflagcs  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  que 
cette  terre  doit  s'entendtc  fpiritueliement  de  la  terre  des  yivans 
làont  parle  David ,  c'el^*à*âire  de  la  gloire  étemelle*  F^tmi  Ift 
témoignages  de  l'Ecriture,  il  en  rapporte  quclquesmnsdç  fEf^- 
tre  aux  Hébreux  &  de  l'Apocalypfe  de  faint  Jeau ,  remarquant 

2ue  quoique  certaines  Eglifes  ne  les  admettent  point  au  nombre 
es  Ecritures  Canoniques,  l'Epitre  aux  Hébreux  étoir  néanpiojns 
teçië  comme  étant  de  fàint  raul  par  les  Eglifes  d'Orient  ,  iic 
ïpar  tdus  les  anciens  Auteurs  Grecs.  A  l'ég^  de  PApocalypfe» 
telle  n  étoit  pas  reçuë  généralement  dans  les  Eglifes  de  la  Grecç  ; 
mais  les  Latins  la  rccevoient,  parce  qu'ils  la  voyoient  citée  par 
|es  anciens.  Saint  Jérôme  répondit  à  ia  lettre  de  Datdanus  Ic 

«tiie  eu     >    I  X«  Cp  Pere  étoit  ^  ce  femUe,  a  quplquç  dinance  dç  Rome» 
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PRESTFLE  ET  DÔCT.  Bec  CAùL-VUt  Art.IIL  m& 
'Iprfqa'il  envoya  à  Aftcosttfc4fexpIicatioii::dei'Ephod  &  da  Ter»* 
.phim,  donc  il  e(\:  parlé  dans  les  fiViBft 4es Rois  Al  des  Juges  ; 

puifqu'il  dit  dans  fa  Icftre,  que  cette  Sainte  lui  avoit  dcmantî(5 
eette  explication  la  veille  ,  &  qu'il  fe  hâtoit  de  la  lui  donner  , 
.parce  que  le  Melîager  croit  prellé  de  s'en  retourner.  Sainte  Mar-, 
'  ,f)^ï  fiNhlfiiliuît  de  Ravoir  Bonifiridiieni* ce  que  ç'étoit  que  ÏEi" 
doiitSuÉDet(tf)étQir  ceioci  lorfou'il  patoiflbitdeyafitle  Seif  : 
^oeur;  nais  encore  poarquoi'daiis  kim^  (ù)  des  Juges  l'Ephodr 
âc  le  Teraphim  font  pris  pour  une  même  chofc  ,  n  crant  pas  pot. 
Ûble  que  i'Ephod  qui  eft  une  efpece  de  vctcnicnt ,  loit  la  nicme 
^ùfymelç  Te/aplùin,  qui  cû  une  ligure  en  relietl  Saint  Jérôme 
i#CMl4  ^  tfipfaiod  f  ièloa  la  force  du  terme  hébreu  »  étoic  mie; 
manieiSB  âetiùmtitK  qui  ccignoit.  les  habits ,  foit  des  Prêtres ^foicr 
des  Lévite  j-^e  pdle  de  Samuel  ëtoit  de  lipide  même  que 
celle  des  quatre-vingt-cinq  Prêtres,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  Sou- 
verain Pontife  qui  portât  un  Epliod  tiflu  d'or ,  ou  de  quelqu'autrc 
^^tttldrd  pféâeiiiè.  il  ajoute  que  fi  l'Ephod  &  le  Teraphim  fooc 

Îris  powrJi^Hiéaie  dioià  dans  quelques  exemplnoBt  do/ livre  de$ 
âges ,  c'cd  une  fiuite  des  iUncrpié—d&^faEins  ,  qui  ont  crû  que 
r£phod  &  le  Teraphim  dtoicnt  une  ^gtuti4e«ée  en  fonte  de 
l'argent  que  Michas  rendit  à  fa  raere  ôc  qu'elle  voua  au  Seigneur. 
11  croit  que  le  Teraphim  dans  le  livre  des  Juges  figniric  des  ou- 
jttages  de  divèifes  couleurs  &  de  dijJerentes  formes  i  enforte  que 
Michas  après  s'être  Bit  dans  fil  maifon  un  temple  pour  Dieu ,  le 
i*eroit  aufTi  fût  les  habits  lâcerdotaux  compris  fous  le  nom  d!£^. 
phod  ,  ôc  les  autres  omemens  des  Ptérres  marqyés  par. VSV^ 
de  Teraphim. 

X.  11  lait  dans  là  lettre  au  Prétie  Rufin,  différent  de  celui  d' A- 5^ 
^uiléC)Une  explication  allégorique  du  jugement  rendu  parSalo-:  '^ 
mon  entre  deux  femmea  pubtiqueau  Rufin  l'en  avoit  prié  par  let- 
tre ,  5c  faint  Jérôme  ne  crut^pai  devoir  lui  refufer  une^fiiiofe  qu'il 

lui  dcmandoit  au  commencement  de  leur  amitié  ,  quoiqu'il  ne  fe 
trouvât  point  en  état  de  bien  traiter  cette  matière  ,  au  fortird  unc, 
langueur  continuelle  qui  l'avoit  accablé  pendant  une  année  eo* 
dere ,  âc  parce  qu'il  avoit  à  la  main  une  playe  foft  incommode  àç. 
.fçftt  dangereufe.  Gète  lettre  dont  on  ne  i^ait  paale  tems  efl  citée 
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'  éà  jagemait  tendu  entre  ces^  deux  femmes ,  prétend'  <]ti*ê]tiaK 

ëtoientla  figure  dcrEglifeôc  de  la  Synagop.ue/ 
«îvîoS!^  -  XI.  Le  Prêtre  Vital  avoir  écrit  à  fainî*  jorôme  par  un  Pilote' 
éi9,vcisrw)  nommé  Zenon,  &  lui  avoir  en  même  -  tems  envoyé  quelques 
g* j  •»  i9*-r  préfens.  Zenon  donna  les  préfens  de  Vital  avec  une  lettre  de  l'E- 
vêque  Amablc ,  le  même  qui  engagea  faint  Jérôme  à  oonlmen-' 
tec-ks  dix-  Tifions  d'Ilàle  r  nais  il  ne  rendit  point  la  lectbe  de  Vi-* 
tal.  Celui-ci  ne  recïevant  point  de  réponfe  écrivit  line  féconde  let- 
tre à  faint  Jérôme  par  Heraclius ,  où  après  lui  avoir  dit  qu'il  lui- 
avoir  déjà  écrit,  il  le  prie  de  lui  faire  f^^avoir  pourquoi  Ton  difoic 
que  Salomon  ôc  Achaz  avoient  eu  des  enfans  à  onze  ans.  Ce 
^        ¥tse  en  câpondant  à  Vital  lui  envoya  aoffi  quelques  préfens  par 
un  nomme  Didier ,  Falfiuant  qile  Zenoil  nehii  avoit  donné  au-' 
cune  lettre  de  fa  part  ;  mais  qu  ti  en  «voit  reçu  une  par  le  Dia- 
cre Heraclius.  Venant  à  h  quefl-ion  propofce  ,  il  dit  qiie  le  faitcft 
allez  claircnicnc  exprimé  dans  l'Ecriture  pour  n'en  pas  douter  , 
que  c'eû  une  choie  extraordinaire  ,  mais  non  pas  inipoilible  à 
!Bieu  >  6c  il  VitSate  avoir  oui  raconter  1-KiAoire  d*iihe  femme  deve»' 
Mit  greffe  par  un  enfent  de  dix  ans^  II  juù'iHé  ce  prodige  par  d'au-*" 
ttes  arrivés  de  Ton  ttncit ,  &:  ajoute  quelques  raifons  pour  mon-' 
trcr  que  l'Ecriture  ne  nous  oblige  pas  abfolumcnr  de  dire  due  ce- 
qu'elle  rapporte  de  Salomon  6c  d'Achaz  fur  ce  fu jet  foit  arrivé.  Il 
met  la  qucilion  propofée  par  Vital ,  au  nombie  de  celles  donc 
FApôtre  d^nd  de  chescher  lafolution  dans  fa  première  ktdre  à> 
Timothcc. 

lettre  à  Mif-   •  X 1 1.  Sainte  Marcelle  l'avoit  prié  de  lui  envoyer  le  Commeri-' 
celle  vert  l'an  taîrc  de  faint  Rctice  d'Autun  fur  le  Cantique  des  Cantiques 
3*4  >f.  *»»-  j^ais  faint  Jérôme  ne  crut  pas  devoir  le  loi  envoyer,  parce  que  ce 
livre  n'étoit  pas  propre  pour  clic,  &  qu'il  y  avoit  trop  de  lautes. 
n  ne  kiffe  pas  ae  loûer  Fëloqaence  à»  lion  Autetir  ;  mais  il  dit"' 
qu'il  n^y  'avoifr  dans  cet  ouvrage  ni  exaâitude  ni  érudition  ,  6^; 
il  s'étonne  que  ce  faint  Evêque  air  pris  la  Ville  de  Tharfis  pour' 
celle  de  Tarfe  ,  qui  donna  la  nailTance  à  faint  Paul,  &  qu'il  ait 
dit  que  l'or  d  Ophaz  fignifioic  faint  Picne^  parce  que  Cephas  dans^ 
l^vangile  eft  auffi  appellé  Pierts.  • 

lettreàSunia  ,   XI  Ffc^Ctemtt  «VeC  bwW» 

&FreteUvers  là  lettre  dc  faim  Jetome  a  Su  nia  de  Freceia.  En  eitec,  le  Prêtre 

#Îa****''*'^  Fitmu*  qui  avoit  preflc  faint  Jérôme  de  l'écrire  &  qui  en  fut  le 
porteur,  étoit  alors  en  Paleftine ,  &  fe  chargea  la  mC*me  année 
de  porter  de  cette  Province  en  Afrique  une  lettre  de  ce  Pere  à 
ùmt  Auguâin.  Cela  fe  prouve  encoie  par  ce  quie£dit4Mi  coin2 
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nienccment  de  la  lettre  à  Sunia  des  guerres  cruelles  que  les  Grecs 
fe  faifoient  mutuelicmtnt  :  car  on  ne  doute  puint  que  lainf  Jcrome 
ne  veuille  parler  des  différends  qui  rconr)icnt  en  404  &  40^  , 
entre  Théophile  d'Alexandrie  &  faint  Chryfcftonie.  Du  moins  ne 
peut-on  douter  que  cette  lettre  n'ait  ëtd  écrire  depuis  l'an  5^2.  , 
que  faint  Jérôme  acheva  (a  traduction  des  Pfcaumes  fur  i  liebrcu , 
qu'il  fuit  en  divers  endroits  de  cette  lettre.  Quelques-uns  It  font 
imaginés  que  Sunia  &  Frctcla  étoient  deux  femmes ,  parce  qu'ils 
n  avoicnt  eu  en  mains  que  des  exemplaires  Fort  imparfaits  de  cette 
lettre.  Mais  dans  Ja  nouvelle  édition  où  elle  a  été  rétablie  lur 
plulicurs  manufcrits  ,  cette  erreur  fe  tiiouvc  difîipée  par  le  feuJ 
titre  exprimé  en  cette  manière  :  â  nos  très-chen  fieres  Sunia  &  Frc- 
tela.  On  voit  d'ailleurs  que  ces  deux  perfonnes  étoient  accoutu- 
més à  manier  les  armes  ,  &  que  leurs  mains  s'étoient  depuis 
long-tems  endurcies  aux  travaux  de  la  guerre  ,  ce  qui  ne  con- 
vient nullement  à  des  femmes.  Sunia  &  Fretela,qui  félon  faint 
Jérôme,  étoient  de  Germanie  &  du  pays  des  Getcs,  lui  avoienc 
envoyé  un  cahier  des  différences  qu'ils  trouvoicnt  entre  la  tra- 
dutlion  latine  des  Pfeaujiics  6c  le  texte  gtcc ,  le  priant  de  leur 
apprendre  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir  lorfque  le  grec  étoit  diffé- 
rent de  la  verfion  latine,  &  laquelle  des  deux  levons  étoit  plus 
conforme  à  l'hébreu.  Avitus  l'avoit  fouvent  cortfulté  fur  la  même 
chofe ,  &  il  prit  cette  occafion  pour  le  fatisfaire  en  répondant  à 
Sunia  &  à  Frctela.  Il  commence  fa  letnre  en  difant:Qui  auroit 
pu  s'imaginer  que  ceux  qui  parlent  la  langue  barbare  des  Getcs, 
recherchaffent  la  connoifîance  de  la  vérité  hebraiqae  ;  &  que  pen- 
dant que  les  Grecs  vivent  dans  un  grand  affoupiffement ,  l'Alle- 
magne s'appliquât  à  l'étude  des  livres  didés  parle  Saint-Efprit ? 
îl  donne  cnfuite  pour  règle,  que  comme  dans  la  variation  des 
exemplaires  latins  du  nouveau  Tefîament,  on  a  recours  pour  en 
fixer  les  véritables  leçons  au  texte  grec  ,  qui  cfl  l'original  ;  de 
même  lorfque  dans  les  livres  de  l'ancien  Teffament  il  y  a  des 
différences  entre  les  verfions  grecques  &  latines  ,  il  faut  recourir  à 
la  vérité  hébraïque.  Venant  après  cela  aux  paffages  que  Sunia  flc 
Fretela  avoient  rais  dans  leurs  cahiers ,  &  dont  le  premier  étoit 
tiré  du  Pfeaume  cinquième,  il  fait  voir  que  fi  le  latin  ,  tant  de  ce 
Pfeaume  que  de  tous  les  autres  dont  ils  avoicnt  allégué  des  paffa- 
ges, étoit  différent  du  grec  vulgaire  ,  il  fe  trouvoit  conforme 
À  celui  des  Hexaples  ou  à  l'hébreu.  Il  ajoure  qu'il  avoit  fait  lui- 
niôme  cette  tradudion  latine  fur  le  grec  des  Septante,  telle  qu'on  la 
lifoic  d^ns  les  Hexaples  d'Origenc ,  6c  que  c'étoit  fuivant  cctjc 

Ç  c  ij 


^  SAIOT*  JEROCTTE, 

verlioB  èae  Ton  ehtntoit  le»  Pfeanmâ  à  JctMtai  danslef 
;£glife$*aOiient.  U  y  a  néanmoins  quelques  endcottS  où  il  fou-* 
.trent  que  le  greo  eft  préférable  à  la  verfion  latine,  ce  qui  femblc'^ 
roit  marquer  que  cate  traduction  n'c'roit  point  de  lui.  Mais  on 
.peut  répondre  que  l'on  avoir  dès-lors  corronipu^fa  tiadudion  en 
^la  copiant,  comme  il  s'en- plaint  pkifieurfi  ibis  ,  ou  qu'il Javoii 
(Corrigée  laiHnême  dam  les  endioita  qu'il  croyoit  avok  m<An^ 
bien  rendus.  Les  difficultés  propofées  fur  lesPreanmesparSoni» 
6c  Frctela  s'étendent  depuis  le  cinquième  jufqu'au  cent  quarante-' 
fixicme;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  fur  lefquels  ils  n'en  avoienc 
.point  propofé.Du  mQmsAe  trouve-t  on  rien  fur  le  ccnt-vingtiéme? 
4c  les  fmvans  jufqi»aa*ceiK-  vingt-fixiéme>  ni  depui»  le^cent  vingt  - 
iixiéme  jufqu'aUcent  vingt-neuf  &«.■ 
Uttfe  a  Prin.     X I V.  La  lettre  à-ia  Vierge  Principie ,  eft  unfe  expiiearidn  d» 
Tzn^lft  "y'^f.  Pfcaume  quarante-quatre.  On  y  voit  qi>e  piuliciirs  murmuroient' 
tfto.  de  ce  que  faint  Jérôme  ccrivoit  fijuvent  à  des  femmes,  &  de- 


pas  les  Ecritures  à  la  prière  des  femmes,  &  fait  voir  par  divers- 
exemples  que  l'indolence  des  hommes  a  foiwent  OGcafionné 
aux  femmes  de  fkire  de  belles  actions.  Il  femble  promettre  à> 
Frincipie  'une  explication  du  Cantique  des  Cantiques  qifelle  lui 
avoir  demandée  i  mais  étaftt  tombé  maiade  en  |p8  y  il  fitt-obligé* 
de  remenre  redkfepiiièàAin'aiitte  tems».&'Oa  ne- voir  ptoiQrqa'il« 
l'air  exécutée. 

ifnreauPrc-     X  V.  Dans  fa  lettre  au  Prêtre  Cyprien,  il  explique  le  Pfeau- 
tre  Cyprien ,  mc  8p ,  fuivaHt  le  tcxtc  licbrcUi  lis  s'étoient  connus  d'abord- 
^«  38^  ,p.      lettres  i  &  depuis-  ils  avoitm*  çft  lo  plaifir  de-fc  voir  fie  dj» 
•converfèrenfemble*  Cyprien-quiécoitun^iomnie  fort  fliidieux,i 
Ôc  qui  iàifoit  de  la  Loi  de-Dieu  Ie  fiifer  de  fes  méditations  coii-^ 
tinuelles,  voulant  avoir  quelques  marque»  de  l'érudition  que  tout' 
le  monde  admiroit  dans  faint  Jérôme,  favoit  prié  de  lui  donner 
une  explication  claire  âc  Hmple  de  co  Pfeaunie.  Saint  Jérôme  f! 
:iemaiqoe- qse  dans.  Hiettreo  comme-  dans  le  grec  des  Septan"; 
•te  j  il  -  cft  imitidé  :  -Pir/^rirvM!^  AtfMNNT  de  Dieu.  Et  comme  il 
ne  doutoit  pas  que  cePlenime  ne  fut  en  effet  de  ce  Légiflateur , 
il  accufe  d'erreur  ceux  qui  attribuent  tous  les  Pfcaumes  a  David, 
au  lieu  de  les  attribuer  à  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Sur  i^, 
fin  de  cette  lettre  il  combat  certains  Hérétiques  qu  il  ne  nomm» 
j^iMywm  qjrïl  dâB!giie>aflez^  en  diiânt  qu'ils  enfei^pieflC  qgfit: 
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'écoit«au  pouvoir  du. libre  arbitre  de  faire  le- bien  ôc  le  mal,  ôc 
n4|iÀb>finloient  e6iifiller4a>j|iace  de  Dieu  dans  cette  haûté  nara^ 
relie.  CV^coit  les  Pelà^etft*  Amfi  Fon  peut  apporter  la  lettre  au 
Prêtre  Cy  pricn  à  Tan      y  que  faint  JeràmetEavailloit  à  combat-*' 

Irt  CCS  Hcictiques. 

X  V  i.  Ce  Pcre.lilânt  tn  584,  \c  Plcaumc  quatre-vingt-dix  avec  Lettres  àMaf-^ 
SeSmé  llbrceDe,  ^  lui  ayant  dit  ^ue  l'Ecriture  donnoit  à  Dieu  " 

tuoAs  differeil»  dfins  la  langée  fadmique^' elle'  le  pria  avec  ■  * 

;|NBfMicoup  d'inftancès  de  le«'lui  mettre  par  écrite  fie  de  lui  mar« 
en  mômè-tehis  ee  qu'ik  ngnifioicnf.  Saîiif  Jérôme  fit  ce 
^'ellc  demandoit,  &  nous  avons  encore  la  lettré  où  il  rapporte 
«es  dix  noms  avec  leur  interprétation.  Le  premier  e(l£/,  qui 
loii-les  .5q>i4n{e  (îgiiifie,  DintràL  fdoA  Aquila  ,  Fm,  Lé  fe** 
cond  eft  £ftMffi;  le  troifiéme  £AfrV  qm  font  la  même  chofe  qu© 
Dieu..  Le  quatrième  ,  qlifc  les  Septante  rendent  par 

des  verrus  ;  &  Aquila  par  Dnn  des  armées.  Le  cinquième  Elhn  , 
c'cft-à-dire,  rr«-/(a«if.  Le  fixicme  Efer  Ieje,  ce  qui  veut  dire  ce- 
iui  qui  tjl,  Lereptiénie  /idonaï,  qui  /îgni/ie  Snghmir,  Lehuitié« 
me  fil  r  ^qi|ir:?eut  dire  Dietc  hc  nwiémer  Tetrajçrammon  ^  otr 
mffabiew,  hit^Mésac  iSa^^ar^qu! Aquila  traduit  par  robufie.ft: 
tOHt-puiJfam.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  lettre  à  roccafron 
du  livre  des  noms  hébreux  ,  après  leq.uel  elle  eft  placée.  Dans 
une  autre  occafion  fainrc  Atarcelle  s'entretenant  avec  faint  Je- 
idme  le  pria  de.  lui  expliquer  ce  que  iignifioiénc  ceitaios  mob'. 
bebreuxy-que  Ton  a  confervés  dans  les  verfîons  latîftes,-comm& 
jilUluia^  Amen  ,  M.n.vj  .  F.phcJ. ,  6c  quelques  autres.  Saint 
Jérôme  pour  la  contenter  lui  donna  par  écrit  l'explication  des 
trois  premiers  de  ces  mots,  réfervant  rEphodyCi.  quelques  autre» 
mots  hébreux ,  stvec  le  Diapialmc ,  pour  une  autre  fois,  afin  de 
ne  pas  pafler  lèft.bomes  d'une  lettre.  AHèluia  i  UHoa-  céPère,  fi- 
gnifiéj  louçi  le  Sti^nekr,  Amtn  eft  un  terqie  uGUé  poar.marquer 
que  l'on  ajoute  foi  à  une  chofe,  &  que  l'on- défire  qu'elle  foit  : 
enferre  qu'on  peur  traduire  en  cette  forre  :  ^ue  cela  foit  ainft. 
Maran  Atha  cÛ  un  mot  fyriaque ,  qui  veut  dire  :  noire  Seigneur 
viem.  Quelque  tems  après ,  laint  Jérôme  eiivoyst  à  laiiK<  Mar*» 
i^dk l'explication  du  mue  Ùtaffàlme^  ^*ie trouve  aflêsibuvent 
'jéhuis  les  rfeaumes.  Il  dit  que  quelques-uns  par  ce  terme  qui  eft 
grec  ,  &  qui  fi C2;nific  la  mente  chofe  que  Sila  en  hébreu  , 
entendent  un  changement  de  yers  d  autres  une  paufe  y  tC 
d'autres  un  changement  d'air.  U  n'adqpce  aucune  dé-  ces  opi- 
ilioiity^ccDiç'ayeclef  Intexprétief^dM!^  que^r/«;oU  piapfi^j 
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uùé  SAINT  5EROSME; 

wu  toujowrs.  Il  nuux]ue  i  Marûelle  qu'Origene  a  expliqué 

ainfi  ce  terme ,  &  lui  «nvoye  £b$  propres  paxol^y  pour  qu'ello 

s'en  puilTc  cfjnv  aincre  par  elle-même.  Nous  avons  rapporté  plu« 
haut  l'explicution  que  faint  Jérôme  donna  de  l'Ephod,  &  du 
Teraphim,  dans  une  lettre  à  cette  même  Sainte ,  écrite  quelque 
tems  après  la  précedeçte  >  mai$  apparamment  la  même  an? 
née.  ■ 

lettre  i  Pan-     XVII.  On  peut  rappQitCr  au  même  tems  la  lettre  de  faint  Je-' 

le  vers  luK  rômc  à  Paulc.  Il  n'y  avoir  pas  plus  de  deux  jours  qu'il  avoit  ex- 
384»^. 7.o3.  pliquc  à  cette  Sainte  le  Plcaume  cent  dix -huit.  Non  contente 
d'avoir  appris  de  bouche  de  faint  Jérôme  ce  que  c'étoit  que  les 
kctncs  hébraïques  qui  fbiK  iniètéet  dans  ce  Pftaamëp  .&  ce  que 
ces  lettres  (ignifieiic»  eUe  le  pria  encore  de  lui  en  donner  Texpli- 
cation  par  écrite  ^Hn  de  ne  pas  l'oublier.  Cefl  ce  que  fait  faint 
Jérôme  dans  cette  lettre,  où  il  développe  les myftcres  renfermés 
dans  la  liaifon  qu'onr  entre  elles  les  lettres  de  l'alphabet  hébreu. 
Il  falue  à  la  Hn  Blefile,  Euiioquic,  la  Vierge  Félicité  >  ôc  tout  Id 
/chanir»  dit-il,  des  autres  Vierges ,  (Se  votjre  EgUif  domeftique 
pour  qui  je  ctaunS}  mênîe  où  il  femble  y  avoir  lé  moins  à  crain- 
dre. Il  cite  cette  maxime  de  flfrc  Cyprien ,  que  celui  qui  eft 
proche  du  danger  n'eft  jamais  en  fureté ,  &  dit  à  fainte  Paule  de 
donner  à  fainte  MaccçUe  une  copie  de  cette  lettre  il  elle  en  fou- 
haite  une. 

LettfeiMar-  XVIII.  La  lettre  à 'Marcelle  contient  une  explication  de 
celle  vers  fan  quelques  endroits  du  Pfeaume  cent  vingt- Hi^  qu'elle  avoir  de- 

J'4»  P.*  7M«  mandée  à  faint  Jérôme.  Ce  Pere  y  parle  d'Origene  avec  éloge  | 
&  remarque  que  fon  commentaire  fur  ce  Pfeaume  ne  fc  trouvoit 
plu$*  Il  y  rapporte  i'expli^tion  que  faint  Hilaire  avoit  donnée, 
du  cinquième  verfèc  dé  ce  Pfèacmie  ;  m^is  il  sé  l^approuve  poim> 
fexcn&f)t  de  Favoir  niai  interprété  fiir  ce  qu'il  ne  (çavoit  point 
f hébreu  y  &  qu'B  n*entendoit  que  très-peu  le  grec,  enforte  qu'il 
avoit  befoin  d'un  inrcrpretc.  Ôétoit  le  Prêtre  Heliodore,  fur  qui 
faint  Jérôme  rejette  toute  la  faute  de  cette  mauvaifc  explication, 
de  même  que  de  celle  que  le  même  Prêtre  lui  avoit  donnée  du 
iècond  verfet  du  Pfeaume  cent  vingt  -  fepr.  Les  loûànges  que 
Aiint  Jei$aie  donne  à  Origene  font  mettre  cette  lettre  avant  Taii 

Commen-  XIX.  Saint  Jérôme  étant  à  Rome  en  584,  &  lîfant  à  Blc- 

pircfurrEc-  file  le  livre  de  l'Ecclefiafte  pour  l'engager  au  mépris  du  fiéclci 

S'aïf*'^"'^  lui  promit  de  lui  en  donner  l'explication  par  écrit.  Mais  ayant 

r^V   '  obligé  de  quitter  jcette  V%  pour  letoaaiet  à  Bethl^m ,  i) 
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y  aclieva  ce  qu'il  avoii  commencé  à  Rome.  Il  dit  lui-même 
que  ce  ne  fut  qu'environ  cinq  ans  après  s'être  engagé  à  taire  ce 
dbmmentaire  ;  ainfi  on*  ne  peut  le  mettre  qu'en  388  on  38p. 
Blefile  étoit  morte  dors  ;  mais  pour  rendre'  ce  qu*il  devoit  à  fx 
mémoire,  il  dédia  cet  ouvrage  à  fainte  Paule  fa  mere  6c  à  fa  forur 
.  Euftoquie.  Il  dédare  dans  la  préface  ,  qu'il  ncs'eft  affujcfti  dans 
Ct  conSmentaire  à  fautorité  d'aucun  interprète  >  mais  qu'il  a  tra- 
duit fimplemènt  fut  Thebien,  en  s^attadian):  tourefois  i' la' ver- 
fion  des  Septante,  plus  qu'à  aucune  autit  »  dans  les  endroits  où 
ils  ne  diflTéroient  pas  beaucoup  du  texte  hébreu.  Mais  Ht  avoué 
âufïi  qu'il  a  eu  quclrfucfois  recours  à  Aq'jila,  à  Symmaquc  &  à 
Thcodotion.  Il  cite  lui-même  ce  commentaire  dans  fon  catalo- 
gue des  Hommes  illuftrcs ,  &  y  renvoyé  de  même  qu'à  fon  ex- 
plication de  FEp^  aux  EphefierR  /  commQ  les  plus  propres  à' 
feire  connoître  fes  véritables  fcntimenls  fur  Origene  &  iiir  fa  do- 
ârine  >  toutefois  en  expliquant  le  commencement  du  quatrième 
éhapiri'e  il  rapporte  Topinion  de  la  prccxinancc  des  ames  fans  la 
réfuter.  Ce  commentaire  eft  fait  avec  beaucoup  de  précifion  6c 
de  netteté  i  faint  Jérôme  y  explique  le  fcns  fpirituel  ôc  le  litté- 
ral, eft  . cité  par  (fl)  C<fli6dore.\  .  j  •  • 
X  X.  Les  deux  trîdtés  lur  le  Cantique  deis  Cantiques  font  HomoUc^ 
d'Origcne.  Saint  Jérôme  les  traduifit  vers  l'an  58^ ,  à  la  prière  d'Origcne, 
du  Pape  Damafe,  à  qui  il  les  adrefl'a.  Il  fait  dans  la  préface  un 
Çrand  clogc  d'Origcne  ôc  dc.fcs  ouvrages  :  d'où  vient  que  Rulin 
prétendoit  qu'etie  étoit  capaMe  de  donner  à  toùt  le  monde  l'en* . 
^ie  de  tetHércher  &  de  Kre  les  ouvrages  de  cet  Interprète.-  En- 
iliite  de  ccsdeUxHbntbliés'6n  trouve  dans  la  noUveUe' édition 
de  faint  Jérôme  divers  fragmcns  des  Hcxaplcs  d'Origcne  fur  la 
Gcnelc,  l'Exode,  le  Lévitique  ,  le  Dcureronome,  Jofué,  les 
Juge$  *les  quatre  livres  des  Rois ,  les  Pfeaumcs  &  le  Cantique 
des  Candqiies^  Voilà  ce  qui  fait  la  première  partie  do  féconi 
tome.    .  • 

;,XXL  Ontrbùvc  dans  la  féconde  un  petit  traité  intitulé  des 
iÂx  tentations  du  peuple  d'Ifrael  dans  le  défcrt  ;  un  commentaire  "p^^fe*  * 
fur  le  Cantique  de  Deb$ora  i  des  qucftions  hcbraVqucis  lur  les  Comtnentai- 
fivrcs  des  Rois  6c  de$  Par^pomencs  ;  une  explication  interli-  '^^g^j^'^ 
neaîte  du  livré  de'  Job  ;  un  commentaire  fuif  les  Pfeaumes,  avec'  ' 
Ane  ietàe  à  BsécdanaiTy  À  une  pté&cé  Inr  le  livie  des  Pfesnioias.  - 


j^4>  Caffiod.  l.inJlt$M,  «»f.  S^' 
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40g  SAINT  JEROSME; 

Alfiis  on  convient  que  tpus  ces  écries  font  fuppofés  à  faint  Jerô^ 
l^e.  X^es  deux  pfemieis  Ibnt  du  même  lltle  que  les  deux  (ùi- 
TftQS  >  qui  ne  peuyentjAtie  de  çe  Pere ,  puifque  dans  fon  cataloy 
gue  des  HoiQn;ie$  lllu{!resj     il  ^  le  dénombrement  de  fei 
propres  ouvrages,  il  ne /ait  mention  que  de  fes  queftions  hébraï- 
ques fur  la  Genefe.  Il  ne  dit  nulle  part  qu'il  eij  ait  fait  fur  les  li-» 
vres  des  Rois  ou  des  Paralipomcnes,  quoiqu'il  eût  promis^  dans 
k  préface  de  cdiés  qu'il  a  oites  iùr  ia  Genefe  p  de  contiimer  ce 
travail  fur  toute  ^'Ecriture.  Néanmoins  (a)  Ça/Tîodore  (èmble 
dire  qu'il  i'avoit  continué.  Quoiqu'il  en  foir ,  ceUes  dont  nous 
parlons  n'ont  rien  du  génie  de  faint  Jérôme ,  ôc  on  croit  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance  qu'elles  font  d'un  Juif  converti  à  la 
Religion  Chrétienne  vecs  le  leptiéme  qu  huitiétue  Hécle.  Encre 
beaucoup  de  remarques  iwiales  àc  peu  cectaines  que  TAjuteur  y 
fakf  il  y  en  a  quelques-unes  pour  l'ej^lication  du  texte  de  l'Eci^ 
ture,  qui  ne  font  point  à  incprlfcr.  Quant  à  l'explication  intcr- 
Uncaire,  elle  efV  tirée  du  commentaire  du  Prêtre  Philippe  fur  le 
livre  de  Job.  C  eft  ce  qui  cû  remarqué  au  bas  de  cette  explica^ 
(ion  intedineaire  dans  un  manufcrir  de  Corbie  de  plus  de  neuf 
cens  ans.  On  peut  encore  s'en  convaincre  en  k  comparant  avec 
le  commentaire  de  Philippe,  imprimé  à  Bafle  en  1^27,  furuiji 
manufcrit  de  l'Abbaye  de  Fuldc ,  par  les  foins  de  Jean  Sichar- 
dus.  Depuis  le  commencement  jufqu'au  trentième  chapitre  de 
Job  t  l'explication  interlineaire  retranche  mielques  chofcs  du 
commentaire ,  6c  y  en  ajoute  d'autres.  Mais  depuis  Je  trentième 
chapitre  jurqu  à  la  fin ,  elle  lê  copie  mot  à  mot.  Ce  coramentai- 
ic  a  quelquefois  porté  le  nom  de  faint  Jérôme  ;  on  l'a  imprimé 
auflî  fous  celui  du  vénérable  Bedc.  Mais  II  faut  s'en  tenir  a  l'au- 
torité de  ces  deux  manufcrits  qui  l'attribuent  à  Philippe  ;jce  qui 

5 eut  fe  confirmer  par  (  4  )  Geaiude ,  qui  fidt  ce  Pcêtre  Auteur 
'un  commentaire  fax  Job ,  èc  de  -quelques  Epîtres  fiuniljeres* 
U  avoit  été  difciple  de  faint  Jciâme ,  ôc  honoré  du  Sacerdoc^ 
Son  commentaire  fur  Job  fe  trouve  dans  les  éditions  de  lâint  Jer 
rômc  »  mais  U  eft  plus  entier  dans  celles  de  Bede,  où  il  cft  divi- 
fé  en  crois  Uvres,  ôf.  adrefié  à  Ncciaire,  qui  éfoit  apparammenf 
Ëvêque*  Outre  ce  comjmentaiie  Gennadc  avjuit  lû  quelques  let* 
^zes&miUetes  du  même  Piii%pe  qu'il  dit  pleines  d'efprit ,  ëf.  for* 
jtespoBT  ppitwè.aiç^  1^  pMviwé«f  à/ouffiit  la  doii^ir  avec 


padcncç^ 
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4^ciencc.  Philippe  (a)  mourut  fous  l'Empire  de  Marcie»  ôc  d'A- 
vitus.,  ç eft*à-<|*K  *     ^o;  ojli  40^.  Sichardos  met  ùl  mort  en 
450.  Des  deux  commentaires  fur  les  Pfeauraes»  iln^enapoinc 
.qui  fpit  .de  faiiit  Jérôme.  Le  premier  les  explique  tous  ;  l'aurrc 
n'en  explique  que  quelques-uns.  Si  ce  Pcre  avoit  commenté 
(tpus  les  Pleaumes,  auroit-il  .expliqué  en  particulier  les  Pfcau- 
/jpes  quarîimc-quatrc ,  quanje-vingt-ncuf  &  cent  vingt  -  llx ,  à  la 
prière  dp  Principie.,  du  Prêtre  Cyprien  àc  de  Marcelle  i  Dw 
v%ioins  y  auroit-il  fait  miendon  de  Ton  commeiiuire  fur  les  autres 
P/eaymes  ;  car  il  ne  manque  Jamais  de  citer  dans  un  ouvrage 
;Çeux  qu'il  avoit  déjà  faits  fur  la  menie  matière.  -Oji  dira  peut-être 
/Ou'apres  avoiiMfxpliqué  ces  trois  Pfeaumcs^  il  Içs  expliqua  tous 
depuis.  Mais  la  choie  n'jeft  pas  pojQible.  Qn  voit  qu'en  4.J0 
jqu  il  travailloit  à  fes  commentaires  il  promettoit ,  il  Dieu  lui  doOt^ 
Boit  la  fanré,  d'expliquer  ( le  Pfeaunie  huitième  ôc  quatre- 
vingt-trois,  qui  font  intitulés  :  Pour  les  prejjoirs.  Il  n  avoit  donc 
pas  alors  commenté  tout  le  Pfeautier.  Les  dix  atmces  fuivantes, 
qnî  fiiient  les  dernières  de  fy  y  iç,  jl  fut  entièrement  occupé  i 
commenteras  Prophètes  qui  lui  leftoieQtji  expliquer,  &  il  n'eue 
pas  même  le  loilir  d'achever  fes  commentaires  fur  Jcremic.  Il 
fiû  vraci  que  vers  l'an  41  f  i^l  expliqua  en  faveur  du  Prêtre  Cyprîcn 
^e  Pfeaume  quatre-vingt-neuf  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  de  gran- 
des inftances  de  la  part  de  ce  faint  homme,  qui  vouloit,  com- 
mt  nous  rivons  déjà  rem^qué^  avoir  pi  main  une  preuve  de 
jl*érudition  que  tout  le  monde  admiroit  dans  iàint  Jérôme.  II  faut 
ajouter  que  le  conimcnraire  que  nous  avons  fur  togs  les  Pfeau- 
Hics  fous  le  nom  de  iàint  Jérôme  n'eft  nullement  de  fon  flile  ,  6c 
qu'on  doit      regarder  comn\e.,une  conipiiation  faite  par  ua 
iiommè  aflèz  habue  dp  divers  fi%mens  d'Origene ,  de  "hm  Mb' 
.jaire ,  de  faint  Jérôme  &  de  faint  Eu  cher,  le  de  quelques  autres  | 
à  qui  il  a  donné  le  nom  de  faint  Jérôme  pour     rendre  plus  re^ 
commandablc.  Cela  fe  remarque  fijrt^dut  dans  la  première  partie 
de  ce  commentaire.  La  féconde  efl  ^me  explication  pn  forma 
de  difcQurs  j  faite  par  quelqpes  Supérieurs  de  Monafteve*  JLeiUle 
ipt  n'en  eft  ni  pur ,  ni  exad ,  eft  bien  éloigné  de  celui  de  faint 
jerôm^  L'expUcation  d|i  Pi^ume  cent  du-lviitj  ^q^i  Ifm  cellt 


Kytrmiimif  tmmtntatus  in  Job  ,  tdiJa 
ftrmont fim^i.ci  titret.  Lep  ti:ii  V  fami- 

TtmtJC 


ti^n  txhortjtoi  i.it.  Morit<tr  Martiarto  Cf 
Jv.to  rf  t^njju.iu/.  Gcanad.  de  fcri£i.  Lc^ 
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tout  le  Plèautier,  marque  expreffifmenc  qu'on  aroîf  16  ce'- 

Pfcaume  dans  l'afiTcmbléc  avant  qu'on-  Texpliquât  ;  &  il  paroîc 
qu'on  doir  dire  la  même  chofe  du'  commentaire  fur  le  premier' 
des  Pfcaumcs  graduels  que  l'on  a  donné  enfuite.  Ily  eftparlé' 
des  Moines  >  de  leurs  heures  de  prières ,  &  des  petites  conteila-' 
tiorts  qui  ufiveiic  ibuTetir  âns  les  Môiiafteies.  Le  lècond^ 
commentaiee  ne  comprend  que  l-expficadon  du  premier  y* 
dii  cuiquiéme^  du  feptiéme,  du  huitième  ,  du  foixante  -  dix- 
huitième  ,  du  cent  vingt- feptiéme  ,  du  cent  vingt -  huitième 
&  cent  trente-uniëme  Pfcaumcs.  L'Auteur  qui  n'étoit  point  in-' 
Uruit  de  la  langue  hébraïque,  rie  laifle  pas  de  citer  l'hébreu )- 
appeUant  »iSû  a.  verfion  grecque  d'Aquila  »  fit  lapine  de  làinf 
Jérôme.'  La  lettre  à  Dardanus  efl  une  explicadon  de  quelques 
inftrumens  de  Mufique  marqués  dans  les  Pfcaumcs.  Le  fliie  en' 
eft  dur  &  embarafTé.  La  préface  fur  le  livre  des  Pfe.uinics,  cft 
une  traduûion  de  quelque  prologue  grec.  On  y  trouve  beau- 
coup dé'  ehofe  d^Eufebe  de  Célàtée.  Au  lefte  ce  Tfadudeur  nef 
£;avoit  oas  afTez  de  latin  pour  bien  rendre  en  -cette  langue  la^ 
^niëo  de  l'original  gieC' 


A  R  T  X  C  L  E  IV.' 
ï)es  ÙWttges  ^mfettas  dians^le  trcifiAne  iomf,' 

CnmsiMXjir  I.  ■f'  L  y  avoit  déjà  quelquc-tems  (  a  )  que  faint  Jérôme  avoir 
Jîté^ifiS^     X  achevé  fcs  commentaires  fur  les  douze  petits  Prophètes  fie 
itm.  3 ,  fég.  jgir  Daniel  y  lorfqu^  entreprit  de  commenter  aulfî  les  prophétie^' 
ii,,«4«o.'  Ce  far,  comme  il  nous  ftpprend  lui-même, vers  l'an  410J 

car  Cft  expliquant  le  fîxiéme  chapitre  de  ce  Prophète,  il  {b)  dit 
qu*Wîviron  ttente  ans  auparavant,  lorfqu'il  ctoit  à  Conftantinopie 
*  awec  faint  Grégoire  de  Nazianzc,  il  avoit  ditlé  à  la  hâte  un  pe-' 
lit  traité  fur  la  vifion  des  Séraphins ,  pour  obëir  aû'  commande-' 
ment' de  fes  amis»  flc  éprouver  la  capacité  de  Ton  petit  efprit. 
Or  nous  avonïvû  qu'il  étdk  dans  cette  Ville  vers  fan  580.  Il 
âvoit  (r)  promis  autirefois  ce  commentaire  à  fainrc  Paulc  mère 
de  la  Vierge  Euftoquie ,  ôc  à  fon  frère  Pammaque  i  mais  n'ayant 
s'acquitter  dans  le  tems  de  fa  promeilc ,  il  ht  à  la  prière  de 


{A  H/eron.  Diê,U>g.  m  Ifai,  f.i.         j     {e)  Hjcron.  frclog.  in  Jfai,f.u- 
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fi$0lm9tqfithmca  A%eki(iûKàa^  à  Eu- 

ftoquie  qu'il  adreffa  ce  commentaire,  confiderairt  ea  elle  fauitc 
Paulc  ôc  fà'mt  Pammaque,  d'où  vient  (a)  qu'il  dit  qu'il  le  dcdie 
à  fa  merc  auili  bien  qu'à  elle-  Il  remarque  dans  h  {ù  )  préface 
qu'il  lui  adrcITe i       nç  coniidere  pas  liaïe  feulement  comme 

jtSMt  qu  il^iei^bxQe  dans  fou  ii?itt|fi|lS/Jit'Myfteres  du  Sauveur» 

fa  naifTance  d'une  Vierge  ,  les  merveilles  de  fa  vie,  I  ignf)minie 
de  fa  niorr ,  la  gloire  de  fa  rciurredion  ,  l'ctcnduc  de  Icn  Eglife 
dans  toute  U  terre.  Enân  tout  ce  qui  eû  contenu  dans  l'Ecritu* 
^9  àc>  Itrât  jde  qui  peut  èêbp  -dit  p«>  une  langue  hlitlMiiteV^ 
léCMBtpns  pici'efprit  humain.  lÊto y  dit  encore  làint  (c)  Jérôme^ 
fMm^^etanr  de  clarté  de  toutes  ces  chofes,  qu'il  femble  com'< 
oofer  plutôt  une  hiftoire  des  chofes  padées  qu'une  prophétie  de 
iavenii.  Ce  Pere  combat  l'opinion  de  Montan,  qui  s'imaginoit 
^        que  les  Prophètes  avoient  parlé  en  cxtafe  >  cnforte  au'iJs  ne  ica- 
'  ^voiçot  ce  qu'ils  annonçoient  i  ^ 'ù  ibodent  que  deraUt  pn&ir 
0ia  les  autres,  ils  defoieati-ooa^prendre  eux-mêmes  ce  <pi*lit 
avoient  à  leur  dire.  Il  trouve  de  grandes  difficultés  à  donner  un 
commentaire  entier  fur  îfaïc,  parce  qu'aucuns  des  Latins  ne  l'ont 
^entrepris  y  ôc  que  ceux  d  entre  les  Uiccs  qui  ont  expliqué  ce 
Smpnfitej  «omme  Qrigene ,  Enfebede  Cëfiûéc  ^  Diayme,  no 
l'ont  fiûc  qu'en  partie  ,  ou  n'en  ont  expliqué  que  le  fièns  hiftorîi- 
quc.  Les  commentaires  d'Apollinaire  ne  font,  pour  ainfl  dire, 
que  des  fomraaircs  du  contenu  dans  chaque  chapitre  i  enforte 
.qu'on  ne  peut  en  tirer  beaucoup  d'éclaircilTemens.  Saint  Jerô- 
sue  divilè  le  fien  ectdi«4iuit  Livres  ,  donc  chacun  «sft  précédé 
4'un  prologue  dédié  ordinairemeiif-4' k  Vierge'Eliioqtt'ie ,  avec 
laquelle  [d)  il  déiibesoic  quelquefois  de  la  manière  dont  il  devoît 
difpofer  fon  ouvrage.  On  voit  par  le  (f)  prologue  fur  le  neuviè- 
me Livre  qu'il  étoit  quelquefois  obligé  d'inrcii  ouipre  fon  com- 
jBentaire  fur  Ifaïe ,  par  divers  embarras  qui  iui  lurvenoicnt.  Il 
^gmkSL  JnâDie  Malade  après  avoir  e  xpliqu41|b(  cinquante  jitremiett* 
.cfa$q>icnÉ^fiàtljeconnoît  dans  fou  ptolitaiie  frr  le  cinquante- 
unième  qui  commence  le  Livre  quatorzième  (/) ,  que  le  Sei- 
^VM-Mv  qui  regarde  la  terre  &  la  fait  trembler,  après  l'avoir  frappé 
^o^L  d  ua  coup  d'une  maladie  yiolçatey  iuiavpif  tendu  la  fanfië. 


(4)  Pr»l.  ml.t%.  JfMl.  f.  47I.  I       (d  Prolog,  in  1. 10,  igi, 

Ddij 
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ili  S-AINT  JEROSMEf- 

aufTitôt  après,  comme  s'il  eût  eû  deflein  ,  dit-il,  non  de  m'affli-' 
ger,  mais  de  m'avcrtlr,  &  de  me  corriger  plutôt  que  de  me  pu- 
nir. Il  conjure  la  Vierge  Euftoquie  ,  qui  l  avoir  alFiftc  par  les 

Srieres  dans  ià'inaIadier<ninplorer  encore  pour  lut  la*gntce  de' 
efilS-Clirift  afin  que  conduit  par  le  même  efprir,  qui  a  fait  pré*^ 
dbepar  les  Prophètes  les  chofes  à  venir,  il  puifie  percer  l'obfcu* 
rite  de  leurs  prophéties  ^  entendre  la  parole  de  Dieu,  6c  dire 
avec  le  Prophète  :  Le  Seigneur  me  donne  une  langue  fç avant e  ^  afin 
que  je  ffacnt  comment  je  dois  parler.  Saint  Jérôme  explique  dans 
fie  commencaire  le  teKte>  hebiea  9<  6e  même  cefair  des  Sepume  » 
pour  contentes  ceux  qi»  fans  cela^  aiiroieRC  regardé  fim  ouvra-* 
ge  comme  imparfair.  Il  eft  citd  par  {à)  Cafïîen  ,  qui  appelle  à 
cette  occafion  faint  Jcrotne  l&AiaitrC' des  Catholiques^  demies 
écrits  brillent  partout.- 
lettfe  aa  p^.    1 1*  Ok  z  Ttùs  enfoite  dti  eejifinehtatré  (br  Ifàife  rexpficatioii ' 
pe    Damaie  que  faint  Jerômc  Ht  du  fixitJme  chapitre  de  ce  Prophtitef'étanfe 
liy^^^f,";  à  Conftantinople..  Il  eft  intitulé  :  Leitre  att  Parte  Darr.ip. 

qui  donne  lieu  de  croire  que  ne  l'ayant  pas  achevée  cnticrenicne 
en  cette  Ville  y  il  n'y  auroit  mis  la  dernière  main  que  loriqu'ii 
écoit  à  Home  ailprb  de  ce  iaine  Pape*-  U  cite  un  ioterpretv 
Gcec^  qu'il  dit  avoir  été  très-inâniiti  On  croit  qu'il  vent  parlep 
dé  ^nt  Gcej^ûie-  de  Nazianz»  ^  qu'il  a^voit*  abc»  pour  niaî-^' 
trc. 

Comtaentai-     III.  Jcremie  fut  le  dernier  des  Prophètes  que  fainr  Jerômtf ' 

'il  aU"» 


vangilc  de  faint  Mathieu  ;  mais  il  l'avertit  qu'il  feroit  ce  corn-' 
mcntaire  aflTcz  court,  &  qu'il  n'y  comprcndroit  pas  I  Kpitre  attri- 
buée à  Jeremie  i  parce  (qu'elle  ne  fc> trouve  point  dans  l'hebreu , 
ni  le  livre  de-Banich  qm  n'dtsque  dans  les  Septante;  B'travtûP 
]ft  à.ce  commentake  en  diverfes  reprifes  >. Toit  à  caufe  du  Ibinf 
qu'il  étok  oblige  de  prendre  de  fon  (f  )-Mon»ftere  ;  foit  à  caufc' 
de  la  neccffité  ou  U  fe  trOuvoit  de  s'oppofer  à  l'hérefie  des  Pda-' 
giens ,  &  de  répondre  aux  {d)  calomnies  qu'ils  répandoient  con-' 
,  tte  lui.  Il  ne  le  commeni^a  que  vers  l'an  41  ^  ou  41  ,  &  n'eue 
pas  le-loilir  de>  Fadiever 9  n'ayant  pû  expliquer  que  les* trente** 


(•)  Caflîan.  /.  7  dè  Incarn.  caf,  %f,'  1  (c)  Pro/.  in  1,4  /«rMI.'*b 
fH'frtl.  in  E*t(b.  /.  t^p,  \  (4) 
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debx  premiers  chapitres  de  ce  Prophète,  des  cinqtiante-dectir  . 
donc  0  cfr  compôfe.  Ce  commentaire  eft  divifé  en  (ix  livres 
ont  chacuffleor  probgae.'  Caflîodore  (a)  aflure  qu'il  n'eti 
^kvoit  pû  recouvrer  cmantage  y  quoique  l'on  dîr  que  faint  Jérôme 
en  avoir  compofô  vingt.  Ce  Pcrc  dit  (^)  en  général  du  Prophè- 
te Jeremie%  qu'autant  il  paroît  aifé  ôc  Hmple  dans  fes  paroles  5 
aotahr  il  étt  prolbhd'  pat- 1»  majefté  des  fens  qu'elles  renTef'  ' 
incnr.  ^ 

1  V.  Saint  Jérôme  après  avoir  achcvd  en  4 1  o  l'explication  d'I- 
faïe,  s'étoit  propofé  (r)  de  donner  de  fuite  celle  d'Èzechicl  que  [u',cl,f.69S,' 
fainte  Paule  ôc  (àinte  Ëudoquie  lui  avoicnt  fou  vent  demandée,  vers  fan  «lu* 
Mab'à  peiné  aroir-il-cocmnenoé  à  la-diâer/qu'on  vint-lai  aïK' 
porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  Patnmaquc ,  de  fainte  Marcelle 
&  de  beaucoup  d'autres  perfonnes  des  deux  fexcs  dont  il  étoic 
connu.  Il  apprit  en  même-tems  que  la- Ville  âc  Rome  étoit  af- 
fiegée.  Ces  nouvelles  le  failirent  li-  fort  ,-•  que  fe  croyant  captif 
avec  les  autres,  il  pctifoit  nuit  &  jour  à  leur  malheur  commun , 
tcmfScant  ton  ce  que  les  atitres  fouflvoienc  ><6c  ^e'pouVàm  dans» 
1-inquiétude  oàle  nïetroit  l'événement  douteux  du  Hege  de  <îet- 
fe  Capitale,  ouvrir  feulcmertt 'kl  bouche.  Son  trouble  augmenta- 
tellement  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  cette  tôtc  de  l'Empire  Ro- 
main étoit  coupée ,  ÔC  que  toutle  modde  étoit  péri  par  la  ruine- 
de  Cecte  Ville,  qu'à  peine  pouvoit-il'fe  iônvéhîr  de  foii  propres 
Bom^  Sa  douleur  le  retint  long-tems  dàns  lefilence,  ne  croyant* 
pas  que  ce  fùt-là  un  rems  de  parler  ni  d'écrire ,  maïs  plutôt  de- 
pleurer.  Il  reprit  néanmoins  fos  cfprits,  ôc  cédant  aux  inllances 
Ibuvem*  réitérées  d'Ëuiloquie,  il  continua^  ce  qui!  avoit  com- 
mencé fitrEzecfaiei;  Oétok'  au>- lîomntëncehient' de  l'ah  41  r 
pour  le  plutôt,  puifqu'il  parle  dans  fa  préface  de  la  mort  de  Ru- 
lin  arrivée  en  Sicile  fur  la  fin  de  l'année  précédente.  Il  (t/)  paroî^ 
par  divers  endroits  de  ce  commentaire,  que  faint  Jérôme  fut- 
obligé  de  l'interrompre  fouvent,  ôc  même  de  auittcr  prcfqu'cn- 
ticrement  l'étude  de  l'Ecriture- Sainte  >  à  caufe  au  grand  noml)re- 
de  petibnnes  "qui  fùyoient  de  Rome  pow  le  réfugier  à  Bediléem/ 
éù  l'on  voyoit  tous  les  jours  aborder  des'  hommes  ôc  des  fem-' 
mes  ,  qui  aurrefois  dans  l'abondance  de  routes  fortes  de  biens  ôc 
de-commodités  ^fe  tcouvoiem  alors  réduits  à  l'aumône.  Comme 

(*)  Cafliod.  inflit.  cap.  i  ,  p.  111*'        1      (c)  Hyeron.  *r«f.  Ai B«ff*.  f.  fif9. 
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il  n'avok  pu  le  moyoa  de  les  foahger  tqiis^  îTîoignoât  ies  hgr 

mes  aux  leurs  ;  &  leur  rendoic  tous  les  dev^oics  de  charité  qui 
dépendoient  de  lui ,  tâchant  de  réduire  en  pratique  les  paroles 
de  l'Ecriture,  &  s'occupant,  non  à  écrire' des  vérités  faintes  , 
nuis  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Dans  lexplicacion  du  {a)  vingt* 
huitième  cbgpkre  il  parle  du  foolcvement  d'HeradiA  aravé 
Afrique  en  41  j  ,  coinine  d'une  chofe  pafTéc  depuis  quelque* 
tems  ;  &  on  voit  ailleurs  (b)  qu'après  avoir  fait  lesxrois  premiers 
Livres ,  il  fut  obligé  de  Jifcontinucr  fon  ouvrage  ,  à  caufc  d'une 
interruption  imprévue  des  Sarazins ,  qui  ravageront  Jç,s  frontier 
ces  de  l'Egypte ,  dç  la  Paleâine  >  de  k  l'iiettae  te  de  la  Syrie  ^ 
^'an  411^  avec  une  i^Ue  vttdTe  que  ,oe  l^eve  eut  beafucoup  de 
peines  de  fe  foufhaive  à  leurs  y^lences.  Son  commenndie  lus 
jSzechiel  eft  divifé  en  quatorze  Livres.  Caffiodore  (c)  qui  en  avoit 
tout  autant,  en  elfe  un  endroit.  Dans  le  Livre  troifiéme  faint  Jet 
xônie  (4)  remarque  que  le  Prophète  Jecemieproplvecilbit  à  Je> 
jnifàlem  y  tandis  qu'Ëzecfaiel  propKetifiMt  à  Babylone9&  qu'ils 
s'envoyaient  réciproquenaent  de  part  &  d'autre  leurs  prophéties , 
c'cfl-à-dire ,  celles  d'EzecHel  à  Jerufalcm,  &  celles  de  Jercmie 
à  Babylonc  ;  afin  que  cette  union  &  cetre  parfjiitc  conformité 
de  deux  hommes  éloignés  dans  des  Pays  fi  differens ,  iit  paroi- 
lté  ceux  à  qui  elles  s'aSreflbient  dTancant  plùç  jcomblâ  de  lie  sy 
pas  rendre ,  qu'il  étçk  .vifible  qu'il  n'y  avak  que  rÈlprit  de  Dieu 
jqui  put  en  être  l'Auteur,  Ce  Pcrc  (e)  remarque  encore  que  c'ér 
toit  une  tradition  parmi  les  Hébreux  y  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
lire  le  commencement  6c  la  fin  de  la  prophétie  d'E^echiel ,  ni 
le  commencement  de  la  Qenelè  ^  ni  le  Cantique  des  Calhtiques  f 
qu*après  avoir  atteint  Tige  nécefl&ire  pour  exercer  les  ioadioiiy 
Sacerdotales ,  c'cft-à-dixe  »  l'âge  de  tteme  ans.  Cet  âge'  éank  ,oc^ 
dinairement  néceflaire  pour  comprendre  les  fens  myftcricux  de 
ces  divcrfes  parties  de  l'Ecriture.  On  ne  voit  pas  néanmoins  fur- 
quoi  pouvoir  être  fondée  cct^e  tradition  à  l'égard  de  la  propher 
de  d'Eseduel ,  puifi^ue  Dieu  ki  avoir  orécmné  de  faononcer  à 
toute  fooe  (/*)  de  perfoenes  fans  aucune  diflinâion. 
y?  M  commentaire  iiir Daniel  eft  adts^  k  Paminaq9ç&^ 


(s'  Pag.  i9S.  W  P'g-  766. 
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PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Chap.  VIII.  Art.  IV.  ai  y 
Marcelle.  Saint  Paulin  l'a  voit  {a)  demandé  à  faim  Jérôme  dès  phfie  Daniel, 
tau  3P 8  j  fie  ce  Pterc  ërohf  piêr  de  Featrspfemke,  loifqu'il  fè  vit  fj^^'^oV^'"* 
ébVtgé  de  «aduiie  le  Uvie  de*  Principes  d'Origene.  Cela  donne 
liea  de  cMÀc  qa'ayant  commç  abandonné  l'explication  de  ce 
Prophète  pendant  quelque  rems',  il  fût  prié  par  Pammaquc  àc 
par  Marcelle  d'y  travailler,  &  que  ce  fut  pour  cette  railon  qu  il 
k  leur  dédia.  On  voit  en  effet  qu'il  ne  la  compofa  qu'après  l'an 
4ody  lKik  ans  depuis  qéè  làtnifPAidin-  Ten  avoir'  prié/  dar  il  dit 
dans  (^)  la  préface  qa^il  a- RiifiS^it' la  téàî  de  ce  commentai^ 
ne  veut  pas  l'expliquer  mot  à  mot ,  comme  il^  avoir  fait  les  dou- 
ze Prophètes ,  mais  éelaircir  feulement  les  endroits  difficiles  ,  & 

S'afîer  le  relie»  Or  il  n'acheva  pas  fes  commentaires  fur  les  dcu- 
E  piedâ  Pmphei^  avadt  Fan  40^  ou  foy.  LeU^nùnenraire  fur 
Daniel^  oirtrêmeRlenif  court  ,    iàiat  Jec6me  le  fit  ainH  à  de(^ 
fein,  parce  qa'op  lui  avoir  {c)  reproché  d'avoir  été  trop  long, 
dans  ceux  qu'il  avoir  faits  furies  douze  petits  Prophètes.  Il  eu  • 
excepta  (i/)  néanmoins  les  deux  dernières  vifions  de  Daniel,  lur 
krquelles  il  s'étendit  davantage  à  caufc  de  Icui:  obfcurité.  C'eft  ce 
qae  ce^Pefè  fèmarque  lui-mémfe  dans  fon  prologiiè  fur  Tofisié-' 
me  livtfe  ded»  coimnèRNÛiés  fiir  IGrïre  f  fiûts  comme  oA  Yz  St 
plus  haut  en  41  o.  Ainfî  on  ne  peut  mettre  plus  rard  Ton  com- 
mentaire fur  Daniel,  ni  plutôt  qu'en  405.  Le  l'iiilofophe  Por- 
phyre {e),  ennemi  déclaré  de  la  Religion  Chrétienne,  ofa  fou- 
imif  que  les  propheis«a  de  Daniel  n^^ienr  point  de  celui  dont^ 
«Slles  portent  le  niûni>  mais  d'un  inconnu  qui  demêarott  dans  la 
Jfudée  Ibus  le  règne  d'Antiochus,  fùrnommé  Epiphanes  ;  à  quoi 
il  ajoutoit  que  ce  qu'il  avoit  dit  des  chofes  qui  prtfcedoient  le 
règne  de  ce  Prince ,  étoit  plutôt  un  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé' 
juiques-là  )  qu'une  prédiâion  de  Tavenir  j  ôc  qUe  dans  tout  le 
Mle^du  Livré  il  n*àv6it  dit  que  des  metiibngeS,  s*énmè  mêlé  de^ 
prédire  ce  qu'il  ne  fçiVoit  pas  devoir  arriver.  Mais  Eiiiêbe  dè 
Céfarée,  Apollinaire  &  Methodius  ont  foutenu  la  vériré  de  ceS- 
prophéties  avec  autant  d'efprit  que  de  folidité.  Ccft  pourquoi" 
ikint  Jérôme  s'eft  cru  difpenfé  de  le  faire  de  nouveau.  Il  fe  con- 
^te  d'avertir  <litts  fa  préfiiée  fifar  Daniel- ,  qu'aueon  des  Piophe-^  , 
iii  tlà  padé  g  WéiteiBcntf'dé  Jcfus^^^aift.  fi  nié  pas-^eùle-' 


(a)  HyetoB.  Bf,  f i ,  Éd'PmOig,  f*g. 


(f)  Hvçron.  Pri^  m  1. 1 1  {fStf. 

(d)  Ib.dr»i. 
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jnent  écrit  f  dit  ce  Peie  »  qae  le  Chrift  devpk  venir  dans  le  mpi^ 

de  y  ce  qui  lui  étok  CQinnwn  avec  les  autres  Prophètes  ;  il  a  en- 
core marqué  le  tems  précis  auquel  il  devoir  venir,  la  fuite  de? 
Rcis  qui  prcccdcroienc  fa  venue,  le  nombre  c.xacl  des  années, 
ÔC  ics  lignes  trcs-dvidcns  jefqucls  on  p.quçroit  Je  r^conuoi- 
tie.  Porphyre  l'y  rcconooilToit  comme  les  autres ,  voyant  que 
tout  ce  qpe  Daniel  avoir  prédit  de  Jcfu^Chrid  f^toic.anriyé  ;  maî^ 
iilcmonte  par  la  vérité  de  l'hilloire ,  ii  crvit  n'avoir  d  aytre  parti  à 
prendre  que  de  nier  l'autenticitc  de  la  pjophcrie,  fie  dje  foutenir 
que  ce  qui  y  cft  prédit  de  l'Antcchrilt  a  la  fin  (ju  monde  ,  avoir 
été  accompli  .fous  W  ^gnp  d'Antiochus  Ë|>iphanes.  S.ai.nt  Jerô.-. 
ine  avertit  encore  dans  ià  pré&ee ,  que  les  EgUfig^  lifoient 
prophéties  de  Daoiel ,  tion  fuivant  \es  Septante ,  mais  félon  la 
yerfion  de  Thcodotion  ;  &  il  prie  fcs  Lcdcurs  de  Texcufer  de 
ce  que  pour  en  expliquer  les  dcruicres  p:irries  il  a  o{)li<;é  de 
•  recourir  aux  Auteurs  propliancs  ,  qu  il  avoit  qurncs  depuis  li.ng- 
tems.  GafOodore  {a)  parte  dç  çe  çoninienrairfr  comnie  étant  di* 
yifé  en  trois  Livres:  mais  di^  les  imprimées  il  eû  fans  aucune  ' 
divifion,  6c  n'a  en  tout  qu'un  prologue.  Saint  Augunin  qui  {b]  le 
rrouvoit  écrir  avec  beaucoup  de  foin  fie  d'érudition  ,  y  renvoyé 
çcux  qui  v(;udroAt  li^voir  ,qu<;cc  u'cft  p,as  ians  raifon  que  les  aii- 
cietis  ont  expliqué  les  quatre  Monarchies  (If  D^ijpl  par  les  qua- 
|re  Enipires  des  Aflyriens ,  des  .PerÇ:s«  .des  Macédoniens  fie  de| 
Romains.  ]U  envoya  aufli il  Hefych^us  que  dit  faint  Jerômo 
furies  foixantc-dix  fem^ines  de  Daniel,  aimant  mieux  tranfcrirç 
ce  qu'en  ayoït  écrit  cet  hommç  xrès-dode,  comine  il  l'appelle, 
fjue  d'en  rien  jécrire  de  luirmêmç,.  Mais  co;mnc  faint  Jérôme  fc 
contente  de  rapporter  en  cet  endroit  les  /èmimens  4cs  j^utres, 
croyant  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  rendre  Juge  entre  les  maittef 
des  Egliles,  pour  préfcrcr  îa  pcnféc  dp  l'un  à  celle  de  l'autre  j 
iiefychius  (crj  ténioi^;na  à  laint  AugufJin  que  ce  qu'il  Jui  avoit  cïXt 
yoyc  de  ce  Pcre  fur  la  lupputation  des  fejnaines  de  Daniel,  n'a- 
voitfervi  (pj*à  .augmenter  fps  doutes.  Cettp  fuppu(»ioaeft  aullÇ 
jcitée  par  rAfiteur  du  Livre  des  proniefTqs  »  itnpcimff  dj^s  l'appenf 
^cc  des  ouvrages  de  faim  Profper  [d]. 


(«)  Cafliod.  Injiit.  cap.  }  ,  |r.  ft  l. 
\t)  AuguA.  lik.  lo  de  Civit.  Df! ,  cdj». 
«} ,  <y  Ef,  191,  *à  Htjydt.  ^*g.  7J7 , 
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-PRESTRE  ETDOCT.  &c.  Chap.  Vm.  Art.  IV.  2.7 
•  les  douze  petits  Prophçtcs  Tordre  des  tems  aufquels  ils  ont  pro-  ràme  fur  fct 
.phetifé  )  ni  celui  qu'ils  gardent  dans  nos  Bibles  i  mais  il  y  tra-  prophct«f|^ 
'  vsHlWà  mefbfc  que  fes  .amif  l'en  prioienr. ,  H  avpic  déjà  commên-  ijî4&  Z*^! 
.  té  les  prophéties  de  Miçhée ,  îjc  Sophortic ,  d,e N^Oa^,  tfAbaçuc  J'P'"',^'^^ 
.'8cd\Aggéc,  lorfijûllécriv bit. («jifon  traité  des  Hommes  niuftçes  * 
,en  la  quatorzi^^me  ann<5c  du  règne  de'Theodofc,  d'eft-à-'dirc,,^a 
3P2;&il  nous  {b)  apprejid  lui-même  que  ce  qu'il  avoir  fait  Tue  , 
Miellée,  Naiim ,  Sophonie  fie  Aggée,  c'étoit  à  la  prière  de  fain- 
«tê't'aulé  ^  de  (à  fille  Eudoquie  ;  fie  qa'il  avott  été  engàg^  par 
sikintGiiromace  d'Aquiiite  ù.travaittçr  fqr  Ahsicuc.  Ce  {c)  ne  fut 
que  long-tcms  après,  c'cft-à-dirc  ,  vers  Fan  ^py,  qu'il  expliqua 
Abdia6/&  Jojias ,  en(ft;îin  prcfle  par  faint  {d)  Paainaaqué.  Sous 
le  fixiéme  Confulat  de  TEmpereur  Arcade ,  c*e(l-à-dire  .  en  ^oS,f 
,il  diâa  fes  commentaires  (ùr'Zadiarie  flcMalacliie»  &  dédia  le 
prçmiçrà  faint  Exiipece^véigtie  deToutoufei  qui  lui  avoir  en^  - 
voyé  le  Moine  {e)  Sifinniu« $  avec^pne  lettre  qu'il' lui  écrivoit ,  fie  . 
des  aumônes  pour  le; 'Solitaires  des  fàints  lieux  ;  le  fécond  à  Mir 
iierve  'fie  à  Alexandre.  Saint  Jcrpmc  remarque  daps Ton  prologue 
fur  Zad^rie ,  que  ce  Prophète  avoit  déjà  été  commenté  par  Ori- 
.géhe»  far  Didymè  fie  par  ûint  HypoH<;e  ;  mais  qiills  yétpfent 
^ Contentés  du  fens  aUé^rique»  fie  n'*avoient  dit  qae.}»eu  de.dio^ 
fes  pour  réciaircifremcnr  du  fcns  hiftoriquc.  Il  t^apporte  dans  ce- 
lui qu'il  a  mis  à  h  tête  de  iMalachie?  les  differens  fentimcns  fur 
4a  perfonne  éf  ce  Prophète,  que  quelques-uns  confondoicnt 
.aVecBfilBas/  H  y  dît  au(]i  qu'Origehe  avoir  éctic  trois  vojumei 
•foirla  pR^hetie  de  Malacîiie.  jLz  même  année  ^5  »  tOU  au  com- 
mencement de  la  lui  vante  407,  iàjnt  Jérôme  après  avoir  expli^ 
qué  les  derniers  des  douze  P-rophetes ,  remonta  à  ceux  qui  en  font 
ies  premiers,  c*eft-^-dirç,  à  Ofée,  Jocl  6e  Amps.n'ayant  pû  refùfer 
de  les  expliquer  aux  inlhm^ces  de  Pammaque.  lien  marque  lui- 
4néme  daicemenr  l'époque^  eiidUanc  dans -ion  (/}  prologue  fur 
Ofée,  qu'il  y  avoir  envjron  ringt-aenx  ans  qu'il  àvoit  vû  Didymc 
ù  Alexandrie.  'Cétok  en  ^^6.  Il  écrivit  donc  fur  cp  Prophète 
vers  l'an  407.  Il  cite  dans  le  même  prologue  &  dans  les  fuivan^ 
divers  Auteurs  Grecs ,  quiavoiçnt  commenté  Ofée  fie  quelques- 
^autres  petits  Prophètes ,  entre  autres  un  afTez  long  difcoors  âp 


■  («)  Hrerao.  in  Çf^ttl.  ^«p..tjf .  (d)  Pr*f.  in  Abdiam ,  f,  Uil* 

'(f)  Hyer^ib  fr^.  ]fà  M. '3.  Amf.        (C)  ï\ycxon.  Frclog.  m  tadut, 

'    («•)  /A  *.  •  ^ 


biymzed  by  Google 


it9  S^AÏNt  jEÉÔSMr," 

I^ierius  (a)  fur  le  commencement  d'Ofi^e  ,  prbnonoéfiir  fe  <iÙSSl& 
dans  la  veille  du  Dimanche  de  Pâque.  ^es  commentâifes  oa 
faint  Jérôme  fur  les  petits  Propheres,  font  divifés  en  vîngr  lirres," 
<lont  trois  font  fur  Ofée  i  unfur  Jod  i  trois  fur  Amos  ;  urt  fur  Ab- 
dias  iun  fur  Jonas  j  deox  fur  Michée  i  deux  fur  Abacuc  i  un  fur 
Sbphooio  i  un  fur  Aggée  •$'  trois-  fat  Zacfaane  f  ua-fiir  Malachiew 
Çaifiodoie  {ày     avoit  pas  v&^dairaocage.r 


Â  K  t  i  C  L  É 


CioniBltntai- 


Des  Ouvrages  contenus  dans  la  première  panie. 
du  ^Miriéme  tome, 

2^  I.  TTj*  U  s E  B  £  de  Crémone >  qui étoit  dès  lati  3^4.  daiîs le  Mo- 
Pj  naftcrade  Bcthlrfem^  s'éBiW' déterminé  «Act  fiibitementf 
^f^y*'  de  retourner  en  Italie»*  demanda  environ  quinze  jours  aVant  Ion' 
départ)  à  faint  Jérôme,  une  explication  de  faint  Mathieu  ,  qui  ei^' 
peu  de  paroles  renfermât  beaucoup  de  fcns,  &  qui  expliquât  ftir- 
tout  ce  qu'il  y  aVoit  d'hiflotiqtie  dans  cec£vangclii]te.  Son  deifeiiv 
étoic  (r)  de  s'en  entretenir  pendaifT  ton  voyage.'  Ce  Peie  lîialàdo' 
depuis  troisr  iftoiSf  8c  tômmençaiit  à  peine  alors  à  matdier,  Çf 
.   frouvôîc  d'autant  moins  en  état  de  travailler  à  ee  commentaire 
qu'Eufcbe  vouloît  qu'il  fit  en  peu^  de  jours ,  ce  qui  étoir  en  effet 
Fouvrage  de  beaucoup  d'années.  Mais  le  pouvoir  qu'Eufebc* 
avoit  fur  fon  efpric  remporta,  Ôc  âiint' Jérôme  aima  mieux  courir 
Ife  rii^edemecontencbr'lesCçavànS)  par  un-ouvragc  mbins  ré-- 
fléchi  4  qae  de  rcrufer  œ' qlte  fort' ami  lui  dcmaudoit.  Repre- 
nant donc  fes  études  interrompues  par  fes  infirmités,  il  travailla' 
avec  une  telle  diligence  au  commentaire  qo'Eufebefouhaitoit,qu'il- 
foi  achevé  en  peu  de  jours.  Ce  Pere  ne  le  regarda  néanmoin^^ 
que  comme  Un'  eflai,  fe  piopolànt  de  donner  un^  jour  quelque' 
dioie'dejphis  patfiiitt-  On  lie  vdit'poi'nt  qu'il- Pair  6it.  Cecbit  Air' 
bfin  du  Carême  de  l'an  jpS, comme  on  le  voit  par  la  Bn  deiaJetv 
tte  (iQ  qu'il  écxtm  en^cetcb  année  à  £vaiigeliiiS»'OÙ  il  âit  qMCi»' 


(4'  fraf.  m  Ofer ,f/Êg.  tilt, 
'  Infiit. 
Myenm.  Fnf. 


fià"  5. 


atiiod.  Infiit.  ttf,  3  ^f.  pi;» 


«fe 


in  fUtdfé^efiau  éLebtu  Iuk f»bncare  ff 
îtti  ;  dm  tthtrt  mt  «ftn  fr*far«*tih\ 

fMcûS    d  et   qui  fa^ercrant  in  Maih^i 
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jtion  de  ce  commentaire ,  &  du  rems  auquel  il  l'avoit  compofd. 
Jl  recommanda  à  Eufpbe ,  lorfqu'il  feroii:  arrivé  à  Rome  9  d'en 
«donner  un  exemphite  à  la  Vierge  {a)  Principie ,  qui  favoit  prié 
écrire  far  le  Cantique  des  Cantiques  $  ôe  qu'il  n  avoir  pû  faire  » 
en  ayant  <ft<5  cmp6ciic  j-'ar  une  longue  maladie.  Ce  conimcntat- 
JlC  eft  divifé  en  quaric  li\  res ,  qui  n  ontqu'une  feule  préface  ,  dans 
laquelle l^jiintjcrome  cnfic  pkiTieurs  remarques  que  nous  rapporte» 
rons  aiiicurs ,  regarde  ïàmt  Matliien»  comme'^yant  été  figuré 
|ïar  celui  des  quatre  animaux  dont  il  efl  padé  dans  Ezechiel  » 
>qui  repréfentoicnt  un  homme  ;  j.-)arce  qu'en  effet  ce  faint  Evan- 
geiiftc  a  commencé  fon  Evangile  par  la  génération  temporelle 
&  humaine  de  Jefus-Chiift^  Dans  le  corps  du  commentaire  il 
cite  (^)  fon  livre ,  intitulé.:  De  la  meilleure  maniert  de  traduire , 
i^a  en  39^  y  fie  fon  explication  (r)  du- Prophète  Jonas  achevée 
fannéc  fuiv^rite  jp?.  n  y  parle  d'un  livre  (a)  apochryphe  de  Je* 
remie  éprit  en  hébreu ,  ôc  dit  qu'il  favoi^  rejgtt  dopuispeu  d'ui| 
Juif  de  la  feîle  des  Nazaréens. 

Ih  Le  Papx;  Damalè  p  eu  content  de  .diverres  explications  Lettre  aa 
xjuHI  avottlôës  da  mot  Hopmna  dans  plufieurs  Interprètes CathoV  pei^amareiiiK 
liqucs,  Grecs  Ac  Latins ,  écrivit  h  lâint  Jei6mp  dans  le  tems  tSîïïîîgi, 
iqu'il  .étoit  à  Rome,  çeft-à-dire,  vers  l'an  5S1  ou  582,  de  cou-  f^.  14^» 
per  avec  fon  ardeur  &  fa  vivacité  d'efprit  ordinaire  tout  cet  em- 
banas  d'opinions,  &  de  lui  expliquer  clairement,  6c  dans  le  fcns 
jiaturd,  ce  que  ce  terme  fignific,  félon  l'hébreu  i  afin  ^  dit -il, 
jque  Root  ^obS  ferons  obligés  en  cela ,  comme  en  beaucoup 
xl'agtrcs  chofes.  Saint  Jérôme  ayant  reçu  cette  lettre ,  y  lit  répon- 
fe  fur  le  champ.   Il  cmivient  d'abord  que  plu  (leurs  ont  traitë 
•  avant  lui  cette  ditlicuité  ;  que  faint  Hilaire  n'a  pas  mieux  téuîVi 
que  les  autres  dans  l'explication  qu'il  en  a  donnée  i  ^  que  Ci  l'on 
^euc  r^vmr  la  yrâîe  lignification  ia  mothpbrea  f^fiima,  il  faut 
fins  recourir  aux  Interprètes  qui  en  ont  parlée  remonter  à  la  fout^ 

pwe  des  Evangiles  ôc  à  Fancien  Tefbment  d'où  ce  mot  eft 
emprunté.  Enfuite  il  rapporte  l'interprétation  que  l'on  en  trou- 
ve dans  les  quatre  Evangeliftes ,  dans  le  texte  hébreu  des  Pfeau- 
iwc&f  ôc  dans  les  verlîohs  grecques.  Après  quoi  il  fait  remar». 
quer  «B  Pape ,  que  VMofaima  atifih  de  David une  prophétie 
^  Pfeanmecent  diz-lbpiiéme  ,  9m  dévoie  s'accomplir  >  &  qui 


'  ■<-, 


(«)  HytrM.  Traff  Ai  Mttkp.  *, 


(r)  îU.  im  €Mf,  is.  Math.  f.  f  i. 
(4.)  U,imeâp*  tr.  itfMà.  f,  iji, 
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fut  en  eflTet  acoonqf»lie  tsn  la  perTonne  du  Meflîe ,  lorfque  les  cf>^ 
fans  des  Hébreux  au  jour-de  l'entrée  triom|>hante  de  JcRiî-Chrift 
dans  Jerufalcm,  crierentT/o/îmna  au  fiJs  de  Dai/td.  Saint  Jero*- 
me  ajoute  que  lé  tcrmt^ Hofianna  ,  uu- félon  que  nous  prononçons 
TlofimUf  figtMfie  denc  i  SaÊtvat  jê  vtMi  en  prieyc'w-ï-^tefit' 
ptfpii  d'I/fêtllcn-en  gâitfral"f«»'/r-ff(o»Ji^y«di9nc''vbii^  êtes  le' 
Rédempteur.'  Comme  les  Interprètes  Grecs  ivont'pu  rendre  cè  ■ 
'terme  en  leur  langue  >  ils  l'ont  hiffé  en  hébreu.  Ce  Pere  (a)  cite  ' 
lui-même  cette  lettre  dans  fon  commentaire  fur  faiuf^Alafhi^'y.- 
fic  dans  fon  catalogué  des  Hommes  illufttesjr'   .  .  '  . 
Attire  letm     UJ,  Quelque  tems  ajirès  le  iiiélBifk|pi^<Brf»it  àS,  Ja^hite  iiliè>' 
JJjJ^^,^  Iccondc  lettre  que  nous  n'avons  pli» V -mus  d<Jnr'cePere  nous 
T»fj  l>n  3«r  a  confervé  une  partie  dans  fa-  réponfc.  Elle  corfrenoit  diver-  ' 
••}•••       fcs  difficultés  fur  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue.  La-  manière 
dont  le  Pape  les  propofoir plut  extré^menrà-iàint  Jerônte>^ui  ' 
en  parle  aînfi  -flir<)6miiieDeenéiic  éi  &  -xéponlè  :  l^çt  quéfHont  " 
aiie  me  £ût  Votre'béatitodêy  péuvenr  paflcr  pour  des  traités  & 
«les  dilTertations }  tevocre^maniere <le  propofer  les  difficulté!  eft'' 
d'un  grand  fecours  pour  les  réfoudre  :  Auffi  attribuë-t-on  le  titre 
de  fage  à  celui- qui  fçait  interroger  fagemcnt*.  h  fait  remarquer 
à  Damafe  l'erreur  dans  laquelle  était  tômbé  TertuUien ,  foit  ea  * 
"         i)S  irotilaùt  pàs  que  ron-Tequr  Ici  pécheurs  qiH  fàiibi^m-ptfaitei^  ' 
ce  de  leurs  cnmes  ,46iieA  avançant  que  les  Publicàintdllet  'Pe^ 
cheuris  ,  qui,  félon  que  nous  le  lifons  dans  l'Evangile  ^  m  an* 
geoient  avec  Jçfus-Chrift  f  étoicnt  des  Payens.  Parcourant  en- 
fiiite  la  parabole  de  TEiifant  prodigue  ^  il'en  explique 'toutes  leS' 
paroles  »  i^éxcnûm  1m  'U  fiir  <lè  cé.qoe  ;  ibii^difcams  -n'avoit  pa« 
tôuté  la  politéffe'qolf  amoic  eilS»  fi  la  douleur  de  fes  yeux  lui  eut 
permis  de  Je  rétoàchev.  'Ce-commentaite  eft  cké-  {t)  •dam  Jet 
vtcs  contre- Jovinièn.  • 
Lettre  à  A-     IV.  On  croit  que  la  lettre  au  Prêtre  Amandus  fut  (écrite  avant 
gtotoiTM»  j'gn  ^^^^  En  eôct  faint  Jérôme  qui  j  dit  beaucoup  de. -chofes 
fiir  la  iéûutéBi^oà  des  corps  èi-  fat  la  .foumiffioif  <le  Jefii»Chrift 
eriveis  fon  Peréi  n'attaque  point  Origene  fut  aucun  de  ces  arti«- 
ctes,  ce  qu'apparammeHt  il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  après 
*  l'an  55?4.  ou  ^pj'  ,  qu'il  cefla  d'être  fun  admirateur.  Amandus 
avoit  propofé  quatre  queftions  à  faint  Jérôme ,  dont  la  première 
xégardôit  f  expUcatioa  de  cef 'paides  éè  Je(b»-Chcift  :  Ne  foyez 


(4)  Hyenm.  im €4p.  tu  M«rA.'f<V^9(.  |  liyeronn.  Uti  l,  itt  /NrMm.'f. 


intÉisrnus'  bt  dgct!  ^tc  Cha^.  viîL  Aat.  v:  m 

jliifi^m^^éMftÊttiai  four  k  ■■IcHàmf^ïmk ^à^kafiie  jôwr  Juffk  f  '^ 

criturc 

'  •  que  le  terme  de  lendemain  s'y  prend  pour  le  tëhis  à  venir  ,  ôc 
que  ccft  pour  condcfcendre  à  nos  foiblefrcç  que  Jcfus-Clirift 
nous  dépend  de  Jlous  aïHiger'cn  pcnr^ut  trop  à  ce  qui  doit  nous 

<4ld&8rifiôdttaiacé6  ^  peut-être  nous  n&pdutt€»n$' obcéniK/*^  '  ' 
«lue  nÀisS'|>6rdfOns  aûtfirdr  a{>rès  les' avoir  obtteflijB  f  II  rcmaF« 

que  que  le  tefme  grCc  qOc  IcS  vérfions  latines  ont  rend'i  par  ww- 
//ff,  lignifie  anflî  ajjhSiiotr.  La  féconde  qùeflion  d'Anumilus  rc- 
«urdoic  l'explication  d'un  pafiage  de  la  premicte  Kpitrc  aux  Co- 

-HMfÂe^  tl^'imt^iHfcàrps  pnuis  celui  qm  cbmmtt  ufie fomkathn  peckk' 
,^mttei^'f^oprt  cori-s.  Sainf  Jtr6me  donne  à  ce  paflagc  ti'ois  ex- 
plications qui  tendcnr  tourcs  à  moncrt'c  que  !e  larcin,  l'homicide 
&  aUtrçs  Cfimcs  de  cette  iiaïutc  ,  doivent  être  regardes  comme 
4lespié^(ff  exèâNu^ q^i     ibiQffleM^i«^ebrps >  mais  q^uil  eft 

Jefu^Chiïft.  Sur  la  troifidiné  qucftion-,  ^qui  éc6k<'dë  f^a\*oir,  fi" une 
fbmme  qtii  après  a^'oir  quitte  fort  mari  pb^iV  caufc  cf adultère  en 
•  avoit  époufc  un  autre  paf  violence >  pouvoit  participer  à  la  com- 
munion de  lEglife  du  vivant  de- fon  premiiBc  mari,  làns  paflec 
ffar  k^aicéi^e  f  faîM  ^  .  . 

elle-même  adultère i  ce  qtfil  pr<Jtove*  par  l'aot&irrte  de  failft  Pkot  ' 
A  quoi  il  ajoure  qu'elle  eft  obligée  abîblumcnt  à  la  pénltenéeV^t 
a  quitter  fon  fécond  mari ,  avant  qu'elle  puifTc  L*frc  admifc  à  lâ': 
participation  du  Coros  de  jcfus-Chriit  >  ^  qu'ajuès  a^oif  quitt^ 
fen  fec^Bdinan,i<8fa«|yw^  dâ; 
premier  v^ett'qioi  il.ferfônde  fur  ce  qui'eft^lélddifii^'c^^ 
dans  le  vingt-quatrième  chapitre  du  Deot^nomé.  'It-'fé{><»ld''k' 
la  quatrième,  en  demandant  à  Marcelle,  s'il  eft  pluJhonteux  au' 
Fils  de  Dieu  d'ênre  afTujetti  à  fon  Pere,  que  d'être  crucifié  ?  Il 
pxpliqiJc  cene  fujctfion  de  l'humanité  de  jcfiis-Chrill ,  ou  plutôt 
tous  IdrFIdeks  quMbprlctinwttbidbJèlÉtètfrps ,  en  ce  quHl 
Ctoyent  en  lui.  ,ily;n  -        >•  s^*..  , 

V.  La  Icrtrc  à  Marcelle  intitult^e  contre  les  Novatfcns  fut  écri-  c^JJ*^**^* 
te  à  Rome  vers  l'an  ^83.  Ccft  une  réporifc  que  faihf  Terôme  fit  fgn^jjj  JÏ- 
à  cette  is»aintc,  qui  lui  avo^c  dcniandé^ucl  ètôit  le  pedïd  contre  * 

voit  s'eoteM^dupcchë>)Qe  conmài(èîit^^%^^m^ 
faccifieraoi  Idslei^  tèuoawm^h  C.  «rlMehf  ^'^n  ne  peut  l^Hi^ 
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,j ,       .   tendre  que^e jçmqUi  acîrib  nr  au  dàuQ»k%MM4ei'E%fit 

te  Dieu.  Il  ajoute  que  l'on  doit  dofvc  ^ijTC  que  ceux  qui  dans  lei 
pcrfécutions  rencMicent  JerusrChrift,  pèchent  c.onti:^  le  Fi^S  de 
î  aomaïc ,  mais  ^on  pas  pontrç  le  Saint-Efprit-    :  r  ■?     ;  j  j-  \ 

r»u  s»l^7.  Jérôme  ff^iiySf^Ali  .4lc^Q'.<>u  fix  eiidroits  du  nouveau  Te(hb 
itff.     '    ment.  Noys  né  nous  arirèterons  qu'à  ce  qu'il  dit  fur  Içs  trois  derr 

uiers,  comme  plus  importans.  Ceae  Saime  crouyoit  de  la»  con- 
JflMf.te^  17.  jtradidipi^  e^itre  faint  Jean  ôc  faint  Mathieu ,  dont  l'un  dit  que 

J^ufr^^lptiiCt  a€  youluc  poiitf  ^,}ijù(Ie|c  pi^er  -À  M^ifie,  porcç 

r<e  s^%?  qûe  les  fçmmes  fe  /etrereot  auk  pièd&  du  Sauveur.  ffiUf 
les  conciiier,rainE  Jérôme  fëpond  que  Iç  Sauveui  pyt  bien  défen- 
dre à  Marie  de  le  toucher,  parce  quelle  ne  le  conlîderoit  alor$ 
,que  con^mç  un  Jardinier  1  ôc  que  ià  loi  fur  jfa  r^funreclion  n'^toif 
fas  ançofbcaQ^^  :^meipQiiif  i  te.que  par  uo« 

^ifon  contTfife  il  Te  laiua  embra^'ef  h»  |nc4s  par  lea  autres  fenir 
taies  dont  la  foictoit  plus  vive.  II  a)oute/:]ue  ces  deux  faits  craiil 
arrivés  en  diffcrens  tems  ,  ils  n'enferment  aucui)Ç  contrariété  | 
JeH^s-Chrift  ay^nt  pu  accorder  en  un  ten^s  aiix  faintes  feinmes  ce 
ijuU.av.oir  iM>pan)vanc  stfuÇé  à  Mane»  Saio^  Marcelle  fouhaitoit 
^qfjidr^y^Ji  jMim»ghrift , diH<fl»^>lB&iit>vcp  Tes  ApÔtiea» 
aiLéiifik  pas  ça  naémeirtelip^i^ikMia^  ^  pendant  le;  /garante 
J(H|I$  qi^ii  cbnverf?  avec  eux  il  ne  monta  pas  au  Ciel  &  n'en  dcf- 
çendtr  pas,  fans  les  priver  pot-  ■  •' ;  fii  préfence  ?  Surquoi 
^ài»t  Jérôme  traite  dç  i'iiumeiniic  ivicu  >  ôc  fai^  yoix  que  I4 
l^^ture  ^y'mtMÛWi  fom  ^«îfi&le^  i^MÎt  toott  fn  xbm  Umtf, 
Veri>e4p  îiktkéiak en  même-tems  avec  les  Aporres  fur  terre^ 
iBc  aveç  les.^kil)jû^;dC.dau9  le  Pere  au  Ciel  ;  avec  TiiQtBas  dans  les 
Indes  5  avec  ^crrc  à  j&otne  ;  avec  Paul  dans  l'Illyrie,  6c  avec 
André  dans  FAcMc-  Gc  n'étoit  pas  là,  ce  femble»  répondre 
Ur^ûîfi^QOCOt  a  la  queflion  de Marcello  »  aui  ayuii:  demandé  Ci  Je? 
m^3Mà.ém:^9à»:r^têÙ^  ittlr  toi«M!am  fes  Difcîf 
^les  Àoit  aH^ftosikCiel»  faoi'^gter^ouc  cela  Tes  Plfciplei^ 
Sa  queftion, comme  Ton  voit,  ne  regardoit  pas  la  divinité,  mais 
l'humanité  de  Jcfiis-Chrift.  Une  autre  queftion  de  Maicelle  étoit 
à  l'égard  de  ceux  doiM  1  Apôtre  dit  dans  la  première  aux  XheiTar 
.  ipQig^it^,  quilâ  (èrQUt'au  joijrtkjiigso&enc  ttanfpoitét  éa  fvt 
tii«i^  viva^aWr<de¥A)|c  do  JéfuMI^liiML' Sai^  lui  répoiuf 

qye  l'çiiM^  icmcndôe-à.lft  lettre  ce;<^e.fiMm.FauI  dit  en  cet 
l^iâl,         .k^$sèm'(f^  iN:^  vfir^  joi9  |k  1'»» 


r.<' 
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PRESTRE  ET  DOCT.  écc.  Chap.  VIII.  Art.  V.  iii 
vcnement  du  Sauveur,  iront  au-devant  de  lui  avec  les  mêmes 
corps }  enfortc  néanmoins  que  leurs  corps  deviendront  immor- 
gek  &lhco<faptibtes,  dtfitfÉltel^Jg^i^î^'Wl^  ^ili^<^t. 

VIL  On  ne  peut metve  pt«dè> ^'en  407  k  ftwfr^lé'âiBt'  i^Spi^,- 
Jer6me  à  Hêdibity  puifque  ce  Pere  y  cite  Ton  cofiMéfitaire  fur  THiriii4oiN' 
Amos  fait  ters  cette  anndc-là.  Maison  ne  peut  auftî  la  mettre 
beaucoup  plùtard  ,  puifqu'en  voulant  apprendre  à  Hedibie  com- 
ment doit  vivre  une  veuve»  il  ne^  lui  cite  que  les' ieifrr^. qu'il 
«roft  ^sMittc  ce  fujef  i  Funa  «t  à  Sal  vieÇ  iSud^^'f  iA^<^ 
«elle  à  Geroncicjëcrite  au  commencement  de  l'an  4'op.  Hedubîe' 
defccndoit  de" Parère  &  de  Dciphide  ctMcbrcs  Oratev:r^  ? 'ven^.   '  • 
Saint  Jérôme  ne  l'avoii  jamais  vue  ;  mais  il  étoit  très-iiiiunnc  de 
f  ardeur  de  là  foi ,  quoiqu'elle  demeurât  à  l'extrémité  des  Gau- 
Ibt.  ^  fyiét^  qu'elle?  écâW  i^ii6tii  Jét&Oke ,  qqÏ  détkoiftàît 
dâors  à  Bethléem  ;  &  la  premfefif  t}ÙelHoirij^^^ 
tout  lieude  croire  qu'elle  étoit  veuve.  Lc'porteur  de  (à  H^tpï'fol 
tin  homme  de  Dieu  nommé  Apodc*inc,  que  fainr  Jérôme  appel- 
le fon  tils.  Cette  lettre  enferme  douze  queftions  fur  divers  pafTa- 
ges  de  I-'Ecriture.  Hedibié  démandoic  dans  la  première  corri- 
Àent  :oa*  pow^ok'  dieyehir  paf^'t/4c  de^quélle  fiS^ièré^vojt 
"^vrç  une  vcUVe  qui  n'avoic  point  d- eiïfant ?  l^oor  j  répondre,  Jb' 
me  fervirai ,  dit  fainr  Jérôme ,  des  propre»  paroles  de  Jefus-Chril^: 
y^J/eZy  vcndfz  ioh:  ce  que  vous  avez  ,  donnez-le  flux  paiivresy  &  fui- 
vez  le  Sauveur.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  :  donnez-le  à  vos  enfans  , 
i  vbi  fierçlf-'Jt  Tios  pasens  ;  quand  bîeifniéniké  ^^0109  eAf auriez, 
vous  fèries  tdQ|6Uift  obligée  de  kur  ptéktiitl^É>^^cQr\m^ 
4onnez-le  aux  pauvrè§  ,  «a  plutôt  à  Jefu«-Chrift  qiSe  vou«  fecôù-*    *  • 
fez  en  la  perfonnc  des  pativrcii.  -Ge»  Pere  veut  que  dans  la.diftri-    .*  ,^ 
burion  des  aumônes  on  préfefe  le^  Chrétienis  aux  Infidèles  ;  & 
que  parmi  les  Chtétiens  ntêtne  l'on  mette  nnegrande  différence 

ries,  &  ceux  qui  mertentune  Vie  corrompaëéc  déréglée.  Il  ftsft^ 
te  de  la  difficuhé  qu'ont  les  riches  d'entrer  dans  le  Ciel ,  &  djjt 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  l'Evangile  appelle  les  biens  de  la 
terre  des  richejffèi  jnjujle^,  car  elles  n'ont  point  d'autre  rcflource 
que  l'injulKce  dêtidla^es ,  les  uns  ne  pouvant  les  policder  que- 
]^ar  ]a  perte  &  la'tùSne  des  ims^  v  to^qui  ftj^  m^éStiiintasiir 
Éaéa^t  A^  qoi'poncdent  dé' grands  biené,  ife  font  riches' 
que  pat  leur  propre  injufticc  ,  ou  par  celle  de  ceux  dônt  ils  fôr^ 
les  héritiers.  Que  fi  toutefois  ,  continue  faint  Jcrôtne  ,  une  fem-* 
ine  vcuv£  /iîiaout  il  eiie  ell  de  qualité;  a  des  cnians  y  elle  ne  doic^ 
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;pas^  laHTer  à^ns  llndigençe mais  iteft  jufte  aufli  qu  elle  pai^ 
.i»gp       eux  le  biçn,(}¥i'eUe:WQriiQnoe ,  ou  plutôt  qu^eile  le  par-  • 
,tage:.èmre  JeHiS-Chrift  &  jcux.  -Ce  Pcrejîe .parle  ainfi  à  Hedibiâ 
-  ■   •■    •     ^u'cH  fgppofaiu  qu'elle  vouloir  tcndr.c  à  Ja  pedcction.  C  cfï  pour- 
"       '  .quoi  il  ajoure  :  Ne  voulez -. vous ,poinri-tre  | -ai faire , .mais  vous 
xontciitqr  du  fécond  (iégré  dp  Is  vcartu  ?  Abandonner  cout  çe  que 
[yous  ayez ^  dpnnez>Ie  ji  vqs  epiQins  & vos  p^rens Vçn  jie . voui 
ftk  point  ju}c  ri  me  de  ce  quf;  vqlu>  \  uus  borne?  à  ce  îqu'il  y  a 
de  moins  pàrfair.  La  fecoiidc  diffiçulie'  que  cette  Veuve  propoà 
à  faint  Jérôme,  regardoit  l'cxplicarion  ,dc .ces  paroles  de  Jefus- 
j^ih.  x6t  i.9.  Ciu:i0_:  Jf  vam  4t.s      Je  ,■»<  l'ciy^u  plus  de.cejxnit  de  ia  aligne ,  juf- 
jgiiàfé  j90r  JÙhiMed^e  U  loir  fit  {iuhucuh  aycc  ,v<ius  j^fins  ielinyaunit 
jiiimHPere.  Saint Jetôtfie.ipmàrque.que  c'oft  cè  pafiage  qui  k 
■donii(é.licu  à  rppij^ÎQa;  Hitmleufe  de  ci:u;c  qui  ont  pr^endu  quo 
Jefus-Ôirift  devoir  régner  dur^nr  niille  ans,  d'uoe  manière  fen-  • 
•fiblc  &  coxpoiclie.  Mais  pour  nous,  ;ijoute-t-il ,  nous  croyons 
.que  le  paiii  que  le  Seigneur  tonipit  ôc  donnaà  fcs  Di(iiiplcs  n'ett 
.atitce  cbofp  ^«e  •lôrt  'CQt;ps  ^  &  que  le  Calice  dont  -ils  burent  eft 
Je  fiipg-dfe-l^.^f^VelIc  .<!!iancc,  Ccfl/on  Sang  que  noùs  buvons^ 
6c  nous  iiei^çt^ons  lc.t>Qire  (ans  lui.  'Nous  le  buvons  dans  la 
Royaume  dcTEglife,  qui  pft  -le  Royaume  du  JPcre  célcftc ,  5c 
Jefus-Glirift  J'y  bojt  avpç  joous.  JLà  voiûçmc  M  qua<riéme  que- 
'îkoM  regardent  .^uelquqs  .pontradicUons  ^pDateoteiB  \emre  lef 
Evangpliftçs     ib)<^  ()p  ^a  i^i^rreflion  de  irçiu'^-ChFift»&  de  fet 
appii4tl(xps  aux  Apôtres,  i^^^t jM4p)é.i|;^Qiul  <)u  on  peut  réfoi^ 
'are  ces  difficultés  en  deu>c  uiaîiicres ,  ou' en  rejettant  les  douze 
jffig^-         derniers  verfets  d^J'fivangilc  fclon  faint  Marc,  qui  ne  fe  troii- 
plM€*xitf:  'vent  point  à  la  fin  de  la  plùpatt  dçs  Ev^Dgilcs  iutitujcsidc  fon 
fi^tf^^  nom ,  ni  de  prefquç  toy*  lies£xe(iipU'ures  grecs.;  on  èn  dSTaiit  que 
^aint  Mathiey  &:  (à)i>t  Marc.onc,tQus  dqux  dit  la  véritd  :  Celui-^ 
cnéçfiVaiïjt  Que^^otreaSeigneur  re^  foîr  du  demiér  jour 

de  fà  femaine,  &  cciui-çi  que  Marie  Magdeluinc  le  vit  ie  matin 
du  premier  jour  de  là  fçmaiiie -ruivante..  -Gc. qui  .revient  k,ce  aue 
^it  l^int  Jean ,  .que  Jc(us-Chrift  Iç  fit  vpir  ;le  maiiïi  du  jour  lui» 
yant.  tjar  le  premW  iW  4e  laièmait^  on  do)t  C9fién6n  le  Di-o 
iiiaiu:he.  Que  fi  on  o.bjc6lç ,  ajoute  fsônt  Jerpioe»  comuient  Uiè 
peut  faire  que  Mariç  Magdclaine,  après  avoir  "^ix  le  Scigneuf 
jeflli^ité,  vienne  cpçore,  comme  le  marque  l'Evangile,  pleu- 
rer auprès  du^Sépulciue >  jl  faut  réDondre  que. pénétrée  .dlunc  vi^ 
4re  recopnoiflance  iies  grjiççs  quç  Jefu^Oirift  liiigvoitivcèSy  elr 
le  courut pluûeuit  éiis^  i[<»,S^ipM!çto  9.0V  fenle^  im.eQ  coinr 
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PRESTRE  ET'DOCT.  dcc.  Chap.  VHI.  Art.  V. 
^gnie     «utres  femmes  ;  j8c  que  améi  dle  ■j^jora  celui  qu'elle 
^oyoir*  oacot  elle  pleura  editi  qu'elle  cherchok^  Ce  Pere  témoir 
^ne  qu'il  y  avoir  des  Interprètes  qui  rcconnoiflbicnt  deux  Marie- 

Magdelaijic ,  toutes  dcuxiiativei  du  Bourg  de  Magdeîon  ,  &  que 
^elle  qui ,  félon  faint  Mathieu ,  vit  Jerus-Chiiii  icliurcitc ,  croie 
dificMMie  de  celle  qui,  feloiuiidat  Jeaaylo^iâliercha  avec  ant' 
d'inquiétude.  Ce  qu'il  y  a  de  ceitain»  ajoute-c-il ,  c'eft  que  l'E- 
vangile fait  mention  de  quatre  femmes  appelldes  Marie  ;  la  pre- 
mière cû  la  Mcre  de  Notre  Seigneur  ;  la  féconde  eft  Marie  feni- 
i«e  de  Cléophas  ôc  tante  de  Jcfus^Chrill  du  côté  de  fa  mcre  i  U 
icoilléme  eâ  Marie  mere  de  Jacques  êc  de  Jofé  ;  ôc  la  quàîèî^me' 
Marie^Magdelame.  Dans  la  céponfe  à  k  daquiémc  queftionV- 
ûi'.nt  ^ôme  explique  plos  au  long  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans 
fa  Ictu^à  Marcelle  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ne  rm  tou-  tri 
cJiez  ^w,  €ar*je  ne  fuis  vas  encore  monté  vert  mon  Pere  ;  &  y  dit 
que  le  Sauveur  reHifa  à  la  foi  encore  chancelante  de  MagdeUi- 
'  Me  9  ce  qu'il  accorda  eniûke  à  la  Ibi  vive  &  acdemie  des  ûîmër 
Femmes,  qui  furent  jugées  dignes  d'dler apprendre  aux  Apô- 
tres qu'il  ctoit  reffufcitc.  Sur  la  fixiéme  queftion  ,  il  fait  voir  qu'il 
lae  fut  pas  diiHcile  à  faint  Pierre  &  à  faint  Jean  d'entrer  dans  le 
Sépulchre,  parçe  que  les  foldats  envoyés  pour  le  garder»  ou  l'a- 
voient  abandonné*  ou  parce ipie  la  cnKbte  les  avoir  tdlément 
iétourdis  &  troublés  qu'Us  a*avo)ent  pas  même  la  hardiéfle  de 
jS'oppofer  aux  femmes  qui  vouloient  y  entrer.  Il  ne  croit  pas  que 
l'Ange  foit  defeendu  exprès  du  Ciel  pour  oter  la  pierre  qui  fer- 
moit  le  Sépulchre  ;  i^ais  pour  apprendre  aux  Fic^clcs  ce  qui  s'é* 
<oit  pa(l^>  &  &kc  voir  par  le  cenvedèment  âfe? la  pierre ,  que  le 
•Çorps  de  Jefiis  nitoit  plus  dans  le  Sépulchre  ;  ce  que  fcMipouT* 
voit  aif^menc  découvrir  à  la  Bweut  de  la  brillante  lumière  qui  ibrv 
toit  du  vifage  de  cet  Efprit  célefte,  ôc  qui  feifoit  difparoître  toute 
l'horreur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Saint  Jérôme  dans  la  fepricme 

2uelUon  montre  la  diflbrence  de  l'apparition  de  Jefus-Chrill  à 
is  Apdttcs  en  Galilée  &  à  Jeroialem.  «Daiis'k  première  ^ï^i^ft 
marquée  par  faitic  Jean ,  il  ne  Ce  montra  à  eux  que  pour  peu  dis-  /m*,  m*  t». 
t-ems,  &  dans  le  defTcin  de  les  confoler  ôc  de  les  convaincre 
qu'il  n'étoit  pas  un  efprir.  Dans  i  autre  rapportée  dans  les  Aâcs,  ^a,t,$i 
il  converibit  avec  fes  Difciplcs  fi  long-tems,  ôc  avec  tant  de  fa-> 
mOiarité ,  qu'il  mangcoit  mêine  avee  eux.  ttwàvofpHedHMeà  ^  -  > 
les  commensûtes  fur  £iinc  Mathieu  pour  la  (olutÎAri^dietk'lmiQéH. 
nie  queftion>  qui  regardoit  l'explication  de  ces  paroles  :  Jejks  MMh,tf,ihi 
f^jtam  un  gr(ind  m.&c,  U  djt  néaumojns  en  cet  pi<tepit.qu*itt 
Tome  Fr  . 
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m'a  SAINT  3^KO$îitf 

.  n'y  a  qu'un  Dieii  qai  poiffe  quitter  la  vie  &  la  reprendre  quand 

il  lui  plaît  ;  qu'au  lieu  que  nottS  lifons  :  Le  vctle  du  Temple  fe  dé' 
chtra  en  dtux  ,  on  lit  dans  faint  Mathieu ,  qui  a  écrit  en  hébreu  , 
que  le  haut  du  portail  fut  entièrement  renverfë  ;  que  les  Saints  > 
qai  acr  moment  de  h  mort  de  Jelbs-Chrift  étbient  ibfcis  de  leurs 
tombeaux ,  ire  fc  firent  pas  voir  indifféremment  à  tout  le  mon- 
de» mais  feulement  à  plufieors  perfomics  qui  s'étoient  ddclarëes- 
pour  Jefus-Chrift  rcfrufcité.  Hedibic  demandoît  dans  la  neuvié-' 
me  queûion ,  comment  Jefus-Chriil  avoit  donné  le  Saint-£fprit  à 
x'V/*  ^cs  Âp6cre<  en  foufflaot  fiir  eux ,  ainft  que  le  dir  faiAC  Jean  ;  puil^ 
que  )  feloni  £âiir  Lac ,  il  leur  promit  de  le  letir  envoyer  après  foi» 
Afcenitoiiv  Saifft  Jérôme  répond  qu'après  la  réfîoreÛion  les  Ap^ 
(tes  reçurent  la  grâce  du  Saint-Efbrit  pour  remettre  les  p^^és  ^ 
.  •  .         &  pour  baptifcr  ;  mais  qu'après  l'Afcenfion  ils  reçurent  Je  jour 
de  la  Pentecôte  des  dous  plus  exccllens>  ayant  été  baptinjrdans 
le  Sunt-Efipntf&tatèess  ce  k  force  d'enhSitt»poiirprécher  f  Evaii-' 
gile  à  toutes  les  Natjons.  En  expliquant  dans  la  dixième  cet  en- 
droit  de  l'Epître  aux  Romains  :  ^ue  d.rom-vo«s  donc  ?  EJÎ-ce  qiitl 
***   y  a  en  Dieu  de  fwjujiice  &c.  D  dit  que  faint  Paul  vent  faire  voir 
par  ce  qu'il  die  d'Ilmaél  ôc  d'Efaù ,  d'Ifaac  ôc  de  Jacob,qae  les  deus 
pfemieisfoocla  figure  de  ferépripbaiiop  du  peuple  Juif  ;  âc  que  les^ 
.  deux  deniiois  nous  lepréfentent  le  choix  que  Dieu  a  fait  des  Gen-^ 
rils,ôc  de  ceux  d'entre  les  Juift  qui  dévoient  croire  en  Jefus-Chrifl. 
Il  rapporte  diverfes  opinions  fur  les  motifs  de  cette  cle£lion  &  de 
cette  réprobation ,  &  finit  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  par  l'explica-" 
tion  qu'un  Interprète  qu'il  ne  nomme  pas ,  a  dontiée  à  cet  en-^ 
droit  de  fApôUBrO  bommequi  n'êtes  que  tene  &  quecendie^ 
ofez-voua  lisn  6ke  cette*  qt«cfiion  à  uiea  f  Voulez-vous  vous 
révolter  contre  celui  qui  vous  a  fait,  vous  qui  n'êtes  qu'un  vafe 
d'argile,  &  la  fragilité  même?  Un  vafe  de  terre  peut -il  dire  à 
celui  qui  l'a  fait ,  pourquoi  m'avez-vous  fait  de  la  forte  f  Le  Po- 
tier nVcvilpas  le  pouvoir  de  fsiire  die  la.  même  mafle  d'argile  un 
ftafe  deftiné à  des  oiàgjes  hoaoiabEes>  &  un  autre  defiiné  à  de» 
nfages  vils  &  honteux  ?  Demeorez^doi^  dâns  un  étemel  flence  , 
leconnoiflcz  votre  propre  fragilité ,  &  ne  demandez  point  comp- 
te à  Dieu  de  fes  adions ,  puifqu'en  traitant  les  uns  avec  nufêri-' 
corde ,  âc  lesjiitres  avectôveritéy  il  n  a  fait  que  ce  qtt'iia  Vou*' 
s.Or.-t,s^-     Pas  ceap9nkB.rNcm  fimmefmxuismu9demJem9r$  éfmk* 
fait  mourir  ,  &  aux  mtretwne  odeur  de  vie  qsiiki  fn't  vivre  ,  pro-^ 
.   .  pofées  dans  l'onzième  queflion  ,  faint  Jérôme  entend  le  minime- 

ac  Evai^ielique  ^  ôc  dit  qpe  JDieu  apot-latifé  aux  hommes  l'uiagjB 
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ide  leur  libre  arbitre,  afin  que  faifant  le  bien  volontairement,  6c 
non  point  par  nécefTité,  il  puifTe  récompcnfer  les  fidèles,  &  pu- 
nir les  incrédules  ;  il  arrive  que  l'odeur  que  répandent  les  Mini- 
ilres  de  l'Evangile»  c'eil-à-dire,  la  parole  de  Dieu,  quoique 
ibonne  ée  &  nature»  donne'  ou  la  ^ie  ou  h  mort ,  félon  les  bon^ 
fl^  ou  les  mauvaifes.dirpoGtipns  de  ceni  qui  le^ivem  ou  qui 
reietrent  cette  divine  parole,  enforte  que  ceux  qui  croycnt  en 
Jefus-Chriû  fe  fauvent,  6c  que  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  lui  fe 
perdent  fans  refïource.  Dans  la  douzième  ôc  dernière  queftion, 
faint  Jcrotne  explique  ce  pailiaige  de  la  première  aux  Theflaloni- 
.dent  :  One  le  Oieu  de  paix  vous  foidifie  kn-mème  en  toute  ma- 
«liece,  ami  que  rout  ce  qui  eft  en  vous  »  Pe(prit ,  l'ame  8c  le  coipl^ 
fe  conferi^t  fans  tache,  pour  l'avènement  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrm.  Par  l'efprit  il  entend  ,  non  refprit  de  Dieu  quant  à 
fa  fubdance ,  mais  les  lumières  qu'il  répand  dans  lame ,  ôc  la  fer- 
irait  dont  il  Fanime.  Cet  e(prit  ne  s'éteint  jamais  dans  une  ame 
ilont  fardeur  ne  s'ed  point  ralentie  par  .l'habitude  du  crime» 
fii  par  les  réfroidiflemens  d'une  charité  tiède  &  languilTante.  Il 
dit  que  l'Apôtre  donne  à  Dieu  le  nom  de  Dieu  de  paix,  parce 
ijue  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  Jefus-Chrifl ,  qui  eft- 
inotre  paix.  Le  corjps ,  ajouce^-il»  dont  parie  rAjpôtre,n'eft  autre 
(|ttic<Mtqoe  aura  une  omon  âtnoice  avec  le  Chef 
ie  ce  corps  tc  avec  tous  les  membres  qui  le  compofenty.coni^ 
ièrvera  fon  corps  entier,  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut 
permettre.  L'intégrité  de  l'ame  ,  dit  encore  ce  Pcre  ,  doit  fc 
/confcrvcr  en  produifant  les  fruits  de  l'efprit ,  c'eft-à-dirc ,  la  cha« 
lité ,  la  joye  de  la  pj^  Il  èit^^gQè'COimiient  nous  pouvons  dé- 
crire en  trois  mameres  dans  notre  cœur  les  maximes  &  les  rè- 
gles que  nous  pfcfcrir  l'Ecriture  fainte.  i**.  Selon  le  fen s  littéral 
&  hiflorique.  a®.  Selon  le  fens  moral.  3".  Scion  le  fcns  fpiritucl. 
Dans  ie  fcns  littéral  nous  nous  attachons  fimplement  aux  faits,  ôc 
jious  iitivons  PHiftoîre  pied  à  pied ,  lêlon  Tordre  dans  lequd  elle 
efl  écrite.  Dans  le  fens  moral  nous  quittons  la  lettre  pour  pren- 
dre des  idées  plus  grandes  ôc  plus  nobles ,  appliquant  au  règle- 
ment de  nos  moeurs  6c  à  notre  propre  édification  tout  ce  qui  s'eft 
fait  d'une  manière  chamelle  parmi  le  peuple  Juif.  Dans  le  fens 
^irimel  nous  nous  élevons  à  quelque  cho(e  encore  de  plus  fitbfi- 
fne»  nous  détadiant  de  tomes  les  ehoiès  de  la  terre»  nous  occa- 
jpant  uniquement  des  chofes  du  Ciel  6c  de  hf&idKé  <pii  nous  eft  . 
préparée ,  ÔC  regardant  tous  les  biens  de  la  vie  préfente  comme 
une  ombre ,  en  compacaifou  du  bonheut  Cplidc  que  nous  devons 
poffcdcr  un  jour.  '  Ffij  . 


22?  SAINT.  ./EROSMET,' 

Lettre  à  Ai-  VI  IL  Apodéme  fût  encore  le  porteur  de  divcrfes  queftions- 
^rTu^.'!  qu'Algafie,  qui  étoit  une  perfonne  de  pieré ,  faifoit  à  faint  Jérôme,' 
Elles  font  au  nombre  d'onze  y  toutes  fut  lo  nouveau  tellament  i- 
ce  qui  âit  dire  à  fàînr  Jérôme  ^otr  qu'AJgaHe  fle  liifoic  gaeres  l'an- 
çâetiff-  ùa  qu'elle  ne  l'cntendoit  pas  trop  bien,-  II  lui  donne  d'ail-" 
leurs  de  grands  éloges,  lui  attribuant  le  même  efprit  &  le  m£'me' 
zélé  qu'à  la  Reine  de  Saba;  à  quoi  il  aioute  qu'elle  étoit  conver- 
tie à  Diea  de  tout  fon  coeur  >  &l  que  lo  ^eché  ne  regnoit  point  en 
elle»  n  là  renvoyé  ibuyenr  pour  la  fdntion.  dies  difficultés  ^ellie 
lui  avoir  propofiâ^Bvi  (on  Commencaira iur  faii.t;  Mathieu.  Mais- 
il  dit  qu'il  s'étonne  fort  qu'elle  abandonne  une  fource  très  -  puce- 
dont  elle  étoit  fi  proche ,  pour  venir  puifcr  de  l'eau  dans  un  petit 
KuiiTeau  bourbeux  par  le  mélange  ôc  la  contagion  d^  vices  du^ 
fitfde.  Vous  avez^  lui  dit-il  ^  en  vos  quartiers  le  fàinHKhte  Aie- 
fhius  qui  peut  vous  expliquer  de  vive  voix  ^dc  avec  cette  (àgede 
6c  cette  éioquenceuqui  lui  tont  fi  naturelles ,  lés  difficultés  dont  vous- 
demandez  l'explication  ,  fi  ce  n'cft  peut-ôrrc  que  vous  n'aimiez 
mieux  des  marchandiiës  qui  viennent  de  loin  ,  &.  que  vous  n'ayez 
envie  de  goûter  des  viandes  apprêtées  de  ma  main.  Ayez  donc 
ibin  de  corriger  par  la  douceur  don»  Aletitius  a  coutume  d'aflai'- 
fonnerfes  difcours ,  l'amerrume  que  vous  trouverez  danslemien-y 
&  de  relever  par  la  force  &:  la  vivacité  du  Kile  de  ce  jeune  Ec- 
cléfiafliquc,  ce  qu'il  y  a  de  trop  foible  &  de  trop  languifTant  dans- 
celui  dun.  vieillard  comme  moi.  Si  cet  Alethius  étoit  irero  de' 
£.  Bifi  Florent  E vêqu&  de  Cahors  ^  6c  fon  fucceflisuv comme  lé  dit  fàinir 
•'•«■«^' «3-  Grégoire  de  Tours  ,  on  pourroit  croire  qu'Hedibic  &  Algafie' 
étoient  de  Guyenne.  Voici  le  précis  de  la  répoufc  de  faint  Je- 
f  ^  ^  tome  aux  difficultés  d'Algafie.  Lorfque  faint  Jean  au  milieu  de  fcs 

chaînes  envoya  fes  Difciplcs  vets  Jefus-Chrift >. c'étoit_plutôt  pour 
le  leur  faire  coanoitrc,  que  pour  sinfbrmer  lui-même  s'il  étoit  lé- 
véritable  Me(fîe»  étant  impoilible  qu'il  iie  connût:  pas  celui  qu*ii^ 
avoit  montré  à  ceux  qulnele  eottnoifCoienrpas ,  <^  dont  ilavotc^ 
J^-'i  »  *y-  dit  :  U  faut  qu'il  crcijje ,  &  moi  que  je  diminué.  Jeius-Chrift  qui  f<ja-- 
'*  voit  quel  éroit  le  deffcin  de  Jean  dans  la  demande  qu'il  lui  fai-- 
foit^ire  par  fes  Difciplcs ,  lui  répondit  plus  par  fes  oeuvres  que 
fV  iês  paroles;}  6c  lonqu'ir  ajouta  :  Heureux  ceUù  ne  pnùtta' 
tlfyttof^^  «M*  UM fiijet  de  fcandale ,  cela  ne  regatdbit>pas  faint  Jean-; 
mais  quelques-uns  de  fcs  Difciplcs  dont  le  coeur  étoit  déchire 
par  une  envie  fecrete  que  leur  infpiroit  la  grandeur  des  miracles 
de  Jefus  -  Chrilt.  Mais  de  peur  que  le  peuple  ne  fit  tomber  fut 
Jeui  ce  reprodiequi  ne  regardoit  que  ks  Difciples,  Jelus-Chrift 
fit  publiqpemeiu'ion  éloge,  en  le  déçlaranr  Prophète  6c  phis  que 
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î^rophetc.  Par  le  rofeau  cafle ,  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Mathieu  >  Queftio*  >  » 
faint  Jérôme  dit  qu'on  doit  entendre  le  peuple  d'Ifracl ,  qui  ayant  P'S- 
heurté  contre  la  pierre  angulaire  ,  &  s'étant  laifle  tomber  dcflus  t 
s'y  eft  ntalhcureufement  brifé  j  &  par  la  mèche  qui  fume  encore  > 
le  peuple  Gentil,  qui  ayant  éteint  la  lumière  de  la  Loi  naturelle 
vivoit  dans  l'erreur ,  enveloppé  d'cpaiflcs  ténèbres.  JeAjs  -  Chrift  '  '  " 

bien-loin  d'éteindre  cette  mcchc  qui  fumoit  encore  ,  a  excité  dê 
cette  petite  étincelle  un  grand  cmbrafement  1  de  manière  qu'orv 
a  vu  tout  le  mond^fcrùlcr  de  ce  feu  qu'il  eft  venu  apporter  fur  la 
terre ,  &  dont  il  fouh^ite  que  tous  les  Cfcurs  foicnt  embrafcs.  Il 
ft'a  point  brifé  non  plus  le  rofeau  cafi'é  ,  ayant  fait  triomplicr  la 
)uftice  fur  la  terre.  Lorfque  Jcfus-Chrift  nous  dit  dans  l'Evangile  ;  Qoeflion  5 , 
Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi  >  qu'fi  renonce  à  foi-même  f  c'cft 
comme  s'il  difoit  :  Quiconque  veut  prendre  le  parti  de  Dieu  ,  ne 
doit  point  s'artendic  à  mener  une  vie  douce  &  tranquile.  Celui 
qui  croit  en  nun  doit  répandre  fon  fang  ;  car  c'cft  confervcr  fa 
vie  pour  l'autre  monde  ,  que  de  la  perdre  en  celui-ci.  Une  anip  • 
fidelle  qui  croir  en  Jcfus-Ohrift  doit  porter  tous  les  jours  f:i  croix  , 
&.  renoncer  à  foi-même.  Un  impudique  qui  embrafie  la  chafterc  ,  - 
renonce  par  la  continence  à  fes  diflblutions  &  à  fcs  débauche^.- 
Renonçons  à  tour  ce  que  nous  avons  été  autrefois  ;  le  Seigneur 
a  été  crucifié ,  afin  que  croyant  en  lui,&.  étant  mort  au  péché, 
nous  nous  crucifions  aufli  avec  lui.  II  y  en  %qui  entendent  les 
paroles  de  Saint  Mathieu  ,  chapitre  24,  verfers  15)  &  20,  de  la  p?g.%l°'*^* 
guerre  que  Tite  &  Vefpafien  ont  faite  aux  Juifs,  &  particulière-  Matth.»*^ 
ment  des  extrémités  où  la  Ville  de  Jcrulàlcm  fe  vit  réduire  lorf- 
que  ces  Princes  l'afTiegerent  ;  mais  faint  Jérôme  l'entend  avec  lo 
commun  des  Interprètes ,  de  la  venue  de  l'Antc-Chrift ,  qui  excitera  • 
une  pcrfécution  fi  cruelle ,  qu'un  chacun  fera  obligé  de  prendre 
la  fuite  pour  fe  dérober  à  fa  fureur.  Le  malheur  des  femmes 
groffes  &  des  nourrices  dans  cette  fatale  conjondure,  fera  que 
leur  grofTefte  ou  leurs  petits  enfans  les  empêcheront  de  fliir  aifé- 
nient.  Le  fcns  de  ces  paroles  ;  J/s  ne  voulurent  point  recevoir  Jefus-  o  fti  li 
ChriJ} ,  parce  quilparoijjon  qu'il  allait  à  Jerufalem'i  eft  tout  fimple.  ^«/*iy4.  ^  ' 
Comme  il  y  avoit  une  guerre  ouverte  &  une  haine  déclarée  entre 
les  Juifs  &.  les  Samaritains  ;  ceux-ci  voyant  que  notre  Seigneur 
alloit  à  Jerufalcm  ,  c'cft-à-dire  vers  leurs  ennemis  /  ils  reconnu- 
rent qu'il  étoit  Juif ,  &  le  regardant  en  cette  qualité  comme  un  ■  - 
ennemi ,  ils  refufercnt  de  le  recevoir  dans  leur  Ville.  L'on  peut 
dire  encore  dans  un  autre  fens  ,  que  Jefus-Chrift  permit  que  les 
Samaritains  lui  refùfafîent  l'entrée  de  leur  V  ille  ,  parce  qu'étani- 
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{Meffé  (falter  4  lerafklcm  pour  y  répanidie  Ibn^g^^  il  ne  Toiilôii 
ptt  qiie  le  <ë|6iir  ()u*il  ferok  obKgé  dç  faire  parmi  ces  peuple? 

pour  les  inftruîre  des  verirds  du  Cie! ,  lui  fit  différer  le  tems  de  fà 
Qoeftioa*,  mort.  Algafic  avoir  demandé  à  faiiit  Jeronic  quel  droit  l'écononiç 
infrdele  donc  Je  Sauveur  a  loué  la  conduite?  Ce  Pcrc  lui  répond 


Qu'il  fint'Marder  ce  que  <Ik  Jefbs-Chriil  de  cet  économe çcMnma 
une  parabok:»  c'cft-à-dire  comme  une  comparaifon  qui  nOttSCOM 
duit  a  la  connoi (Tance  de  la  vérité.  Voici  le^ns  de  cette  para-' 
bole  :  Si  cet  homme  riche  fans  avoir  égard  Wa  perte  qu'il  avoir 
Élite  f  loue  la  prudence  de  l'économe  infidèle  ^  qui  avoit  f^u  faire 
ftrVir  an  v^blifTement  de  fes  aft^ires  des  biens  injuftem^m  ac-^ 
quis»  &  inénager  fes  propres  mtefêcs  «tue  dépens  de  ceux  de  Iba 
makie»  qœiles  lofianges  Jefrs-Chrift  à  qui  l'on  ne  ft^auroic  faire 
aucun  tort ,  ne  donncra-t-il  pas  à  fes  Difciples  ,  s'ils  font  miferi- 
corde  à  ceux  qui  doivent  croire  en  lui?  Saint  Jérôme  rapporte 
l'explication  que  Théophile  d'Antiochc  a  donnée  de  cette  para- 
'  |v»]e  I  &  cire  c^  de  fikic  Ambroifè  t  ajoutant  qu'il  n'avoit  pt| 
trouver  ce  qu'Origene  te  Didyme  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Voici 
Qucfljon  7 ,  comme  11  explique  ce  paflage  de  l'Epître  aux  Romains  :  A  peine 
fAg.  178.      fiudauun  vondroit-H  mourir  pour  un  homme  jtijîe  ;  prttt-êire  néanmoins 
*  »  ^'  qWtlstn  pourrait  prouver  quelqu'un  qui  voudrott  iften  donner  fa  vie  pour 
fm  hmmt  dm  h  verm  imr  ferw  tetmtûf.  Dans  l'ancienne  Loi ,  qui 
tiKt^BM  envers  |es  pecheuis  une  juftice  fevere  &:  rigoureufe  j  à 
peine  s'ed-il  trouvé  quelqu'un  qui  ait  répandu  fon  fang ,  au  lieu 
que  la  nouvelle  alliance  ,  qui  n'infpirc  que  la  douceur  &  la  mifc-» 
ricorde,  a  produit  une  infinité  de  Martyrs.  Saint  Jérôme  s'étend 
beaucoup  fur  lexplication  de  ces  paroles  de  faint  P^ul  aux  Ro- 
^g^i»7!  *  '  «nains  :  Le  péché  ayant  pris  occafim  é»  çmmmiemem  de  firrirer  9 
ftwhf,  t,  s  produit  en  moi  toute  fine  de  mauvais  difirs  ;  &  pour  la  donner 
avec  cxa£litude  ,  il  examine  de  combien  de  fortes  de  Loix  il  eft 
fiir  mention  dans  la  Sainte  Ecriture,  après  quoi  il  reconnoît  qua 
toutes  ces  Loix  font  juftes  &  bonnes,  &  nous  font  copnoitrç  les 
commandeniens  de  Dieu  dpm  raccpnipKlfement  dl'  técdlEiffxft 
pour  arcivéri 4a* vie; nais  fi  ajoute  que  ce  qui  étoît  pou» nou| 
un^principe  de  vie,  devientun  principe  de  mort,  t6c  que  ce  qui 
nous  avoit  été  donné  comme  un  bien  fe  change  en  mal ,  par  la 
QueAioa5>  corruption  6c  le  déreglerncnt  de  notre  cœur.  Il  enfcigne  que 
l4g.Mt..     ç^^^^  p^^j     fouhaitant  de  devenir  lui-m^c  anatliême  pour  fes 
^'  fms  $  ne  parloir  ainfi  qu^à  eaiHè  de  fon  ardente  charité  pour  J,' 
Ç.  témoignant  comme  autrçifbts  Moyfe  ion  grand  zélé  pour  le 
iKOupesD  cpnii^.à iès  (onAi  «ntU  U  4»|riei|t  qtie  fi  cet  Apôf»? 
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àoii  pas  pour  f^tetnitë  ;       demandoit  aïe  périr  félon  la  chair |i 
afin  que  les  autres  fe  fauvafTent  fcion  l'ef]^  ,  &  qu'il  vouloir 
acheter  au  prix  de  fon  fang  le  faltit  de  pîmieurs.  L'explicatioi)  Quiftionio^ 
que  donne  Ikint  Jcrouic  du  verlct  dix-huitiéme  du  fccond  ci. a-  coU°ff:\''\9^ 
fittc  viX'OdoIffidBtty'n'en  cft  qu'une  efpede  de  paraphrafc ,  d(;nt  "  '    *  *  * 
on.Be'peut  donner  le  pïécî&r  Dans  fa  réponfe  à  la  dernière  qucf-  ^^^^H 
tinn,ce  Pere  fait  voir  comment  fainr  Paul  pour  dc'TOmpcr  les  ^«Ji 
Tljcllaloniciens  qui  s'étoienr  imagines  que  ce  qui  avoir  e'té  prédit  j**  * 
de  i  yVnte-Chrift  devoit  s'accomplir  de  leurs  jours ,  leur  explique 
'toates  les  cho&a  <^i  dévoient  piécc^  Je  fécond  avènement 
du  Sauvent  #  afin  que  par  leur  accompliOément  ils  poflènt  juger 
de  raxcncment  de  l'Ame  -  Chrift.  Le  Seigneur  ,  leur  difoit  cet 
Apotre  ,  ne  viendra  point  que  /j  révolte  &  Lt  defniwn  ne  fbnnr  ar-' 
rruées  ,  c  cft-à-dirc  ,  comme  l'explique  ilv.vi  )cro\v.e  ,  que  mite» 
les  nations  qui  font  foumifcs  à  i'£u\pirc  Ivomain ,  ne  Te  foieat 
Ibuflnûtè^  pàr  une  révolte  dédârée   là  domination  des  Empe^ 
tcurs,  &  qu'on  n'ait  vu  raroitrccet  homme  de  pccbé  prédit  par 
tous  les  Prophètes.  La  décadence  de  l'En-pire  Romain  ,  ajoute 
ce  Pere  ,  &  la  naifTancc  de  l'Ante-Chrift  doivent  donc  précéder' 
l'avènement  de  Jclus-Chrilt  qui  ne  viendra  que  pour  détruire  cet 
ennemi  de  Ùl  g^îie  &  de  (k  religion.  Il  du  aprn  fiant  Paul  ,  que. 
les  miracles  &  les  prodiges  que  fera  FAnte-Cfhrift  >  ne  feront  pas 
îcffer  de  fa  propre  vertu  ;  mais  que  Dieu  lui  en  donnera  le  pou*' 
voir  ôc  la  pcrmillion  ,  pour  punir  les  Juifs  de  ce  qu'ils  n'ont  pn<ï 
vouly  ni  recevoir,  ni  aimer  la  vérité ,  c'eft-à-dirc  le  Saint- Elprit 
^e  DicBiwpns adonné  par  Jefus  Chrift,  / 

IXw  f^ÈÙBteivéét  Ma^  toui  deux^  totni  m- 

âofli  unis  pat  la  pfcïé  que  par  le  fang  &  par  la  nature,  «voient  Kl*', 
écrit  à  faim  Jérôme  pour!i;i  icmandcr  l'explication  de  ces  paroles  iio,T«iraB 
de  iaint  Paul  aux  Corinthien'^  ;  A'ous  dormirons  toua^inais  nous  ne 
Jgrom  pas  tous  changét.lh  lui  dcmandoient  encore  dans  leur  lettre 
cèniinem  H  fâlloit  eneendfe  cr  que^t  V^niftaïf  Apôtre  fur  le 
iijet  de  la  réfurrcdion  dans  le  'dtilpilie  quatcléitie  delapieiiii«r9 
.«ncTheffal  onicicns.  Sifinnius  qui  portoit  à' fidoc  Jérôme  des  let-^ 
fres  de  plufieurs  perfonncs  de  h  môme  Province  ,  rendit  auflTi  à 
ce  Pere  celle  de  Minerve  6c  d'Alexandre.  Comme  les  qucftions 
Mi^^MMeQ  avoicut  propolées  ,  étoienc  plus- 

difficM(ta»s  c^^  propofoie  tfaïUciii^^  il  remif  à  le9. 

ftaher  apr»  les  autres ,  afin  de  leur  donner  toute  l'étendue  &  tou* 
kt  éclâ«âfl^M9f  doMelinausoici» 
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jdapifi  ifevoir  demeurer  juCques  àJ'Epiphanie  »  vint  Taver^  qa*3  * 

étolt  mr  le  point  de  partir  pour  l'Egypte.  Saine  Jeràmc  le  pria, 
de  différer  Ion  voy^e  ;  mais  Sifinnius  lui  ayant  rcprcicnrc  que 
la  famine  regnoit  dans  ce  pays  >-  là ,  que  plufieurs  pcrfonnes  y. 
«tant  dans  l'indigence  ,  Ôc  que  les  Mouaiîeres  y  étant  réduits  à 
une  exnèate  mi&œ  »  il  ne  pouvait  pkis  tairdcr  àe  leur  porter  W 
iaumônes  ^nt  fàînt  Éxupere  Evoque  de  Touloufe  l'avoir  chargés- 
Ce  Pere  CTut  que  ce  fcroit  offcnfcr  Dieu  de  le  retenir  plus  long- 
tcms.  Il  fe  c<.)r.renta  donc  d  écrire  proniprcment  une  lettre  à 
Minerve  ôc  à  Alexandre ,  dans  laquelle  U  tianfcrivit  les  palfage^ 
qu'il  avok  ticés  de  divers  Interprètes ,  leur  laii&nt  le  ibin  aen 
compofcr  un  ouvrage  s'ils  le  vouloicm.  Vous  avezyieoc  dîtril» 
toute  lafagclfc  ôc  tDutc  Icrudïtion  néceffaires  pour  cela,  pyifquç 
vous  avez  renoncé  à  l'éloquence  du  barreau  pour  cnibraflg: 
celle  de  Jefus-Chrilh  On  met  la  lettre  de  faint  Jérôme  fur  la  rîn 
de  Tan  ^06,  Les  Commentateurs  dont  il  y  rapporte  les  paffageç 
font  Théodore  d'HéracIée  ,  Diodore  de  Tariè  ,  Apollinaire  « 
Dldyme  j  Acace  de  Cefarée  6c  Origcne.  Sur  la  première  qaeU 
tion  ils  étoicnt  partagés  de  fenrîmenr.  Les  uns  difcnt  que  les 
Saints  qui  feront  encore  en  vie  à  la  lin  des  ficelés  ôc  au  jour  du 
Jugement  ne  mourront  point  >  mais  qu'exem;s  des  dures  loix  de 
h  mort,  tU  lètonr  emportés  dans  les  nuées  avec  les  autres  Saints 
qui  reiïufciteront  pour  aller  aurdevsuit  du  Seigneur,  au  milieti 
de  l'air ,  ôc  pour  vivre  éternellement  avec  lui.  D'autres  au-conrraire 
cnfeigncnt  que  tous  les  hommes  mourront,  mais  que  tous  ne 
ièronc  pas  changés  ni  revêtus  de  gloire  :  car  ceil  de  la  gloire  ^onc 
les  Sdnts  ièront  revdtns  qu'il  &ut  entendre  le  changepient  dont 
parlé  iâint  Paul,  A  l'ég^ra  de  ce  que  dit  ùua  Paul  dans  là  prêt 
iniere  aux  TheiTaloniciens  :  QMtwmtpà  vwom  &  ijm  fi^es  rr? 
Jfrvés  pour  î'aventmem  du  Seignettr  ,  nous  ne  jnéviendrovi  point  ceux 
tjfùjont  déjà  d^ns  li  fimmetl  dit  la  m.rt:  Cela  doit ,  félon  quelquesr 
uns  des  Interprètes  cités  par  faint  Jérôme  *  s'entândre  des  morts^  ^  ■ 
éc  non  pas  des  pécheuis  ;  car  ceQXxci  ne  feront  point  emportés 
avec  les  Judes  pour  aller  au  devant  de  Jefus-Chrid.  Saint  Jérôme 
remarque  fur  la  fin  de  fa  lettre  que  ces  paroles  de  la  verlion  la- 
tine :  À^ous  rejfttfciterom  tous ,  mats  mas  ne  ferons  pas  tous  changés , 
ne  fc  trouvent  point  dans  les  exemplaires  grecs  qui  portent  una> 
«imement  t  Nmt  iarmirmt  uus ,  rnoèi  mm  m  fims  pua  tam  dunit- 
-y  OU  bien  t  Nmt  m  dormirons  pas  ions  ,  mais  mm  fimà  tna- 
iéuHgés.  U  paroît  qu'outre  les  deux  quêtions  dont  nous  vendni 
j|r.pftfl«».Miaççve.Ac  AiexaacUeluienavoifimpippoiî^  d'autres , 
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fui;qu'il  dit  qu'il  le  rérerve,  Ci  Dieu  lui  donne  des  jours,  à  leur 
x^^liquer  le^fte  daosun  autreouvnge. 
X.  Peu  de  joan  après  {a)  avoir  achevé  le  Commentaire  fur  CoirmentaM 
J'Epître  à  PhUemon  ,  faim  Jcrôme  pafTa  à  rcxplication  de  celle  jJJ^'^^^bw»- 
que  faint  Paul  a  adreflee  aux  Galutcs.  Mais  à  peine  avoir-il  corn- 
AXïencé  ce  travaii ,  qu  il  apprit  la  nouvelfb  de  la  mort  d'Albinc 
jnere  de  laînce  Marcelle ,  qui  ne  potfroit  mi'6cte  crès-afEigce  de 
fé  voir  feule  &  privée  de  la  compagnie  aune  mere  dont  elle 
Tetiroit  tant  d  a\  antages.  Ceft  pour  cela  que  ce  Pere  dit  à  (àinte 
Paule  &  à  fa  lille  Euftoquie  à  qui  il  dédie  Ton  Commentaire  fiir 
■cette  Epitre,  que  ne  pouvant  conlbler  Marcelle  par  ciles-mômcs 
en  étant  feparées  pajr  une  valle  étendue  de  mer  âc  de  terre ,  U 
4oitdu  moins  tâcher  de  guérir  la  playe  qu'elle  vient  de  recevoir 
4ans  Ton  cœur  »  par  quelques  médicaPiens  compofés  des  Ecritu> 
res.  Je  fçaik,  ajoute-t^il,  combien  cft  grande  l'ardeur  de  fa  foi , 
.&  la  fainte  flamme  dont  fon  amc  eft  erabrafée  ,  avec  quelle  force 
^Ue  fumionte  la  fragilité  de  fon  fexe  i  quel  mépris  elle  ap.our  tout 
jce  qui  flate  les  ini^nadons  de  la  nature ,  &  quels  diarmes  elle 
trouve  à  pafTer  fa  vie  danslaleâttre  des  Livres  facrés.  Pendant 
fxion  féjour  à  Rome ,  quelque  Courtes  que  fuûTenc  nos  vîntes  » 
elle  ne  me  vît  jaiv.ais  fans  me  faire  des  queftions  fur  l'Ecriture 
Mainte ,  examinant  toutes  mes  réponfes ,  &  m'en  demandant  la 
i-aifon.  Saint  Jérôme  n'étoit  donc  plus  à  Rome  lorfqu'il  expli* 
/)ua  l'Epitre  aux  Qdaies  ;  mais  à  Bethléem  avec  (kinte  Paule  6c 
;Eu(loqtMe.  Il  dît  dans  le  prologue  fur  le  {k)  ttoifiéme  livre  de  c« 
Commetitaire ,  qu'il  y  avoir  plus  de  quinze  ans  qu'il  ne  iifoir  aucun  • 
Auteur  prophane;  ce  qu'il  faut  prendre  apparemment  depuis  le  *  • 

ifonge  qu'il  eut  vers  Pan  574  au  commencement  de  fa  retraite. 
^InCt  li  ne  peut  guère  favoir  achevé  qu'en  j88  ou  j8p;La  fbi<» 
jbleflè  de  fes  yeux  ôc  de  tout  fon  corps  l'obligea  de  le  dicler  t 
ne  pouvant  l'écrire  lui-même.  Il  remarque  qu'aucun  des  Latins 
n'avoit  avant  lui  entrepris  d'expliquer  les  Epîtres  de  faint  Paul  ; 
&  je  connois  même  ,  ajoutç-t-il,  fort  peu  d'Ecrivains  parmi  les 
iGrecs ,  qui  ayent  pu  y  réuflir  tthn  k  jdi^iiné  de  la  matière.  Ce 
n'eft  pas  que  j'ignore  que  Caîus  Marias  Vicfcoilli  9  qaï  enfèignoii 
autrefois  à  Rome  la  rhétorique  aux  jeunes  enf^ns ,  a  fait  des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  des  Apôtres  ;  mais  c'eft  que  je  fuis 
perfuadé  qu'^n  homme  plein  d'upç  érudition  prophane  >  ôc  qui 
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n'a  pas  lâ  les  Ecrirurcs ,  quejquëloquent  qu'il  &k  (faUfeurs , 
i4iauroit  parler  de  ce  qirïlne  t^iprendj^jCoinmeîl&ot.Maié' 
"quoi  doBC,nl64B»^^Oll'5éDte''volrt&ïle^'illlprà      fie  afeté-* 

fnéraire  pour  nous  promettre  ce  quc  cet  homme  fi  éloquent 
pû  faire  ?  Nullement  :  je  prétens  au-contraire  faire  vvïx  que  je  fuis 
moins  hardi  que  lui  jpwfque  je  ne  veux  rien  faire  de  moi-même 
flc  que  je  me  contente  <Mr  Ibivre  dtfis  mofl  expUcatfon  ce  qu-' 
Origene  a  fiiit  fur  faim  Paul.  Il  cire  encore  les  Commcnraires  de' 
Didymc,  d'AppoUnaire ,  d  Alexandre,  d'Eufebe  d'Emcfc  ,  &  de 
The'odore  d'Heraclée,  avoirant  qu'il  fera  aufli  fon  profir  de  ce 
qu'ils  ont  die  de  mieux,  faiis  toutefois  les  copier.  Il  avertit  que 
lie  fujet  de  ^'Ëpîtit  aur  C^lttM  eft  le  itiêmè  que  de  l'Epltreaiirr 
3loinaii<S>-3reG  cet»  difiêreitce  que  faint  Paul  dans  celle -d- 
i^àprinie  avee  l>eauGfoilp  plus  de  grai)dei/r  fie  de  majeftd ,  &  que' 
fes  raifonnemens  y  font  plus  profonds ,  &  que  dans  celle-là  il  s'ap- 
plique plus  à  corriger  les  Galates  de  certaines  erreurs  où  ils 
Soient  tombés,  qu'à  les  enfeigner ,  &  à  les  ramener  à  leur  devoir 
plus  par  autorité  que  par  iaiibns.  Il  temarciué  que  r£{>îtré  aux* 
•  Galates  s'adreflbit  particulièrement  à  ceux  aentt'eUx  qui  étoient^ 
pafTcz  du  Paganifme  à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  à  qui  l'on* 
avoir  pcrfuadé  qu'il  étoit'ndceflairc  de  joindre  l'obfervation  des 
cérémonies  légales ,  avec  ce  qui  eû  preicrit  dans  la  L.oi  nouvelle. 
Comme  on  mr  Mioit  ailegiie  l'exemple  db'  iàiHt  Pietfe  êt  de" 
ftint  Paul ,  que  l'on  difoit  en  avoir  ofe  amlly  faim  JerâAie  fou-  * 
tient,  tant  dans  la  Préface  qtfe  dans  le  corps  du  Commentaire , 
qu'ils  ne  l'avoicnt  fait  que  par  difpenfation  &  par  un  artifice  cha- 
ritable   que  faint  Pierre ,  quoiqu'il  ne  regardât  pas  les  Gentils 
comme  immondes  r  s'étoic  féparé  d  eux  pourrie  pas  éloigner  les 
Jtiifi  de  rSvaagile ,  de  que  uinr  Paol'lui  e^ok  léjlïlé  en  ftce»' 
qootqull  Ifârbktt  qu'U  ne  fe  trompoit  pas.  Nous  verront  dani-Ut' 
(faire  comment  fainr  Auguftin  combattît  le  fentimcnt  de  faint 
Jérôme  ,  ôc  comment  ce  Perc  fut  obligé  de  convenir  qu'il  n'é- 
toit  pas  peroiis  d'admettre  dans  l'Ecriture  des  menfonges  oiE> 
«eux.  Dans  le  prologue ,  Sât  le  fécond  livre  •  fitinf  Jérôme  thuee 
ife  forigtoe  des  Galates,  &  paroit  adopter  l'opinion  de  Laâan- 
ce,  qui  nous  apprend  que  c'étoit  une  colonie  de  Gaulois  traifA 
portée  dàns^ cette  Province  de  l'Afic  mineure  que  l'on  a  depuis 
apjpeilée  Galacie.  U  dit  qu'excepté  la  langue  grecque  que  l'on  par-- 
loit  dans  tourrOrient,  ils  en  avoient  une  particulière, /qui  etoir 
ptel^oe  h  mAme  que  celle  ^ui  étoît  en  uiàee  à  Trêves.  Son  Corn-* 
mentaire  fin  TEputeauxOifates  eft  diviK  e&omslîvcttqiitt  oae 
fbaouk  leur  {cologoei- 
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XI.  Ce  fut  encore  à  la  prière  (a)  de  fainte  Paule  &  de  fainte  Eufto-  Commentaire 
.quie  >  que  S.  Jérôme  expliqy a  l'Epître  aux  Ephefiens.  Mais  il  parott  ^J^JJ^^j^ 
jqae  fiiinte  Msurcelley  eotaoflî  quelque  part,  âc  qu'elle  Ten  avote 
.^cffé  {è)  par  Tes  lettres.  Ce  Perc  c^toir  alors  dans  fi>n(r)  Monaf^ 
-terc  de  Bethlt^emj  d'où  il  voyoit  la  crèche  du  Sauveur,  6c  il  n'y 
avoir  pas  {d)  long-tcms  qu'il  avoir  fait  le  voyage  d'Alexandrie 
pour. y  voir  Didyme^ôc  recevoir  da  lui  la  fulution  fur  diverfes 
âifficttkét  de  PEcritoie  Suace.  Cétolt  donc  en  587  ,  puifque 
Rufin  (f)  difoic  en  401  >  quil  y  avoir  environ  quince  ans  onelaint 
Jérôme  avoir  hit  Ton  Commentaire  fur  l'Epître  aux  £piiefiens» 
Saint  Jérôme  dit  lui-même  qu'il  le  fit  quelques  jours  aprèi  avoîc 
achevé  l'explication  de  l'Epitre  aux  Galatcs.  II  le  divifa  en  trois 
,iivres  qui  ont  aulli  chacun  leur  prologue  i  dans  le  fécond  {/)  il 
j>rie  Css  Leâeuis  4e«epas  corniderer  ce  Commentaire 
jUne  pièce  étudiée  ,<£t  qu'il  eût  Iong^;Cems  méditée, puifqu'il  em 
;ftifoit  quelquefois  trente  ou  quarante  pages  par  jour^  c'cft-à-dirc 
.environ  mille  lignes;  &  dans  le  premier  il  conjure  Paule  &  Eufto- 

Siiie  qui  étoiem  avec  lui  à  Bethléem ,  6c  Marcelle  qui  étoit  à 
Lome^  4c  ne  point  le  moQtrer  k  fès  envieux ,  qui  ne  fe  croyoienr 
^vans  qu'en  ceofiinmc  mal-à^piQpoa  les  ouvrages  des  autres.  Il  . 
fie  laiHe  pas  d*y  renvoyer  ceux  qui  voudront  fçavoir  combien  il 
avoir  toujours  été  oppofi5  aux  dogmes  d'Origene ,  ôc  fc  convain- 
cre que  jamais  l'autorité  de  cet  Ecrivain  ni  d'aucun  autre  ne  l'a 
confentir  à  aucun  dogme  hérétique.  Il  ig  )  convient  néan^ 
^noins  qu'H  s'eft  Içrvt  dam  ce  Commencabe  de  ceku  qu'Origene 
^oit  Élit  en  crcûs  vjolumes  fias  h  même  Epîtrc ,  comme  anffi  dc' 
xreux  d'Apollinaire  &  de  Didymc.  II  fcmble  (h)  promettre  une 
.explication  de  toutes  les  autres  Epitrcs  de  fainr  Paul  ;  mais  quel- 
que diligence  jqo'eûc  £mc  (/)  Caliiodorc  pour  chercher  tous  les 
ÇonuBencaicet  de  qe  Peœfiir  6|nc  Paal«  il  ne  pur  en  ttouver 
Vautres  que  ceux  que  nous  avons  encore  aujourd'hui,  àl  donc 
&int  Jérôme  (k)  parle  lui-même  dans  fon  catalogue  des  homme* 
illuftres ,  fqavoir  trois  livres  fui  l'Epître  aux  Galates  ,  trois  fur 
^elie  aux  £j)lyûf,n.s  ^j^n  fyj:  ÏE^luc^k  Ph^lemon  ^  6c  un  |ur  celle  à 
Tire.  * 


(a)  Prolog,  m  JL.  I  âd  BjktJ.  fag.  Jiy.   .      (/)  Prolog,  in  L.  »  ,f£tg.  J+y. 
(/>)  Prolog.  teU.'     ft^.  J47,  j     (g)  I  rcjlog.  in  lib.  i ,  pMg,  }ta^ 

(A)PMier. /  . ï,f».'.  347. 


{€)  Ibid. 

{ïy  Prolog,  «p  L.  1 ,  f»g.  yf. 

(e)  RuJîn.  lih,  1  in  Hyeronim, 


(ft)PMier.  If  i  ■  i ,  f  »-'•  347. 
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XII.  Dans  la  urctace  fur  cette  dernière  qui  cft  encore  adreflee 
ues "'Tite'&  ^  làime  Paule  &  a faintc  Eoftoquie ,  ce  Pcre  remarque  que Mar^ 
à  phiù  m  jn  ,  cion  &  les  autres  hérétiques  qui  ne  tfecevoicnt  de  l'ancien  TeOa-' 
•4" ^407%'  ment  que  ce  qu'ils  jogeoientà  propos,  ufoieiit  de  h  même  li- 
44»!  bert<î  à  IV'gard  Hes  Evangiles  &  des  Epîfres  des  Apôtres,  donc 

ils  retranclioient  tout  ce  qui  ctoic  contraire  à  leurs  erreurs  j  que 
s'ils  apportoienc  quelques  railbns  de  leur  conduite  à  cet  dgard  y 
en  pourroit  y  répondre  i  nais  quagiffant  en  cela  d'autorité  en* 
décidant  d'eux-mêmes  que  tel  ^crit  eft  de  l'Apôtre ,  &  que  tel 
autre  n'en  eû  point ,  il  cft  inutile  de  faire  fcntir  le  ridicule  d'un 
jugement  dcfiitué  de  raifon.  Aufîi  y  avoit-il  cmc  cux  des  varia- 
tions fut  ce  fujer.^  Tatien,  Chef  des  Encratidcs,  qui  rejettoit  comme 
les  autres  héi^ques  de  fi>n  tems ,  quelques  Épîcres  defaint  Paul^ 
lecevok  ceUe  qui  eft  adreflee  à  l'ite  /  fans  s'embaraHer  Ci  Mar- 
cion  ,  avec  lequel  il  convenoic  d'ailleurs  en  pluHeurs  points  de 
doéVinc  ,  la  rccevoit  ou  non.  Saint  JertSme  rapporte  {a  )  deux 
opinions  difTcrentes  touchant  l'Epître  à  Philemon.  Il  y  en  avoit- 
qui  foutenoieiu  qu'elle  n'étoit  pas  de  làint  Paul ,  ou  que  fi  elle- 
en  étoit  i  oti  ne  devoir  pas  la  mettre  au  rang  des  Livres  ûcrés^ 
.  Leurs  raifons  étoienc  que  Jefiis-Chrid  n'a  pas  toujours  parlé  par' 
l'Apôtre  faint  Paul ,  n'dtant  pas  pcfTible  que  la  fciblcfTe  de  l'homme 
fijpporte  continuellement  la  prciencc  du  Saint-Efprit  ;  que  cette 
Epitre  n'a  rien  qui  puiffc  fcrvir  à  notre  édification ,  &  que  plu-- 
lieute-  anciens  Ponf  tejettée  y  parce  qu'elle  n'a  point  été  écrire 
pour  nous  fcrvir  d'in^ûioft,  &  qu'elle  n'eft  qu'une  fîmple  re- 
coniinandation.  Ceux  au-contrairc  qui  fourenoient  qu'elle  avoir 
une  autorité  légitime ,  difoient  qu'elle  n'auroit  jamais  été  reçue 
par  toutes  les  ÉgltTes ,  Ci  on  ne  î'avoic  cruë  de  faine  Paul  ;  que  Ci 
tes  lailbns  qu'on  appoite  pour  en  eontefterla  çanonidtéétoient 
valables  y  il  Êiudrott  auffi  tejetter  la  fèceade  Eçaoe  à  Timodiée»  - 
*  ISc  cdie  qui  eft  adreflfée  aux  Galacet»  comme  auilî  PEpîtieanx  • 
Romains  )  fie  principalement  la  première  aux  Corinthiens  ,  où 
cet  Apotre,  de  m^nne  que  daûs  l'Epître  à  Philemon  ,  parle  plus 
librement  >  &  comme  dans  des  converfations  iàmilieres  t  fe  fer- 
vant  de  ces  fermes  :  Ceft  moi  qtd  dis  cm  mx  aiart^  &  non  pm  k. 
Se^nmr.  Ou  fi  on  reçoit  celles-ci ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  re- 
çoive aufli  celle  qui  eft  c'crirc  à  Philemon.  C'efl  fe  tromper 
*         groffierement  que  de  croire  que  le  S.  Efprit  cf!  chaffe  quand  on 
ibnge  tant  foit  peu  au  befoin  temporel ,  comme  le  fait  faint  Paul 
dans  cette  Epîtrc  On  TO  contiiTO  le  Saint-Efprit  que  par  les  pe- 
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ehés  }  &  non  par  des  actions  de  charité  qui  peavenc  nous  rendro 
onfàns  de  Dieu.  Saint  Jet6me  apiès  avoir  rapporté  ce  qu'on  di-^ 
fwt  fK>ur  &  contre  l'Epitce  à  Paiiemon  i  ajoute  contre  ceux  qui 

la  rejcttoient  ,  que  s'ils  ne  croyènt  pas  qire  ks  pctircs  chofes- 
puifTent  avoir  le  mên>c  Auteur  que  les  pins  éievees  ,  il  faut  qu'ils- 
difent  avec  Vaicntia ,  Marcion  Appelles  ,  que  celui  'qui  a  crcé 
les  fbtnmis  t  nVft  pas  le  dateur  du  Ciel  f  de  lA  Tetieflc  de» 
Anges.  N  eft-ce  pas ,  ajoute-t-iI,plutQtrcfTtt  d'une mêQiepuiflTan^ 
ce  de  defccndre  jufqu'aux  peûtes  chofos  apcè»  avoir  esncé  foa. 
efpni  dans  ks  plus  élevées  j 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  '  *■ 

A&TÎGLE  VL 
Pes  ùMdfragti  eohtêmit  dàns  fa fâcOfdt  parfis  du  ftmHémU 

•  *  - 

Ùe  fis  let  tre^,' 

"jfjj  O  u  R  ne  pas  nous  éloign^de  rpr^re  que  l'on  a  fuivi  dans 
la  nouvelle  édition  des,  ouvragés  dé  laint  Jérôme';  noûf  * 
luîvrons  la  diflrîbutioh  que  Toi?  y  tfoirve  de  fes  lettres  en  neuiT 

ciafTes ,  fans  toutefois  nous  afîreindrc  à  la  chronologie  que ToiV 
y  a  établie ,  Ôc  qui  ne  nous  a  pas  toujours  paru  bien  fonaéeé> 

\      ■  Lettres  dt  h  pritiiiereéla0é  ^'    '  '  .  1 

î.  ^  A IRT  ietàacut  ayant a^^rls vas fàii  974  que  Rofti Àott  leâteiAoïâ^ 
■  ^  arrivé  dé  Rome  en  Egypte  ,  hii  écrivit  pour  lai  témoi-      '  » 
gner  combien  Cette  nouvelle  lui  avoit  cauië  de  joye ,  &  l'em- 
prcflemenc  qu'il  avoit  de  le  voir.  Heliodore  fur  le  premier  qui  lui 
lit  part  de  cette  nouvelle  ;  elle  kii  fijt  confiimée  par  un  Solitaire 
(f  Alatandrie ,  que  le  peuple  de  certe  grande  VîUe  avoit  envoyé 
en  Egypte,  pour  diflribuer  des  aumônes  «niants  Gorifeflèurs^ 
qui  étoient  déjà  Martyrs  de  coeur  Ôc  d'aflbâtoÂ.  Saint  JecAme' 
fait  part  à  Rufin  de  la  mort  d'Hylas  &  dlniTocent ,  &  lui  raconte"  " 
les  progrès  que  Bonofe  leur  ami  commun  faifoit  dans  la  vertu.' 
Elevé  dans  la  fcicnce  des  beaux  arts  ,  ôc  ûiltinguc  parmi  fcs 
égaux  pat  foflf  faag  &  par  lôs  riofacflbs  ^  il  avoit  aburaonné 
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inerc  ,  le«  fœurs  &  un  frerc  qui  Taimoit  tendrement ,  pour  Te 
xetirer  dans  d^ite ,  environnée  de  toute  part  des  eaux 

ëe  h  met,  fu jette  aux  tenipètpt  <c  aux  naulhges,  affieufe  pat 
une  vafte  folitude^  qu  ja'offiok  .aox  ycuxqae  dcsiodias  efcaty 

pcs  &  tout  découverts.  Néanmoins  cette  trifte  demeure  éroit 
pour  Bonofe  un  paradis  terreftre.  Là  il  contemploit  cette  gloire 
de  Dieu ,  que  les  ^otres  mêmes  ne  purent  voir  que  dans  un  lieu 
^lîtaife  ÔL  écaité.  Téat  fou  corps  écok  couveie  d^in  affieox  dKc^ 
«équipage  le  plus  propre  où  il  pouvoit  ^tre  pour  aller  dans  les 
nuées  au-devant  ae  Jefus-Chrilt.  S'il  n'avoit  point  de  plai(îr  d'y 
voir  couler  les  ruifleaux  &  les  fontaines  ,  il  buvoic  dans  le  fein 
môme  du  Seigneur  une  eau  vive  &  falutaire.  Tranquile ,  intré- 
pide &  revêtu  de  ces  armes  fbirituelles  dont  parle  l'Apotre  faint 
iPaol ,  tantôt  il  éçoutoit  iDieii  4ani  de  fàintes  Jfeâwres .«  flc  mutât 
,  lui  parloie  dans  de  fervet^qi  fjopres.  Saint  Jérôme  cnsi^îeDiea 

de  lui  avoir  donné  ujj  homme  d'une  fi  grande  vertu  ,  qui  puiffe 
prier  pour  lui  au  jour  du  Jugement.  Il  finit  fa  iettrc  par  de  î^ran- 
des  prutcftatious  diamkié  ,à  Kufin  ^  ôc  en  lui  demandant;  lu  iienne^ 
.Un  aini^  dit-il^  qui  peut  cdler  d'aimer  f  ne  fût  jamais  un  vérité 
,   bk  àml  Oenc  kine  «lont  on  a  ii^é  Vépoqie  dsm  la  Jiouyell^ 
^édition  vçcs  Tan      ou  i^S  »  "'^  P"      écrite  que  yers  l'an  574^ 
puîfque  ce  ne  ibt  qu'en  cette  année  que  Rufiii  vint  dans  les  dé- 
fcrts  d'Egypte  pour  y  vifiter  Jes  Communautcs  des  faiius  Moi- 
tiés qui, y  habitoient  j  &  |^ur.y  ^QÎr  j|es  nombreufes  familles  de 
Solitaires  qui  jnenoieQt  &r  la  tectè^mè  Vie  .toute  cëlefte. 
iMtmlk  fk-    J    Les  deux  lettres  à  Florent  font  de  la  xnéine  janiide  que  la 
*ent»Tertran  précédente  ,  puisqu'il  le  charge  dans  la  première  de  rendre  a 
S7*,ouî7ï.,  j^yf^,^  çç\[ç  qQ'il  lui  écrivoir.  Florent  qui  croit  alors  à  Jeriîraleni 
r^'  *  ^    occupé  à  diverfes  .oeuvres  de  .charité  envers  les>  pauvres  ôc  les 
^étrangers,  fit  répQofe  à  lâiM  Jtfôme  que  Ru^  n^étoit  fis  en? 
core  arrivé  en  cette  Ville»  ma»s  qu'on  efpcroit  dvfy.  voir  bien- 
tôt. Ce  pQre  récrivit  donc  de  foj?  défctt  à  Florent,  pour  le  prier 
de  deoiander  à  Rufin  auflitôt  qu'il  feroit  arrivé  ,  les  Commeur 
taires  de  faintRhetice,  Evêque d'Autwi , furie  Cantique desCaiv 
.tiques»  ceux  de  (aint  Hilaire  fur  ks  Fiei^mes  de  David >  avec  ^ 
fon  grand  iratc^  des  Synodes  qu*il  tvoÎK  /copié  kiÎHDiémc  ^lant  4 
Trêves.  Il  offre  à  Florent  4e  lui  eavo^es  qifli  Hvfe  11  voudra  fur 
l*£crii;ure  Sainte,  fatis  lui  eu  dcmaodcr  aucune  récompenfe  ;  & 
n'appréhendez  point ,  ajoute-t-iJ ,  de  m'incommoder  en  c^,  ca^ 
/  j'ai  ici  des  élevés  qui  me  fervent  à  tranfcrirc  ies  livres. 
X«fie  à      J.ILOXÏ peut  lapporteci^u mémetemiS UifOtç JefO^juaf 
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à  Tlicodofe  &  à  Tes  Rcliî;tLUK  pour  leur  demander  le  fecours  de  Tlieodoftt 
Içurs  prières.  Elle  cl>  ulcinc  de  fentimens  d  huinliitc  ,  &  on  y  i74 

-itee> de^'fiéde,  &  de  vaincré  les  oUtaiéd  que Id  dîàbickii» 

dppofoit^ôut  IVmpéchcr  de  faire  pénitence. 

IV.  Ce  flit  encore  de  fon  défctt ,  ainfi  vers  l'art  574. ,  qu'il  t'cri- 
"Vit  à  Heliodorc.  Celui-ci  avoit  accciiipagné  fiiint  Jérôme  dans  ï^u^fag. 
Ibn  voyftge  d'Orient,  6t  lavoir  même  iuivi  jufques  dài^le  défcrt  ; 

én  léXtc  ckcz  Ibn  j»cre quittant  fOriérif  fit  I0  déferr.  Saint  Jé'* 
rôme  qdi  en  éroit  inconfo!ab!e,  îui  dcrîvit  pour  l'inviter  d'y  re- 
venir, comme  il  le  i.'i  avoir  pr(. mis  en  partant  ;  &  pour  l'cnr:;)- 
Rcr  k  laire  cette  dtniarche,  il  lui  reprefcnte  d'une  manière  vive 
itf^lteehaihte  )€r^^^  dé  feti  Mt'^'  les  proitielflbt  ^'û  avoir 
Ikitcs  à  Dieu  dans  le  Baptême  ,  &  Icstflbitfeque  le  détàdfi'&^îe' 
pour  etouflbr  Jefus-Cliriit  dans  fon  cœur.  Quelques  cateflèâ 
aujoute-t-il  ,  que  vous  fafic  Népoticn  votre  petit  nevcU  pour^ 
■vous  retenir  j  quoique  votre  mere ,  les  cheveux  épars  &  les  habirs 
idédiirés  ,  vow  lâMmtre  le  Icin  qdi  vous  a  allaité  ;  quoique  votre 
^rèTé  couche  <ttè^M<>lèlttt^jl^  porte  pouf  voife  empêcher  de* 
pafTer,' foiilez-lë  COlirilgéitfc;ilié^  fans  verfer  une  • 

feule  larme,  courez  prompremenr  vous  ran_G;cr  fous  l'érendurt 
de  la  Croix.  C'eft  une  elpece  de  pieté  que  d  être  Cruel  dans  ces 
occîifions ,  &  ce  n'eil  que  dans  de  pareilles  conion.ciures  qu'ii^ 
1^  ftttmi'éèl^fètàt^^li  1d|  ûên^  éfj^att  qtTiI  retdômtfnr  tin  ]oQt 
Viâoricux"  en  fa  Patrie ,  &  qtfalors  dcveriu  avec  faint  PaW  ci- 
toyen du  Ciel ,  il  y  demandera- !r  droir  de  Cité  pour  fes  patren^' 
Il  répond  au  prétexte  qu'Heliodorc  pouvoit  lui  alié^Micr  pour  ne 
point  abandonner  la  maifon  de  fon  pere,&  lui  fait  \  oir  que  l'on 
ib  petit  ûsM  fc  pèidré  les  aimer  plus  que  Jefus-Chriil  ;  que  lorf- 
t^l^  wttàxfib  nàu»'  M  par  teài  le»  HsràiSkti»'  de  pieté  fie  de  ^ 
<feiidrefte  qii'infpirc  la  nature  ,  il  faut'  leur  oppofer  comme  un 
mur  inébranlable  cette  parole  du  Fils  de  D'icù  lOux-là  fsvt  ma 
mere  &  mes  frères  qui  font  la  vo/onté  de  mon  Pere  ejni  ejl  dans  le  Ciel  ; 

E2 tte  réfiftance  eftnécelfaire  non-fcuieiticntlorfqu'il  s'agit  de 
le  martyre^ ûiéitàUk«KiàtctMàt^iX<^tfBt^^ 
m  détaÛ  dé  toutes  les  embûches  que  le  démètt^léflc  atpc^ 
j^cns  du  ncde  pour  les  perdre  ;  mais  faint  Jerômtf^iie  prétemf 
pas  par-là  queles  folitudes  foientexcmtes  de  fes  pièges,  ôc  il  ne 
fe  flatte  pas  lui-même  de  n'avoir  jamais  elTuyc  de  tciî>pétcs  ,<  *> 

au  poftj  (an»  aveu  fouf- 
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lètt  aaOon  dommage;  Il  ne  prércnd  pas  non  plus  qu'il  foie  im'' 

pofGble  de  demeurer  dans  les  Villes  fans  cefler  d'être  Chrécien  > 

niais  il  fourienc  qu'Heliodore  ayant  Fait  vœu  de  teindre  à  la  per-' 
fc^tion  ,  il  n'cll  plus  fur  le  même  pied  que  les  gens  du  monde. 
Vous  ne  manquerez  pas  de  me  rdpondre,  lui  dit-il  ,  que  vous 
ne  pûfl»idcz  plus  rien.  Maii  li  cela  eft,  que  ne  combattez- vous 
donc  f>puirque  ce  détachement  ttnivçrfel  vous  jrend  Ci  propre  au 
combat  f  Peut-être  croyez-vous  pouvoir  vous  acquitter  de  tous 
(CCS  devoirs  dans  votre  parrie  ?  Mais  ne  f^avez-vous  pas  que  le 
Sauveur  n'a  point  fait  de  miracle  dans  la  fienne  ?  Comme  Ife- 
jiodore  aurpit  pû  lui  objcder  l'exemple  des  Ecclelialliques  qui 
.demeurait  d^ns  leur  Ville  -,  il  lui  répond  qu'il  n'en     pas  dc& 
Soliuiies  comme  des  Eçclefiaf^qoes ,  que  ceuxrci  font  les  PaC- 
teuis  du  troupeau  de  JefiifrChtift  »  6c  ç^uxi-là  les  Brebis.  Que  $ 
vos  frères,  ajoute-t-il ,  Vous  engagent  par  leurs  pieufes  follicita- 
f         tions  à  prendre  l'Ordre  de  la  Prcirifc ,  je  me  rejouirai  de  votre 
iflevation }  mais  je  craindrai  votre  chute.  Si  délirer  l'Epilcopar , 
*  c'efi  fouhaiter  une  foaâion  &  qii9  œuyre  Hiinte ,  il  n'çn  eft  pa^ 
moins  vrai  qu'un  Ev^qiie  doit  vivre  d'une  manière  irréprefaeiir 
/ible  ,  &  il  en  e/l  de  môme  des  Minimes  du  troifie'me  Ordre  p 
c*eft-à>dire  des  Diacres.  De  même  donc  qu'un  ridele  Minirtre 
■Ce  rend  digne  d'un  rang  plus  élevé  ;  ajni/  celui  qui  approche  iiir 
dignement  du  Calice  du  Seignç.ur ,    rend  coupable  du  Corp^ 
l6c  du  Sang  du  Sçigneur/  Tous  ceux  qui  font  élevés  à  la  dignit<S 
Epifcopale*  ne  fen|pli0ênt  pas  les  devoirs  d'uiy  véritable  Evôr 
que.  Si  vous  jettez  les  yeux  fur  un  (^int  Pierre  ,  jcttez-les  aufli 
fur  un  Judas,  Ce  n'cft  donc  qu'après  s'/*tre  éprouvé  foi-mcmc» 
que  I  on  doit  s'engager  dans  un  fi  fainr  njiniftere  :  car  les  dignir 
tes  Ecdjpli^ftiqups  ne  ibnc  ras  le  Chrétien.  Il  n'efi  pas  0é  de 
remplir  la  place  d'un  fàint  jPaulj  &  de  tenir  le  rang  d'un  làin^ 
Piem.  Ceux  qiji  font  dans  un  pofte  fi  éle\  é ,  doivent  toujours 
^ce*IfZti.  appréhejidcr  qu'un  Ange  ne  vienne  déchirer  le  "jot le  de  leur  temple, 
dr  oter  Uitr  chandelier  de  fon  heu.  Si  un  Solitaire  tombçi  le  Prètrç 
priera  pOMjt  lui  ;  mais  qui  priera  pour  Ip  Prêtre  ^'il  virent  hii-mèaaç 
à  tomber  ?  Saint  Jérôme  finit  cette  lettre  par  une  petnturp  ^ 
avantages  êc  des  douceuis  de  )a  vie  fçiitaire. 
Ltttrcsà  Ju-     V.  Il  parle  encore  dans  fa  lettre  à  Julien  écrite  de  fon  défert, 
àChromace'      deiïcin  qu'avoit  cû  Heliodore  d'y  demeurer  avec  lui.  Celles 
&  iplufieurs  à  Cliromace,  Ôc  à  Niceas  Soùdiacre  d'Aquiiée,  écrites  vers  le 
autrec ,  vers  mjgnie  teops,  ne  font  que  des  complimens.  Ôn  peut  feulement 
ïrô^plfjxiçinwgiicf  4w»»l»  immi  quVwitquçtepapirÇtJçp^rchiçr 
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-iTiin  feilFenr  en  ufagc  ,  l'on  écrivoic  fur  des  rabicrtcs  de  bois  bicti 
polies ,  ou  fur  des  e'corces  d'arbres  :  d'où  vient  qu'on  appclloic 
ceux  qui  portoicnt  les  lettres  Tabellarii  y  ceux  qui  les  «Renvoient 
Ijibrarii  dy  mot  liber  qui  fignifie  cette  petite  écorce  qui  cft  im- 
médiatement attachée  au  tronc  de  l'arbre.  La  lettre  à  Cbryfo- 

fone  n'a  rien  de  remarquable.  Dans  celle  qui  eft  adrefTée  à  Paul 
c  Concorde  ,  faint  Jérôme  le  prie  de  lui  envoyer  les  Commen- 
taires de  Fortonatien  ,  riiifloire  des  perfécutions  par  Aurelius 
Viclor,&  lesJettresdc  Novarien.  Il  lui  marque  qu'en  échange 
il  lui  envoyé  la  vie  de  faint  Paul  premier  Hcrmite ,  qu'il  avoit 
çompofée  dans  les  commencemens  de  (à  retraite.  Les  lettres  au 
Moine  Antoine  &  aux  Vierges  de  la  montagne  d'Hermone , 
font  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  recevoit  point  de  leurs  let- 
tres. On  voit  par  celle  à  Caftorine  fa  tante  maternelle,  qu'il  avoit 
eû  avec  elle  quelques  différends.  Il  ia  prie  avec  beaucoup  d'in- 
fiances  d'oublier  le  paffé ,  &  d'étouffer  aans  fon  cœur  fes  anciens 
rcncntimens ,  &  de  vouloir  bien  entretenir  avec  lui  cette  paix 
que  le  Seigneur  nous  a  laiffée.  II  voit,  lui  dit-il,  votre  cocurôc 
le  mien ,  &  avant  qu'il  foit  peu  nous  paroîtrons  devant  fon  tri- 
bunal, ^  nous  y  ferons  ou  récompenfés  pour  avoir  fait  la  paix, 
ou  punis  pour  l'avoir  rompue  :  Que  fi  vous  ne  voulez  pas  ,  ce 
qu'à  Dieu  neplaife,  étouffer  vos  fentimens ,  je  ne  laifferai  pas 
d'être  déchargé  devant  Dieu ,  6c  cette  lettre  que  je  vous  écris 
Suffira  pour  me  juflificr. 

V  I.  Saint  Jérôme ,  quoique  renfermé  dans  les  déferts  de  lettres 
Syrie,  ne  laiffoit  pas  d'y  fouffrir  quelques  pcifccutions.  Cétoit  ^^^Vm^^ 
au  fujet  des  hypoftafes.  Ce  qu'il  y  dit  de  Vital  qui  fut  élu  Evê-  fag.i^tL^x, 
que  des  ApoUinariftes  en  375  ,  cft  une  preuve  qu'il  n'écrivit 
cette  lettre  qu'en  cette  année-là  au  plutôt.  Il  y  dit  au  Pape  : 
Comme  l'Orient  agité  par  fes  anciennes  flireurs,  déchire  la  robbe 
fans  couture  du  Seigneur  ,  j'ai  cru  que  je  devois  confulter  la 
chaire  de  faint  Pierre  ,  &  cette  foi  qui  a  reçu  autrefois  des 
louanges  delà  bouche  même  de  l'Apôtre  faint  Paul,  &  cher-  Ram,  i,  it. 
cher  la  nourriture  de  mon  anie  dans  le  lieu  même  où  j'ai  été 
revêtu  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême.  Quoique  je  fois  ébloui 
par  l'éclat  de  votre  dignité  ,  je  me  fens  néanmoins  attire  par 
votre  bonté  paternelle.  Je  demande  au  Payeur  le  fecours  qu'il 
doit  donner  a  fes  brebis.  Qu'on  ne  m'accufc  donc  point  de 
témt':rité  \  qu'on  ne  me  vante  point  la  dignité  6c  la  grandeur  du 
Siège  de  Rome  ,  je  parle  au  fucceffcur  d'un  Pêcheur,  6c  à  un 
Difciple  de  la  Croix.  Comme  je  ne  veux  fuivre  que  Jefus- 
Tome  X,  H  h 
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Chrifl ,  aaflî  ne  veux-je  communiquer  qu*avec  votre  B^atînide^ 
c'eft-à-dire  avec  la  chaire  de  faine  Pierre  i  je  f<;ai  que  l'Eglife 
cft  fond<fc  fur  cette  pierre.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de 
cette  maifon  cft  un  prophane  :  Quiconque  ne  fe  trouvera  point 
dans  cette  Arche  périra  par  le  ddlugc.  Comme  le  dcHr  de  pleu« 
rer  mes  péchés  m  a  oblieé  de  me  retirer  dans  cette  vafte  ibli* 
tode  qui  fépare  la  Syrie  d'avec  le  pays  des  Barbares ,  &  qpe  je 
fuis  trop  dloignd  de  Rome  pour  pouvoir  demander  rou)ours  à 
votre  fainteté  le  Saint  du  Seigneur  (  c'cft-à-dirc  l'Eucliarilîie  que 
Ton  envoyoic  pour  marque  de  la  communion  Catholique,)  je 
nie  (bis  attaché  aux  fàints  Conieflèurs  d'Egypte  qui  Ibnt  dan» 
votre  communion ,  &  ;c  me  cache  parmi  eux  comme  ane  pe- 
tite chaloupe  parmi  les  vaifleaux  de  haut  bord.  Je  ne  connois 
ni  Vital,  ni  Melece  ,  ni  Paulin  (ces  trois  Evéque?  parrageoient 
i'Eglife  d'Antioche.)  Celui  qui  n'amaHc  point  avec  vous  ^diflipc 
an  lieu  «f  amaflèr.  H  •  raconte  en  pea  de  mo»  les  difpnres  qat 
iTéroient  élevées  au  (ujet  du  terme  d'hypoftafc ,  &  ajoute  :  Je  dis 
hautement:  (tf)  Quiconque  ne  confefle  pas  trois  livpoftalès ,  c'cft- 
â-dire  trois  pcrlbnncs  fubfiftantes,  qu'il  foit  anathêmc.  Mais  parce^ 
que  je  ne  me  fers  pas  des  termes  qu'ils  fouliaitcnt ,  ils  me  font 
palfer  pour  hérétique.  Toutes  les  écoles  par  le  mot  à'hypofiafè 
n*^entendent  autre  cholè  que  l'eflence  &  la  fubfhmce.  Or  je 
vous  prie ,  peut-on  dire  qu'il  y  a  tfoîs  fubflances  dans  la  Trinitéf 
Il  n'y  a  que  Dieu  feul  dont  la  nature  foit  parfaite  ,  &  il  n'y  a 
aufTi  qu'une  feule  Divinité  ,  c'eft-à-dire  une  feule  &  véritable 
nature  en  trois  perfonnes.  Dire  qu'il  y  a  trois  chofcs  ,  trois  hy- 
poftaiês,  trois  fiibftances  en  Dieu ,  c'eft  vouloir  Ibutenir  (bus  uif 
prétexte  fpecieux  de  pieté  qu'il  y  a  trois  natures.  Contentons- 
nous  de  aire  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  feule  fublîance,  &  trois 
perfonnes  fubfiftanrcsy  parfaites  y  égales  &  coéternelles.  Qu'on 
ne  parle  point  de  trois  hypoftafes ,  &  qu'on  n'en  admette  qu'une 
iêule.  Si  néanmoins  vous  Jugez  à  propos  qu'on  confefle  trois 
hypoftafes  ,  en  expliquant  ce  que  i  on  doit  entendre  par  ces 
motSyje  nem'y  oppôlè  pas.Cc  qui  fâifoit  foup<;onner  à  faint  Jec6me 
que  ceux  qui  vouloîent  l'obliger  à  confefTcr  trois  hypoftafes,  ca- 
choient  quelques  pièges  fous  l'ambiguité  de  ces  termes  ,  c'eft 


(a)  Si  faînt  Jerâme  (c'f&t  fêrvi  ouTfrte- 
}T;  rit  l'c;  termes  d'iiypoftafe,  les  Orien- 
taux qui  ne  demanHoient  autre  choCe 
JbÎ  tranroient-ils  traire  diurétique  i  II  cOt 
étnc  rwi-frniWahic  ^  ji  ne  veut  dise 


autre  chofê  en  cstenjrok,  fînon  qu1F con- 

fclloi;  lidu-diifiir  <iu'tl  V  a  en  Dli-u  trois 
perfonnes  Tubfiâiuues ,  que  ies  Oriwnua 
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fiqi^,  ils  ne  laifToient  pas  de  le  regarder  comme  un  héretic^  » 
quoiqu'il  Tndinît  dans  le  fens  qu'ils  lui  donnoicnr.  C'cft  pourquoi 
il  co!))iire  de  nouveau  le  Pape  Damafe  de  lui  mander  s  il  dcvuit 
coaiciicr  ou  non  ccoi$  hypQUsUes.  Il  le  pfïç  d'adrelTer  fa  réponfe 
aa  Piéne  £va|;i^  r>C'dfr^j^fi^|â^  aveçqiiî, 
il  devok  communiquer  aap^Sî^|^,gÀnuoc^f^fKkrce  quoles. 
Aleleciens,  dir-il,  qui  font  unis  aveç  les  hérétiques  Tarfiens  , 
c'cfl -à-dire  avec  les  denii-Ariens ,  ne  cherchent  qu'à  s'aurorlfcr 
delà  communion  qu'ils  dilcnt  avoir  avec  voi^^  aiia  de  faira 
feÈevoir -les  crois  hypoftsdfèSb  Ce  Pere  donne  lf[  nom  de'TaJH 
Hcnsaux  dcn^i- Ariens,  comme  atrachés.au  ii^in9Bt  de  Silvain 
£vêque  de  Tarfc.  Saint  Jérôme  nayant  poinc  xeçu  réponiè  du 
Pape  Damafe  ,  lui  écrivit  une  féconde  lettre  ,  dans  laquelle  il 
Te  plaint  encore  que  les  trois  diiferens  partis  qui  décikiroienc 
l*Eglife  d'Attcioçhe  9  s'eflorçoient  \  Tenvi  de  l'engager  dan« 
leuj»  incfgêfs*  Jues  Soi^takea  du  pays ,  ajoute  - 1  >  U ,  einploycn;: 
concre  moi  leur  ancienne  aM^uritc.  Cepen^aof  je  crie  fiiDi^  cç^î' 
Quiconque  eft  uni  à  la  chaire  de  faint  Pierre  ,  eft  de  mon  parti. 
Alelece  ,  Vital  6c  Paulin  difent  qu'ils  font  dans  votre  coiumu- 
•nion  i  je  le  poprrois  croire  s'il  n'y  en  avoir  qu'un  feui  qui  le  dit  ; 
mais  dap/ilx  fituaÛQA  où  %i|  ^ ,  choses  ,  il,  ^m^c9ffiuremenç> 
^uc  deux  d^^Qfr'eox,  ou  niftrofi^^ies' trois,,. «e  difent  pas  1^ 
veritd.  Je  vous  prie  donc  de  ine  mainder  avec  qui  je  dois  com->  " 
iTiuniquer  dans  la  Syrie  :  Ne  méprifcz  point  une  anic  pour  la- 
quelle Jefus-Clitirt  eft  mort.  Celte  féconde  lettre  fut  écrite  la 
même  aimée  que  la  précédente,  c'eft-à-dire  fur  U  iin  de  l'an  ^jdf^ 
<KI  au  commencement  49*ràr  577»  K  ,. 

r.  V  I I.  Vers  le  môme-tcms  faint  Jerdme  éq^yiii^^/f§fç  Prêtre    Lettre  m 
de  Tclede  ,  qui  efl  un  grand  Bourg  de  Syrie,  &  non  pas  de  Ce-  Prêtre Mjtc» 
lede,  comme  ou  lit  dans  quelques  imprimes.  Il  i'c  plaint  dans 
een«  lettre  de  ce  qu'on  le, f^^t.p^darjppur  |iérctipue ,  lorlqu  U 
4tfoi^  qu'il  s'y  *  daps 

laccufoit  dêtre  dans?  les  fentimi^tjNvIw.i^Iff^^j^  pac^ 

qu'il  confeiroit  fans  ccflTc  qu'il  y  a  trois  pcrfonnes  fiiUfidantc^, 
ve'ritables,  entières  ôc  parfaites.  C  étoienr  des  Aloincsquilc  rrai-.' 
IQÎeiU  de  la  fctte^  di  qui  en  le  condamnant  s'cngageoicnt,  4it- 
jl»4««>dwi«epftveç|iH,wuç,VPcff4ej>t  ô;  toufel'ÊgypWn  c'^ 
è-diwjy  Pimiajô^  Pi^  <i^le»^fKiii|l^.doqt  U  û^^voit  la  fqi^^ 

les  exprcfTions.  Il  dit  à  fes  pcrfôcuteurs;  ^  C^a^lgaç^-rvo^is  q^^t^^gl 
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j'aille  d'Eglife  en  Eglife  fêduire  les  peuples  &  les  eiigager  dimiP 
le  fchifme  ?  Je  n'ai  rien  volé  à  perfonne  >  fie  je  ne  reçois  rien  g»»' 
tuitcment  de  qui  que  ce  foit  ;  je  travaille  tou-les  Jours,  &gag"e- 
mon  pain  à  la  Aieur  de  mon  front.  Fuis  s'adrefTant  à  Marc,  qui 
ee  (bnible,  lui  avoit  demandé  quelques  témoignages  de  fa^croyan** 
cerSaine  &  vénérable  Père,  lui  ët4ï,  Jerus-Chrift  r<|ait.  avec 
combien- dip  douleiir  je' vous  écris  ceci^  Oh  ne  me  pértuet  pas' 
de  vivre  en  repos  dans  un  coin  de  mon  défcrr.  On  me  de-" 
mande  tous  les  jours  ma  profenion  de  foi,  comme  Ci  je  ne  l'a- 
Vois  pas  faite  en  recevant  le  Baptême.  Je  la  leur  donne  telle  qu'il*' 
le  iôuhaitent  ,'ils  n'en  font  pas  cbntens.  Je  la  figne ,  Hs  n'en  veV'' 
fent  rien* croire.  Tour  ce  qu'ils  dtffirent  ,  c'eft  de  me  chàflTer  dV 
ci  ;  ÔC  je  m'enfuirois,  fi  mes  infirmités  &  la  rigueur  de-l'hyver  ne 
me  retenoient  ici  malgré  moi.  Pour  ce  qui  cft  des  dogmes  fur 
Icfqucls  vous  m'ave2  fait  la  grâce  de  me  demander  mon  fcnti- 
ihent,  je  vous  dirai  que  j'ai  envoyé  far  cela-ma  profeflfion  de  foi» 
par  écrit  àXyriUe'Evêqjàer  (fo  Jdnralemr;-  Au-refte»  je  vous  at^ 
fait  connoStxe  qbelTé  éu>it  ina  crioyànce ,  dans  une  convcrfa-< 
tion  que  j'ai  eu6  avec  vous»-  6e  avec  nocct  bienheureux fiere  Z^' 
nobius. 

lettre  à  In-  VIII.  Innocent  à  qui  cil  adrelfée  la  dix  -  feptiéme  lettre  de 
noctiit,  ven  fiant  Jerôme^efton-de  ceux  qui  le  fiiivirent  en-Orient ,  &  qui" 
ïtc  m  !T  raccompaenerent  dans  le  dcfert' décrie.  Il  avoit  ibuvent  iirié 
ce  rere  décrire  Ihiltoire  du  miracle  arrive  de  leur  tcms ,  &  u 
s'en  étoit  toujours  défendu  par  modcftie ,  mais  enfin  il  céda  au» 
prières  d'Innocent.  Cette  hiftoire  qae  faint  Jérôme  décrit  avec- 
kesKicoiip^éloqnenée'>-  ef^un  témoignage  que  DIetF  eft  lie  pro*t 
tedeur  oefinnocençe  opprimée^  ôt  un  avertiffemcnt  aux  Juges> 
de  la  terre  comèiert  ils  doîvehtf  ^préhender  dé  confondre  les 
înnocens  avec  les  coupables.  L'Intendant  de  la  Prtwince  de  la- 
Ligurie,  étant  allé  faire  la  vifitc  dans  la  Ville  de  Verccil,y  fit  met- 
tre en  prifbn  un  ^unie  hontoie  &  une  femme  qne  Ton  mari  avoir 
âCcHfëe  d^adnkerè.;  Quelqué'tems^apr^il  fit  appliquer  le  jèuner 
homfhe  à  ia  quë^ion.  Oh' fat  déeïiira  tout  le  corps  avec  de^ oit*' 
gles  de  fer ,  afin  de  lui  arrâcher  là  vérité  par  la  viorence  des  tour- 
mefis.  Une  courte  mort  lui  paroiflant  préférable  à  de  longs  fup- 
pliccs  >  il  accufa  la  femme  en  fc  traliiffant  lui-mêine.  U  ftit  donc 
ëdndanfné  It-perdre  h  tifby  &  cette  pâniHoh  lui  écoit*  dÔiaVeà 
^'fticè ,  puifque  par  (bn  m'enfonge  il  otoft  lia  fênimè  feuffcment 
àccufée)  la- feule  renburce  qui  rcftoit  à  fon  innocence.  Onl'é- 
lemlit furie  chevalet>.6c  ç»nlui  là  (j^aaàsn  k  dos iès  mains ^^i» 
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k  puameu'r'  d'un  hoirible  cachot  avoit  déjà  toutes  gâtées.  Mai» 
fupérieurc  par  Ton  courage  aux  foibleflesde  fonfcxc  levanrau- 
Ciel  des  yeux  baignés  de  larmes:  Vous  f<çavcz,  difoit-elie,  mon 
Seigneur  JeTus ,  vous  à  qui  rien  n  efl  caciic ,  ôc  qui  fondez  les 
reins  6c  les' coeurs;:  vous  Içaves  que  ce  n'eft  point  l'appréhen^ 
fiondÏEfla  mort  qui  m'oblige  à  nier  le  crime  dont  je  fuis  accufée^ 
mais  que  c'eft  la  feule  crainte  du  péché  qui  m'empôche  de  mcn* 
tir.  Et  toi  malheureux,  difoit-ellc  au  jeune  homme,  fi  la  mort 
a  tant  d'attraits  pour  toi ,  pourquoi  veux-tu  faire  mourir  tout-à-la 
Ibis  deux  perfonne»  iniiiocentes  î  Pour  moi  >  je  fbuhaite  aufli  de 
moudr»  de  je  ne  crains  point  de  perdre  uiœ  vie  qui  m'eA  devcnuft 
ennuyeule  ;  nsûs  je  ne  veux  point  en  fortir  rachëe  d'un  crime 
infime  que  je  n'ai  poirit  commis.  Je  mourrai  avee  innocence  ^ 
&  ce  n'eft  pas  mourir  que  de  mourir  pour  vivre.  L'Intendant 
akeré  du  ikng  donc  H  avoit  déjà  goûte ,  fk  redoubler  les  tour« 
ihens  i  &'  grinçaoc  les  denU  de^sage ,  'A  menaçi  le  Bourreau  de» 
mêmes  (ùpptimbf  i^ne  BâCok  avouer  à  une  femtne  oc  qu'unr 
homme  n'avoir  pas  eu  la  force  de  nier.  Secourez-moi ,  Seigneur 
Jefus ,  s'écrioit  cette  fenmie  innocente  y  on  a  bien  inventé  d'autres 
iupplices  pout  vous  i  Le  Bourreau  l'attache  donc  à  un  poteau 

Cir  1(^  «faeveia  l'^nd  6e  là  lie  plus  fonemènt  (ui^Ie  chevaiety 
i  brûle  tes  pieds ,  kd  déchire  le  fen ,  lui  perce  les  côtés  ;  mais 
toutes  CCS  tortures  ne  font  point  capables  de  l'ébranler.  Elevée 
par  la  grandeur  &  la  fermeté  de  fon  ame  au-delfus  des  fenti- 
mens  du  corps,  ôc  joùilfanc  des  confolations  intérieures  que 
donne  uue'coiiicienoe  puré  6e  ionocente  elle  pavoit  infbnfible 
au  milieu  des  plus  crueL  fupplicet.  Le  Juge  Ibifentant  vaincu  , 
s'emporte  de  colère  i  ôc  la  femme  toujours  tfanquile  fait  fa 
prière  à  Dieu.  On  lui  brife  tout  le  corps  ,  elle  levé  les  yeux  au 
Ciel.  Le  Bourreau  las  de  la  tourmenter  gémilToit  lai-même  de 
k  voir  fonffiir  $  a  ne  poo^oit  plut  ttoM  ibr  eâe  de  plac»  poiir 
y  faire'  ée  nouvelles  fhcftifU  h  aàamé  vs^cui  ne  pouvoir 
fins  horreur  regarder  un  corps  qu'elle  venoit  de  mcrtre  en  pièces.» 
Alors  l'Intendant  tranfporté  de  colère ,  dit  aux  afllftans  :  Pour- 
quoi vous  étonner  que  cette  femme  aime  mieux  foutfrir  la  rigueur' 
des  tourmens  y  que  de  ic  voir  Condamner  à  la  mort  f  Une  per;*' 
ibnne  Aie  peut  connneàre  un-  adultère* (ans  avoir  m»  complice  i 
6c  il  eft  bien'  plus  naturiel  à  un  coupable  de  nier  un  crîme ,  qu'a 
on  innocent  de  le  confcner.  Cette  femme  condamnée  à  pcrdro 
la  tefc  de  même  que  le  ;cunc  homme,  ils  font  menés  t(,iis  les 
dieu;^  au  lieu  du  fuppliçe.  Tout  le  peuple  accouit  à  ce  fpe^a-* 
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de»  &  la  foule  cftfi  grande ,  qu'à  peins  peuvcnt-ils  paflerpv  let 
portes.  Le  Bourreau  fait  fauter  Ja  tète  au  jeune  homme  du  prO" 
«lier  coup  ,  &  le  laiflc  nageant  dans  fon  fang.  Il  vient  enfuite  à 
la  femme,  la  fait  mettre  à  genoux,  6c  cirant  fon  dpde»  il  lui  en 
décharge  un  coup  de  toute  là  force.  Mail  à  peine  leuc-il  tou< 
eh(f  c  t  que  fon  épëe  s'arrêta ,  âcne  Ht  qu'effleurer  la  peau  4'oik  il 
fortit  un  peu  de  fang.  L'Exécuteur  honteux  d'avoir  manqué  fon 
coup ,  en  redouble  un  fécond  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
le  premier  i  &  comme  fi  i'épéc  n'eut  ofc  la  toucher ,  elle  s'amol- 
lit &  s'émouiTe  fur  fon  cou  iàns  lui  faire  de  mal.  Alors  le  Bour- 
reau étant  tout  hois  d'haljeine»  flc  enciant  en  fiuenr»  jette  (k  csh 
làque  en  arrière»  âc  ramaflânt  toutea  lès  forces  pour  déchargée 
encore  un  COUp>  il  fait  fauter ,  fans  s'en  appercevoir,  l'agraffe 
de  fa  cafaque.  Voici  une  agrafîe  d'or,  lui  dit  cette  femme,  que 
vous  avez  iailTé  tomber  i  ramalTez-la  »  de  peur  de  perdre  ce  que 
vous  n'avez  gagne  qu'avec  bien  de  la  peine.  Quelle  intrépidité! 
Comme  fi  c'ccoit  peu  pour  elle  de  ne  pas  craindre  de  perdre  la 
vie ,  elle  rend  encore  un  bon  office  à  celui  qui  veut  la  lui  ravir. 
Elle  rc(jut  un  troifiéme  coup  fans  en  être  endomn^agcc.  L'Exé-» 
cuteur  eHrayé ,  6c  ne  fe  fiant  plus  au  trenchant  de  fou  épcfc ,  vou- 
lut la  kjl  enroncer  dans  la  gorge  t  Mais  par  un  prodige  inoiii  juA 
qnes  alen»  Vépée  fo  replia  vers  le  pommeau,  comme  fi  elle  eûc 
VjOuHi  regarder  fon  maître ,  &  lui  avouer  fon  impuiffance  &  fà 
défaite.  Saint  Jérôme  rappelle  ici  i'hiftoire  des  trois  jeunes  Hé- 
breux ,  qui  chantoient  des  Hymnes  au  Seigneur  au  milieu  des 
flaiumes  ;  celle  de  Daniel  que  les  lions  careflbient  avec  leur 
quetië  )  &  celle  de  ^ufiumc  »  qui  ayant  été  injufiement  condam- 
née, ifbtdéliviét  par  vn  Jeune  homme  rempli  du  Saipt-Efprit, 
Le  Seigneur ,  ajouta  ce  Pere,  prit  également  les  imcrôts  de  cet 
deux  femmes  innocentes.  SufaniAc  fut  fauvée  par  fon  propre  Ju- 

Î^e  »  ôc  colle  donc  nous  parlons ,  ayant  été  condamnée  à  mort  par 
e  Juge  j  en  foc  déHvrée  par  l'épéé  de  fon  propre  Bourrtau,  Éfiv 
fin  tout  le  peuple  prend  le  parti  de  cette  femme  innocenfief  4C 
tous,  fans  exception  ni  d'âge,  ni  de  fexc,  fe  mettant  autour  dn 
Bourreau  ^  robllgcm  par  leurs  cris  à  prendre  la  ftiite.  Cette;  nou^ 
vellç  met  la  Ville  en  émotion,  âc  tous  les  Huiilicrs  étant  venus 
au  Heu  do  fupplice ,  un  d*entve  enx  qui  était  obligé  par  dia» 
ge  de  faire  ezeoBier  tes  criminels,  sHivinee,  êc  fo  cottviiqt  I4 
tête  de  poufliere  :  Si  vousavcs,  dit-il  aux  afliftaos,  compaflÎMi 
de  cette  femme ,  &  fi  vous  voulez  l'arracher  à  fon  fupplice ,  i) 
fiult  que  je  ii)çure  à  h  pl^ce^  Les  aiUâaos  touchés  do  Tes  kuoet 
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diangerent  tout-à-coup  de  fentimefity  6c  crurent  qu'ils  dévoient 
par  (Parité  abandonner  celle  qu'ils  avoient  voulu  un  peu  aupa« 
ravartt  (auver  par  un  femblable  motif.  On  fait  donc  venir  un  au- 
tre Bourreau  ,  avec  une  nouvelle  épée  ;  on  lui  prcfentc  cette  in- 
nocente vidime,  qui  navoit  pour  elle  que  Jcfus-Chriil.  Du  prc- 
nier  coup  le  Bourreau  ébranle  cette  femme ,  du  fécond  f h  l'é^ 
tourdit ,  au  troiliéme  il  la  blelTe  ôc  rabbsff  à  lès  [mi  ds.  Quel  pro- 
dige,  s'écrie  faint  Jérôme  !  Cette  femme  qui  avT)it  dc;a  reçu 
jufqu'à  quatre  coups  fans  en  être  endomtnagc'e ,  tombe  connue 
morte  peu  de  tenu  après,  de  peur  qu'un  innocent  ne  périile 
pour  eue.  Les  Ecdeuiftique»  qui  avoîent  foin  d'enierrcr  les 
morts,  enfevdiiTent  ce  corps  tout  en&nglancé»  font  une  ToHe  , 
ài  le  préparent  à  le  porter  en  terre  félon  la  coutume*  Mais  la 
nuit  étant  furvcnuë  plutôt  qu'à  l'ordinaire,  par  une  providence 
particulière  de  Dieu ,  on  s'appcr<iut  que  le  cœur  de  cette  femme 
battoit  encore.  En  efifet  elle  conunença  à  ouvrir  les  yeux ,  elle 
fevintà  eUéflilaie  »  elle  te^pm^  elle  vit,  eUe  parla  y  elle  lè  leva 
tu  eut  ]a£>rce,de  dhe  :  Seiz,new  tfi  mm  aide,jg  .ne  trahuksi  m 
foint  ce  que  thomme  rmponrra  fane.  13ans  ce  tems-là  une  femme  ^' 
qui  fubliftoit  des  aumônes  de  i  Egiife  vint  à  mourir,  &  comme 
Ci  Dieu  avoic  marque  exprès  le  moment  de  fa  mort ,  on  mit  fon 
corps  dam  le  tombeau  q^'on  avoir  préparé  pour  Fautre*  Dès  la 
pointe  (!  )  jour  un  Huiffier  vint  chercher  le  corps  de  cette  iimo^ 
cente,  &  demanda  à  voirfafoffe,  perfuadc^  qu'elle  étoit  encore 
envie  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  qu'elle  eût  pu  mourir* 
Les  £ccief>a(iiques  lui  montrant  la  terre  qu'on  venoit  de  jetter 
corps  :  Détetrei ,  loi  difem^  ^  des  oft  déjà  enfevelîs  ;  dé- 
clarcz  une  nouvelle  guerre  à  ce  CODabeaa»  &  portez  votre  cruau* 
té  au-delà  du  trépas.  I/Huiffier  couvert  de  confbfion  s'ctanc 
retiré ,  on  porta  cette  femme  dans  une  maifon ,  où  on  lui  donna 
fecrettement  tous  les  fecours  dont  elle  avoic  befoin.  Mais  de 
peur  coe  les  fréquences  vifices  du  M^iecin  ne  ASTené  nàître  quel* 
ooes- wupçons ,  00  la  rafa ,  Ôc  on  l'envoya  avec  quelques  Vierges 
(Uns  une  Métairie  fort  écartée ,  où  elle  demeura  en  habit  d'hom* 
me,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  entièrement  guérie  de  fes  blcflurcs. 
Sur  la  fin  de  fa  lettre  faint  Jérôme  parle  à  Innocent  du  zélé  qu'E« 
vagre  Prêore  d'Antioche,  qui  étoit  venu  en  Occident  avec  faint 
Eimbede-ll^erceS^  téaBoigna  pour  lès  intérêts  de  Jelbs-Clirift, 
en  tiiimit  ks  pernicieux  deffeins  cf  Auxence  Evêque  Arien ,  qui 
H^prionoit  f  E^ilè  de  Milan.  Ce  mêtneEvar^re  alla  trouver  l  Em- 

I)ereor  Valennnicn  I.  &  fc^ut  fi  bien  le  fléchir  par  fespri^îces^que 
e  Pxiiice  lui  accorda  la  grâce  de  cette  fcoyne. 
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f  n. 

Des  Lettres  fU  la  féconde  ^lagc, 

I  ettre  i  Eu-  ^*  O     ^      Jérôme  qui  étoit  venu  à  Rome  vers  l'an  3  8a  avcç 
ùotiuie ,  yen  •  *^  lâint  Epîpfaane  &  Paulin  d*Aiirioche  »  n'en  paidt  que  yen 
l'an  384.      jg  j^^iiicu  de  ftn  j8  j ,  il  y  foutint  contre  Helyidius  les  inietéts  do 
la  virginité ,  6c  en  releva  le  mérite  &  la  gloire  dans  un  traité  paiy 
.  ticulier  qu'il  dédia  à  Euftoquie  fille  de  faintc  Paule.  Ce  traité 
que  Ton  a  intitulé  Lettre,  ôc  que  l'on  xnet  en  38;^,  ell  très-long, 
Ce  que  ce  Pere  v  dit  de  fa  virginité  f  révolu  tout  Rome,  &  Wf. 
croire  qu*il  condamnoit  le  mariage  comme  une  choie  illicite^ 
Eufloquie  étoit  la  première  des  perfonnes  de*qualité  qui  dît  cour 
^    facré  fa  virginité  à  Jefus-Chrift,  &  ce  fiit  pour  la  confirmer  dans 
fon  pieux  dcflein  que  faim  Jérôme  erureprit  ce  traite.  Après  y 
jBVoîrfàit  une  peinture  de  lafisiblcfle  humaine,  &  des  périls  ou 
nous  fommes  expofifs il  tout  momicnc  de  perdre  notre  innocence  ^ 
il  prefcrit  à  Euftoquie  cextaines  re^^  pour  vivre  faintement 
dans  fon  étar.  La  première ,  eft  la  crainte  &  l'humilité.  Je  ne 
veux  pas ,  lui  dit-il,  que  l'état  que  vous  avez  embraflé  vous  inf- 
pire  de  l'orgueil ,  niais  de  la  crainte.  Vous  portez  avec  vous  un 
précieux  txâbr /prenez  garde  de  tomber  encre  les  mains  des  vor 
'  feors.  La  vie  (wâètKe  efl  comme  une  carrière  où  nous  courrons 
tous  )  afin  de  recevoir  la  couronne  de  la  vie  future.  L'on  ne 
■    marche  qu'en  tremblant  parmi  les  (crpeus  &  les  fcorpions.  Tanr 
dis  que  nous  fommes  attachés  à  un  corps  fragile  ôc  mortel  i  que 
f  dTptit  ft  des  ^déHis  conttaÎKS  à  ceux  de  la  chotir ,  ôc  que  la  chair 
en  a  de  contraires  à  ceux  de  l'efprir ,  la  viÛoîre  eft  toujours  inr 
certaine.  Le  détnon  peu  appliqué  à  dévorer  ceux  qui  ne  ibnt 
pas  du  corps  de  l'Eglifc ,  ne  s'applique  qu'à  féduire  les  Fidèles  » 
Ôc  à  ^es  arracher  du  fcin  de  leur  nieie.  il  ne  ie  nourrit ,  comme 
^^'f^^'f  le  dit  un  Prophète,  que  de  viandes  choiiies  &  délideufes.  La 
vigilance  à  rejetter  les  maavaiiès  oenfifes  eft  la  fiïconde  règle  que 
ce  Peie  donne  à  Euf^oquie.  Ne  donifez  poiot^lui  dît-il  «  aux  maur 
VÛlès  penfécs  le  rems  de      fortifier  dans  votre  efprit  :  Etouffez 
toutes  CCS  fénicnccs  de  Babylone  ,  qui  ne  font  propres  qu'à  faire 
naître  dans  notre  cœur  le  défordre  ôc  la  confiifîon  : Taites  mourir 
votre  enneifti  tandis  cpi'il  eft  encore  foible,  fie  arrêtez  dès  (à 
fource  la  malignité  d'une  palfion  naiffante.  Il  lui  donne  pour 
ftoifiéne  cçgle  la  fdbriçté  dans  Ip  bo^  £c  àsm  iç  J^mj^er.  Le 
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-▼in  joint  à  la  jeuncnb,  caufe  un  double  cmbrafement  qui  rend  la 
xoncupifcencc  plas  vive  &  plus  ardente.  Pourquoi  jettcr  de  i'hui- 
jlè  dans  h  flamme  ?  Pourquoi  entretenir  le  feu  qui  n'eft  déjà  que 
ttrop  embrafé  ?  Si  fiânt  Paul  permet  à  Timothcc  l'ufage  du  vin 
fie  n'cft  que  comme  nn  remède  nécefliire  aux  douleurs  d'efto- 
mac  qu'il  fouffrott  :  encore  lui  ordonncH-i!  de  n'en  boire  que 
fort  ucy.  Eiic  fuiant  la  perfécution  de  Jefabcl,  6c  s'étant  couché  ^' 
^fyiMxç^n  Ange  lof^^-dèfe  Jé^  ^ft^KWlliÉ^  Que 
^uva  le  Prm^ef  Un  ^ûût  pêlBràlÊi  f^ 
vafe  d'eau.  Eft-cc  que  Dieu  né  pouvok  pas  lui  envoyer  un  vin 
'  délicieux  ,  des  viandes  délicates  &  des  ragoûts  bien  affaifonnés  f 
jfl  pouvoit  nourrir  Daniel  des  mômes  viandes  que  l'on  fcrvoit  fur 
la  table  du  Roi  de  Babylone  :  néanmoins  il  fe  contente  de  lui 
^irejportçrle  dtnjer  qi^Â'toooé'àvèic  préparé  pèor  tes  mbifFonK; 
ncurs.  Que -fi  vous. me  dites  qu'une  perfonne  de  vôtre  qualité, 
-élevée  parmi  les  délices,  &  nourrie  avec  beaucoup  de  délica- 
xeiïe,  ne  peut  s'abftcnir  de  vin  ni  de  viandes  les  plus  cxquifes, 
/li  mener  une  vie  fi  aufterc  ôc  fi  dure  à  la  nature  i  je  vous  répon» 
.drai  >  'di^l&^  Jèi6iiné4f  ui^diquie'f  vira  donc  fduh  lèàîbfi^ 
xnondc ,  puîfque  vous  ne  fçauriez  vivre  (elon  la  Loi  de'SSèÉr; 
Ce  n'eft  pas  que  Dieu  prenne  plaifir  à  nous  voir  dévorés  par  une 
faim  cruelle,  ni  épuifés  par  de  longues  abftinences,  &  par  des 
jeûnes  rigoureux  :  mais  c'eft  qu'il  eft  impofiiblc  fans  cela  de  fe 
.conlèrver  lons^ems  dans  l'innocence.  Ce  Pcr%exhorte  enfuite 
Euftoquie  à  iuArles  converiàdons ,  &  à  ne  pas  imiter  les  exem« 
pies  des  Vierges  inconflantcs  &  hypocrites,  qui  n'ont  que  l'ex- 
térieur de  la  virginité     les  apparences  de  la  vertu.  Il  lui  ck'fjr.d 
les  liaifons  avec  les  femmes  mariées,  &  lui  confcille  de  ne  ren- 
dre aucune  viftte  aux  perfonnes  de  qualité  ,  pour  ne  s'expofcr 
à  voir  foovent  <^e  qa*elie  avoif  méjprifé  pour  fe  confàcrer  à 
Dieu.  H  veut  encore  qu'elle  évite  la  compagnie  des  veuves*  " 
qui  le  font  plutôt  par  néccffité  que  par  inclination  ;  &  qu'elle 
cherche  celles  des  filles  détachées  du  monde,  &  qui  par  la  ma- 
turité de  leur  âge  ôc  la  régularité  de  leur  vie ,  fe  (ont  acquis 
juheeilimeMyiemlleè  Soyez  ibumife,  ajoute-t-il,  à  vos  parens, 
À^fexeniple  de  vone  époiût  :.Ne  ibrtex  df  ch»^eit9  ()t[etfès- 
rarement ,  pasjnême  pour  aller  vifirer  les  toml>eiRtt'dbtAkityrs: 
honorez-les  dans  votre  chambre.   Appliquez-vous  fouvent  à  la 
lecture ,  &  apprenez  beaucoup  de  chofes  par  cotur  :  Ne  vous  en- 
dormez jamais  que  le  livre  a  la  main ,  &  lailfez-vous  tomber 
/diffus ,  ac^blés  4c  ^omoiçil  Jcûn^  tou$  les  joui?^  &  ne  A^an* 


l^ez  jamais  jufqu'à  vous  raflafîer.  Qùd-  fiRt-il  de  iéçiB^cï 'pdit  VBl' 
jeune  de  deux  ôc  de  trois  jours ,  fi  pour  fc  dédommager  dti  cette 
longue  abftmenco,  l'on  mange  cnfuitc  avec  excès  ?  Un  cflomac 
rempli  de  viaiidcs ,  appefantit  i'cfprit,.  tic  ndl  propre  qu'à  faire 
lÛJÏze  mille  défies  impurs. y.  f«àib]siUe;(Bti,quelque  fatçon  à  une  tor  ' 
re  9 'qui  éûuit  abreuvée  pa&  dcj(  pkiyes,  trop  abondances  ^  nepro-' 
duit  que  des  dpincs  ôc  «es  rônces.  Saint  Jérôme  lui  pat^c  du  ma-  " 
riage  d'une  manière  peu  avantageofe ,  difant  qu'il  r^outit  qu'aux  - 
dpuleu^  &  à  la  mon  >  que  fi  Dieu  l'a  autrefois  établi-  Ôc.  autorifé,  - 
JdiurCliiill'fiG'Mfme  ont  confacré  la  virginicé: 'Mak.ps^voyaot-' 
.  bien  qu'on  lui  £n!oit-fiit*Gd»'quelque$  repcocfaes,  îlVexpliquè 
wfEtôt ,  en  di(ànt  :  Ce  n'efl  point md*  parler  du  manage ,  que  - 
de  lui  préfcrcria  virginité*  On  ne  compare  jamais  le  mal  avec 
le  bien.  Eve  étoit  Vierge  dans  le  Paradis  terreftre ,  ÔC  I«  maria* 
ge  ne  cpmmen^i,  qu'après  que  l'houime  ôc  la 'femme  eurent  été 
ttvétùs-d'haim  dt  pen,  ceflï4^-dlre,  après  leur  défobâflancp».^ 
Je  loue  lès  n«ces,  dlc-il  encore  r.  je  loué  le  mariage  ;  mais  c'efl^" 
parce  qu'il  produit  dts  Vi«rgesi  Je  le  regarde  comme  une  épi- 
ne qui  porte  dc5  rofés,  comme  imc  terre  qui  produit  de»îor ,  ' 
comme  une  nacre  oùfe  forment  les  perles.  S.  raul,  il  ell  vrai  »• 
'  n*a  pas  re^u  ^e  commandeorens  dit  Seigneiir  tôadbÊB»'^  virgi- 
I  mot.  Miis.c^  parce  qu»  les  Avilîtes  oiic  nous  offrons  à  Dieu- 
I  Volontàiremem%  là^c0ntt!siÉtt8i  font  dignes        plus  gran- 
/  <le  récompenfc  ;  ôc  que  l'on  auroit  pu  faire  une  loi  dé  la  virgini-' 
1  té,  fan*  défendre  en  quelque  forte  le  mariage.  Ce  Pcre  avoue 
'  que  dans  1^^ Loi  ancienne  on  penfoit  autrement  de  U'^^irgimté^. 
.  ope  la  féoôndiié  y  écoit  -regjiraée  comme  une  mirqne  de  béné^ 
.  diction  i  mail  que  dépniàqu'une^Vîerge  eft  devenue  féconde ,  ôc 
qu'elle  nous  a  donné  cet  enfant,  qui ,  félon  la  prophétie. d'Ifaïe 
devoir  porter  fur  fon  épaule  la  marque  de  fà  principauté ,  ce  Dieu,- 
ce  Fort ,  ce  Pere  du  fiécle  futur,  la  femme  s'eft  vud  aâi:4Uichic  de 
limalédiabn  luAdiée  à  la  ilérilittf.  OethdmmeDica  dèsqull  ' 
et  venu  dains  le  inonde  a  pris  foin  d-y-én^blic  'uhe  nouvelle-  fin- 
niille  aBn  d'être  fervi  par  les  Anges  de  la  térre ,  de  même  qu'il  ' 
eft  adoré  par  les  Anges  du  Ciel.  Fuifque  (^i)  faint  Paul  nous  or- 
d(]inae  de  pper  iàns  ceire>  ôc  que  d'ailleurs  les  engagemens  du  r 

(«)  ytnm  nt  ftuittu  videar  t  'l  <M  tmuu  fmftr.,  &  Virginrt  fumuTi 

wÊHcise^f  fimi  eum  M^clus  fint  in-   \  tmt  trtrt  éefiiimmt  ut  cenjugie  fervia- 
temlj/tme  érfrt  tmt  fiAât ,  &  f  »<  in  l  mu.  H/eroum.  E^ifi,  «4  Bt^th. 
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finanage.ropt  nn^phnacle  à  la  prière  ;  il  âiut  ou  demeurer  Vierge,f 
^ÛTsm^vtittifwt  toujotirs  9  w.çeBtt  de  prier,  fi  l'on  veut  s'a(> 
/^iner  dés  obligations  qu'impofe  Je  mariage*  Comme  faim  Je^ 
frôme  avoît  averti  Euftoquie  dès  le  commenccmcMit  de  cette  let- 
tre, qu'il  ne  lui  diroit  que  très-peu  de  choies  des  fachcufcs  në- 
,  ceilîtés  .aurquelics  le  . mariage  alFujcttic,  il  la  renvoyé  au  livre 
^  qull  avoit  écrit  ^lîir  cette  madère  oootfie  HeWidius^  -éc  aux  écrits 
,que  XeiituUiep.,  faint  Cyprien>  le  Pape  Damafe  âc  faim  Âm- 
-broife  ont  conipofés  fur  cette  matière.  II  l'exhorte  à  la  retraite 
.  difant  qu'il  n'appartient  qu'aux  Vierges  folles  dccourjr  les  rues ,  à 
:  ne  pointpcâter  1  oreille  ap^  aiau  vais  dilcourSyà  ne  rechercher  d'aur> 
.^restémoiiis  que  Oieuihhs  ladiAcibnidon  de  lès  anil>dae9*  LoïC* 
,que  vous  jeûnez  »  ^joute^  j  aycs  «toujours  un  viiàge  g^y  & 
'.joyeux  ;  n'affedes  dans  .vos  h^hns  ni  une  propreté  é{u(^ee.j-iâ 
rune  faleté  dégoûtante,  ni  une  fingularicé  bifare.  Ne  délirez  point 
de  paroître,  ni  plus  dévote,  ni  plus  humble  qu'il  ne  faut,  &  ne 
^cherchez  point  la  gloire  en  faifant  feniblanc  d«  la  S^'ii  :  il  n'eft 
que  trop'  ordinaire  a^uc  teifimes  de  cacher. qn  coeur  gftté  fous 
,line  '.apparence  auflere  &  mortifiée.  Ce  :B*eft  qti'avec  quelque 
forte  QC  peine  qu'il  lui  fait  connoître  la  conduite  de  certains 
qui  ne  s'élcvoiçM  à  l'ordre  du  Diaconat  6c  <ie  la  P^ôtrife* 
ou  afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  voir  les  .femmes.  Tous  leurs 
{«Hnseft  d'avoir  des  habks  bien  parlùmez,  la  peau  des  pieds.bieiî 
ainie^  de  ^iièr  leu».clievetix,  &  de  porter  aux  doigts  âes;i»gucs 
j^uî  jettent  1}eaucpup  d'éclat.Quand  ils  marchent  dans  les  ruës,  à 
.peine  touclfent-ils  la  terre  du  bout  des  pieds ,  tant  ils  appréhendent 
'de  fe  croterj  de  nunierc  qu'à  leur  air  on  les  pr-endroit  plutôt  pour 
.des  nouvjeau^K  mariés ,  que  pour  des  £cckifialliques.  Quelques* 
«ans  font  toute  I^pr  occupadon  &  toute  leur  étude  de  Içivoir  le 
^om  ôc     demeure  des  Dames ,  &  de  connoître  leurs  Inclinsk* 
.tions     leur  manière  de  vie.  Il  confcillc  à  JEuftoquic  de  s'adre/fer 
dans.ics  difficuhés  fur  les  Saintes  Ecritures,  og  fur  d'autres  dou- 
;tes  embarrafians^  à  un  homme  d'une  probité  univerftUcment 
Àicomiuë^  d*tiiie  maturité  d^gc  qui  le  mette  hors  de  toute  lii^ 

J»icion ,  de  dupe  réputation  à  qui  4a  médifance  n*aic  jamais  donné 
a  moindre  atteinte^  ajoutant  que  fî  elle  n en «ttouve jtoHit  dt 
ce  cara£lere  pour  l'inftniire  ,  elle  doit  préférer  une  mre  igno- 
rance à  une  inftrudion  dangercufe.  Si  vous  avez  )  lui  dit-il  eru- 
fiiite ,  pour  compagnes  quelques  Vierges  d*UQe  condition  fec? 
inlej  ne  .les^^btii^z  point  avec  banteiir^  6c  ne'prenee  point  avec 
>l|es  des'surs  de  iGiperiorité.  Fvif^ie  yan»  ^Vev  toutes  qu*ut 

ïi§ 


5^2  SAINT  JEROSME,- 

môme  <^poux,  que  vous  pralmodicz  en  commun,  que  vous  re- 
cevez enfemble  le  corp$  de  Jefiis-Chri(( ,  pourquoi  ne  mangez^' 
vous  pas  à  la  même  table  T  Ne'  vous  piqucz^  point  iTérodidon  > 
ni  de  faire  de  jofies  pièces  en  vers  lyriques.  Comment  pouvoii? 
allier  Horace  avec  le  Pfeautier  ,  Virgile  avec  les  Evangiles  , 
Ciceron  avec  l'Apôtre  fàint  Paul?  Quoique  tout  foie  pur  pour 
ceux  qui  font  purs ,  cependant  nous  ne  devons  pas  boire  en 
même^temsle  Cdice  du  Seieiîeofr  &  le  calice  dès  oémbM.  II  lui 
raconte  fur  cela  comblent'  dans  un  fonge  il  fîit'  tnûaé  devant  le 
tribunal  du  fouverain  Juge  ,  &  frappd  de  vergtfs  pouravoirlu  les 
Auteurs  ^rophancs  ;  &  le  ferment  par  lequel  il  s'en"g;iL^ea  de  ne  les 
plus  lire  a  l'avenir.  Un  aucre  vice  conuclcquclil  veut  qu'EuOo- 
quiefe  précadtioitoe  eft  Favarlcd.  Il^ne  veut'pai  qu'elle  s'applique 
àamaffer  du  bien,foUS  pri^texte  que  nc  po'j\  aiir  travailler  des  mains, 
elle  pouvoir  en  avoir  befoin  ou  dans  la  vicilicnc,  ou  dans  les  mala- 
dies. Pour  lui  donner  delà  confiance  en  la  providence  de  Dieu  ,  il 
lui  rcprefente  le  foin  que  Dieu  prend  de  toutes  les  créatures  j  que  J. 
C  appelle  bienlieiiireilx  ceox  qiii  font  pauvres  &  qui  oiitâîni  j  que 
des  corbeaux  stopoiterent  à  Elie  de  quoi  manger  i  qofe  la  veuve 
de  Satepta  qui  (e  voyoit  à  la  veille  de  mourir  dé  éùm  rcqut  la* 
nourriture  du  Prophète  mC'mc  qui  (ftoit  venu  en  chcrchA  chez 
elle;  que  l'Ecriture  Sainte  efl  pleine  d'exemples  qui  foilt  voir 
combien  on  doit  fuir  l'ay  aricc.  Il  en  rapporte  an  d'un  Frère  du 
Monaftete  de  Nitiic^  pitis  mienagc  qulavaré ,  <fiî  hiflk  en  mou- 
Ane  Cent  écos  qallavoit  gagnés  à  faire  des  filets.  Lçs  Solit^s* 
tinrent  confcilpour  fc^avoir  ce  qu'ils  dévoient  faire  de  cet  argent; 
fes  uns  étoient  d'a\  is  qu'on  le  dîftribuât  aux  pauvres  ;  d'autres 
qu'on  le  donnât  aux  Eglifcs  ,  quelques-uns  qu'on  le  Ht  délivrer  ' 
à  fes  parens.  M^s  Macaire ,  Paml>on'âc  Ifidbrtf  in({>ir&  de  Dléd 
Ibient  de  fèmimèni:' qo'on  Temisriât' avec"  lé  mort  ,  eh  dîfàm  : 
Tm  argent  pi'ijje-  t  il  périr  avec  toi,  A  Cette  occaOoii  iàint  Jérôme 
parle  des  diverfes  fortes  de  Moines  que  Ton  voyoit  en  Egypte, 
de  leurs  demeures,  de  leurs  habillcincns ,  6c  de  leur  manière  de 
vivre.  Il  confcille  à  Euiloquie  de  partager  en  pluficQrs  heures 
diflfetentfes  le  tems  qu'elle  voadr»  aonlief  à  là  prière ,  afin  que 
fiieore  deftintfe  à  cet  exefcice  étant venUë ,  elle  quitte  tcm  poiir 
yvacquer.  Outré  les  heures  de  Tierce,  de  Sexte  ôc  de  None, 
du  matin  6c  du  foir,  que  tour  le  mondé,  dîr-il ,  f^ait  être  con- 
làcréesà  la  prière,  nous  devons  encore  avoir  foin  de  prier  Dieu 
avanr  que  oe  nous  mettre  à  table  ^  6t  de  n'en  fortir  jamais  fans 
lendte'  giaceif  an^  Ctéateut'i  de'nous  Icvec  deuit  od  tiols  fôis'la 
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Àuit  pour  râpafTec  les  endroits  de  rËcriture  que  nous  f^avons 
ll^ar  coeur  ;  de  nous  armer  de  TOraifon  en  fôiunt  de  chez  nous  y 
éc  dctic  nous  aliêoir  à  notre  retour  qu'après  avoir  fait  quelque 
ptiete  ;  de  don'nier  à  l'ame  la  nourriture  dont  elle  a  befoin  , 
avant  que  d'accorder  au  corps  le  repos  qui  lui  eft  ndccfîai- 
rej  de  faire  îe  Hgne  de  la  croix  à  chaque  a£iion  ôc  a  chaque 
démarché  que  nous  faifons.  Attentive  à  vous  -  même  y  conti- 
Auë  fàitit  Jeiéme  ^ne  cherdiez  votre  gloire  que  dans  le!»bonnei 
oeuvres  que  vous  EiiceS  »  6c  noii  point  dans  les  chùçes  que  font 
tes  autres.  Prenez  pour  modèle  de  votre  conduire  la  Tiinre  Vierge,» 
qui  par  Ton  exricmc  pureté  mérita  d'ctic  la  iMere  du  Seigneur."" 
Pour  profiter  de  tous  les  avantages  attac!ies  à  la  virginité,  il  faut 
être  dah5  le  fèin*  de  i'Eglife ,  &  manger  la  I  aqùe  dans  line  ni$mé- 
maifoii.  Pour  ces  Viergeà  prctcndués  que  pluficur^  HérètiqiieS/ 
éc  furtout  la  fede  impure  des  Manichéens  ,  fe  vantent  d'avoir 
parmi  eux,  on  doit  les  mettre  au  nombre  des  proflituécs.  Mais 
comme  elles  f^avcntque  le  nom  de  Vierge  eft  refpedable  aux 
yeux  des  homn>es,  elles  cachent,  fous  un  noof  honorable  les^ 
ui&mies  d^une  vie  déréglée.  Tout' ce  que  je-voSs  a^dit' jufqu'icr 
paroîtra'-dovàceinc  qui  niiiinént point  Jefus-Chrid  j  mais  ceux  qui 
lont  convaincus  que  tout  eft  vanité  fous  le  folcil ,  méprifcront 
tout  pour  gagner  Jefus-Chrift.  La  feule  n.aï  que  de  reconnoif- 
fance  que  nous  pouvons  lui  rendre  pour  toutes  les  grâces  que 
lious  avbià  re^Ss  deïà'mairi  y  eft  de  M  deniièr  fang  pour  fang , 
6c  de  facEÎfifer'  notre  vie  pour  fon-aniour,  de  nu^me  qu'il  a  facri-' 
fié  la  fienne  pour  notre  faiut.  Qucl'eft  le  Saint  qui  a  reçu  la  cou-' 
tonne  fans  avoir  combattu  ?  L'innocent  Abel  eft  mis  à  mort  : 
Abraham  court  rifquc  de  perdre  fa  femme  ,  6c  ii  vous  vculez 
confidèter  quelle  a  été  là  vié  des  Jaftei  fut  la  terre ,  vous  verrez 
qu'ils  onrtoutf  ibu^rr»  6t  que  les  aifVerfîtés  ont  été  leur  partage 
Vous  n'emporterez  jamais  le  Royiomè  dorGîeljfi  voiis  neM 
faites  viofence.  Vous  n'obtiendrez  Jamais  ce  pain  myfterîeux  dont 
parle  l'Evangile  ,  fi  vous  ne  frappex  à  la  porte  avec  importunité. 
Dégagez-vous  pour  un  moment  des  hens  du  corps ,  6^  jettez  les 
yeuxiur  cette  grawfe  lécoinpehfe qtie Dieo  lioils  prépare,  poui' 
nous  dédommager  des  peines  de  la  vie  préièoEt.  Qui'  pouiroiir 
exprimer  quel  fera  vetre  bonheur  en  ce  jour  auquel  la  Vierge 
Marie  viendra  au-devant  de  vous  accompagnée  des  chœurs  des 
:Viergçsr^'4  arrive  que  la  vanité  mondaine  faflc  quelque  impref- 
fion Jgjr  ^^bte  ppçur,  de  que  le  fiécle  étale  à  vos  yeux  /es  pt. mpe^ 
ticia  glôue;  étevêz^votts  en  efprit  jûfqu'auCieh  &  commencez' à» 
éfke  ce  q|ie  vous  devézâireuii  jour.  Ii  iij 


Lctirpi  à    1 1.  On  peut  encore  rapporter  à  l'an  384  ,  la  'Leiitc  âc  \îa\nt, 
'***"w»ffi  Jcrômeà  Marcelle  touchant  la  maladie  ou  plutôt  la  converfionde 
584  ;  &  f^g.  BIcTille  fille  de  lainte  Paulc  II  n'y  avoir  pas  long-tems  que  le  ma- 
51  ,  vcri  ivifidc  BlcÇlle  ctoit  mort^  Iprfqu'eile  tomba  eilc-mcme  malade 
&  f-rZ/r?"  fi^^  ^H*  I?  tounpcntajertviron  t^ie  jpurs.  ^aînt  Jérôme 

*  *  afTurc  Marcelle  que  pieu  en  iifa  ainfii  a  l^égard  de  ^tçûlle afiii 
.de  lui  apprendre  â  .né  point  Jtnuter  délicatement  un  corps  qui 
devoir  bien  tôt  devenir  la  pâture  des  vers,  &  afip  de  la  dégager, 
de  l'amour  des  richcfles  &  du  monde  auquel  elle  étoit  au'para- 
■  .vant  très  attachée.  JEn  effet  eilc  Je  dopna  dcj)qis  ce  tems-1à  enùere- 
Jlient  ^Pîeu  ,  §tjafaço!^ai  pour  toujours  à  ta  ,yié  oioodaioe  qu'elle 
avoit  menée  dans  le  4ecle:  jLa  même  INipc  Jétj^tôc  écrivit 
encore  à  Marcelle  au  Tujet  de  la  mon  j^UQe  veuve  de  grnnde 
piccc ,  nommée  Lea  ,  qui  avoir  éccSviperieurc  d'un  Monaftcrc  de 
•yierges.  Il  y  fait  un  grand  éloge  ^e  les  .vert;ns  ,  &  cpmpare 
;,fiiorr  avo:  celle  d'un  xnatcur  llipsoffiin  arrivée  un  peu  auparavant* 
/Oh  croit  ^u'il  veut  parler  de  Pfctéxtat  jnport  en  3  84.  -Quel  étrange 
changement ,  dit-il ,  cet  homme  fuperbe  qui  paroiflbit  il  n'y  fi 
gueresen  public  avec  toute  la  pompe  Se  tobt  le  farte  qui  cft  at- 
taché aux  plus  eraad^s  dignités  ,  eit  eolevcii  dans  d^iHrcufes  8c 
profondes  tcndpces!  ^u.comraircLeaqui  avoit  mené  une  vie, ca- 
j;hée  ,  upe  vie  pau:vre  ^  une  vie  qui  paiCbit  pour  foite  aux  yeux  def 
JiomTties^,  e(k  rpaintenanc^la  ûûte  de  Jenis .Chrift.  11  dxe  'dece 
parallcllé  de  folidcs  inftrudionspour  engager  Marcelle  au  mépris 
;<lcs  grandeurs  mondaines  8c  à  l'amour  delà  vertu.  Dans  une  au- 
tre Lettre  qu'il  lui  écrivit  qi^elqi^cs  jours  aprçs  ,  il  lui  fit  i'cloge 
^d'uné  Vier^  j^oçMnèe  Afdie.  Elteitvôit  des  l'âge  de  douze  an^ 
^mbraHe  d&  fyf^  |)r9pfe  choix  un  ^enre  dé  Vteaè»âu|bke  ^coii- 
chant  fur  la  terre  nue  ,  priant  façis  cefle  ,  ne  mangeant  que  pour 
i'outenir  les  défaillances  de  la  nature,  le  pain  Se  le  Ici  ctoienr  toute 
jla  nourriture,.  ,ya  habit  bruçi  f<ùiqic  tous  fcs  ornemcns &  elle 
xençncaà  toti^  les  biebsde  ^ 'terré  pourfe  cçnf^er  au  Seigneur  ^ 
.ôtanca  Iqb  nàiens  l'efpéraqcc  de  pouvoir  famais  l'engager  dans1t( 
^coniinenè    montic.  Jamais  ^ 

nî  parler  à  aucun  hçmme.  Si  elle  alloit  vifiter  les  tombeaux  des 
Martyrs ,  pratique  de  dévotion  qui  étoit  de  fan  goût ,  elle  le  fai- 
ïoit  fans  que  pcrfo^nc  s'en  amerçut.  Elle  ^atâoic  l'abftiçience 
pendant  tout  le  cours  de  Fannée  ^  jeûnant  foofcnt  deex  éé  troif 
fours  de  fuite  :  mais  en  Caréine.  rab^njoQn^t  à  toute  rardeôx. 
defon  zele ,  elle  pafToir  gaiement  prefque  toutes  les  fcmaincsdans 
fm  /aijpte  ^^ù^ue,  ^aint^erdjnc  prie  A^rcçil^  it  osjps 
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fKontrèr  fa  Lettre,  fçachanc  qu'elle  lie  pourroit  foutfrir  qu'on  I*' 
lôuât  >  mais  d'en  faire  p,irt  aux  jeunes  pcrfonnes  de  condition, 
•  a^fin  qu'elles  fuivilTent  l'exemple  d'Afelie ,  6c  qu'elles  regardaffcnc 

Û  vie  comftiè  uà 'modèle  de  perfcâion;' 

l  îlli  Hn'y'  «voit  que  quatre  moisoue  BMe  is'ëtoircébûcrée  j^JJ^/J^^^^* 
ils  Dieu 'petidant  le  cours  d'unegpnàde  makdie ,  loifque  la* 
lemeva.  Sàint  Jérôme  fçachant  que  fainfe  Paule  la  mère  en  versi'aojs^jp 
étoic  inconfolable ,  lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  tâcher  d'ap-  ï** 
j^rcer  quelque  Icnitif  à  fa  douleur.  Il  commence  par  en  témoi- 
gner beaucoup  plus  lut-fflêmè.'li  hri  enfbite  un  éloge  desbel- 
fcs  qualités  de  BtefiHe  ,  relevant  la  fidélité  dé  fa  mémoire  ,  ht 
vivacité  de  fon  efprit  ,  la  connoi/Tance  Qu'elle  avoit  des  langues 
Latine ,  Grecque  &  ' Hébraïque  ,  fon  amour  pour  la  pauvreté^-' 
ion  humilité  profonde ,  fon  aCiduité  à  lire  l'Evangile  &  les  Pro-  ' 

cj^ter'cbmtaié  ei^'FSvif^^fi^^    ,  le  dcffeifi  qù*clle  avoit  formé 
4^  ré  confacrer  entièrement  aii  fervice  de  Dieu.  If  dit  enfuiic 
iaimé  Pàule  :  Si  une  mort  imprévue  &  précipitée'  l'avoit  furprife  '  • 
avec  un  cœûr  tout  occupé  des  defirs  du  tiécle  &  des  plaifirs  de  la 
S  vie  prefenie ,  noUs  aurions  fujet  de  déplorer  fon  fort  &  de  répandre'  ^ 

dès  toTKÔiét  l^nâs  Sui^  ûiiè  fpIbn  fiîRjiieflre.  Mai^  puilque  pat  ' 
uhé  grâce  panicalietv^de  Jéfus-Chrift  ,  le  vœu  ou'eHe'atfoir  tait  ' 
jjrès  de  quntre  mois  avant  fa  mort  ,  a  été  pour  elle  comme  un  fe- 
cbnd  baptême,  &  que  depuis  ce  tems  là  elle  a  méprifc  toutes 
les  vanités  du  monde ,  &  t(^rnc  toutes  fes  penfées  &  tous  fes  de- 
Ùà  dÀ  c^Éùfdoâïe  )r'n'à]if>réhëndez^vous  point  que  le  Sàuveor' 
ne  vous  dife  :  Fourqiioi  voUs  fâchez^vous  de  ce  que  votre  iîlle  eft  ' 
•       djsvenuc  la  mienne?  Vous  me  direz  peut-être:  Pourquoi  me  dé- 
fendez-vous de  pleurer  la  mort  de  ma  fille  ,puifque  Jacob  a  pleure 
celle  de  Jofeph ,  8i  C>avid  celle  d'Abfalon  ?  Jacob ,  il  efl  vrai ,  lui 
lépond  faint  Jérôme ,  oléur^i  forf  fils  ,  perfuadé  qu*il  avoif  été  cué  : 
&  David  avoit  fujet  ae  pleiirér  la-inort  d*un  fik  parridde  :  mais 
itjie  pleura  pas  de  même  celle  d*un  autre  dé  fes^^  en&nsà  quîTes 
.  prierez  n'avoient  pîi  conferver  la  vie  ,  &  qu'il  voyoit  mourir  avec 
fon  innocence.  Sr  les  Ifraclites  célébrèrent  les  funérailles  de  lVloyfc  ' 
avec  un  A  grand  deuil,  c'eft  que  dans  l'ancienne  Loi  toutes  honv* 
niès  avoient  pait  au  péché  d*Adam-;  &  comme  en  môuràntllsiitef^.' 
cèndôieht  dans  Tes  enfers ,  il  étoit  juftc  de  pleurer  leciriiiort.  Mate-'  * 
depuis  rétabliflement  de  l'Evangile  i  Jéfus-Chrift  nous  ayant  ou-" 
vert  le  paradis,  on  célèbre  avec  joie  les  funérailles  des  irterts.  Saint 
Jecôme  dit  néanmoins  à  Paule  qu'il  ne  f^auroit  blâmer  les  larmes  ' 


i^i^iu^ud  by  Google 


I 


aç5  SAINT  JEROSME, 

que  la  pidc  maternelle  lui  fait  répandre  -,  il  lapric  feulement  de 
donner  des  boiroes  à  (a  douleur,  yous  .ères  mere ,  lui  dit-il ,  Se 
vous  pleurez  la  tf^n  de  votre  fille  :  ne  veu;c  pas  vous  &ire  un  cr^ 
ne  d^ine  affeâion  H  Idgitime  ;  mais  vous  êtes  aufli  iScdirctiennedfe,' 
rcligieufe  ,  &  ces  deux  qualités  doivent  érouflfèr  en  vous  les  fen- 
timc^s  les  plus  tendras  de  la  nature.  11  lui  propolc  l'exemple  de 
fainte  Melanic  qui  par  fa  piété  6c  par  la  nai/Tance  ^  ccnoir  abrs 
un  rang  Ci  diflingué  parmi  le$iChiiécîpiis.Çene  vertueure  Dame  n'a- 
voit  pas  eoLCore  irnau  ks  derniers  ^F^f^^  A  S"^  venoic 

d'expirer ,  que  la  mort  lui  enleva  encore  deux  de  fcs  enfans.  Ce- 
pendant elle  ne  répandit  pas  une  feulé  larme  ,elle  foutint  avec  une 
têrmcté  inébranlable  toux  le  poids  d'une  fi  cruelle  difgrace  yôc  ie 
jêtcant  au;^  pieds  deJefus-Cnrift ,  elle  lui  dit  avec  un  air  content  j 
•  Puifque  vous  m'avez  déchargée  ^  Seigneur ,  d'un  fi  pefant  fardeau ^ 
vousfervirai  déformais  avec  plus  de  liberté.  Ilrepréfcnteà  fainte' 
Paule  que  ces  larmes  trop  abondantes  font  murmurer  le  peuple 
contre  les  perfonnes  vertucufes  ^  &  regarder  la  vie  Monaftique 
qu'elle  avoic  embrafTée  ,  comme  un -état  de  contrainte  pour  elle  : 
&  lui  Ëiit  envifager  le  bonheur  donc  la  fille  jouit  dans  le  cieL 
Élle  prie  ,  ajoute-t-il ,  le  Seigneur  pour  vous ,  6t  je  fuis  perfuad| 
qu'elle  emploie  aufïi  le  crédit  qu'jcUe   auprès  de  lui  pour  infbboc-'' 
nir  le  pardon  de  mes  péchés, 
tettrel  Fu-    ly.  On  met  encore  vers.l'an  3  84  ,  la  lettre  que  fainr  Jérôme 
raoïju      ^vîc  à  Euftoquic ,  pour  la  remercier  de  quelques  pctirs  pré(en$ 
^    .  * '■»'  qu'elle  lui  avoit  faits  le  jour  de  la  P'ête  de  laint  Pierre.  11  fait  fur 
chacun  en  particulier  une  rçflexion  morale  ,  &  dit  en  parinnt  des 
cerifes  qui  faifoi'^nr  partie  de  ce  prcfent ,  qu'elles  lui  ont  paru  (] 
fraîches  &  fi  vermeilles,  qu'il  fcmbloit  que  Lucullus  ne  iaiioit  que 
(ie  les  apporter.  Ce  fi;it  én  effet  ce  G^^&H  qui  après  avràr  conquis 
le  Pont  &  l'Arménie ,  apporta  )e  premier  xiîe  ÇenifôtiQe  à  B^ome  ^ 
cette  forte  de  fruit ,  qui  a  pris  fon  nom  du  pays  où  il  croît. 
Lettres   i     V.  Vers  lemcme-tcms ,  faint  Jérôme  reçut  une  Lettre  de  Mar- 
iUrceJle.vcrs  çç\\q  ^  à  laquelle  il  ne  put  répondre  qu'en  très-peu  de  mots  ,  tant 
'  •  parce  que  le  portcuf  étojt  fur  fon  départ ,  que  parce  qu'il  ^toit  ocr 
cupé  lui-même  àunouvra^  d*iinportànce.  Qétoit  ife  coiifirooter 
laveriimf^'Aquila  avec  le  tpxte  Hébreu  ,  pour  voir  fi  1q  Juifs  , 
ces  ennemis  déclarés  de  Jcrus-Chrift  ,  n*y  avoient  nen  changé^ 
Il  rcconnoît  y  avoir  dccaiivcrr  bien  des  chofes  don:  on  pouvoir 
fc  Icrvir  avantagculcmcnc  pour  établir  les  dogmes  de  la  R,cligiofi 
Çhjiédenn^  Ce  Pere  )oignic  deux  Lettres  à  ceUc<t ,  Punè  écrite 
à  jaîxfxc  Paule  «  Se  Tautie  à  £1  SBà  £^oquie ,  péoseccaiir  2  Mar- 
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<èUè  de  les  tire  comme  ft  elles  écoient  adrclTées  â  elle-même.  Dans 
VMS. jmm(hmitéani(»^^w£gBC  armée  584 ,  à  Marcelle  ^  faint 
Jérôme  répond  aux^reprodbo  que  quelques-uns  Ué  fiùfoicm  d*a- 

voir  Hiit  des  changcmens  dans  le  Nouveau  Tcfînmenc  qu'il  avoir 
corrige  fur  le  texte  Grec  par  ordre  du  Pn^^c  D>ini.».le.  Je  veux 
bien  ,  dic-il ,  qu'ils li^achenc  que  je  ne  iui^  pai>  .Uicz  lot  pour  croire 
qu'il  y  a  quelque  ^bole  âhCorriger  dans  les  paroles  du  Sauveur  ,011 
oiiece  n'ed  point  pair  une  infpiracion  divine  ,  que  les  Evangeli- 
KCS  onr  ccrir  leur  Evangile.  Tout  mon  delTcin  a  été  de  les  réta- 
blir dans  leur  ancienne  pureté  ,  en  les  confroaranc  avec  les  origi- 
naux Grecs ,  lur  lelquels  mes  cenfeursmcme  avouciK  que  les  vcr- 
fiôns  ont  été  faites.  Il  prouve  par  pluficurs  exemples  la  nécedité 
qu'il  y  âvofeda^onfiwairi^  |wywfiQQS.ayeci*originalQ!ec  ,  Se  de 
tes  corriger.  On  lifoil^^^exemple  ,dans  leidMWÎaoe  Chapitre 
4c  l'Epïtre  aux  Romains  •.  RejouiJfez-vous  dans  votre  ef^crance  ,  »*»!*• 
accommodez-vous  aux  tems.  Saint  Jérôme  louricnt  qu'il  taur  iirc  : 
R^jQuiJfez- vous-  dans  votre  efpe'rance  ,ferveL  ie  Seigneur.  Un  noiu- 
mé  Onafe ,  que  tdn  croit  avoir  étédc  Segc^en  Sicile ,  s'étoitéle- 
vécontre  faint  Jérôme ,  prciiMt|poar  Juiteuc  ceauecePereav<»t 
dit,  en  déclamant  contre  les  vices ,  comme  s'il  eut  voulu  le  cara- 
âerifcr.  Il  paroît  qu'Onufe  vivoitàRome  ,  ou  du  moins  qu'il  y 
avoic  fait  quelque  fcjour  ,  &  qu'il  n^écoit  pas  fâché  de  panfer 
pour  un  homme  agréable  6e  éloquent.  Saint  Jérôme  en  écrivit  à 
tiforç^^ws  l'an  )  84;  cetce  Lettre  eft  extrêmeinent  picquaiite , 
ile  fMitri'i«0«i|e^  Il  la  finit  en;  éSaot  d'Qoafe  ou  de  Bonafe , 
comme  qucîques-uns  l'appellent ,  que  s'il  veut  paroîtrc  plus  agréa- 
ble Se  plus  éloquent ,  il  doit  cacher  ion  ne  ,  &  garder  le  filcncc. 

V I.  On  croit  auc  iaint  Jérôme  étoit  encore  a  Rome  lorfqu'il    Mne  Lct- 
tépondit  à  Mardetle  qui  l'avok  conibltélîi^ quelques  paflagcs  jj^''*''^"^ 
qu*un  certain  Montanifle  lui  avoit  objefié.'  Ces  pafTages  étoient/t!!,  p.  «4. 
tirés  de  l'ciidroit  de  l'Evangile  félon  faint  Jean  ,  où  notre  Sau-« 
veur  parle  de  Ion  retour  vers  fon  perc  ,  &  promet  à  fes  Apôtres 
de  leur  envoyer  le  Saint-Efprit.  Le  Montanille  en  tiroit  une  preu- 
^  pour  établir  fon  Pàradet.  Quoique  lainte  Marcelle  ne  fût  point 
ébranlée  du.difcou»  de  Cet  Hérétique ,  elle  pria  faint  JettSaw  de 
Jui  diie  fon  fentiment  fur  tous  les  points  de  l'héréne  des  Mont»> 
niftcs.  Ce  Perc  lui  en  fit  donc  un  abrégé  j  mais  feulement  pour 
montrer  en  quels  articles  ils  ctoicnt  contraires  à  la  doctrine  Catho- 
liquc  ,  &  pour  quelle  railon  on  ne  pouvoit  recevoir  leurnouveile 
prophétie,  lï  prpuve  que  la  promelTe  que  Jeiiis*Ctitiil  avôit  filirà 
fcs  Apôtres  de  hur  envoya ieSaiot-i^c ,  ayant  été  accomplie 
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le  jour  de  la  Pentecôte  ,  c*eft-à-dire ,  cinquante  jours  après  la  R(» 

furreâion  de  Jefus-Chrift ,  Se  dixaprès  fon  AXcenfion ^  on  ne  pou* 

voie  en  placer  PaccompIiiTcmenc  dans  un  autre  tems  ,  comme  fai- 
foient  les  Monraniftcs^c'cft-à-dire  ,  environ  200  ans  après.  Que 
fi  les  Montaniilcs  ,  ajoute-r-il  ,  prcrendenc  que  les  c^uatrc  filles  de 
Philippe  ont  prophcuié^qu'Agabusécoit:  un  Prophète  ,  que  dans 
les  Epines  defâtnt  Paul  il  eft  aufli  parlé  de  Prophètes  ;  ils  doivent 
fçavoir  oue  nous  ne  rejettons  pas  les  prophéties  qui  ont  été  fbé» 
Ices  par  la  paflion  du  Sauveur  ;  mais  que  nous  ne  voulons  point 
avoir  de  communion  avec  ceux  qui  rcfufcnt  de  fe  rendre  à  l'au- 
torité de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflament.  Enfuitc  il  dit  que 
les  Montaniftes  fuivant  la  dodrine  de  Sabellius  ,  n'admettoienc 
au*une  feule  perfenne  dans  la  Trinité  ;  qu'ils  condamnoient  les 
fécondes  nôces»  qu'ils  faifoient  crois  Car&nesious  les  ans ,  comme 
Jfi  trois  Sauveurs  avoicnt  lou.fcrt  la  mort  pour  nous.  Ce  n'cft  pas  | 
ajoute  ce  Pcre  ,  qu'il  ne  foit  permis  de  jeûner  pendant  toute  l'an- 
née ,  excepté  les  cinquante  jours  d'après  Pâque  \  mais  il  y  a  biea 
de  la  diflbence  entre  fiiire  une  bonne  œuvre  par  le  mouvemenc 
d'une  dévotion  volontaire  pêeU  faire  par  la  néceffité  que  nous 
impofe  laLoi.  Saint  Jérôme  continue  :  Les  Evêques  tiennent  par- 
mi nousic  r.ingdes  Apôtres  ;  parmi  les  Montaniftes  ils  n'ont  que 
le  rroifiéme  rang.  Ils  chaflent  de  leur  Eglife  ceux  qui  font  tom- 
bes dans  les  fautes  les  plus  légères.  Ce  Pere  fuipend  ion  jugement 
fur  te  qa*on  difoit  d'eux  ,  que  dans  leurs  mvneres  impies  ils  mè- 
loient  kfang  d'unenfimc  encore  à  la  mamelle ,  &  qu'ils  le  regar- 
.doient  comme  un  martyr  durant  fa  vie.  Les  Montaniftcsdifoient 
encore  que  dans  l'ancien  Teftament ,  Dieu  avoit  voulu  d'abord 
fauver  le  monde  par  Moyfe  &  par  les  Prophètes  *  mais  que  n'ayant 
pû  venir  à  bout  de  ce  deflein ,  il  s'étoit  incarné  dans  le  fein  d'une 
Vtefge ,  êc  avoir  pceché  en  JefusX^rift ,  6t  foufièrt  la  mort  fous 
£1  ^ure  :  que  cela  n'ayant  pas  encore  été  fufHfant  pour  le  falut 
du  monde,  il  étoit  enfin  v?nu  habiter  par  le  Saint- Efprit  en  Mon- 
ta n  ,  en  Prifcille  &  en  Ma^imilic^  deux  femmes  de  qualité  que 
JMoman  avoit  féduites. 
Lettre  i  A-    VII.  Saint  Jerônw  après  avoir  été  durant  près  de  croisans  en 
friic  en  38/ ,  buteaux  cenfures  &  aux  calomnies  de  fesenriemte,  crut  devoir  for- 
P*fi'*J-      tir  de  Rome  pour  fe  dérober  à  leur  perfécution.  Comme  il  s*ctoit 
déjà  embarqué  ,  &  qu'il  ctoit  prêt  à  faire  voile  pour  retourner 
en  Palefline  ^  il  écrivit  du  port  de  Rome  à  Afclle  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  faux  bruits  répandus  contre  lui.  Le  Pape  Da^ 
fliaiè  étoit  mort  abn  ,  ^  Sirice  étoit  dans  la  première  année  de 
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y.  dit  qu'avant  qu'il  eût  fait  connoiflànce  avec  Sec  Paule  ,  un  cha- 
cun le  jugeoit  digne  du  premier  Trône  de  l'Eglifc  ;  mais  que  h 
familiarité  qu'il  avoit  eue  en  cette  Ville  avec  quelques  Dames  Ro- 
maines j  particulièrement  avec  Paule  6c  McKinie  à  qui  il  expli- 
quoit  les  Sailltd»  Ecritures  ordonna  occaiîon  à  fcs  ennemis  de  le 
feire-  paifei'  pëtojjiSMtoiftttt^iiilWHWi  ii  WÉiiOjiî  |ii<il<iii  »fpur  un 
menteur  &  pour  un  magicien.  Ufcend  m  DtfBcsàtteoiadefon 
innocence.  Qu'elles  dilcnt  elles-mêmes  fi  jamais  elles  ont  rem  m  - 
quc  dans  ma  conduire  quelque  choie  d'indigne  d'un  Clirciicn. 
Ai-jc  jamais  reçu  de  l'arecnt  de  qui  que  ccioit  {  N'ai-jc  pas  tou- 
fèUis'feiettélmfiifC^  foie  petits ,  qu'on 

'ihV  vdulu'faifC  ?  A-t-Gn  remarqué  quelque  chofe  d'équivoque 
IfcUlS'mes  difcoursfMe  fuis- je  attache  à  celles  d'entre  les  Dames 
Romaines  qui  fe  diftinguoient  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 
bits, par  Icclat  de  leurs  pierreries  ,  par  la  beauté  de  leurs  vifages  , 
bar  leutsridtefles  Scieurs  qualités  '(  avoit-ii  dans  Rome  qu'une 
hmàe  pénkiMlWElttÉirtifiée  ,  c^ui  fut  capable^«»fMrelier  f 
Une  femme  defféchée  par  des  jeunes  continuels  ,  négligée  dans 
fcs  habic^ ,  devenue  prefquc  aveugle  à  force  de  pleurer  ,qui  paC* 
loir  les  nuics  en  prières  ,  qui  n'avoir  point  d'autres  chanfons  que 
les  Pleaumcs ,  d'autres  entretiens  que  TEvangile  ,  enfin  une  femme 
que  je  n'ai  jamab'vàimangcr ,  n'y  avôitdl  MÉMAlino^ 
femme  dé^e  cariâsfê^i  pût  avoir  de  l^atxrait  pour  moi  >  Touf 
ché  du  mérite  d'une  Dame  fi  verrucufe  ,  à  peine  ai-je  commencé 
à  lui  donner  des  marques  de  refpetl  &  d'eftimc  ,  qu'aufli-tor  tout 
mon  mérite  à  dilparu.  Il  juftific  la  conduite  des  fiinres  D  ;mcb 
jou'il  avoit  vues  a  Rome  ,  &  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  des 
Chrétiens  dééhiN^eiif  crueUeiMMlf^anii^ÉEatloiiKi^^  pre- 
noient  le  parti  de  la  piété.  Il  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  la  ju- 
gé digne  de  la  haine  du  monde  ,  &  prie  Alclle  de  lui  obtenir  de- 
pouvoir  retourner  de  Babilone  à  Jerufalem.  C'efl  ainfi  qu'il  appelle 
'la  ville  de  Rome  L'on  m'a  ,  ajoute-t-ii  ,  impolé  des  crimes  infâ- 
mes &  honteux  f  tiaxs  (a)  je  içais  qu'on  arrive  au  Royaume  du 
eiel  parmi  la  bàfilé  Sfc^Ift'iMuvaife'Vépdiii^^  -  '  v^'-'-  > 
'  VIII.  II  faut  mettre  avant  Tan  592  ,  la  Lettre  de  faint  Je-  LcttreàPau-- 
rôme  à  Paule  ,  puifqu'il  en  parle  dansîon  Catalogue  des  Hommes  2^"» 
liluilrcs  >  écrit  en  cette  année  là .  Nous  ne  l'avons  pas  entière ,  ^  ^' 

(«)  Inramiam  CM  criminisSmputarunt.  Sed  izio  per  boaam  &  malam  fumant per?e> 
■  mii  idiffiM  cdtoran.  Ktu,  ^.  ,  fv^«7. 
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ce  qai  nous  en  refte  eft  ciié.  du  fécond  livre  des  loveâives.dB 

Rufiîii  contre  ce  Pcre.;Le  but  de  cette  Lettre  eft  de  montrer  qué 
l'Eglife  de  Jefus-Chrifl  a  m  un  Ecrivain  ,  qui  par  le  grand  nom- 
bre de  les  ouvrages  a  lurpjfîe  rous  les  Grcc^  &  tous  les  Latins  du 

Ïaganilmc.  Cet  £crivain  eft  Origcne  ,  donc  il  fait  un  grand  éloge. 
1  nîfoic  auffi  dans  cette  Lettre  i'éhuioératioo  de  fes  écrits.  litm 
n*y  trow9ïB  plus  que  les  fuivaats.  Treize  livres  fur  la  Genelè> 
deux  livres  des  Homélies  myftiques,  deux  extraits  fur  l'Exode  & 
le  Lcvitique  ,  fes  Monobiblcs  ,  quatre  livres  desPrincipes^dey^j; 
de  Kl  Kélurrcdion  ,  &  deux  Dialogues  iur  le  même  fujer. 
Vie  dt  fjint  1  X.  Saint  Jérôme  fait  aufll  mention  dans  fon  j:a^lQgue  {b)  des 
l'  ui  premier  Hoomies  IlliiÂres y  de  la  viede'^  Paul  orçïïûcr  Uéfffmsic  'û  U 
wt^l£t  metmêmeà  U  tête  de  tous  fes  ouvrages,  ifen parle  auflS dans  fa  thro- 
p>f.<l*  nique  Tiite  vers  l'an  380.  Ainli  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 
Tait  fait  avant  ce  tcms-là  ,  <f^'  apparemment  ou  ioriqu'il  étoic  dans 
le  dclert  de  Syrie ,  ou  immcdiateinent  après  qu'ii  m  fut  lorti  en 
^7%.  Mous  avons  vu  par  la  Lettre  à  jpaul  de -Concorde ,  qu'il  !*« 
Uû  avoit  envoyée  y  cinnii  demandant  quelnues  autres  Livres.  Saint 
Jérôme  fuit  oans  cette  vie  le  feniimcnt  de  ceux  qui  croient  que 
laint  Paul  eft  le  premier  qui  ait  cmbrafTé  la  vie  crc-mitique.  La 
pcrlécution  de  Dccc  &  de  Valerien  oecafionna  la  retraite.  Il  pof- 
fédoit  la  langue  de^  GrecS  U  des  Egyptiens.  Apres  avoir  parcouru 
quelque^tttV  h  jkbtt  «  icftant  tantôt  dans  un  lieu  »  catitôc.dant 
un  autre  »  il  SoêM  enfin  ia  demeure  dans  une  caverne  (Ituéeau  {ûed 
d'une  montagne  couverte  de  rochers.  Les  coins  &  les  marteaux 
qu'il  y  trouva  ,  lui  firent  conjedlurer  que  c'etoit  là  que  les  Egyp- 
tiens avoient  fabriqué  de  la  faufi'e  monnoyc  fous  Clcopatrc.  \Ji\Q 
fontaine  qui  n'ikoit  pas  éloignée  ,  lui  donnoit  à  b(»re.:  un  pal- 
mier qui  couvroit  le  deffus  de  ia  caverne ,  le  nourrilp>it  de  fes 
fruits ,  8c  l'habilloit  de  lès  feuilles.  A  l'âge  de  1 1 3  ans  il  furvifité 
par  faint  Antoine  qui  en  avoit  90.  Ils  rendirent  grâces  A  Dieu  , 
&s'étant  affis  fur  le  bord  de  la  fontaine  ,  le  corbeau  qui  jufqucs- 
là  n'avoit  apporté  qu'un  demi  pain  à  faine  Papl,cn  apporta  un  en- 
tier Qu'ils  maf^rent  avec  aâion  ^^races.'SÎûnt  Paul  qui  fçavoit 
que  le  jour  de  (a  mort  étolc  piodie.,  pria  faint  Antoine  d'aller 
cnercher  le  manteau  que  faint  Athanafe  lui  avoit  donné  autrefois , 
&  de  l'apporter  pour  cnlevelir  Ion  corps.  Saint  Antoine  rempli 
d'ctonnemcnc  de  ce  que  faint  Paul  ctoit  informé  du  pré(cnt  que  lui 
avoir  fait  (aint  Athanafe  ,  fe  hâta  d'aller  chcfcher  ce  manteau  » 
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mais  à  fou  recour  il  trouva  que  làint  Vau\  écoic  more.  Il  l'enfevelit 
doac  dans  cAnanceau ,  &  prit  odui  que  faine  Paul  s*écc^c£dt  avec 
.  dtt  ^feuilles  de  palmiers  ,  donc  il  ne  fe  fervic  c^ue  dans  les  Rites 
Cblemnelles  dePâque  êc  de  Pentecôte.  Saint  Jérôme  ne  veut  point 
décider /il'Hippocentaure  que  faint  Antoine  rencontra  dans  fon 
chemin  ,  étoit  un  monftre  produit  dans  le  defert ,  ou  fi  ce  n'écoit 

au'un  phantômc  que  le  dcmon  iic  paroître  à  Tes  yeux  pour  l'cf- 
rayer.  Mais  il  affûte  que  fous  le  tegne  de  Goallantin  on  apporta 
CD  vie  un  Satyre  ■■,  ce  qu'il  raconte  pour  retidie  croyable  ce  qif  il 
avoit  die  <]ue  Je  même  ikint  Antoine  ea.sn/Âtxtojné  uneoibii 
chemin. 

X.  Iliaut  mectre  encore  avant  Pan  1 02  »  la  vie  de  faint  Hila-  vie  dcfaint 
rioA ,  puifque  faint  Jérôme  ravoltdéja  rarite  (c)  lorfquil  coDpoià  hS«r6i*«m 
Iba  catalogue  des  Hommes  lUuftres  :  elle  eft  dans  quelques  edi-  ^ 
ûoas  addrefféeà  Afelle.  Dans  le  prologue  faint  Jérôme  remarque 
que  faint  Epiphane  qui  avoit  vécu  fort  long-tems  avec  faint  Hi- 
larion  avoit  écrit  quelque  chofe  à  fa  louange  ,  mais  qu'il  y  a  une 
dif]&rence  entre  louer  un  mort  par  des  lieux  communs ,  6c  raconter 
fi»  propres  vertus.  11  y  parleanflS  contre  fes  calomniateurs  ydont  U 
dit  que  les  Pharidens  ont  été  les  peies  ltB.les  maitres.  Saint  Hila* 
rion  ctoîr  mort  en  Chipre  dès  Pan  371,  avant  que  faint  Jérôme 
vint  en  Orient  :  mais  il  pouvoir  avoir  appris  ce  qu'il  en  raconte  , 
de  laine  Epiphane  même  6c  d'Hefychius  difciple  de  faint  Hilarion. 
Ce  ikint  etoit  né  en  FïMine  ,  dans  un  boui^  nommé  Tabatha,  . 
de  parens  idolâtres.  Envoyé  à  Alexandrie  pour  y  étudier  les  Belles- 
Lettres,  il  y.embraifa  la  Religion  Chrétienne.  Le  defir  de  vok 
S.  Antoine  l'engagea  à  Palier  trouver  dans  fondefert,&  il  demeura 
auprès  de  lui  deux  ou  trois  mois.  Mais  trouvant  que  fon  defert  ref- 
fembloit  à  une  ville  à  caufe  du  grand  nombre  de  pcrfonnes  qui  y 
venoient  pour  recevoir  de  ce  faint  des  (bulagemens  dans  leurs  be- 
foins  ,  ilie  ledra  ailleurs  pour  vivre  feul.  Enfuite  il£c  un  voyage 
dans  fon  pays,  pour  y  vendre  ce  qu'il  lui  reftoit  de  bien  &  en  diftri- 
bucr  le  prix  aux  pauvres.  De-là  rl  fe  retira  dans  la  folitudequieft 
aux  environs  de  Gaza ,  revécu  d'un  fac  ^  &  ne  manscanc  par  jour 

2ue  quinte  figues  fanvages  après  le  ooiidierjda  foTeil.  Iln'avoic 
lors  que  quinze  ans.  Le  démon  confis  deXe  voir  vaincu  par  un 
enfant  ,  l'attaqua  en  diverfes  manières  :  mais  le  Saint  le  furmonta 
toujours ,  priant  affiduemenc  ,  jeûnant  quelquefois  jufqu*à  quatre 
jours  con[écuti&,  8c  morcifi.inc  fon  corps  par  un  travail  pénible. 
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1^  réputation  dcfes  vertus  s^étanc  répandue  dans  toute  la  Pâlec 
(line  ,  on  accouroit  de  tout  côté  pour  implorer  fcff  intercefl&Mi. 
dans  divers  befoins.  Saint  Antoine  lia  avec  lui  un  conimerce  ae 

lettres  qui  ne  font  pas  venues  julqu'à  nous.  Allant  un  jour  avec 
fes  dilciplcs  taire  la  vifite  de  queJ^ues-uns  de  Tes  Monaftercs ,  il  ar- 
riva auprès  d'Elule  dans  le  ccms  qu  on  y  cclebroic  la  féce  de  Venus. 
Le  peuple  averti  ^  alla  au-devant  de  lui ,  lui  demandant  fa  béné*«- 
di£Uon.  li  en  prit  occafion  de  le  détourner  du  cuke  des  Idoles  ;  8c 
Dieu  ayant  changé  en  un  moment  leurs  cœurs  (d)  ,  ils  ne  le  quit- 
tèrent point  qu'il  ne  leur  eût  trace  le  pLin  d'une  Eglife  ,  &  que 
leur  Prêtre  tout  couronné  quilétoit ,  neùc  été  marqué  du  ligne 
*    de  Jclus-Chrift.  Le  ^andnoinbns  de  perfonnes  de  toute  condi» 
tion  &  de  tout  fexc  qui  venoient  à  lui  pour  recevoir  du  pain  béni  - 
&  de  l'huile  bénite  ,i'obUgea  de  changer  fouvent  de  defert  ians. 
pouvoir  néanmoins  y  être  inconnu  ,  à  caufe  des  miracles  furpre- 
nans  qu'il  faifoit  par  tour.  Etant  prêt  de  mourir  il  écrivit  une 
Lettre  a  Hclychius  ion  diiciplc ,  en  forme  de  tcftament ,  par  lequel 
il  lui  abandonnoit  (es  richeues  ,.jc*eft-à-dhpe  ^Je  livre  des  Evansiles. 
6c  fes  vêcemens.  Les  dernières  paroles  qu'il  prononça  furent  celles-, 
ci.  »  Sors , mon  ame  ,que  crains-tu  ?  Tu  1ers  Jefus-Chrift  depuis 
»  près  de  loixante  &  dix  ans ,  Se  tu  crains  la  mort!  «  Il  mourut 
en  Chypre  ,  &  fut  enterré  dans  ion  jardin.  Hefychius  ayant  appris^ 
là  mort,  y  vint  en  diligçnce,  &  en  tranfporca  fecreteraent  fon  corps  ^ 
dans  fonMonafteiedE  MajumeenBaleftine.  Cet  enlèvement  qui 
s'étoit  fait  à  Tinfçû  de  Conftantin  ,  qui  avoit  coutume  de  pafler 
les  nuitsàprier  fur  fon  tombeau  ,  lui  caufa  la  mort  de  chagrin, 
-j^  Vic.itfAint    XI.  Saint  Jérôme  ayant  conçu  le  dcfTein  d'écrire  comment  8e 
M«lc ,  avant  par  qui  depuis  les  Apôtres  julqu  à  Ion  leras  l'Egiiie  de  Jeius— 
Chrift  s'éiott  établie ,  fortifiée  6c  acoâe  par  lis  pnfécudom  i  8c 
commeat  depuis  que  les  Empereurs  avoienr  embralFc  fa  croyance,. 
fes  vertus  s'étoient  diminuées  par  l'augmentation  de  fon  autorité 
&  de  les  richefles  \  voulut  auparavant  s'éxercer  dans  un  petit  Ou- 
vrage ,  &  comme  dérouiller  la  langue ,  qui  dcmeuroit,  dit- il,, 
depuis  fi  long -ccms  dans  le  iilence.  On  ne,  voit  point  qu'il  aie 
«xécutéfon  £flein,  ni  même  qu'il  ait  traduit  fJBfldlMhJStdé. 
iiaftique  d'Eufebe:  mais  nous  avons  le  petit  Ouvrage  par  lequel 
il  crut  devoir  s'éxercer.  C'efl  la  vie  de  S .  iMalc ,  qu'il  avoit  connu  à 
Antioche  éumt  encore  fort  jeune..  Il  ne  l'écrivit  néanmoins  que 


(d)  MirÂ  Dei gratis ,  non  priàs  abire  paifi  funt  <pùm  fbturz  Ecdefiz  lineam  miueret  ; 
4tS»céfdoseoniih,ittcmcofmtii«.|ChrilUl^odaioMntiir  ■ 
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dans  £à  vieiUeife  >  8c  depuis  qu'Evagre  eue  été  fait  Evêque  de  cette 
Villêeo4fM«u  389.  OBoepeui^mectcsplustaicl  luVn  391 , 
puifqu'il  en  parle  dans  fon  Ottalogue  de» Hommes  llluilresM. 

Malc  éroic  Syrien  de  nation  ,  &  ne ,  comme  l'on  croit ,  dans  le 
bourg  de  Maronc  ,  à  trente  milles  d'Aïuiochc  du  côte  de  l'orient. 
Son  père  Se  la  mcre,  qui  navoicnt  point  d'autres  héritiers ,  vou- 
Imtotle  oftntrdadw  étkj  <nttitr  ^atjfepji^ëraBfrlt  viigimté  au 
iDaitegc ,  il  fe  retira  étm^'éMtèt  Caictde  ^iik'fvécm  fous 
la  con  Juice  de  quelques  Solitaires,  gagnant  fa  vie  comme  eux  par 
le  travail  de  l'es  mains  ,  &  domptant  la  chair  par  les  jeûnes.  Quel- 
ques années  après  il  lui  vint  en  ctpritde  retourner  dans  ion  pays 
pour  conioler  fa  merc  devenue  veuve ,  8c  pour  vendre  après  la 
more  le  peu  d'héritage  qu**}!  enefpéroit ,  afin  (f  en  donner  une  par- 
tie aux  pauvres,  &  employer  l'autMàbâtir  unMonaftere.  Le  Su- 
périeur des  Solitaires ,  à  qui  il  communiqua  fon  delTein  ,  lui  en  fit 
voir  les  dangers  :  mais  Malc,  fans  fc  rendre  à  fes  raiions ,  partit 
du  deiert ,  fut  pris  en  chemin  oar  les  Ilmaélitcs.  Son  maître  lui 
doniîâ  k  charge  d'en  troupeau  de  brebis  ;  8c  ceae  occupation  le 
tonfoladans  fa  captivité»  parce  qu'il  lui  iÎRnbloic  avoir  en  cela 
quelque  confoimiBé  avec  Jacob  &  avec  Moïfe,  qui  avoicnt  été 
autrefois  Paftcurs  de  brebis  dans  le  dclert.  Il  vivoit  de  lait  Se  de  fro- 
mage, priant  fouvcnt  8c  chantant  des  Pleaumes  qu'il  avoir  appris 
dans  le  Monaftere.  Comme  ce  troupeau  fe  mukiplioit  eutic  les 
mains  y  fon  maître  pour  le  récompenfer  de  la  fidélité  lui  donna  pour 
femme  une  de  celles  qui  avoient  été  prifiss  avecluien  chemin. 
Malc  le  refufa  ,  difant  qu'il  ne  lui  ctoit  pas  permis ,  cratit  Chré- 
tien ,  d'époufcr  la  femme  d'un  homme  vivant ,  car  Ion  mari  avoit 
été  fait  clclâve  enracmc-tcms  que  Malc,  &  emmené  par  un  autre 
maître.  Cet  homme  voyant  tu  réfiftance  >  l'obligea  l  épée  à  la 
main  de  prendre  cette  femme.  Mais  s'étant  trouvés  tous  les  deux 
dans  les  mêmes  fentimens  de  piété,  ils  vêcureitt  «nfemblc  comme 
frère  fœur.  Plufieurs  jours  le  palîcrent  dans  cette  forte  de  ma- 
riage lans  que  leur  maître  les  loupçonnir  d'avoir  dcffcin  de  s'cii- 
fiiir.  Ils  en  prirent  le  tcms  ^  &  à  la  faveur  de  deux  ucaux  de  boucs 
âulls  enflerene ,  i  I  s  pa  (ferent  un  fléuve  qui  étoit  à  dix  millesde  là* 
£iettoifieme  jour  le  maître  les  pour  fui  vit  accompagné  d'un  dome- 
ftique  :  mais  Dieu  favor.ifa  leur  fuite  :  ils  fe  cachèrent  dans  une 
caverne  ,  ou  le  valet  &  enfuite  le  maitrc  étant  entré  (ans  pouvoir 
les  découvrir,  furent  l'un  Se  l'autre  dévorés  par  une  lionne.  Alors 
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Malc  St  la  femme  qu'on  lui  snck  donnée ,  montèrent  fur  les  deosb 

chameaux  de  leur  naikre  «  6b  apiès  avoir  traverfé  le  deferc ,  ils  ar<t 

rivèrent  le  dixième  jour  nu  camp  des  Romains.  Envoyés  dc-là  à» 
Sabinicn ,  qui  commandoic  en  Mcfopotamie ,  ils  y  vendirent  ' 
leurs  chameaux.  Malc  recour na  dans  le  dcierc  de  Calcide»  âc-rotc- 
cette  femme  entre  les  mains  de  quelques  vierges  très-veitueufes 
Taimant  comme  (a  fœur  ,  &  vivant  néanmoins  avec  elle  avec  plus 
de  retenue  que  fi  elle  eût  ère  fa  fœur.  Saine  Jérôme  aiTuie.qu^iL 
avoir  appris  toutes  ces  circonftanccs  de  Malc  même. 
Catalogue    XI L  II  nouS" apprend  dans  le  PrologMe  qu'il  a  mis  à  la  tcte 

Uuft^sT'^'         '^^^^^^  ou         Catalogue -des  Hommes  Uluilres ,  quUl  le. 

ifi,  p.^.  compoia  en  la  quatorzienie année  duregne-de  PEmpemic  Theo- 
dofc  ,  commence  le  1 9  Janvier  392.  Dé^ter ,  qui  a  voit  été  Préfet» 
du  Prccoire ,  l'avoic  prié  de  travailler  à  cet  Ouvrage ,  fouhaitanc 
qu'il  y  fie  entrer  tous  ceux  qui  avoient  mis  par  écrit  quelque  chofCi 
qui  pût  lervir  à  l'incelligence  des  Ecritures ,  depuis  la  Paûlon  de- 
J,  C.  jufqu'au  tems  qu'il  écrivoitr9..c*eft4-dire,  tous  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques  ^  felon  lexems  qu'ils  avoient-  vécusr^  avec  les  Ecrite 
qu'ils  avoient  mis  au  jour.  Suétone  divers  autres  profanes  avoient 
aufTi  fait  des  Catalogues  de  leurs  Auteurs  :  mais  aucun  Chrétien. 
n!en  avoit  fait  avant  S  »  Jérôme ,  ce  qui  rcndoit  la  choie  plus  diffî-^ 
dJe.  Il  reconnoîc  toutefois  que. PHiiloij;e  Ecdâlaftique  d'Eu- 
febe  lui  avoit  été  d'un  grand  fecours»  jMurce  qu'en  effet  il  y  eft 
ft^rlé  d'un  grand  nombre  d'Ecrivains  a  qui  S.  Jérôme  a  donnâ 
place  dans  Ion  Catalogue.  Il  y  comprit  non-feuicment  les  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques  ,  mais  encore  quelques  Juifs,  comme  Philon^  . 
Jpfeph  &  Julie  de  Tibériadc ,  Séneque  qui  étoit  payen  ,  Se  quel- 
ques hérétiques  ;  mais  en  marauantieuisouvFageS  ',  il'ne'dlttiea 
de  leurs  dogmes  ,  m  en  quoi.  ÎKfMfRfoient  de  la  croyance  de  VE» 
clifc.  Ce  Catalogue  comprend  cent  trente-cinq  chapitres.  Dans  !a 
dernier  S.  Jérôme  parle  de  les  propres  Ouvrages ,  ayant  cru  de- 
voir fc  mettre  après  les  autres ,  comme  .un.  avorton  ,  ^  comme,  le* 
dfomier.  de  im.m  Chrétiens*  Son  deffein  étoit  d'y  iaféref  tous  les 
Ecrivains  de  fen  tems  qu'il  connoiffoit:  mais  comme  la  plupart 
n'avoient  Doint. jMg^  à  propos  de  rendre  leurs  Ecrits  publics ,  u  ne 
pût  en  paner  ne  les  ayant  pas  lus.  Il  y  en  avoit  même  beaucoup 
dont  il  ne  pouvoit  avoir  connoilTancc ,  étant  retire  dans  un  coin 
de  la-  terre  >  c'efl-à-dire ^  à  Bethléem.  Outre  que  qql  Ouvrage  fai- 
fcât  connoitie  qui  étoîent  les  grands  hommes  ^  avcMent  fondée 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  DOCT.  &c. Ch. VIII.  Art.  VI. 
établi  &  orné  i'Eglife ,  il  fervoit  encore  à  réfuter  Julien  ,  Por- 
phyre, &  les  autres  ennemis  de  notre  Religion ,  qui  l'accufoienc 
de  n'avoir  jamais  eu  de  perfonnes  ni  habiles  dans  U  Philofophie , 
ni  éloquentes,  ni  capables  d^enfeigner ,  &  qui  regardoient  notre 
foi  comme  une  fimpiicitc  groflicre  &  rufliquc.  On  nous  a  donné 
ce  Catalogue  en  grcc(g^ae  la  verfion  de  isophrone ,  qui  tradui- 
iit  auffi  en  cette  langue  pluneurs  autres  Ouvrages  de  iaint  Jerôir.e. 
Il  eft  cité  par  Ca&doiie(A)  par  Facundus  fous  le  titre  de 
Lwrt  des  Hommes  Ilbfins». 

§.  5. 

Des  Lettres  ^  Ecrits  de  la  féconde  cla[[e. 

r.  Q  Aint  Jérôme  écoic  à  Rome  {a)  dans  le  même  teros  ou'HcI-  lirre  con- 
O  vidius ,  mais  fans  le  connoître  (b),  8c  il  nele  vit(tf)meaie  ja-  f^^^'g'^^J"* 
mais.  Helvidius  étoit  difciple  d'Auxence  (/i)  Arien  ,  qui  avoir  i|oî 
ufurpé  le  Siège  de  Milan  fur  faint  Denys.  Saint  Jérôme  le  ftùt  ' 
palfer  (e)  pour  un  homme  fa£tieux  ëc  turbulent ,  qui  fçavoit  join- 
dre en  la  perfonnel'état  delaïoue  avec  la  dignité  du  Sacerdoce; 

qui  croyoit  qu'il  fuffifoit  (X  parler  beaucoup  pour  être  élo»  [ 
quenr.  Soit  pour  fc  faire  un  nom  dans  le  monde ,  ioit  pour  réfu- 
ter un  Catholique  nommé  Cratère  ,  Helvidius  s'avifa  ae  faire  un 
Livre^.où  alléguant  divers  palfages  de  TEcriture  dont  il  corrom- 
pt le  fens ,  il  prétendit  prouver  que  la  faince  Vierge  api  es  la 
nailTance  de  notre  Seigneur,  avoir  eu  de  faint  lofeph  d'autres 
enfans ,  fçavoir  ceux  que  l'Evangile  appelleles  ireres  de  Jcfus-  / 
Chrift.  Il  alla  plus  loin  ,  &  foutint  que  la  virginité  n'avoit  au-  / 
cun  avantage  fur  le  mariage.  Saint  Jérôme  fut  prié  de  répondre  \ 
au  Livre  dTIelvidîus  :  mais  il  Je  refufa  d'abord,  tant  à  caufc  de  \ 
robfcurité  de  PAuteur ,  qull  ne  connoiiSbit  pas ,  que  par  rapport  \ 
au  peu  de  mérite  de  l'Ouvrage.  Il  ccaignoit  qu'une  réponfe  ne  fer*  | 
vît  à  faire  un  peu  plus  confidérer  Helvidius ,  à  le  rendre  plus  au- 
dacieux ,  &  à  le  porter  à  déchirer  fon  adverlaire  par  des  injures  , .  .' 
faute  de  oouvoir  répondre  à  les  raifons..  Enfin  il  le.  laiila  perfua- 
der  par  b  oaince  de  laiflêr  augmenter  le  fcandate-que  le  livre 
d'Hdvidius  avoir  déjà  canfé.  Ce  Traité  de  S.  Jérôme  eft  un  des 


(g)  BihUit,t^.  faf  13. 

(AXC«ssiooom.       fff.  17 1  fie. 

FàCVND./.  4,M|p««,^.  lél* 

(m)  HiXRoN,  im  Bdtm.pag.  140. 


pag.  4  h  4, 

(d)  GennAd.  il  Sttifu  Etcl.  /<y*}B< 
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premiers  de  ceux  qu*i]  a  écrit  contre  les  hérétiques  de  Ton  tems, 
II  le  commence  en  priant  le  Sainc-Efpric  de  vouloir  fervir  de 
lui  pour  défendre  la  virginité  de  la  iainie  Vierge ,  &  de  lui  infpirer 
ce  qu'il  devoîtdire  fur  ce  fujer.  Il  invoque  aufCi  J.  C.  le  priant  de 
s'inrcreiïer  à  la  défcnfc  des  chattes  entrailles  qui  i  ont  porte  pen- 
dant neuf  mois  ^  &  fupplie  le  Pere  Eternel  de  faire  connoître  à 
toute  l*Kglife  »  par  fon  miniftere ,  que  celle  qui  eft  demuie  mere 
avant  que  d*êcre  mari^y  eft  demeurée  vierge  après  fon  enfante- 
ment. Il  vient  enfuite  au  premier  palTagc  de  l'Ecriture  qu'Helvi» 

lLi«A.i>i8.  dius  apportoit  pour  établir  fes  erreurs.  Nous  lifons  dans  S.  Mat- 
thieu que  la  Vierge  étant  fiancée  ,  fut  trouve  grofle  avant  qu'elle 
eut  eu  commence  avec  Jofcph.  Cet  Hérétique  en  concluoit  qu'elle 
avait  donc  eu  depuis  commerce  avec  fon  époux.  Saint  Jérôme  éât 
voir  que  cette  conféc^uence  eft  nal  tirée  »  parce  que  fouvent  on 
dit  qu  une  chofe  a  été  faite  avant  une  autre  aui  ne  doit  jamais  ar- 
river :  comme  lorfqu'on  dit  :  Cet  homme  e(t  mort  avant  que  de 
faire  pénitence.  Car  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  doive  la  faire  dans 
fautre  monde,  où  il  n'y  ^,  ni  retour,  ni  pénitence.  La  particule 
mfMt  marque  feulement  en  cet  endroit  une  chofe  qui  nTé- 
toit  point  fiùte  lorfque  la  mort  a  furpris  celui  dont  on  parle.  Dt 
même  TEvangclifte  voulant  faire  voir  que  J.  C.  n'étoit  point  fils 
de  Jofeph  fiancé  de  la  fainte  Vierge ,  ait  qu'elle  fut  trouvée  en- 
ceinte avant  qu'ils  culfent  eu  commerce  enfemble  :  donc  il  ne  s'en- 
iim  nullencnt  au*ils  l'aient  eu  après  là  gtoflèflê.  Lefeoood  palfage 
qu'alk^oit  Helvidius  eft  encore  tiré  de  làint  Matthieu ,  qui  mt 
jfjif,,,^^  au  même  endroit  J  que  Jofeph  ne  connut  point  fa  femme  jufqu'i 

•J*  ce  qu'elle  eut  enfanté  fon  fils  premier-né.  Donc ,  concluoir  Hel- 

vidius f  Jofeph  a  dû  connoître  Marie  après  la  nailTancc  de  fon 
premier -né,  la  particule  irfqifà  ce  que  inarquant  dans  PEcri- 
ture  un  tems  preds  après  lequel  la  chofe  devoir  arriver.  Saint  Jé- 
rôme répond  »  que  quoique  la  panicule  jufqu^à  ce  que  marque 
aflez  fouvent  un  tems  précis,  il  y  a  néanmoins  plufieurs  endroits 
dans  l'Ecriture  où  elle  marque  un  tems  indéterminé  ,  &  même 
infini.  Comme  lorfque  Dieu  dit  dans  Ifjïc  &  dans  Jérémie  : 
ifii*  43  ©"^^  J*^^'         jufqi^à  ce  que  vouf  vhiBiffet,  La  paxûoùejufquà 

/«Mr7.  et  que  ne  peut  (ignifier  en  cet  endroit  le  terme  &  b  fin  de  l'éxi- 
ftencc  de  Dieu  ,  puifqu'ileft  éternel  ,  &  qu'il  doit  durer  toujours, 
lien  eft  de  même  de  ce  que  dit  Jefus-Chrift  à  fes  difciples  dans 

Mditi.ittto  l'Evangile  de  faint  Matthieu  :  Je  fuis  avec  vous  ju  qu'a  la  zon- 
*fommttion  des  fiécles.  Il  y  auroit  en  effet  de  Timpiéte  à  conclure 
de  ce  pa/fage ,  que  JeTus-Ouriftiapiès  Ia  findesûédesynefera  plus 
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avec  fon  Eglifc  ni  nvt'c  fcs  Elus.  Ce  Perc  ajoute  plufieurs  nutres 
pafTagcs  de  TEcriturc  ,ou  la  particule  iufqiCàceque  eftprile  dms 
un  fcns  tout  différent  de  celui  q^uc  lui  donnoic  Helvidius ,  f^c  die 
qu'il  n'cft  pas  croyable  t^uc  Jolcph  indruic  par  un  An^c  de  ia 
oaoicre  donc  Marie  avoii  oonçâ ,  &  témoin  des  miracles  opérés 
à  la  naifl  in  e  du  S  luveur,  aie  voulu  eiduice  ufer  deûmiliarité 
avec  uiK-  Vii-i  gc  fi  pure.  Cet  Hérétique  tiroit  fa  troificme  preuve 
de  TEvangilc  l:lon  faintLuc,  qui  donncà  Jcfus-Chriflla qualiic  • 
.    d'enfant  prcwier-néi  loutcnani  qu'un  premicr-nc  dans  une  famille,  ^ 
fuppofou  iiécieflatrsement  des  frères  puînés.  Pour  répondre  à  cette  ' 
objcdion  pùint  Jérôme  parcourt  ce  qui  cft  dit  dans  l'Exode ,  dans 
les  Nombres  &  dans  le  Lcvitiquc  des  prcmicrs-nés  ,  &  fait  voir 
que  dans  le  langage  de  TEcrirurc  tout  enfant  né  de  la  nremiere 
couche  d'un  femme  ,  efl  appelle  premicr-ne  y  {oit  qu'il  ait  des  frères 
anrès  lui ,  foit  qu'il  n'en  ait  point ,  &.  qu'il  demeure  fils  uniouc. 
HeividUpiftIbimcfe» dernier  lieu  fur  qudi] ucs  p<iiliges  de  PE-  j^^^  ^ 
vai^^llfriOàirfift parlé  des  frères  de  J.  C.  Nous  trouvons,  difoit-il ,  î,J!!m  l  II'. 
qu'on  compte  entre  les  frères  de  Jclus  Jacques  &  Josès  fils  de  Ma-  M«if».rj,y4. 
rie  -,  Se  que  Marie  mcrc  de  J.icqucs  l"^-  de  Joscs  croir  préfente  à  la  *'*'*^»*- 
palTion  &  à  la  fépulturc  de  Jefus-  Chrill.  Or  ,  ajoutoit-il ,  ccÇDe 
Marie- eft  la  mère  du  Seigneur,  n'y  ayanc  point  d'appaiencè 

g /elle  eût  voulu  l'abandonner  en  cette  occaiion.  Saint  Jérôme 
it  voirqu'HcIvidius  fc  conrredifoit  lui-même  en  difantque  Ma- 
rie mcre  de  Jicqucs  &:  de  Josès  écoit  la  même  que  Marie  que 
J.  C.  mourant  lur  la  croix,  recommanda  à  faint  Jean  comme 
une  veuve  défolée,  qui  dcmeuroit  fans  confolation  après  la  mort 
drfiMi^  Jki^ftifj^ieooiDmandee  à  faim  Jean  eût  été  la 
même  cpie  Marie  mere  de  Jacques  v  cette  recommandation  eût  été 
inutile,  puifqu'elleaupoit  trouvé  de  la  confolation  non-feuîcmcnt 
dans  Jacques&  dans  Joscs ,  mdis  encore  dans  plufieurs  filles  qu'elle 
avoit ,  de  l'aveu  d'Hclvidius.  Saint  Jérôme  foutient  donc  contre 
cet  Hérétique  ,  que  Marie  meie  de  Jacques  Se  de  Josès  eft  diffê- 
xentedelaoere  du  Seigneur.  La  raifon  qu'il  efl  donne,  c'ed  que 
^Evangile  ne  parle  que  de  deux  Apôtres  du  nom  de  Jacques, donc 
Pun  croit  fils  de  Zcbedée  Paurrc  fils  d'Alphée.  Or  on  ne  p«it.  . 
pas  dire  que  Marie  mcre  du  Seigneur  ait  été  mariée  ni  à  Zebcdéc  ni» 
■  à  Alphce  :  comment  donc  auioic-elle  été  la  mcre  de  Jacques  &  de 
JiM^jiy^yant  jamais  eu  d'iautre époux  que  ûrint  JoTeph  ?  Gè  Pere 
ajoute (^ÉkMarie  mcre  de  Jacques  Se  de  Josès  étoic  femme  d'Al- 
phée ,  fk  fœur  de  la  trcs-fainte  Vierge  ;  que  la  même  Marie  eft 
auili  appdlée  Marie  Clcophc  i  que  le  nom  de  ficre  dans  l'£cri« 
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ture  fe  prend  en  pluiieurs  manières  ;  qu'il  y  a  des  frères  de  natore,' 
des  frères  de  nation  ,  d'autres  de  parenté ,  &  d*autres  d'afi^âion } 
Gm.  I,  8.  qu'il  efl  crès-ordinairedans  l'Ancien-Tcftamentde  voîrlesparcns, 
quelque  degré  qu'ils  foienc ,  foir  neveux ,  loitcoulins ,  le  trai- 
ter de  frères  ;  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  Loch  de  d'Abraham, 
de  LatMn  &  de  Jacob  ^  &  par  plufieurs  autres.  D*oùil  ocmdutque 
ceux  qui  font  appelles  dans  l'Evangile ,  fireres  de  JefuS'Chrift ,  ne 
•       pou  voient  être  que  fes  coufins  &  fes  plus  proches  parens.  Helvidius 
s'étoic  encore  appuyé  de  l'autorité  de  Tertullien  &  de  ViSorin 
£vêque  de  Petau.  Saint  Jérôme  rejette  le  témoignage  de  Tertul- 
lien ycomme d^in  homme  qui  n'étoit  pas  de  l'Eglife.  A  l'égardde 
celui  de  Viâorin ,  il  répond  qju'on  doit  l'expUquer  comme  les 
palTages  allégués  de  l'Evangile  ;  que  cet  Auteur  a  bien  pû  appeller 
frères  de  Jelus-Chrift  ceux  qui  n'en  étoient  que  les  proches  pa- 
ïens mais  qu  il  n'a  pas  dit  qu'ils  fufTent  enfans  de  Marie  mere  du 
Sauveur.  Il  oppofe  à  ces  deux  Ecrivains  S.  Ignace  Martyr ,  faine 
Polycarpe ,  S.  Irenée ,  S.  Juftin  Ae  d'auties  anciens  dtfciples  des 
Apôtres  qui  ont  combattu  dans  Ebion ,  Theodote  de  Byzance  4p 
dans  Valentin  l'erreur  d'Helvidius.  Il  dit  beaucoup  de  chofcs  tou- 
chant le  mariage  &  la  virginité,  faifant  voir  les  avantages  de 
l'une  Se  les  dangers  de  Tautre ,  mais  en  déclarant  qu'il  ne  condamne 
ptte  lemuiage.  Il  avoue  même  que  parmi  les  perfennesfliariées 
u  T  en  a  qui  vivent  &mt  manière  très-fainte  ;  mais  il  ùài  voir  en 
neme-tems  que  comme  il  ne  fert  de  rien  d'être  vierge  de  corps  » 
fi  on  ne  l'eft  de  cœur  &  d'efprit ,  il  cft  bien  plus  aifé  de  conferver 
fon  innocence  &  fa  tranquillité  dans  la  virginité  que  dans  le  ma- 
riage. Sur  la  fin  de  ce  Traité  il  dit  à  Helvidius  qu'il  s'attend  bien 
à  &  mauvais  traitemens  de  fa  part  :  mabqo^il  fe  ftn  touiours 
gloire  d'être  déchiré  par  la  même  boudit  qMÎ  A  vomi  des  Dlaf* 
phêmcs  contre  Marie-,  puifque  c'en  efl  une  pouruD  {erviteur* 
d'être  traité  comme  la  mcre  de  fon  maître. 
Urcecontre    II.  $aint  Jérôme  eut  encore  à  prendre  la  défènfe  de  la  virginité 
tÏT^ro^  contre  im  aune  Hérétique  nommé  Joviiden.  Apcès  avoir  pafliS 
étoh' '*}o^  les  premières  années  de  ia  vie  da«  les  aufterités  de  la  vie  inona- 
rïen.  v,j,t.  flique  ,  jeûnant,  vivant  de  pain  Se  d'eau,  allant .nuds  pieds» 
'*^S  »  Mj.  portant  un  habit  noir ,  &  travaillant  de  fes  nuins ,  il  fortit  de 
Ion  Monaftere(/),  qui  étoit  à  Milan,  &  alla  à  Rome ,  où  il- 
commença  à  femer  fes  erreurs.  Elles  fe  rcduifoient  à  quatre  prin- 
cipales f  dont  la  première  étoit ,  que  ceux  qui  ont  été  tég/baéxéi 
<pa  le  B^téme  avec  une  pleine  foi  »  ne  peuvent  plus  ênt  vaincus 
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w  le  démon;  b  lèoondc,  que  tous  ceux  qui  auront  confervé 
k  grâce  dit  Jutéme,  feront  ^^demenc  heureux  dans  le  Cid; 

h  troifiéme ,  que  les  vierges  n'ont  pas  plus  de  mérite  que  les  \  euvcs 
Se  les  femmes  marieés ,  fi  leurs  œuvres  ne  les  diftinguent  d  ailleursi 
la  quatrième ,  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  s'abilenir  des 
ymdeSf  Se  en  ufei^avec  aâion  de  grâces.  S.  Ambroife  &  S  Au- 
guftin(g)  ajoutent, qu'ilntoicauffique  la  ÊdateVieigefôt  deneu- 
vtetge  après  foa^Bfiuilcmeiir£pi<^Kndant  qu'autrement  c'étoit 
attribuer  à  J.  C.  un  corps  phanra/tique  avec  les  Manichéens  ;  mais 
S.  Jérôme  n'en  dit  rien.  Les  mœurs  de  Jovinien  éroicnr  conformes 
à  ùl  domine.  11  étoit  (h)  vctu  &  chauiïc  proprement ,  portoic  des 
àoffesblandiesAff  fines ,  du  linge  &  de  la  ùÀt:  il  fe  firifoit  les  che- 
veux ,  fréquentoit  les  bains  4tËscabarets ,  aimoit  les  jeux  de  ha- 
IQurd ,  les  grands  repas,  les  mers  dclicatsât  les  vins  exquis.  Avec  tout 
cela  il  fe  vantoit  d'être  moine  ,  8c  il  garda  le  célibat  pour  éviter  les 
luîtes  fâcheufes  du  mariage.  Il  trouva  a  Rome  beaucoup  de  feâa- 
tBaniBc  il  y  eut  plufîeursperfonnes  de  l'un  &  de  Tautre  fexc  ,  qui 
felaiiDmt  aller  àonetkâiiiiie  fi  ooimiK>dey<£èoiari^^  te  levtn- 
rentà  unevîe  molle  &  relâchée tpuès avoir  vém  bog-cems  dans  la 
continence.  Mais  Jovinien  ne  pue  engager  aucun  Evcque  dans 
Ion  parti ,  &  il  trouva  même  de  la  rcfiftance  dans  quelques  laïques, 
oui  déférèrent  au  Pape  Sirice  (i)  un  Ecrit  de  Jovinien  ,  &  lui  en 
oeoianderent  fon  jugement.  Le  Pape  ayant  trouvé  (a  doârine  con- 
traire à  cdlede  l'Eglifc  ,  le  condamna  :  8c  fon  jugement  fut  fuivî 
dans  un  Concile  de  Milan  (k)  auquel  prcfidoit  S.  Ambroife.  Cé- 
toit  vers  l'an  çpo.  Mais  environ  deux  ans  après  quelques  amis  de 
faine  Jérôme  lui  envoyèrent  de  Rome  en  Pale  Ai  ne  l'Ouvrage  de 
cet  Hérétique ,  en  le  priant (  / )  de  le  réfuter ,  &  de  brifer  par  la 
rigueurderEvangile,  &  par  la  force  de  la  doârine  apofto&que 
cet  Epicure  des  Chrétiens.  Ce  Pere  écrivit  contre  lui  deux  Livres 
dont  il  parle  dans  fon  Prologue  iur  Jonas.  Il  les  met  immédiate- 
ment après  Ion  Caralogue  des  Hommes  lllullres.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  les  compofa  la  même  année,  c'eft-à-dire ,  en  391. 
Ce  qu^I  y  a  de  certain ,  c'eft  qulb  fonc  poftérieurs  à  ce  Cata- 
logue qui  eft  cité  dans  le  premier  Livre. 

^  *  m.  Saint  Jérôme  y  réfute  d'abord  ce  que  Jovinien  difoic  de  Amijre  du 

-  pttmier  Li- 

vre contrejo- 


<j)  Ammos.  Eftp.  4 ,  ».  4-  Auo.  M.  i 

refit.  (<ip.ii  ,  f,,g.  14. 
Çb)  HiERON.  /i*.  I  injni».  M.  144. 
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r^^cédfrinérkeentre  les  veuveSyfesfiaiuDesiiiariéeSy&ks  vierges. 

Fojr  autorifcr  cette  erreur^  Jovinîen'iapporcoicun gnuid  nonK 
brc  d'exemples  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  où  l'on  voit 
que  les  plus  ejrands  Saints  &:  les  plus  excellens  de  tous  les  hom- 
mes ,  comme  Noc,  Abraham ,  liaac,.J acob,  Jofeph ,  David ,  £ze- 
dûas»  Zacharie ,  S.  Pierre &plaiaeucs  autres ,  avoiene  ëiémariés. 
Saine  Jérôme  iût  voit  que  Jovipien  avoic  trop  muliipBéoes  éxem- 
pies»  &  que  faiac  Paul  qu'il  avoic  mis  de  fon  œcé ,  n'écoic  nulle* 
ment  favorable  à  fa  dodrine.  Il  explique  les  fcntimcns  de  cet  Apô> 
tre  fur  le  mariage  &  fur  la  virginité.  Les  Corinthiens  lui  avoient 
demande,  lo.  Si  après  avoir  reçu  la  foi  de 'Jefus-CKrifl,  ils  dé- 
voient garder  le  célibat  ât  renvoyer  leurs  femmes  pour  vivre  en« 
continence.  20.  Si  ceux  qui  écoient  vierges  avant  que  d'avoir  em- 
brafle  la  foi ,  dévoient  fe  marier  enfuitc.  30.  Si  l'un  des  deux 
après  avoir  reçu  la  foi ,  dcvoit  fe  féparer  de  celui  qui  pcrfifle- 
fieroic  dans  Ion  opiniâtreté.  40.. Si  l'on  ne  dévoie  fe  marier  qu  a- 
vficdes  Chrétiens ,  ou  (i  on  pouvoit  contraâer  avec  des  infidèles^ 
Saint  Paul  répond  qu'il  eft  bon  à  Phomme  de  ne  point  toucher 
de  femme  v  mais  que  pour  éviter  la  fornicaticm^  chacun  pouvmc 
avoir  fa  femme,  &  chaque  femme  fon  mari.  Mais  en  même-tcms 
il  avertit  les  Corinthiens,  que  ce  n'efl  point  un  ordre  qu'il  leur 
donne,  nuis  une  indulgence  qu'il  accorde j  âc  qu'il  fouhaiccroic 
que  tout  le  monde  fut  comme  hii.  Il  dit  aux  Vierges  que  c'eft  on. 
bien  pour  elles ^ fi  elles  pecféverenc  dans  cet  état;  que  toutefois 
Q  elles  ne  le  peuvent ,  il  leur  e(l  libre  de  fe  marier.  Sur  quoi  iàinc 
Jérôme  raifonncainfi  :  S'il  eft  bon  à  l'homme  de  ne  point  toucher 
de  femme  i  c'eft  donc  un  mal  d'en  toucher,  puiiquil  n'y  a  rien 
de  contraire  au  bien  que  le  mal.  Si  c'efl  un  mal ,  &  qu'on  le  per- 
mette »  ce  n'eft  que  pour  en  éviter  un  plus  grand.  Ceft  pourqurà 
l'Apôtre  ajoute  ,  que  chacun  ait  me  femme-,  de  peur  de  donner 
lieu  à  la  fornication.  Orez  donc  ,  ajoure  ce  Pcre  ,  la  fornication 
fie  alors  l'Apotre  ne  dira  pas  :  Que  chacun  aie  fa  femme.  Une  au- 
tre iervitude  du  mariage,  efl  que  l'homme  n'cflpas  maître  defon- 
corps ,  Se  qu'il  eft  foumis  à  la  volonté  de  £1  femme  j  de  même  <|ue 
celui  de  la  femme  eft  foumis  à  la  volonté  de  Ibor  inari.  Loi  fi  in- 
violable,.qulk  ne  peuvent  ^eo  difpenfer  que  d'un  commun  con- 
fentement  &  pour  vaquer  à  l'cMfaiibn.  Comment ,  dit  S.  Jérôme , 
peut-on  appeller  bien  ce  qui  nous  empêche  de  prier  Dieu  &  de  re- 
cevoir le  corps  de  Jefus-Chrift  ?  L'Apôtre  en  accordant  aux  per-  • 
ibnnes  mariées  de  vivre  enfemble  après  la  Ptic^  >  comme  aupara- 
vant^ rougit  en  quelque  fe^on  decette  inchi]|^ncejendédmDl 
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qu'A  ne  leur  en  fait  pas  un  précepte.  Saint  Jérôme  paflè  légere- 
met»WÊe^9iiàws  réponfes  défite  Paul  aux  ^ueilions  des  Corin- 
thiens ,  parce  qu  elles  faifoiencmoinsàfon  fujet.U  s'étend  un  pen 

plus  furies  Icrrirudcs  mutuelles  des  perfonnes  miriées  :  &  ait, 
que  fi  l'un  des  deux  le  convertit  à  la  foi ,  elle  ne  doit  point  s'a- 
triUer  des  fuumiilions  que  Ton  éxige  d'elle .  ni  ea  prendre  occa- 
fkkk  ét  h  UpÈiét  i  paàé'ifi^'^  doit  puftlrlicllMdlA  fon  iàlut 
dans'Ia  perte  d*un  autre.  Il  emploie  pour  relever  la  virginité  le 
même  pafTagc  dont  Jovinien  s*étoit  fervi  pour  montrer  qu'elle  n'a- 
voit  rien  au-dcffus  du  maridge.  Je  n'ai  point  de  précepte  du  Sei- 
gneur pour  Us  vierges  i  cejl  un  conjeil  que  je  donne. .Je  croi  qu'il 
^  bon  à  tkomme  ae  demeurer  en  cet  état.  Jovinien  prétendoit  gue 
laitit  Ml  ^eiianic^ttA^^ 

pas  un  précepte  de  la  virginité  :  d*où  il  infcroic  que  le  mariage 
croie  donc  plus  excellent.  Maisfaint  Jérôme  lui  fait  voir  qucc'efl 
en  cela  même  que  la  virginité  l'emporte  fur  le  mariage ,  parce 
qu'elle  n'eil  pas  ordonnée  ^  que  la  raiion  que  laint  Paul  a  eu  de  ne 
pas  îIkt  mmatatS'ét  la  virginité ,  c'elt  qil^ nTeft  pas  doni^à 
tout  le  micÉiaé  de  la  garder  ;  qu^étanc  laiffée  à  la  volonté  de  Phom* 
me ,  il  y  a  pour  lui  puis  de  mérite  aue  fi  l'on  avoir  droit  de  Téxiger 
de  lui.  Tl  donne  plufieurs  raifons  de  la  fupériorité  des  vierges  au- 
deffus  des  perlonnes  mariées  ;  &  s'arrête  particulièrement  a  la  li- 
berté qu'une  vierge  a  de  vaquer  à  l'oraifon  ;  à  l'avantage  qu'elle  a 
dTêtre  uinte  de  coips  ët  d^efprit  ;  d'êtreéxemce  des  fervitujdes  aux- 

Î|uelles  engage  le  mariage  ;  &  de  penfer  librenlent-à  Dieu  &  à  fon 
alut.  Sur  ce  que  faint  Paul  ajoute  qu'un  homme  qui  marie  fa  fille 
fait  bien  ,  mais  qu'elle  fait  encore  mieux  fi  elle  ne  le  marie  pas; 
faint  Jérôme  en  conclut  que  la  récompenic  d'une  vierge  fera  plus 
grande  que  celle  d'une  perfonne  ttofféc  :  puifqu'on  doit  plus  à 
€ielui  qui  fait  mieux,  qu'à  celui  quine&itque  bien.  Ilr^nd  aux 
Exemples  des  Patriarches  dont  Jovinien  s'étoitautorifé,  qu'Adam 
ne  fçavoit  point  ce  que  c'ctoit  que  le  mariage  avant  fon  péché  ,  & 
qu'il  n'en  ula  qu'après  ;  que  fi  le  mariage  remplit  la  terre  d'habi- 
tafls  y  la  virginité  en  remplit  le  ciel  ;  qu'Enoch  n'a  point  été  en- 
kyépour  avoir  été  marié  ^  maîsjparce  qu'il  avoir  le  premier  in^ 
voqué  le  nom  de  Dieu^  qu'Abraham  eil  loué  non  à  aù^-é»  fe^ 
femmes ,  mais  parce  qu'il  avoir  reçu  la  circoncifion  comme  un 
fignc  de  fa  foi  que  ce  font  les  femmes  qui  ont  détourne  Salomon 
du  culte  de  Dieu  i  que  fi  les  Patriarches  ont  eu  plulieurs  femmes  « 
c^eft  qiA  ^éSi^vtfX^  le  cems  d'accomplir  cet  ordre  de  Dieut 
Cr^9%  &  mâUfl^iHvm  f  &  remplijfez  h  mr*  >  nais  que  dans 
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b  loi  évangélique ,  c*eft  le  terni  de  conlacrer  iâ  virginité  I  w 
Dieu  vierge.  11  dit  que  Jovinicn  a«u  tore  d*alléguer  Tcitemple  de 
faint  Pierre  &  des  autres  Apôtres  ,  parcequc  dans  le  tems  qu'ils  fe 
font  mariés ,  ils  ctoient  encore  fous  la  loi  ancienne.  Jovinien 
objcdoic  le  précepte  de  S.  Paul ,  qui  veut  que  Ton  éçablilTe  Ewê-f 
que  St-Diaere  des  peribaiMS  mariées  Mais  S.  Jerâme  hii  £iic  voir- 
que  cec  Apôtre  ne  dit  peine  que  TEvêque  ou  le  I^acre-ibieot 
obligés  après  leur  éle£tion  d'époufer  une  femme  &  d'en  avoir 
dcsenfans  ;  qu'il  permet  feulement  de  prendre  pour  Evêque  &  pour 
Diacre  un  homme  qui  n'aura  eu  qu'une  femme  i  &  que  l'on  ne 
doit  point  inférer  de-là  qge  r£vcque  puiife  uferdu  mariage  après 
là  coofécration ,  puifque  Je  devoir  d'un  Evéque  eft  d'ofirir  des  ia- 
aifices  )  &  de  prier  fans  ccflie  ;  ce  qui  n*efl:  point  compatible  avec 
les  affujcttiflêmens  du  mariage  :  que  les  bcfoins  de  l'Eglifc  naif- 
fanteéxigeoient  que  l'on  choisît  cles  perfonnes  mariées  pour  les  re- 
vêtir du  caratoe  faccrdotal^  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  alors  a/Tcz 
de  vierges  pour:eii.&lre  les  fondions  $  &  que  fi  on  a  quelquefois 
ptéÊké  pour  le  miniilerede  TEglilè  les-perfonnes  mariées à-odleft 
qui  ne  Tétoient  p(^t ,  c*efl  que  celles-la  le  méritoient  mieux  que 
celles-ci .  Il  marque  quelles  font  les  qualités  requ  ifes  pour  un  Evêque» 
Jovinicn  avouoit  qu'il  n  ctoit  plus  permis  à  un  homme  élevé  à 
l'épifcopat  d'ufer  du  mariage  ;  6c  faint  Jérôme  lui  prouve  encore 
qu^  ne  falloir  pas  mine  être  marié  pour  être  Evêque ,  puifqu'aiH 
tremeni  S.  Paul  &  S.  Jean,  qu'on  fçait  avoir  été  vierges ,  n'au- 
foientpûêtre  élevés  à  la  dignité  d'Apôtres.  Cet  Hérétique  obje- 
ôoit  :  Si  tous  les  hommes  demeuroient  vierges  ,  comment  Igî  . 
inonde  iubiifieroit-il  ?  La  virginité ,  lui  répond  faint  Jérôme  » 
étant  un  don  de  Dieu  qui  n'eft  pas  accordé  à  tout  le  monde  y  il 
y  aura  toujours  aflèz  de  perfonnes  qui  pareront  oec  inconvénient.. 
Ce  Pere  rapporte  plufieurs  paflages  de  iaint  Paul  qui  tendent  à: 
montrer  Pexcellencc  de  la  virginité  ;  mais  il  déclare  qu'en  éle- 
vant cet  état  au-deffus  de  tous  les  autres,  il  ne  prétend  point  les 
condamner.  Il  fait  voir  que  chez  les  nations  mêmes  les  plus  bar- 
bares ,  la  virginité  a  été  en  honneur  ,  &  qu'elles  on^  des  viar^ 
ses  qui  ont  emorafré  cet  état  par  vertu  ^  41e  non  par  nétetieé  »  en 
lorte  qu'elles  en  faifoient  profeffîon  publique. 
Aualyredu     IV.  Une  autre  erreur  de  Jovinicn  étoit  que  ceux  qui  font  ba- 
licond Livre,  tifés  nc  pcuvcnt  pluii  ctrc  tentés  par  le  diable.  Pour  la  foutenir  il 
^UJguoit  ces  paroles  de  S.  Jean  :  Quiconque  eft  né  de  Dieu.,  n» 
feeMipmt,  Mais  comme  il  ne  pouvoir  nier  qu'il  n'y  en  eût  quel-, 
ques-uns  qui  îoSkux.  tentés  du  diabk.^  ili^pondoit  que  ^étoit  une 
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preuve  qu'ils  a'avoicnc  poiittécé  batîfésdons  le  S«iit-£rprir ,  mais 
feulemenc  dans  Tcau  ,  comme  Simon  le  Magicien.  Saine  Jérôme 

convient  que  ce  p.ilT.ige  de  laint  Je.m  ne  ieroic  pas  aifé  à  expli- 
quer, Cl  ccr  Apocre  même  ne  l'avoic  laie  dans  la  luire  de  Ion  Epi- 
cre  ,  où  il  dit  ;  J^hs  petits  ej^am  y  gardez-vous  des  Idoles.  Et  en-  8  & 

core  :  Si  mus  dijons  qu*  rum  fmmes  fans  péché  ,  mus  mus  fédui"^ 
fms  m!ta''Wtêum  ,  &  la  vérité  t^^pwa  enmu».  Mms fi  nous  cm- 
f^ms  nos  Peckéf  fUefi  fidèle     p^e  pour  nous  ks  remetttf^^ue 
p  nous  difons  que  nous  i^avons  point  péché  ,  nous  le fijtfotts  menteur 
^  fa  parole  n'efl  point  en  mu^.  S  îinr  Jean  écrivoir  lans  doute  à 
des  perionncs  cjui  avoicnt  ic^u  le  Baiêmc.  11  le  rcconiioic  lui- 
même  pécheur  y    dit  qu  il  crpece  la  rényficm  de  fes  péchés  ^ 
s'en  accufe  auprès  de  Dieu.  Dira-t-on  que  TApôtre  cfl  contraire* 
à  lui-même?  Il  faut  bien  s'en  garder.  Car  voici  ce  qu'il  ajoute  : 
Je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  péchiez  point  :  que  fi  néarirnoins 
mtelquun  pede ,  nous  avons  pour  avocat  envers  le  F  ère  ,  Jefus- 
t^krifi  qui  eft  ju^e.  Cet  Apôtre  en  écrivant  donc  aux  fidèles  que 
quiconque  efi  né  ék  Dieu  m  etmmet  point  de  péché ,  voulok  lesen^ 
gager  à  ne  p<»(*  féther  >  &  leur  apprendre  que  tandis  qii-%  Qe 
péchcroicnt  point ,  ils  fcroicnr  toujours  cnfans  de  Dieu  ,  la  junice 
&  riniquiié,  le  péché  &  les  honncs  œuvres^  Jelus-Cl-.rilt  &:  ÏWn- 
tcchrill  ne  pouvant  le  trouver  enicmblc  dans  un  même  tœur. 
Saint  Jérôme  rapporte  enfuice  pluiteurs  pallages  de  S.  Paul  pbtir 
montreroHicreJovinien  que  mcme  après  Je  Batcme  on  cilexpofé 
à  la  tentation  :  ce  qu'il  confirme  par  le  pardon  que  le  même  Apotre 
accorda  à  de  grands  pécheurs  en  les  recevant  dans  le  lein  de  1  E- 
gliie  (ans  leur  donner  un  iecond  iiaième  :  preuve  qu'il  ne  dc  utoit 
pas  qu'ils n'eufienc  été  batifcs  également  dans  le  S.  Elprit  comme 
dans  l'eau.  Venant  enfuire  i  une  tmfiéine  erreur  de  Jovînîcn  y  il 
prouve  Lonrrc  lui  que  quoique  Dieu  foit  le  Créateur  de  toutes  les 
choies  dcllinces  a  l'ulage  des  hommes,  il  ci\  néanmoins  bon  Se 
utile  de  pratiquer  des  jeunes  &r  des  abftinences.  Il  rapporte  lur 
cela  l  exemple  de  plulicurs  anciens  Patriarches ,  en  parti,  uiicr  le 
jeûne  que  Moiife  cibietvfti  pendant  quaiante  jours  &  quarante 
auits  fur  la  monti^nedeSinaï,  comme  pour  nous  apprendre  dès 
lors  que  l'homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain , mais  de  ta  parole 
de  Dieu.  Ce  jeûne  le  rendit  digne  de  recevoir  la  Loi  éciitc  de  ]a 
main  de  Dieu  même  ;  au  lieu  que  la  débauche  jcrra  les  Ihaélitcs 
dans  l'idolâtrie.  Elie  après  s'être  préparé  par  un  jeune  de  quarante- 
joursy  vit  DIeuXorlemonc  Oireb.  Les  Ninivitesen  jeûnant  détott^- 
nerenc  le  colère  ds  Seigneur  prête  à  foodce  fur  eux  :  Se  Vmpit  ' 
TomX.,  Min. 
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AcKab  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fur  pour  ùAte  révoquer  â 
Dieu  la  fentence  prononcée  contre  fa  mailbn ,  que  le  jeûne  êt  la 
cendre.  Enfin  J.C.  afancifïé  le  jeûne  en  le  pratiquant  Un-mênie 

pendant  quarante  jours.  Saint  Jcrôme  combat  après  cela  une  autre 
erreur  de  Jovinicn  touchant  l'cgalitc  de  la  rccompenlc  dcftincc  à 
tous  les  jullcs  dans  le  ciel  :  &  fait  voir  que  conuneiiy  a  diticrens 
degrés  de  vertus  &  de  péchés  en  cette  vie ,  il  y  a  de  iwme  en  Taii- 
tre  difiifrens  degrés  de  bonheur  &  de  peines.  Il  s'appuie  fur  divers 
pafljges  de  S.  Paul  dans  la  première  Epîrrc  aux  Corinthiens  ,  où 

«Or.  1)11.  cet  Apôtre  dit  :  ^iie Jt  quelqu'un  hâta  jt<r  le  fondement  ,  qui  efi 
J.  C.  avec  de  l'or  ou  de  l'argent ,  avec  des  pierres  précieufes  ou  avec 
du  bois ,  du fiin  ùu  de  la  paille ,  l'ouvrage  de  chacun  forma,  h 
jour  du  Seigneur  déclarera  quel  il  efl.  j^ue  Jifouvrate  &féd^€9 
de  quelqu'un  demeure  fans  être  brûlé  ,  il  en  recevra  Ta  re'compenjè. 
Mais  celui  dont  l'ouvrage  fera  brûlé  en  fouff  ira  de  la  perte  :  il  ne 
Ifjîffern  pas  néanmoins  ^être  fatroé,  quoiquen  pnjjant  far  le  feu,  11  y 
aura  donc  au  jour  du  jugement  de  la  aitierence  entre  celui  dont 
l'ouvrage,  aura  paflë  par  k  feu  fans  éore  brûlé ,  ét  entre  celui  dont 
l'ouvrage  aura  foufiferc  de  la  perte  dans  le  feu.  Le  même  Apôtre 

»Cfr.|,io.  dans  la  féconde  aux  Corinthiens,  dit  que  nous  devons  tous  compa- 
rottre  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrijl ,  afin  que  chacun  reçoive  ce 
qui  ejl  dû  aux  bonnes  au  aux  mauvaifes  allions  qu'tl  aura  faites.  Et 
afin  qu'on  nedife  pas  que  la  récompenfe  âc^  la  peine  iaoqt  pour 

»Or.  9,  les  uns  &  pour  les  autres  au  même  degré ,  il  ajoute  :  Jevousaver^, 
mes  frères  ^  que  celui  ^  fim  fe»  ,  monnaiera  peu  y  &  que  cebd 
qui  feme  avec  abondance  y  moijfonnera  aujji  avec  abondance.  On  ne 

Î)eut  douter  qu'il  ne  s'agiffe  là  de  ceux  qui  au  jour  du  jugement 
cront  mis  à  la  droite ,  c'cft-à-dire  ,  des  bienheureux.  Toutefois 
ils  ne  moiflbnneront  pas  tous  dans  la  même  mefure ,  mais  les  uns 
plus  ,  les  autres  moins ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auront  fefflé. 
Jovinien  objeâoit  divers  miracles  faits  en  faveur  de  tous  les 
Ifraélifcsfansaucuncdiftinâion.Saint  Jcrôme  répond  que  ce  n'eft 
point  en  ce  monde  que  Dieu  récompenfe  le  mérite  &  la  vertu  de  les 
fidèles  ferviteurs ,  mais  dans  l'autre.  Il  fe  mocque  de  Jovinicn , 
qui  expliquent  des  diverfes  Eglifes  répandues  dans  le  monde  »  ce 
|mm4»  »•  am  dit  Jcfus-Chrift  dansfaint  Jean  :  Ily  a  plujteurs  demeures  dans 
ik  maifon  de  mon  Pere ,  &  fait  voir  par  la.  fuite  des  paroles  du  Sau- 
veur,  que  cet  endroit  doit  s'entendre  des  diffcrcns  aegrô  de  gloire 

aue  Dieu  accordera  à  fes  élus  dans  le  ciel.  Enfin  il  rciucc  l'erreur 
e  Jovinien  fur  l'égalité  des  peines  âe  des  péchés ,  par  divers  en- 
^       droits  de  l'Evangile  où  l'on  voit  que  le  Sauveur  remet  beaucoup 
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de  péchés  à  la  femme  pécherefle  9  à  cauife  de  fa  atanic  charité  ^  ^      , , 
où  il  dic  y  que/e  fcrviteur  qui  comu^ans  lavoumé  de  fin  maître  y  48^*'"* 
ise  tmeta  pas  faite  ,fera  battu  de  fU^urs  coups  ,  au  lieu  que  celui  qui 

nnura  pas  ff  u  fa  volonté ,  Ù"  qui  aura  fait  des  chofcs  qui  méritent 
châtiment  ,jera  battu  de  peu  de  coups.  Il  la  réfucc  encore  par  Tab- 
furdité  des  confcqucnces  d'un  principe  Ci  erroné  :  car  ii  s'cniui- 
vroic  qu'un  péché  lé^cr  iroitde  pair  avec  les  plus  grands  crimes , 
&  feroic  puni  des  mêmes  fupplices. 

V.  Les  deux  Livres  que  faine  Jérôme  avoir  écrits  contre  Jovi-  r  ettr?  Ap.->- 
nien  avant  été  répandus  dans  Rome ,  plufiours  pcrfonncs  tant  Ec- 
cléualtiques  que  Laïques ,  oc  même  les  Moines  trouvèrent  a  redire  toudiant  fcs 
aux  termes  dont  il  s'écoic  fervi  en  pariant  du  mai  iage ,  &  i'ac-  i«v*?coii« 
cufoiene ,  malgré  les  proteftations  quHl  y  avoit  faites  de  ne  point  i'an7ii?p'»  " 
condamner  le  mariage  ,  &  d'avoir  en  horreur  les  erreurs  de  Mar-  nf» 
cion  ,  de  Tatien  8c  des  Manichéens  fur  ce  fujec ,  d'avoir  excède  Se 
pour  la  virginité  8c  contre  le  mariage.  Pammaque  Ion  ami  il-  mit 
en  devoir  de  retirer  à  Kome  les  exemplaires  de  ces  Livres  : 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout,  &  l'on  en  avoit  même  envoyé  des 
copies  de  Rome  en  Paleftine.  Ne  trouvant  donc  point  de  remède 
pour  ôter  le  Icandale  qu'ils  caufoient,  Pammaque  en  lui  ren- 
voyant ces  Livres,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'affe£lion ,  où  il 
lui  conieilloic  de  changer  les  endroits  auxquels  on  trouvoit  à  re- 
dire ,  où  de  remédier  au  mal  en  telle  autre  manière  qu*il  jugeroit 
le  plus  convenable.  Saint  Jérôme  fuivant  fon  avis  compOM  une 
Apologie  pour  fes  deux  livres  contre  Jovinien  ,  &  ladreflTa  à 
Pammaque  même  ,  voulant  qu'il  fut  le  juge  de  fon  Ouvrage,  & 
enluitele  défenfcur.  Ileft  parlé  de  cette  Apologie  ,  8t  même  des 
deux  Livres  coutre  Jovinien  dans  quelques  exemplaires  du  Cata- 
logue des  Hommes.  lllulh:es  de  faim  Jérôme:  ce- qui  obhgeroir  i 
les  mettre  au  plus  tard  en  jpa.  Mais  il  n*cn  efl  rien  dit  dans  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  ce  Pcre ,  où  ce  Catalogue  finit 
par  le  Commentaire  de  faint  Jérôme  fur  Aggc^;  11  fcmble 
même:  qu'on  ne  puilTe  douter  que  les  Livres  contre  Jovinien  y  8c 
par  coniéquem  1  Apologie  qu'en  fit  ce  Pere  nefoienc  poflérieurs  au 
Gicalogue  des  Hommes  Uluftresy  puifqu'il  y  eft  dté  (a).  On  peut 
d(mc  mettretxtte  Apolo^^ie  vers  l'an  )  9  ^ .  Saint  Jérôme  y  tranf- 
erit  tous  les  endroits  de  fes  Livres  contre  Jovînien ,  où  il  avoit 
parlé  honorablement  du  mariage,  6c  où  ii  i'avoit  approuvé  en 

(a)  Quod  Si  nos  in  lihro  de  lUuflcibus  Viris  bievicer  pciftrinxifflus.  Hiekon.  M»  i 
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termes  formels.  U  convient  qu'il  y  a  comparé  la  vûqrinité  à  Tor^ 
8c  le  mariagçà  Targenc  \  Quel  cil,  ajoute-t-il , le  le&tiraffezpeu 

équitable  pour  me  condamner  plutôt  fur  les  préjuges  ,  que  furmîs 
propres  paroles?  J'ai  parlé  du  mariage  avec  beaucoup  plus  de  re-' 
tenue  &  de  rélcrve,  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  &  Latins  « 
qui  appliquent  atoc  Martyrs  le  nomtxe  cent,  aux  Vierges  le  nom- 
picfoixantc,  de  aux  Veuves  le  nombre  trente  ;  9t  qui  par-là  ex- 
cluent le  mariage  de  la  bonne  terre ,  du  champ  que  le  Pere  de  fo* 
mille  a  cnfemcncé.  J'ai  avoué  que  le  mariage  clt  un  don  de  Dieu; 
mcHs  qu'il  y  avoir  une  grande  ditîcrcnce  entre  don  &  don.  J'ai  die 
qu'il  y  avoit  dans  l'Ëgliic  plufieurs  fortes  de  grâces  ;  que  le  don  de  U 
virginité étoitdiflërent  de  celui  du  mariage.  Gomment  donc  peut- 
on  m'accufer  de  condanmer  ce  que  je  confeflfe  hautement  être  un 
don  de  Dieu.  Il  fouticnt  que  toutes  les  explications  qu'il  a  données 
aux  partages  de  TEcricurc ,  n'ont  eu  pour  but  que  de  montrer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  états  \  mais  qu'il  les  a  toujours 
reconnus  pour  mt  l'un  Ae  rautre  des  dons  de  Dieu.  Il  ne  peut  con- 
cevoir comment  on  a  pû  Paccufer  d'avoir  condamné  les  premières 
nôcesy  lui  qui  en  pariant  des  fécondes  avoir  dit  en  termes  for* 
mels  que  l'Apôrrepermetroit  les  fécondes.  Il  répète  ici  la  même 
chofe  ,  &  dit  qu'il  ne  condamne  pas  même  ceux  qui  le  marient  trois 
fois  9  &  même  huit  i  faifant  remarquer  à  fe^nnemis  qu'il  y  a  bien 
de  la  difl&enœ  entre  ne  pas  eonclamner  une  chofe,  ât  la  louer; 
entre excufer  des  foiblcnfes ,  &  louer  des  vertus.  J'ai  dit,  ajoute- 
C4I  f  que  la  Loi  de  l'Evangile  permet  de  fe  marier ,  mais  néan- 
moins que  ceux  qui  fe  marient  &  qui  rcmpliffcnr  les  loix  du  ma- 
riage ne  peuvent  prétendre  au  mérite  âcà  la  gloire  de  la  chafleté. 
Que  ù  ce  fentiment  révolte  les  gens  mariés ,  ce  n'eft  point  à  moi 
qiills  doivent  ^en  prendre ,  mais  à  P£critiice-lkiate  ,^  aiix^vê- 
ques ,  aux  Prêtres,  aux  Diacres  &  à  tout  f  Ordre  EcdéHaftique^ 
qui  font  bien  perfuadcs  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'offrir  des  fa- 
trifices  au  Seigneur  ,  &  de  s'acquitter  en  mcme-tems  des  devoirs 
du  mariage.  Quant  aux  termes  un  peu  durs  dont  il  s'étoit  fervi 
tXMidiant  le  mariage ,  il  répond  ,  qu'il  n'a  faitqu'imiterlesffailiA* 
ImIcs  d'entre  les  profanes  ^  &  les  Ecrivains  eccIéfiaflimiUf ,  aui 
n'ont  rien  ménagé  lorfqu'ils  ont  eu  à  combattre  des  vices  &  des 
erreurs  :  ajoutant  qu'il  n'a  rien  dit  de  nouveau  en  parlant  des 
vierges  8c  des  pcrfonncs  engagées  dans  le  mariage   &c  qu'il  n'a  fait 

2ue  fuivre  ceux  qui  en  avoient  écrit  Rivant  lui ,  particulièrement 
ûnt  Ambrotfe.  U  répète  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  pureté  que  la 
Loi  éxigeott  de  ceux  qui  dévoient  manger  les  pains  de  pcopoution  : 
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«le  U  ajoute  ;  Je  Içai  bien  que  dans  l'£glife  de  Rome  on  a  coutume 
de caoNDUiÉer  tous  jours;  je  ne  veux  ni  condamner  ni  ap- 
prouver cctre  pracic^uc  ;  un  chacun  peut  fuivre  en  cela  fes  lumières 
particulières.  Mais  jc  demande  à  ceux  qui  communient  le  même 
jodr  qu'ils  ont  ufé  du  mariage ,  pourquoi  ils  n'olcnc  approcher 
des  tombeaux  des  Martyrs ,  ni  entrer  dans  les  Eglifes  i  Ce  n'ed  pas 

on  en 

devienne  plus  faiqt  6e  meilletir  chrétien ,  Sâ  qûCon  foit  plus  dt^w 

de  communier  aujourd'hui ,  que  hier  ou  avant-hier;  mais  c'cft  que 
la  douleur  qu'on  a  de  n'avoir  pti  participer  au  corps  du  Seigneur, 
oblige  à  le  priver  pour  un  tems  de  i'ulagc  du  mariage ,  &  à  prcK;- 
Kr£inioèiriâfeJeik.airift^^l^^ 

<fà*en  expliquant  ces  paroles  de  faine  Paul  :  afin  que  vous  puiffcz  v/h  '  7 1  f  • 
quer  à  toratfon ,  &  après  cela  vivez  enfemhle  comme  oKOaravatst  ^ 

il  n'a  eu  d'autre  deflein  que  d'en  développer  le  véritable  fens,  & 
non  pas  de  le  tourner  à  la  fantailie ,  le  devoir  d'un  Interprète 
étant  d'expliquer ,  non  pas  ion  propre  fentiment,  mais  la  penfée 
«tlefensdirtâtt^AiiMiii^^ï  ..  . 

Hdvidiusfous  le  pontificat  de  Damafe ,  &  fa  Lettre  à  Eufloquie , 
oij  quoiqu'il  eut  parle d'unemaniere  très-dure  des  maux  &  descha- 

Srins  que  le  mariage  traîne  après  foi  j  pcrionne  ne  lui  en  avoit  fait 
B  procès.  Il  prie  Pammaque  de  ne  point  s'arrêter  à  fes  paroles 
lorfqu'il  y tf^vera  quel(^ue  ehoTede  obii  dur,  mjds  à  l'Ecriniré-' 
fainte ,  d'où  il  les  aura  drées  :  As  finie  dnii  Ion  Apologie  :  Jefus- 
Chrift  &  Marie  ayant  toujours  été  vierges ,  ont  confacré  la  vir- 
ginité dans  l'un  &  l'autre  fcxc.  Les  Apôtres  éroie(it  vierges,  ou 
du  moins  gardèrent  la  continence  après  leur  mariage.  Les  Evêques, 
les  Prêtres  &  les  Diacres  doivent  être  pu  vierges  ou  veufs ,  avant  que 
'd'être  ordofmés  )  oit  du  fidiâVi^lbiijôuR  ân>eonclnéhc6 
leur  ordination.  Fourauoi  nous  finfcMÙ'noUs  Ulilfion  à  nous-i 
mêmes?  Plongés  dans  d'inâÉMlipIninrs ,  pourquoi  trouvons-nous 
mauvais  qu'on  nous  rcfufe  la  rccompcnle  qui  n'cft  diie  qu'à  la 
chaftetc?  Prétendons-nous  régner  avec  Jclus-Chrift  en  la  compa- 
gnie des  veoyes ,  tandis  que  nous  encrecenons  unetabledélicate ,  9t 
oue  nous  goûtoâsMs  lesplaMislUlinariage  >  La-fiiÀn  &  la  boiuie  ' 
cnere ,  la  cralfe  èc  la  propfècé,  W  IGij^âe  lafoie ,  atlront-ils  donc 
une  même  récompcnfc  ? 

VI.  Saint  Jérôme  en  envoyant  cette  Apologie  à  Pammaque,  Lettre  k 
lui  écrivit  une  lettre  particulière  ,  dans  laquelle ,  après  l'avoir  te-  f^"ranî*r 
nercié^é|fei1bim  nuit Vétoit  donnés  pour  retirer  les  éxeMpIâfres  pa?.  143.  * 
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lions  ont  ctc  inutiles ,  &  que  cet  Ouvrage  étoit  même  déjà  rcpanchi 
.dans la  Palcftinc.  Jcn'ai  pas ,  ajoute-t-il ,  TavanLi^c  qu'ont  la  plu- 
part des  Ecrivains  d'aujourd'hui ,  de  pouvoir ,  comme  eux  ,  corri- 
ger mes  ouvrages.  A  peine  ep  ai-jc  fait  quelqu'un ,  que  mes  amis  Se 
mes  envieux  le  répandeDraufli-tôr  dans  le  public  avec  un  égal  em- 
prefiêmenc,  quoique  par  des  motifs  bien  différens.  Il  prie  Pammtfr- 
que  de  repondre  après  la  lecture  de  fon  Apologie  aux  objedions 
qu'on  lui  faifoic ,  &  d'obliger  fes  cenleurs  à  répondre  eux-mcmcs 
à  ce  qu'il  y  avoir  dit  pour  la  jufliûcation.  11  lui  parie  enluite  de 
fes  traductions  des  Prophètes  fur  l'hébreu  »  de  celles  de  Job ,  & 
des  Mémoires  qu'il  avoir  envoyés  depuis  peu  à  Domnion  fur  les 
douzepetits  Prophétes.C'eft,ce  femblc,dc  ces  Mémoires  qu'il  parle 
à  la  fin  de  fon  Catalogue  des  Hommes  Uluftres ,  dans  l'édition  du 
Pcre  Martianay.  Nous  ne  les  avons  plus^  ni  la  Lettre  par  laquelle 
il  les  adrefToic  à  Domnion.  ... 

I  '  VII.  Mais  il  nous  eniefteune  autne  aoeiaint  Jérôme  kiiéa^ 

)  vit  pour  répondre  à  çelle  qu'il  avoir  reçue  de  lui ,  avec  une  lifte 
pig,*H'^**'  ^'^^P'^^^^^'*  î'on  rcprenoit  dans  les  Li  ^  rcs  contre  Jovinien.  Ce 
cenicurctoit,au  rapport  de  Domnion,  un  jeune  Moine.  S.  Jérôme 
le  traite  avec  le  dernier  mépris ,  le  failant  palier  pour  un  batteuc 
de  pavé  j  pour  un  ignorant ,  un  emporté  »  pour  ua  homme  de 
mauvaifcs  mœurs ,  6c  qui  n'étoic  habile  qi?à  médire  de  fon  pro- 
chain. Il  devoir,  dit-il i  Domirîoii^  ou  me  remontrer  charita- 
blement mes  erreurs ,  ou  me  demander  quelques  explications. 
C'cft  ainfi  qu*cn  a  ufc  Pammrique ,  &  c'eft  la  conduite  que  vous 
avez  gardée  à  mon  égard  car  après  avoir  fait  un  extrait  de  tous 
ks  endroits  démon  Livre  qui  pouvolenc  &ire  de  la  peine  à  quel- 
ques perfonnes ,  vous  m'avez  prié  ou  de  les  corriger  ou  de  les  ex- 
fîliquer  ;  perfuadJ  que  vous  étiez  que  je  n'avois  pas  alTez  peu  d'ef- 
prit  pour  avoir  parle  dans  un  même  Traite  &  en  faveur  ôc  au  défa- 
vantage  du  mariage.  Si  ce  Moine  cit  rclolu  de  n'employer  contre 
moi  que  les  médi£uices  les  calomnies  ^  qi^éoouteu  dédaratioa 
que  je  lui  &is:  Je  ne  l;>lâme  po^it  les  iioceSj,&  je  ne  condamne 
point  le  mariage. 

lettre  à  VIH.  La  Lettre  que  S.  Epiphane  avoir  écrite  à  Jean  de  Jé- 
rulalcm  vers  l'an  ^94,  étant  devenue  célèbre  dans  la  Paleftine, 
pag!  '  un  nommé  EulcbcnatU  de  Crémone  en  Italie ,  qui  étoit  alors  avec 
faine  Jérôme  dans  le  Monaftere  de  Bethléem ,  le  pria  d'en  feire 
jpour  lui  feul  une  traduclion  latine  un  peu  expliquée ,  afin  qu'il 
l'enrendrt  plus  aifcmcnr.  Saint  Jérôme  fit  cequ'Eulebe  fouhaitoir,, 
ajanc  faic  venir  un  Copiile  ^/û  diûa  ceae  Làtre  en  iada  fore 
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à  la  hâte  ,  ajoutanc  à  la  marge  de  petites  notes  pour  dunncr  une 
idcc  de  ce  quePAiiil^4e  oétlé'LKm^  traicoltdâœ 
f^oek  Mafititconjura  en  mcme-ccms  Eurcbs^^de  garder  cette  trodkf^ 
tton  chez  lui  ,&  d'ctrc  fort  réfervcà  la  communiqut^  A  d'iurres. 
Dix-huit  mois  fc  pifTerent  fans  que  cette  tradudion  devint  pu- 
blique :  m.iis  cntin  un  Moine ,  ou  qui  fe  prctendoit  tel  ,  &  qui 
ctoit  plutôt  un  domcftique  d'Eufebc ,  vola  fes  papiers  &  ion  ar- 

§ent ,  Se  MMmmBhai  paf4t  fil&ven  entre  les  mains  4c$  eùheinis 
e  ûiint  jttèiàs*  Ils  l'accufercnt  d*avoir  falfifié  la  Lettre  de  faint 
Epiphane ,  &  de  ncl*avoir  point  rraduirc  conformément  au  texte 
grec.  Ce  Pere  craignant  que  les  rcp.oches  qu'on  lui  faifoit  l'ur  ce 
ce  lujct  ne  fufibnt  portes  julqa'a  Kome,  crut  devoir  en  écrire 
à  Fammaque  fon  ami.  Il  marque  dans  la  Lettre  qu  il  y  avoit  envir 
inndftitt  ans  mi)s4^t  Epiphane  a  voit  écrie  la  fienneà  JeànlSè 
fÊÊ^lem  :  ainfi  l'on  peut  mettre  celle  de  faine  Jérôme  à  Famma- 
que vers  Tan  396.  Il  y  lourient  qu'il  n'a  point  changé  le  fens  dc 
celle  dc  S.  Epiphane  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  ajouté  ni  rien  luppofé,' 
&  renvoie  ceux  qui  en  douteroient  a  la  Icûure  dc  la  Lettre  même 
de  S.  Epiphane.  Il  avoue  néanmoins  8e  déclare  hautement  qoè 
dans  fes  traduâions  de  grec  en  latin  ,  il  ne  s'applique  qu'à  bien 
rendre  le  fens  de  l'Auteur ,  fans  s'attacher  fcrupuleufcment  aux 
paroles;  excepté  dans  la  tradudion  dc  l'Ecriture -fainte,  qui , 
dit-il ,  julques  dans  l'arrangement  des  mots  rentérment  quelques 
myiléres.  Il  fait  voir  {par  un  fort  long  difcours  que  Gceron  en  a 
ule  de  même  en  traduifant  ksdeœcOfaifons  «pieDemofthenefl^ 
J^chîne  ont  faites  l'un  contre  fautre  -,  qu'Horace  ne  veut  pas  qu'un 
habile  Interprète  s'aflujcrtine  à  rendre  mot  à  mot  les  paroles  de 
fon  Auteur^  que  Tercnce  ,  Plaute  &  Cccilius  ne  le  iont  point 
^attachés  icrupuieulement  aux  paroles  des  Auteurs  qu  ib  ont  tra- 
duits ,  contens  de  conferver  dans  leurs  tradoâions  toute  ^^^oé 
A  toute  la  beauté  de  leur  Original  *,  au'Evagre  &  faine  ffilaiie  eà 
ont  ufé  de  même ,  le  premier  en  traduifant  la  vie  de  S.  Antoine  ; 
le  fécond  dans  fa  tradudion  des  Homélies  fur  Job  &  fur  les 
Flcaumcs  ;  que  les  Sepranre  ,  les  Evangéliftcs  8c  les  Apôtres  n'ont 
pas  expliqué  autrement  fEcriture-liiinte.  Ce  qu'il  coiiiirme  par  uii 
srand  nombre  de  pallages  dont  il  Eiit  le  parallèle  av«i  le  enàt 
Eébrcil.  Sur  la  fin  d6^  &  Lettre  il  accule  Rufin  &  Melanie  d'a-i 
▼ôir  eu  part  à  l'enlèvement  de  la  traduâion  de  la  Lettre  de  (àint 

Epiphane.  ùnreïsi. 

IX.  Saint  Jérôme  nous  apprend  lui-même  l'époque  de  fa  pot^j^*  rer» 
Lettre  à  Nepoiien  ,  lorfqu'il  y  dit  qu'il  récrivit  à  Bethléem  l'an  |94,pag. 
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dix  ans  après  le  Xraicé  de  la  Virginité ,  qu'il  compofa  à  Rome 
vexs  Tan  3  84,  Scqii'il  dédia  à  Ëuiloquie.  Celle  à  Ncpotien  c(l 
donc  de  ranncc  394.  Il  croit  neveu  d'Heliodorc.  Engage  de 
bonne  licuix  dms  la  Cour  ,  il  y  fervoit  le  Roi  du  ciel  ious  les  li- 
\xcc^  du  Koi  de  la  terre,  domptant  la  ciiau-  par  le  cilicc  ,  jeû- 
Daûc  firéqueramenc  »  été  ne  porranc  une  dpéeque  pour.aflifter  plus 
aifémens  les  veuves,  les  pupilcs ,  les  orphelins âeceuxqui  étoieut 
dans  l'oppreflion  &  dans  la  roifere.  Croyant  ne  pouvoir  fcrvir  à 
deux  maîtres,  il  quitta  l'épéc,  changea  d'habit,  &  diilrihua  aux 
pauvres  tout  le  bien  c|u'il  avoit  amailé  dans  la  profcilion  des  ar- 
mes. Oui  le  fit  Clerc  >  8t  on  Cf>l uite  à  la  Prêtrifc ,  en  le  iài- 
fane  paOer  par  les  degrés oràlUnNt^|^,ljefe..^^  cet 
état  d'une  manière  convenable  iffîgj^gjrli  À  .dinMder  à  falnt 
Jeroroc  ,  qu'il  eonnoilibir ,  quelque  ouvrage  qui  lui  apprit  com- 
ment il  dévoie  le  conduire  ,  &  comment  un  homme  qui  a  quitté 
le  monde  pour  embraii'er  la  vie  ioUiaire  ou  eccléliailique ,  dois 
OBTcfaec.iUàs  les  droks  feiKiers'de;  JeTuff^Chrift  ,  pour  ne  pas  la 
laifler  entraîner  dans  mille  routés  diiërentes  ée  écartas  qui  eon* 
duifencauvice.  Saint  Jérôme  qui  avoit  déjà  écrit  pour  HeliodtM'O 
un  Traité  où  il  Tinflruiloir  des  devoirs  d'un  véritable  Solitaire ,  y 
renvoya  Ncpotien ,  &  ie  contenta  de  lui  marquer  les  obligations 
d'un  parfait  Eccleliailique.  Il  faut ,  lui  dit-il ,  qu'un  Clerc  qui  eft 
confacré  au-leryicc  des  Autels,  coouaencepar  fçavoir  l'étymolo- 
gie  du  nom  <^*û  porte ,  a&i  qu'il  tâche  d'en  remplir  h  (ignifica- 
tic;!.  Ce  terme  qui  cfl  grec,  figniiic  héritage  ou  portage ,  &  on 
donne  aux  EcclcHafliqucs  le  nom  de  Clerc  ,  ou  à  caufc  Qu'ils  font 
l'héritage  du  Seigneur,  ou  parce  que  le  Seigneur  cft  lui-Bttêni0 
leur  héritage.  Or  celui  dont  Dieu  cft  rhcritagc»  &:  quieft  Vh^fi* . 
lage  de  Dieu^  doit  vivre  de  forte  qu'il  poflè(K  Dîethy&q»»  Dieu» 
Je  poflcde.  Entrant  enfuice  dans  le  détail  de  la  vie  d'un  Ecdéfia^ 
ftîque  ,  il  dit  à  Ncpotien  :  je  vous  prie  de  ne  pas  juger  de  la  con- 
ditiofi  d'un  Clerc  par  celle  d'un  homme  du  monde,  c'eft-à-dirc  , 
de  ne  vous  pas  imagiuer  qu'il  vous  ioit  permis  dans  la  fuite  de 
n'avoir  en  vûe  dams  le  (èrvice  de  Jeftiç-Chrift  que  quelque  muhH 
lempcMrel  ou  quelques  projets  de  fonrune;  Quâque  modique  que 
foit  votre  table  ,  ne  la  rcÂifez  jamais^  aux  pauvre»,  ni  aux  étran- 
gers ,  &  foycz  pcrfuadé  que  vous  v  recevrez  Jcfus-Clvifl  en  leur 
pcrfon:ie.  Fuyez  les  Ecclcfiafliques  qui  s'intriguent  dans  les  af- 
faires &  dans  le  commerce  du  monde ,  &  qui  de  méprifables  qu'ils 
'àoifint  par  >ar  pauvreté  &  par  la  baffeflê  de  leur  naiftuMe  9  ^ont 
devenus  fiers  &  inlbieiis  par  leurs  grandes  ricfadlès.  Ne  fouffiea 
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pas  que  les  pcrfonnes  du  fexe  viennent  chez  vous  :  du  moins  faites 
en  forte  qu'elles  y  viennent  rarement.  Les  vierges  conlacrJcs  à 
Dieu  doivent  vous  être  toutes  cgalcracnt  inconnues  ou  cgalcmcnc 
chet99.|ll^i^i|li4i3BZ  jamais  avec  elles  dans  une  ménie  maifon^.^ 
ne  coto^l^  pokit  fur  une  innocence  que  vous  avez  coujjOiurS'Goa>>> 
fcxféc  :  vous  n'ctcs  ni  plus  faine  que  David  ,  ni  plus  lagc  que  Sa* 
lomon.  Si  vous  tombez  malade ,  faites-vous  gouverner  par  quel- 
qu'un de  vos  frères ,  par  votre  lœur ,  par  votre  mcrc ,  ou  par  quel- 
que lèllMiie  d'une  vectu  générâlemenc  reconnue.  Que/i^yous  n'ca 
trouvez  point  de  ce  çm/^ft^Of  fiirn  TnnîTfrlnfir  pr  rji^  ffronili 
âgées  que  TEglife  noufriti  afin  qu'en  l/n  p^y^.fj^  fyf^fxsi 
qu'elles  vous  rendront ,  vous  puiffiez  ménager  jufques  dans  votre 
maladie,  le  mérirc  de  l'aumône.  Si  votre  minillcrc  vous  obJige 
de  rendrovUlceà  une  veuve  ou  à  une  vicree  ;  n'entrez  pas  feul 
âca  eUe^  iM^llètÀmpagné  dejperfei|f^»dont  U  répfttpdoit  ne 
pu! (Te  donner  aucune  atteinte  à  la  vôcire*.SaiQt  Jeroipe  lui  ccmh 
feillc  d'uler  de  la  même  rcferve  dans  les  converfatioQ9iii^fieflâire$ 
avec  une  femme ,  &  lui  confeille  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  ren- 
dre la  conduite  lufpede.  llfe  plaint  de  ce  que  pendant  qu'il  étoit 
fcteàs  éé  léguer  en  fAveuç  des  Prêtres». idolâtres  -  les  Princes 
Gbrénens  privoiem  le^KEé^élvifôqtiéB  «^^(«tec^  avan* 
tage.  Ceft  que  les  Empereurs  Vaîcntinien ,  Valens  &  Gratiea  p„4„, 
avoicnt  public  en  570  une  loi  qui  dcfcndoit  aux  Eccléliaftiques^aj.  jftf, 
&aux  Moines  de  rien  recevoir  par  forme  dcdo:uuion  ni  par  tclia- 
mentde  la  femme  à  qui  ils  fe  feroienc  particulièrement  attachés 
i(Httf  fl^é|$f3(l9  dis  RcUgiort.  Comme  rien  ^  ajoute  ce  Perc ,  ne  faic 
plO^ilkOimeur  à  un  Evêque  quekJqji^^i(jMtiHl^de  prévenhe 
ou  defouîager  les  néceflTjcés  des  pauvres  ;  aufU  rien  ne  rend  un 
Prêtre  plus  mcprifablc  &  plus  infâme,  que  rcmprcfleinent  d'a- 
malTcr  des  richciies.  Tel  Eccléfiaftique  qui  cit  ne  ious  un  toic 
dtimfètre  êc  àsms^s  Cs'm  même  de  l'indigence  ,  6c.fm  autrefois 
avoir  à  peine  du  piain.  de  mUfec  pour;r4fiiifi|»W;&Brdontii 
étoic  dévoré  «  trouive;aii|oivd1]«fcJes  mct^  les  plus  délicieux  fate 
& dégoutans.  AppliquéZ-vous  fouventà  la  le^ïufedes  faintcs  Ecri* 
tures,ou  plutôt  ayez  toujours  ces  Livres  divins  entre  les  mains. 
Inftruifez-vous  de  ce  que  vous  devez  cnfeigner  aux  autres.  Soutc- 
oeB  nir'iw^<MVK»lcs'vâ^tifo  dhfili^  vous  prêchez.  Il  ûedî 
liH^â  un  homme  de  plaiHr  8c  de.bonntf)diaid  der£àfe.Fék^^, 
jeûde  ;  &.il  n'y  a  point  de  vdetu:  qui  ne  puifle  blâmer  la  cupidité 
d'un  avare.  Mais  il  faut  que  les  fentimens  &  les  adions  d'un 

Prêtre  IbicnftoujoUDi  d'accord ^cics{iaroles.  Soyez  fournis  à. 
Tome  X,  ^  N  a 
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votre  Evcque ,  8c  rcgardez-lc  toujours  comme  votre  pcrc  fpirî- 
tud.  L'on  voit  régner  dans  quelques  Egliles  un  abus  très -perni- 
cieux. CeftqueksEvêques  ,Toirpar  ja^iiHe ,  foit  par  mépris  ^  ne 
veulencpas  pennecsreatix  Préties  de  prêcher  en  leurprélqioe.  Un 
enfant  lageâe  bien  né  ne^t-ilpas  la  gloire  de  fon  pere  ?  Et  un 
Evêque  ne  doit-il  pas  fe  (çayoir  bon  gré  d'avoir  dooné  à  Jefus- 
Chrifl  des  fujets  d'un  mérite  diftingué  r  Quand  vous  parlerez  en 
public  >  Congez  plutôt  à  coucher  vos  auditeurs  qu'à  leur  olaire ,  6c 
menez  tCNite  votre  gloirei  voir  couler  de  letiis  .yeux  des  larmes 
de  compondion.  Un  Prêtre  doitaflaifonner  cous  fis  difcours  de 
rEcriture-faince.  Au  lieu  de  vous  amufer  à  faire  avec  un  air  de 
déclamateur  de  longs  &  ennuyeux  difcours ,  cachez  de  vous  rem- 
plir d'une  érudition  iacrée  9  Se  d'acquérir  une  parfaite  connoiflànce 
des  Myfteres.  Il  n'appartient  qu^alixi^norans  de  parler  beaucoup, 
êe  de  s'attirer  par-là  reftime  8t  l'admiration  delà  populace.  Que 
la  couleur  de  vos  habits  ne  feit  ni  m»  éclatante  ni  trop  fombte  : 
une  faleté  dégoûtante  n*eft  pas  moins  blâmable ,  qu'une  propreté 
afïèûéc  :  &  comme  celle-ci  cft  le  caraûere  d'une  ame  mondaine 
Se  fenfuelle  9  celle-là  eft  Couvent  la  marque  d'un  cœur  orgueilleux. 
La  véritablegtoireneconfifte  pas  tant  à  ne  ooint  porter  dluibiii 
naniifiques ,  qu'à  fe  mettre  par  une  pauvreté  volontaire  dans  liai- 
puu&nce  d^en  avoir.  Saint  Jérôme  ne  croit  pas  que  dans  la  loi  nou- 
velle où  Jefus-Chrift  a  confacré  par  fa  pauvreté  celle  de  fon 
Eglife ,  l'on  doive  fe  faire  un  mérite  de  bâtir  des  Temples  magni- 
fiques ,  d>  élever  de  fupcrbetcolomnes,  de  les  aaUdût  desmar- 
bresles  pnis  rares ,  de  fai  re  éclater  Por  dans  les  lambris ,  &  briller 
tout  autour  de  l'Autel  des  compartimens  de  pierres  précieufes. 
Tout  cela  ,  dit-il,  étoit  bon  dans  le  tems  que  l'on  immoloit  au 
Seigneur  la  chair  des  animaux ,  8e  que  les  Prêtres  expioient  les 
pécnés  du  peuple  dans  le  (ang  d'une  oête  égorgée.  Il  confeille  à 
tfepotien  oenepoint  fiire  defiiftin  aux  gens  du  mdnde ,  &  paiti» 
CunereoMneaux  Grands  ;  rien  n'étant  plusindieneqiK  de  voir  un 
Gouverneur  de  Province  faire  meilleure  cherechezun  Ecclcfiafti- 
quc  que  chez  lui.  Il  lui  confeille  encore  d'ufer  de  très-peu  de  vin  ; 
ac  régler  fur  fes  forces  la  mefure  de  fes  jeunes  ;  de  ne  chercher 
point  à  fe  fiûre  de  la  véputatioii  dans  le  monde  ;  de  ne  parler  ja^ 
nais  mal  des  autres ,  9t  defl^éoDuter  point  ceux  qui  en  parloir 
mal  d'éviter  dans  les  vifîtes  que  fon  miniftere  Toblig^  de  reiK 
dre  aux  dames  malades ,  tous  regards  &  routes  paroles  trop  libres  ; 
de  ne  demander  jamais  rien ,  «Se  d'être  très-refcrvé  à  recevoir  ;  de  ne 
fo  mêler  jamais,  de  iaire  des  mariages ,  &  denc  fe  point  charger  du 
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foin  de  &iie  valoir  k  biend'autnii.  En  finifTanc  cette  Lettre ,  faine 
Jérôme  remarque  que  route  la  terre  s'ctoit  dcchaînce  contre  le 
Livre  de  la  Virginicé  qu'il  avoit  dédiéà  Euftoquie.  Il  ne  le  içavoit 
pas  apparemment  encore  lorfqu'il  écrivit  fon  Apol<^ie  des  deux 
livres  contre  Joviaien ,  puifqu'il  y  renvoie  {a')  à  ce  Traité  cemme 
nfayanc  tSÉoSÊ^aùmoB  »  cfooiqu'il  y  eue  parlé  du  mariage  d*tine 
manière  très  dure. 

X.  Nepoticn  ne  put  profiter  long-teras  des  règles  que  faint  Je-  Lettre  à  He- 
rôme  lui  avoit  prcfcrites  pour  fa  conduite.  11  lut  attaqué  d'une 
£evre  vers  l*aa  ^^6 ,  donc  11  mourut.  Heliodore  fon  onde ,  reflfen-  ^den  f  va* 
dt  une  douleur  aufll  vive  de  cecce  mort ,  que  fi  on  Kd  eût  anaché  i'*"  i96  on 
les  entrailles  ^  (è  voyant  enlever  oeiahqu*^  deftiooit  pour  être  fon 
fucceffeur  dans  l'Epifcopat  d'Altino ,  parce  que  tout  le  monde  Ten 
jugcoit  digne.  Cette  mort  fut  aulTi  très-fenfible  à  faint  Jérôme  ; 
mats  s'ouuianc  foi-mcme  ^ii-nc  pcnfa  qu'à  confoler  Heliodore.  Ce 
qull  dit  dan»  k  Lettre  qu'il  hiî.écrivit  â  ce  fujec ,  de  la  moïc  trai- 
êique  de  Rufiin ,  Préfet  dti  Prétoire ,  8t  du  banniflement  d'Aboi 
oancius  ât  de  Timafe ,  comme  arrivés  un  ou  deux  ans  auparavant , 
fait  voir  qu'elle  eft  de  l'an  396ou597;cc  que  l'on  peut  confirmer 
par  ce  qu'on  lit  encore  dans  cette  lettre  des  ravages  que  les  Huns 
attirés  en  39  5 .  par  Ru£Bui^  pour  appuyer  là  révolte ,  faifotent  dans 
l'Empire  Romain.  Pour  modeler  la  douleur  dUeiiodore ,  faint 
Jérôme-  l'affiure  que  Kepodcn  fon  newen  eft  avec  Jefin-Qurift ,  8e 
'  en  la  compagnie  des  Saints ,  où  îl  voit  de  près  ces  biens  immortels 
que  nous  n'entrevoyons  que  de  loin  ici-bas  ;  &  pour  l'en  convain- 
cre ,  il  lui  fait  un  détail  des  vertus  qui  Tonccendu  digne  de  la  gloire 
^nwDe  ;  de  fiarauiiôiKi'^  fes' jeûnes ,  de  kaijmMmmA» 
monde  ,  dé  fon  humilité ,  de  fon  application  continuellea  lajptieit 
&  à  la  Icfturc  de  l'Ecriture  Sainte,  Si  Ton  vouloit  le  trouver,  c*é* 
toit  dans  TEglife  qu'il  falloit  le  chercher.  11  fut  toujours  foigneux 
d'orner  l'Autel ,  de  nétoyer  les  murailles ,  de  frotter  le  pavé  de 
PEglife ,  de  tenir  leYanéniaire  propre ,  de  rendre  les  valès  £Kré$ 
dans    luifiuis^de  faire  garder  eataClemenc  la  porte ,  de  delà  ooih- 
vrir  toujours  d*ùn  voile  ;  le  montrant  toujours  zélé  pour  les  moin- 
dres cérémonies,  &  ne  négligeant  rien  de  tout  ce  qui  regardoit 
ion  minillere.  II  avoit  foin  d'orner  auffi  les  Chapelles  de  l'Eglife, 
^  les  Autels  des  Martyrs ,  de  tontes  fortes  de  fleurs    de  feuilla* 
iges  9e  dt-bianches  de  vignes. vde manière^  que  Pon  ne  pouvait 
>     ■  I  "iiitrj'ûi -1  II  -  f    I  i'rtj.ti.'ii  /      yr       \       1     \  -. 

(é)  In  libro  quoque  ad  EuftoclMH>  méA èÊAon.'éÊnagàbi&>dum,  ttmtmttfifm*- 
ianulMÛu  eft.  Hiuon.       }0  «  fa» 

Nnij. 
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^empêcher  d'admirer  le  travail  8c  kzek  d'un  Prêtre  dansœt^^i 
ferens  omemens  qui  plaifoient  à  la  vue  ,  autant  par  leur  arrange- 
ment, que  par  leur  beauté  naturelle.  A  ces  motifs  de  conlolation, 
iaiiiL  Jérôme  ajoute  le  triomphe  que  Jefus-Chriil  a  remporté  fur  la 
mort;  la  confiance  que  les  paycns  mêmes  ont  &it  paroÎDre  dans 
les  plus  cruelles  difgraces  ;  &  divcrics  réflexions  fur  les  Calamités 
du  iiécle  où  il  vivoit ,  &  lur  les  milcrcs  de  la  vie  préfente  ,  dont 
Nepoticn  étoic  affranchi  par  la  mort.  11  n'oublie  pas  de  remarquer 
que  ce  faine  Prêtre  en  mourant  s'écoic  iouvenu  de  lui ,  &  qu'il  lui 
mit  kgué  la  tunique  quil  avoit  coutume  de  porter  lorîqu'il  fer» 
voitàrAutd. 

Utue  m-  XL  Saint  Jérôme  avoit  connu  Vigilance  en  Paleftine ,  &  l'y 
Î^Jano^Ten  ayoit  reçu  d'une  manière  fort  obligeante  en  conlîdération  de  faint 
i7fr*  *  Paulin  qui  le  lui  avoit  recommandé  comme  un  homme  dont  il  fai» 
foie  cflime.  Vigilance  après  avoir  fait  quelque  iéjour ,  s'en  recour-  ' 
na ,  8c  répandit  contre  iàint  Jérôme  aiverfes  calomnies  ,  le  fàî-« 
fant  paifer  pour  infedé  des  erreurs  d'Origène.  Quoique  ce  Perç 
fc  fut alTez  expliqué  avec  lui  iur  ce  fujet ,  lorfqu'ilsétoientenfem* 
blc  à  Bethléem  j  il  voulut  bien  lui  confirmer  par  écrit  ce  qu'il  lui 
avoit  déjà  dit  de  vive  voix.  Sa  lettre  ne  peut  guercs  ic  metcrç 
qu'en  396  ,  puifqu'il  (b)  marque  que  Vigilance  âi^t encore  en 
Faledine  loHqu'un  tremblement  de  terre  s'y  fit  ientir ,  c*eft<â-dite  , 
0ir  la  fin  de  3  94.  J*ai  lû  ,  lui  dit-il ,  &  je  lis  Origène  y  de  même 
que  je  lis  Apollinaire  &  les  autres  Ecrivains,  qui  ont  avancé  dans 
leurs  livres  des  fentimensque  l'Eglilc  n'approuve  point.  Je  nccon- 
damne  pas  abfolument  tout  ce  qui  cil  dans  leurs  ouvrages  j  mais 
)c  ne  puisaulfi  diflimuler  qifon  n*y  trouve  quelques  endroics  dignes 
de  cenfure.  Il  cfl  certain  qu'en  pluficurs  endroits  Origène  a  Ùxt 
bien  expliqué  l'Ecriture  Sainte,  démêlé  ce  que  les  Prophètes  ont 
de  plus  obfcur ,  pénétré  les  plus  profonds  mylleres  tant  de  l'An- 
cien que  du  Nouveau  Teilament.  Doit-on  me  blâmer  d'avoir  fait 
part  aux  Latins  des  bonnes  chofes  que  j'ai  trouvées  dans  cet  Au» 
tsur  y  &  de  leur  avoir  caché  les  mauvaifes  ?  Saint  Jerône  juftifit 
ia  conduite  en  cela  par  celle  de  faint  Hilaire  ,  d*£ufebe  de  Vei> 
ceillc  ,  de  Viftorin  de  Petavr  ,  &  de  plulicurs  autres  anciens  qui 
ont  ou  traduit  les  œuvres  d'Origène  ,  ou  qui  l'ont  copie  en  expli- 
quant les  Saintes  Ëcricures.  11  s'ctonne  que  Vigilance  ait  oié  lac- 
cufer  d^ôtre  daasksfentimens  d'Origène ,  lui  qui  n'avoit  jamais 
içu  en  quoi  ceafiftoit  la  plupart  des  enetics  de  cet  Ecrivain.  C^- 
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jfez  donc ,  «1  joùce-c-il ,  de  me  décrier  comme  vous  faices ,  &  de  m'a& 
cabisr  par  la  muldcode  de  vos  Livres.  Après  voos  être  rnenti  de 
vos  ûutes,  Se  m'ca  avoir  demandé  pardon ,  il  vous  fiedTinal  d'y 
èm  recooii>é*  Il£ûC|)jifler  Vigilance  pour  un  grofller  8c  un  igno- 
rant :  &  comme  il  eroit  fils  d'un  cabaretier  ,  il  lui  die  que  Ton 
métier  n'cft  pas  de  parler  de  doctrine  ,  y  ayant  bien  de  la  diffé- 
rence encre  connoîue  le  véritable  fens  des  Saintes  Ecritures  &c 
juger  de  la  bonté  d*un  écu  d'or ,  encre  goûter  le  vin  âe  entendre 
les  Prophéces  &  les  Apôtres. 

XII.  Riparius ,  Prêtre  Efpagnol ,  ayant  eu  connoifTincc  du  livre  Lettre  à  Ri- 
dans  lequel  Vigilance  condamnoit  l'honneur  que  l'on  rend  aux  P'""'  ♦ 
Reliques  &  aux  «Saints  ,  écrivit  à  faint  Jérôme  pour  fçavoir  ce  ijg,^****'*** 

Su'il  penfoit  de  ce  livre.  Ce  Peie  témoigne  (c)  qu'il  fie  réponièà 
jparius  deux  ans  avant  qu'il  compoCir  Ion  cralie  contre  cet  hér6« 
tique.  Puis  donc  qu'il  le  compofa  en  40  6 ,  il  faut  mettre  fa  Lettre 
à  Riparius  en  404.  Comme  il  n'avoir  pas  encore  vu  alors  le  livre 
de  Vigilance  ,  il  n''en  combat  les  erreurs  que  légèrement ,  fondé 
uniquement  lur  ce  que  Riparius  lui  en  avoit  marqué  ^mais  il  ex- 
plique nettement  âs  appuie  de  divers  palTages  derkcriture  ladcN» 
Ôrine  de  l'Eglifc  fur  le  cuke  des  Saints  Se  de  leurs  Reliques. 
Nous  n'adorons ,  dit-il ,  ni  les  Reliques  des  Martyrs ,  ni  les  An- 
ges ,  de  peur  de  rendre  à  la  créature  le  cuire  fouverain ,  au  lieu  de 
le  rendre  au  Créateur.  Mais  nous  honorons  les  Reliques  des  Mar- 
tyrs ,  afin  d'adoier  celui  pour  lequel  ils  ont  foufièrt  le  martyre» 
Nous  honorons  les  £nrviteurs  «  ann  que  Thonneur  que  nous  leur 
rendons ,  retourne  au  Seigneur.  Ell-ce  que  les  Reliques  de  faint 
Pierre  8c  de  faint  Paul  font  impures  ?  Ell-ce  que  le  corps  de  Moyfc 
cft  impur  ,  lui  qui  félon  le  texte  Hébreu ,  a  été  enfevcli  par  le 
Seigneur  même  i  Toutes  les  fois  que  nous  encrons  dans  les  Bafi- 
liques  des  Apôtres,  des  Prophètes  éle  des  Martyrs,  font-ce  des  Te»» 
plesdes  Idoles  que  nous  honorons?  Les  cierges  que  nous  allumons 
devant  leurs  tombeaux  font-ils  impurs?  Falloir- il  qu'à  l'exemple  de 
Julien  ,  ce  cruel  perfécutcur  des  Chréciens,  Vigilance  vînt  détruire 
les  Baiiliques  des  Marcvrs  ?  Je  m'étonne  que  Te  faint  Evêquc  dans 
le  diocèfe  duquel  on  oit  qu'il  fait  les  fonoions  de  Prêtre  »  fouf&e 
In  emporteiaenSi  Si  les  oflemens  des  mons  fouillent  ceux  qui  les 
touchent ,  comment  Ëliféeécant  dans  le  tombeau ,  a-t-il  pû  relTuf- 
citer  un  mort  ?  comment  fon  corps  ,  qui  ,  félon  Vigilance  ,  éroîc 
impur ,  a<«ii    donner  la  vie  i  Pourquoi  ks  Apôtres  onc-ils  porté 
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avec  tant  de  pompe  le  corps  impur  de  faine  Etienne  dans  le  rom-i 
beau  P  Et  pourquoi  le  iujec  de  leurs  larmes  efl-il  devenu  le  iujec  de 
DOtre-Joiei Ripâriiis  av^t  aofli  nandé  à  faint  Jerômeque  oeclié« 
réti^ue  avoit  les  veille»  en  exécration.  Ce  Pere  après  l  avoir  ba* 
dinc  fur  fon  nom  y  autorife  les  veilles  ufitées  dans  l'Eglife  ,  par 
l'exemple  de  Jefus-Chrifl-qui  paflbit  des  nuits  entières  en  orai- 
fon  ,  &  par  celui  des  Apôtres  oui  chantereoc  des  Pfeaumes  toute 
la  nuii;  (uuis  leur  oriToii qu'ils  ebiaiiktenc  même  par  leurs  prières» 
UprieRiMriusdeloi  envoyer  le  livre  de  Vigilance. 
LîTre  contre    XIII.  Rjparius  en  chargea  le  Moine  Sifinnius  que  faint  Exu* 
i^^lté        envoyoit en  Egypte.  Saint  Jérôme  l'ayant  lu ,  y  rcponditpar  . 
*       *  un  écrit  extrêmement  vif,  parce  que  S  iirwius  croit  prellc  de  par* 
tir.  Vigilance  écoic  Gaulois  de  nation  (^)  .  de  la  ville  de  Com- 
minges  en  Gafcogne.  Son  pfemkr  méiief  nie  de  vendre  du  vin  $ 
enfuite  il  fut  Prêtre  de  I*£glife-  de  Biuroelone  :  &  il^  étoit  déjà  re« 
vêtu  de  cette  dignité  avant  l*an  394  ,  lorfque  faint  Paulin  l'en- 
\  voya  à  faint  Jérôme.  Il  blâmoit  la  continence  ,  &  c'eft  pour  cela 

que  faint  Jérôme  l'appelle  fucce£^ur  de  Ph^étique  Jovinien.  U~ 
oondamnoit  le  refpeâ  que  Pôin  î«n3ôk  aiix.  B<âiqaes  "dâ'fidnts- 
Martyrs  ,  Se  nonmoit  Gendrienét  Idolâtres  oeinc4|ui  les  hoiio- 
raiem.  Il  fourendc  qu'après  la  mort  on  ne  pouvoit  plus  Mier  la 
uns  pour  les  autres  ;  s'autorifant  en  cela  d*un  paffage  du  leptiéme 
chapitre  du  quatrième  livre  d'Efdras ,  rejetté  de  tout  le  monde 
comme  apocryphe.  Il  foutenoit  que'  les  miracles  qui  fe  faifoienc 
'aux  tombeaux  des  liilUrcyrs,n*éioieiit  que  pour  les  infidèles.  £xi- 
cepté  la  nuit  de  Pâque ,  il  condamnoit  UNiies  les= veilles  publiques- 
dans  les  Eglifes  ,  voulant  même  que  Pon  ne  chantât  AUeluia  qu'à 
cette  Fête.  Il  défapprouvoit  la  coutume  d'envoyer  des  aumônes  à 
Jeruialcny ,  âe  de  vendre  fon  bien  pour  en  donner  le  prix  aux  pau<  - 
VMS-,  difimt  oull  vaknt  mieux  le  garder  As  leur  en  di&ribuer  les . 
fevemis.  Il  dédamoit  aufli  oontre  les  jeûnes     contre  la  vie  Mon 
naflique >  comme  inutile  au  prochain^  Vigilance  vivoitd'une  ma» 
ntere  conforme  à  fa  doÛrine ,  aimant  la  bonne  chère  &  Pargent. 
Saint  Jérôme  femble  même  dire  qu'il  ne  gardoic  point  la  conti- 
nence ,  quoiqu'il  fût  Prêtre.  Ce  Pere  ajoute  ,  qu'il  yavoit  même  des 
Svéques  qui  donnoient  dans  les  eneurs  de  Vigilangr  ,  fur-^quc 
dans  celle  qui  regardoit  la  continence  ,  fous  prétexte  qu'elle  écoit 
une  occ.îfion  de  dcbauche.  D'où  vient  qu'ils  n'ordon noient  point 
de  Di.Krc^  c]ui  ;  c  rufTent  mariés.  Il  commcnfc  la  réfutation  des  er* 
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«eun  de  Vigilance  par^fiâtta^ étdki Que  ftfoiic  les EgUfes  d*0- 
rieur  >  ^Egfpo^Sc'éii'àiig»  Apoftoliqiie ,  quiprennenc  lesCercs 
viérg^oucondnens,  ouqui^lfvtoncdes  femmes ,  ceîïcm  d'en  être 
fcs  maris  ?  Enfuicc  il  rapporte  ce  que  Vigilance  difoit  dans  fon 
Livre  contre  ic  culte  des  laintes  Reliques  ,  6c  contre  l'ulage  d'al- 
luner  des  cierges  ,  &  repond  :  Que  pcrfonne  n'a  jamais  adore  les 
Martyrs ,  cd  em  lmhuÈÊSMf^én^Dîksuau  Et  oomoiotl  k  plaignoic 
que  les  Retiques  des  Martyrs  étoienc  couvertes  d'étofl^  pi£ieu* 
(es  ,  &  qu'on  ne  Ic<;  jectoit  pas  fur  un  fumier  :  Nous  fommes  donc 
Ihcrilcges ,  lui  dit  laint  Jérôme ,  quand  nous  entrons  dans  les  Bafi- 
liquesdes  Apôtres  *  L'Empveur  Conilantin  lut  un  iacrilege  quand 
il  traiisfa»  à  CbiiftiiicindpleleB  faintes  Roques  d'André  ,  de 
Luc ,  et  4é  Tinothée  téeniot  lefqueHes  les  émoft  sugiiTenc  :  Jl 
&ut  encore  maintenacK«l|srftMr4»lâcrilege  l'Empereur  Arcade,qui 
après  un  fi  long-tems ,  a  transféré  de  Judce  en  Thrace  les  os  du 
bienheureux  Samuel.  Tous  les  Evêques  doivent  p^jfler  non-leule- 
Bientpour  iacrileges  ,  mais  pour  ioTenfés  d'avoir  porte  dans  un  vafc 
d*or  êe  dâttt'da^  fal  foie  ,  d«B  cend»  néprilàbfes»  Les  peuples  de 
toutes  les  Eglifes  éroienc  infeniiés  ,  d'aller  au-devant  (Kt.iiiiàM9^ 
Reliques,  &  de  recevoir  avec  tant  de  joie  le  Prophète  comme  s'ils 
l'avoicnt  vu  préfent  &  vivant ,  en  forte  que  leurs  troupes  fe  joi- 
gnoient  depuis  la  Paleiline  jufqu'à  Calcédoiae  ,  &  louoient  Jcfus- 
Ghrift  tout  d^me  voix.  Adoroient-ib  Samuel  ,  ou  plutôt  Jefus- 
Ghrift  dont  Samuel  a  été  le  Lévite  de  le  Prophète  ?  Vigilance  cé-. 
pondit  que  ce  Prophète  étoit  mort  ,&  que  les  ames  des  Apôtres  & 
des  Martyrs  étant  dans  le  fein  d'Abraham  ou  fous  l'Autel  de  Dieu , 
elles  ne  pouvoient  fe  trouver  préfentes  au  tombc  iu  où  leurs  corps 
étoient  «ifermés,  ni  ailleurs.S.  Jérôme  lui  fait  voir  parl'autoricc  de 
Fllcriture ,  qu^  Xd/eiiJfed  pas  I<t£Râ[l^  morts ,  mais  des  vivans ,  Umà,  tu 
Se  que  les  ames  des  Martyrs  fuivent  l'Agneau  par  tout  où  il  va  v 
qu  ainfi  il  eft  indécent  à  Vigilance  de  vouloir  retenir  les  Apôtres 
&  les  Martyrs  enfermes  comme  dans  une  prifon  jufqu'au  jour  du 
Jugement.  Pour  lui  montrer  après  cela  que  les  Saines  prient  pour 
BOUS  dans  Ir  Ciel ,  il  ajoâto:  Si  lesAp&es  Scle^  Martyrs  étant 
encore  dans  leurs  corps ,  peuvent  prier  pour  1k  autres  »  lorfquftl». 
doivent  s'intcreffer  pour  eux-mêmes  ;  combien  plus  après  leur- 
viâoire  ?  Ont-ils  moins  de  pouvoir  depuis  qu'ils  font  avec  Jcfus- 
Chrid  J  il  convient  au'il  n'avoit  jamais  lu  le  quatrième  livre  d  Ef- 
ér»êf  '9â^t  mocque  oe  Vigilance  de  s'être  appuyé  lur  un  livre  qui 
n'avoit  aucunrautorité  ,  &  quin^écoii  Hk  que  par  des  g  ens  de  ^ 
forpe;  li  FAciM(e%^pa|oaiE^^^       gull  ayoit  dit  de  ïuiag^'  des 
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cierges.  Nous  ne  les  allumons  point ,  dit-il ,  en  plein  jour,  mais 
k  nuit  pour  nous  éckirer.  Si  quelques  féculiers  ou  quelques  fcn- 
mes  le  font  par  îgporance  ou  par  limplicité  ,  quel  mal  cela  vous 

fait-il  î  Ils  reçoivent  leur  rctompenic  félon  leur  foi  ,  comme  la 
femme  qui  parfuma  Jclus-Chrift  quoiqu'il  n'en  eut  pas  beloin.  Il 
fait  voir  que  tous  les  Chrétiens  en  allumant  des  cierges ,  cioicnc 
biâi  â^gnés  des  pratiques  despayens  ,  qui  n'aDumoienc  dciki»^ 
Des  la  nuit  que  parce  qu'ils  croyoîene  que  Jeu»  Dieux  en  avoienc 
Dcfoin  ,  au  lieu  que  les  Chrétiens  en allumoicnt  pour  leur  propre 
beloin  :  diiicrerKe  qui  rcndoit  la  pratique  des  Idolâtres  ridicule, 
pendant  que  celle  des  Chrciiensi)'aw>it  rien  aue  de  raifonable.il 
xesonncâriiésinmQins  ooeéttltcoiile»!»  ,  quand 

on  alloit  lire  FEvangile ,  on  allumoit  le  lumtnakc  en  plein  jour 
cnfignede  joie.  Venant  au  culte  des  Reliques  yTEvcque  de  Rome  , 
dit-n  ,  faic  donc  mal ,  lorque  fur  les  os  vénérables  de  Pierre  &  de 
Paul  ,  hommes  morts  ,  il  offre  à  Dieu  des  facrifices  ,  8z  prend 
leurs  tombeaux  pour  des  Autels?  Non-fculemcnc  IKvêque  d'une 
viUe^mais  toué  les  Ëvêquesdumondelont  donc  dans  l'erreur  lo^ 
^ufib  entrent  dans  les  Bafiliques  des  morts ,  où  une  vile  poulîiere 
cft  enveloppée  dans  un  linge,  il  accule  Vigilance  d'avoir  cpoulé  les 
fentimens  d'Eunomius  touchant  les  Reliques  des  Martyrs ,  &  de 
s'être  joint  à  lui  pour  déchirer  TEgliie  ,  ^  aier  contre  elle.  Il  cite 
fil  JjemàAipariiis  ,  dans  laquelto^-ate^ifil'awir  déjà  répondu 
aux  repfCidwtde;^|n|ptteé  touchant  Its* veilles  dans  les  Bafiliques 
des  Martyrs  ,  &  ajoute  que  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  les  abolir  , 
parce  qui^cllcs  donnent  occafion  à  quelques  déiordres  entre  de 
jeunes  gens  &  de  mi  fcrahîes  femmes  :  autrement  ,  dit-il,  il  fju- 
droit  auili  abolir  la  veille  de  Pâque  ,  où  l'on  en  a  remarque  qucl- 
quefinik  Jilair<tt  n^  pas  jude  que  la  &ute  de  quelques  pansàH- 
licrs  9p<ncte  préjudice  a  la  Religioal  d'autant  que  £ans  ks  veilles  » 
ils  peuvent  pécher  ,  foit  dans  leurs  propres  maifons  ,  foit  dans  cel- 
les des  autres.  La  trahi  (on  de  Judas  n'a  pas  détruit  la  foi  des  Apô- 
tres, 11  fait  voir  que  Vigilance  en  objectant  que  les  miracles  qui  le 
fidfoitnt  aux  «ombeaux  des  Martyrs  >  n'étoit  que  pour  les  infidè- 
les ,  neprenoit  pas  le  fêns  delà  queftioni  cagU  ne  ^^tà^  fWiint  de 
fçavoir  en  faveur  de  qui  ces  roiradfl»  étokot.!te»,  niais  par 
quelle  vertu.  Il  lui  demande  donc  comment  une  vile  poufîicrc  6^  de 
la  cendre  pouvoicnc  opérer  tant  de  prodiges.  Il  lui  C'  ir  Icillc  d'en- 
trer dans  les  BaiUiqucs  des  Martyrs  pour  être  délivre  de  i  cipric 
immonde  qui  lui  avoicfuggerécait  deUafphêmes.Ill'acaifede 
a'kroir  décrié  le  jeûne  i  que  dans  la  cramte  que  les  cabarets  quf^ 

fervoient 
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fervoicnt  a  ion  commerce  ,  ne  gagnaffenc  rien.  Enfuite  il  juftiiie 
par  l'exemple  de»  Apôtres  la  pratique  conicrvée  depuis  leur  tems 
facml  les  Q^rétienSy  &  même  parmi  les  Jutfe ,  d'envoyer  desati* 
oônes  à  leurs  frères  dans  la  Paleiline.  Quant  à  la  profeffion  mo* 
naftiaue  que  Vigilance  décrioit  en  difant  que  fi  tous  fe  rctiroienc 
dans  la  folitude  ,  TEglife  manqueroit  de  Miniftrcs  ;  faint  Jérôme 
l'cpond  que  cela  ncit  point  à  craindre  ,  comme  on  ne  craint 
poiiit  que  le  genre  humain  périflê  ,  quoiqu'il  y  ait  des  Vierges. 
Le  éevcàr  du  moine  ^ajoûte-t-il ,  n*elt  pas  d'enfeigner ,  mais  de 
pleurer  pour  foi  ou  pour  le  monde ,  &  d'attendre  en  crainte  l'avc- 
ncment  du  Seigneur.  Il  fuie  les  occafions ,  parce  qu'il  fe  défie  de  fa 
foibleflc  ,  &  qu'il  connoit  la  fragilité  du  vafe  qu'il  porte.  Il  fuie 
pour  u'ècre  pas  vaincu ,  lâchant  qu'il  n'y  a  aucune  fécuricé  de  dor- 
mir  auprès  d^m  (eipent. 

<  XIV.  Le  Dialogue  contre  les  Lucifériens  eftundes  premiers  Diaio^e 
dont  faint  Jérôme  parle  dan*;  le  catalogue  de  fes  propres  Ouvrages.  ^°f"rilil*^"* 
Il  le  met  même  avant  fa  Chro.aiquc  qu'on  place  ordinairement  en  ran 37t,p^. 
}8o.  Comme  donc  il  le  compofa  à  l'occalion  d'une  difpute  cle- 
vét  à  Amiodie ,  encre  un  Luciférien  &  un  Catholique ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ce  fiic  ou  dans  cette  ville  mcme-you  dans  ledfr- 
ien  jde  Caldde ,  yta  l'an  ^  77  ou  378.  On  ne  peut  du  moins  le 
mettre  gueres  plus  tard  ,  puifqu'il  témoigne  (a)  dans  ce  Dialo- 
gue ,  que  lorfqu'il  l'écrivoit  il  y  avoit  encore  des  pcrfonnes  ,  mais 
en  petit  nombre ,  qui.avoient  aflifté  au  Concile  de  I^iicée  en  3  z  ; .  Il 
écrivit  ce  Tnité  enfiiite  (hme  difpute  qu'un  CadioUque  avoit  eûe 
avec  un  Luciférien  q^  homme  Helladius.  Celui-d  7  défendent  1» 
conduite  Se.  les  fentimexis  de  ceux  de  fa  fede ,  en  foutenaot  que  Pou 
ne  dcvoit  point  reconnoître  pour  Evcqucs,ceux  qui  s'étoicnt  joints 
de  communion  avec  les  Evcques  Ariens  dans  le  Concile  de  Rimini  ; 
de  que  l'on  devoit  rcbatifer  ceux  au£  les  hérétiques  avoienc  bati- 
Vk,  Le  Catiidique  avoit  fouteou  le  ^onctaire  ;'mat8  leur  difpute 
s'étoit  tenaillée  à  des  injures  de  part  8e  d'autre.  Toutefois  ils 
étoient  convenue  de  conférer  encore  enfemble  le  lendemain.  Ils 
le  firent ,  8c  l'on  écrivit  tout  ce  qui  £c  dit  dans  cette  conférence. 
Saint  Jérôme  fait  comme  s'il  n'en  rapportoit  que  les  Atks;  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  mis  au  ûen.  Il  fait  l'Hilloiie  du  v»ftttmtf, 
Opndiede  Rimini  ^8c  (budenc  qu'il  étoit  julle  de  pardonner  awc^'^'** 
*  ^        futl^eodre  pMf  uneigtificieufe  pro^ 


(«)  SuperfiméiAniehdmlnes ,  ^ui  iili  Synod^lmn^mnr.  'Etli  Wparnmeft,'qdl« 
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fcflion  de  foi.  Ils  paroiflcnt  hcrcciques  ,  dit  ce  Pere  ,  contre  le  té- 
moignage de  leur  propre  confciencc ,  ne  voyant  dans  leur  cœur  que 
la  venté  CathoKque  qu'ils  y  avoient  toujours  coofervée  ;  ils  prote- 
telloient  par  le  corps  du  Seigneur  8c  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  faint  dans  TEglife,  qu  ils  n'avoienc  foupçonné  aucun  mal 
dans  cette  profedîon  de  foy  i  qu'ils  avoient  cru  que  lefens  s'accor- 
doit  aux  paroles  ,  &  que  dans  l'Eglifc  de  Dieu  où  règne  la  Cira- 
plicicé  Se  la  ftncerité ,  ils  n'avoient  pas  craint  quePon  n'enfermât 
dans  le  cœur  autre  diofe  que  œ  que  Voa  mononic  fur  ks  levf  es. 
La  bonne  opinion  qu'ils  avoient  des  mdchaos ,  les  trompa  ils 
n'avoient  pu  fc  pcrfuader  que  des  Pontifes  de  J.  C.  combatiflênt 
contre  lui-même.  Saint  Jérôme  les  excufe  encore  fur  ce  qu'ils 
n'avoient  cédé  que  pour  un  tcms  à  la  violence ,  de  peur  que  Ton 
ne  mît  à  leur  place  des  EvSques  hér^ques  qui  corrompirent  les 
JB^Iifes.  Après  avoir  fiût  leur  apologie  ,  il  prend  la  oefenfe  du 
Gondte  d'Alexandrie ,  qui  avoit  ordonné  que  l'on  pardonne- 
roit  aux  Chefs  du  parti  Iiérétique  ,  s'ils  renonçoienr  a  l'erreur  ; 
mais  qu'on  ne  leur  donneroit  point  de  place  dans  le  Clergé  ,  parce 
qu  ils  ne  pouvoicnt  s'excufer  fur  la  furprifc  ;  c^uc  ceux  au^ contraire 
qui  avoient  été  entraînés  par  violence ,  &  qui  n'avoient  cédé  que 
pour  un  tems ,  dans  la  aainte  qu'on  ne  les  remplaçât  par  des  £vê- 
ques  hérétiques  ^  obtiendroient  aufll  le  pardon ,  &  conferveroient 

'  ae  plus  leur  rang  dans  le  Clergé  ,  en  renonçant  à  l'erreur  &  à  la 

communion  des  hérétiques.  Par  un  fi  fage  règlement ,  l'on  fecou- 
rut ,  dit  ce  Pere ,  un  grand-nombre deperfonnes  prêtes  à  périr  par 
le  poifon  de  l'arianirme ,  élr  un  confeil  n  fiilutaire  arractia  le  monde 
des  dents  du  ferpent  infernal.  A  l'égard  du  Batême  conféré  par 

=  les  hérétiques  ,  Lucifer  ne  foutenoit  pas  qu'il  fut  invalide  :  c'étoit 

une  opinion  particulière  à  Hilaire  Diacre  de  Rome  ,  l'un  de  fes 
feâateurs.  Non  content  de  fe  féparcr  de  l'Eglife ,  il  foutint  encore 
qu'il  &lloit  rebatifer  les  Ariens ,  &  généralement  tous  les  héréti- 
ques. D*oà  vient  que  faint  Jérôme  l'appelle  le  Deucalion  de  l'uni- 
vers. Il  lui  oppofe  la  pratique  del'Ë^ife  Romaine^âe  le  renvoie 
à  fes  propres  écrits ,  où  il  avoit  reconnu  que  Jule  ,  Marc  ,SiIve- 
ftre  &  les  Papes  les  plus  anciens ,  ne  rebatifoient  point  les  héré- 
tiques. 11  lui  oppofe  encore  l'autorité  du  Conqlç  de  Niccc  ,  qui 
ordonna  de  recevoir  lOUslesJiéiréciqucs  ÇàmUsiikièÊkt ,  excepté 
lesDifciplesdePauldeSaiiioCate,  Il  ajoute  que  ce  Concile  alla  plus 
loin^puliqull  çonferva  le  rang  du  Sacerdoce  à  P£vequedes  Nov»- 

Lettre  àPam-  tiens ,  au  cas  qu'il  revînt  à  Tunité  de  l'Eglife. 

pa^M  après    X  V*  U     âHez  di&cilc  de  fixer  l'époque  de  la  Lettre  de  S.  Je- 
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îôtteà  Panmaque  contre  les  erreurs  dejean  deJeruOilem  :  car  d  un 

côté  ce  Pere  y  dit  qu  il  i'éccivic  quelques  moisaprès  une  éclipfé  de 
Soleil ,  qui  Iclon  Socrate ,  Profper,  &  Marcellin  arriva  fous  le  con- 
fuiatdeThcodofe  pour  la  troificrac  fois  ,  &d'Abondantius  ,c'eft- 
à-dirc  ,  en  59^.  D'un  autre  il  y  marque  qu'ily  avoic  environ  dix 
ans  qu  il  acvàit  fiêfliâ  imi^  isàt^Moâétlà&s,  Nte 

avons  vû  que  xe  rat  en  f  S8<  ou  en  3  Sj^  :  il  faudïok  donc  mettre 
ctcce  Lettre  en  398  ou  en  599.  Uparoît  d'ailleurs  certain  c^u'il 
ne  l'écrivit  qu'après  une  autre  Lettre  adrefTce  en  396  au  même 
Pammaque  ,  intitulée  de  la  bomie  manière  ^interpréter ,  puiique 
fondcITeiadans  isene féconde  Lettre  à  Pammaaue  ,e{l|K>ur  étouf- 
fer certaines  imprefllions  fâcheuTes  qa'bni  aïo&donnéesâ  R&oili#<le 
la  Gondutte»âr^qu'elkii^écoit  point  encore  tachée  }\.-fqu'il  écrivit 
;]a  première.  C'ctoit  Jean  de  Jerufalem  qui  pour  fe  juftifier  des  er- 
reurs dont  faint  Epiphane  l'avoit  accule,  avoit  répandu  cesmauvaî- 
fes  impreirions  contre  S.  Jcrome  dans  une  apologie  qu'il  avoit  eu 
foin  ae  répandre  par  tout ,  &  principalement  en  Occident.  Pam- 
maque l'a^t  vue  à  Rome ,  en  écri?ic  à  iaint  Jérôme^  lui  £dfant 
entendre  que  les  fentimens  étoîeot  panagés  au  fujet  de  ce  diffé- 
rent. Comme  il  le  prioic  en  mcme-tems  de  lui  en  écrire  ,  fiinr  Jé- 
rôme le  fie  audi-tôt  ,  déclarant  dès  le  commencement  de  la  Lettre 
qu'il  ne  Técrivoit  que  par  le  fcul  intérêt  de  la  foi  ^  &  que  la  paf- 
uon  9c  la  vanité  n^y  avoient  aucune  part.  U  £ih  remarquer  à  Panw 
maque  que  faint Epîphane  ayant  objeâé  à  Jean  de  Jerufalem  huit 
rticles  des]  erreurs  d'Origène  touchant  la  foi  &  l'efpérance  chré- 
tienne ,  il  n'avoit  repondu  qu'à  trois ,  encore  d'une  manière  très- 
ambiguë  ,  &  très  enveloppée.  11  rapporte  en  détail  ces  huits  artr- 
cles  qu'il  dit  être  tirés  du  Livre  d^  Principes  d'Origcne ,  &  les 
féfiite*  Enfuiwitemfedamle  détail  de  la  querelle  que  faint  Epi-^ 
phane  avoit  avec  Jean  de  Jerufalem ,  &  fe  pknnt  de  ce  que  ceLi- 
ci  s'étoit  adrcflc  à  TEvcque  d'Alexandrie  contre  la  difpofition des 
Canons.  Dites-moi ,  je  vous  prie  (  c'cfl  à  Jean  de  Jerufalem  qu'il 
parle) quel  droit  l'Evéqiie  d'Alexandrie  a-t-il  fur  la  Palefline?  Si 
lene  me  trompe  y  il  a  éié  arrêté  dan»léCônGlk  de  Nicée ,  que  Ce- 
Jktée  (^tla  Métropolede  la  Paleftide^âe  Andodhe  dfetout  l'O- 
sent. Vous  deviez  donc  envoyer  vos  Letote  i  l'Evéquede  Cdl»* 
rée  j  avec  lequel  vous  fçaviez  bien  que  nous  étions  en  commu- 
nion ;  ou  fi  vous  vouliez  porter  vorrc  affaire  a  un  fiégc  plus  cloi- 
ffné  ,  vous  deviez  du  moins  vous  adrclfcr  à  i'^vcque  d'Ancioche. 
Mais  oooHIie  jil  y  avoit  à  aatndie  pour  yt)u$  .»  v6u»  «rek-  fldws 
aimé  inl{ortiiii%nn^)^  il^Mcç^^  rendre 
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à  votre  Métropolitain  l'honneur  que  vous  lui  deviez.  Il  accufe  le 
Prêtre  Ifidorc  que  Jean  avoit  envoyé  à  Théophile ,  d'ccrc  le  com- 
pagnon &  le  partifan  de  Tes  erreurs.  Il  fe  plaint  de  l'anathcme  donc 
Jean  i'avoic  frappé  lui-même  ,  <Sc  de  ce  qu'il  Tavoic  dégradé  du 
nombre  des  Préares.  Venantà  l'ordioadon  de  Paulinien  (on  fitre, 
il  die  à  Jean  de  Jerufalem  :  Vous  avez  reprisjEpiphane  de  ce  qu'il 
avoit  ordonné  Paulinien  Prêtre  avant  qu'il  fût  en  âge  de  l'être  ; 
mais  vous-mcmc  n'avez- vous  pas  ordonné  Ifidore  Prêtre,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  pius|^âgé  que  Paulinien  ^  £t  parce  que  Jean  de  Jerufalem 
«voie  avancé  que  l'occafien  de  la  querelle  avec  faint  Ëpiphane  » 
ne  venoit  pas  de  l'acculationdes  erreurs  d'Origène  9  mais  de  l'or- 
dioacion  de  Paulinien  ;  làinc  Jérôme  lui  dit  encore  :  S'il  ne  s'agir 

Î)as  entre  nous  des  dogmes  de  la  foi  ^  mais  de  l'ordination  de  Pau- 
inien  ,  quelle  folie  n^cft-ce  pas  de  refufcr  de  répondre  à  ceux  qui 
vous  demandent  raifon  de  votre  foi  i  Faites  une  confelTiondefoi , 
&  répondez  aux  aiieftîonsque  l'on  vous  faie^afinquetoue  le  monde 
foit  convaincu  c^u  il  ne  s'agit  pas  de  la  foi ,  mais  de  l'ordination. 
Saint  Jérôme  repond  enfuite  à  l'accufation  de  fchifme  que  Jean 
formoit  contre  lui  dans  fon  apologie.  Qui  de  nous ,  lui  dit-il  , 
peut-on  acculer  de  faire  fchilme  ,  ou  nous  qui  communions  tous 
en  communauté  dans  l'Eglife  ;  ou  vous  oui  refulez  avec  hauteur 
deconfcflêr  votre  M  i  FaSS)mûnèHi4i»fmffledam  l'£gUfe»nous 
qui  à  l'occafion  de  cette  éclipfe  de  Soleil  qui  arriva  il  y  a  qudques 
mois  vers  les  fêtes  d  -  \.\  P c  :^  ^  ,&qui  f  'mbloit  menacer  tous 
les  hommes  du  dernier  Jugement ,  allâmes  préfenter  à  vos  Prêtres 
trente  perfonnes  de  differens  âges  &  de  dinercns  fexes  ,  pour  les 
bacifer  PU  y  avoic  alors  dans  notre  Monaftere  cinq  Prêtres  qui 
étoiene  en  droit  de  leur  donner  le  Batême  ;  mais  ils  ne  voulurent 
rien  faire  qui  pût  vous  chagriner.  N'efl-ce  pas  vbiB  au  contraire 
qui  faites  Ichiime  dans  l'Eglife  ,  en  défendant  comme  vous  avez 
fait  à  vos  Prêtres  de  Bethléem  ,  de  batifer  à  Pâques  nos  catécu- 
menes  ?  Auili  avons-nous  été  obligés  de  les  envoyer  à  Diolpolis 
pour  recevoir.Ie  Baiêmede  la  mainde  Denis  Evéque  dececte  ^Ue  t 
Feut-on  dire  que  nous  divifons  l'Eglife  y  nouscjuî  hois  la  petites 
cellules  quinoosibntdefUnées  ,ne  tenons  aucun  rang dânS  KEgli* 
fe  ?  N'eft-cepas  vous  plutôt  qui  la  divifez  ,  en  donnant  ordre  à  vos 
Clercs  d'interdire  l'entrée  de  l  Eglife  à  quiconque  ofera  dire  que 
Paulinien  ayant  été  ordonné  par  i'Evêque  Epiphane  ,  eft  vérita- 
blement Prêtre  ?£n  efl^  depuis  œ  tem»-là  jufqu'à  prefent  »  nous 
ne  voyons  que  de  loin  la  cteche  duSdgneur  ;  &  tandis  que  nous 
en  fommes  éloignés  ôc  bannis ,  nous  avons  la  douleurdy  voir  en« 
cier  tous  les  jouES  les  liécéti<)ues* 
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XVI.  Théophile  aoi  avoit  envoyé  Ifidore  i  Jerufalem  pour  y   j^^^^  ^ 

rétablir  la  paix  entre  lËvêque  de  ce  lieu  &  S.  Jérôme ,  voyant  que  ThéopUb  , 
cette  légation  n'avoit  pas  eu  tout  l'effet  qu'il  en  i  i  ;  u^r  )ir ,  ccrività  versi'an  i9S% 
ce  dernier  pour  l'exhorter  à  l;i  paix ,  ramaflant  dans  la  lettre  di-^"*' 
vers  p.iO'ifvos  l'jr  cette  matière,  mais  ne  touchant  qu'en  paffant 
les  crrcurî)  attribuées  à  Jean  de  Jcruialera.  Saint  Jérôme  lui  repon- 
dit auffi.'tôtpottP^efèiÉieircIte.éBS.foto 
terminer  leur  différend ,  &  pouf  Mli^tta^qt]er  qoek  piBlx  à -laquelle 
il  l'avoir  exhorté  ,  dcpendoic  autant  de  Jean  de  Jerufalem  &  de 
ceux  de  fon  parti,  que  de  lui.  Pour  ce  qui  cfl  de  nous,  ajoutoit-il, 
nous  iouhaitons  la  paix ,  &  non  -  feulement  nous  la  louhaitons  i 
.  mais  encore  nous  la  demandons  avec  inftance.  Mais  la  paix  que 
nous  ibuhaitôHs  <ft  tiûe  fsâx  ûactte  vârituble ,  une  paix  de 
•  <Mus-Ghfift ,  une  pà^  îninidé  Se.  fans  guerre  ,  une  paix  où 
ron  ne  clîerche  qu'à  gagner  les  autres  Se  à  fe  les  unir  par  les  liens 
d'une  amitié  étroite ,  &  non  pas  a  les  traiter  en  ennemis  ,  avec  do- 
mination &  avec  empire.  Que  fi  félon  l'Evangile  iln'eft  pas  per- 
mis à  dàui  qui  n'eil  point  en  paix  avec  fon  frère ,  d*of&ir  unpré- 
Tent  à  l'Autel ,  hii  fti^ll^péMIisr-dYnoevoit^le  cwps  adorable 
de  Jefus-Chrift  ?  Et  moi  en  quelle  confiance  oferois-je  approcher 
d^la  fainte  Eachariftic  ,  &  répondre  ylnien  fi  je  crois  que  celui 
qui  me  h  don  v?  n'i  pas  la  charité  dans  le  cœur  ?  11  palTe  à  l'ordi- 
nation de  Pauiiaicn ,  6c  iouticnt  que  laine  Epiphane  n'a  rien  iait 
^  cela  contre  les  canonsypuifque  le  MonaftereoùPauiintenavoic 
été  ordonné,efl^non  dans  Je  territoire  de  JeruËdem ,  mais  dans  ce- 
lui d'EleutheropIe,  &  quePaulinicn  avoir  alors  3  o  ansâCOompUSy 
âge  requi<;  pour  le  Sacerdoce.  Il  le  jullifie  lui-même  fur  îc  reproche 
que  Jean  de  Jerufalem  lui  faifoit  d'avoir  traduit  en  latin  les  Ou- 
vrages d'Ori  t^cne ,  8c  prétend  qu'au  Heu  de  le  blâmer ,  il  devoir  le 
louer  fur  ce  lujer.  Car  comme  fai ,  dit-il ,  toujours  kîiié  Origène. 
pOOrfil  manière  d'interpréter  l'Ecriture- fainte,  auflîrai-je  tou- 
jours condamné  pour  fa  dodrine.  T!  î  *  plfint  amèrement  des  letrres 
de  cachet  dont  cet  Evêque  l'avoit  menace  pour  l'envoyer  en  exil. 
Grâces  à  Dieu  ,  dit-il ,  des  Moines  ne  font  pas  gens  à  s  épouvanter  • 
des  perfécutitJttS  y&  tb  font  toujours  plus  prêts  à  prélenter  leur 
tête  i  Pépée  des  bourreaux* ,  qu^à  en  tweoumer  le  coup.  Qu'eft-il 
befoin  d'employer  l'autorité  du  Prince  ?  Il  n^-aq^  nott  jhire  la 
moindre  fommation ,  S^z  nous  obéirons  auffi-rôr.  La  terre  ej}  au  ^fi^» 
Seigneur  ,  <jr  tout  ce  'jiîcHc  contient,  Jefus-Chrill  ii'cfl  renfermé 
dans  aucun  lieu.  Il  ajoute  qu'éloigné  de  Rome,  il  ne  laiiTe  pas 
'd<êâe  d«i^ft' communion  Romaine ,  en  communiquant  à  Be- 
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thléem  avec  les  Prêtres  de  cette  Eglife.  11  témoigne  encore  une  foiir 

à  Théophile  fon  defir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Jean  de 
Jerulaicm  ;  car  nous  avons  ,  dit-il ,  quitté  notre  pays  pour  vivre  en 
paix  dans  la  folitudc ,  pour  refpeâer  les  Evêques  de  Jefus-Ghrid 
qui  enfeignenck  vÀitaolefei9,noii  pasavecla  féverkéd^m  maître, 
jmais  avec  la  charité  d'un  pere  ;  pour  leur  rendre  tout  ce  qui  c(l  dû 
à  leur  die  nité  Se  à  leur  cara£lcre ,  non  pas  pour  nous  affujettir  à 
l'injuflc  domination  de  ceux  qui  abufant  du  nom  &  de  raucoricé 
des  Evcques,  veulent  nous  traiter  en  efclaves. 
icttMi^  XVII.  Rufin  dans  (à  Préface  fur  les  Livres  des  Principes  d'O- 
J^J^^^^'rigène  s'étoitautorifé  des  éloges  que  faint  Jérôme  avoir  aonnétà 
raa  $99,^,  ce  Pcrc.  Il  y  avoit  dit  encore  que  c'ccoit  fonéxemple  Se  fa  conduite 
I4ï«  qu'il  vouloir  fuivre  dans  les  rctranchemens  qu'il  y  fcroit.  Cette 
Préface  qui  alloit  à  faire  regarder  S.  Jérôme  comme  Origénifte  , 
étant  tombée  entre  les  mains  de  Pammaaue  Se  d'Oceanus ,  ils  la 
Lii  envoyèrent  avec  la  traduâion  que  Rufin  avoir  fidce  des  livres 
dies  Principes ,  êc  Texhorterent  en  mcffle  -  tems  de  lever  les  mau- 
vais foupçons  que  cette  Préface  auroit  pu  répandre  contre  lui. 
Saint  Jérôme  pour  s'en  laver  leur  écrivit  une  grande  Lettre  où  il 
avoue  d'abord  qu'il  a  parle  d'Origène  avec  éloge  en  deux  en^ 
droits  ^  fçavoir  dans  la  Préface  des  Homélies  fur  Te  Cantique  des 
Cantiques  adreffées  au  Pape  Damafe,  de  dans  celle  du  livre  des 
noms  Hébreux.  Maisilfoutient  qu^  n'a  loué  que  l'érudition  d'O* 
rigène ,  Se  la  manière  dont  il  interprète  l'Ecrirure-fainte  ;  qu'il  a 
admire  fon  efprit ,  fans  approuver  fes  fentimens  dans  les  choies 
de  la  foi  -f  qu'il  a  eâimé  fon  érudition  ySc  non  pas  fa  doârine  f  qu'au 
refte  il  a  combattu  fesdniclmens  dans  fes  Commentaires  fur  PEc» 
clâiallé  f  fucl'E^e  aux  Ephâiens.  Il  entre  dans  k  détail  de 
quelques  erreurs  d*Origj&K  r  &  comme  Rufin  avoit  avancé  dans 
la  Préface  ,  que  les  erreurs  qui  fe  trouvoîent  dans  les  œuvres  d'Ori- 
gpne  avoiciic  été  ajoutées  par  des  Hérétiques,  il. fait  paffer  cette 
prétention  pour  rioicule  8c  pour  frivole  ^.diiant  quUl  n'ed  pas  polli- 
nie  qu'Origine  foit  le  (èiu  dont  les  ouvrages  aient  été  univer- 
Tellement  corrompus  y  Si  qu^on  en  ait  retranché  toutes  les  vérités 
catholiques.  Saint  Jérôme  auroit  pu  s'objeâer  en  cet  endroit  la 
lettre  qu'Origène  àarelTa  à  fes  amis  d'Alexandrie ,  pour  fe  plain- 
dre que  l'on  avoit  corrompu  fes  écrits ,  &  qu'on.lui  enavoit  même 
^  fuppofé  qui  croient  plcins-d'erreurs.  Mais  ou  l'argument ëtoittrc» 

Ibrt  pour  y  répondre ,  ou  fa  in  t  Jérôme  ne  lé  fomrenoitplus  d'avonr 
lil  cette  Lettre  d'Origène  dans  l'Apologie  de  iàint  Famphile.  Il 
conteftemiême  cette  Apologie  à  ce  laioc  Msatjp^  0e  yonc  qu'elle 
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foit  dTEuftbe  de  Geiàrée ,  quoiaull  eût  die  feamciaire  dans  ton 

Catalogue  (a)  des  Hommes  Illuures.  Il  eft  vfai  que  depuis  (pi^ilfe 
fut  déclaré  contre  Origcne  ,  il  nia  conftamment  que  cette  Apo- 
logie fût  de  faim  Pamphile,difant(^y  ,  qu'il  nel'cn  avoir  cru  Au- 
teur que  fur  le  témoignage  de  Rufin  6c  de  fes  dilciples.  Il  rend 
deux  raifonspour  ôter  cet  ouvrage  à  S.  Pamphiie  ;  1  une  qu'étant 
extrêmement  uni  de  cœur  8e  d*e$nt  avec  Euiebe  de  Gefarér ,  ils  fe 
feroient  exprimés  de  la  même  naniere  fur  le  fu  jet  d  Origène,  ce  qui 
n'cft  pas  :puifqu'Eufcbe  prouve  dans  tout  fon  Ouvrage  qu'Origène 
étoit  Arien  ,  &  que  S.  Pamphile  fait  voir  qu'il  a  cié  le  Défenieur 
de  la  doârine  de  Nicée.  Uautre  raifon  de  S.  Jérôme  ,  dcH  que 
'  S«  Paniphilc  n'ayant  point compoféd'autresouvragcs ,  on  ne  pou- 
voir juger  par  la  confrontation  du  ftile  Ci  celui  •  ci  écoit  de  luL 
Saint  Jérôme  fcmble  même  vouloir  Pôter  à  Eufebe  de  Cefarée« 
&  l'attribuer  à  Didyme ,  à  caufe  de  la  conformité  que  l'Auteur 
prétend ,  dit-il ,  montrer  entre  la  dodrine  d'Origène  fur  la  con- 
fubilantialicé  du  Verbe ,  8c  celle  du  Concile  de  Nicée.  Je  ne  fçai 
for  qiiol  dbl&tfdéi»taifoiiiicàfcitt  de  ito  :  îl  o*eft  pas  dit 
un  mot  du  Goodlede  Nicée  dans  l'Apelnriedeikint  PanJiUle^ 
faite  beaucoup  de  tems  àuparavant.  Si  ce  Pere  ne  veut  dire  autre 
chofe  finon  que  l'Auteur  de  cette  Apologie  a  fait  voir  qu'Origène 
a  enfeigné  une  dodrine  fcmblable  à  celle  qu'on  a  établie  depuis 
dans  le  Condle  de  Nicée  ;  le  raifonnement  qu'il  fait  pour  Pattri- 
biier  à  Didyme  ou  à  quelque  autre  Auteur  poUéricur^  n'aaucune 
force  ;  puifque  ,  œflpiaie  on  i'a  remarqué  ailleurs ,  faint  Athanafe  TmtttfJTt  f • 
a  cité  Origène  entre  ceux  qui  long-tems  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée ont  enieigné  que  le  Fils  cft  coéternel  à  Ion  Pore ,  &  de  même 
fubilance  que  lui.  Au  relie  il  efl  bon  de  remarquer  que  S.  Jérôme 
en  attaquant  les  erreurs  d'Origène ,  die  aflêz  nettement  qu'il  ne 
croyoit  point  qu'il  les  eût  foutenuesavec  opiniâtreté,  qu'elles  lui 
font  plutôt  écnapéeSy  qu'il  n*a  eu  deffein  de  les  enfei^er.  Que  H 
quelque  zélé,  dîit^il»  m'€>bjeâe  ici  fes  eneurs»  je  lui  répondtw 
avec  Horace  : 

Homère  quelquefois  ne  s'ajfot^it  -  il  point  f 

ht  fommeil  efl  permis  quanaPauvrage  va  bhi. 
Il'dit  encore  qu'Oriéène  écrivant  à  Fabien  Evêque  de  Rome^ 
témoigne  le  r^ret  oavoir  avancé  dans  fes  écrits  certaines propor 


Apclogcricunî  pro  Origeiie  ,  &  p  iffus  cR  j  hure  librum  ii  Pamphilo  cditum  ;  iti  pu- 
Cvûrne  Paleftuiac  fub  perrecutiom  Maxi-  i  txn  efle  ,  ttt  i  te  &  rais  Difcipiili»  fuent 
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fiUons ,  6c  qu'il  en  rejetce  la  faute  fur  Ambroite  Ton  âlld  êt  foil 
difciple,  qui  avoit  eu  l'indifcrécion  de  publier  des  Ouvrages  avant 
qu'ils  fuflfent  en  état  d'être  mis  au  jour. 
LettreiRn-    XVIII.  Ce  Perc  ayant  reçu  vers  l'an  398  ou  5  99  une  lettre  de 
M»  ou*!!*"  ï^"^">  marouoit  qu'après  un  long  Icjour  a  Rome  ,  il  s'en 

348.   *  éccAt  retourné  dans  ion  pays ,  peu  content  de  certaines  perfonnes 
qui  étoient  apparemment  des  amis  de  iaint  Jérôme ,  il  fe  crue 
ooligé  de  lui  repondre  comme  à  un  ami  y  dont  il  vouloit  toujours 
confervcr  l'affcclion.  Dieu  m'eft  témoin  ,  lui  dit-il ,  que  quand 
une  fois  je  me  luis  raccommode  avec  mes  amis  ,  je  ne  garde  plus 
fur  le  cœur  aucune  aigreur.  Il  ajoute  qu'un  véritable  ami  ne  de-* 
vant  îamais  diOisHilet  ics  ficntnnens^îi  ne  peut  lui  cacher  qu'il  fe  ' 
fieocott  bleffé  de  ù.  Préface  fur  les  Livres  des  Principes  d'Oci« 
gène.  Vous  m'y  attaquez  ,  dic-il ,  indircQemcnt ,  ou  plutôt  vous 
vous  y  d^'clarez  ouvertement  contre  moi.  Je  ne  fçai  pas  quel  a  été 
votre  dcffein  ,  mais  je  içai  bien  ce  qu'on  en  penle.  j'ai  mieux  aimé 
fur  cela  me  plaindre  à  vous  en  ami ,  que  de  me  d^haîner  contre 
vous  ouvenenenty  afin  de  vous  âîtt  oonnoître  que  je  ne  fuis 
reconcilié  avec  vous  dans  toute  la  Hnccritc  du  cœur.  Û  lui  pirle 
de  fon  frerc  Paulinien  ,  &  du  Prêtre  Rufin  qu'il  avoir  envoyé  à 
Milan  ,  &  le  prie  de  ménager  dan<;  la  fuite  un  peu  plus  les  amis. 
>VpolQnteft>    XIX.  Cependant  Ruân  reçut  par  Apronien  une  copie  de  la 
tre  Rutii ,  a  lettre  que  fiiint  letôme  avoir  écrne  i  Pammaque  êe  à  Oceamis. 
r^M^rSik*  ^  douleur  qu'U  refTentit  des  mauvais  traitemens  {c)  que  ce  Pete 
vert Taa 401)  lui  faifoit  dans  cette  Lettre, lui  firent  chercher  fa  confolatioQCn 
W  Jefus-Chrifl  :  &  il  fût  volontiers  demeuré  dans  ie  filence ,  fi  la  né- 

ceffité  de  faire  connoître  la  vérité  à  ceux  que  les  difcours  de  fes 
adverfaires  avoient  trompés  ^  ne  l'eût  mis  dans  la  nécefTicé  de  fe 
défendre.  Il  compofà pour  cé Ibjetune  Apologie  vers  l'an  3 99 , 
mais  qui  ne  parut  qu'en  40 1 .  Il  ne  iaifloit  pas  de  la  numtrer 
à  fes  amis ,  qui  de  leur  côté  la  lifoicnt  dans  les  Provinces.  Elle 
parvint  à  la  connoilTance  de  Pammac^ue  &  de  Marcelle  ,  &  il  pa- 
roît  que  Paulinien  frère  de  faint  Jérôme  ,  qui  étoit  alors  en  oc- 
cident ,  en  avoit  lu  quelque  chofe.  Rufin  dans  fon  Apologie  di- 
viféeen  deuxOvres ,  reprochoit  i».  à  laim  JerfimeivimAr  tra- 
duit en  ladn  les  Livres  des  Principes  d'Origène  fa^  en  rien  re- 
trancher, ao.  Pour  juftifier  la  doârine  de  cet  Auteur  fur  la  Trini- 
té ,  il  allcguoit  le  premier  Livre  de  PApolo^  de  faint  Pamphile. 
30.  Il  repréfentoit  à  faint  Jérôme  qu'ayant  loué  Origcnc,  il  ne 

dévoie 
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dévoie  plus  le  blâmer.  40.  11  lui  rcprochoit  diverfes  erreurs  &  plu- 
Heurs  concradiâions  dans  Tes  Commentaires  fur  l'Ecriture ,  &  de 
n*avoir  pas  été  éxaâ  dans  la  traduâion  du  douzième  verfec  du 
fecond  Pfeaume.  50.  Il  reprenoic  auiïi  quelques  endroits  du  Com- 
mentaire de  faint  Jérôme  fur  l'Epîtrcaux  Ephéfiens,  où  il  avoir 
abrégé  celui  d'Origène.  6°.  11  Paccufoit  de  parjure,  parce  qu'a- 
près avoir  fait  ferment  devant  le  tribunal  de  Jelus-  Chrift ,  de  ne 
plus  lire  les  Auteurs  profanes  ,  il  paroiffoit  ne  les  avoir  point 
quittés.  Auflî-côc  que  faint  Jérôme  eut  vu  l'écrit  de  Rufin ,  il  fe 
hâta  d'y  répondre,  il  l'intitula .^^/og^  &  le  divifaen  deuxlivies^ 
adrcflcs  l'un  &  l'autre  à  Pdmrnaque  &  à  Marcelle,  qu'on  a  pris 

3uclqucfois  pour  le  Comte  Marceliin,par  une  aUéracion  du  texte 
ans  les  anciennes  éditions. 

*  XX.  Il  répond  au  premier  chef  d*acailktk>n ,  qu'il  avoit  mis  Anai/fe  Ju 
dans  (à  tïaduÔion  du  Livre  des  Prind^  d'Origène  tour  ce  qu'il  f  merlim. 
avoir  trouvé  dans  Toriffinal  grec  ^non  pas ,  dit4l  à  Rufin ,  pour 

que  le  ledeur  ajoutât  Foi  à  tout  ce  que  j'avois  traduit ,  mais  afin 
qu'il  ne  crût  rien  de  ce  que  vous  aviez  mis  dans  Ki  vôtre.  Ainlî 
mon  ouvrage  a  deux  utilités  ;  il  fait  voir  que  l'Auteur  efl  héréti* 
que,  &  que  rinterprête  efl  infidelle.  Et anh  qu^on  nes'imagmâc 
pas  que  j'ctois  dans  1^  fimtimens  de  l'Auteur  que  je  traduiîols» 
fai  mis  à  la  tête  de  ma  tradudion  une  Préface ,  où  j'apprenois  au 
leâeur  les  raifons  qui  m'avoient  eng.igc  dans  ce  travail ,  &  en 
même  tems  ce  qu'il  y  devoit  regarder  comme  hérétique.  Votre 
tradudion  n'eft  que  pour  louer  l'Auteur  ;  la  mienne  n'efl  que  £our 
le  condamner.  Là  votte  engage  le  ieâeur  à  croire  ce  qui) 
mienne  à  ne  rien  croire  de  ce  qu'il  dit.  En  répondant  au  fecond 
chef,  il  fouricnt  que  l'Apologie  d'Origène  n'cfl  point  de  faint 
Pamphile,  &  fe  plaint  que  Rufin  ,  en  la  faifant  paroître  fous  le 
nom  d'un  Martyr ,  a  porté  un  coup  mortel  dans  l'arae  de  plufieurs. 
Toute  l'autorité  des  Evêques ,  lui  dit>il ,  n'cfl  pas  capalue  à  pré* 
fent  lie  leur  ftire  condamner  Orig^e,  qu'ils  s'imaginent  avoir 
été  loué  &  approuvé  d'un  Martyr:  ni  les  Lettres  Synodales  de 
l'Evêque  Théophile  ,  ni  celles  même  du  P.ipe  Anaftafe  ,  qui  pro- 
fcrivcnt  cet  Auteur  comme  un  hérétique  ,  ne  feront  d'aucun  poids 
contre  l'autorité  d'un  Martyr.  Sur  le  troificmc  chef,  il  dit  à  Rufin  : 
Eufebé  Evêoue  de  Cefarée  y  dansfon  (oAéme  Uvrede  f Apologie 
cfOrigène«rMit  au  iaint  Evémie  &  Martyr  Methodius  la  même 
objeâion  ^voos  me  Sûtes.  Comment  Methodius ,  dit-il ,  a-t-il 
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la  hardielTe  d'écrire  aujourd  hui  contre  Origène ,  après  tant  de 
louanges  qull  lui  a  données  autrefois  ?  Les  pUintes  que  vous  for« 
mtst  àonc  aujourd'hui  contre  moi  lont  les  nêmes  qu*un  Acien 
faifoit  d'un  ilfuftre  &  fçavant  Martyr.  Sur  Je  quatrième  chef,  il 
répond  :  Dans  mes  Commentaires  j*ai  tellement  fuivi  Origène, 
Didyme  &  Apollinaire ,  quoiqu'ils  foienc  entre  eux  de  fentimens 
fort  contraires ,  que  je  n'ai  rien  avancé  contre  la  pureté  delà  foi* 
Quel  eft  le  but  d'un  GomoMiicaire  î  c*eft  d'expliquer  claifemeoc 
ce  qui  eft  obfcur  dans  le  texte  ,  de  rapporter  les  fentimens  des  Au- 
teurs ,  de  faire  voiries  raifons  différentes  dont  chaque  Auteur  s'eft 
fervi  pour  appuyer  fon  opinion  ,  afin  qu'un  leûeur  éclairé  8c  pru- 
dent choiûflece  qu'il  y  a  de  meilleur  ,4c  rejette  le  relie  comme  de 
la  fauffe  monnoie.  Faut-il  croire  pour  cela  qu'un  Auteur  fe  con- 
trarie, parce  qu'il  rapporte  les  fentimens  de  ceux  qui  ne  s*aoooiv 
dent  pas?  Saint  Jérôme  s'autorile  dans  cette  méthode  par  celle 
qu'ont  fuivie  les  Commentateurs  de  Virgile,  de  Saluile  ,  de  Ci- 
ceron  ,  deTerence ,  de  Plaute ,  de  Flaccus  &  de  plufieurs  autres. 
Il  prétend  qu'il  a  rendu  le  verfet  douzième  du  lecond  Pfeaume  fur 
forîginal  kébieu',  &  que  feulement  au  Heu  de  bafn  le  fils  y  Û  a, 
tDis  adorez  le  fils ,  fuivant  Téœmple  d*A^uiIa&de  Symmaque. 
Pour  répondre  au  cinquième  chef,  S.  Jérôme  rapporte  {Jufieurs 
endroits  de  fon  Commentaire  fur  i'Epirrcaux  Fphéficr  s,  8c  dit 
qu'il  a  quelquefois  donné  trois  explications  à  un  mcrnc  palfage, 
une  de  lui ,  une  d'Origène ,  6c  une  d'Apollinaire,  ia.UÀ  les  nom- 
mer. En  quoi ,  dit-il ,  il  faut  pardonner  à  ma  pudeur;  je  ne  pou- 
VOÎs  pas  cenfurer  des  Auteurs  que  je  fuivois  en  partie ,  &  dont  je 
traduifois  les  paroles  -,  mais  j'ai  ajouté  :  Un  leueur  diligent  en- 
tendra ce  paiîage  de  l'Apôtre  conformément  à  cette  explication. 
Il  convient  en  répondant  au  fixiéme  chef,  que  s'étant  trouvé  en 
dormant  devant  le  tribunal  de  J.  C.  Il  avoit  promis  de  ne  plus 
étudier  lei  Auteun  proânes  :  mais  il  trouve  mauvais  <|ue  Rufin 
hâ  leproche  des  chofes  qui  ne  ifâoient  palTées  qu'en  ionge.  11 
ajoute  :  Cene  prome(fe  n'éroit  que  pour  l'avenir ,  &  je  ne  ro'en- 
gageois  pas  par-là  à  oublier  tout  lo  palTé ,  ni  ce  que  j'avois  appris 
dans  ma  jeuneife  6c  avant  que  ce  longe  m'arrivât.  Ruiin  i'avoit 
encoce  acculé  d'avoir  dit  que  tous  les  péchésimÉat'  iffiicés  par  le 
B8iène,ftqueoeSaaementef&çoltménielataclie  de  la  bigamie  : 
en  forte  que  l'on  pouvoit  ordonner  un  homme  qui  auroit  été  marié 
deux  fois,  pourvu  qu'il  l'eut  été  une  première  fois  avant  fon  batcme. 
Saint  Jérôme  répond  à  cela ,  que  Rufin  avoit  le  Livre  dans  lequel 
cçtte  opinion  fe  trouvoit ,  c^eil-à-dire,  la  Lettre  à  Oceanus ,  6c 
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qu'il pouvoic  réfuter  fes  écries  par  d'autres  écrits.  Nous  avons  vu 

Îilus  hwc  dan»  Ijrftide  dtt  ^Fape  iaint  huiocent ,  qu'il  étoic  d'un 
entimentœntiâire  à  celui  de  S.  Jérôme ,  &  qu'il  penToit  comme 

Rufin  ,  &  avec  toute  l'Eglife  ,  que  la  bigamie  n'ccint  point  un 
pcchc  ,  elle  n'croic  pasjonacéc  par  le  Baccmc.  Voilà  le  précis  du 
premier  Livre  de  l'Apologie  de  iaint  Jérôme  contre  Rufin. 
.  XKI.  DanftMMOBdiine&JerôiBeaRaqueàfoncourl'Apo-  Anaiyfeifa 
logie  que  Rufin  avoir  faite  de  fa  doarine.  Il  y  faifoit  d'abord  pro-  i^'AoJïo^ 
feflUon  delà  foi  de  TEglife ,  &  du  myftere  de  la  fainre Trinité.  Sur  des. 
quoi  faint  Jérôme  lui  dit  :  On  vous  demande  une  chofc ,  c5:^vous  en  P*  3*'" 
répondez  une  autre.  Vous  dites  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  :  tout  le  monde  à  prcfent  en  dit  autant,  6c  les  démons 
inêmfrlriwnftffwfti  Maisje  vous  prie  de  mejÉre  :  Gctte  ame  que 
Jefus-Chrifl  a  prife,  étoit-clle  àcja  avant  qu'ij  naquft^e  la  laintë 
Vierge?  A-t-elle  été  créée  dans  le  moment  que^ corps  a  écâ 
formé  par  le  Sainr-EPprit  dansccfein  virginal ,  ou  bien  a-t-cllc 
éltenvojée  du  ciel  après  que  ce  corps  a  rc^u  la  configuration  ? 
Gkoi^flez  l'un  de  ces  tmS^SGS^tns.  Rufin  avoit  dit  dans  fa 
profeOiQiMfe  foi  yquH  awirtiuh  que  l'Eglife  eut  décidé  laqueUe 
de  ces  trois  opinions  ctoit  la  véritable  &  qu'eifiMCndant  iL. 
croyoit  que  Dieu  eft  le  créateur  des  ames  &  des  corps.  Mais 
faint  Jérôme  vouloir  l'obliger  à  condamner  nettement  l'opinion 
d'Qrigçnc  touchant  la  précxiilence  des  ames  :  opinion  qu'il  dit 
âcreiSoïttënabfe, puilque  fi  Tanae de  JeTus- Chrift  étoit  avant 
b  formation  de  ion  corps  »  elle  n'étoit  donc  pas  alors  l'Sàner 
^  de  Jefus-Chrift.  11  ne  preflc  pas  moins  Rufin  de  s'expliquer 
nettement  fur  la  rcfurrcdion  ae  la  chair  &  fiir  l'éternité  dc9 
peines  des  démons,  difant^u'il  ne  i'avoit  fait  que  d'une  ma- 
nière enveloppée  &  ambiguë.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les 
paroles  de  Ru6a:  Je  leâeur  en  jugera.  Sîaktr^Ja^nie  ^attaque 
«fuite  fur  fa  traduâion  du  Livre  des  Principca  d^OrigèneTOnl 
vous  a  donne ,  lui  dit-il ,  le  pouvoir  de  retrancher  plufieurschofes 
de  cet  Auteur  ?  On  vous  avoit  prié  de  mettre  le  grec  en  latin  ,  mais 
non  pas  de  le  corriger,  il  lui  ioutien:  que  c'eii  lans  preuve  qu'il  a 
jMoncé  que  kr  eneurs  qui  fe  trouTOieiu  dans  ces  Livres  d'Ori- 
gène  y  ayoicnt  été  inférées  par  ks  liàiiéci^ycs|Ul9fafêe  queRuft» 
awit  ajouté  pour  foutenir  (a  propofition,  que  les  hérétiques  a  voient 
de  même  corrompu  les  Ecrits  de  faint  Clément  Romain ,  de  faint 
Clément  d'Alexandrie ,  &  de  faint  Dcnys  Kvéquc  de  la  même 
ville  j  S.  Jérôme  lui  répond  que  fi  l'on  accorde  uae  fois  c^uc  toutes- 
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s  erreurs  qui  fe  trouvenc  dans  un  Livre  y  ont  été  inférées  par 
d'autres  »  il  n'y  aura  plus  rien  dans  l6  Livre  qui  foie  de  l'Auteur  ; 

&  l'on  pourra  par  la  même  raifon  excufer  les  plus  grands  héréti- 
ques, comme  Marcion  ,  Manès,  Arius&  Eunomius.  Que  fi  vous 
me  demandez ,  ajouce-c-il ,  pourquoi  donc  crouve-c-on  quelque» 
foîsdes  héréflesdanslesLivresdesperfonnesIesplusCatilioliques } 
je  vous  répondrai  qu'il  peut  fe  âke  qu^  aient  erré  fimplemenc 
(ans  y  penfetyou  que  ce  quHls  ont  avancé ,  il  l'aient  dit  dans  un 
autre  fensque celui  qui  nous  paroît ,  ou  que  des  ignorans  copiftes 
aient  corrompu  ces  endroits ,  ou  qu'ayant  écrit  avant  que  l'im- 
piété Arienne  eût  répandu  fon  venin  dans  toute  l'Ëgvpte ,  il  leur 
loit  édiapé  des  expreffions  peu  mefiirées  ,  mats  qui  «oient  alors 
ikns  conïéqufnce ,  &  qui  paroifTent  aujourd'hui  criminelles. 
Getce  réponfe  de  faint  Jérôme  eft  folidc  :  mais  comme  Rufin  au- 
roît  pu  s'en  fervir  pour  juftifîcr  Origène ,  ce  Pere s'efforce  de  mon- 
trer que  tous  les  éxemples^de  lahlfication  des  écrits  des  Anciens 
allégués  par  Rufin  ^  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  que  l'on  fiip- 
pofe  être  dans  les  livres  d'Origène.Rufin  avoit  dit  que  ceux  qui 
perfécutoient  Origène ,  n'en  uioient  ainfi  que  dans  h  oainte 
qu'on  ne  reconnût  leurs  larcins ,  la  plupart  n'ayant  fait  que  copier 
les  Livres  d'Origène.  Saint  Jérôme  le  prie  de  nommer  ces  ingrats  , 

3ui  afin  de  ne  pas  pafler  pour  plagiaires ,  dcieudoient  aux  autres 
e  liiedesLivres  qu'ils  n'avoieiimtque  copiti^fl<C0Bvient  qu'il 
av(nc  dans  fa  jeuneflè  traduit  quelques  HMoAcsd^Origèoe  a  la 
prière  de  fes  amis  ^  mais  celles-là  ieulement  qui  ne  contenoient 
pas  tant  de  chofes  l'candaleufes ,  &  fans  préKodreobligo^le  nuH^ 
de  d'embraffer  les  erreurs  qui  y  ccoicnt. 
Apologie  de    XXII.  Kuân  ayant  reçu  une  copie  de  cette  Apologie  vers  Tan 
^  ^"T,°402  par  on  Marichaiid  d'Orient  qui  trafiquât  à  Aquilée,  y  ré- 
«nran40A',  pondit  par  une  lettre  adreflKe  à  SJaâaie,dans  laquelle,  après  s'être 
ftg,  4}y.     défendu  fur  cous  les  reproches  que  ce  Pere  lui  avoit  faits ,  il  le  prioit 
de  demeurer  dans  le  fiiencc ,  &  de  ne  point  continuer  par  des  ou- 
vrages publics  le  fcandale  que  leur  difputc  avoit  déjà  caufée  dans 
l'Ëglife.  S.  Chromace  d' Aquilée  avoit  auffi  écrit  vers  lemême  tems 
à  S.  Jerdmefur  le  mène  fujet  :  &  oe  Pere^pour  obâr  à  cefiiint  Evê- 
'  que ,  fe  feroic  tû ,  Mufin  dans  ùl  lettre  ne  Tavoic  menacé  de  nou- 
▼eUcs  accufations ,  au  cas  qu'il  continuât  à  écrire  contre  lui.  Il  fit 
donc  une  féconde  Apologie ,  que  l'on  a  intitulée  :  Livre  noi/îeme 
contre  Rufin,  Ce  n'cft  prefque  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  les  deux  Livres  précedens.  Il  finit  celui^  en  difant  à 
Rufin  :  SI  vous  defirez  la  paix  >  quinez  ks  armes  ;  je  puis  cé- 
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der  )  qu  and  vous  me  parlerez  avec  do  uccur  j  mais  je  ne  crains  poinc 
hsmeÊSLces.  N'ayons  qu*iiiieiii£me  firi,  êe  nous  aurons  atiffi-iôc 
la  paix. 

XXÎII.  Il  paroît  par  ce  que  dit  faint  |erôme  des  progrès  du  Pc-  LcttrclCté. 
lagianilmc  en  Orient  dans  fa  lettre  à  Ctefiphon ,  qu'elle  ne  fut^P*"*"*» 
écrite  que  quelques  années  après  la  naiffance  de  cette  hcréfie.  En  ^JIJJ*  ' 
effec  Orûie  (a)  qui  la  cita  publiquemenc  en  préfence  de  Pelaee 
dans  une  Aflemblée  que  Jean  de  Jcrulalem  m  tenir  fe  18  Juilkt 
de  Tan  4 1 1^  y  la  dca  oomme  écrite  depuis  peu.  On  peut  donc ,  ce 
femble ,  la  mettre  en  cetteannée;fainr  Jérôme  Pécrivit  à  la  prière 
d'un  nomme  Gteliphon ,  qui  lui  avoit  demande  quelques  lettres 
au  Aijec  de  rhéréHe  de  Pelage.  Ce  Pere  y  dit ,  que  cette  héréûe 
wnferme  tout  le  venin  que  les  Hérétiques  ont  puffî  dans  les  foar- 
césoonompuesdes  Philorophesydeparticuliereiiient  de  Pythagore 
^dcée  Zenon  chefs  des  Stoïciens.  Le  premier  dogme  que  S.  Jérôme 
combat  dans  Pelage  ,  eft  celui  de  VApatie  ,  c  eft-à-dire ,  félon 
notre  manière  de  parler  ,  de  VimpaJJibilitéou  exemption  des  pajfions, 

3ui  élevé  Teforit  au-de/fus  des  mouveaiens  6c  des  imprcliions  du 
Ice ,  ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  dieu  oa'CA  piencLes  J^iftes, 
félon  cet  Héréfiûque,  pouvoient  parvenir  à  cèot  lâipaflH>tucé  ^  le 
dès4ors  être  éxerats  de  tout  péché.  Comme  cette  erreur  rcvenoic 
à  la  féconde  propofition  que  Jovinien  avoir  cnfeignéc ,  fçavôîr , 
que  ceux  qui  fontbatifés ,  ne  lont  plus  fujets  aux  rcntations  du  dé- 
mon ,  faint  Jérôme  renvoie  Ctefiphon  à  fon  fécond  Livre  contre 
Jovinien.  Le  fécond  doome  regarde  la  grâce  de  Jefus-Chrift» 
donc  Pelage  combattoit  la  nccefficc  ,  faifant  dépendre  le  falutd^  } 
Phomme  dr>  --c.  s  du  libre  arbitre.  Il  efl  vrai  qu'il  njouroit  ces 
mots  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  mais  ce  n'étoit  que  pour  en  impo- 
fer  à  ceux  qui  Técoutoient  ;  car  par  le  mot  de  Grâce  il  nenten- 
doit  pas  un  lecours  pardcuUer  de  Dieu ,  qui  nous  condutr  le  nous 
foutient  dans  chaque  aâkn  ;  il  voiiloitqueoeae  grâce  ne  fikanne 
choie  que  le  libre  arbitre  &  les  commandemeos  oe  la  Loi ,  félon  ce 
pafTagc  d'Ifaïe  dont  il  s'autorifoic  :  Dieu  vous  a  donné fa  Loi  pour  ifa,t^tn, 
vous  aider.  Saint  Jérôme  réfute  ainfi  cette  erreur  :  Si  toute  la  grâce 
de  Dieu_con(ij[le  en  çe  qu'il  nous  a  donné  Puiage  de  norrepropre,. 
f^ointé  ;  fi  omcens  d*ayoSr  le  librë  iffiiib»  ^  nous  croyons- n'a- 
voi£i^ J>efoin~de  rdhleôours ,  de  peur  que  cette  d^wndanœne 
donne  atteinteà  notre  liberté  \  il  s*eirfuit  donc <ye  nous  ne  devons 
plus  pri^  y  ni  âédiir  iàmiféricordepar  nos  ocaifons»  afin  d'obte- 

r  II 

(t)  Oaesios  ^imJ^tbf^ 
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nir  de  lui  cous  les  jours  cette  grâce  donc  nous  fommes  toujours  les 
maitics,  dès  qu^unefbis  nous  l'avons  ceçue.  Que  Pela^  abolUTa 
encore  Je  jeûne  &  la  continence;  car  qu'eft-il  néceflaire  que  jo 

me  donne  rant  de  peine  pour  obtenir  par  mon  travail  ce  qui  eft 
déjà  en  mon  pouvoir.  Saint  Jérôme  ajoute  que  cette  conlcquence 
luit  ii  naturellement  des  principes  de  Pelage ,  qu'un  de  ceux  de 
fen  parri ,  ou  plutôt comme  il  le  dit»1e  maîfcre  8e  le  chef  de  la 
lêâe  ^n'a  pû  s'cmpêdierderaifonner  ainfi.  Si  jencpuisrlenfidre 
fims  le  recours  de  Dieu  ^  Ae  fi  c'eft  à  hit  feul  qu'on  doit  anribueD 
toutes  les  aâions  que  je  fais  -,  ce  n'eft  donc  point  mes  œuvres ,  mab 
le  lecoursde  Dieu  qu'on  doit  couronner  en  moi  En  vain  m*aura-t-il 
doué  du  libre  arbitre^fi  je  ne  puis  en  faire  aucun  ufagc  qu'avec  le  fe- 
couif  continuel  de  fa  graoe.  Ceft  détruire  la  ^knë  que  de  la  fidte 
déi^Éndre  d'un  lècours  étranger.  Mais  Dieu  m'a  don  ne  le  libreaibi^ 
tre ,  &  il  ne  peut  être  véritablement  libre ,  fi  je  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux.  Ou  je  me  fers  de  ce  pouvoir  que  Dieu  m'a  déjà  donné ,  afii> 
de  eoni'erver  mon  libre  arbitre  j.ou  je  le  perds  entièrement,  ù  pour 
afflr  j'ai  befoin  du  fecours  d'autrui.  Saint  Jérôme  réfute  ce  blaf<^ 
phéoie  en  montrant  par  Pautoriié'de  l'Earioue  y  que  quoique  c» 
tok  l'homme  qui  veuille  Se  qui  court  ^  cependant  ii  ne  fçauroir 
fim^un  fecours  continuel  de  Dieu ,  ni  vouloir  ni  courir  -,  que  Dieu>' 
r^ffid  fans  cefle  fes  grâces  fur  nous  ,  &  qu'il  ne  iuffit  pas  qu'il 
nousks  ait  une  fois  donnécÂà.  que  nous  les  demandons  pour  lcsoi> 
teàfryfi:  que  quan^nÔ^ks  avons  reçues ,  nous  les  ostOÊsAtoa'. 
encore  ;  qu'au  rede  le  befoin  oue  nous  avàus  de  la  grâce  ^nt  dé^ 
ttliit  point  le  libre  arbitre.  Si  l'homme,  ajoute  ce  Pere,  n'a  pas 
befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  fc  conduire ,  comment  Jeremie 
a-t-il  pu  dire  :  L'homme  n'eji  point  maître  de  Jes  voies  :  c'cfi  le, 
*  '  Seigneur      conduit  &_gut^  ^^.  J^^'^^  llf'iit 
vokoicoremdekrii^iPt^ife  la  g^ceil  nèluit  nullement  que^ 
ks  coramandeinens.de  DiieulcneBt  impoflîbles  à  l'homme.  Pelage 
foutcnoit  encore  que  Thomme  pouvoit  être  parfait  &  fanspéchc», 
fans  le  fecours  de  Dieu.  Ce  n'eft  que  de  Jelus-  Chrift ,  dit  faintr 
1^,  j  j .  9*  Jérôme  ^  qu'il  eft  écrit  :  //  n'a  commis  aucmj^écke  y  £^  Ja  bi»u:heiÙÊ> 
jamais  Â/ otivertf  gm-d^guifempit      h  irùinùtri^Si  l'on  en  peut, 
dire  autant  des  hoînmes',  par^quel  endroit  dutinguerfr-r-on  J.  C. 
d'avec  eux  ?  Ce  Perc  montre  aui&  par  divers  endroits  des  Epî- 
cresde  S.  Paul  qu'il  y  a  dans  l'homme  deux loixdiff^rentes&coo. 
traites  i  que  la  chair  a  des  defirs  oppofcs  à  ceux  de  l'efprit,  âc: 
que  l'efprit  en  a  d'oppofés  à  ceux  de  la  chair ,  en  forte  que  nous  ne 
pouvons  fûre  ce  que  nous  voulons  ^  que  noiiTlisiikmtnt  now.iie; 
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Sufoospasle  bien  que'DowvonloiB  :  maisque  nous  faifoQsencote 
k  iiiiljy|Héus  haïirons^queTefpric  toujours  plein  de  force  &  de 
zelcncwÉconduic  à  Kl  vie  :  mais  que  ia  chair  toujours  foible  8c  fra- 
gile nous  mène  a  la  mort.  Saint  jcrômc  promet  de  réfuter  les  autres 
erreurs  des  Pclagiens ,  &  de  détruire  tous  leui$  vains  raiionncmens 
par  l'autorité  des  divines  Ecriciircs. 
XXIV.  C'eft  ce  qu'il  fit  l'anoiée  fuivante  41  d  4aii8  un  Dialo-  DtalogM 
e  contre  les  Pelagiens  «54»»ffloins  cft  -  il  fur  qu'il  y  travailloitf*"."*^*»?*' 

e  Orolc  fa  le  dit  publique- 


lès  le  28  Juillet  de  l'an  415',  comme  Orofcfrt)  le  dit  publique- 4^7^.4!»* 
ment  dans  la  Conférence  de  Jerufalcm.  Ce  Dialogue,  qui  efl  di- 
vifcen  trois  Livres,  cd  entre  un  Catholique  qu'il  nomme  Atti» 
cus  9  âeun  Pdap^  qi/il  Manne  Gritobule.  Il  le  oonpofii  aux  iti- 
flantes  prières  des  frères ,  8c  non  par  envie  ni  par  jalouHe ,  comme 
les  Hérétiques  l'en  accufoient.  Enefi&til  neconnoiflToit  pas  même 
&  n'avoir  jamais  vu  ceux  qu'il  combat  dans  cet  Ecrit.  Il  y  agite  les 
mêmes  qucliions,  &  y  réfute  les  mêmes  erreurs  i  mais  avec  plus 
d'étendue  que  dans  la  Lettre  à  CteHphon.  11  y  repond  aulTi  à  plu- 
fieunNpildÉi-dMliMé  de-Pelage ,  mdxMUts  Chapitres ,  aune* 
mentJîlm  Pajfaies  ou  des  Eulogies,  Il  rapporte  une^fin^EmuIe  de 
prières  que  Pelage  avoir  cnfcignéc  à  ceux  de  fa  fe£le ,  Sequi^voit 
Dcaucoup  de  conformité  avec  celle  du  Pharifien  dont  il  cft  parlé  jg^, 
dans  S.  Luc.  Saint  Jérôme  oppofc  à  cette  prière  pharilaïque, 
celleque  Jefus-Chrift  nousa  apprife  ,  remarquant  qu'on  la  difoic 
touslÀ  jours  pendant  la  célébration  des  divins  Mylleres  ;  que  bous 
y^èemandons  d'être  dignes  de  recevoir  le  corps  de  }.  C.  8c  que  ce 
corps  étoit  donné  aux  enfans  auffi-rot  après  leur  batcme ,  &  qu'en  y 
demandant  à  Dieu  de  nous  pardonner  nos  péchés ,  nous  ne  le  fai- 
fons  point  par  un  fusple  fentlment  d'humi  lité ,  mais  dans  la  vérité, 
dedans  la  petUaêoa  «le'none  foiblefle.  U  prouve  contre  Pelage» 
quelon  adminif^re  le  Batéme  aux  enfans  pour  krémiflfon  du  pé- 
ché originel  qu'ils  ont  contradc  en  naiffant  ;  mais  que  dm  un 
âge  plus  avancé,  &  lorfqu'ils  font  capables  de  pécher  par  eux- 
mêmes,  ils  font  délivrésparlefangde  Jcfus-Chrilt  de  ces  péchés , 
4)ui  leur  font  propres ,  comme  de  ceux  qui  leur  font  étrangers.  Sur 


fait  avec fuccès,  il  y  renvoie  en  ces  termes  :  Le  faint  Se  éloquent  Evê-  . 
que  Auguftina  écrit  il  y  aloi^-tems  à  Marcellin  deux  Livres  du 
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Bacemedes  enfins  contre  votre  héréfie;  âc  un  troinéine  contre 
ceux  qui  difent  coaune  vous ,  cjue  l'on  peur  être  fans  pcché  fi  on 
veut  ;  &  depuis  un  quatrième  a  Hilaire.  On  die  qu*ilen  compofe 

d'autres  contre  vous  nommément,  mais  ils  ne  lont  pas  venus 
encore  entre  mes  mains.  C'eft  pourquoi  je  luis  d'avis  de  cefTer 
ce  travail  :  car  je  redirois  inutilement  les  mêmes  chofes  j  ou  A  j'en 
voulois  dite  de  nouvelles  »  cet  excellent  eiprit  m*a  prévenu  en  dî- 
tmt  les  meilleures.  Le  Dialogue  de  fainr  Jérôme  contre  les  Pela« 
gieosefl  cité  par  faim  Augultin ,  par  Idace,  êe  par  Julien  le  Pela- 
gien ,  qui  fc  plaignoic  de  ce  que  ce  Peie  y  citoic  r£vangtle  de» 
hérétiques  Nazaréens. 

S.  f. 

Des  Lettres  de  la  quatrième  claffe. 

LmreàMar-  I-T  ^  Lettre  de  Paule  &  d'Eufloquic  à  Marcelle  porte"  dans 
celle  ,  yet%    I  y  qucIqucs  manufcrits  le  nom  de  laint  Jérôme  ;  &  il  y  a  en 
^^^^  croire  Qu'il  y  eut  quelque  part ,  Se  que  Paule  8c 

Euftoquie  qui  éiciienc  alors  a  fietniéan  avec  lui ,  récrivirent  de 
concert.  Paule  étoit  'partie  de  Rone  vers  Tan  3  8  &  on  croie 
que  ce  ne  fut  (|uc  quelques  années  nprcs ,  8c  vers  l'an  387  , qu'elle 
&  Euftoquie  écrivirent  à  Marcelle  pour  l'inviter  à  venir  vifitcc 
les  faintsîieux,  &  à  demeurer  avec  elles  à  Bethléem  Se  à  Jerufa- 
lem.  Elles  lui  font  voir  que  cette  dernière  ville»  quoique  teinte 
duiàngde  Jefus-Gbriftyeftuneterre debénédiâion,&  unpr^ 
cis  de  toutes  les  merveilies  qui  y  font  arrivées  en  divers  tems» 
Enfuitc  elles  parlent  des  aumônes  que  les  perfonncs  illuftres  par 
leur  piété  avoicnr  coutume  d'envoyer  aux  fidèles  de  ces  laints  lieux; 
du  grand  nombre  d'Evcqucs ,  de  Martyrs,  de  gens  fçavans  ôc 
cof&mmésdanslafcience  de  l'Eglife ,  qui  font  venus  à  Jerufalem 
depuis  PAfcennondu  Fils  de  Dieu,  perfuadés  qu'il  eût  manoué 
quelque  chofe  à  leur  religion  à  leur  fcicnce  &  à  leur  vertu ,  rils 
n'avoicnr  pas  adoré  Jefus-Chrift  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a 
donné  nailTance  à  l'Evangile  ;  des  Solitaires  &  des  Vierges  qu'elles 
appelienr  la  fleur  de  la  Religion  ^  laricheflê  Se  l'ornement  de  PE- 
glife,  qui  fe  font  un  devoir  de  venir  à  JenifaleOy  non-feulement  des 
Gaules  &  de  la  Grande-Bretagne  ,  mais  encore  d'Arménie  ,  de 
Perfe ,  des  Indes ,  d'Ethiopie  ,  d'Egypte ,  du  Pont ,  de  la  Cappo» 
docc  &  de  root  l'Orient.  Leur  langage  eft  différent ,  ajoutent- 
elles,  mais  leur  Religion  eft  la  même.  On  y  entend  chanter  les 
louanges  d^Dieu  par  autant  de  chœurs  >  qu'on  y  voie  de  nations 
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diffiffenres.  L'humilité  qui  tknt  lepccmier  nuig  parmi  les  vertus 
chrétiennes,  eA  leur  vertu  fiivorice*  deà  à  qui  fera  le  plus  hum* 

ble  ,  &  le  dernier  de  tous  y  pafle  pour  le  premier.  Leurs  habits 
fimples&  communs  n'attirent  les  regards  de  pcrlonnc  -,  un  chacun 
peut  s'habiller  comme  il  lui  plaïc ,  fans  craindre  d'en  être  ni  loué, 
ni  t^&mé.  Os  n^cft  point  par  le  jeiîne  qu'on  fe  diftiague  paopi    .  <  . , 
eoxt  &  (iBèïÊûàlfààticIbm  poitit  c>afitoii>vw»ir4lÉydr  longwis 
abftinences ,  au(fi  ne  condamnent-ils  point  cciJX4|afHBangent  avec 
modération.  Il  y  a  dans  la  ville  feule  oc  Jcrulalcm  tant  de  lieux  de 
dcvorion  ,  qu'il  cil  impoffiblc  de  les  vificcr  tous  en  un  ieul  jour. 
Elles  font  caiuitc  1  cioge  du  bourg  de  Bethléem ,  &  de  la  crèche 
eàle  Sauveur  du  inâmdecft  né  ;  oupofaot  l»iin|^ictcé  quiy  règne , 
•UKHS^ificences  de  la  ville^eiWMDe.  11  eft  vrai ,  ajoutcnt-clles^ 
que  l*EgIife  de  Rome  eft  fainte ,  on  y  voit  les  trophées  des  Apôtres 
&  des  Martyrs  ;  c'eft-là  qu'ils  ont  prêché  &  confeflc  la  foi  de  J.  C. 
c'efl-là  que  le  nom  des  Chrétiens  victorieux  du  paganifme  ,  de- 
vient de  jour  tn  jour  plus  glorieux  &  plus  éclatant-  Mais  la  pompe 
de  cette  grandé  VUfe^  it  mkt  qui  y  règne  f  1»  tiéciflité  oirToarfe 
trouve  de  voir  une  li  grande  foule  de  monde  ;  tout  cela  ne  coa» 
vient  point  à  des  Solitaires ,  &  n'cfl  propre  qu'à  troubler  leur  re- 
pos. Ici  au  contraire  tout  eft  champêtre  ,  &  hors  le  tems  de  la  pfal- 
modie ,  un  profond  iilence  y  règne  par-tout.  De  quelque  côté  que 
fonfetoume^on  entendle  Laboureur  chanter  «/mUi  eirmenant  la 
chanie,  lemoiflônneur  tout  en  eao  fbulager  £aa  travail  par  le  cbv^ 
des  Pfeaumes  y&le  Vigneron  chanter  quelques  Cantiques  (fePtt 
viden  taillant  fa  vigne.  Elles  font  à  MarceUe  une  dcicription  des*' 
lieux  les  plus  laines  de  laPaleftine,  &  lui  promettent  qu'après  les 
iivoirvi     avec  elle  9  elles  s'occujperonc  en&mbtlç  à  Bethléem  dç 
Ja plàlniodicd& de  1> prière.^.,  i  « >  .^-^W-ixi*)    -       v  -  ' '-.,.f;: 

IL  Saint  Jèrâme  écrivit  au(Ii  en  fon  propre  nom  une  LettM  Avtmlet. 
Marcelle  pour  la  prier  de  venir  à  Bethléem.  Il  lui  fait  voir  à  cet  t'eiiMarcd- 
cffct  combien  le  icjojr  de  Rome  cfl  dangereux  pour  des  Solitaires,  IfJ*jî*  jji 
tandis  qu'on  ne  voit  rien  à  Bethléem  qui  n'infpire  de  la  piété. 
-Mous  y  vivons  9  dft-il  >  de  gros  pain ,  de  légumes  que  nous  avons 
•tnaoBéia  nous  -  mêmes ,  ât  de  lait  qui  fait  touteS'let>délicf64Mi  - 
campagne.  Nos  repas  font  (impies,  mais  ils  font  mnofr'Bti  fft 
vivant  de  la  forte ,  le  fommcil  n  interrompt  point  nos  oraifons,  ni 
Pexcès  des  viandes  nos  ledures.  Dans  les  anciennes  éditions  de 
cette  t^bre  on  y  a  ajouté  un  aifez  long  fragment  de  la  précédente, 
Marcelle  au  lieu-daionfrienvoya  de  petits  prélilç«Utai|ctôaie| 
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on  ne  fçaic  pas  l'aon^.  Il  y  donneàccNis  ces  préfiBOt  on  fent  ai|fti> 

que ,  exp  liquant ,  par  exemple ,  les  petits  évantalisqui  fervoieilt  à 
chafTcr  les  mouches  ,  du  loin  qu'on  doit  avoir  d'écoufièr  d^kûf 
naifl'ance  les  defirs  déréglés  de  ia  chair. 
Lettia  iPa-  HI.  Il  y  avoic  près  de  deux  aiis  que  S.  Jérôme  avoic  donné  au 
ria,  vos  l'an  public  les  LÎTies  contre  Jovioien,  lorlqu*ii  écrivit  à  Furia ,  Dàtac 
3» V  p.  554»  iUuftre ét  de  l'ancienne âmiUe  des  Camilles.  AinTtoe  fitfvenl'an 
194. Soiifluuri ,  donclenomn'cftpilcomiUyécoitfibdeProbus, 
que  l'on  croit  erre  le  même  que  Sextus  Petronius  Probus ,  Confui 
en  371  ;  &il  futConl'ul  lui-même,  comme  les  autres  frères  Oli- 
brius ,  Probin  6c  Probus.  Furia  ne  fut  pas  iieureule  dans  ion  ma- 
riage -,  elle  y  trouva  beaucoup  d'ameraimey  foo  mari  la  laïfla 
veuves  fanseofkns.  Réfolue  de  ne  plus  s'engager  ^  elle  écrivit  i 
faine  Jerâme  pour  le  prier  de  lui  apprendre  comment  clic  dcvoit 
vivre  pour  ne  pas  perdre  la  couronne  de  la  viduitc ,  &  pour  fc 
maii^rcnir  dans  toute  la  pureté  que  demande  cet  état.  Ce  Pore,  qui 
ne  la  connoiiToit  que  par  fcs  lettres  ,  le  fit  un  devoir  de  la  latif* 
£iite,  quoiqu'il  prévît  qullallcnt  par  là  s'atdrer  Pindifl;nadon  8c 
ksnenacesdetout  le  monde ,  qui  confeilloit  à  Furia  &  fe  rema- 
rier pourne  pas  laiffer  éteindre  la  race  illuflre  dont  elle  étoit  iflue. 
Le  premier  avis  qu'il  lui  donne,  eft  de  ne  point  fc  rendre  aux  fol- 
iic^tations  4e  lesparens.  Honorez  y  lui  dit-il ,  votre  perc ,  pourvu 
qu'il  neiRwsdÀadieoasdeme  véritable  pere.  Mais  s'il  vient  à 
«obUcrce  qu'il  doit  a  DieOyakvsfinvezfeGOiifiey  que vousdonnc 
le  Prophète  :  Ecornez ,  ma  fiile ,  oiAMei  votre  peuple  la  maifon 
f  44i  I».  ^  l'otrepere ,  le  Koi  dejirera  de  voir  votre  beauté',  parce  qu'il  eji 
le  Seigneur  votre  Dieu.  Eli  -  il  rien  de  plus  beau  qu'une  ame  qui 
mérite  d'êtit  appeliée  hllc  de  Dieuî  Vous  avez  coqqu  par  votre 
propre  expérience  combien  d*ennub  ic  de  chagrins  lè  mariage 
crauie  après  loi.  Appréhmdez  -  vous  que  la  famille  des  Furiens 
iHenOe  à  manquer  ?  Tous  ceux  qui  ont  été  mariés ,  ont-ils  eu  dés 
U.  :  A  't  enfans  ?  Et  ceux  qui  en  ont  eus  ^  les  ont-ik  trouvés  dignes  de  leur 
nailTancc  ?  Ccft  être  ridicule  ,  que  de  fe  promctorc  un  bien  qui 
manque  à  tant  d'autres  ,  ou  qui  leur  édiaçe  malgré  eux.  Vous  me 
direz  peut»£cre  f  A  qin  donc  kulbcai^ie  les  grands  biens  que  je 

ÏiofTede?  A  Jefus-Chrift.,  qui  ne .pàitmôurir.  Votre  Êimilie.ieB 
èra  défolée,  mais  les  Anges  vous  en  fçauront  bon  gré.  Il  lui  con- 
feille  enfuiie  d'ctre  toujours  ca  garde  contre  les  diicours  cmpoi- 
ibnnésdes.domediques ,  &  de  certaines  femmes  qui  ne  chcrcheoc 
pMtàdtl^kniàtagc  deçeux  à  qui.  elles  doraent  des  avis ,  que  leur 
propre imâéc.  Apgrès  quoi  U  l'exhorteà  fe  xefiifer tout  œ  qui  peut 
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fiatcT  1^  délicarclTe  de  la  nature ,  de  craindre  de  tomber  dans  ks 
dclordres  des  veuves  dont  parle  faint  Paul ,  qui  paroificnt  vivantes, 
mais  qui  lent  morces  en  effet,  parce  qu'elles  vivent  dans  les  dé- 
lices. Dans  l'âge  où  vous  êtes ,  ne  buvez  que  de  l'eau  :  mais  11  quel- 
que infimirc  vous  oblige  d'uler  du  vin  ,  fuivcz  la  re^le  que  S.  Paul 
prcrcritàTimotliéc.  11  vaut  mieux  manger  peu,  &  demeurer  tou- 
jours lur  fon  appétit ,  que  de  jeûner  trois  jours  de  luire.  Prenez 
donc  chaque  jour  un  peu  de  nourriture  ^  8c  lorlque  vous  ferez  à 
cable  ,  longez  que  vous  devez  vous  appliquer  à  la  leûurtf  &  à  la 
prière  immédiatement  après  votre  repas.  Ayez  foin  d'aj^rendre 
tous  les  jours  un  certain  nombiedc  vcrlcts  de  PEcriturc-iainie,& 
ne  vous  couchez  jamais  qu'après  vous  être  rempHc  de  cette  di- 
vine leûure.  Liiez  aufll  les  ouvrages  des  meilleurs  Ecrivains ,  mais 
choififlfez  ceux  dont  la  foi  cft  univerlellement  approuvée.  Vous 
avez  auprès  de  vous  faint  Exupere  :  ce  grand  homme  aufli  rccom- 
mandablepar  fon  âge  que  par  fa  foi ,  peut  par  de  falutaircs  con- 
feils  &  de  fréquentes  inftrudions  ,  vods  former  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Soyez  attentive  aux  bcfoins  du  pauvre  &  de  Pindigent, 
Donnez  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont,  mais  particulièrement 
a  ceux  qu'une  même  toi  a  rendus  comme  nousdomeftiqucs  du  Sei- 
gneur. Revêtez  les  nuds ,  donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim, 
vilitez  les  malades.  Quand  vous  ferez  quelque  charité  ,  longez 
que  c'eft  à  Jcfus-Chrili  même  que  vous  la  faites.  Fuyez  la  compa- 
gnie des  jeunes  gens.  Nabufez  point  de  la  liberté  que  vous  donne 
le  veuvage  pour  paroitre  fouvent  en  public  précédée  d'une  foule  de 
domefliques.  Recherchez  la  compagnie  des  vierges  &  des  veuves 
qui  font  profefTion  de  piété.  Si  vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  de 
parler  à  des  hommes ,  n'affeétez  point  de  le  faire  à  l'écart  Se  fans 
témoin.  Il  lui  propofe  l'exemple  a'Euftoquie  fa  parente,  afin  que 
Ronîe  polTedât ,  ce  aue  l'on  trouvoit  dans  Bcrhiccm.  Enfuitc  il 
détruit  les  prétextes  dont  on  fc  fert  ordinairement  pour  autorifer 
les  fécondes  noces,  &  lui  fait  un  détail  des  chagrins  qu'il  y  a  à 
efluyer  dans  un  fécond  mariage.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  ce  que 
nous  lifons  dans  1  Ecriture  des  veuves,  qui  foit  dans  l'Ancierv- 
Teftamenr,  foit  dans  le  Nouveau,  fe  font  rendues  recommandables 
par  leurs  vertus.  Mais  pourquoi ,  a  joute-t-il ,  chercher  dans  les  an- 
ciennes hiftoires  les  exemples  des  femmes  vertueufes ,  puifqu*!!  y 
en  a  plufieurs  à  Rome  dont  la  verru  peut  vous  fervir  de  modelé? 
Vous  trouverez  en  faime  Marcelle  leule  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus.  Cet  exemple  étoit  d'autant  plus  propre  à  frapper 
Furia  ,  que  Marcelle  étoit  veuve  &  n'avoic  vécu  que  fept  mois 
avec  fon  marî.  Q  ^  ij 
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liier  ,ven  l'an  Didier ,  difi^rcnc  de  odui  i  qai  eft  aditfliée  la  lettre  qui  fe  trotme 
Jp4»p«|<».^  1^  ^^^^      1^  traduÛion  du  PeDtateuque.  Ce  Didier  étoit  uo 
homme  de  réputation ,  éloquent  &  connu  par  pIuHeurs  beaux  Ou- 
ivrages  qu'il  avoit  donnés  au  public.  Il  avoit  une  fœur  nommée 
Sçreiiille,  &  ils  deiaeuroiene  eofemble  l'un  Se  l'autre  à  Rooie. 
Saine  Jérôme  fSovîK  à  ùàn  un  voyage  à  Jerufidan  »  Ae  lui  offie 
les  ouvngn  qu'il  avoit  ùks  jofquet-Jà  p6cak  paiticufier  foo  livre 
des  Hommes  llluflres. 
LettMàûiat     V.  La  Lettre  à  laint  Paulin  ne  fut  écrite  qu'après  que  Vigî- 
Paalia ,      Jançg  fm  (brci  de  Bethléem ,  &  qu'après  la  viâoire  que  l'Empereur 
.Thcodofe  mit  remportée  fur  Madmc     Eugène  :  ainfioo ne 
peut  la  mettre  avant  l'âQ  ^95  »  puifipie  Vigilance  étoic  encore  â 
Bethléem  en  j  94 ,  &  (jju'Eugene  ne  perdit  la  viâoire  qu'au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année.  Saint  Paulin  ,  qui  avoit  com- 
poféun  Panégyrique  en  l'honneur  de  Theodofe  ,  à  l'occafion  de 
cette  viûoire ,  l'avoit  envoyé  à  laint  Jérôme  ,  en  lui  demandant 
en  méme-mnsdcs  règles  pour  bien  vivre  dans  Pétat  d'une  pauvreté 
volontaire  qu'il  venoit  d'embraffer ,  &  pour  s^avancer  dans  les 
voies  de  la  perfeâion.  Il  lui  témoignoit  aulTi  le  defir  qu'il  avoic 
d'aller  demeurer  à  Jcru  fa  le  m.  S.  Jérôme  le  loue  d'abord  de  s'erre  dé- 
pouillé de  tout  pour  fuivre  la  croix  toute  nue  ;  Se  d'avoir  changé 
lout  i  U  fois  3t  de  ccm  4k  d1ud>it.  Enfuite  il  ajoute  :  On  ne  mé- 
rite point  de  kiuanges  pour  avoir  été  à  Jerufalîem  >  mais  pour  y 
avoir  bien  vccu.  La  Jerufalcm  où  Ton  doit  fouhaiter  de  demeurer,  ^ 
n'cft  pas  celle  qui  a  tué  les  Prophètes  &  répandu  le  fang  de  Jefus- 
Chrift ,  mais  celle  que  faint  Paul  appelle  la  Merc  des  Saints  ,  Se 
où  cet  Apôtre  fe  réjouît  davoir  droit  de  cité  avec  les  jufles.  On 
-doit  juger  de'  chaque  fidéTe  en  pertioilierf  non  point  par  le  Heu 
delàtSdence  9  mais  par  L  mLrite  de  fa  foi.  Le  ciel  eft  paiement 
ouvert  aux  citoyens  de  Jerufalem ,  Se  aux  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Saint  Antoine  8c  une  infinité  de  Solitaires  y  a'ont  pas 
iailfé  d'aller  au  ciel  ^  quoiqu'ils  n'aient  jamais  vu  Jerufalem.  Vous 
pouvez  donc  fans  préjudice  de  votre  foi ,  voospafliar  de  voir  cette 
«Vîlk.;  quoique  je  demeure  dans  un  lictt  fi  iàiat»  je' n'en  fuis  pas 
meilleur,  Se  foit  ici ,  foit  ailleurs,  vos  bonnet  œuvres  font  tou- 
jours d'un  égal  mérite.  Après  vous  être  éloigné  de  la  foule  &  du 
tumulte  des  Villes ,  verre  emploi  doit  être  de  vivre  à  la  campagne  , 
dechercher  Jcfus-Chrifldans  la  retraite  ,  &  de  prier  feul  avec  lui 
^lamofitiigBC.-^  IrSfHeux  que  Jefua«Cliri|(  ailaatifiéspar  fii 
jMTt    par  h  téim^^iM^v^éKifok ^  jàam  vnt  ViU*  trte- 

*  * 
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célèbre  ,  où  l'on  voit  touc  ce  que  Pon  a  coutume  de  voir  dans  les 
autres  Villes  ,  tous  les  Solitaires  devroient  fouhaiter  d'y  établir 
leur  demeure:  maiselleeft  remplie  de  toutes  fortes  de  gens,  &  on 
eft  contraint  d'y  fouffrir  tout  à  la  fois  la  vue  de  mille  objets  qu'on 
avoit  eu  foin  d'éviter.  Comme  S,  Paulin  n'ctoit  point  encore  alors 
engagé  dans  les  fondions  du  Sacerdoce ,  faint  Jérôme  lui  dit  que 
Cl  Ion  deffein  étoit  d'embrafTer  cet  état ,  il  devoit  demeurer  dans 
les  Bourgs  &  dans  lesVilles,  &  tâcher  de  fe  fauver  en  travaillant  au 
ialuc  des  autres.  Mais ,  ajoute-t-il ,  fi  vous  voulez  mener  une  vie  qui 
réponde  au  nom  de  Solitaire  que  vous  portez ,  c'eft-à  dirc  ,  d'un 
homme  qui  eft  féparé  du  refte  des  hommes  i  que  faites- vous  danâ 
les  Villes  qui  font  la  demeure  de  pluficurs  perlonnes  unies  par  les 
liens  de  la  lociété ,  8c  non  de  ceux  qui  font  profeflion  de  vivre  feuls 
&  i  l'écart.  Voici  la  règle  de  vie  que  ce  Pere  lui  prefcrit.  Fuyez 
les  compagnies  ,  les  feltins ,  les  vains  complimcns  &  Icscomplai- 
fances  affedées  des  hommes  du  monde ,  comme  autant  de  chaînes 
qui  ne  font  propres  qu'à  vous  rendre  efclave  de  la  volupté.  Mangez 
lur  le  foir  un  peu  d'herbes  &  de  légumes  i  que  ce  foicnt  pour  vous 
des  délices  exquifes ,  de  manger  quelquefois  de  petits  poifibns. 
Eflimez  autant  le  pain  que  les  viandes  les  plus  délicates.  Soyez 
toujours  appliqué  à  la  leéhire  de  l'Ecriture-fainte  ;  vaquez  fouvent 
à  la  prière  j  proftcrné  devant  Dieu ,  élevez  vers  lui  toutes  vos  pen- 
fccs  ,  veillez  fouvent ,  &  mettez-vous  quelquefois  au  lit  fans  avoir 
mangé.  Diftribuez  vous  -  même  votre  argent  à  vos  frères  &  aux 
pauvres  ;  car  il  eft  rare  de  trouver  de  la  bonne  foi  parmi  les  hom- 
mes. Apres  avoir  diftribué  votre  bien  à  l'indigent,  prenez  garde 
de  vous  charger  du  foin  de  diftribuer  celui  des  autres.  Ne  donnez 
qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  fe  nourrir  &  fc  vêtir,  de  peur  que  les 
chiens  ne  mangent  le  pain  des  enfans.  Une  ame  chrétienne  eft  le 
véritable  temple  de  J.  C.  c'eft  elle  que  vous  devez  orner  &  re- 
vêtir. A  quoi  fert  de  faire  briller  les  pierreries  fur  les  murailles , 
tandis  que  Jefus-Chrift  meurt  de  faim  en  la  perfonnc  des  pauvres  ? 
S.  Jérôme  fait  enfuite  l'éloge  du  Livre  que  S.  Paulin  avoit  com- 
poié  pour  la  défenfc  de  l'Empereur  Theodofe.  Il  trouve  dans  cet 
Ouvraige  beaucoup  d'éloquence  &  de  jufteffejUn  ftile  ferré,  les 
cxpreflions  nettes ,  une  pureté  égale  à  celle  de  Ciceron  ,  les  pen- 
fées  folides  &  fentcntieufes.  Puis  reprenant  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
de  l'application  qu'il  devoit  apporter  à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte  , 
il  n'y  a ,  ajoute-t-il ,  aucun  endroit  dans  les  Livres  divins  qui  o'aic 
de  grandes  beautés ,  &  jufques  dans  le  fens  littéral ,  tout  y  brille  ; 
mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  agréable  &  de  plus  doux  eft  caché  fous  la 
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ctre.  Sionveatmangcrlamande,  il  fautcafTcr  le  noyau.  Oiei» 
a  mis  un  voile  non  -  feulement  fur  la  face  de  Moïle  ,  mais  encore 
fur  les  Livres  des  Evangclifles& des  Apôtres.  Le  Sauveur  ne  par- 
ioit  au  peuple  qu'en  paraboles  :  tout  autre  que  lui  ne  fçauroit  nous 
çuvrir  ces  Livres  facrés.  U  fait  une  «(peoe  4e  critK|ue  da  ftyle  de 
TertuUien,  de  S.  Çyprien ,  de  Vi£brin ,  de  Laâanœ  de  de  (aine 
HUakCv  &'filik£i  Lettre  en  difam  à  S.  Paulin  .  Hâtez  -vous ,  je 
vous  prie  ,  de  vous  appliquer  férieufemenc  à  l'étude  de  l'Ecrit  ure- 
faintc  i  diftingurz-vous  dans  l'Eglile  ,  comme  vous  vous  êtes  di- 
ilingué  dans  le  Scnat.  Tandis  que  vous  êtes  jeune  &  à  la  Heur  de 
yocreâge,  amairez  dflMij^«fifol|iift^us  puifliez  répandre  tM 
les  jours ,  fans  que  la  Tource  en  tâdffitjiaMÉis. 
AwweLMfre    VL  Saint  Jérôme  avoit  écrit  une  autre  lettre  à  /aint  Paulin 
4  S.  Paulin,  long-tems  auparavant ,  &  dès  la  naiffance  de  leur  amitic.  Ceft  ce 
«îS.****^    nous  apprend  lui-oacme  ,  en  diiant  à  ce  Saint.  Vous  faites 
^        fartai  dès  U  cmmemmenf  Sune  amitié  naifam  ,  uêU  ia  dni^ 
MTV  «b'roiO» /»  j&i^^^iM  «nof»  MM.  Ce  qu'^^ 
rengager  à  rompre  entièrement  avec  le  monde,  fait  voir  que  unnt 
Paulin  n'ctoit  pas  alors  Ci  avancé  dan»^  le  chemin  de  la  perfection, 
&  qu'il  n'avoit  pas  encore  diflribué  tous  fes  biens  aux  pauvres  ni 
emoraifé  la  pauvreté  volontaire  -,  iur  quoi  néanmoins  iainc  Jérôme 
k coi^cule  dansb  kme  précédente.  Enfin  ce  Pefe  ne  die  rien 
4uisoeUo»ci  de  Vi^Iaooe  y  pour  lequel  il  témoigne  dans  l'aune 
beaucoup  d'af¥ê£tion  ,  parce  que  faint  Paulin  le  lui  avoit  recom- 
mandé. Vigilance  nctoit  donc  pas  encore  à  Bethléem  lorfque 
laint  Jérôme  l'écrivit  :  or  oa  fçait  qu'il  y  étoit  en  3  94.  Ceft  ce 
^ui  nous  engage  à  la  mettre  en  393.  Saint  Jérôme  après  y  avoir 
remercié  feint  Pwliad»  pràèns  qu'il  lut  mit  envoyés  »  wi  fidc 
yftM  que  la  plus  gran^  hommes  n'avant  négligé  ni  voyages  ni 
travaux  pour  devenir  fi^avans  ,  il  ne  doit  lui-même  rien  épargner 
pour  s'inftruire  de  la  vérité  renfermée  dans  les  livres  faints.  Mais 
il  Tavcrtit  en  même-temps  de  ne  point  s  engager  dans  cette  étude  ^ 
fins  le  feoooa  d^in  tantare ,  étant  itQpdBntBde^énetier  dam  les 
fecrets  royftefes  de  VMsàmt ,  iiinsaveii^  de  guioe  qui  noysen  fin 
cilice  l'imellieence.  Il  le  fdaint  que  tous  les  ansn'écanr  éxercés  que 
par  ceux  qui  Ic5  ont  appris  fous  des  maîtres  ,  il  n'y  ait  que  l'Ecri* 
turc  Sainte  ,dont  tout  le  monde  voulût  fe  mêler.  Ignoransâefçdr 
vans,  tous,dit-il,fe  mêlent  d'écrire  j  comme  fi  ce  n'étoit  pas  la 
cho/ê  du  aonde  kpku  ridicule ,  de-  corrompre 
kii  donner  un  fcns  fbroé  &  une  explication  violente.  Quoi  donc 
ajouce-fril  î  N'y  a<-ii  «yoine  difioïké  dan»  k  livs^  de  fci  Gencfe^ 
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N'en  trouve  t  on  point  dans  l'Exode  &  dans  les  aurres  livres  de 
Moyfc  ï  Combien  de  myderes  Job  ,  ce  beau  modèle  de  patience , 
o*a-t*il  pas  renfermé  dans  le  Livre  qui  porte  fon  nom  7  Saine  Je- 
cône  parcourt  ainfi  cous  les  JÛvres  de  l'Ecriture  tant  de  l'Ancien 
que  du  NouveattTeftamenc ,  faifanc  de  chacun  une  efpece  d'Ana- 
lyfe  ,  8c  des  remirques  fur  le  ftile  &  le  cara£lcre  de  ceux  qui  en 
font  auteurs  ,  afin  d'en  faciliter  l  érude  à  faint  Paulin.  Il  le  pré- 
vient fur  la  fimplicitc  du  flile  &  fur  la  baHelTe  apparente  desexpref- 
fions  de  quelques-uns  d'entre  eux ,  veut  qu'il  en  attribue  la  caufe 
k  Pignorance  des  IncerprSrës ,  ou  plutôt  au  deHein  que  ces  Ecri- 
vains fi:r.-'s  onteu  de  s*accommoder  à  la  portée  des  ci'pritsles  plus 
làints  8c  les pius  grofliers.  Il  s'offre  à  être  Ion  compagnon  d'étude 
dans  cette  fcicncc ,  8c  le  conjure  de  fc  hâter  de  diftribuer  tout  fon 
bien  aux.  pauvres.  Quand  une  fois  ^  lui  dit-il ,  On  a  pris  le  parti 
êè^téBitaoér'w  monde ,  âe  de  vendre  des  biens  que  l*on  méprife , 
on  ne  doit  point  s'«OHltoàlesblen  vendre.  Si  vous  y  perdez  quel- 
que choie  ,  ce  fera  un  gain  pour  vous.  Appréhendez  vous  que 
J.  C.  n*ait  pas  de  quoi  nourrir  fcs  pauvres ,  fi  vous  n'avez  fojUI 
de  vendre  peu  à  peu  tout  ce  que  vous  poffcdcz  î 

Vn.  QuelquééilÉîêtt après,  &,  cjÉWji^<»t»it»vétsfan  3  99 ,  /"'^^^ 
faine  Paulin  qui  avoir  demandéâfiiintjerôme-un  commentaire 
fur  Daniel,  lui  écrivit  de  nouveau  pour  le  prier  de  lui  donner  pif.  sn* 
l'explication  de  deux  difficultés  La  première  etoit  de  fçavoir  com- 
ment on  pouvoif  accorder  le  libre  arbitre  avec  ce  que  dit  l'Ecri- 
ture ,  que  Dieu  ayoit  endurci  le  cœur  de  Pharaon  v&avec  ce  que 
ditliài^FMd'!><finis  ibn  £p3tre  aux  Romains  iCtla  ne  dépend  ni  ^^^^  ^  ^ 
ie  céi^  qui  veut  y  ni  de  eeHSf^ipik  court ,  mais  de  Dieu  qui  fait 
miférkorde.  La  féconde  ,  comm''nt  le  même  Apôtre  dans  l'Epitre 
aux  Corinrhiens  appelle  faints  les  enfans  des  fidèles,  c'cft-à-dirc  , 
de  ceux  qui  ont  été  batifés  ^  puifque  ces  enfans  oe  peuvent  être 
(iiuvés  qu'en  recevant  9^  en  confervant  la  grâce  du  Bbsène.  Saint 
Jénône  lui  dit  ûir  la  première  quellion  ,  qu'Origènèy  a  répondu 
d'une  manière  rrcN-folide  dans  fon  Livre  des  Principes  quefai 
traduit  ,  dit-il  ,  depuis  peu  à  la  follicitation  de  notre  cher  Para- 
maque.  J'approuve  dans  Origcne  ce  qu'il  a  de  bon  ,  &  je  ne  con- 
damne que  ia  nuuvaife  doûrine.  Quant  à  la  féconde  aueflion 
fiiittilàteeâit  .apcèsTeituaien  dans  fon  Uvre  dek  Mono^* 
mie ,  qtf<M  donne  le  nom  de  Saint  aux  en&ns  des  fidèles  9  parce 
qu'ils  font  comtric  deftinés  à  la  foi ,  &  ne  font  jamais  fouilles  par 
i'idolatrie.  11  ajoute  que  quoique  le  nom  de  Saints  nepuiffe  con- 
venir qu'aux  créatures  railonnablcs  qui  fervent  &  adorent  Dieu , 
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on  ne  laiHc  pas  de  le  donner  aux  v.ifcs  du  Tabernacle ,  &:  à  tout 
ce  qui  fert  à  l'Autel  ;  6c  que  c'eft  une  façon  de  parler  ordinaire 
aux  Ëcrivaios  faorés  d'appeller  Saints  ceux  qui  font  purs  ou  qui 
fe  font  lavés  8c  purifiés  de  leurs  fouillures  par  diflèremes  expia^ 
dons.  Il  remercie  laint  Paulin  d%ine  cakxte  dont  il  lui  avoit  fait 
prcfent. 

Lettw  â  Lu-  V 11 1.  Il  faut  rapporter  la  Lctrre  à  Lucinius  nu  mêmc-tems  que 
cidsten  394,  faint  Jérôme  commença  à  traduire  TCXlateuque  fur  l'hcbreux  , 
17**  c^eft4-dire ,  à  l'an  ^94  Ce  Père  marque  qu'il  lui  écrivait  pendant 
le  Carême ,  &  au  fortir  d'une  longue  maladie ,  dont  il  étnit  à  peine 
rétabli.  Lucinius  étoit  Efpagnol  de  nation  ,  riche  6c  vertueux. 
Quoiqu'engagc  dans  le  mariage ,  il  vivoit  avec  fa  femme  en  conti- 
nence ,  la  regardant  comme  la  propre  lœur.  Il  ne  connoiffoit  faint 
Jérôme  que  de  réputation  ;  mais  il  lemble  qu'il  lui  avoit  écrit  quel- 
quefois. Après  un  long  filence  il  renoua  avec  lui  le  commerce  de 
ktoes ,  6c  lui  éaivit  pour  lui  demander  une  copie  de  tousfeiOll* 
vrages.  Comme  il  y  avoit  peu  de  copiflcs  dans  la  Paleftine  qui 
parlaffent  &  qui  copia  flcuc  le  latin ,  il  lui  en  envoya  {a)  fix  d'Ef- 
pagne>  qu'il  chargea  de  deux  petits  manteaux  6c  d'un  habit  de 
peau  pour  faint  JerAme  ou  afinqufil  en  fit  préfent  à  quelque  fer- 
^  Yiteur  de  Dieu.  AuIC-tôc  que  ce  Pere  eut  reçu  la  Lettre  de  Lucî* 
nius  y  il  donna  tous  fes  ouvrages  aux  copiftes  qu'il  lui  avoit  en* 
voycs  ,  en  les  avertifTant  fouvent  d'avoir  foin  de  les  collationner 
6c  corriger  exaûement  fur  l'original.  Car  pour  moi ^  dit-il,  je  fuis 
fi  occupé  à  recevoir  les  paiTans  &  les  étrangers  ,  qu'il  m*a  été  in^ 
poflible  de  idire  tam  de  volumes.  Si  donc  TOUS  y  trouvez  quelque 
nnte  qui  vous  empêche  d'en  comprendre  le  fens ,  ce  n'cft  point  à 
moi  que  vous  devez  en  attribuer  la  caufe ,  mais  à  vos  gens  ,  auffi- 
bîen  qu'à  l'ignorance  &  à  la  négligence  des  copiftes  qui  écrivent 
les  chofes  comme  ils  les  entendent ,  6c  non  pas  comme  ils  les  trou- 
vent.  Je  n*ai  point  traduit  ^  comme  on  vous  Fa  dit ,  les  livres  de 
Jofeph  9  ni  les  traités  de  S.  Papias  &  de  faint  Policarpe  ;  je  n'ai 
ni  le  tems  ni  la  capacité  de  traduire  des  ouvrages  fi  excellens  ,  6e. 
de  leur  conferver  dans  une  langue  étrangère  leurs  beautés  naturel- 
les. J'ai  fait  trantcrirc  par  vos  copiftes  le  canon  de  la  vérité  Hé- 
braïque ^  excepté  fOckteuque  auquel  je  travaille  aduellement; 
Saint  Jérôme  entend  par  ce  canon  les  ving^deuat  Livres  de  l'An- 
cien Tcftament^dont  il  avoit  traduit  la  plupart  fur  THebreu  ,  9t 
dans  le  mène  ordre  que  les  Juife leur  donnent,  loifqi^ii  éaivit 
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cette  lÀàik  ny  imaot'àUtûPàas  oielques  avis  fpîfMiâ» ,  éhl^ 
verciiTaiK  que  cpioiqcfU  câc«eBHnoé«4t!5  richeflfes^  c^if i)  én  eût 
é^nbué  une  grande  partie  aux  pauvres ,  il  ne  devoît  pas  pour  cela 

le  croire  arrivé  à  la  perfeâion.  Renoncer  aux  richeflcs  ,  dic-il,c'cft 
fe  lienu  des  commençans  &  non  pas  des  parfaits.  Il  y  a  eu  des  Phi- 
lofbphes  qui  oncporcé  leur  détachcmem  iufque^là'jît  Aats  il  h'àp* 
punaeitt  Waux  Ctsrédeosâeaux  ApôocBWfi^ 
léGnPvCi  £lciitiiMl#MHf  den^ndif  fi  Ton  devoi 
^communier  tous  les  jours  félon  la  pratique  '  ^  lifcs  de  Rome  : 
fur  quoi  (ainr  Jérôme  lui  repond  que  loriquc  li.  s  traditions  Ici 
uiages  d'une  Eglilc  ncdonnent  aucune  atteinte  aux  règles  de  la  foi , 
éueaa  dotopratiquer  ce  q^'ii  MkKtt^lfiblbti^dttilW  BfÊB^m 
peuc  àaaCy  ajoût»^ii^^4EllMMÉe#  lir}di#t  ^^»yiS 
«lië  (ence  coupable  d'auoiMlMe ,  8^  qu'on  ne  s'expie  pas  a  re^ 
eevoir  fa  condamnation.  Il  ne  ftbit  pas  qu'on  doive  jeûner  le  Di- 
manche ,  &  depuis  Pâquc  jufqu*à  la  Pentecôte  ;  nnis  aulTi  il  ne 
condamne  pas  les  diiiercns  uiages  établis  dans  chaque  province  , 

à^l^îgant  (fil  :jràÎMM>di^  Aifle^  tlHè  ttM 

nercie  defffiâeiiB  qull  lui-  afOlî-fidtS,  Se  M  envoie  en  cchangb' 
4e  à  fa  femme  quatre  petits  ciliceâ  ,  qui  marquent ,  dit-il  ,  la  piu- 
Vretc  8c  la  pénitence  ,  &  qui  font  convenables  à  Tétac  que  vous  avez 
cmbraffé.  il  joignit  à  ce  prcfcnt  le  commentaire  qu'il  avoit  fait  fur 
les  dix  viflons  prophétiques  dMfaïe  ,  priant  Lucimiis'  dîTis'^Imbar- 
qucr  poiHr'tevoyagtf  'dVift^eirre  Sainte  qu'il  ^\£eoit  propofé  depuis^ 
long-tems. 

I X.  Il  fembic  que  Lucinius  ne  vécut  que  peu  detems  après  avoir     Lettre  à 
reçu  la  Lettre  de  laint  Jérôme  ,  comme  ce  P ère  le  tcmoiî^ne  dnns 
celle  quii  écrivit  a  Theodora  fa  veuve ,  pour  la  confoler  <ïc  la  perte 

f^hfédufkiftr  Mnt  jt  mphois^^  Utfi^lkd^Btielï  On  peut  p'S*  S7** 
donc  mettre  cette  Lettre  fur  la  fin  de  l'àn  ^  94  ou  au  conunence- 
nenr  de  395.  Saint  Jérôme  y  fait  Téloge  aes  vcttus  de  Lucinius, 
&  en  particulier  de  ion  amour  pour  l'Ecriture  iainrc  ,  «Se  du  zele     ^  , 
avec  lequel  il  s'croit  oppofé  à  l'hércfic  infâme  de  Balilidc  qui  in-  .  ' 
fi^t  fCwtes  les  Elpagncs ,  &  répàiiddîé'to-vd)ift 
pravîMes  qut  font  encre  les  Pyrénée^&rOcéan'.  IlréleVrau/Glcir'     *  - 
aumônes  qu*il  avoir  envoyées  aux  EgUfe^  dé  Jerùfelehi  fie  d'^Aie^' 
XSindrie.  Il  donne  à  Theodora  pour  motif  de  confolation  ,  qu'elle* 
aura  bientôt  le  plaifir  de  voir  celui  dont  labfence  lui  caufoit  tant 
de  douleur.  Votre  mari ,  ajoûte-t-il ,  viâorieux  8c  fur  de  fa  gloi- 
vous  fiegarde  dir«liftiit'dorciel ,  vou>femient  éua  yos  pel>- 
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pesftfioscimiix»âBVûm|xépflra  delui  ,con« 

fervant  toujours  pour  vous  ce  mcme  nmour  fcOKte  même  charité, 

qui  lui  faifant  oublier  le  nom  de  mari  &  d'cpoufe  ,  l'obligea  du- 
rant ùl  vie  à  vous  aimer  comme  U  fœur  ,  &  à  vivre  avec  vous 
comme  un  fiere.  Saint  Jérôme  en  éaivanc  quelque  tems  après  à 
un  Prêtre  Efpagpol  nommé  Abigaiis  («y  »  lui  leoonmaKk  Xheo^ 
dora  comme  fa  laince  fille. 
Lettre  àPam-     x.  Saint  Jérôme  écrivit  fa  Lettre  à  Pammaque  deux  ans  après 

«laque  »  en  i, ,  .     ■      y  - ,       .  '    -     i>  ^ 

3P8  ou     , 1  epitaphe  de  Nepoticn  ,  que  nous  avons  rapporte  a  l  an  3  96  ou 

pag.  j8z.;  j.97>  11  récrivit  poui  le  confoler  de  la  mort  ae  Pauline  la  femme 
leoonde^fille  defainte  Paule ,  qui  étoic  morte  néanmoins  deux  ans. 
auparavant.  Le  Hlenocydit-ilà  Pammaque  ,  que  j'ai  gardé  fur  cela, 
pendant  un  Ci  long-tems ,  a  été  hors  de  laifon  ;  mais  je  crains  de  le 
rompre  encore  plus  à  contre-tems.  Je  n'ofe  toucher  la  plaie  de  votre 
cœur ,  que  le  tems  &  la  raifon  ont  déjà  fermée  ,  de  peur  de  renou* 
veller  votre  douleur  par  le  trille  fouvenir  de  la  perte  que  vous  avez, 
fiiîte.  Il  j  donne  de  grandes  louanges  à  Pauline  ia  femme  ,  êc- 
fait  en  meme-tems  réloge  de  (ainte  Paule  iamere ,  &  d'Euftoquie; 
fa  fœur.  II  loue  Pammaque  lui-mcmcdc  ce  qu'il  avoit  fait  bâtirun 
Hôpital  à  Porto,  &  de  ce  qu ayant  imite  la  vertu  &  le  détache- 
ment d'Abraham ,  il  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  foUtaires  dans 
la  première  làSk  du  monde.  Mais  ne  &ices  pas  vanité ,  ajoûte-c4l , 
d^être  le  pcmuer  des  Sénateurs  qui  ait  cmbraffîlaviemonaflique  i 
cet  état  ne  doit  vous  infpirer  que  des  fentimens  d'humilité.  Vos 
humiliations  ne  f<j'auroient  jamais  aller  plus  loin  que  celles  auxquel- 
les Jefus-Chrift  a  bien  voulu  s'affujettir.  Saint  Jérôme  lui  dit  en- 
fuite  |k]u'il  avoit  aulîi  bâti  un  monailere  à  Bethléem  ,  ôc  ua- 
Hofpice ,  afin  que  fi  )ofeph  Marie  y  venoient  encore  »  ils  poê- 
lent y  trouver  une  retraite  -,  qu'il  y  écoit  accable  de  Solitaires  qui 
venoient  en  foule  à  Bethléem  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  & 
que  pour  fournir  aux  frais  de  l'hofpitalité  ,  il  avoit  envoyé  fon 
u-ere  Paulinien  en  Dalmatie ,  vendre  le  refte  de  leur  patrimoine , 
qui  avoit  échappé  à  la  fureur  des  barbares. 
LettfeîAbi-  XI.  On  ne  peut  mettre  la  Lettre  de  fiiinc  Jeidme  à  Abigaus 
l^'^jl^gu'aprcs  la  mort  de  Lndnius ,  arrivée  en  )  94  ou  195  .  puilque 
fÊ§.  |St^  '  laînt  Jérôme  y  recommande  Theodora  fa  veuve  au  foin  de  ce  Prê- 
tre Efpacnol.  11  s'écoir  plaint  de  ce  que  faint  Jérôme  n'avoit  pas 
réponou  a  fes  Lettres.  Ce  Perc  fe  juflifie  de  ce  reproche ,  6c  tâche 
deconfoler  Abigaiis  furlaperte  qu^îl avoit  fidte  de  fes  y^ux. N'ayez  . 
point  de  regret  9  lui  dic-il»  d'avoir  perdu  un  avantage  que  ^ftdk^ 
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denc  les  fourmis  ,  les  mouches  &  les  ferpens ,  je  veux  dire  les  yeux 
ducorps  :  rcjouiifez^veas  aaconcràire  d'àvoir  cerœilâvec  lequel 
on  voit  Diqfc'ji  1m  MCÔPIipque  quelques  Philofophes  s'étoientiir- 
raché  les  yeu3ê«»^afin  que  leur  cf^^ric  cli'gagc  de  cous  les  objets  fei^ 
bles ,  pût  former  des  idces  plus  pures    plus  nettes. 

XII.  La  Lettre  de  iainc  Jérôme  à  Tranquillin  fut  écrite  dans    Lettre  i 
le  commencement  des  dilputcsfur  i'Origcniime  *,  mais  avant  que t 
cene héMfie  eât^^soadamné»;ft«Roaie  par  le  Pape  Anaftafe ,  &  l"l \  T^^^* 
.à  Alexandrie  par  Théophile.  A infîon^peocla mettre  vers  Tan  399. 
Tranquiliinen  conlultanr  faine  Icrôme  pour  fçavoirde  lui  s'il  écoît 
permis  ou  non  de  lire  les  ou  .rages  d  Origcne,ravoit  averti qu'O- 
ccanus  cravailloic  avec  zele  à  détromper  ceux  qui  ctoienc  tombés 
4uttksecECundt>rigèné/Oeciéiioi^^ 
iedftladpuleur  &  de  la  joie  toucenTefliblë^  de  la  douleur  de  ce  que 
des  perfonnes  firoples  fe  font  laifTé  féduire ,    de  la  joie  de  ce  que 
ce  fçavant  homme  veut  bien  s'employer  à  les  faire  revenir  de  leurs 
cgarcmens.  Puiiquc  vous  voulez  ,  ajoùre-c-il ,  fçavoir  mon  fenti- 
menc  fur  la  leclurc  d'Ori^cne ,  je  vous  dirai  qu'on  peut  le  lire  quel- 
quefoi»-îl  I  méti  <iri      &iHiriwi i,  mmmùa  IkTeRolKen  yNoM* 
vatien  yAlÉlàbl%tApoIlinaire  die  quelques  autres  Ecrivains  Écdé* 
fiafliqucs  tant  Grecs  que  Latins  ;  mais  avec  cette  précaution  qu'on 
n'en  prenne  que  ce  qu'il  y  a  de  boa  ,,Ôc  qu'on  iaiiie  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais. 

XIIL  11  y  avoit  encore  unTemple  d'Idoles  i  Gaza  y  msAs  on  si^y  lettre  i  u. 
attendoit  à  le  voir  détruire  9  lorfque  faint  Jérôme  écrivit  à  Lseta  fur  »  >  entra  $9^ 
Fàliication  de  la  jeune  Paule  fa  hile.  Ce  Temple  fut  détruit  en  40 1  ^ 

par  faint  Porphyre  ,  &  il  avoit  été  fermé  dès  l'an  398.  On  peut 
donc  mettre  cette  lettre  entre  ces  deux  années.  Lœtahllc  d'Albin 
Prêtre  des  Idoles ,  avoit  été  mariée  à  Toxotius  fils  defainte  Paule, 
De  ce  mariage  vint  une  fille  qui  fiit  auflS  nommée  Paule.  Sà  nere 

3ui  ne  Pavoit  obtenue  de  Dieu  par  les  prières  d'un  Martyc  qu'a  con» 
ition  de  laconlacrer  à  Dieu  ,  lui  apprit  dès  quelle  put  parler, 
à  chanter  Alléluia.  Confiderant  cnfuite  de  quelle  importance  il 
étoit  de  l'élever  d'une  manière  digne  de  fa  nailTance  miraculeufe, 
de  la  profd&aa  à  laquelle  eUe  étoit  deilinée ,  elle  s'adreilk  à 
fidat  Jerooie  pour  apprendre  de  lui  les  règles  qu'elle  pouiroit  fulk 
m  en  cela.  Il  dit  à  Lxta  avant  toute  diofe  qu'elle  ne  doit  point 
défefperer  du  (alut  d'Albin  fon  pere  ;  qu'elle  p«at  obtenir  la  grâce 
de  faconvcrfion ,  par  la  même  foi  qui  lui  a  mérité  la  naiflance  d'une 
fille  t  que  ce  qui  cH  impodibic  aux  hommes ,  eil  poflible  à  Dieu  ^ 
q^'tt  dl  txMijoun  (ODS  de  k  oonranir  i  que  le  larron  paflà  de  lt^ 
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croix  (Uns  le  paradis  ;  que  Notiuchodonoror  Roi  deBabUoneie- 
oouvxa  la  raifon  après  avoir  vécu  dans  les  forées  en  la  compagnie 
des  bêtes  dont  il  avoit  le  cœur  &  la  figure  ;  que  depuis  peu  Grac- 
cus  Pun  des  plus  illuftres  du  Sénat  Romain  ,  avoic  en  brùbnc  les 
Idoles  6c  en  renvcrfant  leurs  Temples ,  mérité  la  grâce  du  BaLttmc  ; 
que  les  foldats  portoienc  aujouidiuiiki  croix  dans  Iaks  étendaits; 
&  que  ce  (Igné  lalutaire  celévoiclapoufpfe  des  Rois  Se  l'éclat  de 
leur  diadème.  Il  lui  dit  encore  qu'en  confacrant  fa  fille  au  Sei- 
gneur ,  elle  a  imité  ce  qui  le  faifoic  dans  la  loi  ancienne  ,  où  les 
premiers  nés  étoient  onerts  au  Seigneur.  Puis  venant  à  l'éduca- 
tion qu*elle  devoit  donner  à  Sa,  fille ,  il  fiuit ,  lui  dit-il ,  Qu'elle  ap* 
prenneà  ne  dite  &  à  n'éoottter  que  ce  qui  jpeuK^lui  infpirer  la  crainte 
^e  Dieu.  Qu'elle  prenne  plaifir  de  bonne  iietve  k  chanter  des  Can- 
tiques &  des  Pfeaumes.  Ne  fouffVcz  point  en  fi  compagnie  des  en- 
fans  qui  aient  des  inclinations  vicicuics.  Propolbz- lui  quelque  prix 
pour  lui  faire  apprendre  à  lire  Se  à  écrire  ,  &  animez-ia  par  l'clpé^ 
nnce  de  quelque  petit  piefent  capt^  de  gf  gner  les  enfiuisdeibn 
%e.  Ne  iouflBrez  pas  que  par  une  délicateue  ridicule  âc  ordinaire 
aux  femmes  ,  elle  s'accoutume  à  fMrononcer  les  mots  à  demi  ;  ni 
qu'elle  mette  fon  plaifir  &  fon  divcrrilTemcnt  à  jouer.  Elle  ne  doit 
rien  apprendre  dans  fa  jeuneffe  qu'elle  ioic  obligée  d'oublier  dans 
un  âge  plus  avancé.  Doonez^ui  une  nourrice  qui  ne  foie  ai  fujette 
au  vin,  ni.caufeufe,nide  mauvaife  humeur.  Quq  fon  habit  nmae 

•  l^ftniife  de  fa  deftination.  U  rapporte  dive»«xemple$  de  pères 
&  de  mères  qui  avoient  été  punis  de  Dieu  pour  n'avoir  pas  donné 
à  leurs  enfans  une  éducation  convenable  ,  &  ajoute  ;  Si  les  parens 
font  rciponfables  de  la  conduite  de  leurs  en^ns  qui  font  déjà  avan- 
cés en  âge  &  maîtres  d'eux-mêmes  ;  oomment  nelefatoné-ilspot 
de  ceux  qui  ne  font  que  de  naître ,  à  oiû  l»foiblefltt  del%rne 
permet  pas  de  difcemer  le  bien  d'avec  le  mal.  Il  vous  étoit libre 
d'offrir  votre  fille  à  Dieu  ou  de  ne  la  lui  pasof&ir  ;tnais  l'offrande 
que  \  ous  en  avez  faîte  au  Seigneur  ,  avant  même  qu'elle  fût  con- 

.  eue  ,  vous  mec  aujourd'hui  dans  une  obligation  indifpenfable  de 
la  lui  confisrver^ft  yousne  poumlims«rteeaianqiier4toedevoir. 
Quand  die  commencera  à  croître  en  âge  ,  en  fagelTe  ft  en  grâce- 
aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes ,  qu'elle  aille  avec  fes  parens  au 
Temple  de  fon  vérirable  pere.  Qu'elle  ne  forte  jamais  hors  de  la 
ville,&  qu'elle'ne  mange  pas  même  en  public,c'eft-à-dirc,cn  famille; 
de  crainte  que  les  viandes  délicates  qu'on  y  ferc  ne  lui  faÎTent  naître* 
ISmvîe  d'en  manger.  On  peuttoutetois ,  fieUeen  a  befoin ,  lui  per-> 
neccrc.l'uilug^  de  la  viande  St  d'unfeu  de  vin  pour  fortifier  toa- 
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«ftomac ,  êe  même  Tufage  des  bains*  Sourde  à  tous  les  inftnimens 

,  de  mufique  ,  qQ*eUe  ignore  à  quel  ufage  Ibat  employés  la  flure  , 
le  luch  8c  la  harpe.  Qu'elle  life  tous  les  jours  quelque  bel  endroit 
de  l'Ecriture  Sainre  ,  &  t.nces  lui  rendre  un  comprc  exad  de  les 
leâures.  Quand  elle  lera  à  l'Egiile  aux  veilles  des  fcccs  ioiemnel- 
les  ,  qu'elle  demeuife  toujours  auprès  de  vous  >  &c  qu'elle  ne  s'ea 
écarte  jamais.  Propofez-lui  pouc  modèle  dej^œiiquite  une  fille 
d'un  âge  déjà  ava^  »d'ane  foi  pure  ,  d'nué^^èlèt^rochable , 
d*unc  chnfleté  reconnue  ;  qui  l'accoutume  par  fc<;  exemples  1  fc  le- 
ver Li  nuit  pour  v:»quer  à  la  prière  &  à  la  pûlmodic,  à  chanter 
des  Hymnes  dès  le  matin  ,  aux  heures  de  Tierce  ,  de  Sextc  ,  de 
Noue  de  êtyèjpiesk  Qti^elleptifle  tout  le  jour  dans  ce$  exercices, 
Ae^jue  la  nuit  S7  trouve  occupée  ;  que  la  leâcfr^luccede  à  la  prie^ 
té  fêt  la  prière  àUloâore.  Apprenez-lui  aufli  à  faire  des  ouvrages 
de  laine  ,  &  à  filer  *,  mais  qu'elle  ne  s'applique  point  à  des  ouvra- 
ges en  broderie  d'or  ou  de  foie.  Nourriflfez-la  de  légumes  Se  d'au- 
tres femblables  mets ,  rarement  de  poiffon.  Quand  vous  irez  à  la 
campi^  k^OMllVfrf  iMire  ffltocv«»cirMS  y  afin  de  l'accootiimer  à  né 
pouvoir  »ifgiMiMÉ<^ttii}  0ue  les  livres  divins  faflTent  fes  délices ,  Se 
Qu'elle  commence  par  apprcndrclc  Pfeauticr.  Elle  pu  i  fera  en  fui  to 
dans  les  Proverbes  de  Salomon  des  règles  pour  bien  vivre  ;  dans 
l'Ecclelialle  des  maximes  qui  lui  inipireront  peu  à  peu  le  mépris  du 
monde  ;  êt  daoijob  des  exemples  de  vertus  &  de  patience.  De-la  elW 
paflera  à  PEvangHe  ,  aux  Aâes&aux  Èpîtresdes  Apôtres  ;  après 
Quoi  elle  apprendra  par  cœur  les  Prophètes,  les  LivreisdeMoyfe, 
des  Rois  &  autres  Hiftoriques  ,  &  finira  l'étude  de  l'Ecrirure  Sainte' 
par  le  Cantique  des  Cantiques  ,  qu'elle  pourra  alors  iircians  dan- 
ger :  au  lieu  ouc  ii  elle  commençoitpar  la  lecture  de  ce  livre  ,  il 
teroit  à  crainéie  ^ufeUe'ifen  fQt  btefleé ,  fiiute  d'y  pouvoir  péné- 
trer le  myftere  état  ndcfes*  ipirituelles  <^ue  cachfe  la  Lettre  (bus  ^ 
termes  qui  n%paroiflcnt  propres  qu'a  infpirer  un  amour  charnel 
&  prophane.  Saint  Jérôme  marque  aufli  qu'elle  pourra  lire  fans 
craindre  les  ouvrages  de  laitit  Cyprien  ,  les  Lettres  de  faine  Atha- 
nafe  j  8c  les  Ecrits  de  faint  Hilaire.  Il  dit  à  Laeta  que  fi  elle  trou- 
vait qu'il  lui  fSr  dlfldie  4Werver  cbiites  ces  choies  poiir  féii^ 
OttioBide (à  fille» elle  pouvoit  Penser  à  Bethléem  oùlaintePatili' 
id^^Kibndlinere ,  &  Eurtoquie  fa  tante  ,  l'élcveroicnt  dans  la  vertu' 
avwK^àiicoup  plus  de  ficiliré  &  de  lureié  qu'elle  ne  feroit  dans 
Romew  II  lui  promet  de  contribuer  lui-même  à  Ion  éducation  »  8c 
mfû  ietieâlWdlKicoup  plifi  hdnoHé^dc'  cèremplbi  qu'Ari0oiejie  ' 
ravott  étélorl^ràfk'ficiiidbed'Akx^      puifque  ieifinflrui^ 
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tsà  pas , dit-il ,  un  Roi  de  Maccdoinequi  devoir  périr  par  le  poi- 
fondans  la  ville  de  Babilonc  ;  mais  une  fervante  &  une  époufc  de 
Jefus-Chciil  qui  doic  lui  être  prcicncée  dans  le  royaume  du  ciel. 

6* 

Lettres  Je  la  cmqméme  eiafi. 

Lettre*  à  I.  'T^Héophile  d'Alexandrie  avoic  écrit  à  faint  Jérôme  d'être 
î«s°î-iï%;  A  cxaû  à  obfcrvcr  les  Onons  de  l'Eglifc.  Ce  Père  lui  fit 
oBifl,  pag.réponfe  au'ii  n'y  avoit  rien  à  quoi  il  s^attacfaât  plus  inviolable 
ment.  Il  Uàt  lui-même  des  remontrances  à  Théophile  fur  la  dou- 
ceurdont  il  avoit  ufé  envcr'î  les  Origenifles  ,  &  lui  dit  que  plu- 
fieurs  d  entre  les  fidclcs  appréhcndoient  que  cette  douceur  ne  lervîc 
à  rendre  les  méchans  plus  hardis ,  &  à  fortifier  leur  parti.  Théo- 

Shile  fit  ceqiie  làint  Jeromefouhaitoit  :  il  diaflâ  les  Origeniftes 
^Alexandrie:  fiir  quoi  ce  Pere  lui  écrivit  une  Lettre  de  remerci- 
ment  &  de  congratulation.  Ces  deux  Lettres  paroiflent  de  la  même 
année,  c'eft-à-dire ,  de  Tan  397  ou  398.  Saint  Jérôme  lui  en  écri- 
vit une  rroifiéme  l'année  fuivante  pour  le  remercier  encore  de  ce 

Sue  dans  un  Synode  afiTcmblé  la  même  année ,  c*e(l-àklire  y  en  1 9  9^ 
avoit  condamné  les  Origéniftes ,  de  lui  pronet  de  travailler  de 
concert  avec  lui  ,  non-feulement  dans  la  Palefiine  ,  mais  encore 
dans  les  lieux  les  plus  éloignes  ,  à  ramener  ceux  qui  par  fimplicité 
&  par  ignorance  ctoicnt  tombes  dans  l'erreur.  Je  crois  ,  ajoûre- 
t>il,  que  ccH  par  une  difpofition  particulière  de  la  divine  provi- 
dence ,  que  vous  avez  écrit  dans  le  mêmetems  que  moi  au  Pape 
Anaftafe  ^  pour  ap(Aiyer  &  r<Mrtifier  mon  fentiment  fans  le  fçavoir. 
La  quatrième  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Théophile  ne  fiit  écrire 
qu'après  la  mort  de  fainte  Paulc  ,  c'cft- à-dire  ,  après  l'an  404.  Il 
attribue  à  cette  mort  &  à  la  douleur  qu'il  en  reffentoic  le  filence 
qu*il  avoit  gardé  fi  long-tems  avec  cet  Evcque  ,  alitant  qu'elle 
lui  avoit  tant  donné  d'inouiecudes ,  qu'à  peine  avoiRl  pû  traduire 
en  Latin  fa  Lettre  Pafchale. 
Lettre  de  S.  1 1.  On  nc  fçait  point  au  judc  l'époque  de  Ta  Lettre  que  faint 
htàmeiùint  Jcrôme  ccrivic  à  faint  Aueuftin  par  un  Diacre  nomme  Prefidius  ; 

A(igultin,vers       .  •.  °  .  /  i  »f  n 

l'aa397,pag.  ^ais  ce  que  ce  Pere  y  dit  que  (quoique  retire  dans  un  Monafien  , 
«•i*  Une  laijjoit  pas  (Tefuj/er  diverfes  tempêtes  ^  peut  bien  avoir  riq^ 
port  à  les  dUputes  avec  Jean  de  Jerufalem  „  quLne  finirent  qu'en 
397.  Il  recommande  ce  Diacre  à  faint  Auguftin  ,  le  prie  de  lui 
rendre  toute  forte  de  bons  offices.  Ce  n'eit  pas  ^  ajoute-t-il ,  que 
lien  lui  manque  j  mais  c'ell  qu'il  fouhaite  avec  paflion  de  fiure 
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atnUic  avec  cous  les  gens  de  bien.  Pretidius  fut  depuis  élevé  à  i'£- 
pifcopac.  Saint  Jérôme  maraue  dans  la  même  Lettre  qaH  en  avoit 
écrit  une  à  ùânt  Auguftin  Tannée  d'auparavant.  Uleprieaulfi  de 
fâluer  de  fa  part  le  faine  Evêque  Atipius.  Il  avoit  fidt  un  voyage 
en  Paleftine  où  il  avoic  vu  faine  Jérôme.  De  recour  en  Afrique  il 
en  Hc  un  porcraic  à  S.  Auguflin ,  &  lui  en  donna  une  idée  qui  lui 
fie  naicre  le  delir  non-feulemcnc  de  le  connoîcie  ,  mais  encore  de 
le  voir. 

III.  Ced  ce  que  faine  Auguffin  tânoigne  IuÎ4nême  dans  une  Lmre  de  s. 

Lettre  qu'il  ccrivic  à  faîne  Jérôme  vers  Tan  394  ,  n'drant  encore  j^^^^^^i^ 
que  Prêcre  ,  pour  lui  recommander  un  de  fes  amis  nommé  Profu-  i'an)94^pi§i 
turus  f  qui  alloic  en  Palefline.  Dans  la  même  Lectre  faint  Augu-  ^oi. 
03a  prie  iàint  Jérôme  au  nom  de  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  gens  de 
letoes  dans  PEglife  d'Afrique ,  de  traduire  en  Latin  les  ouvfagcs 
des  auteurs  Grecs  oui  ont  le  mieux  travaillé  fur  l'Ecriture  Sainte , 
&  principalemenc  aOrigènc  qu'il  ciroic  le  plus  fouvenc  dans  fes 
écries.  Il  ne  lui  confcillc  pas  de  craduirc  en  Lacin  les  Livres  cano- 
niques fur  l'Hébreu ,  ne  pouvant  comprendre  que  quelque  chofe 
%édiappé  à  FeicaÛttude  de  tant  d'interprètes  confiNnines  dans  la 
ooonoiuance  de  cette  langue  ;  mais  il  croie  que  puilque  ks  Septan- 
te ont  un  bien  plus  grand  poids  dans  l'Eglife  que  tous  les  autres 
Interprêtes ,  il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  luivre  avec  la  même 
méthode  qu'il  avoic  obfcrvcc  en  cravaillanc  fur  Job  ,  c'eil-à-dire  » 
de  marquer  avec  quelques  notes  en  quoi  la  verlion  des  Septante  efl: 
dii&renie  de  rHebreo.  Saint  Auguftln  lui  dit  enfiiite  qull  avoic 
lû  un  commentaire  fur  l'Epîere  aux  Galates  ,qui  lui  étoit  attribué  ;  • 
8c  qu'il  avoic  écé  fore  couche  d'y  lire  que  lorlque  faine  Paul  reprit 
faint  Pierre  ,  ce  n'ctoit  qu'un  artifice  &  une  colluHon  charitable 
de  la  parc  de  ces  deux  Apôcrcs.  Il  fait  voir  que  cette  opinion  efl 
dtine  dangereufe  conféqucnce ,  8c  qu'elfe  tend  à  ruiner  toute  l'au- 
torité de  rEcriture.  En  efièt  fi  Ton  admet  une  fois  quelque  men*  - 
fonge  ofiîdeuxdans  les  livies  faints  ,  il  n'y  aura  perfonne ,  fuivant 
ce  û^gereux principe,  qui  ne  puiffe  à  fon  gré actribuer  à  la  diffi- 
mulaeion*d'un  auteur  complailant  &  artificieux  ,  couc  ce  qui  ré- 
voltera ou  fa  raifon  dans  les  dogmes  de  la  foi  ,  ou  fa  délicaccife 
dans  la  conduite  des  mœurs.  Si  uincFauI  approuvant  au  fend  la  €^**>«* 
conduite  de  faint  Pierre  ,  n'a  pas  laiflé  de  la  condamner  de  vive 
voix  &  par  écrie ,  afin  de  ramener  les  efprics  que  la  condefcen- 
dancc  de  cet  Apôtre  avoit  révoltés  v  que  répondrons-nous  à  ces  iT»m.4ij. 
hommes  corrompus  qui  félon  la  prcdiûion  du  même  Apôtre  doivent 
s'élever  un  jour  &  interdire  le  mariage  î  Que  leur  répondionS'nous 
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l9xiqu*ils  (10U3  objeâcront  que  ce  que  iaim  PauK  4  dit  pour  4xMt 
}i»  drôles  facrés  ou  wûgc  «  n*eft  qu'un  venA^nge  o^xicux  dooe 
U  a  cru  devoir  ufer  pour  ne  pas  effaroucher  ceux  qui  avot^t  trop 
d*attachcmcnt  pour  leurs  femmes  i  &r  que  bien  loio  qu'il  air  parlé 
dans  cette  occalion  félon  fon  propre  fentiinent  ,  il  n*a  point  eu 
dtwtrc dfiQji'm  que  d'appaif»  les  murmufes  d^perfon^ mariées^ 
L6s  louanges  mêmes  que  les.  Ecrivains  fanés  domienc  à-Dieir 
pourront  pafler  pour  des  menfonees  officieux  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  rallumer  dans  des  coeurs  languiiTans  6e  refroidis  les  feux 
prelque  éteints  de  la  charité.  Ainfi  il  n^y  aura  plus  dans  les  Saintes 
Ëaicurcs  ai  de  vérité  confiante ,  ni  d'aucocifé  inviobble.  Il  eft  de 
notre  devoir ,  continue  fàint  AugulUn.»  dibdonMr:à(«eu&Qui  ^ap^ 
pliquenc  à  l'étude  de  l'Ecriture  SiUme-^im  AhauMr  idérdruii 
iaiflcecé  &  de  la  vcrirc  de  ces  livres  divins  >^qu%  ne.  trouvent  a»- 
cun  plaifir  à  lire  les  endroirs  qui  femblent  favorifcr  les  menfonges 
officieux  ,  &  de  leur  apprendre  qu'ils  doivent  plutôt  palTcr  ce  qu'ils^ 
n'entendent  pas  >  que  de  préférer  à  des  vérités  qu  ils  ne  fauroienc 
comprendre  9  lesrfiiuflesluniieres.de  leur  propre  cfprit.  Il:oonvieiir 
que  (Ifaint  Jérôme  pouvoir  donner  quelques  n^les  pour  diftin«- 
guer  les  endroits  où  l'on  doit  mentir  ,  d'avec  ceux  où  il  n'eft  pas 
permis  de  le  faire  ,  Ton  fcntirocnt  iur  la  coUufion  des  deux  Apôtres 
pourroit  fefoucenir  en  Quelque  forte  *,  mais,  ajoute-t-il,  fi  vouspou- 
Yiez  nous  en  donner  queiau'une  ^  faites  en  forte  qu^eUenerpoite  pat 
à:fàux ,  &  qu'elle  £bit  établie  fur  des  prindpe»l«ldtt^ciMi(laii»» 
Illtti  marque  ledeHr  qu  i!  auroic  des^entreteniraveclutltiricsélli» 
des  qu'ils  faifoient  l'un  &  l'autre,  &  le  prie  de  corriger  avec  cette 
(incere  &  charitable  fcvcrité  dont  on  doit  ufer  avec.  re9.freres 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  qu'il  lui  envoyott, 
iMtrcdeS.    I  y.  Cqcte liotre ne  fut  pasenvoyée à faint.Jérônie',  piiiDe<|ii» 
jJ3^e"  ve»  P^o^u^rt'S  qui  en.éroic  chargé  ^  fut  élevé  à  l'Epifcopac  kffqHTil 
KtA^rl^  ^  étoitfur  le  point  de  partir  pour  laPaleftine.  Quelque  tens  après 
faine  Auguuin  falua  faint  Jérôme  dans  la  lettre  d'un  autre, &  lui 
dcraanda,cefcmblc,  quelque  chofc  touchant  Origcne.  CePerc  lui 
fie  réponfe  par  une  Lettre  que  nous  n'avons  plus >  où  il  i'avertif* 
fait  qu*il  ne  devoir  pas  approuiver  Origènr en  tout:  faoB  ^&eso^ 
ment.  Saint  Augu  (lin  y  repondit  par  un  nommé  Paul  qti^itapprile 
fon  frère  en  Jefus-Chrift.  Après  avoir  loué  dans  fa  Lettre  les  cui- 
vrages de  faint  Jérôme  fur  l'Ecriture ,  il  l'exhorte  à  rctraéter  ce  qu'il . 
avoK  avancé  dans  fon  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Galates  tou- 
chant Ja  correâion  que  faine  Paul  fit  à  faint  Pierre.  Si  une  fois, 
lià  dit-il  f  l'on  admet  damks  Saioies  Ecrituses  teifueron  appelle . 
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mciifoiîge  officieux  ,  cjuc  deviendra  leur  autorité  ?  Qui  efl  celui 
d'entre  les  Ecrivains  Içavansquc  l'on  ne  pourra  pas  foupçonncr  de 
diflîmulacion  ,  li  l'on  peut  croire  &  affurer  que  faine  Paul  après 
avoir  dit  dabord  ;  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  iis  ments  point  en    Céi,  1 ,  zo. 
toM  ce  que  je  vous  écrit ,  a  néanmoins  menti  lorlqu'il  a  dit  de  faine 
Pierre  &  de  faint  Barnabe  :  ^uand  je  vis  qu'ils  ne  marchoiem  pas    im.it  14. 
droit  félon  la  vérité  de  PEvangih  :  car  s'il  cft  vrai  que  la  conduite 
de  ces  deux  Apôtres  étoit  conforme  à  la  vérité  de  l'Evangile  , 
il  s  enfuit  que  faint  Paul  a  fait  un  meqiwjge  \  &  s'il  a  menti  en  cette 
occaiion  ,  où  peut-on  dire  qu'il  ait  di^rai  \  Dirons-nous  qu'il  cft 
fincere  dans  les  endroits  où  nous  le  trouvons  conforme  à  nos  fen- 
timens  ,  6c  qu'il  nous  en  impofe  par  des  menfonges  officieux  dans 
ceux  qui  ne  s'accordent  pas  avec  nos  préjugés  i  Ce  n'efl  pas  de  moi, 
ajoute- t-il  ,  que  vous  devez  apprendre  dans  quel  fens  Pon  doit 
expliquer  ce  que  dit  le  même  Apôtre  :  J'ai  vécu  avec  les  Juifs  rC«r.  9,1e 
comme  Juif  y  pour  gapier  les  Juifs.  Saint  Paul  étoit  Juif,  &  après 
avoir  cmbrafle  la  Religion  Chrétienne  ,  il  ne  renonça  pas  tout- 
à-faic  à  celle  que  Dieu  avoit  établie  parmi  les  juifs.  Il  le  fournit 
donc  aux  cérémonies  légales  lors  même  qu'il  étoit  déjà  Apôtre  de 
Jefus-Chrifl.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  deflcin  de  faire  vcHr  qu'elles  n'é- 
loient  point  pernicieufes  à  ceux  qui  même  après  avoir  cru  en  Jcfus- 
Chrifl  y  voudroient  les  obferver  félon  l'ufagc  de  la  loi  ,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  ne  miffent  point  l'crpérance  de  leur  falut  dans 
ces  fortes  de  cérémonies.  Auffi  cet  Apôtre n'étoit  point  d'avisqu'on 
chargeât  les  Gentils  du  pefant  &  inutile  fardeau  de  ces  observan- 
ces Judaïques  ,  parce  qu'ils  n'y  étoicnt  point  accoutumés,  &  qu'elles 
leur  donnoient  du  dégoût  de  la  foi  de  Jcfus-Chrifl.  Saint  Paul  ne 
reprit  donc  point  faint  Pierre  de  ce  qu'il  obfervoit  les  traditions 
de  fcs  pères  ,  puifqu'il  pouvoir  les  obferver  fans  uicr  de  déguife- 
mcnt  &  lans  qu'on  pût  y  trouver  à  redire.  Ce  qui  lui  faifoit  peine 
dans  la  conduite  ae  faint  Pierre  ,  c'eft  de  ce  qu'il  contraignoit 
les  Gentils  de  judaïfcr  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  fans  donner  à 
entendre  que  l'obfcrvation  des  cérémonies  de  la  loi  étoit  ncccf- 
fairc  au  ialut  ,  même  après  la  venue  de  Jefus-Chrifl  :  fentiment 
que  faint  Paul  a  fans  cefTe  combattu  pendant  fon  Apoftobt.  Ce 
n'eft  pas  que  faint  Pierre  ne  fût  perfuadé  lui-même  de  l'inutilité 
des  cérémonies  Judaïques  i  mais  il  crovoit  devoir  les  obferver ,  afin 
de  ménager  l'efprit  des  Juifs  nouvellement  convertis  à  la  foi.  C'eft 
donc  fans  feinte  ,  continue  faint  Auguflin  ,  &  fans  déguifement 
que  faint  Paul  a  repris  faint  Pierre,  &  le  récit  que  cet  Apôtre  nous 
Ùii  de  cette  hiiloire  j  efl.  très  véritable  &  trèS'iîncerc.  Il  témoigne 
Tome  X*   .  S  f 
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â  (àint  Jérôme  combien  il  fouhaiceroic  de  s  expliquer  avec  lui  de 
vive  voix  fur  cette  difficulté  ;  &  lui  dit  à  l'égard  d'Origène  qu'il 
fçavoit  déjà  bien  que  non-feulement  dans  les  matières  de  Religion 
mais  encore  dans  toutes  fortes  d'ouvrages  ^  on  doit  approuver  ôs. 
louer  tout  ce  qu*on  y  trouve  de  bon  6c  de  véritable  ,  8c  ait- 
contrairc  condamner  tout  ce  que  Ton  y  rencontre  de  mauvais  8c 
de  faux.  Mais  ce  que  je  fouhaitois  ajoutc-t-il  ceque  je  fou- 
haite  encore  d'un  homme  audi  éclairé  que  vous  l'êtes ,  eft  queyous 
voulufllez  bien  nous  mar^^  en  quoi  ce  grand  homme  s'elt  écarté 
de  la  vraie  foi.  Il  lui  dit  «pPil  eût  été  à  propos  en  parlant  des  hé* 
létiques  dans  fon  Livre  des  Hommes  Illuftres  »  de  lemarquer  quel- 
les font  les  erreurs  que  TEglife  condamne  dans  leurs  écrits  ;  &  le 
.  prie  de  la  part  des  Èvêques  d'Afrique ,  d'expliquer  en  détail  dant 
quelque  pctir  traité  ,  les  erreurs  des  hérétiques  qui  ont  porté  leuv 
€}piniatreté  ou  leur  ignorance  jufqu'à  vouloir  corrompre  la  puretti 
de  notre  fol. 

Lettre  de  S.     V.  Paul  qui  devoit  porter  cette  Lettre  ,  ne  partit  point  pour 
Aaguftin  à  S.  1^  Paleftîne  ;  &  l'autre  perfonnequc  faint  Au^ftin  en  chargea  y 
ran4ra^pl^!        rendit  point  à  faintjerôme.  Elle  devint  même  publique  avant 
toj*  '        que  ce  Pcre  l'eut  reçue.  On  en  répandit  des  copies  à  Home  &  en 
Italie  9  ce  qui  fit  courir  le  bruit  que  faint  Auguilin  avoir  fait  uii 
Livre  contre  faint  Jérôme  ,  8c  qu*il  Tavoit  envoyé  à  Rome.  Le 
Diacre  Sifinnius  ayant  trouvé  une  de  ces  copies ,  mais  qui  n^élok 

Î>as  Hgnée ,  la  porta  à  faintjerôme  y  qui  reconnut  au  ftile  &  aux  peiv>  ^ 
ëes ,  que  cette  Lettre  étoit  de  faint  Auguftin.  Il  ne  crut  pas  néan- 
moins devoir  y  répondre  ,  à  caufe  que  n'étant  ni  fignée  ni  écrite 
de  la  main  de  iaint  Auffljftin  .  il  avoit  lieu  de  douter  qu'elle  fik 
de  lui.  Cependant  £aint  Auguilin  fçuc  que  iàint  Jérôme  avoit  reçu 
fa  Lettre  »  âe,  que  quelques-uns  lui  avoient  fait  entendre  qu'il  avoit 
écrit  un  livre  contre  lui  &  l'avoit  envoyé  à  Rome.  Cela  l'obligea 
de  lui  écrire  une  troifiéme  Lettre  pour  le  prier  de  lui  faire  réponfc , 
&ra{furer  qu  iln'avoit  envoyé  aucun  écrit  à  Rome  contre  lui-  Que 
fi  Ton  trouve  »  lui  dit-il  ^  dans  mes  ouvrages  quelque  cholè  decon- 
traire  à  vos  fentimens ,  vous  devez  crdre  que  je  ne  Pai  écrit  que 
pour  expliquer  le  mien  ,  &  non  pour  combattre  le  vôtre.  Il  falue 
Paulinicn  qui  étoit  revenu  d'Occident  vers  la  fin  de  l'an  401. 
Puis  donc  que  faint  Auguftin  fçavoit  déjà  fon  retour  à  Bethléem 
lorfqu  il  écrivit  cette  Lettre ,  on  peut  la  mettre  en  aoi. 
iffô^à&i^t  Jnôme  la  reçût  au  moment  qu'un  SoOdiacre  de  Ces 

£glSM»TCn  amis  nommé  Ailerius,  étoit  fur  fon  départ  pour  l'Afrique.U  écrivit 
rm4o»»f*g-  doneptf  ]uiàS.Augu(tia,pourluàdeiDludaûlaLettcedaaslaqw^ 
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k  il  Texhorcoic  à  chaïuer  la  palinodie  fur  une  explication  de  l'Epîcre 
tie  S^Wà'ftBt  Galates»  écoit  téM^émenc  de  lui.  J6  vcûs  avouerai 
fnnâliùiieià^ f  hli'di^l ,  que  quoiqu'il  me  fcmble  avoir  reconnu 
dans  cette  Lettre  &  votre  ftiie  &votre  manière  de  i  .iironner,cepcn- 
dant  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  ajouter  foi  a  une  limplc  copie. 
D'ailleurs  la  longue  maladie  de  l'aime  Paulc  ne  ma  pas  permis  de 
vous  écrire  plutôt.  Si  écncyoM^è^  àussœr Yvette  ietxre ,  je  vous 
«rie  dbme  Ifr  mander  firanchement ,  ou  de  m*en  envoyer  une  copie 
fur  laquelle  je  puiiTe  faire  plus  de  fond^que  fur  la  première.  Au  re- 
'fie  vous  fçavcz  qu'un  chacun  veut  fuivrc  fes  propres  lumières  , 
&  qu'il  cft  d'un  j^unc  homme  de  vouloir  fc  faire  de  h  réputation 
<ians  le  monde  ,  en  atcac^uanc  des  perionncs  d'un  mérite  dillin^ué. 
JÛitte^-^Bao^  aatant  que  je  vliiiir  aône  »  liiàis  ne  provoquez  pa»» 
cUfpute  fur  TEcricure  Sainte  un  homme  démon  âge.  J*ai  eumoil 
iems ,  8c  j'ai  tâche  de  fournir  ma  carrière  ;  il  eft  jufle  que  je  me 
repofe  maintenant  pendant  que  vous  courez.  II  lui  marque  qu'il  lui 
envoie  une  copie  ac  fa  féconde  apologie  contre  Kufin  ,  promet- 
tant de  hii  en  envoyer  encore  une  plus  étendue ,  fi  le  tems  lui  per« 
metxirfa  Sûre. 

VI  I.  89Êlt  Auguftin  avant  qoe  d'avdr  reçu  cette  Lettre ,  qui  Lettre  de  s. 
Heputarriver  en  Afrique  que  vers  Tan  4c  5  ,  écrivit  î  faint  Jérôme  AMuftin  à  s. 
par  le  Diacre  Cyprien  ,  efpéranr  qu'il  recevroit  de  lui  Quelque  let-  fln^*pl»t 
trepar  la  même  voie.  11  lui  die  dans  celle-ci  :  On  nous  a  dit  que  vous  éo^.  * 
iftviezdepi!lifiBn  premières  Jbettres  ytradkiit  leiiyre  de  Jot>  d'Hé- 
•bteu  en  Latin.  Vous  nous  aviez  déjà  donné  une  verfion  Latine  do 
mâne  Livre  faite  fur  le  Grec  avcc^  beaucoup  d'exaâitude  ,  9c 
^  nè  trouve  pas  que  celle  que  vods  avez  feice  fur  l'Hébreu  l'oit 
auffi  exaûe.  Je  vous  en  apportetob  ici  quelques  exemples  ,  fi  je  les 
avois  en  main  toutes  les  Jeux.  J'aimerois  donc  mieux  que  voustif* 
jfiezunetradoéHon  de  rEkxiainiûrteâ  Septante,  plutôt  que  £Îr 
le  texte  Hébreu  :  car  fi  plufieurs  Eglifes  fe  fervent  de  votre  vcr- 
/îon  &  la  lifent  publiquement ,  il  fera  fâcheux  que  les  Eglifes  La- 
tines ne  foicnt  point  en  cela  d'accord  avec  les  Eglifes  Grcqucs. 
De  plus  nous  ferons  privés  par-là  de  l'avantage  que  nous  avons  de 
fbitvoir  convaiiiaè  par  le  texte  Grec  ^  qui  ell  une  langue  très 
txmnuè  ^ceux  qui  crounent  a  redire  à  ùOâé^^tiHhù  Latine.  Il  ajouté 
que  peu  de  perlonnes  fçavent  l'Hébreu ,  &  qu'on  aura  peine  de  voîi 
rcjetter  le  témoignage  des  vcrfions  Gréques  &  Latines  ,  qui  font  ^ 
dit-il,  d'une  fi  grande auroricé  dans  TEglife.  Tl  rapporte  l'exem- 
ple d'un  Evêquc  d'Afrique  qui  ayant  fait  lire  dans  ion  Egliie  la 

tiadiiffioa  def MNn^  »  tdifc  1^ 

Sfij 


ja4  SAINT  JEROSME, 

monde  fe  fouleva  fur  on  endroit  de  ceProphéte ,  que  le  peuple  avoic 
aboounimé  de  lire  autrément  ;  oue  l'Evêque  ayant  poir  csumer  l'é* 
modon ,  confultc  les  luiB  ,  ik  dcclarerenc  l'oie  par  igoorano&yfbir 
par  malice  ,  que  les  exempl  iircs  Grecs  &  Latins  étoienr  en  cet  en- 
droit conformes  au  texte  Hcbreuide  manière  qu'il  ne  pût  le  difpeii- 
fer  de  la  corriger,  afin  de  retenir  ion  peuple  qui  avoic  été  fur  le 
poincde  Pabaodonner.  Sainr  Aug^fiin  aornouve  au  contraire  hoor- 
nâion  que  fidnt  Jérôme  avoit  iàiie  du  Mbureau  Teflament ,  par** 
œ  que  lé  tesat  Gtec  Êiifoit  voir  par  tout  qu'elle  lui  étoit  prelque 
entièrement  conforme.  Enfuite  il  le  prie  de  lui  dire  d*où  venoic  la 
différence  qui  fe  trouvoit  en  plufieurs  endroits ,  entre  le  texte  Hé- 
breu &c  la  verfion  des  Septante ,  qui  doit  ccrc ,  dit-il ,  d'un  grand 
poids  9c  d'une  grande  autorité  jgianni  te  fidèles ,  puifqu'ellem  de^ 
vernie  fi  célèbre  ,& que  les  Apocm  mêmes  s'en  ibm  lervis  9  oom* 
i!  pAroît  par  leurs  citations  ,&  comme  vous  en  OonvenCBVOas*' 
même  dans  quelques-uns  de  vos  ouvrages. 
lettredeS  VIII.  Comme  faint  Auguftin  n avoic  pas  fait  mention  dans 
jerAffleàraiitt  cette  Leccre  de  celle  quUl  avoit  éaite  à  S.  Jérôme  au  fujet  de  fon 
Auguftin,Tert  expUcadon  du  paflàge  de  PEpître  aux  Galates ,  ce  Pere  lui  éott 
^«403  ,fag.  ^  féconde  fois  pour  fçavoir  de  lui  s*il  enétoic  vériublenwm: 
auteur.  Je  ne  faurois  comprendre  ,  lui  dit-il  »  comment  il  fe  peut 
faire  que  cette  Lettre ,  comme  je  l'ai  ouï  dire ,  foit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  &  à  Rome  6c  en  Italie  ^  6c  que  moi  à  qui  elle 
étoit  adidKe  «  je  fins  le  lieul  quinePiit  point  reçue.  J^finsd'a» 
tant  dus  finrpris ,  que  Sifinmus  mVi  die  quni  «voit  trouvé  œm  Let- 
tre il  y  a  environ  cinq  ans  parmi  qudques-uns  de  vos  ouvrages , 
non  pas  en  Afrique  ni  chez  vous ,  mais  dans  une  Ifle  de  ta  mer 
•  .  Adriatique.  S.  Jérôme  ajoute  que  quelques-uns  de  fes  amis  avoienc 
voulu  lui  perfuader  que  cette  Lettre  n'avoit  pas  été  répandue  fans 
deflUn ,  &  que  fe  but  de  fidnt  Aagnftin  n*énâc  <|ue  de  fef  filire  de 
la  réputation  àlb  d^icns ,  en  Êdiàm  yoîr ,  diiyil  9  à  tout  fe  mo^ 
que  vous  m'avez  fait  un  défi ,  &  que  je  n'ofe  Paccepcer.  Pour  moi , 
je  vous  avoue  que  ce  qui  m'a  empêché  d'y  répondre ,  eftque  je  n'é^ 
tois  pas  aifuré  qu'elle  fut  de  vous.  D'ailleurs  j'appréhendois  de  ré* 
pondre  avec  trop  de  hauteur  à  un  Evéque  de  ma  communion ,  & 
de  cenfurer  avec  trop  d'aisreur  fe  Lettre  de  mon oeiileur.  11  feprie 
donc  encore  une  ibis  ou  £  fe  reconnoStre  auteur  de  cette  Lettre^ 
ou  de  la  défavouer ,  &  lui  confeille  de  ne  point  entrer  en  difpute 
avec  un  vieillard  qui  avoit  pafTé  toute  fa  vie  dans  l'étude  de  l'E- 
criture iainte.  Il  lui  dit  qu'il  n'avoit  vu  d'autres  ouvrages  de  lui  ^ 
que  fes  Soliloques  ae  quelques  commentaires  fig  fee  Pfeaumes;  . 
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I X.  Saint  Aug^iftin  n*avott  pas  encore  reçû  cette  Lettre  »  lorf-  Lettre  de  s. 
qu'il  en  écrivit  une  quatricrnc  à  faine  Jérôme  pour  répondre  à  celle  j^^^*^ 
que  ce  Perc  lui  avoir  écrire  en  lui  envoyant  fa  féconde  apologie  i'an404^|!i^ 
contre  Kuiùi.  Quoiqu'il  eut  lui-même  quelque  lujec  de  le  plaindre  ^'S* 
des  craies  yikêe  picquansdont  iaim  Jérôme  l'avoit  firappé  dans  Tes 
il  mec  tout  en  œuvre  dfm^tSlM  pOMr  le  laooudr  ,cral- 
^pmM  qu*illie.lllicûi;ibnné  le  premier  occafiofi^lM^iMgnr.  Comme 
|ene  vous  croîs  pas  capable ,  lui  dir-il ,  d'avoir  voulu  me  maltrai- 
ter fans  raiion  ,  l'unique  reflburce  qui  me  refle  eft  de  reconnoitre 
ma  faute  ^  6c  de  confelTcr  que  c'eli  moi  qui  vous  ai  oâènfé  le  pre- 
mier eatMtnnirfSpat  Leme  qui  eft  Hiérimblenéiic  demoi ,  que 
jene  fçturoisdéiMuer.  A  quoi  bon  m'obftiiier  davantage  ?  Le 
meilleur  parti  que  je  puifle  prendie'eft  de  vous  demander  pardon. 
Je  vous  conjure  donc  par  la  douceur  de  Jefus-Chrift  de  me  par- 
donner il  je  vous  ai  offcnfc  ,  &  de  ne  me  point  rendre  le  mal  pour 
le  mal  en  mWenfant  à  votre  cour.  Il  lui  dit  enfuite  qu'il  n'avoit 
pas  «mM^  répoiiMlACeittitqa'il  Igtivoit  écrice  fiir  le  pafla* 
gedel^fipître  de  S.  Paul  aux  Galates  ;  mats  que  s'il  vouloitbiea 
ou  s*il  pouvoit  lui  faire  voirparde  bonnes  raUoQS  qu'il  avoit  mieux 
pris  que  lui  le  fcns  de  cette  Epître ,  il  profiteroit  avec  plaifirdefes 
leçons  pour  s'indruire  ,  &  de  fes  cenfurespour  fe  corriger.  Il  loue 
mudmon  de  laint  Jérôme  ,  &  lui  témoigne  fon  dcfu:  de  demeu- 
fer  avec  lui  pour  s'avaDcer  dans  l'étude  des  Saintes  Ecritures. 
Mais  comme  je  ne  ipmUfÊ»^  dic-il  ^  avoir  moi* même  cet  avanp 
m^e  ,  j'ai  deflein  de  vous  envoyer  &  de  mettre  fous  votre  conduire 
l|Belqu'un  demescnfans  en  Jelus  (^hrill  ,  pourvu  néanmoins  que 
YOUS  le  trouviez  bon  ^  ce  que  je  vous  pne  de  me  marquer  dans 
votre  preinlitir  lippi  ^INar^ftifiiite  qu'il  laitoit  en  Afrique  un 
libelle  otk  fidocSarôme  étoit  fort  malcratté  »  &  qu*il  avoir  aufli 
reçu  la  réponfe  que  ce  Pere  y  avoit  faite ,  mais  qu'il  n'avoir  pu  la 
lire  fans  une  douleur  très-fenfible  en  voyant  deux  anciens  amis  fi 
fort  acharnés  l'un  contre  l'autre.  11  le  plaint  de  quelques  termes  ua 
peu  durs^  quelques  comparions  odieufes  dont  iaint  Jérôme 
s'écoiciM  IbiM^lls'iMes.  Slaoai  vooloiis ,  ajoute^-il  ^nous 
inftniiie  ViuaA.l'autre  ,  8c  nom  entretenir  de  chofcs  propres  à 
nourrir nosames  ,  faifons-le ,  je  vous  prie ,  fans  chagrin  &:  fin-;  ai- 
greur :  mais  fi  nous  ne  pouvons  ,Tans  blelTer  l'amitié  &  fans  lauïcr 
entreiAoij:  quelque  mouvement  de  jalouûc  ,  nous  avertir  mutuelle- 
aâlBWlii^  ncnis  trouvons  à  redire  dans  nos  ouvrages  ;  laif- 
lbB»là«»iÉik«os  queftionsy  ne ftifens  tien  conoe  la  intérêts 
de  nK^Mitfrirtiyâ:  ite  rioBg  tfehZ  lfc^  mieux  ne  pas  £ûre 
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de  fi  grands  progrès  dans  la  (dence  qui  enfle  ,  que  de  blefler  k 

charicc  qui  édifie. 

LeitcA  de  S.  X.  Enfin  fainc  Jérôme  reçut  par  le  Diacre  Cyprien  les  trois  Let- 
Ç|J*^J^tres  dont  faint  Auguftin  l'avoit  chargé.  Saint  Jcrôme  dans  la  ré- 
ran404,pa£.  ponlc  qu'il  y  fie  fur  la  fin  de  l'année404,  y  die  d'abord  qu'au  lieu 
oe  hû  propol'er  dtverfes  queltions^  comme  (aîdc  Auguftin  le  difoit , 
Il  faifoic  une  rigoureuTe  critique  de  Tes  ouvrages.  Venant  enfuite 
au  fait ,  vous  me  mandez  ,  lui  dit-il ,  que  vous  avez  reçu  d'un  de 
vos  frères  un  Livre  fans  titre  ,  où  je  tais  le  catalogue  des  Ecri- 
vains Ecclcfiailiques  tant  Grecs  que  Latins  ;  &  que  lui  ayant  de- 
mandé  comment  on  rinticuloit ,  il  vous  a  répondu  qu*on  l'appel, 
kit  Pépitaphc  \  fur  quoi  vous  dites  que  j'aurois  eu  raifion  de  lui 
donner  oe  nom-là  »  fi  je  ne  ra'&ois  borné  à  parler  de  la  vie  &  des 
ouvrages  des  auteur;  qui  font  morts  ;  mais  qu'ayant  £àit  aufli  men» 
tien  oe  ceux  qui  ccoienc  vivans  lorfque  je  compofai  cet  ouvrage 
vous  êtes  furpris  que  je  l'aie  intitulé  de  la  forte.  Je  m'étonne ,  éclairé 
comme  vous  êtes ,  que  vous  n*ayez  pas  connu  par  la  feule  Icûure 
de  ce  Livre ,  quel  en  doit  être  le  titre.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
des  Grands  Hommes ,  n'ont  jamais  donné  le  nom  d'épitaphes  à 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  mais  ils  les  ont  intitules  des  Hommes  Ulu- 
Jîres.  On  ne  donne  le  nom  d'épitaphe  qu'aux  orailons  funèbres. 
Ce  Livre  doit  donc  être  intitule  des  Hommes  Ukfires  ^  ou  plutôt 
des  Eerhams  Ecdéfiafliques.  Il  déftnd  feitptication  qu^l  avoit 
donnée  de  l'Epirre  aux  Galates  fur  l*a£tlon  ae  faint  Pierre  &de 
faint  P.iul ,  en  difant  qu'il  avoir  fuivi  ce  qu'Origcne  ,  Didyme  , 
Apollinaire  &  les  autres  anciens  Interprètes  Grecs  avoient  dit  fur 
ce  fujet , aimant  mieux  s^égarer  avec  des  £crivains^  d'un  fi  grand 
mérite ,  que  d'être  lèul  de  fon  fentimeot.  U  allègue  auflf  rmorité 
de  faint  Chryfoftome  dont  il  patle  comme  ayantiré  depuis  peu  d^ 
pofé  de  l'Epifcopat  »  ce  qui  nit  voir  que  cette  Lettre  fut  écrite 
vers  la  fin  de  l'an  404  >  ou  au  commencement  de  40  5-  Enfuite  il 
fait  voir  par  un  grand- nombre  de  paffagcs  tirés  du  Livre  des  Aôes 
des  Apôtres ,  que  faint  Pierre  lApouvoit  ignorer  que  les  Chrétiens 
étoient  déchargés  du  joug  de  la  loi  »  &  que  iaint^iâiKvoiciini- 
tiqué  lui-même  ce  dont  il  accufe  ici  faint  Pierre  \  deft-à  dire  ,  que 
ces  deux  Apôtres  avoient  fait  femblanc  l'un  &  l'autre  d'obferver 
les  cérémonies  de  la  loi ,  de  peur  de  révolter  l'efprit  des  Juift. 
Comment  donc  ,  ajoutc-t-û ,  faint  Paul  auroit-il  étéaifez  téméraire 
&  afifez  imprudent  pour  condamner  dans  un  autre  ce  qu*il  avoit  &ic 
lui-nêine.  Saint  Jerâiiie  ne^rétend  pas  par  lâ  autotuer  les  neii" 
ibnges  oflSdcux»  A  il  dit  qiie  les  anciens  Tnttr^ 
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pruncé  fon  explication  ,  ne  le  prétendent  pas  non  plus  j  mais  qu'ils 
fonc  voir  <|u  il  eft  de  certaines  occafions  où  Toa  doit  garder  des 
mefucei^tftiyb^eMiAstelda  avec  quelle 

prudoâce  8c  quelle  difcretion  les  Apôrres  fe  font  conduits  dans  une 
conjoncture  fi  délicate  ;  enfin  qu'ils  réfutent  les  blafphêmes  ,  & 
répriment  l'impudence  de  Porphyre  qui  a  ofé  dire  que  iaint  Pierre 
&  iaint  Paul  avoient  eu  eniemble  une  querelle  d'cntans ,  ou  plutôt 
qae>Mli^jBiiili)atoa3r  4tti^  de  iàmt  Pierre ,  s'ctoic  emporté 
contre  Im  r6c  mktconàmBaééiin&  faint  Piéne  ime^fiHÉlë^bnt  il 
étoit  lui-même  coupable.  Saint  Auguftin  avoit  dit  dans  fa  Léttîé 
que  fi  faint  Paul  avoit  quelquefois  pratique  la  loi  ,  ce  n'étoic  pas 
qu'il  la  crût  nccefllairc  au  falut  après  J.  C.  mais  uniquement  pour 
montrer  qu  il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaiie  j  8c  que  s'il  avoic 

pààÊsêèkèmBxàei  de  la  loi  comme  ncciffitilPés.  SieààèBi^è^ 
Que  faint  Jérôme  ,  nous  donnons  dans  les  erreurs  de  Cerinthe  ^ 

a'Ebion  ,  que  les  Evcqucs  n*ont  anathématizcs  que  parce  qu'après 
avoir  embrallé  la  foi  de  Jcfus-Chrift  ,  ils  vouloient  allier  les  céré- 
monies Judaïques  avec  l'Evangile  ,  &  profeflcr  la  nouvelle  reli- 
gion fans  i«ii6iMpairaux  pratiques  de  Kmdeime  Loi»  H  lappâéte 
de  fuite  les  «uCretnifiMis  dont  faint  Auguftin  appuyoit  im  lenti- 
nient ,  &  ajoute  ^  Nous  penfons  à  peu  près  de  même  vous  &  moi. 
Car  je  foutiens  que  faine  Pierre  &  faint  Paul  ont  oblérvé  jOU  plu- 
tôt fait  iemblant  d'obferver  les  cérémonies  de  la  loi  ,  de  peur  de 
fittaef^e  ^pcSne  aak  liiifi  qui  avoient  embraffé  la  foi  de  Jefus- 
Ghr^  EcTOus  au  contraire  vous  prétendez  qu^ils  en  ont  ufé  de 
la  forte  par  une  charitable  condefcendance ,  8c  tÉM|iéllilbyil>^ine 
diflimulation  artificicufc.  Mais  que  ce  foit  par  crainte  ou  parcom- 
paflion  ,  que  m'importe  ,  pourvu  que  vous  tombiez  d'accord  avec 
moi  que  dans  cette  occalion  ils  ont  fait  Icmbiant  d'ctre  ce  qu'ils 
afiéooienr  pas.  Bs'étoiuie  que  iaint  Augufti»  rdîife  de  Mrfif -de 
la  traduOion  de  ISeiiture  qu*il  avoit  faite  fur  PHébreu  ,  tandis 
qu'il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  lire  celle  des  Septante  ,  quoi- 
qu'elle ne  fut  point  dans  fa  première  pureté.  Et  fur  ce  que  ce  Pcre 
lui  avoit  dit  pour  le  détourner  d'une  nouvelle  tradudion  ,  après 
oélle qu'ont  tait  les  Anciens ,  il  lui  répond  par  ce  railbnncmcnt  : 
Qe  qoe  les  abdens  £criwfa»ent  expliqué  aiaor  noill-tlIUI  leurs 
commentaires  fur  l'Ecrinire  Sainte ,  el^  obfcur  ou  ileft  clair  ;  s'A 
eft  obfcur ,  comment  avez- vous  ofé  entreprendre  après  eux  d'écrire 
fur  des  matières  qu'ils  n'ont  pû  développer  ^  S'il  cfl  clair ,  en  vain 
avcz-yous  tâché  vous-jnéme  d'cdaircir  ce  qui  oa  pù  leur  cchaper^ 
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panlaiBcmiieiit  dans  PexpBcatioii  des  Piêaiiiiies  y.fur  lefquels  ils 
nous  onc  donné  pluGeuis  volumes.  Matsfiirœpied  lipcrRamenV 
fera  patlcr  aprcs  les  anciens ,  ni  entreprendre  d'écrire  fia:  un  fujec 
dont  un  auîTC  le  Icra  iaiii  le  premier.  Il  eft  donc  de  votre  politeflb 
d'avoir  fur  cela  pour  les  autres  la  même  indulgence  que  vous  avez. 
pour  vous-même.  Je  n^ai  point  eu  delTeia  de  decréditer  les  ancien- 
nes mfions  f.  puifqu'mi  coataàtt  je  les  ai  corrigées  êt  tnduites- 
tii  Lacin  en  Ëiveur  klc  ceux  qu»  nVnttlident  que  notre  lan*» 
gue.  Dans  ma  traduûion  je  n'ai  eu  en  vûç  que  de  rétablir  les  en- 
droits que  les  Juifs  ont  ou  paflesou  corrompus ,  &  de  faire  con- 
noître  aux  Latins  ce  que  porte  le  texte  Hébreu.  Ne  veut-on  point 
la  lire  i  Qu'on  la  laifle-là  ;  on  ne  force  perionne.  Il  regarde  comme 
tin  conte  ce  que  lâtnt  AuguHiakiltmiic  die  de  Fémodon  arrivée- 
au  liijet  de  fa  traduâion  £i  Prophète  Jonas  :  &foutient  Qu'au  lieu 
dettaduire  !c  mou  Hébreu  par  celui  de  Courge  ,  il  avoit  dû  le  rendre 
par  le  mot  de  Lterre  y  afin  de  fe  confcMrmer  aux  anciens  Interprètes. 
Lettre  dt  S-    XI-  Saint  Jérôme  fâché  d  avoir  parié  avec  aij^eui  à  S.  Augu<^ 

A^^ûTin^  ftin  du»  «ecce  Lettre ,  lui  en  écrivk  une  aune  cjueknie  cens  içrè». 

4of1  f'!6xg.  pour  lui  en  fidre  lès  excufes  fie  le  prier  de  finir  cette  difpute  :  ma» 
'  il  n*y  tétnEtk  point  fon  findnenc  fis  la  diffiomlation  àn  deuK. 
Apôtres. 

Lettre  Je  s.  Cette  Lettre  ayant  été  rendue  à  S.  Auguftin  par  Firmus 

Auçuftin  â  s.  qui  revenoit  de  PaleiUne  en  Afrique  ,\  répondit  la  même  anoéfe^ 
Monte    en     ^  j]  ^     d^abotd fcmarquer  la éfmnde  totre  IWoiieé des 
9iiir  ^^iivresiatncs,&celledesLivre»desAiiKiii«ficdâfiÉl^^  Il  n'y 
a >  dit-il  ,  que  les  Livres  quon  appelle  canoniques  pour  qui  j'aie 
un  rcfpefi  &  une  vénération  qui  va  ju&ju'à  croire  fermement  que 
ceux  qui  en  font  les  Auteurs  ont  été  incapables  de  fe  trooiDer.  Que 
n  j'y  trouve  quelque  chofe  qui  ne  fiembie  comzaireàla  vérité,, 
«lors  je  n'ai  poiot  defciueàtoe  ^haéet ,  mi  qoenonéitemplaiie- 
nVft  pas  comâ ,  ou  que  «on  Traduâeur  n*a  pas  biai-]ins  Je  feus* 
de  ^'Ecriture ,  ou  enfin  que  je  n'entends  pas  moi-même  ce  que  je 
lis.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Ecrivains ,  quelque  diftingucs  & 
tquelques  célèbres  qu'ils  foient  par  leur  érudition  &  leur  iaintcté 
je  neie^ardepts  tedédfion coaio^kiçg^infidiKble  dè4a  iFé- 
^  tité  >&]enem^  fournées  y  tqpi^jn]iant<]«ek 

fu  les  Livres  Ouioniqaes  ^  ou  appuyî^  lur  des  raifons  probables^ 
qui  leur  donnent  quelque  apparence  de  vérité.  Enfuite  il  vient 
au  pjflage  de  faim  Paul ,  où  parlant  de  S*  Pierre  &  de  S.  Barna- 
be ,  il  dit  :  ^uand  je  vis  fu'Us  ne  marchotem  pas  droit  félon  la  vA- 
tké.ie  tEvangile  ^  je  dis  à  Pkm  éevum  tm  b  mmw  :  Si  vm 

«F 
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qui  êtei  Juif ,  vivez  comme  les  Gentils  ,  cir  non  pas  comme  les  Juifs, 
fourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  de  judaifer.  Qui  cft  l'homme 
fur  les  Ecriis&  fur  les  paroles  duquel  011  puilfc  compcer  fùi  cmcnt , 
s'il  elt  vrai  que  T  Apôtre, en  parlant  de  la  lorte,  en  impoloit  aux  Ca- 
lâtes &  les  trompoic ,  en  dilant  qu*il  avoit  rem.irqué  que  Pierre  & 
Barnabe  ne marchoient  pas  droit  félon  les  vérités  de  l'Evangile, 
&qu'il  avoit  réfiftéen  faceà    Pierre,  parce  qu'il  vouloit  obliger 
les  Gentils  de  judaïlerî  Peut-être  me  direz- vous,  Ne  vaut -il  pas 
mieux  croire  que  S.  Paul  a  écrit  quelque  chofe  contre  la  vérité, 
que  de  croire  queS.  Pierre  a  fait  quelque  chofe  contre  fon  devoir 
&  la  confcience  ?  Selon  ce  principe  il  vaudroii  donc  mieux  croire, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  que  l'Evangile  nous  en  impofe ,  que  de 
croire  que  S.  Pierre  a  renoncé  Jefus-Chrtft.  On  ne  peut  s'imagi- 
ner ,  ajouterez-vous ,  que  S.  Paul  ait  ofé  reprendre  S.  Pierre  d'une 
faute  dont  il  ctoit  lui-même  coupable.  Il  n'eii  pas  qucftion  main- 
îenant,c'eft  toujours  faim  Auguftin  qui  parle,  de  ce  que  S.  Paul 
a  fait,  mais  de  ce  qu'il  a  écrit.  Ccft  de  quoi  il  s'agit,  &  ce  qui 
ell  capital  pour  le  fentiment  que  je  défends,  (i  Ton  veut  fauver  la 
vérité  des  iaintcs  Ecritures.  Si  donc  faint  Pierre  a  fait  ce  qu'il  de- 
voit  faire,  il  eft  certain  que  faine  Paul  nous  en  impofe  ,  lorlqu'il 
dit  que  cet  Apôtre  ne  marchoit  pas  félon  la  vérité  de  l'Evan- 
gile. Au  contraire,  fi  ce  que  faint  Paul  a  écrit  efl  vrai  ,  il  eft 
donc  vrai  audî  que  faint  Pierre  ne  marchoit  pas  alors  félon  la  vé- 
rité de  l'Evangile ,  &  qu'il  failbic  ce  qu'il  ne  devoit  pas  faire.  Si 
S.  Paul  a  tenu  la  même  Conduite  dans  une  pareille  conjonûurc , 
j'aime  mieux  croire  qu'il  n'a  repris  fon  collègue  qu'après  s'écrc 
corrigé  de  fa  faute  ,  que  d'accorder  qu'il  ait  ufé  de  raenfonge  dans 
aucune  de  fes  Epîtres  •,  &  encore  moins  dans  celle  aux  Galatcs ,  où 
il  commence  par  dire  :  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  ne  vous  n:ents 
f  as  dans  tout  ce  que  je  vous  écris.  Pour  moi ,  de  la  manière  donc 
faint  Pierre  agifïoit,  je  crois  qu'il  vouloit  obliger  les  Gentils  à 
judaïfcr  i  je  le  crois ,  parce  que  S.  Paul  nous  le  dit ,  8c  que  je  ne 
fçaurois  me  pcrfuader  que  cet  Apôtre  ait  voulu  nous  en  impolcr. 
Or  il  eft  certain  que  faint  Pierre  avoit  tort  en  cela ,  &  que  c  étoic 
agir  contre  la  vcriié  de  l'Evangile  ,  que  de  donner  lieu  à  ceux  qui 
avoicnt  cmbraffc  la  foi  de  Jelus-  Cnrift ,  de  croire  que  l'obferva- 
tion  descércnnonies  de  la  Lolétoirnéccffaireau  falut.  C'eft  ce  que 
prétendoient    Aniioche  les  fidèles  d'entre  les  Juifs,  &  c'eft  lur- 
quoi  faint  PaulJcs  a  combattus  fans  relâche,    avec  toute  la  viva- 
cité que  lui  infpiroic  fon  zélé.  Saint  Auguftin  fait  voir  cnfuite  que 
routes  les  fois  que  faint  Paul  a  obfervé  les  cérémonies  de  la  Loi , 
Tome  X,  Te 
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ce  o^a  pas  été  pour  donner  à  entendre  que  le  faliiC  du  Oirérien 
fik  attaché  à  ces  forces  depraciques  ;  mais  feulemcnc  pour  empêcher 

3ifon  ne  le  foupçonnât  cic  regarder  comme  une  idolâtrie  payenne, 
es  cérémonies  que  Dieu ,  donc  ia  iagcflc  fçaic  s'accommoder  au 
cems ,  avoic  inftiniées  dans  l'ancienne  Loi  comme  des  figures  des 
choftsà  venir.  Il  répond  à  robjeâion  de  S.  Jérôme  ^  qui  avoic 
die  que  pour  ne  pas  tomber  dans  Topinion  des  Philofophes  qui 
admettent  des  aâions  indifférences ,  il  falloitdire  nccefTairemenc 
que  l'oblervacion  des  ccrcmonies  de  la  Loi  étoic  un  bien  ou  un 
mal  ;  il  y  repond ,  dis- je ,  en  diianc  que  ces  anciennes  cérémonies 
n'étaient  ni  bonnes ,  puirqu'elics  ne  juftifieienc  pas  ;  ni  nauvaifes  ^ . 
puiique  Dieu  même  les  avoic  prefcriicfc  Gefentinent ,  ajoute-c-il  y  * 
me  paroîc  d^iutant  plus  plaudble  ,  que  j'ai  pour  moi  les  paroles 
tadU,wo,  même  d'un  Prophécc  qui  dit  que  Dieu  a  donné  au  peuple  Juiï  des 
*U  préceptes  qui  n' étaient  pas  bons  :  nous  donnant  à  cncendreque  ces 

précepces  n'écoienc  pas  cels  qu'on  devine  bon  en  les  obfcrvant)  ou 

Î|u*on  ne  pûc  devenir  bon  en  ne  les  obfervant  pas.  Il  confirme  foo 
enciment  en  failànt  voir  par  la  variété  c|u*il  y  avoic  entre  TEglife 
d'Orient  &  celle  de  Rome ,  au  fujec  du  jeune  du  Samedi ,  que  dans 
CCS  fortes  de  pratiques  il  y  a  un  certain  milieu  que  l'on  doit  pren- 
dre y  non  point  par  dilîimulation  ,  mais  par  un  devoir  que  la  bien- 
C&mce  âe  les  loix  de  la  fodété  nous  impofent ,  quoiqu'iin'y  ait  rien 
dans  les  faintes  Ecritures  qinnousobhgeà  iesobferver.  Dans  l'an- 
cienne alliance  Dieu  inftitua  parmi  les  Juifs  la  circondHon  &  d'au- 
tres fcmblables  cérémonies ,  comme  auAnt  de  figures  des  myftcres 
que  Jcfus-Chrill  dévoie  accomplir  dans  la  fuite  des  cems.  Après  • 
quoi  ces  divines  ordonnances  n'ont  pas  laiiTé  de  fubfifter ,  non 
pour  obliger  les  Chrétiens  à  les  obferver ,  comme  ^ils  dévoient 
.  encore  attendre  la  foi  qu'dks  promettoient  ;  mais  ieulaoent^poof 
les  inftruire  &  les  faire  entrer  dans  le  dénouement  des  anciennes 
prophéties.  Or  comme  on  ne  devoir  pas  obliger  les  Gentils  à  les 
obierver  j  aufll  nefalloic-il  pas  les  interdire  aux  Juifs  comme  quel- 
que  chofe  d'impie  8e  de  facril^e.  On  lésa  donc  laiflTétomber  peu 
à  peu ,  &  on  les  a  vû  s^évanouir  à  niefure  que  l'Evangile  s'éta- 
bliflbit  dans  le  monde ,  &quelagracedeJefus-Chrift  faifoit  fentir 
aux  fidcics  qu'elle  feule  étoit  la  fource  de  leur  juftification  ,  &  qu'ils 
ne  pouvoicnt  trouver  leur  falut  dans  ces  cérémonies ,  qui  n  ctoicnc 
jque  les  ombres  des  chofes  à  venir,  Se  quon  voyoit  heureufement 
accomplies.  Saine  AugufUn  convient  qu*en  dilant  dans  fa  Letoe 
quefaint  Paul ,  après  avoir  été  élevé  à  rapoflolat,n'obferva  les  cé* 
^cémonies  des  Juié  que  pour  £ûre  voir  qu'elles  n'avoient  rien  de 
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pernicieux  pour  ceux  qui  voudroiciic  les  pratiquer  conformcmenc 
»i  la  Loi  de  Moïfe  &  a  la  tradition  de  leurs  percs;  il  auroit  dû 
s'expliquer  davantage* ,  &  borner  l'ufagc  de  ces  ccrcmonics  au 
tems  où  la  grâce  de  la  foi  commença  à  le  manircftcr  ;  parce  qu'a- 
lors ces  oblcrvanccs  n'avoicnt  rien  de  pernicieux  \  mais  il  dit  qu'il 
avoit  déjà  fait  cette  réflexion  dans  un  Ecrit  contre  Fjuflc  Evéque 
Manichéen ,  long-tems  avant  qu'il  eût  reçu  la  lettre  de  faint  Jé- 
rôme. Il  Toufcrit  à  ce  que  ce  Pere  y  avoit  dit  qu'en  ce  tems -ci 
l'obfervation  des  cérémonies  judaïques  eft  pernicieufc  &  mortelle 
aux Cha^tiens,  foit  Juifs,  foit  Gentils.  Il  lui  demande  -enfuitc  ce 
qu'il  cntendoit  par  la  fage  condefccndancc  dont  les  Apôtres 
avoient  ufé  dins  l'obfervation  des  cérémonies  de  la  Loi.  Car  ou 
cette  condefcendancecft ,  dit-il,  ce  que  j'appelle  un  menlonge 
officieux  ,  c'cft-à-dire ,  une  efpece  d'obligation  de  mentir  dans 
certaines  conjonctures  ,  &  donc  on  ne  peut  honnêtement  fe  dif- 
pcnier  ;  ou  je  ne  fçais  pas  quel  autre  nom  lui  donner  ;  fi  ce  n'cfl 
peut-être  que  le  mcnfonge  cefle  d'être  mcnfonge,  dès  qu'on  lui 
donne  le  nom  de  condcicendance.  Il  foutient  qu'au  lieu  de  recou- 
rir à  cette  folution ,  on  doit  croire  que  faint  Paul  a  véritablement 
repris  S,  Pierre  ,  &  admirer  la  douceur  &  l'humilité  avec  laquelle 
S.  Pierre  reçut  la  correction  de  cet  Apôtre.  S'il  m'eft  permis, 
aioutc-t-il ,  de  dire  ici  mon  fentiment ,  il  me  fcmbic  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  iuftifier  S.  Pierre  en  cette  manière  contre  les  im« 
pofturesde  Porphyre,  que  de  donner  à  cet  hérétique  un  plus  jufte 
lujec  de  le  calomnier  ,  &  de  nous  reprocher  d'une  manière  encore 

I)lus  picquante  que  tout  eft  faux  ,  8c  dans  nos  Ecritures ,  &  dans 
c  culte  que  nous  rendons  à  Dieu.  Comme  faint  Jérôme  avoit  al- 
légué fix  ou  iept  Ecrivains  anciens  pour  appuyer  ion  opinion  ,  il 
lui  fait  remarquer  qu'il  y  en  avoir  quatre  dont  lui-même  ruinoic 
entièrement  l'autorité  ;  &  que  quoiqu'il  eût  donné  de  grandes 
Icuangcs  à  Origcne  &  à  Didymc,  il  ne  laiifoit  pas  de  les  réfuter 
ailleurs  affez  vivement  fur  des  matières  importantes.  Il  le  renvoie 
à  S.  Ambroife  &  à  S.  Cyprien,  mais  fur- tout  à  S.  Paul  ,'qui 
avant  que  de  raconter  fa  difpute  avec  S.  Pierre  ,  protefte  qu'elle 
cft  très-véritable  Enfin  il  prie  faint  Jérôme  de  lui  pardonner 
ce  qui  pouvoii  lui  avoir  échapé  de  trop  dur  dans  les  lettres  ,  & 
finit  en  difant  que  ce  qui  lui  faifoit  fouhaitcr  fa  vcrfion  fur  les 
Septante ,  c'cft  qu'il  voudroit  bien  pouvoir  fe  pafler  de  cette  foule 
de  tradudions  latines  que  certains  Auteurs  aulTi  téméraires  qu'i-  lettre  Se  s. 
gnorans  ont  données  au  public.  Aueuftin^^'"* 
XII.  Nous  n'avons  point  de  r<*ponfc  de  S.  Jérôme  à  cette  prc$  l'an  406, 

Ttij  p.É4»acfe^ 
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Lettre ,  mais  il  nous  en  refte  quatre  autres  qu'il  écrivit  depuis  â  S* 
Auguflin ,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  difpuce  qu'ils  avoienc 
eueenfemble  touchant  l'explication  de  l'Epître  aux  Ga'ates.  Il  lui 
marque  dans  la  première,  qui  cft  écrite  de  Bethléem ,  que  les  Héré- 
tiques, quoique  condatnnés  pluiîcurs  fois,  faiioient  encore  cous 
leurs  el]R>rts  pour  réveiller  leurs  erreurs.  On  voie  par  la  féconde  ^ 
que  S.  Auguftin  lut  avoir  envoyé  en  Paleftine  le  Prêtre  Orofe  pour 
K  conTulter  fur  la  queflîon  de  Torig^e  des  âmes  ^  ée  qu'il  ne  voi^ 
lut  point  lui  faire  de  réponfe ,  de  peur  de  s'engager  dans  une  nou- 
velle dilpute  avec  lui.  Il  le  remercie  des  deux  Livres  qu'il  lui  avoit 
envoyés  iur  cette  matière  ,  dilant  qu'il  y  faifoit  paroître  beaur 
coup  d'érudition  &  d'éloquence,  Ae-hil&tc  uneproteftation  d'a^ 
micié ,  d'ellime  Se  de  refpeâ.  Il  ajoute  ,  qu'il  ravoic  cité  avec 
éloge  dans  fon  Dialogue  contre  les  Pelagiens ,  &  l'invite  à  s'unir 
avec  lui  pour  exterminer  ces  pernicieux  Hérétiques ,  qui  par  une 
pénitence  affsclée  faiioient  femblant  de  défavouer  leurs  erreurs  , 
afin  de  pouvoir  les  débiter  plus  librement.  Il  s'excufc  de  faire  ce 
qu*U  lui  avoit  demandé  à  l'égard  de  la  verfion  des  Septante  » 
tantàcaufe  dupeu  de  copifles  capables  de  tranfcrire  les  livres  la« 
tins  que  parce  qu'on  lui  avoit  vole  unepartie  de  ce  qu'il  avoir  déjà 
fait  iur  ce  fujet.  Dans  la  troifiémc  ,  iaint  Jérôme  le  congratule  ac 
la  fermeté  &  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  avoir  combattu  i'héré- 
fie  Pélagienne.  Tout  Rouie,  Itû  dit-il,  vous  applaudir.  LesCatho* 
liques  vous  re^rdent  comme  le  Reftaurateur  de  la  foi  ancienne; 
&  ce  qui  relevé  encore  davantage  votre  gloire,  tous  les  Héréti- 
ques vous  détcRenr.  La  quatrième,  qui  elt  la  dernière  que  faine 
Jérôme  ait  écrite  à  laint  Augudin  ,  &  que  l'on  met  vers  41 9  ou 
Aïo  yedaudiadrcITceà  Alypius.  Xi  les  congratule  l'un  &  l'autre 
de  la  viûoire  qu^ls  avoient  remportée  iîir  lliéréfie  de  Celeftius 
difciplc  de  Pelage.  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez ,  leurdit-il  » 
fi  j'ai  répondu  au  Livre  d'Anien,  Diacre  de  Telede  ,  que  l'en 
nourrit  graflcment  enrécorapcnfe  des  méchans  Ecrits  qu'il  four- 
nit aux  autres  pour  foutenir  leurs  blafphcmes  \  vous  fçaurez  qu'il 
n'y  a  pas  long-temsque  le  Prêtre  Eufebcm'ena  envoyé  une  copie  ; 
nais  que  depuis  que  je  Tài  reçue  j*ai  été  li  accablé  de  maladies,  &  fi 
touché  de  la  mort  de  votre  fainte  Hlle  Euftoquie ,  que  j'ai  cru 
devoir  mcprifercet  Ouvrage.  L'Auteur  fuit  la  doctrine  corrom- 
pue de  fes  ma  l'rrcs  ,  &  excepté  quelques  endroits  qu'il  a  pillés, 
&  qu'il  tourne  avec  affcz  d'artilice ,  il  n  y  die  rien  de  nouveau. 
Il  y  avoue  toutefois  œ  qui!  avoit  dans  lemattieureux  Synode 
de  Diofpolis.  Si  Dieu  me  donne  des  jours»  &  que  je  puiife 
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rrouver  des  copiftcs ,  j'elpcrc  y  répondre  en  deux  ou  trois  nu:îs 
non  pas  pour  combaccre  une  héréfie  qui  cft  dcja  écjintc  ,  mais 
pour  confondre  l'ignorance  &  les  blafpiicmes  de  cet  Aurcur. 

XIII.  Long-cems  auparavant  qu'i l  écrivit  cette  dcrni  .-rc  Lct  tre, 
Marcellin  Gouverneur  d'Afrique  8c  Anipfychic  lui  avoiont  propo-    Lettre»  de 
fé  une  qucftion  couchant  l'or.igine  des  âmes ,  Içavqir ,  fi  elles  dcf- 1'  ^^^''.'"^  \ 

.,,       ,  ^     r   w     i-  Jl  Marcellm&i 

ccndcnt  du  ciel  dans  les  corps  ,  ou  fi  elles  lonc  une  poraondela  pro-  Anapiychic  , 
pre  fubftance  de  Dieu  ;  ou  fi  elles  ont  été  toutes  créées  au  commcn-  vers  4 10  ou 
cément  du  monde,  &renfermées  dans  les  crélors  de  Dieu  pour  être  4ïi>p-64i. 
enfuitediftribuées  dans  les  corps  ;  ou  i\  enfin  elles  pafTent  despcrcs 
dans  les  enfans ,  en  forte  que  aans  les  hommes,  comme  dans  les 
bêtes ,  l'ame  foie  engendrée  par  une  autre  ame ,  comme  le  corps 
left  par  un  autre  corps.  Saint  Jérôme  ne  décide  rien  fur  cette 
queftion  ,  dilant  qu'il  s'en  étoit  expliqué  dans  fes  Livres  contre 
Rufin  :  &  il  confeille  à  Marcellin  de  confulter  S.  Auguftin  fur 
cette  matière,  dont  le  fentiment,  dit-il ,  fera  toujours  le  mien.  11 
ajoute  qu'il  n'a  pu  encore  achever  fon  Commentaire  fur  Ezc- 
chiel ,  à  caufe  d'une  irruption  imprévue  des  barbares  dans  la  Pa- 
leftine  i  &  dit  à  Marcellin  qu'il  peut  emprunter  les  deux  Livres 
qu'il  avoir  envoyés  à  fainte  Fabiole,  &  propofer  toutes  les  diffi- 
cultés à  Oceanus ,  homme  d'un  grand  mérite  &  très-verfé  dans  la 
connoiiTance  de  la  Loi  de  Dieu. 


§.  7- 

Sixième  daffe  des  Lettres  de  fafht  Jérôme. 

I.        N  met  la  Lettre  de  faine  Jérôme  à  Oceanus  vers  l'an  40 1 ,  cea^nlT^^vS 
parce  qu'on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne  foit  le  Livre  i'an4oi,pag. 
qu'il  témoigne  dans  fa  première  Apologie  contre  Rufin  ,  écrite  «^^fi. 
vers  ce  tems-là,  avoir  écrit  pour  montrer  que  le  mariage  contraûé 
avant  le  batême ,  ne  rendoit  point  bigame  &  incapable  du  Sacer- 
doce celui  .qui  depuis  le  batême  s'étoit  remarié.  Saint  Jérôme  avoir 
défendu  la  même  opinion  étant  à  Rome  ,  contre  un  homme  fort 
éloquent  qu'il  ne  nomme  pas  :  &  il  la  foutint  encore  dans  fon 
Commentaire  fur  TEpîtreàTite.  Oceanus  fon  ami  lui  ayant  donc 
demandé  ce  qu'il  penfoit  fur  ce  fujet ,  &  s'il  croyoit  que  S.  Paul 
eut  exclu  ces  perfonnes  du  Sacerdoce  i  faint  Jérôme  lui  répondit 
par  une  Lettre  très-longue  ,  où  il  s'efforce  de  montrer  cju'un  hom- 
me qui  a  été  marié  en  premières  nôces  avant  fon  batcme  ,  &  en 
fécondes  nôces  depuis  Ion  batême  ,  n'eft]  pas  dans  le  cas  de  la  bi- 
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garnie  qui  empêche  d'êrrefjromû  aux  Ordres  facr^.  II  appuyé  fbn 

opinic»  fur  l'uf.ige ,    gic  que  non  -  feulemenc  Carterius  Evêque 
d'Ëfpagne,  à  loccalion  de  qui  Occanus  lui  avoit  fair  cette  qu©- 
/lion  ,  mais  un  grand  nombre  d'autres  Evcques,  de  Prêtres  &  de 
Miniftres  inférieurs ,  ic  trouvoicnt  dans  le  même  cas  c'eft  à-dire, 
qu'ils  avoient  éDOufé  deux  femmes ,  l'une  avant  le  batéme,  Se  l'au- 
tre depuis.  Il  allègue  en  fécond  lieu  rargument  dont  il  fe  fervit  à 
'Rome  :  lie  Batêine ,  dit-il  àfon  adveri'aire ,  rend-il  l'homme  nou- 
veau ,  ou  non  ?  S*il  le  rend  nouveau ,  fans  lui  rien  laiffer  du  vieil 
homme  ;  on  ne  peut  donc  imputer  à  cet  homme  tout  nouveau  ce 
qu'il  avoit  auparavant  en  lui  du  vieil  homme.  Il  foutient  cnfuite 
que  S.  Paul  en  parlant  dant fes  Epftret  à  Tltoothée  éle  à  Tite ,  des 
qualités  que  doit  avoir  un  homme  qu'on  veut  élèvera  l'épifcopat) 
ne  parle  que  de  celui  qui  a  reçu  le  Batéme.  Si  donc ,  conclut  -  il-y 
toutes  les  qualités  requifes  pour  être  Eveque  fc  trouvent  dans  c©» 
lui  qu'on  veut  ordonner  ^quoiqu'elles  ne  s'y  fufTenr  pas  rencontrées 
avant  fon  batéme  ;  pourquoi  le  mariage  feul ,  qui  n'efl  point  un 
'péché ,  fera-t-ll  iinl  obflâd&à  fon  ordination}  Il  rappone  deux 
explications  que  l'on  pouvoit  donner  à  ce  que  dit  S.  raxAy^H 
Jttut  qite  l*  Evêque  n'ait  éfcufé  qu'une  femme.  Cela  peut  s'entendre 
premièrement  delà  bigamie iimulranc^  ;  en  fortequ'il  ne  foit  pas 
permis  d'ordonner  Ëvêquc  celui  <^ui  auroic  eu  ai  même-tems  deux 
ou  trois  femmes»  coaune  en  avment  ksandens  Patriarches.  Oa 
'peax.  dire  en  fécond  lieu  »  quoioué  dans  unfensun  peu  forcé,  que 
par  ksfcmmcs  on  dçjt  entendre  les  Fj^lifes  i  &  par  les  hommes,  les 
Evcques  ;  &  qu'il  a  été  défendu  dans  le  Concile  de  Nicéc  de  tranf- 
férer  un  Evêque  d'une  Eglile  à  une  autre  ,  de  y-  r  qu'il  ne  fem- 
blàt  qu'on  voulût  quitter  une  éuoulechalle ,  par. .  qu'elle  eft  pau- 
vre, pour  s^attacher  à  iineadiikftre,  parce  qu'elle  eft  plus  riche. 
Saint  Jérôme  explique  en  peu  de  mots  ce  que  l'Apôtre  dit  des 
qualités  d'un  Eveque,  &  mit  cette  rcfiexion  lur  la  défenfe  d'en 
cnoifir  un  qui  foit  Neophite  :  Je  ne  Içaurois  comprendre  juf- 
qu'où  va  l'aveuglement  des  hommes ,  qui  condamnent  le  maria- 
ge contraâé  avant  le  batéme  ,  &  qui  font  iin  crime  d\me  cholè 
qui  a  été  détnifte  dans  ce  SaolttMBt,  tandis  que  perfonne 
n*obferve  un  commandement  aufli  dait  éltaufTî  précis  que  celui- 
ci.  Tel  étoit  hier  Catéchumène ,  qui  aujourd'hui  eft  Evêque  : 
tel  paroifToit  hier  dans  l'amphiicâtre ,  qui  préfide  aujourd'hui 
dans  TEglife  :  tel  alfiftoit  hier  aux  jeux  du  Cirque ,  que  l'on 
voit  ce  matin  parmi'Ies  Mtniftres  do  Sdgnear  :  tel  écmt  d-devani 
proceOeur  des  Comédiens  9  qi|iaujour(rhui  coDÛuae  doviergp 
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à  Jefus-Chrift.  Le  fentimentde  faine  Jérôme  n'a  point  prévalu,  & 

on  a  fui  vi  dansl'Eglife  celui  du  Pape  Sirice  &  de  fes  fucccflciirs , 

qui  ont  foutcnu  que  le  Batcme  qui  efface  les  péchés ,  ne  détruit 

point  les  ifNKages. 

II.  Magnus  ,  qui  étoit  un  Avocat  Romain,  avoir  repris  un  icttreàMa- 
nommé  Scbefius  de  quelques  fautes  :  celui-ci  s'en  étant  repenti ,  gnu?,  Omeur 
revint  trouver  faint  Jérôme ,  qui  le  reçut  avec  route  la  bonté  d'un  l^^n""^*"*'"' 
pere.  Magnus  l'avoir  chargé  d'une  lettre  dans  laquelle  il  dcman- éï!»,*^*''^'^* 
doit  à  faint  Jérôme  pourquoi  il  citoit  dans  fes  Ouvrages  les  Au- 
teurs profanes ,  &  méloit  avec  la  pure  dodrine  de  l'Eglife  les  or- 
dures du  paganifme.  Ce  Pcrc  fe  juftifie  fur  ce  que  tous  les  Ecri- 
vains Eccicliaftiques ,  dont  il  fait  une  longue  énumération  ,  en 
avoient  ufé  de  mc'me ,  &  qu'ils  avoient  mêlé  comme  lui  dans 

leurs  Ecrits  le  feu  de  la  fcience  profane  à  la  lumière  des  divines 
Ecritures.  Il  foupçonne  Rufin  d'avoir  infpiré  à  Magnus  de  lui 
faire  cette  queftion  :  ce  qui  fait  voir  que  cette  lettre  a  été  écrite 
depuis  leur  grande  contcftuion  ;  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  400. 

I I I.  La  Lettre  à  Occanus  efl  un  éloge  funèbre  d'une  Dame  Lettre  à  O- 
Romaine  nommée  Fabiole.  Mariée  fort  jeune  à  un  homme  ex-ceanm  fur  la 
trcmement débauché,  elle  le  quitta  Se  en  époufa  un  autre.  En  le  ***^T^ers 
quittant  elle  ne  fit ,  dit  S.  Jérôme ,  que  ce  qu'une  honnête  femme  i-an  400, pap 
éc  une  Chrétienne  devoit  faire.  Jelus-Chrift  défend  au  mari  de  ^St- 
quitter  la  femme  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'adultère    &  s'il  la  quitte 

pour  ccfujet,  il  défend  à  la  femme  de  fc  remarier.  Ce  comman- 
dement regarde  les  femmes  autant  que  les  hommes  :  car  une  femme 
n'eft  pas  moins  en  droit  de  quitter  ion  mari ,  lorfqu  il  lui  cft  infi- 
dèle ,  qu'un  mari  de  répudier  fa  femme  quand  elle  efl  coupable 
du  même  crime.  Les  loix  des  Empereurs  ,  continue  ce  Pcrc  ,  ne 
s'accordênt  guéres  fur  cela  avec  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Lâchant  la 
bride  à  l'incontinence  des  hommes ,  elle  leur  défend  feulement 
Padultere.  Mais  félon  les  loix  de  l'Evangile,  ce  qui  n'eft  pas  per- 
mis aux  femmes  eft  également  interdit  aux  hommes  ;  &  comme  ils 
fervent  lemcmeDieu ,  il  ont  auffi  les  mêmes  obligations  à  remplir. 
Saint  Jérôme  condamne  donc  Fabiole  de  s'être  remariée  du  vi- 
vant de  fon  mari ,  mais  il  tâche  de  diminuer  la  grandeur  de  (a 
faute,  tant  fur  ce  qu'elle  ne  fçavoit  pas  jufqu'où  s'étendoit les 
obligations  delà  loi  évangélique ,  que  fur  la  pénitence  publique 
qu'elle  en  fit.  Revenue  à  elle-même,  on  la  vit  le  couvrir  d'un  fac , 
faire  une  confellion  publique  de  fa  faute ,  &  à  la  vue  de  tout  Rome, 
fe  mettre  la  veille  de  Pâque  au  rang  des  pénirens,  à  la  porte  de  la 
Bafilique  de  S.  Jean  de  Latran.  L'Evêquc,  les  Prêtres  &  tout  le 
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mort  de  Toxoiius  ion  mari ,  doni  clic  avoir  eu  cinq  enfans ,  cUe 
Dénonça  au  comniet«»«ilu.'iiKHide,  fit  à  toutes  les  Btstiécun  ithi 
fiikle  psur  k  confiuàrttMtticfeiTictu  à  Dieu  :  ce  qu'elle  fie ,  dic-il , 
avec  tant  de  ferveur ,  qu'il  fcmbloic  qu'elle  avoir  iouhairé  la 
morr  de  fon  époux  ,  afin  de  fers  ir  Dieu  avec  plus  de  liberré.  11 
parie  de  fcs  grandes  charités  ,  qui  aiioienc  (i  ioui ,  qu'elle  dépouil- 
ioic  queluuct'ois  les  propres  enfans  pour  ^fter  pauvres.  Ce 
-fut  chez  dk  que  logea  iaint  Epiphane  dans  ion  lOWigefdKRome 
en  3  %%.  Saine  Jcrômet^  après  cela  la  defcripcion  de  cdui  qu'elle 
fit  ellc-mcme  de  Rome  en  Palcftine  ,  où  elle  fe  retira  ,  non  dans 
le  palais  du  l'roconlul ,  qui  lui  avoi:  fait  prcpai  er  un  appartement; 
mais  dans  une  petite  maiion  ccarccc  ,  ék.  qui  aavoit  nulle  appa- 
-feoce.  Il  ncQOte  par  ocdrb  la  vifi^  >qQ^e>fit  éerfaims  hcoi; 
Prodernéedevanc  la  croix ,  elle  y  adora  le  Sauteur  avec  autant.^ 
dévotion  que  fi  elle  l'y  eût  vu  attache.  Kcant  entrée  daoslefaint 
fépulchre  ,  elle  baifa  la  pierre  que  l'Ange  rcnvcrfa  lorfque  Jefus- 
Chriil  iortic  du  tombeau  ;  &  attachant  la  bouche  iur  le  lieu  ou  le 
corps  du  Sauveur  avoir  repofé ,  elle  le  fuçoit  comme  fi  elle  eût 
voma  fe  délaltérer  avec  les  eaux  d'une  agréable  fontaine.  De>lâ 
elle  monta  à  la  Citadelle  de  Sion ,  où  on  lui  Ht  voir  la  colomne . 
où  le  Fils  de  Dieu  avoit  été  attaché  &flagellé  ^  elle  fervoità  ibu- 
tenir  le  portail  d'une  Eglile  ,&  elle  étoit  encore  toute  teinte  du 
fang  du  Sauveur.  On  lui  montra  encore  le  lieu  où  les  fidèles ,  au 
nombre  de  fix  vingts ,  ctpient  alfemblés  lorfque  le  Saint  •  Efpric 
4efcendlt  fiv  eux.  Enfiùte  ayant  diftribué  fekm  fon  petit  pou* 
voir  quelques  aumônes  aux  Chrétiens  &  aux  pauvres  de  Jerufa- 
Icm ,  elle  alla  a  Bethléem  vifiter  la  crèche  du  Sauveur.  A  la  vue 
d'un  fi  laine  lieu  elle  ma  proteita  ,  dit  laint  Jerume ,  qu  elle  voyoic 
des  yeujcdela  foi  l'eo&nc  Jefus  enveloppé  de  langes ,  crier  iam 
cette  étableyi4as  Hases  adorer  le  Sauvettr.94'itoi)e  fanUecfur& 
crèche  ,  une  vierge  devenir  mere,faint  Jofeph  donner  tous  fis 
foins  à  ce  divin  enfant ,  les  Bergers  venir  durant  la  nuit  admirer 
les  merveilles  de  fa  naiifance ,  &  en  être  les  premiers  témoins.  Ce 
Pere  après  l'avoir  fuivi  dans  la  vifitc  des  autres  lieux  laints  &:re< 
«iarauaUes^  la'P^fefiîne»  lu -fith  priresnrir^vèffes  iblitudcii 
oà^Ue  Si'étoic  renduâétiaÉîfasdi^  de  s'y  édifier  par  les  vertus  de: 
tant  de  grands  hommes  qui  y  fervoicnt  le  Seii^ncur.  Il  parle  des 
Monaftercs  qu'elle  {k  bânr  a  Bethléem  ,  de  l'ordre  qu'elle  y  éta- 
blit ,  6c  des  .vertus  qu'elle  y  pratiqua.  Depuis  la  mort  de  fon  mari 
jamais  cHeàitimangea  avec  aucun  homme,  fut^i  en  réputation  de 
iainteté  »&étoirf«ffii(|i3ii  dignité  épifcopak^jamais  dlenepiic. 
TmeX^  Vu 
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lés  bains  yi'i  h  demieie  extrémité.  Jamais  elleoe  feieivit  de  ma* 
celais  »  même  au  focc  des  fièvres  les  plus  violences.  £Ue  lepofoic  fwr 

la  terre  dure ,  qu  elle  couvroit  de  quelque  cilice ,  arrofant  fon  lit 
de  larmes ,  Se  paflant  les  jours  &  les  nuits  dans  une  oraifon  prefque 
continuelle.  Jamais  elle  ne  refufa  aucun  pauvre ,  trouvant  toujours 
de  quoi  donner ,  non  pas  dans  les  grandes  richefles  qu'elle  poiTo* 
doit ,  mais  dans  la  (âge  «economieavec  laquelle  eUe  difpenfoic  lès 
aumônes.  Ses  vertus  ne  furent  pas  éxemtcs  de  critique  ;  mais  elle 
fouffric  avec  patience  les  perlccutions  de  l'envie.  Les  Hérétiques 
tentèrent  de  rengager  dans  leurs  erreurs,  mais  inutilement.  Elle 
fçavoit  rScriture-iainte  par  cœur  »  &  (Quoiqu'elle  en  aimât  le  lens 
littéral»  qui  eft  le  fondement  de  la  vénté,  elle  s'atuchoit  néaa- 
moins  davantage  au  fens  myfUaue ,  le  regardant  ccoune  le  com- 
ble de  l'édifice  fpirituel  qu'elle  elevoic  dans  fou  cœur.  Elle  réuflît 
fi  bien  dans  l'étude  de  la  langue  hébraïque ,  qu'elle  cluntoir  les 
Pfcauraes  en  hébreu ,  &  parloit  cette  langue  ians  y  mêler  aucun 
accent  de  la  langue  latine.  S.  Jérôme  iuuc  ion  éloge  funèbre  par 
une  defcription  vive  8c  tmithaiice  de  ia  mort  8c  de  tes  fiinéraâies. 
Comme  eUe  étoit  prête  d'expirer,  ISûnt  Jérôme  lui  ayant  demandé 
fi  elle  fe  fentoic  quelque  douleur  extraordinaire  qui  Tcmpéchât 
de  parler  aux  afliftans  ,  elle  répondit  en  grec ,  que  rien  ne  lui  fai- 
foit  peine ,  &  qu'elle  étoit  fort  calme  8c  fore  tranquille.  Elle  ne 
parla  plus  depuis  à  perfonne ,  maisfermanc  les  yeux  y  elle  répctoic 
a  voix  balTe  ces  paroles  du  Pfeaume  vingt-cinquième,  Seigneur  , 
j^Mmmé  U  beauté  de  votre  maifon  >  8c  tenant  le  doigt  fur  la  bou- 
che ,  elle  faifoit  fans  celTc  le  fignc  de  ia  croix  fur  fes  lévrcb.  L'E- 
vcque  de  Jerufalem ,  ceux  des  autres  Villes  ,  &  une  multitude  in- 
finie de  Prêtres ,  de  Diacres  y  de  Vierges  &c  de  Solitaires ,  fe  trou- 
vetent  à  la  mort  &  à  fès  obfeques.  Mats  on  n*y  enccodit  point  ces 
cris  lugubres  qui  accompagnent  ordinairement  la  mort  des  gjeoi 
du  fiécie.  Tout  retentiffoit  du  chant  des  Pfeaumes ,  que  plufieurs 
chœurs  chantoicnc  en  différentes  langues.  Des  Evêc|ucs  chargèrent 
fon  cercueil  fur  leurs  épaules  ;  d'autres  Prélats  préccdoient  le  con- 
voi ,  portant  des  tiambeaux  8c  des  cierges  allumés  j  d'autres  enfin 
marchoient  à  la  téoe^xIlEfmx  qui  chantoient  les  Pfawmn.  On 
porta  dans  cet  ordre  le  corps  au  milieu  de  YEfj^  éù  W  Crèche 
■  du  Sauveur  ,  où  pendant  trois  jours  qu'il  y  fut  expofé ,  on  chanta 
par  ordre  d^^j^jLeaup^^  en  Ucbrcu ,  en  grec ,  en  latin  8c  en  Sy« 

L'^'treàPam- ^*''^"^* 

VI.  Saint  Jérôme  éaivfe  à  Painmaqoe  8t  à  Marcelle'»  en  leur 
ifl^p'^sV"  ^v^y^  un  éxemplaire  de  la  féconde  Leccre  palichale  de  Théo* 
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phile  ,  qu'il  avoir  traduite  de  grec  en  iatin.  Il  les  aflure  t^u'il  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  conferver  dans  la  traduction  route  l'clé- 
gance  &  la  beauté  de  l'original.  Il  leur  en  envoya  mcmc  le  texte 
çrec,de  peur,  dit -il ,  que  les  Hérétiques  ne  m'acculent  encore 
tauflcmcnt  d'y  avoir  changé  ou  ajouté  plufieurs  choies.  Il  les  prie 
en  mémc-tcms  d'engager  le  Pape  Anaftale  à  confirmer  par  Ton 
autorité  tout  ce  que  1  héophilc  avoit  fait  &  écrit  contre  Ori- 
gènc.  Cotte  Lettre  eft  de  l'an  402.  On  y  peut  remarquer  cette 
exprcffion  ;  Priez  le  Seigneur  que  cet  ouvrage  (  il  parle  de  la  Let- 
tre pafchale  de  Théophile  )  foit  reçu  à  Rome  avec  plaifir ,  (ÙX  que 
la  chaire  de  l'/ipôtre  faint  Pierre  confirme  par  [on  approbation  ce 
que  le  fté<^e  de  l'Evan  i^élifle  faint  Marc  vient  de  publier  avec  tant 
a'applaudijfement.  Rome  n'avoit  donc  pas  encore  fait  en  cette 
année  -  là  tout  ce  que  Théophile  Se  faint  Jérôme  en  demandoicnc. 
Ce  Pcre  ajoute  néanmoins  que  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu  par- 
tout qu'Anaflafe  avoit  pourfuivi  les  Hérétiques  jufques  dans  les 
tanières  qui  leur  fcrvoicnt  de  retraite ,  &  qu'on  avoit  appris  par  les 
lettres  que  ce  qui  avoit  été  condamné  en  Orient ,  l'avoir  auflfi  été 
en  Occident.  Jl  paroît  que  par  les  lettres  de  ce  Pape,  S.  Jérôme 
entend  celle  qui  eft  adrelfée  à  Jean  de  Jemfalem. 

VII.  La  Lettre  à  Théophile  d'Alexandrie  fut  écrire  quelque  Lettre  i 
tems  après  la  dépofition  de  faint  Clirvfoftomc  ^  &  vers  l'an  40  5,  Aiexiidrie*' 
comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  y  dit  de  la  rigueur  cxcelTivc  de  l'hy-  en  4oy ,  pag! 
ver,  de  la  famine  extrême ,  &  des courfcs  des Ifaures ;  évcnemens  7^7- 
particuliers  à  cette  année.  Cette  Lettre ,  qui  ne  paroi t  pas  entière , 
fe  trouve  da#s  un  ancien  manufcrit,  enfuite  de  la  Lettre  à  Pamma- 
que  &à  Marcelle ,  après  les  trois  Epirrespafchales  de  Théophile, 
&  après  celle  de  faint  Epiphaneà  S.  Jérôme.  Ce  Pere  y  témoigne 
qui!  auroit  fouhaité  que  Jean  de  Conftantinopieeûtété  un  homme 
agréable  à  Dieu ,  &  marque  la  peine  qu'il  avoit  eue  à  le  croire  affcz 
iinprudent  pour  s'attirer  le  malheur  où  il  s'étoit  précipité.  Mais , 
ajoute-t-il ,  il  s'eft  fi  mal  conduit ,  que  fans  parler  de  fes  autres  cri- 
mes ,  il  a  re^û  les  Origéniftes  au  nombre  de  fes  plus  intimes  nmis , 
&  en  a  élevé  plufieurs  à  la  dignité  du  Sacerdoce ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'affliger  extrêmement  par  cette  méchanceté  S.  Epiphanc 
d'heureule  mémoire.  Il  s'excufe  dans  cette  lettre  d'avoir  été  fi  long- 
tcms  à  traduire  la  Lettre  pafchale  que  Théophile  avoit  faite  pour 
l'an  408,  fur  lesempcchemens  que  lui  avoicnt  caufé  les  fléaux  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  acheva  toutefois  de  la  traduire,  &  la  fit 
même  copier  -,  mais  une  grande  maladie  qui  lui  furvint  pendant  le 
Carême  de  cette  même  année,  Tcmpccha  de  donner  la  dernière 
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porfeâion  à  Ton  ouvrage  ,Seu  Mut  attendre  qu'il  fut  guâri. 
Lettieàdeux    VIII.  Sainc  Jérôme  fait  meation  de  Ci  Leccre  àdeux  Dames 

D«flMi  4es  Gauloifes ,  dans  fon  Livre  conurc  Vigilance ,  compofé  en  406  : 
^nïotff^  ainfi  il  faut  mccrre  cette  Lettre  av  ant  cette  anncc-!a.  Voici  quel  en 
7zp.       .  efk  le  fujec.  Une  mcre  âc  une  iiiic ,  donc  l'une  étoit  veuve ,  (k  l'au- 


tre vierge ,  demeuroieiit  dans  k.  même  ville,  mais  en  difflfrentes 
maifons.  Elles  avoient  prisruneft  Tautre  chez  elles  quelques  £c« 
déHafliques  ,  foie  pour  leur  renir  compagnie ,  foie  pour  prendre 
foin  de  leurs  affaires.  Un  Solitaire  ,  qui  étoit  fils  de  celle-là  &  frère 
de  celle-ci  ,  étant  allé  à  Jcrulalem  vifiter  les  faints  lieux  ,  avertit 
S.  Jérôme  de  ce  dclordrc  ,  lui  dilanc  qu'elles  caufoient  plus  de 
fcandale  en  s^atcachantainA*  dcséttip^ei^,  qu'elles  n*en  avoleni» 
£iit:enfè  réparant  l'une  de  Tatitre.  S.  Jérôme  eut  peine  à  fe  rendre, 
à  fes  prières  :  1 1  femble  à  vous  entendre ,  répondit-il  à  ce  Solitaire  ,• 
que  je  fois  un  Evcquc ,  au  lieu  que  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  Moine, 

3ui  éloigné  du  commerce  des  hommes ,  &  renfermé  dans  le  fond 
cdlnle,  n'ai  point  d^autre  occupation  que  de  pleurer  les  p6^. 
diés  que  fai  commis ,  6c  d'éviter  ceux  que  je  pourrois  commettre#^ 
Ce  folitaire  infifta ,  8c  faint  ferôme  fit  ce  qu'il  fouhaitoir.  Dans . 
fa  Lettre  à  ces  deux  Dames ,  il  commence  par  montrer  à  la  fille  le 
•  tort  qu'elle  avoit  eu  de  fuir  la  compagnie  d'une  mcre  qui  après 

^  .lui  avoir  appris  à  aimer  Jcius-Chrift ,  l'avoit  confacrée  à  ce  divin . 

Epoux.  Uiénite toutes lesexcufes  qu  elle  poiivolt  apporter  pour  juo^ 
ftifierû  conduite  fur  ce  point ,  &  lui  £ût  voir  enfui  te  qu'elle  n'ed 
pas  plus  excufable  de  loger  des  hommes  chez  elle.  Comme  elle 
auroit  pû  répondre  qu'elle  le  repofoit  fur  le  témoif^nage  de  ù\ 
propre  confcience ,  &  qu'ayant  pour  juge  de  fes  aâions  Dieu 
même  qui  en  ell  le  témoin ,  elle  le  mettoit  fort  peu  en  peine  de 
tout  ce  qu'on  pouvott  dire  d'elle:  il  lui  cite  l'endroit  de  S.  Paul 
tM»  Il  i7>  Komains ,  oii  nous  lifoos  y  qu*<7 faut  avoir  foin  de faire  Ubien^ 
*  .  mn-feulement  devant  Dieu  y  mais  aufft  devant  les  hommes.  Si  on 
vous  accufc ,  ajoute-t-il ,  d'être  chrétienne  &  de  garder  la  conti- 
nence ,  mocqucz-vous  de  ces  fortes  de  reproches.  Si  on  vous  îaiit 
un  crime  d'avoir  quitté  votre  mere  pour  vivre  dans  un  Mona- 
ftere  en  la  compagnie  des  Vierges ,  faites- vous  un  mérite  8c  une 
gloire  de  cette  accufation.  Quand  on  ne  peut  accufer  une  fille 
confacrée  à  Dieu  de  vivre  dans  le  libertinage ,  8c  qu'on  n'a  rien  à 
lui  reprocher  que  fon  inrenfibilitc  a  l'égard  de  fes  parens ,  elle 
doit  méprifer  ces  reproches  \  cette  cruauté  eft  une  véritable  piété  \ 
car  alors  on  préfere  à  (a  mere  celià  que  Ton  doit  préférer  à  (k 
propre  vie.  S^KkdTant  après  cela  i  la  mcre  •  iainc  Jérôme  Tex? 
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horce  à  apprendre  par  ion  exemple  a  la  iille  à  rompre  une  liaiiun 
Il  prcjudiciabfe^lfotthbraÉâirl  '   '  •  » 

iX.  On  ne  peur  mettre  plus  tard  quetf46S  làlIQkctéde  fâint  tetneiRv. 
Jérôme  à  Ruftique  ,  puifqu'il  y  parle  des  ravages  que  les  Vandales  ^i^^  • 
avoient  faits  dans  les  Gaules  en  407  ,  comme  d'une  chofc  toute 
nouvelle.  Il  écrivit  cette  lettre  à  la  prière  d'H.edibie&d'Artemie. 
Celle-ci  ctoic  époule  de  Ruftiquc  ,  8c  ïh  aVtâent  fait  vœu  d'un 
GÔflfamjlienr  de  garder  la  conjtitMttteK^MélStl^  i^^fo^ 
tint  dans  fon  bon  dcflein  ;  mais  Ton  mari  ne  put  réfiflcr  aux  ten-' 
rationsdu  dcmon.  Depuis  fa  chute  Arrcmic  ne  LiifTa  ç)as  de  con- 
fcntir  à  demeurer  avec  lui ,  &  clic  ne  lui  rcfufa  point  d'ccre  unie  de 
logement  &  d'cipric  avec  lui.  Les  barbares  étant  entres  en  ce  tems-lâ 
dtttislesGàiitesiti«âllâlÉëd6l^^  fépaïèf 
Put)  de  l'autre.  Artemie  prit  fa  route  vers  la  Tefre-fainte ,  &  fon 
mari  lui  promit  de  lafuivrc  bien-tôt  9  afin  d'y  travailler  à  fon  falut, 
&  de  corriger  la  faute  que  fa  négligence  lui  avoir  fiit  commettre. 
Mais  comme  il  différoit  de  jour  en  jour ,  S.  Jérôme  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  s'acquitter  de  la  promeffe.  La  vie  de  Thomme  ,  lui 
dic-il  y  étant  incertaine  ^  craignez  qu'une  mon  prédpi  LêS^'êè^HBIÊ' 
enlevé  avant  que  d'avoir  d^agé  votre  parole.  Imitez  celle  que 
vous  auriez  dû  inftruire  vous  -  même.  Quelle  honte  pour  vous ,  de 
voir  qu'un  fexe  qui  n'a  que  la  foiblelTc  en  partage  ,  triomphe  de 
tous  les  attraits  du  fiécle ,  tandis  que  le  vôtre ,  qui  fc  pique  de  fer- 
meté 8e  de  courage ,  fc  rend  efclave  de  fes  vanités.  Il  lui  mec  de-- 
vant  les  yeux  les  pins  beaux  endroits  de  l'Editure ,  qu*il  appelle' 
de  belles  fleurs ,  &  donc  j'ai  voulu ,  lui  dit-il ,  vous  faire  une  cou- 
ronne de  pénitence.  Mettez-la  lur  votre  tête  ;  &  prenant  l'effort 
avec  les  ailes  de  la  colombe ,  allez  chercher  le  lieu  de  votre  repos ,  ' 
âc  vous  réconcilier  avec  Çieu ,  qui  eft  le  meilleur  &  le  plus  induP 
gencdecottsiesperesk   ^  "   ;   .  K>ir<.v  »ovi 

X.  On  met  en  409  la  Lettre  de  S.  Jérôme  à  Agenichie,  que  tettie  i  Aj 
dfautres  éditions  ap{>cllent  Gerontie  ,  8c  on  ne  peur  guéres  la  g^futh»*»  *■ 
mettre  plutôt  jpuilqu'il  y  eft  parlé  du  premier  fiégc  qu'Alaric  mit  • 
devant  Rome  fur  la  fin  de  l'an 408      quilneleva  qu'après  avoir; 
reçu  une  groflè  fomme  d'areent.  Agenicbfb^ioit  fille  d'un  nom-'' 
me  Celerin  fStxwitéHPûmséb^^  eùhtktipear  dnfdirlb^^ùH 
tes  de  même  nom ,  qui  vivoit  dans  la  continence  Ho  puis  vingf 
ans,  8c  qui  lui  en  inlpira  de  l'amour.  Elle  fut  routciois  mariée  à 
un  homme  de  fa  condition  ,  nommé  Simpliciu? ,  dont  clic  eut  un 
enfant.  Mais  fon  maii  l'ayant  lailTéc  veuve ,  lorlqucllcctoit  encore 
fore  jeûne,  feîf«i|»ûniitit  des'faiftniaiqiis  dff  £1  tance ^  âle  aidu 
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ûûeax  fe  confacrer  à.Oieu  que  <k  fe  remarier  y  &  elfe  chercha  dans- 

FEglile  un  azile  à  fa  chadecé ,  pour  fe  dérober  aux  pourluices  des 

plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Saint  Jérôme  ne  dit  pas  quelle 
occalion  il  eut  de  lui  écrire.  S.i  lettre  qu'il  qualifie  un  petit  Livre 
delà  Monogan^iCj.n'eH qu'une  exhortation  générale  à  la  viduité. 
Il  y  explique  lefens  de  quelques  pafTages  de  S*  Paul ,  où  cet  Apô- 
tre pennée  Içs' fécondes  nôces  ,  &  relevé  le  w/éxitt  de  la  eonti-r 
nence  par  divers  endroits  de  l'Ecriturc-fainte ,  &  même  par  l'e- 
xemple des  Prêtres  des  faux  Dieux ,  qui  chez  les  Athéniens  fe 
r£ndoienî  impuiflins  pour  être  toujours  chaflcs  i  &  qui  chez  les 
Romains  &  les  EgypiietiS  dévoient  n'avoir  été  mariés  qu'une  fois  ► 
il  rapporte  auffi  plufinirs  éxeoiples  de/qnunçs  payent»  de  la  pie^ 
miere  qualité  ,  quiavoienc  1  lerific  leur  vie  à  l'amour  de  la  cha* 
ftetc.  11  déclare  néanmoins  qu'il  ne  blâme  pas  les  lecondes  nôces^ 
mais  qu'il  loue  les  premières ,  &  raconte  un  mariage  qui  s'étoit 
fait  à  Rome  iorlqu'il  y  fervoit  de  Secrétaire  au  Pape  Damafe^. 
pour  répondre  aux  Lettres  *  Sj^nod^lës,  .diB$  Eglifes  d'Orient  Se 
d'Occident ,  qui ieio9lii^4è^t4*ur  des  afùàns  Ecdéftafliques.  J'f 
vis  un  homme  6c  une  femme  ,  gens  de  la  lie  du  peu]^  «  dont  celui^ 
là  avoit  déjà  enterré  vingt  femmes ,  &  celle  -  ci  avoit  eu  vingt- 
deux  mnris.  Ils  fe  remarièrent  enierable  ,perfuadésquec*étoit  pour 
la  dernière  fois.  To^t  le  monde  ^  hommes  &c  femmes^  étoit  dans 
Faccente  pour  voir  lequel  des  deux ,  après  tanr  de  combats ,  met- 
troit  l'iaitre  au  tombeau.  Enfrn  le  mari  l'emporta  ;  élé  on  le  vit  la 
couronne  fur  la  tête  &  la  palme  à  la  main,  illuilres  marques  de  fa- 
viâoire ,  marcher  à  la  téte  du  convoi  de  fa  femme  ,  à  la  vue  de 
toute  la  ville,  &prmi  les  acclamations  d'une  foule  de  peuple  qui 
étoit  accouru  à  ce  fpeâacle.  Saint  Jérôme   opofe  encore  à  Age- 
nichie  des  éxempics  plus  frappans  pour  Rengager  à  demeurer 
veuve ,  fça voir  ceux  de  fa  mere ,  de  fa  gran^>mere ,  &  de  fa  tante. 
Les  rcfpefls ,  lui  dit-il  ,quc  les  Evêques  &  toute  la  Province  leur 
rendent,  ne  font -ils  pas  voir  que  pour  être  demeurées  veuves 
elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  première  di^ité ,  &  qu'elles  le  fonc 
nôiie  acdré  de  nouveaux  honneuiSi=ll  kii  repréfenteautlPéttt 
déploraUe  de  l'Empire  ,  fur-tout  des  Gaules  8c  de  Roine.SiikHi» 
avons ,  ajoute-t-il ,  échapé  aux  calamités  publiques ,  nous  qui  en 
fommes  les  pitoyables  re(les,c'eft  à  la  miléricorde  du  Seigneur, 
&  non  pas  a  nos  propres  mérites  que  nous  en  fommes  redevables. 
Une  multitude  prodigieufe  de  nations  cruelles  &  barbares  a 
inoodié.toate»-Iès  Oauks.  Tout  ce  qui  eft  encre  les  Alpes  8t  les  Pi» 
rçaiéa encre  rOcean  Sc.lt.  Hhin.  leur  a  été.  en.  proie»  liayena  ^ 
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cette  ville  autrefois  Ci  conndérable ,  a  été  prifc  &  entièrement 
ruinée,  &  elle  a  vu  égorger  dansfes  temples  pluficurs  milliers  de 
pcrfonnes.  Vormes  ,  après  avoir  loutcnu  un  long  ficge ,  a  été  enfin 
cnfevelic  fous  fes  propres  ruines.  Reims ,  cette  ville  li  forte , 
Amiens ,  Arras ,  Tcrouanne ,  Tournay ,  Spire,  Strasbourg ,  toutes 
.  ces  villes  font  aujourd'hui  fous  la  domination  des  Ailcmans.  Les  ' 
barbares  ont  ravagé  prcfquc  toutes  les  villes  d'Aquitaine  ,  de 
Gafcogne  ,  Se  des  Provinces  Lyonoife  &  Narbonoife.  L'épée 
au  dehors ,  la  faim  au  dedans  ,  tout  conipirc  leur  ruine.  Je  ne 
fçaurois  fans  répandre  des  larmes  me  fouvenir  de  la  ville  de  Tou-  . 
loufe  ,  qui  jufqu'ici  avoit  été  confervéepar  les  mérites  de  fon  faine 
Evêque  Exupcre.  Saint  Jérôme  attribuecesmalheurs,nonaux  Em- 
pereurs Arcadius&  Honorius ,  mais  à  Stilicon  ,qui  avoit  attiré  ces 
barbares  dans  le  deffein  d'élever  fon  fils  Euchcr  fur  le  trône  d'Ho- 
norius.  Penferez-vous ,  dit-il  enfuite  à  Ageruchic,  à  vous  rema- 
rier dans  de  fi  triftes  conjonduresî  Qui  prendrez- vous  pour 
époux  ?  Sera-ce  un  homme  qui  fuira  de  devant  l'ennemi ,  ou  qui 
ira  pour  le  combattre  ?  Il  ne  lui  donne  aucune  règle  pour  vivre 
dans  l'état  de  veuve  ^  &  il  la  renvoie  aux  Traites  qu'il  avoit  faits 
pour  Euftoquic  ,  pour  Furia  &  pour  Salvinc. 

XI.  La  Lettre  à  Julien  fut  écrite  depuis  que  Pammaque  &  faint    Lettre  à  Ju- 
Paulin  curent  fait  une  profelTion  ouverte  de  fcrvir  Dieu  ,  &  de  re-     '  ^"^  ''^ 
noneer  entièrement  au  monde.  Puis  donc  que  le  premier  ne  fit     '  ^*  ''^''* 
cette  démarche  qu'en  397  ou  398,  &  que  le  fécond  fut  élevé  à 
Pépifcopat  en  409  ou  41  o  ,  on  ne  peut  mettre  cette  lettre  qu'en- 
tre les  deux  années  ^97  &  410.  On  voit  encore  dans  cette  lettre, 

Qu'elle  fut  écrite  après  les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits  '  \ 
ans  le  pays  où  demeuroit  Julien  ,  c  eft  -  à  -  dire ,  en  Dalmaiie ,  "  * 
ou  en  Italie.  Or  l'Italie  fut  ravagée  par  Rhadagaife  en  405  , 
félon  faint  Profper(«),  ou  en  406  félon  Marcellin (fc).  Julien 
étoit  homme  de  qualité.  Une  mort  précipitée ,  après  lui  avoir  ravi 
prefque  en  même  -  tems  deux  filles  encore  fort  jeunes  lui  avoit 
auiTi  enlevé  Fauftine  fa  femme.  Cette  difgrace  fut  fuivie  de  la  perte 
de  prefque  tous  fes  biens ,  &  il  ne  lui  relta  qu'une  feule  fille  mariée 
à  un  homme  de  fa  condition.  Saint  Jérôme  ayant  appris  tous  fes 
malheurs ,  lui  écrivit  par  Aufone  pour  l'en  confoler.  Il  lui  pro- 
pofe  l'éxemple  de  Job  ,  cet  homme  fi  juftc  &  fi  malheureux  ,  lui 
faifant  remarquer ,  que  quoique  Dieu  l'eût  mis  à  de  grandes  épreu- 


(a)  S.  Proîper, in CAr#«if»,^ji^. 73p.  (tj  MARCELLlNUsCoMES,rnC^«iri<-#,f.  )xe 
um  f  StU.Ptnr. 
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ves ,  il  n*avoit  pas  ncanmoins  encore  étendu  fa  main  fur  lui 
Vavott  pas  frappé  en  fa  chair  ni  enfes  os.  Ces  derniers  coups  font 
toutefois  ,  ajoutc-t-il,  les  plus  rudes  &  les  plus  rcnliblcs,&:  il  efl 
^iea  ditHcile  de  les  foufirir  fans  fe plaindre  8c  fans  maudire  Dieu. 
11  remarque  que  le  tenue  de  bmr ,  dont  fe  fert  l'ficrimre  en  par- 

^•»'*^*Jant  de  Job,  figoifie  en  cet  endroit  maudire}  Se  que  l'Ecriture 
fcfcrt  de  la  mcmc  cxprciïîon  dans  le  même  lensau  troificmc  Livre 

)K«{.  11,10.  j^ois.  Il  relevé  la  confiance  de  Julien  dans  fes  advci fués ,  & 
Texhorcc  à  confommcr  fon  iacritice  en  rcaonçvUK  cnucrement  au 
QOQde  à  l'éxemple  dii  iaincliomioe  Paromaque  &  de  S .  Paulin ,  ce 
Prëtre  d'une  foi  û  viv6  6c  fi  ardente.  Ceft  faire ,  lui  dit-il ,  un  bon 
ufag^  de  vos  biens ,  que  de  les  employer  à  fotiUger  les  befoins  des 
fcrviteurs  de  Dieu  ,  a  (ccuurir  les  Solitaires,  à  orner  les  Eglifes, 
mais  ce  n  eft  encore  là  que  le  commencement  de  1 1  perfection. 
Vous  eipploYCZ  vos  richelTes.  à  bâtir  des  Mouailercs ,  6c  à  nour- 
rir un  grand  nombre  fti^bQtairesqui  demett^mt  daii$  les  îles  de 
la^Daimatie  ;  vous  feriez  encore  mieux  de  vivtei&  devcms&dtlfiec' 
^  en  la  compagnie  des  Saints.  11  ajoute  :  Vous  avez  dans  votre  fa- 
mille en  laperionnede  riiluilte  Vera  ,  pour  ne  ncn  uiie  des  au- 
tres, un  beau  modelé  de  vertu  j  elle  luicvéritablcaientJeius-Chril^, 
.  .  :  éç  fùpporte  courageuieiiienc  les  peines  &  lestsnnuis  de  la  vie  prc- 
ii^te.  Si^vez.donc  les  exemples  de  cette  vertueufe  Dame >  qui 
vous  ferc  de  guide  dans  les  voiçs.de  la  perfeâion.  On  voit  dans 
la  même  Lettre  que  Julien  quitta  après  quarante  jours  fes  habits 
dç  deuil  pour  en  prendre  de  blancs ,  afin  de  célébrer  avec  joie  la 
dédicace  d'une  Eplifc ,  ou  i  on  mcitoit  les  reliques  d'un  Martyr. 
iMMiSa*  :  XII.  n  o*y  a  nen  dans  la  Lettre  à  Sabinien  qui  puifle  Êdre  con- 

*">î"'»P»7l*- noîtrc  en  quelle  année  clic  a  été  écrite.  On  Içait  feulement  que 
S.  Jérôme  l'écrivit  étant  a  Bethléem ,  &  que  ce  fut  depuis  les  in« 
curfions  des  barbares.  Sabinien  étoit  Diacre ,  &  connu  de  toute 
i'itaUe  par  les  crimes  qu'il  y  avoir  commis.  La  crainte  de  tomber 
^cre  les  mains  d'un  nomme  puiflanc  d'encre  ks  barbares  ^u'iL 
Avok  déshonoré  en  ahu£mt.ifi:$»,fym$«^  l'obligea  de  quittée 
Rome,  Se  de  fe  retirer  à  BedlË^  Sàinc  Jérôme  Ty  reçue ,  ne 
fçachantricnde  fes  dércgiemcns,  &  voyant  qu'il  avoir  des  lettres 
de  recommandation  de  fon  Evcque.  Sabinien  vécut  en  ce  lieu  pen- 
dant quelque  teaa^,  lilant  l'Evangiic  comme  Diacre,  Mais  il  n'y 
corrigea  point  iès  Uidiiijltlons  corrompues ,  &  il  ofa  attenter  à  & 
pureté  d'une  vierge  dans  l'Antre  facrc  où  le  Fils  de  Dieu  a  pris 
naiffance.  Cette  vierge  correfpondit  à  fes  malheureux  deffeins ,  8c 
lui  dionna  pour  gage  deJafoi  ^fes  cheveux  iqu*oalui  avpit  coupés, 
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fuivanc  l'ul'age  des  Monaftcrcs  d'Egypte  &  de  Syrie ,  fes  mouchoirs 
&  la  ceinture.  Dcja  Sabinien  prcparoic  des  échelles  pour  tirer 
cette  malheureufc  fille  de  fon  cloître  -,  déjà  il  avoir  arrccc  un  vaif- 
Ibau  ,  marqué  le  jour  &  l'heure  de  Ion  cvafion.  Mais  l'Ange  qui , 
dit  faint  Jérôme  ,  efl:  en  Tentinelle  dans  la  chambre  de  Marie  ,-qui 
garde  le  berceau  du  Sauveur ,  &  qui  efl  chargé  du  foin  de  ce  di- 
vin Enfant,  découvrit  toutes  leurs  pratiques,  &  rompit  toutes 
leurs  melures.  Sabinien  fe  voyant  découvert ,  fc  jetta  aux  pied? 
du  Saint ,  &  le  pria  de  lui  fauver  la  vie.  Saint  Jérôme  crut  qu'étant 
Chrétien  ,  il  devoir  lui  pardonner.  Il  l'exhorta  donc  à  faire  péni- 
tence ,  à  gémir  fous  le  cilice  8c  fous  la  cendre  ,  à  s'éloigner  du 
commerce  des  hommes,  &  à  paffer  toute  fa  vie  dans  un  Monaflere, 
afin  de  fléchir  par  des  larmes  continuelles  la  juftice  d'un  Dieu  irri- 
té. Maisau  lieu  de  fuivre  cet  avis ,  Sabinien  fe  mit  à  vivre  dans  la 
roollefle  &  dans  les  délices;  Se  s'aigriffant contre  le  Saint,  qui 
ne  lui  avoir  dit  que  la  vérité ,  &  qui  ne  lui  avoir  donné  que  des  avis 
falutaircs,  il  le  noircit  par  d'horribles  calomnies.  Ce  fut  ce  qui 
obligea  faint  Jérôme  de  lui  écrire ,  &  il  le  fait  avec  autant  de  force 
que  de  bonté ,  pour  engager  ce  malheureux  à  rentrer  en  lui-même. 
Je  veux  ,lui  dit-il ,  que  jefois  unfcélérat ,  comme  tu  le  publies  par 
tout  :  fais  donc  pénitence  avec  moi.  Je  veux  que  je  fois  un  pécheur: 
expie  donc  comme  moi  tes  péchés  par  tes  larmes.  Penfcs-tu  que 
mes  crimes  deviendront  pour  toi  des  vertus  ?  Crois-tu  que  le  plai- 
fir  d'avoir  des  compagnons  de  tes  déiordres  foit  un  adouciffemcnt 
à  tes  maux  ?  Laiffc  du  moins  couler  quelques  larmes  de  tes  yeux. 
Fùs-tu  mort ,  &  prefque  pourri  dans  le  tombeau ,  le  Seigneur  te. 
ccfTufcitera. 

XIII.  Saint  Jérôme  écrivit  fa  Lettre  a  Avitus  environ  dix  ans  Lettre  ^ 
après  qu'il  eût  traduit  les  Livres  des  Principes  d'Origènc  à  la  vitus  ,  vcn 
prière  de  faint  Pammaque  ,  c'cft-à-dirc,  vers  l'an  409.  Avitus,  ^an40i?,pag, 
qui  étoit  Efpagnol ,  voyant  fon  pays  troublé  par  l'héréiic  des  Pril- 
cillianiftcs ,  quitta  l'Efpagne  8c  vint  à  Jérulalcm  :  fçachant  que. 
faint  Jérôme  avoir  traduit  ces  Livies,  il  lui  en  demanda  une  co- 
pic  ;  &  le  Saint ,  qui  ne  les  avoit  encore  communiqués  qu'à  faint 
Pammaque ,  ne  pût  néanmoins  refufer  à  Avitus  la  copie  qu'il  lui 
demandoit.  Mais  il  fc  crut  en  mcmc-tems  obligé  de  l'avertir  qu'il 
trouveroit  dans  ces  Livres  plufieurs  chofcs  qui  lui  feroient  horreur. . 
Afin  donc  qu'il  pût  les  lire  fans  danger  ;  il  lui  marqua  en  particu- 
lier dans  une  lettre  tous  les  endroits  qui  rcnfcrmoicnt  quelque  er- 
reur. Ainfi  cette  lettre  ne  contient  qu'un  dénombrement  des  er- 
reurs que  faint  Jérôme  avoit  trouvées,  dans  fon  éxcmplaire  des. 
Tome  X,.  .  Xx 
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Livres  des  Principes  d*Origcne.  Peut-être  y  en  avoic-il  de  moins 
fiiiiciâ,  puirqu'Origène  fe  piaignoit  que  de  foa  vivmt  oo  avoic 
corrompu  Tes  Ecrits ,  <^  qu'on  l'avait  tccufé  faufTement,  d'enfei- 

fner  que  le  diable  Icra  fauve  erreur  que'  faint  Jérôme  lui  artri- 
uc  néanmoins  dans  cette  lettre ,  avec  un  grand  nombre  d'autres. 
Lettre  au  XIV.  De  lâ  manière  dont  il  eil  parié  de  Ruân  fous  le  nom 
Moine  Rufti-  de  GnMinius  dans  la  lettre  fiiivamey  îl  femble  qoTû  écoic  more 
4:*'»p.Ti" f^i"^  Jérôme  1  écrivit,  ainfi  on  peut  la  mettre  vers  l*an 
'411.  Elle  eft  adreflSée  à  Ruftique,  Moine  Gaulois,  originaire  de 
Marfcillc.  Sa  merc ,  qui  ccoir  une  femme  de  picrc ,  l*avoit  nourri 
elle-même  &  élevé  durant  ton  enfance.  Après  l'avoir  fait  étudier  en 
France ,  où  les  études  fieurilToient ,  elle  l'envoya  à  Rome, afin  de 
joindre  à  la  fiîcondicé  &  â  k  poUtdfe  de  la  langue  Prançoife  »  la 
felidîcé  êe  la  majeftc  de  l'éloquence  Romaine ,  n'épargnant  rien 
pour  le  rendre  habile  homme.  Saint  Jérôme  félicite  Ruftique  d'une 
fi  bonne  éducation  ,  &  Pexhorte  à  refpedcr  fa  merc  à  caule  de  fes 
vertus ,  à  l'aimer  comme  fa  nourrice ,  &  à  l'honorer  comme  une 
fainte.  II  lid  <Br  enfirite ,  que  tfil  avoit  quelque  envie  de  a^engager  ^ 
dans  kCléricafiice ,  IMevoic  fe  rendre  capable  drinftmife  ks  au- 
très  ;  mais  que  fÛ  ycnkit  s'en  tenir  à  la  vie  monaflique ,  il  hn  étoit 
plus  avantageux  de  vivre  en  commun  dans  un  Monaftere ,  qu'en 
particulier  dans  la  folitude.  II  lui  fait  voir  à  cette  occafion  les 
avantages  de  la  vie  cénobitiaue ,  &  les  dangers  de  la  vie  folitaire. 
Il  lui  confeine  de  partager  ion  tems  entieia  leâwft  ^  la  prière  éle 
le  travail  des  mains  »  en  forte  ou'il  folc  toujours  occupé ,  &  que  fe  ^ 
démon  ne  le  trouve  jamais  oifif.  Apprenez ,  kii  dit-il ,  le  Pfcau- 
ticr  par  cœur  -,  que  tous  les  mouvcmcns  de  votre  corps  &  de  votre 
cfpric  fc  portent  paiement  à  Dieu.  Si  vous  vouiez  que  les  piaifirs 
diarneb  n'aiencpoinc  d'attraits  pour  vous ,  aimez  Ténide  de  fB-^ 
criture-fâinte.  Banniflèz  -de  voire  tfyLÏi  louies  les  pen(éesqin  ne 
font  propres  qu'à  vous  jetter  dans  le  trouble  9e  diiBrPagitation  *, 
car  fi  une  fois  elles  troovoient  place  dans  Votre  eothir,  vous  en  feriez 
bien  tôt  l'efclave ,  êc  elles  vous  conduiroienc  à  desaâions  crimi- 
nelles. Si  Its  Apôtres,  qui  ^uvq^em  vivre  de  l'Evangile,  travail- 
loienc  des  mains ,  de  peur  tT&te^i^âiarge  aux  aumt*,  pourquoi 
ne  fcrezFVOus  pas  vou^m&liece  qui  doitiervir  à  vos  ufaees.  Il  re- 
marque que  c'étoit  une  coutume  établie  dans  les  MonalTeres  d'E- 
gypte, dfe  n'y  recevoir  que  des  gens  capables  de  travailler  des 
mains  -,  &  que  leur  delfein  en  cela  n'ctoit  pas  tant  de  tubvenir  par- 
là  aux  néceflités  du  corps ,  que  de  pourvoir  aux  befoins  de  Tame  »  6c 
d'empêcher  qu'un  Solitaiic  nes'aoandonnâcàdespenfiSBraiiiesac^ 
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ésmgeteàk^  Alfcir  itn^dfc  pour  s'inftniire.iMi  kmt  &  f(|iiv^ 
Evêquc  Proculus  de  Marfcilic,  &  fait  un  clogooes  vertus dc^laiàC 

Exupcrc  dcTouluule,  qui  iemblable  à  la  veuve  de  Sarcpra  ,  en- 
durcit la  faim  pour  loulagcr  celle  de  fcs  frcrcs ,  &  qui  pour  fub- 
venir  à  l'indigence  des  pauvres ,  4U  il  regardoic  comme  les  en- 
aMâle9(k  JefuUlhrift ,  kâTiiM  dtftribué  tout  fotibion. 

XV.  L'époque  de  k  Lettreà  Principieeftmarquécdans  cette  L<.,„gip„„. 
lectre  néme  :  car  il  y  ed  dit  que  faint  Jérôme  ne  récrivit  que  deux  cipie,  en  41»^ 
ans  après  la  mort  de  Marcelle ,  arrivée  quclcjues  jours  après  la  prifc  P^»  779» 
de  Rome  par  Aiaric  en  41  o.  Ainli  cette  lettre  ell  de  l'an  412. 
Elle  cft  iaLitulée,.£/o^É'  funèbre  de  Marcelle ,  &  contient  une 
tdtàméfAi^iÊÊaÊkSmÊit  Jérôme  s'y  attache  méimky  fiàemU 
gbtodwr  ét  (à  naiflance  »  &  la  gloire  de  Sts  tocètse» ,  qu*à  W 
«cri  te  perfonncl.  Veuve  après  fept  mois  de  mariage,  elle  fit  vœu 
de  continence ,  quoique  recherchée  par  piufieurs  Seigneur*;  ,  & 
particuiicremcnt  par  Ccreul  Conlul  ivoinaiii,  Elle  fut  la  prei^iere 
ûiiiceiifeadic  dans  Rome  le  paganilme^  en  fittfiwfejfèlifi»  '  iilj^. 
^innocente  &  un  extérieur  modcfteiyàQftie  mérite  8e  i'excd^ 
knce  de  la  viduité  chrétienne.  Elle  ne  mangeoit  poi nt  de  chair  êc 
ne  bûvoit  point  de  vin  ,  fi  ccn'étoit  dans  de  grandes  infirmités. 
Son  occupation  ordinaire  étoit  de  lire  l'Ecriture  -  iainte ,  &  d'en 
méditer  les  vérités  ;  de  viûter  ks  Eglifes  des  Afocres  Se  des 
Martyrs,  &  d'y  prier  en  fecrec  aux  htiitfes>qiféUei  «loieneiiioiM 
fîréquentées.  Jidqii^à  Ton  tems  la  pcofirffion  monadique  écoit  en- 
tièrement inconnue  à  Rome;  le  nom  même  de  Moine  y  croit  fi 
nouveau  ,&  la  prévention  des  peuples  y  avoir  atr.ichc  des  idées  fi 
bafics  6e,  ù  alircules ,  qu'il  n  v  avoit  aucune  fçmme  de  qualité  qui 
ûÂcIbl  porm»  Mais.  A|afO^  ayant  appris  de  quelques  PrmH 
d'Alexandrie  y  dftlPEfèqaeAdianafe,  &  de  Pierre  fon  fucceflAfei 
la  vie  que  S.  Antoine  mcnoiidans  le  dcfert,  la  difcipllnc  qui 
s'obfervoir  dans  les  Monaflere^c  faint  Pacome  en  Thébaïde,  Se 
la  manière  de  vivre  des  vierges  &  des  veuves  ;  alors  elle  n'eut  plus 
de  honte  d^embiaifer  uacprofefiion  qu'elle  Içavoic  être  agréable  à 
JtkBJQojAÊi^'^jAîIÊtftU  U  plofiewiriHaiw  DÉmljlirîwnt  fti 
éxemple  :  6c  on  bicit  à  Rome  un  fi  grand  nombre  de  Monafteres 
de  vierges ,  &  les  Solitaires  s'y  multiplièrent  fi  fort ,  que  la  mul- 
titude de  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  cet  état ,  rendit  refpeclable 
une  profeiriûu  qui  auparavant  n'a  voit  rien  que  de  bas,&  de  mé- 
prilable  aux  veux  des  hommes.  Ce  &c  elle  qui  s'oppo&  au  progrès 
desOrig^ninesdanflUaie,  &  qui  tsràvailla  la  première  à  les  âlfee 
GOodttMUfvBIkjDim^^q^^    jQWqifè^kprife  de  Hott 
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par  les  .barbares,  qui  ne  fçachanc  point  la  pauvreté  vokmtaiie 

dont  die  ÊiToic  profefTion ,  i'avoient  inhumamement  fiappéede 

verges ,  pour  l'obliger  à  leur  donner  fon  or  &  fon  argent. 
LettteàDe-  XVI.  La  Lettre  a  Dcmctriade  fut  écrite  environ  3  o  ans  après  le 
îT'^ïfysï!  Traité  de  ia  Virginité adrcITé  à  Euftoquie,  Puis  donc  que  ce  traite 
^  eftdel'an  3  S4,  il  fiitit  mettre  cette  Lettre  en  4 14.  Saint  Jérôme 
^rivoic  alors  ion  commentaire  fur  Ezechiel ,  âe  il  en  écoit  à  l'en- 
droit de  la  defcription  du  Temple  où  il  eft  parlé  du  Saint  des 
Saints  ,  &  de  l'Autel  des  parfums.  Mais  il  interrompit  ce  travail 
pour  pafler, comme  il  dit  j  d'un  Autel  à  un  autre  Autel,  &  pour 
offrir  à  la  pureté  écerncllc  une  Hodie  vivante ,  lans  tâche  &  agréa* 
bleàDieu.  Demetriade  à  qui  ceçEe|jei!|«HSadreflb  ,  étoit  une  fille 
de  la  première  qualité  ,  qui  lTëmnt  réfugiée  en  Afrique  après  la 
prifede  Rome  pir  les  Goths  ,  y  avoir  prit  le  voile  des  Vierges,  8c  y 
avoir  ctéconl=icree  par  l'impolition  des  m.iins,&  les  prières  d'Au- 
relius  Evêque  de  Çartha^e.  La  nouvelle  du  parti  que  venoic  de 
l^dre  Demetriade  ,  cauà  à  toutes  les  Ëglifes  d'Afrique  une  joie 
univerfelle  ^  &  le  bruit  s*en  répandit  par  tout.  Julienne  la  mère ,  8c 
Froba  fonayeul^  prièrent  S.  Jérôme  de  joindVe  fa  voix  à  celle  des 
autres ,  pour  relever  Ja  gloire  de  cette  adion ,  &  d'inftruire  cette 
jeune  Vierge  de  ce  qu'elle  devoit  faire  pour  plaire  à  celui  qu'elle 
avoit  choiti  pour  époux.  Il  lui  écrivit  donc  une  grande  Lettre  ^ 
oùaprî$  avoir  loué  ion  ilhiilre&milie  décrit  les  Combats  qu*elfe 
«voit  eu  à  Ibu^ir  avant  que  de  renoncer  entièrement  au  monde 
pour  fe  confacrcr  à  Dieu  ,  il  lui  dit  :  Le  feul  «&:  le  plus  important 
confeil  que  je  vous  donne ,  efl  d'aimer  la  Icdurc  de  TLcriturelaintc, 
êc  de  prendre  gardq  de  recevoir  dans  votre  cœur  aucune  mauvaife 
iSemenoe.  Loifqoe  vous  édez  dans  le  fiécle,  vous  preniezplaifirai» 
chofesdu  fiécle  ;  mais  au  jourd*hui  que  vousavez  quitté  le  monde  9 
que  vous  êtes  élevée  par  de  nouveaux  vœux  au-deflus  des  premiers 
engagcmens  de  votre  Batème  ,  qèie  vous  avez  fait  paâe  avec  votre 
ennemi ,  en  lui  difant  :  Je  renonce  à  wi  ,fatan, je  renonce  à  ton fiécle  y 
à  tes  fomfesy  à  tes  œuvres  :  ne  rompez  point  le  traité  que  vous  avez 
£iit  avec  lui.  Armez  vous  fouvent  duiigne  de  la  croix ,  pour  vous 
mettre  à  couvert  des  coups  de  l'Ange  exterminateur.  Ayezune 
attention  continuelle  furlesmouvemens  de  votre  cœur.  Joignez-y 
la  pratique  du  jeûne  ,  mais  non  de  ces  jeunes  cxcefTifs,  quiacca- 
•blent  tout  d'un  coup  un  corps  foible  &  délicat ,  6c  qui  ruinent  la  ian- 
«é  avant  même'que  l'on  ait  commencé  à  jetter  les  fondemens  d'une 
vie  parfaite.  La  véritable  vertu  a  fes  bornes ,  elle  ceife  d'être  vertu 
dès  qu'elle  ne  garde  plusni  règles  ni  mefures.  Jeûnez  donc^en  forte 
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que  mortifiant  les  dcfirs  de  \a  chair ,  vous  loycz  toujours  en  état  de 
veiller  à  l'ordinaire ,  &  de  vous  appliquer  réglémcnc  à  la  ledure  & 
à  h  pfalmodie.  Le  jeûne  n'cfl  pas  une  vertu  parfaite  ,  il  n'cft  que 
le  fondement  des  autres  vertus.  J'en  dis  autant  de  la  chaftetc  :  elle 
peut  bien  rious  fervir  comme  de  degrés  pour  nous  élever  au  com- 
ble de  la  perfcâion  ;  mais  feule  &  léparée  des  autres  vertus  ,  elle 
ne  fauroit  jamais  couronner  une  Vierge.  Laiflez  aux  gens  du  monde 
Tenjouement  &  la  plaifanterie  ;  un  air  grave  &  fer ieux  fied  bien  à 
uneperfonne  de  votre  caradere.  Je  crois  qu'il  cft  fort  inutile  de  vous 
donner  des  confeils  contre  l'avarice  ,  puifque  vous  êtes  d'une  fa- 
mille où  l'on  fçait  tout-à-la  fois  &  poffeder  &  méprifer  les  richef- 
fes.  Quelque  puifTe  être  celui  à  qui  vous  ferez  part  de  vos  biens  , 
n'envifagez  en  lui  que  fes  befoins  &  fa  pauvreté ,  &  mettez  toute 
votre  gloire  à  raffafier  la  faim  des  malheureux.  Depuis  que  vous 
êtes  confacrce  à  Dieu  par  le  vœu  d'une  perpétuelle  virginité ,  vous 
avez  perdu  tous  les  droits  que  vous  aviez  fur  vos  biens  j  c'eft  à  vo- 
tre ayeule  «Se  à  votre  mere  à  les  gouverner  ;  mais  après  leur  mort , 
vous  pourrez  agir  félon  vos  vues  ^  ou  plutôt  félon  les  ordres  du 
Seigneur  qui  ne  vous  rendra  que  ce  que  vous  aurez  confacré  à  faire 
de  bonnes  œuvres.  Que  les  autres  cmploielit  leurs  revenus  à  bâtir 
des  Egliies  &  à  les  orner  ,  j'y  confcns&  je  ne  blâme  point  l'emploi 
qu'ils  font  de  leur  bien.  Mais  le  vôtre  doit  être  de  revêtir  Jclus- 
Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres ,  de  le  vificer  dans  les  malades , 
de  le  nourrir  dans  ceux  qui  ont  faim  ,  de  le  recevoir  dans  ceux  qui 
n'ont  point  de  retraite  ,  &  fur-tout  dans  ceux  qu'une  môme  foi  à 
rendus  comme  nous  domeftiqucs  du  Seigneur  ;  d'entretenir  les 
Monafteres  des  Vierges ,  de  prendre  foin  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
&  de  ces  pauvres  d'clprit  ,  qui  occupes  jours  &  nuits  à  fervir  le 
Seigneur  ,  imitent  fur  la  terre  la  vie  que  les  Anges  mènent  dans 
le  ciel.  Outre  le  tems  que  vous  devez  donner  réglément  à  la  pfal- 
modie &  à  la  prière  ,  aux  heures  de  Tierce ,  de  Sexte  ,de  None , 
de  Vêpres  ,  à  minuit  &  au  matin  prefcrivez-vous  encore  un  cer- 
tain tems  pour  vous  appliquer  à  la  ledure  de  l'Ecriture-Sainte  : 
mais  ne  cherchez  dans  ces  occupations  que  votre  propre  inftru- 
ûion.  Occupez-vous  aufli  à  faire  quelque  ouvrage  de  laine ,  à  filer 
&  à  faire  du  tifTu ,  parmi  tant  &  de  fi  différentes  occupations  ,  le 
tems  coulera  bien  vite.  Enfuite  faint  Jérôme  exhorte  Dcmctriadc 
à  s'attacher  inviolablement  à  la  foi  du  Pape  Innocent ,  difciple  & 
fuccefleur  d'Anaftafe,  &  à  ne  recevoir  aucune  doctrine  étrangère. 
Il  lui  confeille  d'éviter  la  compagnie  des  femmes  engagées  dans  les 
liens  du  monde  6c  dumariagc^dcpeurque  leur  condition  8c  leurs 
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•  SAINT  JEROSME, 
iloQon  ne  foienr  poiireUe  un  dangrreux  appas  iâe  de  fuir  comme 
le  poiCbn  de  rinnocence  ,  les  jeunes  gens  qui  dans  leurs  ajuft&»- 

mens  ne  refpirent  que  la  vanité  &  le  pîaifir.  .11  remarque  en  lui  par- 
lant de  faintc  Agnès  ,  qu  il  n'y  a  point  de  nation  fur  la  terre  qui 
n^aic  eu  fes  Ecrivains  ôc  les  Orateurs  pour  ùire  foa  doge  dans 

lettre  iGsu-    X  V 1 1.  Les  règles  qu&ratfic  Jérôme  prefeiic  à  Gaudence  qu'il 

dunce ,  vers  traite  dc  frcre  &  diffèrent  par  confcqucnt  du  célèbre  Gaudence 
pij.7?é/^  '  ^vèque  de  BrcfTc  ,  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  qu'il  ayoic 
données  à  La^ta  pour  l'éducation  dc  fa  fille  Paulc.  Ce  Gaudence 
avoir  une  fille  nommée  Pacacule ,  mais  qui  ne  fàifoic  encore  quo 
bégaier  ,  &  qui  pomoit  avoir  tout  au  dus  alon  quatre  ou  ciiK| 
ans.  Elle  étoic  venue  au  mondeFannée  aiaae  de  I9  prife  de  Rcme 
par  les  Godu  ,  c^clt»4ice  en  4 1  o.  Ce  qui  nous  oblige  dc  inettre 
celte  Lettre  en  4  t  4  ou  en  4 1  5 .  Sainr  Jérôme  dit  à  Gaudence  que 
Pacatulc  fa  fille  n'crant  pas  en  âge  de  profiter  de  fa  Lettre ,  il  doic 
la  lui  réferver  pour  la  lire  dans  un  âge  plus  avancé.  11  y  remar- 
que qu'il  y  avoit  des  BMies  qui  après  «voir  con&oé  kucs  filles  è 
Jefus-Chriâ  9  Avoient  coutume  de  les  revêt»  d*uoe  robe  brune  8e 
d*un  manteau  noir  >  &  de  leur  ôter  tout  ce  qu'elles  avoient  dc  plu» 
précieux  En  quoi ,  dit-il ,  elles  Te  conduifent  très-fagement ,  per- 
luadccs  qu'une  fiiie  ne  doit  point  s'accoutumer  à  porter  dans  fa 
ieuneflece  qu'elle  fera  obligée  decmitter  danson  âge  plusavancé* 
Il  y  eondamne  la  liberté  fçandalcgK  de  ceux  qui  fous  prétexte  de 
chiuSié  ou  de  iervice ,  avoient  des  vierges  aivec  enz.  Ildk  qoel'oii 
pleure  cet  aboS  ,  mais  qu'on  ne  le  punit  pas  ,  parce  que  le  giand 
nombre  des  coupables  icmbie  le  rendre  permis.  Parlant  de  la  prife 
de  Kome  6c  des  ruines  de  Tempire  y  il  aie  ;  Aujourd'hui  k  monde 
di^paroit  périt  à  nos  yeux  ^éle  cependant  nos  criioes  fabfiftaot 
toujours.  Les  Tcnmies  fi  faims  ic  R  augaflts  ne  font  plus  que 
cendre  Se  cjue  poufnerc  9  &  néanmoins  la  paflion  de  l'avarice  nous 
domine  toujours.  On  voit  briller  Por  fur  les  murailles  ,  dans  les 
bmbrb  &  fur  les  chapiteau:^  des  colomnes  ;  tandis  que  Jcfus-Chrift 
tout  nud  8c  mouiant  de  iaim^  expire  à  notre  poste  en  b  perlbnne 
du  pauvre. 

SeptiAne  Chfe  des  Lettres  de  féntjerême. 

wmSîice^*  L  pXuDcrance  à  qui  laint  Jérôme  écrivic  vers  l'an  3  87  ,  étoki 
veni'an  ^i^l  JZ/imFtioiDme  de  guerre, qui  fous  l'habit  de  Ibldat  menoit  la 
pv*  7«^.    vie  d'unFrephàe^Ac  quiinalgné  les  engagemeQsdA/AiimiaeM^ 
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tîettr  tout  occupé  des  chofes  du  monde ,  confervoic  toute  la  pureté 
âc  toute  Tinnocence  de  Pkomme  intérieur  créé  à  l'image  de  Dieu, 
Ctift  4»  qui  fiiic  fouhaicerâ^Pere  d'sfoir  avec  hû  un  oonimace 
tectres  ,  &;  il  en  fie  toutes  les  avances.  Comme  Exuperance£^ 
^|t  point  marié, faint  Jérôme  l'exhorro  à  ih.mdonner  abColument 
Te  monde  ,  à  vendre  fou  bien  ,  &  à  en  dillribucr  le  prix  auxpm» 
vres  >  âc  à  venir  le  voir  avec  Quintilien  leur  ami  commun. 

II.  Un  tiomaé  Caftruce  qui  écok  de  Pannonie  ,  8c  aveugle  ,  Lettre ICh- 
•Vrfc  VMlbBoiiobftiorr«wiMi^^  pa% IttttiRr A£ia-  yZVa.IZ 
tique  ,  Ionienne ,  &  Egée  pour  venir  rrowtclsûnt  Jérôme  ,  ât  fl  im. 
étoic  même  dcja  venu  jufqu'à  Cifl*a.  Mais  fcs  nmis  qui  l*aimoicnt 
tendrement  ,  le  contra irniircnt  d'abandonner  fon  entrcprilc. 
Saint  Jérôme  ayant  i^u  par  le  Diacre  Heradius  les  démarches  de 
Gaftmce  V  iiMttf)^pour  PeaMMttder  j  èc  pour  le  JÈMttr  en 
même-tems  de  lâ  perte  qui!  avoit  faire  de  la  vue.  li  loi'fit'VQir  pàr 
pluficurs  exemples  ^ue  ces  fortes  de  difgraces  ne  font  pas  coujoors 
une  peine  du  péché  ,  &  lui  rapporte  ce  qui  s'étoit  paffe  entre  faint 
Antoine  &  Didymc  l'aveugle ,  dans  une  converiation  qu'ils  a  voient 
eue  enfemUe.  Saint  Ancoine  charmé  de  Pérudition  &  de  la  viva- 
dté  d*efpric  de  Pidyn»  y  lui  deffittidaVil  n^coic  pasâehé  tT^Mofr 
perdu  la  vue.  Didyinean  peu  déconcerté  ne  lui  réponctttrien  d'a- 
bord ;  mais  voyant  qu'il  le  preffoit ,  il  lui  avoua  franchement  que 
cette  perte  lui  étoit  trcs-fenfible.  Je  fuis  furpris ,  lui  dit  alors  faint 
Antoine,  de  ce  qu'étant  aufli  iage  que  vous  êtes  ,  vous  foyez  fà- 
dié  de  n'avoir  pas  ce  qu*oiic4l»  fburmis  &  Jes  moucherons  ;  8e. 
qu*au  contraire  v^us  ne  vous  réjouiflîez  pas  depofIcdÉF  ce  que  let 
Saints  Se  les  Apôtres  feuls  ont  mérité  d'avoir.  De- là  vous  deveE 
apprendre  ,  mon  cher  Caflruce  ,  conclut  faint  Jérôme  ,  qu'il  vaut 
mieux  être  privé  de  la  vue  corporelle  ,  que  de  ces  yeux  fpirituel^ 
éû  la  paille  du  péché  ne  fauroit  entrer.  ^.î»*:V::'  '  .  >  -  -  'r^ 
<  Ifi.  I^'-Bieftie  Efktn^us  qui  avoir  prié Tàifir- Jerdb&(^e  Jdl  ^  E- 
élPtfqàf éKjîé  Melèhifedech  ,  I.i  écrivit  auffi,  te fembIeii>our  lui  J^fï^'/gV 
donner  avis  qu'un  Certain  pcrlonnage  préferoit  les  Diacres  aux  Pr&  pag.l«s. 
•  très.  Au  lieu  d'Evan^elus  on  liloit  Eva^rim  dans  les  anciennes 
éditions  :  erreur  que  i  on  a  corrigée  dans  la  nouvelle  fur  quantité 
êt-  ffiflBwrcrits  Q^  Wàa^^ÊÊÊfU^Sèàm^  Séincjerôme 
èâ»  Ik  Lettre  qu'il  lui  éâ-ivit  en  réponfe  iJa  fiemM^^f  MiM^ 
exfrémement  les  Diacres ,  &  yTclevc  la  dignité  dcsPvêtres  le  plus 
qu'il  peut  ,  en  difant  qu'autrefois  le  Prêtre  étoit  le  même  que  l'E- 
Vcque.  C'eft  ce qulil prouve  par  divers  endroits  des  Kpirres  de  laint 
"B^^^é^lSoh  yt^  que  cet  Apôtre  parie  iouvcuc  des  Evcques  & 
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des  Diacres  ,  fans  mettre  les  Prêtres  encre  deux^II  fait  voir  la  mê- 
me chofc  par  les  Epîcres  de  faine  Pierre  &  de  faint  Jean  (^ui  don- 
nent â  l'Evcque  le  nom  de  Frêne.  II  ajoute  que  fi  dans  la- fuite  on 
enadioUi  un  pour  l'clevcr  au-defTus  des  aurre»,cela  ne.ah*e(l  iajL 

3ue  pour  empêcher  les  fchifmes  &  lesdivifions  ;  &  que  dans  l*Eg||^ 
'Alexandrie  depuis  faine  Marc  jufqu'au  rems  d'Hcraclas  ,les  Prê- 
tres choiftffoient  un  d'çntre  eux  qu'ils  mectoienc  dans  un  liège  plus 
élevé ,  8e  auquel  ils  donnoient  le  txm  d'Evêque.  Msâi  il  eft  à  re- 
marquer que  ce  aue  &inc  Jérôme  dit  de  l'alité  entre  les  Evêques 
'  deles  Prêtres  y fe  doit  entendre  relativement  au  temps  des  Apocres» 
ou,  comme  il  le  dit  plus  bas  ,  les  Prêtres  étaient  compris  fous  le  nom 
d'Evéques.  Les  dignités  d'Evcque  ou  de  Prêtre  étant  alors  ren- 
fermé^ dans  une  même  perfoniie ,  on  lui  donnoic  catitôc  le  nom 
d'Evêquc ,  tantôt  celui  de  Piètre ,  &  plus  fouvemie  dernier ,  parc» 
qu'ordinairement  on  prenoit  pour  Evêques  les      vieux  quand  ils 
avoienr  les  autres  qualités  requifcs  pour  TEpifcopat.  Légalité  qu'il 
met  donc  entre  les  Prêtres  &  les  Kvcqucs ,  n'efl  à  proprement  par- 
ler y  qu'une  égalité  de  nom.  Le  nom  de  Prêtre  ^.dit-il ,  marque  lai^jf. 
4T      iEvêtpe  la  éS^é.  Mais  11  n*a  jamaisenfeigné  qu'ils  t£ 
iënc  écaiflc  en  pouvoir  :.  au  coniraira  il  die  ici  que  l'ordinarion 
appartient  aux  Evêques  à  rex£lu(k>n  des  Prêtres  :  9l  dans  ion  dia- 
logue contre  les  Luri ferions ,  il  enfeigne  que  les  Evêques  ont  feuls 
le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  :  enfin  ce  qui  ne  laine  aucun 
lieu  de  douter  que  faine  Jérôme  ne  regardât  l'Évêque  beaucoup 
flu-deflfîis  du. Prêtre ,  cfeft  qu^  ditquele»  Evêques ,  le$Pcê9es<As 
les  Diacres  font  maintenant  dans  l'Eglife ,  ce  qu'Aaron  ^  fes  enfims 
les  Lévites  étoicnt  dans  l'ancienne  loi.  Ce  qu'il  dit  des  Diacres 
demande  encore  quelque  intcrpicfation.  On  voit  bien  qu'en  les  ap- 
pellanc  Miniibres  des  tables,  &  des  veuves  ,  il  n'a  eu  en  viie  que  de 
rabailTer  ceux  d'entre  eux  .qui  fe  préferoiept  ihix  Psêtres.  Mais 
djins  foft^îtte-  â'Helindore  il  nomiaele  VSnmôgf^h  P'oifiéme  or- 
dfedir^QcrdÔcei  II  pnxive  qu'ijs.font  infiîncuts  aux  Prcrres ,  tant 
par  ce  que  ceux-ci  cc^acrent  par  leurs  prières  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-Chrift  ,  ce  que  ceux-là  ne  font  pas  \  que  parce  <^c  les 
Diacres  fe  tiennent  debout  dans  Icsaflemblées ,  tandisquje  lesPrê- 
iresfoi(t  aflSs;  enfin  |>aroe  qiiev|>So»^afie  du  DfaoqiMt  ivij^WCfdoce» 
fit  lioir.du  Sacerdoce  att  IXacoiMc.  Sur  ce  qu'on  lui  ofije^it  qu'à, 
Rome  on  n'ordonnoit  pas  un  Prêtre  qu'un  Diacre  n'eut  rendu  té- 
moignage en  fa  faveur  -,  il  répond  que  la  coutume  d'une  feule  Eglifc 
ne  peut  faire  une  foi,  Ce.qu'il  jiit  d'une  façon  qui  donne  lieu  de 
conjeâurer  qu'il,  n'éqrivic  oettç  Lettre  qu'après  l'an  385.,  qullr 
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fortic  fort  mcconcent  de  Rome ,  &  du  Clergé  de  cette  ville. 

IV.  Nous  avpos  déjà  parlé  cPune  Lettre  de  faint  Jerômeà  Ri-  LmreiRl. 
r  1  r  i  I  r  Prfrrr  lir  fShfecnr  nui  lulavbit  ce  rie  contre  Vigilance.  Il  f."'"' ; 
paroïc  qu  lien  rcçutencore  desletcres  par  le  Diacre  Aleniius,&  qu  il  8o|. 

lui  fit  rcponfc  par  la  même  voie.  Riparius  lui  avoit  mande  Icscom- 
b.us  qu'il  avoic  eu  à.efluier  pour  la  détenlede  la  foi  catholique. 
Saint  Jérôme  loue  Ton  zelç  >'  &  loi  marque  combien  il  avoic  au(C 
ioaSSm  M'-mèB^  foiat  kjDême  caofe^  <t^^î«v«iNHàte  aimé 
changer  de  demeure ,  que  de  fe  voil*  cscpofé  à  changer  de  foi , 
abandonner  fa  raaifon,  quelque  agréable  &  quelque  com- 
mode qu'elle  tiir ,  que  de  le  iouiîler  par  la  communion  des  hé- 
rétiques auxquci^il  auroit  fallu  céder  daiis  la  conjecture  préfen- 
leyOoie  iMicie^Mias  les  jours  contre  eaac^nooras  àcoups  déM- 
eue  ,  mùMoaOfn  d'épée  ;  que  néaninéiiii  Jdi»Ghrift  avok  étdaéa 
km  bras  toiit-puifrant  en  là  faveur  pour  punir  l'ennemi  ;  &  que 
Carilina  avoit  été  chaflfé  non-feulement  de  la  ville  de  Jcrufalem  ,  , 
iftais  encore  de  toute  la  Palcftine  ;  qu'il  ccoit  feulement  fâcheux 
plufieurs  desconjurateursfuifent  reftés  à  Joppé  avec  Lcaiulus. 
Iquesmns  'ont  cnteitAi'^WBffibttiHhMmliyfiBpruntés  tite  CSi-' 
Ina  6e  de  Lentulus  ,  &  en conféquence  mis  cette  lettre  vers  l'aa 
400  Mais -ils  n'ont  pas  fait  attention  que  Rufin  ccoit  forti  volon- 
tairement delà  Palefline  des  l'an  397î  &  qu'avant  que  d  en  fortir,  il 
s'éroit  réconcilié  avec  faine  Jérôme.  11  vaut  donc  mieux  entendre 
'Péiagc  fooS  oestioiiis  cmpruMÀ  >  8c  mettre  cette  letcfc  i^ns  l'an: 
-41 6  ou  417. 

V.  Le  icns  de  la  lettre  à  Apronius  n*eft  pas  motits  embarraffé.         *  ** 
Saint  Jérôme  lui  témoigne  la  douleur  qu'il  avoit  rcflentie  en  ap-  ?"4!5',pîj! 
prenant  la  ruine  de  quelques  familles  ilKiflres  &  pieules ,  mais  qui  804, 
avoient ,  ce  Icmble,  alfiité  des  gens  oui  étoient  les  ennemis  de  Dieu. 

11  loue  le  «èle  d'Aproiteft  u  moBance  danas  la  loi  >qae  tous  les 
efforts  du  démon  M*avoiq|g  pû  ébranler.  Il  iinvtte  à  abandonner 
toute  chofe  pour  venir  «D Orient ,  &  particulièrement  à  Jcrufalem, 
où  tout ,  dit-il ,  eft  fort  calme  &  fort  tranquille  ,  &  où  les  hcrcri- 
ques, quoique  le  cœur  rempli  de  venin  ,  n'ofent  ouvrir  la  bouche 
fiwr  publier  teun  istéMfe^  SUh  ont  détruit  notre  msS[éùki0i9mt 
d^milée  de  tous  fes  biens  tempords  ;  grâces  au  Sei^eiik^îlteW 
trcs-riche  en  biens  fpirituels.  11  vaut  mieux  être  réduit  a  ne  mangqr 
que  dnfpîft;.  que  àmet  m  danger  deKrdrele  tréfor  de  la  ifoir 
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§.  9. 

Hnùiiéme  th^  ie$  Lettnt  dg  fmm  Jtr^» 

Lettre  î  Vin- 1.  T  A  huitième  claffe  des  lettres  de  faint  Jérôme  eft  compofée 
vm^rin    -L^  ^  Préfaces  aue  ce  Pere  a  miles  à  la  céte  de  divers  ouvra- 

}Soip.Sof.  ges  qu*il  a  traduits  ae  Grec  en  Latin.  La  première  efl  adreiïee  à 
Vincent  &  à  G.iIIien.  On  ne  fçait  rien  de  celui-ci ,  finon  qu'il  étoit 
ami  intime  de  laine  Jérôme  ,  qui  l'appelle  une  partie  de  lui-même. 
Pour  l'autre,  on  croit  que  c'cll  le  même  Vincent  qui  l'accompagna 
dans  la  foiicude  de  Bethléem ,  &  qu'il  emmena  de  Rome  en  Syrie. 
Il  les  prie  l'un  de  l'autre  de  lire  la  ciaduâion  qu'il  leur  adreflbic  de 
la  chronique  d'Eufebe,  non  en  cenfeuts  rigides  ,  mais  en  amis 
indulgens ,  leur  avouant  qu'il  avoir  di£lé  cet  ouvrage  extrêmement 
vite.  II  leur  dit  auffi  cju'il  avoir  fait  tout-enfemble  dans  cet  ouvrage 
la  fondion  d'interprète  &  celle  d'auteur  ^  en  fe  donnant  la  liberté 
d'y  ajouter  ce  qui  lui  paioifloic  néoeflâire.  Il  en  ulâ  ainfi  fur-tout 
en  cequiregardoicl'Hiftoire  Romaine,  qu'Eufebe  n'avoit  touchée 
que  comme  en  pa(rant ,  la  croyant  moins  utile  à  ceux  de  fa  nation. 
Il  y  ajouta  aufli  pluficurs  chofes  qu'il  croyoit  ncccflaires  pour  l'é- 
claircilfement  de  l'hiUoire  de  TÊglife  ,  8l  en  partiQilicr  ce  qui 
regardoit  l'hiftoire  d'Arius.  Outre  ces  additions ,  faint  Jérôme ,  re> 
prit  l'hiftoire  des  tems  où  £ufebe  l'avoit  finie ,  &  la  continua  de^ 
puis  la  vingtième  année  du  règne  deConftantin  ,  jufqu'au  nxiéOBe 
confulat  de  Valcns  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'cri  378  ,  auquel  ce  Prince 
mourut.  Cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  commença  cet  ouvrage 
peu  de  tems  après.  Du  moins  efl-il  certain  qu'il  l'avoit  achevé  en 
9  80  ou  }  8 1  ,  puifqu'il  le  dte  dans  l'explication  qu'il  fit  akMts  du 
fixicmc  chapitre  d'ifaie  9  étant  à  Cotiftantinople  avec  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  marque  fur  la  fin  de  fa  Lettre  ou  de  fa  Pré- 
face à  Vincent  &  à  Gallicn  ,  qu'il  avoi^deffcin  de  donner  une  hi- 
floire  plus  ample  de  ce  qui  relloit  du  règne  de  Gratien  &  de  celui 
de  Théodofe  ;  &  que  sll  ne  Tavmt  pas  encore  Êdt  »  ce  n'étoit  pas 
qu^l  appréhendât  de  parler  des  vivans  avec  la  liberté  qui  convient; 
mais  parce  qu'il  n'avoir  pu  le  (aXxt  à  caufe  que  les  barbares  occu- 
pant tout  le  pays  ,  on  n'avoit  point  de  nouvelles  bien  afTurccs  de 
ce  qui  fe  pafloit.  On  convient  qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  uti  grand 
nombre  de  làutes ,  foit  en  en  ce  qui  regarde  la  tradudion  du  texte 
Grec  d'Eufebe ,  foit  à  l'égard  des  dates  &  de  la  chronologie  :  âe 
cela  n'eft  point  furprcnanc ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  célérité  avec 
laquelle  (aint  Jérôme  Je  diâa     a  la  nature  d'un  ouvrage  comme 
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celui-là ,  ou  il  eft  Ci  aifé  aux  copiftes  de  fe  méprendre. 

IL  La  féconde  Préfacé  eft  encore  adrdfée  a  Vincent ,  qui  lut  tcttreiviii. 
avoir  demande  la  traduction      Homélies  (iPOrigène  fur  Kzé- 
chiel  &  fur  Jcrcmic.  On  la  mer  en  38S. 

ITI.  Vers  le  mcmetcms  il  traduilic  trcfue- neuf  Homélies  d'O-  r.eftreAP;>u- 
rigcne  fur  faint  Luc  ,  a  la  prière  de  Paulc  &  d'Kulioquie.  Il  leur  ic  &  à  Eoao- 
promerdaÀi  cette  LeM^ttfuMe  aufli  quelques  ancres  ouvra-  ^•^^,88, pa»! 

fes  de  cet  Ailteitf  ,  &  dé  leur  envoyer  le  commentaire  de  faint  los* 
Iilaire&  de  faint  Viâorin  fur  faint  Marchicu. 
I  V.  La  Lctrre  ou  Préface  à  Hcraclc  ivcl^  pas  de  faint  Jérôme ^  Lettre  i  Hé- 
mais  de  Rufin.  On  y  voit  qu'Hcraclc  qu'il  ap^^cilc  Ion  frerc,  pa- P- 
voit  prié  non- feulement  de  traduire  les  quinze  tomes  d'Origène 
iagfJS^aeÉmKfmiàkafÊÊÊâ^^  les  ré- 

duiianc  prefque  à  la  moitié.  En  eflèt  Rufin  n'en  n*a  fait  que  dix 
livres.  Mais  comme  il  marjquoit  quelque*;  endroits  dans  roriginal 
Grec  ,il  les  fuppléa.  C'efl  pour  cela  qu'il  dit  que  ce  travau  lui 
avoit  caufé  beaucoup  dejpeines.       ^f.  *:  S"  -^  ':^   t:^'U  j'. 
^  Sàkàfa^ÊoémtmiiÈ^  PtéWfeé'for  W  tfidbflldtNfcs  re^  •?« 

fies  de  faint  PaChome  &  des  autres  Abbés  de  Tabéne ,  qu^aprèsk  Régie  £ 
rre  demeure  lone-tems  dans  le  filcnce  par  la  douleur  que  lui  avoit  s.  Pachome , 
caufée  la  mort  oe  fainte  Paule,  il  avoit  enfin  rompu  fon  filcnce  j^Pl^*^*"* 
&  repris  fcs  études  &  fes  travaux  ordinaires ,  en  commençant  par 
la  tradudion  de  ces  règles ,  dans  Pefpérance  que  cet  ouvrage  fe» 

famiie  ame  9  qui  a^t  toujours  eu  taitt^  d'a- 
mour pour  les  Monafteres.  Ainfî  il  faut  mettre  ceccc  Préface  après 
Tan  404  ,  auquel  arriva  la  mort  de  fainte  Paule.  Ce  Pcre  dit 
quclqûe  chofe  dans  cette  Préface  de  la  manière  de  vivre  des  Moi- 
nes de  Tabéne ,  de  leurs  Monafleres ,  de  la  forme  de  leurs  habits  , 
de  leurs  obferéuKes  que  ilÉii'iM^^ 
BOUS  en  avons  parié  âilkuis.  '  ' 

Neuvième  clajfe  des  Lettres  de  faim  Jérôme, 

Les  Lettres  qui  compofent  la  neuvième  claiTe  de  celles  de  faint 
Jérôme  ,  font  ceUes  qui  jufqulci  avoient  été  mêlées  pamï!  les 
famés  dans  lés  andenoes  éditions  «  fçavoir  :  une  foos  le  nom  de 
faint  Paulin  de  Noie  à  Gelantia  ;  une  de  faint  Ëpiphane  à  Jean 
Evêque  de  Jerufalem  y  traduite  en  Latin  par  faint  Jérôme  r 
une  de  Tiià)pliiie  d'Alexandrie  à  laine  Ëpiphane. 
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SAINT  JEROSME, 


A&TICL£  VIL 
Des  ouvrages  .cûKtema  dans  k  emqùém  Fokm. 
Ouvrages    i*  £  cinquième  ?oliiine  eft  un  ncueil  de  diverfis  pièces  qui 


JcrôuiB.  J>r»> 


ont  rapport  à  Phifioire  de  S.  Jérôme  ,  ou  qui  Un  Iboc  fiîp- 


Pape  9  elles  font  Tune  &  l'autre  indignes 
2.  Des  Canons  pcnitcnciaux  fur  divers  cas  qui  regardent  non-feu* 
kiBenc  les  Laïques  »  mais  encore  les  Pctees ,  ks  Diacres ,  Un 
Abbés  ,  &  même  les  Evêques.  Conwnoic-il  à  iaint  Jérôme  d'en 
prefcrire  à  fes  fupérieursî  C'eft  un  ramas  de  Canons  de  divers 
Conciles  ,  la  plupart  pofterieurs  au  (iccle  de  ce  Pere.  3 .  Un  petit 
Dtfcours  Êût  aA|  jour  natal  de  faine  Jérôme.  II  y  eft  parle  de  ia 
mort  itdefes  ouvrages.  4  Uae  Lettre  i  la  vierge  Demecriade  p 
que  i'^on  convient  être  de  Pblage.  Une  autre  a  Jidieniie  mere 
oe  Demetriade.  Elle  eft  de  faine  Auguftin  \  8c  ce  Pere  y  réfute  ce 
que  Pelage  avoir  dit  dans  la  précédente  touchant  la  grâce  8c  le 
libre  arbitre.  6.  Une  Lettre  aux  filles  de  Gerontie  :  le  ftileen  eft 
abToiumenc  diffcrenc  de  celui  de  faine  Jérôme  ,  dont  on  ne  lui  a 
apparemment  donné  le  nom  que  parce  que  ce  Pere  en  aauOB  écnf9 
une  à  Gerontie.  7.  Deux  Lettres ,  dont  Tune  eft  à  Marcelle ,  Ai 
l'autre  à  une  Vierge  exilée.  Elles  font  du  même  ftile  ,  mais  non 
de  faint  Jerônie.  8.  Trois  Lettres  à  un  ami.  Le  ftile  en  eft  dur& 
afièâé.  9.  Un  Difcoursiur  i'AiToDption  de  la  S  ce  Vierge  adrelFé 
â  Pai^  à  EHftoqtiic.  XI  parole  être  de  quelque  Grec  médiocre^ 
Bientinilraitde  la  langue  Ladne ,  qui  l'a  iodculé  du  nom  de  làint 
Jérôme  ,  pour  lui  donner  plus  de  cours.  L'auteur  dir  (0}qu*iln'eft 
pas  certain  que  la  fainte  Vierge  foit  refllifcitée ,  ni  que  fon  corps 
ait  été  enlevé  au  ciel.  C'eft  toutefois  dans  ce  Difcours  que  l'on  a 
puifé  pour  composer  les  \ccons  de  cette  fêce  qui  k  lïkw.  dans  les 
anciens  breviaim.  LeDilooui^fiaHMnteftencoreimîtalédePA^ 
fomption  de  la  Vierge ,  &  a  fourni  matière  aux  leçons  de  la  fete 
deJaPiicificattoOtle  iUlen'arîeDdeQeluide&Jcrôaie.  xo*.Oa 


(»)  Monftratur  uitem  /èpulcbnim  ejus 
cernentibuj  nobis  ulque  xd  przfeni  in  Tal- 
lis  Jotâpjfat  medio.  . . .  Quomodo  autem 
Tel  ^tio  cempofc  »  aut  à  qaibot  pcrfbnii 


rit ,  vel  uIm  o^nrpoiltum  :  lurujnne  leSu^ 
rexit ,  avatar  :  quainvit  noimulU-aftnien 
velioc  ram  jam  reffofciutain ,  ft  bool  cam 
Chrifto  immutatia»  in  ctàdSbn  veUî- 
àm  StrmthÀgmift,  àUH»,  fâg.  I|. 
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le  trouve  encore  moins  dans  la  Lettre  où  il  efl;  parle  de  l'honneur 
dû  aux  parens  ;  &  dans  le  livre  des  fept  Ordres  Eccléliafticjues , 
dont  l'auteur  paroît  avoir  pris  beaucoup  de  chofes  dans  les  écrits 
de  faint  Ifidore  de  Scville.  1 1 .  Le  traité  à  la  louange  de  la  virgi- 
nité eft  d'un  écrivain  plus  récent  que  faint  jcrômc ,  de  même  que 
celui  où  Ton  explique  quelques  exprelTions  dont  l'Ecriture  (c  lert 
en  parlant  de  Dieu  i  &  l'on  ne  reconnoît  dans  l'un  ni  dans  l'au- 
tre le  ftilc  de  ce  Père.  1 1.  Le  fymbole  attribué  à  Damafe  eft  un 
compofc  de  diverfes  profefïions  de  foi ,  par  un  auteur  qui  vivoic 
long-tems  après  ce  faint  Pape ,  comme  on  le  voit  en  ce  qu'il  y  dit 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  &  du  Fils  :  exprdfion  que 
1  on  ne  trouve  point  dans  les  anciens  fymboles.  L'explication  lui- 
vante  du  fymbole  adreffée  au  même  Pape  ,  eft  celle  que  Pelage 
envoya  au  Pape  Innocent  i  &  celle  qui  porte  le  nom  de  S.  Cy- 
rille ,  eft  l'ouvrage  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent  :  ce  que  l'on 
voit  par  la  manière  dont  il  explique  les  myfteres.  1 3 .  Le  traité  à 
Prendius  intitulé  du  Cierge  Pafchnl ,  eft  compofé  de  deux  parties 
qui  n'ont  enfcmble  aucune  liaifon ,  &  qui  paroiffent  de  différen- 
tes mains.  Dans  la  première  ,  l'auteur  affedc  d'imiter  le  ftile  de 
faint  Jérôme  ,  &  copie  divers  endroits  de  fes  écrits.  Il  y  parle  de 
la  mort  de  Valentinien  &  de  Gratien  comme  arrivée  depuis  peu , 
peut-être  n'a-t-il  mis  cette  époque  que  pour  donner  à  fon  ouvrage 
un  air  d'antiquité.  La  féconde  contient  des  remarques  peu  fon- 
dées fur  les  propriétés  de  divers  animaux.  1 4.  Il  y  a  beaucoup  plus 
de  folidité  dans  le  traité  qui  a  pour  titre  De  la  vraie  Circoncijion. 
Dans  quelques  manufcrits  il  eft  adreffé  à  Therafic  ,  8c  dans  d'au- 
tre à  Terantie.  Saint  Jérôme  ne  le  cite  jamais  parmi  fes  ouvrages. 
Se  le  ftile  n'a  pas  la  beauté  du  ften.  Tertullien  avoitfaitun  traité 
fur  la  Circoncifion  ;  mais  ce  ne  peut  pas  être  celui-ci ,  puifqu'il  y 
eft  parlé  des  Ariens,  i  j.  La  Lettre  fur  la  célébration  de  la  Pâque  , 
eft  la  57  de  faint  Auguftin  à  Janvier.  1  6.  LcDifcours  contre  une 
fille  appellée  Sufanne  ,  eft  attribué  à  faint  Ambroile  dans  quel- 
ques manufcrits  ;  mais  elle  n'en  n'a  point  le  ftile  ni  celui  de  iaint 
Jérôme.  Il  faut  dire  la  mêmechofe  de  la  lettre  à  Evagre  ,  où  on  le 
reprend  de  n'avoir  pas  confolé  un  Diacre  qui  avoit  péché;  &  de 
celle  où  l'on  exhorte  un  foldat  à  entrer  dans  la  milice  de  Jcfus- 
Chrift,  1 7.  La  Lettre  touchant  les  dix  tentations  du  peuple  d'If- 
racl  paroît  être  un  fragment  de  quelques  commentaires  i  mais  elle 
n'eft  point  de  faint  Jérôme  non  plus  que  l'explication  des  Pfeau- 
mes  41  &  1 17  ,qui  font  tirés  de  quelques  Homélies  myftiques 
fur  ces  Pfeaumes,  1 8.  La  lettre  à  Dardanus  touchant  les  diverfes 


36o  SAINT  JEROSME; 

efpéces  d'inftrùfnens  de  mufiquc  ;  les  Difooiirs  fu  hRëfurreâion 
de  fefus-Chrift ,  fur  fa  NaifTancc ,  fur  l'Epiphanie  ,  fur  le  Carême^ 
fur  la  veille  de  Pâque  ,  fur  la  Réfurrcûion  du  Seigneur  ,  fut  les 
chaînes  de  (aint  Pierre ,  fur  l'oblervation  des  veilles  ne  font  point 
du  tout  du  ftile  de  faint  Jérôme.  Ce  dernier  eft  attribue  à  Nice^ 
dus  Evcque  de  Trêves  vers  Tan  5  3  j  ,  dans  le  troifîéme  tome  du 
Sp ici  loge.  19.  La  Lettre  à  Panunaque  &  à  Oœanusv  eft  une  ex- 
hortation pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêines*  Ce  qui  cd  une  preit^ 
ve  qu*elle  n'eft  pas  de  faint  Jcrôme  qui  ne  parle  jamais  d'eux  dans 
fes  écrits  qu'avec  de  grands  cloges.  Cci!e  qui  cil  adrcllce  à  un  cer- 
tain qui  faifoic  pcnitencc  dans  le  liccle  ,  efl  à  peu  près  de  même 
'ftile.  On  croit  <^e  htûMiitë  1ini^diëcri!)f iHverfes  efpeees  éek^ 
pt  j  pourroit  bien  être  dc'rhcrcncjue  Jovinien  ;  &  queoelle  qui 
a  pour  tinre  Des  deux  en  fans  ,  Pun  fa^e  ,  &  P  autre  trodigue  ^  cft  de 
quelque  auteur  Pclagicn  ,  &  peut-être  même  de  Pelage. 
Ile  ciaiTe     1 1.  On  a  fflis  dansla  féconde  claffe  la  lettre  de  laine  Paulin  i 
fe*  %V?s  ^'K™"^  Sebafticn  ;  la  traduâion  de  l'Apologie  de  feint  Pami 
jeSme'pag!  philc  pour  Origcne  par  Rùân  ;  un  traité  oe  ce  dernier  forlafel* 
Ait ftfiBT*  fifîcation  des  livres  d'Origène  ;  k  tiaduâioo  des  livres  des  PriiK 
ci:vjs  d'Origcne  par  Rufin  avec  fon  prologue  à  Macaire  \  l'Apo- 
logie de  Rufin  au  Pape  Anaftafe  ^  la  Lettre  de  ce  Pape  à  Jean  de 
Jerufalem  ;  les  deux  Livres  de  Ruiiii  concre  i^tnc  Jérôme  \  trois 
Uëttres  de  faint  Auguftin  à  OAnt  J^tÔloe  ;  PHométie  des  Pafteurt 
**fiWf'qui  eft  le  46  Sermon  de  ce  Pcrc  ;  &  une  Lettre  de  Valere  â 
Rufin  ,  qui  paroîc  être  une  fiction  de  quelque  impofteur.  Suivent 
une  règle  pour  les  Moines  tirée  des  fentimens  &  des  précep- 
tes de  laint  Jérôme  par  Lupus  du  Mont-Olivet ,  Général  des  Moi> 
nés  qui  fe  cufoiem  de  l'ordre  des  Hennites  de  laint  Jérôme  y  èc. 
approuvée  par  le  Pape  Martin  V  ;  un  Dialogue  entre  iâint  Au* 
giiftihdrfinnr  Jérôme  ytottchantl^otiginede  l'afiié,t)uvragecoa> 
pofé  par  quelque  ignorant  fur  divers  endroits  des  écrits  de  ces 
deux  Pères  ;  un  petit  traité  du  Corps  &  du  Sang  de  Jcfus-Chrift  , 
dont  Pauceur  n'elt  pas  connu  ,  mais  qui  vivoit  après  la  naiifance 
de  PhéréfiePeIagiei]ine  *,  une  Hom&S^  for  la  oarabole'd^n  impor- 
tun qui  demande  un  pain  à  fon  aàû'  :  le  ilile  en  eft  différent  dé 
celui  de  faint  Jérôme  ^  un  Difcours  au  jour  de  UiSkf  de  œ  Pere  ^. 
par  Paul  du  Verger, 
iiie  Claffe    HL  La  troifiémc  claffe  commence  par  une  Préface  d'Eraûne 
î^'^"it     ^  ouvrage  de  (aine  Jérôme ,  où  il  s'explique  particuUerement 
'joteM.pif.  lur  ceux  qu'on  lui*  a  fuppc^Ss.  On  trouve  ôifuite  une  Lettteaflez 
mal  digérée»,    ea  mauvais  Lado  ,;adrefl%e  i  Tyiafioi  pour  k. 
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confoler  de  U  roort  de  la  fille.  La  Lettre  à  Oceanus  fur  la  manière 
donc  oa  déte  feuffirir  teHn jures  ,  ne  vaut  pas  ndeuit;  êt  il  &uc 
dire  la  mênte  diofe  d'uwc  féconde  Lettre  qui  lui  cft  adreficc ,  fur 
la  vie  des  Clercs  ,  dontlellile  n'approche  point  de  celui  de  fainr 
Jérôme.  L'auteur  lui  donne  le  nom  de  Sophrone  ,quc  ce  Pcrc  ne 
prend  jamais  lui-même.  Les  Lettres  de  Damafe  à  làint  Jérôme  , 
Se  de  faint  Jérôme  à  Damafe ,  ne  font  dignes  ni  de  Pm  tii<de  l'au- 
tte  «  mMS-d'aii  impofteur  mal-habiie  qui  ne  fçavotC'pas  même 
comment  les  Pa^es  .adrelfoient  leurs  lettres.  Le  Catalogue  des 
doiuie  Do£lcurs  a  la  tête  defquels  fe  trouve  faint  Augultin  ,  cd  ^ 
fi  mal  écrit  ,  qu'il  efl:  furprenant  qu'on  ait  ofc  l'attribuer  à  iaint 
Jérôme  ^  on  cii  a  donne  deux  éditions  différentes  :  c'écoic  trop 
d\iiie.  La  deraiœb  BStmeaéaifNà  ^ba/tQtéffàt%  de  Nazianie. 
Il  ne  faut  quelireles  lettres  à  Paule  8c  à Euftoquie  touchant  la  vertu 
des  Pfeaumes  y  &  celle  à  Damafe  fur  les  oblarions  de  l'Aurcl , 
pour  en  remarquer  la  fuppofition.  La  règle  pour  des  Religicules 
efl  l'ouvrage  de  quelque  Moine  du  moyen  âge  ,  qui  écrivoitavec 
beaucoup  de  (implicité.  Il  femble  qu'on  peut  lui  attribuer  auffik 
lectra  de  Gbiomace  8e.  d'Heliodocéà  (aint  Jerôme^A:  la  répoofè 
de  ce  Pere  à  ces  deux  Evêques  rouchant  la  vie  de  la  Ste  Vierge. 
Ce  font  des  fixions  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  l'antiquité. 
On  ne  doit  p>is  faire  plus  d'cftime  de  la  vie  de  faint  Jérôme 
qu'on  luppoic  avoir  été  faite  par  Kuiebe  fon  difciple ,  ni  de  l'é- 
loge davercns.  Asdes  fiiindes  du  même  Pere  attribué  à  iaint  Au- 
|;uâiaf<SK.â  i^t  Cyrille  de  Jerulalem.  Celui-ci  étoit  mort  long'' 
tcms  avant  faint  Jérôme.  D'ailleurs  il  y  cft  dit  que  les  miracles 
de  ce  Pereavoicnt  convaincu  l'hérétique  Sylvain,  infcclé  de  i'hc- 
relie  des  Monochelite$  ,  qui  ne  prit  naiffanceque  beaucoup  d'an* 
après  k  mort  de  iaioc  Cyrille  de  Jerulalem  8t  de  iaint  Jérôme, 
{ja  vie  de  ce  Pede  qui  vieoc  enfinte ,  ne  méritolt  ^ét  ycik  le 
jour. 

I V.  On  a  mis  à  la  tcre  de  la  quatrième  claffe  des  ouvrages  fiip-  ^  iVe  Cl^ 
pofcs  A  faint  Jérôme  trois  livres  de  Commentaires  fur  les  I^rover-  ,^re,**fi^^ 
bes  de  Salomon.  Ce  Pere  y  eil  cité  lui-même  avec  faine  Auguflin  a»  à  s.  JerA- 
*  iaint  Grégoire  :  i'Auteur  y  ibir  l'édition  vulgate  ,  ae  fon  iHle  ^f»9'S'7' 
cft  enderemenc  diffèrent  de  celui  de  faint  Jérôme.  Les  quatre  Ho- 
mélies que  l'on  a  mifcs  enfuite ,  font  celles  d'Origcne  fur  le  Can- 
tic|ue  des  Cantiques.  On  croit  que  le  Viftoriusà  la  prière  duquel 
a  été  fait  le  Commentaire  fur  Job,  étoit  un  Evcquc  Anglois  con* 
ccmpofain  du  vénérable  Bede.  Ce  qui  ell  certain  eA  que  l'Ecriture 
n'y  eft  point  expliquées  en  la  manière  que  ^explique  ordinaice- 
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mène  fiiint  Jérôme.  On  éoit  par  k  ménie  nifon  ne  le  pnaoife 

iMceur  du  comoencaire  fur  lesLamenticiofis  de  JÀémie  :  cVftun 

recueil  des  penfces  de  piuficurs  Pères  ,  &  lur  rour  de  S.  Gregc^ve 
le  Grand  ,  fait ,  comme  l'on  croit ,  par  R  a  ban.  Le  Commenraire 
«bregé  fur  les  quatre  Evangiles  eft  indigne  du  nom  de  i'àïm  Je- 
.  rome  9  tant  pour  le  flilc  que  pour  les  choiies.  L'éditeur  le  croit 
Snaboa<leFdble.  On  convient  que  faloc  ifetâmeièa«yok4Uffu> 
lur  faine  Marc ,  âc  B  eft  cite  par  CaflkdoffeTPàU  oli  ne  fecon- 
noît  point  ce  Pcre  ,  ni  pour  le  ftUc  ni  pour  les  penfées  d.ms  celui 
que  nous  avons.  Il  paroit  mcmc  par  l'explication  du  i  4  cl-a^  itrc 
&  par  (piques  autres  endroits» que  Paiiteur  ne  icavoit  iù  Grec 
ai  Hébïeu.i  On  e  dodtéifiéëiIDjÉiifl w Értiriilliti^  in  BplBF68  éfùMt 
PtuI  ctoic  de  Pelage  ^  perce  tf^ikfa  on  ôttdeok  ptlTages  diëi 
par  Marins  Mercacor  Se  çar  faîne  Auguflin  ,  qui  ne  trouvent 
pas.  Mais  on  y  en  lit  pluùeurs  autres  qu'ils  ont  auffi  cités  fous  le 
nom  de  Pelage.  En  tout  cas  c'cû  l'ouvrage  d'un  Pclagien ,  comme 
on  peut  s'co  convaii^cre  en  lifaoc  ion  commentaire  fur  le  chapitre 
fqptàémeél^VBfMwuÈKiÊÊaâiÊ.  Oe  fonc  là  ks  ouvrages  que 
Dom  Marttanay  a  fait  entrer  dans  le  cinquième  tome  de  ion  édi* 
tion  des  (lîuvrcs  de  iaiiu  Jérôme.  Peut-être  auroit-il  fait  plus  de- 
plaitk  au  public  d'en  fupprimcr  une  grande  partie  ,  6fe  de  don- 
ner la  chcomique  de  faine  Jérôme  avec  le  Martyrologç  c^ui  porte 
kmctom  -         ^    -  ■ 

Ve  ciafle  V.  Dom  Luc  d*Acheri  Pa  £ùt  imprîmer  fiir  un  muaMt 
&PPoS7s!  I* Abbaye  de  Corbie  d'environ  600  ans  :  & foit  dans  ce  manufcrit 
jetàme,  pag.  foit  dans  tous  les  autres  que  Poh  en  trouve ,  ce  Martyrologe  porte 
partout  le  nom  de  faint  Jérôme.  Ce  qui  paroît  iocooteftable ,  deft 
que  celui  qui  l'a  compoic  ctoit  un  contemporain  ouprefque  con>» 
«énmonûn  de<oe  Pere  ^  puifquHl  n*y  a  oas  fflîs  fci  Martyrs  oui 
founrirent  en  Afrique  au  cinquième  liécle  dons  la  perfiécutioa  dcr 
Vandales  ;  mais  le  ftile  qui  en  eft  extrêmement  barbare,  ne  per- 
met pas  que  Ton  en  croie  auteur  S.  Jérôme.  Il  eft  vrai  quTJfuard 
a  mis  à  la  tête  de  Ion  Martvrologe  une  lettre  des  fakits  Ëvêqucr 
C3iionaoe  ët  Ifeliodore  ,dans  lai^^iellenls  prient  (âint  jerône  a» 
aomd'un  Concife-de  tome  l'baJk ,  de  leur  envoyer  m  fêtes  de- 
mi6.1ei>lturtyrs  tirées  des  archives  d'£ufebe  de  Cefînée  yaSn  &ak 
faire  mémoire  à  la  Méfie  fclon  les  jours  quiis  feroicnt  morts  ;  8c 

3ue  dans  la  réponfe  qu'Ufuard  rapporte  encore ,  faint  Jérôme  leur 
it  Qu'il  avoit  ^ïi  ce  qu'ils  dcmandoient  y  mais  qu'il  n'avoit  mis 
one  tes  principtuK^Maxtyls.  Ces  deux  jLetncs  le  iDOinent  aoflii 
«amkinanalaritfurkquell>omd*Aitei  ArfidcisipriiBer.ceMâiw 

tyrologic. 
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tyrologe.  Cafliodore  {a)  les  avoit vues  ,  &  c'eft  fiir  l'autorité  de 
ces  Lettres  »  qu'il  recommande  le  livre  des  aùcs  des  Martyrs  de 
COUœ  la  terre,  loutefois  ces  deux  lettres  font  rcjcttces  comme  fiip- 
pofées  par  les  plus  habiles  critiques  (^)  :  &  en  ciîcc  on  n'y  trouva 
point  le  llile  as  faine  Jérôme.  Le  vénérable  Bcde  (c)  die  que  faine 
Jérôme  ti'eft  pas  rauceîir  de  ce  Martyrologe ,  mids ieulemenc  ViOf 
terprcte  ;  &  il  dit  qu*on  Vactribuoic  à  Eufebe.  Walafride  Stra- 
bon  {d)  die  à  peu  prcs  la  même  chofe.  Ce  Martyrologe  a  été  au- 
gmenté detems  en  tcms  ,  comme  il  paroît  par  les  noms  des  Saints 
qui  n  ont  vécu  que  depuis  le  cinquième  fiécie.  On  y  trouve  môme 
celui  de  faine  Jérôme-  L*on  a  encore  amibué  à  cePere  un  ancien 
Sacramentaire  ouLe£Hooaire  intitulé  Cmes ,  &  à  la  têcedw^id 
on  metune  Préface  rapportée  dans  le  troinéme  tome  du  Spidlegey 
mais  qui  n'cfl  nullement  du  ftile  de  faint  Jérôme.  Ce  Sacramen- 
taire qui  efl  aufTi  d'un  ftile  rout  difibrent ,  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Liturgies  du  Cardinal  Bona.  Florentlnius  (e)  cite  un  manuf- 
cric  d^etmrdfiludt  cens  ans ,  qui  attribue  à  faint  Jérôme  une  hi- 
floire  des  Papes  nommée  le  Pontifical  ;  mais  il  ne  croit  pasqp^dle 
foitdece  Pcre  ,  &  il  n'en  eft  rien  dit  ni  dans  le  catalogue qi^ila 
filit  de  fes  propres  écrits  ,  ni  dans  aucun  des  anciens. 

VL  CaUioQore  (/)  lui  attribue  unejeccre  à  Abundantius ,  où 
il  expHquoic  trois  queftionS  fort  diESdIés  V  la  première ,  fur  la  mort 
de  celui  qui  avoie  tué  &ul  ;  la  féconde ,  fur  celle  de  Joab  -,  la  eroi* 
fiéiUB^furoeUedeSemeï.  Nous  ne  Pavons  plus.  Il  avoir  auflî»  ce  fem- 
ble',  un  recueil  desqucftions  fur  rout  l'Ancien  &  le  Nouveau  Te- 
fiament  ,  qui  portoit  le  nom  de  faine  Jérôme  -,  une  explication 
de  PApocalyple  j  des  notes  fore  courtes  fur  les  Epîtres  de  faine 
Paul ,  que  quelquês^ÉjOl^ificncnc  être  de  faint  Jérôme ,  &  des  ez- 
plicatioQS  fur  tous  les  Evangélifles.  Trithemc  (g)  parle  auiïi  d'un 
commentaire  fur  l'Apocalypfe  ;  d'un  livre  fur  les  Ades ,  &  de  fept 
livres  lur  les  Epîtres  Canoniques.  Nous  n'avons  rien  de  tout  ceb, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  ces  ouvrages  font  partie  de  ceux 

que  roa  làfft/siiù^j^m^^  çaums  fu^pf^à  %fyiàiÉii^  f  < 
'   On  ne  t^c^iCfkjéfiOL  que  ceLeâSoû^qMeBçEiion(A}AÙ>^ 


(m)  Cassiod.  Lik.        dhh,  «f.  « 

(*)  Valtsius,  in  Nti.  si  Eufik,i^  %\6. 
ftafa.  m  MmrtjTtl.  Km*.  «.  7»  DaCKBU  , 
(i)  Beda  ,  ILmiA  i»  M»  Aftff.  u^,  1. 


r$n.  pag.  17. 

(/ ;  Cassioo.  Infiit,  Div.  c»f,  x.  f.  Jt  |, 
faf.  I  ,f.  s  10,  c»f.  8.  p.  5 14.  &  c-  7' h  S*}' 

(g)J»ntis»t.diStr^E(cl*f.  t.  too. 
(i)  Bx»OK  y  Tim.  t.  Vtur.  Strift.  iàm^ 
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t  Richeaavr  die  fous  le  nom  de  Ikint  Jérôme  dans  une  lettre  i 
Aribon  (i)  Acdievêque  de  Mayence  ,  &  on  ne  connoStpas  mieux 

le  petit  rraitc  contre  les  Manichéens  qu'Agobard  attribue  à  ce 
^ere  ,  &  qui  étoit  intitulé  :  De  la  rejfemblance  de  la  chair.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  cfl  auûi  intitulé  Cornes.  Nous  en  parie- 
rais dans  l'artide  des  éditions  de  faint  Jérôme. 


A  R  T  I  CLE  VIIL 
DoBrme  de  faint  Jtrâme, 

Sur  TEcri-  L  'np^  Ous  les  livres  de  TEcrirurc  ayant  ëcé  compofés  par  Vïv£^ 
Squ'^^i^     J.  ration  du  Saint-Efprit  (a) ,  on  ne  peut  dire  que  les  Evan- 
a    pm-    'ii^gg  loient  trompés  ,  &  il  n'y  a  que  des  impies  comme 

Celfe  y  Porphyre  &  Julien  qui  puideot  les  accufer  d'erreurs.  Il  y 
a  cecce  diflerence  (r)  encre  les  Ecrivains  Sacrés  &  ks  Auteurs 
Ecdéfiaftiques ,  que  ceux  U  difcnt  coujouis  vrai ,    que  ceostd 
(ê  trompent  quelquefois. 
SdleJei'E-     ^  remarque  de  la  fimplicîté  &  même  de  la  bafleflc 

Sei  dans  quelques  exprelTions  de  l'Ecriture  ,  on  ne  doit  pas  s'en  of- 
"^•fenfer  {d),  mais  en  rejettcr  la  faute  fur  les  Interorctes,  ou  croire 
que  ks  écrivains  (àciÀ  en  ont  agi  ainfi^ afin  joe  s'accomoder  à 
-la  ponie  desefjprits  des  plus  (impies ,  8c  que  les  ifpoxAns  comme 
4es  fçavans  puilent  Tentendcnt.  On  diflinguc  trois  fens  (e)  dans 


(f)  Ttm.  14.  BHUtt,  fmr.f.  iJI»/.  aiv, 

(*J  Hxrctici  ergo  quum  antc  credide- 
rint  in  Scripturis ,  qujr  1  Spiritu  fanâo 
conrcriptzfum  &  edit»»  tnatfènint  fead 
novat  doâtioMb  'Humn.  Uk.  xmuf.  7. 
Mifh4Ji,Hi.  rfjo,  WMh  |.  Léo  airtem de 
tribu  Juda  ,  Demifinf  Jeu»  Cluiflof  aft , 
^ui  folvit  /ignacula  iibri ,  no«  propric 
«nïus ,  ut  ffluld  putant ,  PTalmonim  Da- 
vid ,  Cté  omaium  Scripturanim ,  quae  uno 
iïàftM  ûiBt  Spirim  ranôo  ;  ft  propterea 
«mt  liber  appellmptiir.  Hittow.  M.  9  *• 

(*)  HjEcreplico  non  ut  Eran^eUftas  ar- 
ïam  fallîtatis  ,hoc  ^uippc  impiorum  cft, 
eUî  ,  Porphyrii  ,  Juliani.  Hieron.  Efift. 
■)3  sd V»mma(bmm,f,  3,  i*m.  4,  ptrit  x, 
(<)  Scio  me  aliter  kabcie  Apoftolot  > 
dtèer  reliquos  trafiatoret.  lUe*  (èmper 
yera  dicerf  ,iftosinquibufJ  -n  et  I  omincf 
aberrare.  Hieron.  Bfifi.  »d  Ihttfbilum , 
M.j|7,M».4,penff». 


jni 


(d)  Nelo  oflhiJafii  ht  Seriptnru  fandlt 

fîtnpfkitate ,  &  qnafî  vilitate  ▼erbonim  , 

Îux  vei  vitio  intcrpretum  ,  vel  de  indu- 
ria  /îc  prolata  (tint ,  ut  ruAicsm  concio- 
nem  Suilias  înflruerent  :  &  in  una  eadem- 
^e  (èatentia ,  aliter  dodut ,  aliter  audiicc 
tndoâi».  HuMM*^^  fo  âi  Ftmtamm^ 
fg-  57^' 

(*)  Triplex  in  corde  noflro  df  fcriptio 
Ac  régula  Scripturarum  eft.  Prima  ut  in* 
teli^amut  eas  juxu  hiAoriam.  Secunda  « 
jvxia  tropologiam.  Tertia  Jvxta  nteUi- 
^eMtaaa  Ipirituakm.  InUwri»,  eonu» 
qux  fcripta  funt  ordo  ferratur.  In  tropol»- 
gia  ,  de  littera ,  ad  majora  con/ur^imnt  : 
&  quiquid  in  priori  populo  caraaliccr  fa- 
âumeft,  juxu  moralem  interprctainur  lo- 
cum  i  8c  ad  ammz  noftrar  emolumenta , 
«ouvodiBas*  la  ^uitwii  vcco  tlifona  ad 
fiibfiniofa  tfanfiimt  «  wncna  dinutuiMit 
de  futuronun  beatitudine  ,  &  ccrlefUbus 
di(pittamttt.  Hieron.  £/f/!.  mé  Hidikiâm^ 
fag,  itt*  MHi»4r|«M«  I, 
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TEcrkure  ,  i'hiftorique  ,  le  tropologique  &:  le  iplrituel.  L'hirto- 
rique  rcpréfentc  l'ordre  dans  lequel  les  chofes  font  arrivées  :  le  tro- 
pologique applique  à  la  conduite  des  mœurs  ce  qui  s'efl  palTc  dans 
le  peuple  ancien  d'une  manière  toute  charnelle  :  «Se  le  fpirituel  nous 
fait  pafler  de  la  lettre  à  Icfprit ,  &  quitter  la  terre  pour  ne  parler 
que  de  la  béatitude  8c  des  chofes  cclefles. 

III.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  (/)  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  Sainte 

&  fur-tout  dans  les  Prophètes  des  endroits  oblcurs ,  embarraffcs  ,  rhcriiure. 
&  énigmatiqucs  :  cela  etoit  ncceflaire  pour  envelopper  les  myfte- 
res  qui  y  font  contenus ,  afin  que  ce  qui  ell  laint  ne  fût  pas  expofc 
aux  chiens ,  ni  les  pierres  précieufcs  aux  pourceaux  ,  ni  le  Saint 
des  Saiiîts  aux  prophanes.  Le  commencement  &  la  lin  de  la  Pro- 
phétie d'Ezéchiel  font  en  particulier  fi  obfcurs  qu'il  n  etoit  pas 
permis  (g)  chez  les  Hébreux  de  les  lire  avant  r<àgc  de  j  o  ans  non 
plus  que  le  commencement  de  la  Genefc.  L'Epître  aux  Ro- 
mains (/j)  n'eft  pas  moins  obfcure  ,  elle  eft  remplie  de  tant  de 
difficultés  qu'on  ne  peut  l'entendre  fans  leiecours  du  Saint- Efprit 
qui  Ta  diâée  lui-même  par  la  bouche  de  faint  Paul.  On  trouve 
auiïi  de  profonds  my  fteres  dans  les  fept  Epitres  Catholiques  de  faine 
Jacques,  de  S.  Pierre  ^  de  faint  Jean  &  de  faint  Judc(/)  i  &  quoi- 
qu'elles contiennent  peu  de  paroles ,  l'on  peut  dire  qu'elles  font 
longues  &  courtes  tout-à-la-fois  ;  courtes  pour  les  paroles ,  &  lon- 
ues  pour  le  fens  :  de  manière  que  peu  de  pcrlonnes  font  capables 
e  les  entendre.  Quant  à  l'Apocalypfc  de  laint  Jean ,  elle  renferme 
autant  de  myfteres  (^ue  de  paroles  ,  n'y  ayant  pas  un  mot  qui  ne 
renferme  dirtërens  lens. 

IV.  L'Alphabeth  des  Hébreux  {k)  efl  compofé  de  vingt-deux    Canon  dei 

Hébrei». 


{f)  Dicnnui  ideô  Scripturain  fanAani 
bis  di/!icu]ucibus  eflc  contextam  ,  &  ma- 
xime Prophetat ,  qui  arnigmatibus  pJoni 
finit ,  ut  difficultatem  renfuum ,  «bSicultat 
^uoque  fcriponuin  inToWat,  ut  non  £icilè 
patea:  fan Aum  canibns ,  &  margaritz  por- 
cis  ,  &  proFjnii  Sanfta  ûnAonim.  Hiek. 

{g)  Eïcchte!  principia  8i  fin^m  tantis 
kabet  obrcurit  Jtibus  involuta ,  ut  apud  Hc- 
braros  iftz  panes  cum  exordio  Gene/éos 
antc  annoi  triginta  non  legantur.  Hikr. 
Efift.       ad  ? amlimmm ,  fag.  J7)  ,  t»m.  4  , 

(b)  Omnisquidem  ad  Roin?nos  Epifto- 
la,4nterpretatione  indiget;  «ccancit  obicu- 


ritatibus  învoluta  efl ,  ut  ad  întelligendam 
eam  Spirinis  finili  indigramut  auxiiio  s 
qui  p<r  Aponolum  hzc  ipl'a diâavit.  Hier. 
Efifi.  aA  lltdtiiam  ,  t0m.  4  ,  farti  I . 

(  i)  Jacobus ,  P«ruj ,  Joannes ,  Judai 
ApoKoli ,  Teptcm  EpîOolas  edidenint  tam 
myfticai  qoam  fuccin<^( ,  &  brèves  paiiter 
&  longai  :  breres  in  verbis,  longas  in  fcn- 
tenriis  ,  ut  rartu  fît  q\ii  non  in  earum  )e- 
âione  czoïtiat.  Apocalypfiï  Jcarnis  tôt 
habet  facramcnta  ,  ^uot  verba.  l'arum  dixi 
pro  merito  voluminii.  Laus  omnis  inferior 
cd  :  in  verbis  ringutit  maltiplices  latent 
ioteUigentix.  Hierok.  £/»/.  yo  ad  tauli- 
num  ,  f.  574. 

(^)HiEHOM,  Trt^ait.  i*  amnihutlArit' 
Vttmt  TifiênuntiifX.  )  >  8  ^  //f .  I. 

Zzij 
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kccres ,  8c  celui  des  Syriens  6c  des  Chaldéens  dont  la  langue  ap- 
proche beaucoup  de  l'nâ)raïque ,  en  contient  autant  quelque 
la  figure  des  lettres  dont  fe  fervent  ces  diffêrens  peuples,  (oit  dif- 
férente ,  elles  ont  néanmoins  le  même  fon  &  la  même  valeur.  Les 
Samaritains  écrivent  au0i  le  Pcntaceuquc  de  Moyle  avec  vingt- 
deux  lettres  *»  mais  leurs  caraâeres  (ont  différens  de  ceux  des  Hé- 
breux ^tant  dans  les  points^accens ,  que  dans  la  £^ure  de  cha- 
que lettre.  Ce  fut  EfdraS  »  Êuncux  Doâeur  de-la  Loi,  qui  le  pre- 
mier changea  les  anciens  caraéleres  Hébreux  ,  auiîî-tôt  après  le 
retour  de  la  captivité  &  le  rétabliffemcnt  du  Temple  fous  Zoro- 
babcl.  il  mit  à  leur  place  les  lettres  hébraïques  qui  font  aujour- 
d'hui en  ufage.  Ces  anciens  caraâeres  hébreux  ctoient  les  mêmes 
que  ceux  dont  les  SaaiMittÉitt  fe  km&tiXy^  én  kt  voit  encofe 
employés  à  marquer  le  noin  de  Dieu  dans.  qudques  éxemplaires 
Grecs  de  l'Kcriture.  Ce  qui  prouve  encore  que  TAlphabeth  hé- 
breu n'étoitcompolé  que  de  vingt-deux  lcttrcs,cVft  que  dans  le  dé- 
nombrement des  Lévicas  &  des  Prcrres , rapporté  au  livre  des  Nom- 
bres f  k  ùppiÉbilâtia-  lie  monte  que  jufqu'au  nombre  ds  vii^ 
deux  i  8c  que  Pon  n*en  compte  pas  davantage  dans  les  Pfeaumet 

Î|6,iio,iii,ii8&i  44.  Le  même  nombre  efl  marqué  dans 
es  Lamentations  &  l'oraifon  de  Jcrémie  ,  de  même  que  dans  le 
dernier  chapitre  des  Proverbes  de  Salomon.  Parmi  ces  vingt-deux 
lettres  il  y  en  a  cinq  que  les  Hébreux  écrivent  différemment  au 
comipfyiirtment  &  à  la  finf  des  mots  :  c'éfl  pourquoi  ils  les  appel- 
lentirtir^f  JoaiUes  ,  fçavoir  Caph ,  Mem  ,  Num ,  Fhé  >  Sade.  Il  j 
a  aufTî  cinq  livres  de  l'Ecriture  qu'ils  regardent  comme  des  livres 
doubles  ,  n'en  faifant  qu'un  des  deux  de  Samuel  i  un  des  deux 
livres  des  Kois  i  un  de  deux  des  Paralipomenes  »  un  des  livres 
dISfdras  a^  deNehemie  ;  Ae  un  de  h  Prophétie  de  Jérémie  8c  de 
fes  Lamentations.  Comme  donc  ces  vingt^deux  lettres  SaSBCeac 
pour  écrire  en  Hébreu  tout  ce  que  l'on  peut  dire  ou  penfer  •,  de 
même  devons-nous  admettre  vingt-deux  livres  de  l'Ecriture  ,  & 
les  regarder  comme  les  premiers  démens  dune  Grammaire 
propre  à  inftruire  rhomme  fidèle  ,  mais  eboofe  enfiint  8e  im- 
partit dans  la  kûde  Dieu.  Les  Hébreux  en  font  trois  clafTes.  Le 
premier  de  la  première  clafTe  fe  nomme  la  Genefe ,  le  fécond  l'E- 
xode ,  le  troincme  le  Lévitique  ,  le  quatrième  les  Nombres  ,  le 
cinquième  le  Deuteronome.  Ces  cinq  livres  de  Moyfe  font  pro- 
prement ce  que  les  Hébreux  appellent  laLoi.  Ils  donnent  le  nom 
de  Prophètes  à  ceux  de  la  ièconde  daflè  qu'ils  commencent  par 
kliviedeJofiié>aptès  lequel  ils  raetient  les  Juges  donc  ils /le 
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Ibnc  qu*iin  vohOBe  jm^e»  ,  prétendant  que  Thi- 

ibire  qui  y  eft  renfermée-^  tnMe  dans  le  cems  des  luges.  Sui- 
vent le  livre  de  Samuel  «que  nous  diviibns  en  deux^iOTTle  titre 

premier  CT  fécond  des  Rois  ;  le  troifiémc  &  le  quatrième  des 
Rois  &  non  pas  des  Royaumes, puifqu'ils  ne  contiennent  pas  Thi- 
iloire  générale  de  pluûeurs  nations  »  &  de  leurs  empires  j  mais  feu* 
leneoe  ]1ilMt«{Nil^^  des  Roi»du  peuple  d'irraël ,  divifée 
CD  douze  Tribus.  Après  les  livres  des  Rois  viennent  ceux  d' I  faic , 
de  Jérémie  ,  d'Ezechicl  &  des  douze  Petits  Prophètes.  Les  Hé- 
breux mettent  dans  la  troificme  claffe  les  livres  qu'ils  appellent 
Hagiographes  ,  Içavoir  Job  ,  David  dont  ils  diviiént  les  Picau- 
am  «fi  cinq  parties  quoiqu'ils  n'en  fidTent  qifu&  finil  volume  i 
Salomon, comprenant  fous  le  nom  de  ce  Prince  les  iSroverixs  ou 
Paraboles  ,  PEdéfialle ,  âe  le  Cantique  des  Cantiques  ;  le  livre 
de  Daniel  ,  les  chroniques  de  l'Ecriture  que  nous  appelions  Pa- 
ralipomencs,&  qu'ils'partagent  en  deux  livres;  Efdras  &  Nchcmie, 
dont  ils  ne  font  qu'un  vofume  *,  &  Efther  ,  qui  ell  le  neuvième  Se 
dernier  fivre  de  cette  daiTe.  Par  cette  fuppuatioo'Pon  voit  que 
les  Hébreux  necomptoientque  vingt-deux  livres  dans  leur  canorj  ; 
cinq  de  Moyfe,  huit  des  Prophètes,  &  neuf  des  Hagiogr.iphcs, 
11  efl  vrai  que  quelques-uns  comptoient  A  part  le  livre  do  Kuth& 
les  Lamentations  dcjcrcmie  ,  prétendant  qu'il  falioit  diviTer  le 
canioa  dis  Ecrkuresen  vingt-quatre  livres ,  fuivant  le  nombre  des 
vingt-quatre  Vieillards  que  laint  Jean  nous  repcéfente  dao&foo. 
Apocalypfe  ,  profternés  devant  le  Throne  de  TAgneau  >  Se  met- 
tant leurs  couronnes  à  fcs  pieds  ,  pendant  que  les  quatre  animaux 
plein  d'yeux  devant  &  derrière  ,  c*eft-à-dire  ,  regardant  le  paffé 
et  Favenir  ,  (é  tiennent  ddxHit ,  &  difent  incelTammentSamr  y 
Sénrn^  Saint  tfi  le  Se^neur  tout  tuiffam  ,  qui  étoit  ,qmefty& 
qui  fera.  Ce  font  là  les  Uvres  que  faint  JerômetraduUtç  dfnânea 
en  Latin ,  &  il  veut  que  l'on  mette  parmi  les  apocripfies  tous  les 
autres  livres  qui  ne  font  pas  compris  dans  ce  catalogue.  On  le  fou- 
idendra  donc ,  ajoute-t-il ,  que  le  livre  de  la  Sagdfc  attribué  or- 
dinairaneoc  à  SalomoiMfkbilivie  de  jef^  ,  connu 

fous  le  titre  d'Ecclédaraque  ;  celui  de  Judith ,  de  Tobie  &  du 
Pafleur  ,  font  exclus  du  canon  de  l'Ecriture.  J'en  dis  de  même 
des  livres  des  Machabccs  ,  dont  j'ai  vu  le  premier  écrit  en  Hé- 
breu :  le  fécond  a  d'abord  été  écrit  en  Grec  ,  comme  il  efl  aifé  de 
le^  ooonoitre  par  le  ftile  même  du  livre ,  âc  par  les  expreflîons  qui 
font  Grecques.  ,  . 

Y.  QiMnr  awttwwdtt  Nouveau  Tefaorn»  cePcreneiécon-» 
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noh  (/)  pour  canoniques  que  quatre  Evangiles  -,  les  Aâes  (m)des- 
Ap^s  i^ijuatonM  Èpîcm  de  fainc  Paul  (»)  ;  fcpt  Epfues  Ca* 
tlioli(pie$|o)  i&PApocalypfe  (p).  Il  rejette  (^)  l'Epître  auxLao- 

dicécns  que  quelques-uns  attribuent  fauflTementàfaint  Paul  -,  mais 
il  reçoit  i'Epitre  aux  Hébreux  ,  diiant  (r)  que  non-feulement  tou- 
tes les  Ëgliics  d'Orient ,  mais  encore  tous  les  anciens  auteurs  £c~ 
défiaftiques  de  tTglile  Gtecque  recevoient  cecie  lettre  cofnme 
étant  de  faint  Paul,  quoique  plufîeurs  PattribiiaflêDC  ou  à  fainc 
Barnabe  ou  à  faint  Clcmcnt.  Au  refte  il  n'importe  ,  ajoute-t-il  , 
quel  en  foit  l'auteur ,  puiiqu'il  eft  certain  que  c'cft  l'ouvrage  d*utt 
Chrétien ,  8c  qu'on  la  lit  tous  les  jours  publiquement  dans  les  £gli> 
fes.  Que  fi  les  Ladns  ne  la  metiènt  point  au  nombre  des  livret 
canoniques,  les  Grecs  n'y  mettent  pas  non  plus  l'Apocalypfe  de 
S.  Jean .  Cependant  nous  menons  l'une  6t  Faucre  dansie  canon  des 
faintes  Ecritures  ,  nous  conformant  en  cela  non  aux  coutumes  que 
nous  voyons  aujourd'hui  établies  dans  l'Eglife;  mais  à  l'exemple  des 
anciens  Ecrivains  Ecclélialliqucsqui  les  citent  fouvent  comme  dcs^ 
livres  canoniques ,  &  non  pas  eomme  dtt  ouvrage»  apocriphes.  • 
Pfcaumcs  Je  V I.  Il  paroh  (s)  que  faint  Jerême  ne  croyoit  pas  que  tous  le^ 
David.  Ou-  Pfcaumes  fùfTcnt  ae  David  ,  mais  qu'on  les  attribuoit  aceuxdonc 
ils  portent  le  nom.  Il  croit  qu'ils  font  écrits  en  vers  lambiques, 
Alcaïqucs  Se  Saphiques  à  la  manière  de  ceux  de  Pindare  &  d'Ho- 
race (r;  i  &  que  les  Cantiques  du  Deuteronome  9e  d'Uaîe ,  de  même- 


(/}  Per^icaè  ofteadittr  quatuor  tan- 
tam  ETMufelia  debert  lûlcipi.  HtnoM. 
9rwkg,  im  Jimti.  f*g.  4 ,  i«m.  4. 

(m)HiEiioN.  Lih.  dt  SerifU  EtUtf*ttf* 
7 ,  frtf.  104,  t»m,  4,  f»ru  X. 

(n)  I bidcm  ,  C.7.  ;  ,  ^iff .  10). 

iê\  Hm.       ;o  «i  fâmiimmm  ,  f,  174. 

(f)Idem,  Hk.  i»  Script.  Sttlif.  ttf.  9 , 

U) Idem iM.Caf.  s.ftg.xo^. 

\T)  Illud  ncflris  dicendum  eft  ,  hancFpi- 
ftolam  qux  infcribitur  ad  Hebrros,  non 
(blum  ab  Ecdefii*  Oriemii ,  fed  ab  omai- 
faos  retrà  £cde£arumGracci  fonionit  Scri< 
ptorftot,  quafi  Panli  A|>oAoU  Itifcipi ,  li-  | 
cet  pleriqiie  eam  Tel  Barnabe  ,  vt\  CIc-  ' 
meutis  arbitrenmr:  &  nihil  intcreft  ,  cu- 
juî  'îî  :  quum  tcck  i-altici  vin  .'it  ,  5.;  (]Uoti- 

die  hcciefîanimleâione  celebretur.  (^uod 
fi  eam  Latinonuii  OMfiwmdo  noa  redpit 
tnier  Scnprafas  eiaoaicas  ;  nec  GraKorum 
yiil—JccltC»  Apocalyp/in  Joannis  ea- 


deoi  libenate  Tufciptuiiti  &  tara  en  aof. 
utramipie  iUcipiaat  :  nefna^puun  faojn* 
tempori*  coanctudioam  *  fta  T«enttB 

îicri:''orum  auâoritatem  fêqu^ntr? ,  qui 
plerumquc  utriofijue  abutiinia;  ttilimo- 
niit,  nonut  interdùin  de  apocrjrphis  facc- 
re  rolcnt[^quippe  qui  &  ^ntiiiam  lictera- 
romrarourannirexemplu  ]  fed  quafi  Ca- 
nonids  &  Ecckfiaiicit»  liiaaoM..i^^a^ 

Oturdtimm  ,  f.  60%  f  MNI.  %* 

(i^  Sciafnui  quoque  errare  eos  ,  qui  om- 
nei  iTalmos  David  arbinentur,  ft  non  eo- 
rott,  quoram  norainibut  inÂripti  (iirtf 
HiEKoN.  tf.  itdCffmmmt/.  496.  »mu 

(1)  Quid  pfalteriA  canonbi  f  Qao4  ia 
morcm  noftri  Flacci,  5t  grrci  Ptndarî, 
nur.c  ïambo  currit,  nurc  alcaicoperfonat, 
nunc  fafiphico  tumet,nunc  femipede  ingre- 
ditttf.Quid  Deuteronomii  &  Ifai*  Canrico 
pulchriasf  Quid  Salomone  enùvts  !  Quid 
perfeftius  Job  f  Qu3c  omnia  hexaaMttif  & 
prmametrij  Tcrfibiu ,  ut  Jorephof  On* 


Digaized  by  Google 


VllESTIlEETDOCT.âec.CH.Vin. Art. VIII. 
4|ue  le  Mvse  de  Job  êc  de  Salomon  font  compofés  de  vers  Heka^ 

mçtkeSiSe  Pentamcrres  ;  que  Salomon  efl  auteur  des  trois  livres  qui 
portent  fon  nom,  des  Proverbes  (a)  ,dc  l'EccIcfiaflc,  &  du  Cantique 
des  Cantiques.  Selon  ce  Pcrc  ,  Salomon  parle  aux  enfans  dans  le 
livre  des  Proverbes,  &  lesiallruit  de  leur  devoir  en  le  leur  pro- 
pofjHy  fous  des  paraboles  ornais  dans  celui  de  rjScdéfiafle  il  aver- 
tit ua  homme  qià  eft  |i  U  £>n  âge  p  de  ne  riea  envifager 
comme  fiable  en  ce  monde  ,  où  en  effet  tour  ce  que  nous  voyons 
eft  pcrilTablc  &  de  trcs-peu  de  durée.  Son  dclTcin  dans  le  Canti- 
que des  Cantiques  cil  d'unir  aux  embralTcmcas  de  l'époux  un 
vieillard  qui  y  cil  diipofé  par  le  mépris  du  fiécle.  Comme  il  y  a  un 
grand-nombre  d'écipUs  de  Salomon  qui  font  perdus  &  dont  on  a 
oublié  jufqu'aunom .  les  Hébreux  (x)  du  tems  de  (aint  Jérôme 
fouhaitoient  qu'il  en  tût  de  même  du  livre  de  l'Ecclclîafle  ,  àcaufe 
que  Salomon  y  dit  que  les  créatures  de  Dieu  font  vaines  ;  que  tou- 
Sfis  chofes  font  un  rien  ;  6c  qu'il  femble  préférer  le  bçire  Se  le 
manger ,  &  les  autres  plaifirs  pailagers  à  touteis  diolês.  Ils  ajoo* 
coient  que  ce  qui  a  fait  mériter  à  ce  livre  dé  tenir  rang  parmi  les 
Canoniques ,  c'eft  qu'il  efl  dit  au  chapitre  i  2  :  Craignez  Dieu  & 
obfervez  fes  commandemens .  Saint  Jérôme  cite  PEcclcfiafliquetan- 
.côtfous  lenoiç  Q^j  de  Salomon  ,  &  tantôt  ious  celui  (z.)ûe  Jcius 
.fik^e  SyrachrJIen^jBaraorte  (0)  aulfi  des  palTages  comme  d'un 
livre  àxno^b^f  quoique  de  fon  aveuU  nejfiitpcunc  dansle  canon  des 


gènes  fcribunt ,  apud  fuoscompofîtadecur- 
mnt.  HiERON.  Eftfi.  io4«W  Vtmtau  0  Ca- 
ikium ,  i>..Sof ,  |«M.  Ajfmu  *. 

(«V  X*  î  Stloraon  ]  jiixta  numerum  ▼<>- 
cabtuontm ,  tria  Toliunina  edidit.  Prover- 
bta  «  Ecclefîaften  ,  &  Cantica  Candco- 
tltfll.  In  Provcrbiis  jannilum  docens  ,  & 
,fnfi  deodîciis  pcr Tementias  erudient.. .. 
Xb  Bcdflfiifte  vero  natane  Tirum  zutii  in- 
âiinait ,  ne  quidfB^iaiiiaa4intMiipit- 
tet  «flê  perpetuuni ,  tté  caJttca  ft  hcôria 
univcrfa  <\nx  ccrnîmus.  AJ  cxtremum  jua 
conTummatum  virum  Hc  calcato  fcctilo 
|>neparatttmui  Cantico  Canticorum  rjion/î 
ttufit  amplexibiu.  Hiskon.  Ctmumtnt.  in 

^jr)  Aiunt  hAtîà  qnnm  ipav  .ocrera 
IcnptttSalomotus  qnz  aatiquam  mat  «  nec 
in  inetnoria  duraverunt ,  hic  liber  (Bcde- 
fiaftes  )  obliterandut  videretur  ,  eo  qbod 
vaaM  Dct  aISpmet  creatum ,  &  tonun  pu- 
■tant«fl«pro,ail|Uo,ik  dlm»  acpoaun 
.«  ddidu  wiiftimi  f  laftniii  iiiwtihui  i 
ex  Iwc  VDO  cyaritt.pmifc  waà^àtar 


tcm,ut  in  divinorum  voluininura  numé- 
ro poneretur,  qiiod  ....  Dixerit  finem 
fermonum  fuorum  auditu  eflê  proouiffi- 
RiBni ,  nec  aliqai  in  Ce  liabere  difficile  :  ut 
fcilicet  Deam  timeamut  &  ejui  pnecepta 
faciamiu  «  &c.  Idem  ,  iiid  pag.  788. 

(y)  Ipfe  Salomon  ait  :  Qmi  fttuntt  l»- 
^utum ,  (ap$etmr  in  ilh.  (  Ecclefiattict ,  cap. 
i7t1r.t9.)  HiBRON.  CNMHfMk  Etdtfia0, 

fêg  77». 

(t)  Jefus  fillUS  Sl-'.rh  !ilc  :]U:J  Irqii.". 
Mr  :  Dt/Htrafit  fjfi«t'i*m,JtriA  ihji.Jm»  ,  Qi 

Dimmui  iTibmt  iili  i*m,  (  EccleHaftici ,  c. 
'  t'^'ih)  HiEKoN.  CftmMitf.  M  taf,  1  if» 
fMg.  l6t  iim.  f, 

(«)  Dicit  Scriptara  ftnâa  i  Vêtimmm  . 
ditMS  MMwifMt  btmiiftm  Mit  nwrttM.  (Ec- 
defaitici ,  cap.  1 1 ,     ;o.  HsauK.CM»- 

m*n$.  M  cap.  )  l/i'U  ,  p.  39. 

(i)  Divins  Scriptura  loquitor  :  Mmfic* 
imlmtkt  »  imuwtftfiv»  mmrdii*.  [Ecddiaft. 
c.  as  ,  vCfC  f.  ]  HiBBON.  Efifi»  gx  Mi  Jë' 
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Juifs ,  comme  on  l'a  vû  plus  hauc.  il  en  ule  de  même  à  l'égard  du 
livre  de  la  SagefTe  ,  qu'il  attribue  (r)  quelquefois  à  Salomon  ,  8c 
qu'il  cite(<l}  comme  Bcriture  Sainte.  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
recours  nulle  part  à  l'aucoric<5  du  livre  de  Banich  :  il  ne  voulue  (^) 
pas  même  le  traduire  de  Grec  en  Latin  ,  parce  qu'il  n'ctoit  point 
reçu  des  J  uifs ,  &  qu'il  n'a  voit  chez  eux  aucune  autorité ,  à  caufe 
que  le  texte  Hébreu  en  ctoit  perdu.  Mais  il  craduilit  du  Chaldéen 
cnLatin  celui  dejudith^croyanc  que  leCondledeNicée  Pavoit  mis 
(/}au  nombre  deslivres  canoniques.  Il  femble  traiter  (g)  de  febJes 
les  biftoires  de  Sufanne ,  de  Bel ,  du  Dragon  8&  des  trois  jeunes 
Ttm  I ,  fty.  Hébreux  dans  la  fournaife  :  fur  quoi  on  peutconfulter  ce  que  nous 
io'&fi'v-  en  avons  dit  dans  le  premier  tome  de  cet  ouvrage. 
Siulcf  Evan-    VU.  On  ne  peut  doucer  qu'il  n*y  ait  eu  DluHeurs  pcrfonncs  (|ui 
^  ?"4>o-         donné  la  peine  d'écrire  desEvansiies  :  iâintLuc  (4)  nous 
«tis^      en  aflure ,  ék  la  preuve  en  cfl  claire  par  les  Evangiles  même  qui 
exiftent  encore  aujourd'hui.  Mais  outre  ceux  que  nous  reconnoif- 
fons  pour  canoniques ,  divers  auteurs  en  avoient  écrit  d'autres  qui 
.    ont  donné  le  commencement  à  pluficurs  héréncs.  Tels  font  les 
£vangiIesfelonles;£gyptiens,  &  ceux  <^ui  portent  le  nom  des  Apô- 
tres f  de  lâint  Thomas ,  de  faint  Mathias  ,  de  faint  Barthelemi"» 
de  Ikfilide  ,  d'Apelle  &  de  plufieurs  autres.  Mais  on  peut  dire 
de  ces  aurcurs  ,  que  dcflitucs  de  rcfprit  &  de  la  grâce  de  Dieu  , 


(0  Née  Apietrtiim  canot  reputes ,  Cei 

C&oosfapientjam  tcAantc  Salomone  :  C«fl> 
htmimis  fTHdtntié  tjm.  (  Sap.  4,  verf.  S.  ) 
HiERON.  Efifi.  4P  »d  PêHttnum  ,  /. 

(W)  Sed  Dd  pottwt  ^nâm  noftras  i'c^ua- 
nar  irixt ,  fr  vuSaami  (criptimni  monen- 

tem  :  S»fht  Ji  Dtrrin»  in  itmiutu  (  Sap.  ■ , 
verf.  I.)  Hi£KON.  tn  taf.  41 3. 

• 

(f)  Librum  autem  Banich  notarii  ejus 
fitt  apod  Hebrxos  nec  legitur ,  ncc  habe- 
tnr»  pmermifimus..  HiEKON.  Fr»t^,  «■ 
JtTtim*m  ,  ^.  JJ4  ,  i«iM.  X, 

(/)  ApuJ  Hebrxo't  liber  J«(?hh  înter 
apocrypha  legitur. .  .  .  Sed  quia  hune  li- 
bnUD  Synodus  Nicama  in  numéro  fanda- 
rum  Scriptiiranimlegitar  compattflè»ao- 
quievi  poftalatiom  Trftne.  HisitoN.  Pr«- 
Jai.  in  lib.  Judith,  f.  n  ^9  ,  t$m.  1. 

(f)  Idem  ,  Lib.  z  »Àvirf.  Rmftn»m,f*g. 
4}i  ,  4. 

(i)  Plures  fuîflë  q«i  Erangelia  ftripre- 
.nint  Lvcac  ETangeliftateftatttr,dicras  .- 
Qiiêmism  quiitm  mmhi  têmâti  /mut  triimmrt 
mtirmiêmm  rtrum ,  f  m  m  mh*  tnfltim 


Jum  :  fit»*  trâiiièrm»t  iM^/r,  fni  ai  Mti* 

ifft  viitrunt  f<rmantm,^  miniflrMvtrmm  ri; 
&  perfeverantia  ufque  ad  prarfens  teoipat 
monimenta  déclarant  :  tpuc  i  diveriu  aa^ 
âoribusedta'tdimiànuiiJurrereon  fnei» 
prindpni  :  vt  eft  Illad  pxtm  X.gypùot ,  tt 
Thomam,  S;  N!atthiam,&  Bartholomxum, 
duodccim  quc(]uc  Apoftolorum  ;  &  Balî- 
lidis  atque  Apellis ,  ac  rtlicjuorum  ,  quot 
enumerare  longiffimum  eft  :  «juum  hoc 
tantutn  in  przreotiarum  neceflê  fit  dicere; 
exmiSèquoChm  qoî  fine  fpiritu  &  gnuia 
Dei  conatî  fiint  ma^is  ordinare  namuio> 
nem  ,  qu.im  hiftorii  texere  vcritatem. 
Qutbus  jure  poteAiliudpropheticamcoap- 
tari  :  fit  firr  frtfhttmtt  it  méifimSfit 
mtmlm  m/I  J^irtnm  JitÊmi  4fmm, 
Hmtink  DfnSHlrt  O*  J>»«riMur  «m  èajifk 
t»i. . . .  Fcdefîa  autem ,  quac  (ûpra  petraa 
Domini  voce  fundata  eft. .  .  .  Quatuor 
fiumina  Paradifi  inftar  erudans  i  quatuor 
&  angttlos  8c  annulos  habet  ,  per  fOOS 
quafi  arcateftamenti  &  cuftos  legitDoad* 
ni ,  Ugnit  immobilibus  vofaiotr*  Umoib 
Pr«Ji>g,M  JlMii./^.  a.  . 
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ils  ont  plutôt  eflayé  de  faire  une  narration  que  d'écrire  lavcriré  , 
de  rhiltoirc  ,  &  on  peut  à  bon  droit  leur  appliquer  ces  paroles 
d'un  Prophète  :  Malheur  à  ceux  qui  prophctijent  de  leur  cœur  j  <cT 
qui  difent  :  Le  Seigneur  dit  j  quoique  le  Seigneur  ne  les  ait  point  en- 
voyez. Saint  Jérôme  compare  les  quatre  Evangiles  que  l'Égliiere- 
connoît  pour  autcntiques ,  aux  quatre  fleuves  qui  forioient  du  pa- 
radis cerrcftre  ,  &  aux  quatre  angles  ou  quatre  anneaux  de  l'Ar- 
che d'alliance.  Il  croit  (  /  )  en  trouver  une  figure  dans  le  premier 
chapitre  d'Ezcchicl  &  dans  le  quatrième  de  TApocalypIe  ,  ou  il 
eft  parlé  des  quatre  animaux^  dont  le  premier  avoir  leviiagc  d'un 
homme  ,  le  Iccond  la  face  d'un  lion ,  le  troifiémc  celle  d'un  bœuf, 
&  le  quatrième  celle  d'un  aigle.  L'homme  félon  ,  ce  Perc ,  préfente 
faint  Matthieu  ,  qui  a  commence -fon  Evangile  par  la  généalo- 
gie humaine  de  Jefus-Chrift  i  le  lion  cil  la  hgure  de  faint  Marc 
dont^l'Evangile  commence  par  la  prophétie  de  faint  Jcan-Bap- 
tifte  ,  qui  rugiffoit  comme  un  lion  dans  le  délert  ;  le  bœuf  figure 
faint  Luc  ,  parce  qu'il  commence  fon  Evangile  par  l'hiftoire  du 
Prêtre  Zacharie  ;  &  l'aigle  faint  Jean  ,  qui  des  le  commence- 
ment de  fon  Evangile  s'élève  jufqu'à  la  divinité  du  Verbe.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  (  de  l'Evangile  félon  les  Hébreux  ou  les  Voyez  w 
Nazaré*ens.)  Ce  n'éroir  autre  chofe  que  l'Evangile  de  S.  Matthieu  ,  .^g'/aV»,! 
mais  altéré  par  diverfes  additions  que  les  Nazaréens  y  avoient 
faites.  Saint  Jérôme  en  rapporte  [k]  une  en  ces  termes  touchant 
le  batcme  de  faint  Jean  :  La  mi  re  de  Je/us  ù" Jes  frères  lui  difoienti 
Jean  batife  pour  la  remijfion  des  péchés  i  allons  ù"  recevons  fon 
Batéme.  Jefus  leur  dit  :  En  quoi  ai- je  péché ,  pour  aller  être  batifi 
ar  Jean  ?  fi  ce  n'ejl  que  ce  que  je  viens  de  aire  foit  une  ignorance, 
i  enfuite  [/]  :  Jejus  étant  forti  de  l'eau  ^  la  fourcedu  Saint- Efprit 


(<)  Hrc  igitur  qujtuor  Evangclri  mul- 
tc  ance  przdicta  ,  hzeciuelis  quoqtte  volu- 
men  probnt ,  in  qtio  prima  vifio  itaconti- 
Xitur:  Et  mmtd.tjîfnt  (inulHad*  ^iiMintr 
mnim.ilium:      vutimt  tttum  f'Uitt  bimtnit , 

faii*t  Itinit ,  facéti  vithli ,  fatiti 
m^HiU.  Prima  hominis  faciès ,  Macthxum 
fignificaci  qui  quafî  dehomine  exorfus  eA 
firribcrc  :  Uier  Gtm*rMi§ms ,  Jtfu  Chrifti ,  jÇ- 
m  David t/Hii  Airahitm.  Sccunda  Marcum, 
în  quo  ToAleonis  in  eremo  rugientis  ;iudi 


t.it.  lr>E>,t  y  $tid p»g.  ]. 

(/)  In  tvangelio  juxta  Hebrxos,  quoj 
Chaldaico  quidem  Syroque  (erraone,  lêd 
Hcbraicis  litteris  icriptum  efl  ^  quo  utun- 
tur  ufque  hodie  Nazareni ,  (ccundum  Apo- 
ftolos ,  (ive  ut  plerique  autuinarc  ,  juxt4 
Matthzum  :  Quod  &  in  Ca:rarieii(î  habetur 
Bibliotlieca  ,  narrât  hiOoria  :  Eect  Miuir 
Dêtnmi  (Jî  frairn  ti»s  dtctb»nt  ei  :  Jnit.mt 
BéÊpiiflm  iitfiixjMt  m  remiffiintm  ptttMtritm  ^ 
tMtnus  iir  baftix.imnT  si  t».  Dtm  auttm  en  : 


rur  :  V«x  (Ummin  tn  àifirtt  ,  fmraltviam    fl'ini  p*(Câv:  t  tit  vsJam       k^ftittr  »b  ««  { 


Dtmiai.  Tcnia  vituli ,  quar  Evan^fliftam 
Lucam  à  Zacharia  Sacerdoce  (ùraiîfle  ini- 
tium  prartigurat  :  quarts  FoanncTii  Evan- 
gcliftam  ,  qui  alTumtis  pfnnij  aquilaf ,  & 
ad  altiora  fcftinans,  de  Vcrbo  Dei  ijiipu- 

Tome  X* 


Utjt  fortt  htc  iffmm  (jntd  dixi ,  ij^nttantiMtfl  f 
HiERoN.  Lii.  5  advtrf.  FtUg.f.  533  ,  lêm. 
^ ,  f»rt*  X. 

(m)  In  F.vangclio  cujus  fupra  fecîma». 
roentionem,  lucc  fcripca  reperimus  :  Jto»- 

Aaa. 
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defcendit fur  hù  ,  s'y  repofa       lui  dit  :  Mon  fis  y  je  vous  attendais 
dam  toutlesFropi^s  y  afin  qu*  étant  venu  je  mer epofajfe  fur  vous  ^ 
car  vous  êtes  num  repos      mon  fils  premier-né ^  qui  régnez  à  ^o- 
mais.  11  en  cire  un  autre  fait  [«  j  .ni  douzième  chapitre  de  S.. Mat- 
thieu ,  où  les  Nazaréens  faifoient  dire  à  cet  homme  qui  avoit  une 
main  icche  :  J' et  ois  un  Maçon  qm  gagnait  ma  vie  du  travail  de  mes 
mains  :  Je  vous  prie  ,  Jefus  ^de  me  rendre  la  famé,  afin  ^ue  je  ne 
fus  pas  obligé  de  numdierhonteufement.  Les  Nazaréens  ajoutoienc 
ce  qui  fuie ,  à  ce  que  Jefus-Clîriil  dit  du  pardon  des  ennemisdaos 
le  chapitre  1 8  du  mcme  Evangile  [o]  :  Si  votre  frère  pèche  contre 
vous  en  paroles  ^  &  qu:l  vous  jatisfajje  ,  recevez-le  fcpT  fois  le  jour. 
Simon  fon  difctple  lui  dit  :  Shioi ,  fem  fois  le  jour  ?  Oui  ^  lut  répondit 
k  Seigneur  ^é^U Monta  :  Je  mns^MiMe  jufqu'àfoi:ttinte  &  dix- 
feptfois  fept  fois.  Car  les  Prophètes  eux-mêmes  depuis  quils  ont  été 
oints  du  Saint'EJprit ,  n'ont  pas  été  éxcmts  de  péché.  Au  chapitre 
23  où  nous  lifons  que  Zacharie  ctoit  fi'sdc  Barachic  ;  les  Naza- 
réens lifoicnt  dans  leur  exemplaire  [p]  :  Zacharie  fils  de  Joïada. 
Dans  le  chapitre  vingt -iepdéme,  ou  il  ell  dit  qu'à  la  mort  de 
Jefus-Chriittewile  du  Temple fe  déchiia  en  deuxdepub  le  haut 
jufqu'eo-bas,  ik  ajoutoient  [q] ,  oue  la  pierre  du  haut  de  la  porte 
du  Temple,  qui  etoit  d'une  prodigieufe  grandeur,  fur  brifée 
&  rompue  en  deux.  On  lifoit  au(Ti  [r]  dans  TEvangile  des  Hé- 
breux ,  que  le  Seigneur  ayant  donné  une  chemife  au  ferviteur  du 
Gr and- tr  être ,  aUa  trouver  Jac  que  &  lui  apparut,  Jaeque  avoit  juré 


*  iJmm  tfi  ntttm  f  «»m  afctHiiffit  DnUmm  i* 
aqHM  ,  iffciniit  ftnt  fmnis  SpMimtfimBii  fg 
Tt^uitvit  fifr  mm  t^dixit  un  :  Tili  mi,  m 
êmrnkus  Prtfhttit  ixpe8»b»m  te  m  zmires  ÇJ 

•  nfmhfttrtmim  Tu  tt  tmim  rtfmiti  mt*  > 
tm  u  fiîM  «MWf  frimêpmtm  fui  rtgittu  im 
fimfiunmm. HnitoTr.  I>«  4  «.  |i  lf<»i*  , 
pag.  99. 

(«)  In  Evangelioquo  uiuniur  Naï.areni 
te  Hbionitr.  H*m*  ijl*  ariditm  h*htt 
mmmm  Ccementariiu  fcnbituri  liUiiTmo- 
di  Todbiu  atutOinm  precaiu  :  GMMMw«f 
§rmm  »  «Maifaix  viSmm  qmMnumt  t  frtctr  u 
Jt/k ,  mt  mihi  rtfiituas  fnuutim  «  ««  tutfhtr 
mtfiJicemcibti.  HlttOM*  LA»  «  imt^  Il 
Maltb.  fêg.  47. 

(•)  Si  fttcmvtrit frastr  tumsêm  mtêt»  W  f* 
$ituèifi(trit ,  fifiitt  in  Jii  (nfcifi  tu  m,  Dixit 
0iShm»  difcipu'.us  tjus  :  Stptits  iit  dieî  rtf- 
ptuitt  Dêrninur ,  dixii  ti  .  Etiam  t^»  die» 
tiktujqutjiptmsgtfiis  fiptitt.  Ettnim  in  Vrt- 
fîttlf  f MfW  f$flam»m  unSi  /mut  Sflritnftn- 
St^invtntus  tfl  ftrm*  ptttatuViXSMJi'U*  Lik. 
j  adwrf.  Pêléf.  (.  Sii, 


{f)  In  Evugelio  4|ko  vauttat  Nazare* 
tu ,  pio  filiê  BtnMm  tfihm  JtriteAinpe- 
rimus  fcriptum.  HiEKo|f.  |^.4<É<'«%4 

Mmib.  pag,  1 1  j . 

(f  )  Ifl-£vai)ge!io  (  Hebraonim^  cajui 
Txpc  facimus  mentionem  (UpcrlimâiiaM 
teinpU  înfinîtz  magnitiidiiiii  firaânin  eA 
atque  divifum  legimus. HiBlUIM*  I<K  4A*' 
cap,  x%  Mattb,  p.  i  )p. 

(r)  Evangelium  quod  appellatur  feciM* 
Jum  Hebrxos. . .  .  Poft  refiiireâifi«em 
Salvatoris  rerert  :  Dwmmmiimmmi  f«nH  dê* 
diijtt  findtntm  firv  Sanriêlitt  Mt  adjatê» 
ium  ,  .ij'^jrHit  1$.  JurMVerat  tfiim  Jactius y 
Ji  »»H  ctmmiflnrum  patum  ah  itia  b»ra  , 
bibtrat  talictm  D»mùn  «  dmtt  vidertt  mot* 
nfiirpilttm  à  dtrminuihu,  .  ,*AjfirUf  ait 
DomiRIts  y  mtnfam  <^  ptmm, . . .  Talit 
Htm  btutdtxit ,  «.  Jrfi^it  ,  ^  diditlsctb* 
J»ft»  »  Çtf  dixtt  ti  :  hi.tter  mi,  iciiudt  pantm 
tmmm  ,  qmia  refurrtxit  FiUmi  bêminis  i  d»r~ 
tnitntibut.  HiEKON.  L.  dt  Strift*  M((l*/,  uf* 
%,f.  10»  ,  ttm.  4 ,  f«rtt  u 
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Îuil  ne  manger  oit  point  de  pain  depuis  P  heure  qu'il  avait  btt  le  ca^ 
m  du  Seigneur  jufquà  ce  ^*il  le  vtt  rejfufciter  des  morts,  Le$ei' 
gneuren  lui  apparo.-fant  après  fa  réfurrediùm  ,luid't  donc  :  AppoT" 
tez  une  table  V  du  pain  j  il  le  bemt  j  le  rompit  CT  le  donna  àjacque 
le  Jufie  yen  lui  dtfant  :  Mon  frère ,  mangez  votre  fain^parce  qitç 
le  Seigneur  cJî  rcjjufcité  d'entre  les  morts. 

VIU.  Saint  Jérôme  mec  aq  rang  des  Livres  apocryphes  les  Aa<?î  &  e- 
Aâes  de  S.  Pien»»  PEvangU^  Se  rApocaiyple  qui  portent  fon  p'"^'  a- 
noro[j],  ur»  Livre  de  la  Prédication  &  un  autre  du  Jugement. 
11  y  metauffilcs  voyages  de  faint  Paul  &  de  iainte  Theclc(f),dc 
même  que  la  Fable  ou  Lion  batifc.  Car  ,  dit-il ,  comment  faint 
Luc ,  qui  a  toujours  accompagne  iainc  Paul ,  cuc-il  ignore  ces 
chofes?  Il  rapporte  encore  diaprés  Tertullien»qu'iin  certain  Prêtre 
d^Afiezélé  pour  cet  Apôtre» ayant  été  convaincu  par  fiiiint  Jean 
d'être  Aiiieur  de  cette  hiftoire ,  &  ayant  conftflëqu'il  Tavolt &ite 
pour  l'amour  de  S.  Paul ,  avoit  été  dégrade  pour  cela.  Il  compte 
Séneque(tt)  entre  les  Ecrivains  Ecclcliaftiques ,  ne  doutant  pa^ 
qu'il  ne  ioit  Auteur  des  Lettres  que  nous  avons  ious  Ion  nom 
âdcdlëes  à  (aioiPaut  ll  remarque  auecePhilorophe  témoignoit 
dans  une  de  Tes  Lettres  fouhaiter  aêtre  parmi  les  Hens  ce  que 
Ùànt  Paul  écoit  parmi  les  Chrétiens.  Il  attribue  à  faint  Barnabé  (x) . 
tEpîrrc  qui  porte  fon  nom  ,  &  en  parle  fort  avanrageufemcnr.  A 
l'égard  du  Livre  du  Paftcur,  il  dit  qu'il  eii  trcs-utile  qu'où  le 
lilbic  dans  quelques  Eglifes  de  la  Grèce  \  que  pluHeurs  des  An- 
ciens Tavoient  acé  ;  qull  écoir  plus  connu  des  Grecs  que  des  La- 
tàns  y  mais  qiAm  09r<Kvoic  pas  lui  donner  place  parmi  les  Livres 
Canoniques,  non  plus  qu\^  eattde  b  SayfliF-(»j»4»4'Ecdéfia- 
fliquc,  de  Judith  &  de  Tobie. 
I X.  Le  leul  bien  qui  nous  rcfte  (a)  en  cette  vie  •  eft  de  nous  Suriaieflu- 

,   ■  rcJelTcritu. 

*  le-Saiate. 


(s)  LibrI ,  c  quibus  unus  Aâorum  ejut 
^Petri  )  iafcribitur  ,  alius  Evangelii ,  ter- 
fldtpfanlicàttioiiif  f  qturtus  Apocalypfbo* , 

quintus  Judicii  ,  inter  apocryphas  fcriptu- 
las  repuduntur. Ii>£M  i,^.  loi. 

(t)  Idem  ,  HUl  taf.  7»/.  104. 

M  Idem,  iM  ûif.  t>  106. 

{»)  Barnabas  unam  ad  ardificationem 
FcdeCjr ,  pertinentem  Epillolam  compo- 
fuit ,  quar  jnter  apocrypluis  fcripjuras  le- 
gitur.  IriEMjt^fi «4^.  6  104. cS:  Ub.  \x 
m  t*f.  44  BtffMr/M  ,  /.  1019. 

(>>  Hemaa ,  tayn  Apoftolnc  Paul  us  ad 
KoauotfiabaMauaiiah,*.,  .■foAitf 


auâoretn  eflc  librt  ,  qui  appellacur  pj/l«r  , 
Se  apud  quafdam  Qnûi*  Eçddîu  ,  etiam 
pubiicè  legitur.  Rèlèntrtflit  liber  ;  mnlti- 
que  deeo  Scriptorum  vcterum  ufurpnvere 
teftimonia.  Sed  apud  Latinos  pene  ieiio* 
tut  eft.  HiERoK.  !>•  4§  Str^  Btd^taf, 
10 ,  /.  toj> 

(l)  HlEROW.  Prétfil.  dt  MMUtfM  Itfrvf 
Vttnit  TtftMuniiy  f.  jti  ,  um*  i. 

(«)  Porro  quia  caro  Domini  Tcnti  eft 
cibus ,  &  fanguis  c\\is  verus  eftpotus  >  •  . . 
hoc  folum  habeamut  in  pne^ènti  feculo 
bonamtfiTc/caiinir  earae  ejui  &  cniore 
poteanr;  non  folnm  in  nijrfterîo,  fed 
* —  in  Scdptonnim  leâioae.  Vern» 

Aaaij 
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nourrir  de  la  chair  de  Jcfus-Chrill  8c  de  boire  fon  fang ,  non-fcu- 
leinenc  dans  les  faints  Myllercs ,  nuis  auili  dans  la  iedure  des 
EcriniKS.  Car  la  fdence  des  Livres  faints  eft  une  vraie  nourri- 
ture »  une  véritable  bolflbn  que  l'on  milfe  dans  la  parole  de 
Dieu.  Peut-il  y  avoir  une  vcricable  vie  ({g  fans  cette l£ienoe,puir- 
que  Ton  y  découvre  Jcfus-Chrifl,  qui  eft  la  vie  de  ceux  qui  croient 
en  lui  ?  Ignorer  donc  (c)  les  faintcs  Ecritures ,  c'eft  ignorer  J.  G. 
Cefl  pour  cela  que  S.  Jérôme  en  recommande  laleâure  avec  cane 
de  foin ,  foit  aux  Piètres  8c  aux  Moines,  foit  même  aux  filles  Bt 
aux  femmes.  Lifez  fouvent,  dit-il  au  Prêtre  Nepotien((i) ,  les 
faintes  Ecritures,  ou  plutôt ,  ayez  toujours  ces  Livres  divins en^ 
tre  les  mains.  Ecrivant  au  Moine Ruftique  :  Cueillez,  lui  dit-il , 
(ff)ddns  l'Ecriture- fainte  les  diffcrens  fruits  quelle  produit, 
àites-en  vos  délices  -,  aimez  la  fcience  des  Ecritures ,  6c  vous  n'ai- 
merez point  les  vices  de  la  chair.  11  nous  apprend  (/)  queroocupa* 
tion  ordinaire  de  S.  Hilarion ,  après  rocaitonft  la  pfalmodic ,  ctoit  ' 
de  réciter  les  Ecritures  qu'il  fç  ivoit  par  cœur.  Le  ieul  Se  le  plus 
important  confeil  qu'il  donne  a  la  vierge  'Démetriade ,  qui  s'étoit 
confacrce  à  Dieu ,  eil  d'aimer  la  leâurc  de  l'Ecriture-iaince^).  11 
veut  qu'outre  le  tems  qu'elle  doit  employer  régulièrement  i  k  cé- 
citatioa  des  Pfeaumesft  à  la  prière ,  cUnsles  heures  delleroe ,  de 
Sexte  f  de  None>  du  foir,  de  la  nuit^  Se  de  Matines,  elle  règle 
encWPC  combien  elle  en  doit  employer  à  apprendre  &  à  lire  l'Ecri-  ' 
ture-faince ,  regardant  cet  éxcrcice  ,  non  comme  un  travail  péni- 
ble^ mais  comme  des  délices ,  Se  l'inilruâion  de  fon  ame.  Il  exhorte 
on  de  fes  amis  nommé  Gaudence ,  qui  vouloir  conlacrer  fa  fille  i 


enim  cibus  &  pocui ,  ^ui  ex  verbo  Dei  Tu-' 
fliitiir,icientta$criptttnnuii«ft.  RmoN. 
Ommtm,  im  £tii§fiifim  ,    f }4 1  «ww.  >• 
/i)  Qi»  «irim  alla  poteft  em  vita  fîne 

fclentia  Scripturarum  i  per  quam  etiam 
ipfe  Chriftus  agnorcitur ,  ^ui  eft  vita  cre- 
dentium  i  HiBkOM.  ^i/L  ii  fmihm,  fai. 
710,  t««.  a. 

(r)  Si  juxta  Apoftolam  Pnhtai  Chri- 
ftus Dvi  virtus  eft ,  ;Der<5ue  fapientia  ,  & 
qui  nefcic  bicripturas,  ncfcit  Dei  virtutem 
ejufque  lapientiam  :  ienoratio  Scriptura- 
fum ,  igiioratip  ChriiU  eft.  Uiuon.  Fn- 

(d)  Divina*  Scripturat  Aniius  lege ,  imh 
nunqujm  Je  manimu  tuit  Mcra  ledio  de- 
ponacur.  HiERoN.  Mfi/l.  |4«rf  NtfMiMitm, 
f.  161  ,  itm.  4  ,  fmrta  *» 

(«)  Vaiia  Sérifovaniai  poflwdecnpe. 


his  utere  deliciis  ;  haram  fruere  compirxu 
. .  .  Aina  (cientiam  Scriptnnnun ,  &  Gar- 
nis vïtis  non  amabis.  Hif.ron.  9§  «4 
KajIrnMi ,  f.  771  î5  77?. 

(/)  Scripturas  quoque  (ânflas  memori- 
ter  tenrns  ,  poft  oratiooec  &  pfalxnot  % 
qna/î  Deo  prgfcnte  wdwtw»  HnMMWt.  im 
vita  S.  Hilmmk  ^fu       ttm,  4 ,  pam  x. 

(g  )  Unumîlhtjubi ,  nataDeo  ,  pnr^ue 
omnibus  unum,prarilicam,  &•  rfpetens  jte- 
rumquc  iterumque  monebo  ,  ut  animura 

tuu«r  (acr*  leiSioni s  amore  occupes  

Przter  Pralmonim  &  onuioait  ordinem, 
qnoddhihofa  ténia,  fimtnona«  ad  yef^e- 
rum  ,  média  noAe  ,  &  mane  ftmper  eft 
exercendum,  ftatue  quot  horis  ranâam 
Scripturam  editcere  debeat  ;  quanto  teni> 
pore  légère ,  non  adiaborem,  fed  adde- 
leâationem  Se  inflruâionein  animx.  Hm* 
9j  ai  Dmartaim     78S  79%* 
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'  PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Ch.  VIII.  Art.  VIII.  ^ 7  ç 
Dieu  dans  le  bas  âge ,  a  lui  faire  apprendre  l'Ecricurc  -  faince. 
Loçs  p  dic>il  (h) ,  que  cette  jeune  viei^  aura  attdnt  (a  fepdëme  an- 
née f  8c  qu'eUe içaoia  ce  que  c'eft  de  rougir  »  de  parler  &  de  fe. 
taire ,  qu'elle  apprenne  le  Pfcauticr  par  cœur  ,&  jufqu'à  l'âge  de 
puberté ,  qu'elle  fafTc  le  trélor  de  fon  cœur  des  Livres  de  Salomon, 
des  Evangiles,  des  Epicrcs  des  Apûrrcs  &  des  Prophètes.  Entki 
dans  une  lettre  à  une  veuve  de  qualicc  qiù  iiii  avoit  demande  des 
restes  pqur  vivre  fàlatmène  dans  fonétaé»:Ù  lui  reroiiunande  (<) 
U leâure  de  fEcriture-  fainte  immédiatemenc  après  le  repas  de 
après  ia  prière  :  8c  veur  qu'elle  en  apprenne  tous  les  jours  un  certain 
nombre  de  ver  fors  ;  qu'elle  loic  fidellc  à  payer  <à  Dieu  ce  tribut,  & 
qu'elle  ne  fe  couche  jamais  qu'après  s'ccrc  remplie  de  cette  divine 
kâilie.  Saint  Jerômè^fc  plaint  (k)  roucdbis  de  ce  que  tout  leipoode 
vouloir  fe  mêler  de  PÈcricure-IaiQœ;  qu'une  vieille  femme  qui 
oujfe  (ans  cefTe  ;  qu'un  vieillard  qui  n*efl:  plus  préfent  à  lui-même  ; 
qu'un  fophifte  qui  a  de  la  peine  à  le  taire ,  que  tous  en  un  motfe  pi- 
quent de  l'entendre ,  la  déchirent  ,  &  prccendentl'cnfeigner  avant 

2ue  de  l'avoir  apprife.  Mais  fes  plaintes  femblent  ne  tomber  que 
ir  €eux  qui  entreprennent  d'expliquer  PEcriture*  iàîme  (ans  Pa- 
-voir  étudiée,  &  fans  s'ênerendus  habiles  dans  cette  fcience^qu?!! 
appelle  l'art  de  TEcriture  :  8c  il  leur  applique  le  vers  fuivant: 

Ignorons  &  fçavans ,  tous  fe  mêlcm  d'écrire. 
11  ne  dclapprouvc  donc  pas  ,  comme  le  remarque  un  Içavant  Evê- 
que(/),qu'une  femme  humble^  modeilc,quelauc  âgée  qu'elle  foit, 
ni  ^u^'fiig9-vieiUiifd>  ni  qu'un  Philofophe  plein  de  religion ,  ni 
que  les  autres  Otholiques  qui  honorent  Dieu  comme  leur  pere  8c 
l'Eglifc  comme  leurmere,  lifent  &  étudient  l'Ecrirurc.  En  effet 
nous  avons  vu  comment  ce  faint  Dodleur  y  exhorte  non-lcu!cment 
ks  Moines,  mais  audi  les  jeunes  âlles ,  les  vierges ,  les  veuves  &  les 
femmes  mariéeSi  G^'^feft  ni  la  leâure  ni  Pécuoedle  PEcrinirerqu*ii 
bl&me ,  mais  là^ïifiïÉËption  deceux  qui  la  roettent,pour  ainfi  (urcy 


(  b)  Quum  autem  Tirgunculam  rudem  & 
edentulani ,  feptimus  xtatisannus  excepe- 
rit,&  c<tpcrit  crubefccre,  fcire  quid  taceat, 
i  «dlébitare  quid  dicat,  difcat  memoriter  Pfal- 
fitmak^  iL  tU^ue  a<l  annos  pubemtis  ,  li- 
bra0,:^oaiomt ,  Evangcha  ,  Apoftolos 
at  nophetat  (îii  cordis  tliefaurum  faclat. 
HinON.  £/iy}.  p8  i»i  Gaudimlimm ,  p.  7y  8.  ' 

(i)  Quando  comedii ,  cociu  quod  fta- 
tim  tîbi  orandum ,  iUic6  ft  kgendum  dt , 
deScripnfis  O.nàis  liabeto  fixum  verfuum 
jUUBClva  i  iAud  pciiliim  Domiao  tuo  xed- 


de.  Ncc  ante  quieti  membra  concédas , 
quim  calathum  peâoris  tui  hoc  ruj:igmi- 
ne  impleveris.  HiEKON.  £/»fi'  47  F»' 

omnes  fiÊaaymSeum, , . .  nflk'iamda 

anus  ,  hanc  delirui  fencx  ,  hanc  iOphiSa 
vetbofus,  hanc  univeri'î  pr-cfumunt,  lacé- 
rant, docent ,  anieqnam  difcancHlBRON. 
Efifl,  fo  td  Pamlinum^f,  jyi. 

(0  M.  de  NeercalTel,  Ev<^e  de  Csfio- 
ri;,  dans  fon  Trmé  de  la  leftim  le  fE- 
uiturc'ikijue  >  chap^  1 8. 


37^^  SAINT  JEROSME, 

en  pièces,  en  l'expliquant  mal.  11  s'cleve  contre  ceux  qui  enfet- 

gnenr  cequ'ik  n'ont  point  appris  ^  8l  non  pas  coocre  ceux  qui  Ja 

Jifenr  &  l'ctudient  avec  un  pieux  &  iàint  defirdes'inllniîiip.lldllr 

bien  éloigné  de  témoigner  de  l'indignation  contre  les  femmes  & 
les  filles  qui,  à  l'exemple  de  Principic  ,  de  Paule ,  d'Euftoquie^ 
de  Marcelle, d'Hcdibie,  d'Algalic  ,  deFabiole,de  Démerriadc, 
&  d'autres  perfonnesfcmblablcs ,  s'appliquent  à  l'étude  des  Livres 
faintsavecnumilité  êc  foumilfion;  il  n'en  veut  qu'à  celles  qui  font 
les  fçavantes  &  les  entendues  dans  cette  IcîeoGe  dt^îneyôujquLea 
font  d'autres  abus. 
Sur^uelqiMs    X.  Suivant  la  tradition  des  Juifs  (m)  Adam  fut  créé  dans  un 
point»  ^hî-      parfait.  On  dit  qu'il  demeuradans  la  ville  de  jérulalem  (n)  &  y 
cicn  &  du  mourut  j  que  creitpour  oeceezailon  ^uc  le  lieu  ou  notre  Seigneur  a 
nouveau  Te-  été  ctucinc  s'appelle  le  Cahmre,  a  caufe  que  le  chef  du  premier 
homme  y  e(l'  enterré ,  afin  que  le  fang  du  iecond  Adam ,  qui  cfl: 
Jefus-Chrift  ,  en  découlant  de  la  croix  fur  fon  tombeau  effaçât  fes 
péchés ,  &  qu'on  vit  l'accompli ffcment  de  ce  que  dit  l'Apôtre  laine 
Paul  :  Levez  -  vous  ^  vous  qui  dormez  ,  foriez  d'entre  les  morts» 
Mais  Iàint  Jérôme  rejette  cette  opinion ,  comme  £iufle ,  &  pré- 
tend (o)  qu'Adam  a  été  enterré  à  Hebron ,  comme  on  lit  dans  Jo« 
fué  :  en  quoi  ce  Pere  eft  abandonné  de  prefque  tous  les  Sçavams  y 
qui  conviennent  que  celui  qui  eft  appelle  Aaam  dans  le  Chapitre 
14  de  Jofué  ,  &  qui  eft  mort  à  Hebron,  n'eft  point  le  premier 
homme ,  mais  un  géant  célèbre  entre  les  autres  géans  ^  qui  defcea- 


(iH|)  In  TÏnun  perfêâum ,  &  in  raenfu- 
*  nm  «ttdi  plenitudinif  Chrifti  retiineâu- 
ri  fitmus ,  in  qua  ft  Adam  Jubà  CiMidinpn 
putant.  HiEKuN.  Ffifi.  8tf  âàE^fM^f^. 
6S^  t  tem.  4  ,f*rit  1. 

(i»)  In  hac  urbc,  imô  in  hoctuncloco, 
&  haJjitafTc  dicitur ,  &  mortuus  elfe  Adam. 
Umle  tt  locHi  in  qw  cracifixus  eft  Doni> 
nus  nofter  C*tv*rim  appellattur  :  |cilicet 
quod  ibi  fit  antiqui  honunis  calvam  con» 
iiia ,  ut  fecundus  Adam  ,  &  fanguis  Chrifii 
de  cruce  iHUans  >  primi  Adam  &  jacentis 
protopIaAi  peccata  diluerct  :  &  tune  fermo 
aile  Apoftoli  cofflpleretur  :  Exchmn  fid 
dormit ,  **ffgf  M  mtrtuis ,  ^  iilmmimaUt 
le  C'';/?«).  LpisT.  ^4  PanLttl!  Eu(iid\  ad 
MiiutlUm  êfui  Hittênjm.  $»m.  4  >  />•  ^-t/. 

(ir)  AttdÎTiqttemdamexpofuifle  calvariar 
locum  ,  in  fnolêpulius  en  Adam  :  &  ideo 
fie  appellatiim  elle ,  qoîa  ibi  anti<iut  honi- 
nis  fît  coniîit'Jm  caput ,  &  hoc  clTe  quod 
Apoâgius  dicat  ;  fjrwj'  fM$d»rmist  ^  txut- 


gi  4  mirtmit ,     iilmmm^it  t»  CbrifÊU,  f^ 

vorabiiis  interpcctatio «  &  mulcens  «wan 
populi,  née  tamen  Tenu  Extra  urbem 

tnim  ,  &  foras  porcam,  loca  funt  in  qni- 
bus  truncantur  capita  damnatorum  ;  ft 
calvariz,  id  eft,  diKoUatorum  Arnifere  no* 
men.  Propterea  autem  ibi  cruciiixus  eft 
Dominas  «  ut  ubt  prias  erat  arca  damna- 
torum «  ibi  erigerentur  vexiUa  Martyrii. 
....  Sin  autem  quïrpiam  contendcre 
Toluerit  :  ideo  ibi  Dominum  crucifi- 
xum ,  ut  (ànguis  ipfîus  fuper  Aàx  tumu- 
Jum  ftiilaret ,  imerrogemui  eum,  quarefic 
alii  latrones  ia  eodeoi  loco  cnicifixi  fint  IT 
Ex  quo  apparetGalvariamnon  lèpolcnim 
prinii  honiinis  ,  led  locum  (îgnificarc  de- 
collatorum  ,  ut  ubi  abund.ivit  pcccatum» 
fuperabundaret  gratia.  Adam  vero  Tepul- 
tum  juxta  Hebton  &  Arbee  »  in  Jefu  filii  ■ 
Nave  volumine  leginot.  Hieron.  i^,  4 
in  Cf.  27  Mmib.  p.  1 37.  Vide  eundeaiy 
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PRESTRE  ETDOGT.&c.Ch.VIII.Art.VIII.  577 
doit  d'Ënoc ,  &  qui  avoit  Arbée  pour  pcre.  Ce  Pere  croit  que  le 
monde  ajtaéééctêêmGx  kiittSf  ne  durera  que  fîx  mille  ans  (p); 

qu'il  périra  pac^Kl-ihl^f  )  ;  que  le  Paradis  terreftre  a  été  créé 
avant  le  ciel  &  la  terre  (r);  que  l'ufig!;  de  la  viande  (j-)éroir  in- 
connu avant  le  déluge  ;  qu'on  voyoic  encore  de  Ion  tems  les  reftcs 
de  l'Arche  fur  les  montagnes  d'Ararat  (t)  ^  que  iuivant  le  fenti- 
menc  des  Hébreux  («)  SeiSmêtihé,'m  mâî^B^  Mekhife* 
dech  ;  que  de  l'afeu^  route  i'andqiûté  (x)'liHiague  Hébraïque 
cftla-premiere  de  toutes  les  langues  -,  &  qu'il  en  fortic  foixante  8c 
douze  (y)  de  la  confufion  de  Babel.  Il  y  avoit  parmi  les  Juifs  une 
tradition  qu'Abraham  avoit  été  jctté  dans  un  feu  par  ordre  des 
Chaldéens  (z),  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  cet  élément ,  &  qu'il 
«^'«ivèttréié^aâivié  pai^tbéWR^  Dim  ;  maisqu^Aran  foil 
frère  fut  réduit  en  cendre ,  félon  que  dit  Moyfc,  qu'Aran  mou- 
itK  devant  fon  pere  dans  le  feu  des  Chaldéens.  Car  les  Juifs  tra* 
duifoient  ainfi  Thébreu  du  vingt-huitîdmc  vcrfct  du  Chapitre  i.i 
•de  la  Gcncfe,  au  lieu  que  nos  Interprêtes  lifent  qu'Aran  mourut 
à  Ur ,  qui  étoit  une  viAe  de  Chaldée  où  l'on  adoroit  le  feu.  Saint 
Jérôme  nous  apprend  (<3r)  que  le  Patriarche  Jofeph  fut  enterré  à 
Sichem ,  Se  qiiede  ibn  tems  on  y  voyoit  encore  fon  maufolée  ;  que 
fuivant  la  tradition  des  Hébreux  j  tous  les  temples  des  Egyptiens 
furent  détruits  (/j)  la  nuit  que  le  peuple  d'ifracl  fortit  d'Eg)  pte, 
ou  par  la  foudre  du  ciel ,  ou  par  des  tremblcmens  de  terre  ^  que 
Salomon  (c)  compofa  le  livre  de  l'Ecdéfiaile ,  toudié  de  repentir 


*lf  II  I  iliéi)ài|iTi'ii»,iiii"ii  I  ■■    ■  . 

0)  Quia  mviiAM  in  fis  iBflboifibilfca» 
toseft,  lèxmillibas  aimonim  taotumcre- 
Smr  fùUtAere.  HmoN.  Efijt.  ai  CjfrtMn. 
fMg-.  6pt  y  têm.  t, 

(f  )  Ut  enim  Gomorrha  dÎTÎno  igne  de- 
leta  eft  c  ita  &  mundtu  judicio  Dei  con- 
CMmandos.  Hieron.  la»  6mt,xx  Jmm, 

(r)  ManifeftîlTîine  comprobitur,  quod 

Ïriuiquain  corlum  &  terram  Deus  uccret  ; 
'aradifUm  ante  condiderat.  Hieron.  tH. 
Qm*f.  Htirêie.  in  Gtmtfim  ,  f.  foy.fM).  a. 

(  f  )  Efus  carniam  u(que  ad  mafilim 
.«goonu  fiiit.  Hm.oN.iilt.  1  Mlmtf.Jnnm. 
fag.  itfi. 

(  f)  Tn  montibus  Ararat ,  Arca  port  di- 
luyium  fediife  perhibetur  :  Se  dtcuntur 
ibidem  ufque  hodie  ejus  perraanere  vefti- 
gîa.  HiBRON.  M.  dtjlm  tg  mmîMOm  Ut»- 
rmm  Htirmttrmm^f,  jgtf ,  mm.  a. 

(m)  HiEROV.  W.  1  /'«  c.  41  I fait,  p.  î  n. 
(«)  InitiuiB  oris  &  coouniuiis  elo^uii,  de 


lioc OflUM  qned  loqttiiBiir,H«tinEMiliii- 
guam,  qua  vetui  Teftamennuii  Icriptura 
eft,  nniverfâ  antiquitai  tradidit.  Hieron* 

Efifl.  ad  Dntm/km  ,f .  j"  1 8  ,  Um.  )  ,  parte  i. 

(;)  Hieron. <<^. 4 t«e.  V/Haub.f.  iji. 

(t)  loEM ,  Jîfc  i^M|||.  UAnk,  im  Gm^ 
^.  f  i7t  "ai.  1. 

(«)  Eodem  loco  l  id«ft  in  vrbe  Siama  ) 
frpultus  eft  Jotefnt  9c  naufbleum  ejuc 
ibi  hodieqae  cemitur.  HiERON.  lit.  ilmafi, 
HtkrMic.  im  Gtiuf.        ,  If  M.  !• 

(i)  Illud  Het^«i  autumant ,  quod  aoâe 
qua  egrefliis  eft  poptilus ,  onaâzvnMgyf- 
to  templa  deftrufta  fint,  five  motu  temf« 
five  iftu  fulminum.  Hieron.  Epifi.  «i 
bitlam  ,  it  fft  mÊKfi»W^  IfiMttf,  f  88* 
ttm.  a. 

(()  Aiunt  Hcbrzi  hune  Hbrum^  EccIa* 
Caftcn  )  Salomonii  tSt  p«eDitentiama|en- 
tis ,  quod  in  fapîentia  divititfqne  confitus* 
per  mulierei  ofrenderit.  HjeroH.C 
M  Etcltfiafttmt     7X1  (l«m.  1« 


)7S  SAINT  JEROSME, 

de  foiiatcachemencj)our  les  femmes ,  &  de  ce  que  la  trop  grande 
confiance  en  fa  làgcfle  8c  en  Tes  richefles  l'avoienc  fait  (Sfenler 

Dieu  ;  qu'il  pafToit  pour  certain  (d)  parmi  les  Juifs  qu'Ifaïc  avoic 
proplictifclegenredelamort,  qui  etoic  d'être  fcié  avec  une  Icie 
de  bois  .  6c  que  c'efl  pour  cela  que  pluikurs  Interprètes  expliquent 
d'IfaK  ce  qui  eft  me  dans  l'ËpStre  aux  Hébreux  en  porlanc  des 
Saints  qui  ont  fouffcrt  :  Us  ont  été fciés  ;  que  le  Pfoph^  Ab* 
dias  (é-)  efl  celui  qui  du  tems  d'Achab  Roi  de  Samarie  nourrit 
cent  Prophètes  dans  des  cavernes  où  ils  s  croient  réfugies  pour  fe 
lauver  de  la  fureur  de  l'impie  Jezabcl ,  que  le  tombeau  d'Abdias , 
€euxd*£iifée  Se  deiaint  Jean-Baptifte  étoienc  honorés  à  Sebaflc  ^ 

2ue  Ijdnte  Faille  étant  venue  en  cette  ViHe,  elle  fe  trouva  toute 
ûfie  (/)  de  frayeur  par  les  merveilles.que  Dieu  opéroit  aux  tom- 
beaux de  ces  Saints.  Car  elle  y  entendoir  les  démons  hurler  dans 
lespofiédcs;  elle  y  voyoic  des  hommes  tourmentés  par  ces  malins 
ejpritSy  abboyer  comme  des  chiens,  &  imiter  les  cris  de  divers 
animaux  :  d'autres  fe  rouler  fur  la  tête,  être  enlevés  en  l'air ,  Se  fouf» 
frir  d'autres  agitations  violentes.  On  montroit  aulfi  du  tems  de 
S.  Jérôme  le  tombeau  d'Habacuc  en  pluHeurs  endroits ,  comme  à 
Ceïla(^),  à  Echela(/z)  &  àGabbata(î).  Son  fcnrimcnt  furies  Mages 
eft  qu'ils  vinrent  k  Bcrhlcem  pour  y  adorer  le  Fils  de  Dieu  (k),  in- 
ilruUs  par  les  démons  ou  par  la  prophétie  de  Balaam  ;  que  Za^ 
charie  (/)  pere  de  faint  Jfean-Baptifte,  nVft  point  ce  Zacharie  fik 


ICiiam  de  fua  prophetare  morte, 
fBod  (errandus  (ït  à  Manafle  ferra  lignes, 
i  eot  (  Jndsot  )  ccniAmB  traditio 
Vnée  a  aoftroram  plorimt  tlhid ,  quoi 
ic  pafltone  Sanftorum  inEpiAola  ad  He- 
brxos  ponitur  :  Strrsii  fmmty  ad  Ifaiz  refe- 
ront pafTioneio.  MinoN.  Û.  if  m  t,  J7 
IJatx  ,  f.  414. 

M  Vifit  Abdûi.  Hune  ainnt  eflê  Hebrzi 
fù  nib  -rege  Saioariar  Acbab,  &  impuIO- 
■la  Jezabcl  pavit  centum  Prophetas  in 
l'pecubus. .  .  ^Sepulcrutn  t  jus  uftjuc  hodie 
Gum  maoToleo  £lil]ri  Propàetz  &  BaptiAx 
Joianis  in  Sebafte  venenuioM  babetw. 
HuMN.  !■  «y.  I  dkU0,f,  141J,  MM.  ), 
fêftt  a* 

(/)  Vidtt  (  P-mla  )  Sebaflen,  .  .  .  ibi 
fiti  (ont  Ihfu  u>  &  Abdus  Prophetz ,  & 
Joannes  ilapti/la.  Ubi  maltts  intremuit 
confteniatt  ntirabUibus  :  jumque  cemebat 
TOiinUeiBoww  n^gixcnciatibiM  t  &  ante 
fëpulcra  SanAorutn  ululare  homine s  mo- 
re Ivporum  ,  vodbus  latrare  canum,  ire- 


taurorum^  alios  rotare  caput ,  &  poA  ter* 
gimi  tanm  VMtîce  taagere,  GtlfymiâSgÊ» 
pede  fentnit ,  vcAea  defluere  in  fiuîôu 
HxntoN.  Bp^.  96  ad  Imfitth.  f.  677. 
(g)  HiERoN.  lit.  dtfamfi,  Mouiritm 

ftrmm  Htbr.  f,  413. 
(A)  iDBMi^rr^,/.  4)f; 
(()  UiJ.f»g.  4JO. 

(i^  Magi  de  Oriente  doAï  i  dxmonî- 
btis ,  yel  juxta  Prophenam  Balaam  intellâ» 
gentcs  natufn  Filium  Oet,  qui  omnem  ai^ 
tis  eorum  dfftnieret  potenatem ,  venerunt 
Bethléem  :  Se  oftendeatefteUa  adoraTemoc 
pDcniiiu  HiBSON.  Uk  jimtaf, 
fl.  18a. 

(0  Quxrimac  qdt  iftt  fît  Zacbtriat  €- 

lius  Barachiz  ....  alii  Zacha- 
riam  ,  patrem  Joannis  iatelligi  volunt.,  , 
ex  quibu/ilaiD  apocrypborum  lomniis  a^ 
profauncs,  qiioaptoptetcaocctiasfittfim' 
Salvatorit  pn^oivit  «hvMniii*  Hoc  ^ên  > 
dr  frripturis  non  habet  auftoritatcm  ,  ea- 
iicm  tacUitate  contemnitur  ,qua  probatur. 
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de  Birachic,  que  J .  C  dit  avoir  été  tué  par  les  Juifsentre  le  tcmpfc 
&  l'autel.  La  raifon  qu'en  donne  ce  Pere  cfl  que  ceux  qui  diieBt  que 
le  pcrc  de  faint  Jcan-Baptiflc  fut  tué  pour  avoir  publié  l'avéne- 
ment:  du  Sauveur ,  ne  le  fondent  que  fur  des  longes  &  des  livres 
apocryphes  ,  èc  toutefois  l'opinion  où  il  cft  lui-même  que  ce  Za- 
chcKie  éfoit  fils  de  Joïada ,  n'a  d'autorité  que  dans  l'Evangile  apo- 
cryphe des  Nazaréens.  L'on  montroit ,  dit-il  (w),  cjicorc  de  ion 
tems  les  pierres  teintes  du  fang  de  Zacharie  entre  les  ruines  du 
temple  &  l'autel  :  mais  il  raconte  ce  fait  comme  n'y  ajourant  poinc 
de  loi ,  quoique  Tertullien(w^  en  parle  comme  d'une  choie  cer- 
taiiK.  Saint  Jérôme  compare  l'aéliond'Herode  (0),  qui  fit  couper 
la  tête  à  S.  Jcan-Baptifte ,  à  celle  de  Flaminius  Général  des  ar- 
mées Romaines  ,  qui  pour  lacisfaire  la  curiofité  d'une  milérable, 
fit  trancher  devant  elle  la  tête  à  un  criminel.  On  fcnt  bien  qu'il  ne 
faut  pas  trop  preflTcr  cette  comparai  Ion.  Les  Romains  ne  pouvant 
foumrir  dans  Flaminius  ce  mélange  de  la  cruauté  avec  le  plaifir  , 
le  chaflcrcnc  du  Sénat.  Saint  Jérôme  ajoute  que  Salomé  donna  la 
tête  de  S.  Jean  à  Hcrodiade ,  &  que  cette  femme  qui  n'avoir  pu 
fouffrir  que  ce  Saint  lui  dit  la  vérité ,  lui  perça  la  langue  avec 
fon  aiguille  de  tête ,  comme  la  femme  d'Antoine  avoir  fait  à  Cicc- 
ron  (p).  II  enfcignc  qu'après  la  venue  de  J.  C.  les  idoles  furent  ré- 
duites au  filencc  iq)  i  qu'il  a  été  batifé  le  6  de  Janvier  (r) ,  &  qu'il 
a  foufïcrt  la  mort  dans  la  trentième  année  de  fon  âge  (j)^  que 


(m)  Sitnpliciores  fratrcs  imer  ruinas 
T  mpli  &  Altaris,  fivc  in  porrarum  exiti- 
bus  qux  Siioe  ducunt,  rubra  Taxa  monAran- 
les,  Zacharix  fanguine  puiant  cSe  poilu- 
ta.  Non  condcmnamut  crrorem  ,  qui  de 
odio  Judxorum ,  8c  fidcipicntedefctrndit. 
HiCRoN.  ltid,pa^,  iij. 

(j»)  Zacharias  intçr  Altare  &  itdcm  tru- 
cidatur  ,  petcnnes  cnioris  fui  maculas  fili- 
cibus  adngnanî.  Tfrtuli.,  in  Setrfiac»  , 
f.  61.4.  tdit.  V^igilt 

{$)  Lrgimus  in  Komana  hiAoria  Flami- 
nium  OucetTiRomanam ,  quod  accumbcn- 
fi  juxta  meKrricu'i.c  iatus ,  «jux  nunquam 
fe  vidifle  dicerct  hominem  decollatum , 
aifenruintuc  reus  quidam  capitalis  crimi- 
nii  in  convivio  truncaretur  ,  à  ccnforibut 
puITum  curia  ,  quod  epulas  fànguini  mif- 
cuerit  ;  &  mortem  quainvii  noxii  homini'; 
in  atteriuf  delicjas  prxAitcrit;  ut  libido  & 
hoinicidium  paritcr  mifccrentur.  Quanto 
Icrlfrattor  Herodcs  &  Heroaiai  ac  puclla 
cjux  faltavit  ,  in  prctium  languinis ,  caput 

(Kiiai  Prophet-i:  ;  ut  habcat  in  poteflÂtc 

Tome  X. 


linguam  ,  qux  illicitat  miptias  argucbît. 
HlFRoM.  lib.  X  incv.  14  Msttb,  p.  61. 

(p)  Fecerunt  hxc  &  Fulvia  in  Cicero- 
nem ,  &  Herodias  in  Joanncin  :  quia  vcri- 
tatem  non  poterant  audirc;  &  îin:^uâm  ve^ 
riîoquam  difcriminali  acu  Con?odcrunt. 
HiTRoN.  liit.  liiivtrj.  Rn/tnmm  ,  fag.  471, 
tom.  4  ,  f^rtt  i, 

(y)  Hoc  autem  fîgnificat  quod  poft  ad- 
vcntum  Chrifli  omnia  idola  contirucrint. 
Hrf.ROK,  Itb.  1 1  m  c.ip.  j\  I  Iftfty  f .  3  M. 

(r)  Illud  inteiiigpnduni  i-ft,  quod  in  iri- 
cf  limo  xtatis  fux  '.inno  D^minus  ad  bap- 
tilma  venerit  ;  in  quarto  mcnfc  qui  apud 
nos  vocatur  Januarius , . . .  quincam  n(i- 
tem  diem  menfîs  adjungit  ,  ut  /tgnificct 
bîîprifma  ,  in  quo  aperti  lum  Chriftoccpli  ; 
&  Hpiphanion;m  dits  hucufque  vcnerabi- 
lis  eA  ;  non  ur  quidam  putanc  natalis  in 
carre  ,  tune  enim  abfconditus  cft ,  &  non 
apparuit.  hiFRoN.  lib.  1  én  lap.  1  Etitb. 
/.  (■99  &  700. 

(;)  Filius  Dei  pro  noftra  falutc  ,  homi- 
nitia^cus  eftfilius}  .  .  .  ufque  ad  triginu 
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fainte  Paulc  vifitanc  les  faints  lieux  de  la  ville  de  Jérufalem ,  on 
lui  montra  dans  le  portique  d'une  Ë^lifc  une  colomne  que  Ton 
difoic  être  celle  où  le  Sauveur  avmt  été  hagelié  (r),  8c  qui  écoit  en* 
core  ceinte  de  fon  fang  ,  que  les  morts  dont  les  tombeaux  s'ouvri- 
rent après  que  Jefus-Chrift  eue  rendu  l'cfpric ,  ne  rcfrufcircrcnt  [u) 
qu'après  fa  réfurreâion  ,  afin  qu'il  fut  véritablement  lepremicr-ne 
d'entre  les  morts  i  que  l'Apôtre  iaint  Paul  a  prêché  i*Evangile  en 
Kfpagnc(;r)  ;  qu'il  eut  la  tète  nandiée  à  Rttine.la  quatpniéme 
année  de  Néron  (y),  &  la  trente-fepriéoie  de  Jefiis<!hiîft^  quH 
fut  enterré  fur  le  chemin  d'Oftie;  que  faint  Pierre  vint  à  Rome  (z) 
pour  y  combattre  Simonie  Magicien;  qu'il  gouverna  l'Eglife  dé 
cette  Ville  pendant  a  j  ans  ;  qu'il  y  fôufirit  le  mircyre  érant  atta- 
ché à  une  croix  la  tcce  en  bas&:  les  pieds  en  haut ,  s'ccant  cru  in- 
digne d'être  crucifié  en  la  manière  que  fon  Seigneur  l'avoit  été  \ 
qu'il  fut  encâté  au  Vatican  près  le  chemin  triomphal.  Ce  Peie 
remarque  (fl)  que  Ton  avoir  tant  de  vénération  pour  S.  Jacque 
premier  Evêque  de  jérufalem ,  que  chacun  s'cftbrçoic  à  l'envi  de 
toucher  le  bord  de  fa  robe  j  que  Judas  Ifcariotc  étoic  natif  d'un 
bourg  du  même  nom  {b),  ou  bien  de  la  Tribu  d'IiTachar  ;  6c  que  ce 
traître  artribuoit  â  la  magie  (c)  tous  les  nârades  qull  avoît^A 
faire  à  Jcfus-Chrid.  Il  paroh  perfuadé  que  la  vraie  inlcription(i) 
de  l'Autel  d'Athènes  aont  parle  faint  Paul ,  n'éroir  pas  Au  Dieu 
inconnu  ,  mais  aux  Dieux  de  l'Aftc  j  de  l'Europe  &  de  f  Afrique  : 
aux  Dieux  inconnus  étrangers.  Toutefois  Lucien  Çe)  ,  ou  piucôc 
fAuceurdu  Dialogue  intitulé»  Philopatris,  jure  par  6  Dieu  «p- 


annos  ignobilis ,  parcntumpaupertate  con- 
tentus  eft  :  rerbcratur  ,  &  tacet  :  crucifi- 

êitur,  &  pro  crucifigentibus  deprccatur. 
IIEKON.  Efifi.  i8  aJ  lmH»ch.  p.  48. 
(<)  OAendebatur  illi  (  Paulz)  columna 
Ecddùepoiticlun  fuûineas  infeâa  cntore 
DomiBÎ ,  *i  qtum  vinAus  dicitur  flagella- 
tus.  HiF.RoN.  Ep.  i6  »à  Eufttth.  p.  «74. 

.  (*)  Quomodo  Lazarusmonuus  refnrre- 
xit,fic  &  multa  corpon  rdiinaitfnm,iit 
Doaiiattiii  oftendetenc  fetiugentcm  :  &  u- 
men  ^mun  nomiiiienca  uerM  fint  1  non 
antea  refurrexerunt  quàm  Dominai  refiir 
geret  ;  ut  cflet  primogcnitus  refîirreâionis 
ex  mortuis.  Hifr.  hb.  4  m  Mmb.  p.  140. 

(x)  Paulu$  ad  Hilpaw«(  lUcoigenanim 
portatai  cft  nmibu*  HiSkoN.  li».  4  i*  «f . 
Jl  IfaU,  f.  104. 

(j)  HiERON.  LU.  it  Script.  Etd*/.  t.  5  , 
/.  lO)  I  icm.  4  ,  p4Tf  X. 

(«^  IOBM  I^iiy«y.  1  101. 


Ç.i)  Jacobus  Epifcopus  Jerofolymorum 
pnmus  fuit  cognomrnto  Juftus  :  vir  tanta; 
l.inciirjtis  &  rumoris  in  populo,  ut  fin!- 
briam  veâinienti  ehu  cenatim  cuperint 
attingCf*. HtS&Olb lif> I  t  Éf^»ai 

Galm.  1)7. 

Et  JmdMS  IfthmtMf  fni  é-  tr»MH 
ilium.  Vel  à  vicoautnrbe  in  quoortus  eft, 
vel  ex  tribu  Ifliichar  Tocabulum  funipuc. 
HiERON.  m.  I  lmMMA.f,  }{. 

(r)  Miftr  JadM ••  •  paaânc  £gna  que 
SalvatoreiB  vident  ftciquem  ;  m»  mue* 
ftate  divina,  fed  magtcii  artibu  StOMU 
HiERON.  lih.  ^  im  hlmttb.  p. 

(i)  Infcriptio  autem  Ktx  ,  non  ita  crat 
Ut  Paitlus  aneruic ,  If  iutê  Dt$  ,  fed  ita  : 

p*rigrimi.  HiEKoN.  CnmuKi,  im  mf,  s 
Eft  *d  Tittmyf.  410. 

(•)  LucxAM.  f tiai  »  iAh  fm^* 
mm.  itfif. 
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cwnu  à  Àîhzncs'}  &  Paulnnias  (/) ,  rhilolhatc(^)  &  TenulHen 
(h)  difenc  qu'il  y  avoic  à  Athènes  des  Autels  coiîlacrcs  aux  Dieux 
inconnus.  Ne  pcuc-on  pas  concilier  ces  dilTércns  fcntimcns  en  di- 
Ihnc  qu'il  y  avoir  en  cette  Ville  un  Autel  dédie  au  Diou  inconnu  , 
&  un  autre  où  on  lifoit  Tinfcription  rapportée  par  laint  Jérôme. 

X  I.  Ccft  la  coutume  de  routes  les  Èglifcs  d'impoferlcs  mains  Sur  laTra- 
aux  Batifés  pour  invoquer  fur  eux  le  Saint-Efprit  [ï].  Quand  bien  ^>"on« 
même  cette  pratique  ne  icroic  point  autoriféc  dans  l'Ecriture,  le 
conlentemcnt  de  tout  le  monde  Chrétien  dcvroit  nous  la  faire  re- 
garder comme  étant  de  précepte.  Il  y  a  en  effet  pluficurs  autres 
ufagcs  qui  s'oblervent  dans  les  Eglilcs  en  vertu  d'une  tradition 
ancienne ,  &  qui  pour  cet  effet  ont  la  même  autorité  qu'une  loi 
écrite  :  comme  de  plonger  par  trois  fois  la  tête  dans  l'eau  en  ba- 
tifant  i  de  donner  du  lait  &  du  miel  à  goiitcr  aux  Batifés  ;  de  ne 
point  fléchir  le  genouil ,  &  de  ne  point  jeûner  le  Dimanche  [A], 
ni  dans  tout  le  tems  qui  ert  entre  Pàque  &  la  Pentecôte.  Ces  tra- 
ditions étoicnt  en  vigueur  non- feulement  dàn^  i'Eglife  Catholi- 
que ,  mais  encore  parmi  les  Schifmatiqucs.  Saint  Jérôme  confulté 
lurlc  jeûne  du  Samedi ,  «&  s'il  falloit  recevoir  tous  les  jours  l'Eu- 
chariflie ,  comme  on  faifoit  à  Rome  &  en  Efpagne ,  lorfqu  on  ne 
fe  fentoit  rien  fur  la  confcience,  répond  que  lorlquc  les  traditions 
eccléfiaffiquesne  donnent  aucune  atteinte  aux  règles  de  la  foi,  nous 


(/)  Pausanias  ,  /.  j  ElUctTHin ,  ^.  j  14. 
HâtttfiM  ann,  itfij. 

{jg)  P11U.OST.  m  Vil»  Af*U»mi ,  Ii^.  6  > 
3  >  /•  ^1^  >        t'ig/i*"/''  >  'MA.  170p. 

(i)TF.RTULL.  lik  X  ad  I^^itiémi ,  f,  71. 
tJit.  Rigahii. 

(i)  An  ncfciï  Eccicfî.trum  huncefle  mo- 
rcm ,  ut  baptizatispoAea  in;inas  imponan- 
tur ,  &  ita  invocetur  Spiritas  (anctBsf  Hxi- 
gis  ubi  fcriptum  (il  !  In  ACiibus  ApoAolo- 
rum.  htianifi  Scripturjr  auttoritas  non  fub- 
effet,  totiusorbis  inhanc  partcm  confen- 
fus  inftar  pratcepri  obiincret.  Nam  & 
mulca  alia  qûx  per  traditionem  in  Ecclefîis 
obfervantur,  auAoritatem  /ibi  fcriptz  le- 
gif  ufurpaverunt  :  velut  in  lavacro  ter  ca- 
put  mcrgitare.  Drinde  cgrcflbs ,  la^lis  & 
mellis  guftare  concordiam ,  ad  infanci-Y 
gnificacionrm  redire  :  Domînica  ,  &  omni 
Pentecofte ,  ncc  de  gcniculis  udorare  &  je- 
junium  folvere.  Multaqut:  alia  fcripta  non 
funt ,  qur  racionabiiis  lîbi  obfervatio  vin 
dic<tvit.  HlFRON.  /.  adtrrf.  Lnrftr.f.  xp^. 

(y  De  Sabbatho  (juod  quxru  ,utrumje- 


junandum  fit  :  &de  Euchariftia  ,  an  acci- 
picnda  quotidie  ,  quodRomana  Hccielîa  3c 
j  lifpaniz  obfervarc  perhibeniur  , . , .  illud 
breviter  ce  admoncnduin  puto  ,  traditioncs 
Fcciefîaflicas  (  przfèrtim  quz  fiJc  i  non  of- 
liciant  )  ita  oblervandai,  oc  maioribui 
traditz  funt  :  nec  aiiarum  conluetudincm , 
aliarum  contrario  more  fubverti.  Atque 
utinum  omni  tempore  jejunare  poflîmus  « 
quod  in  aâibus  ApoAolorum  diebus  P«n- 
tccoftes  &  die  Dominico  ,  Apoftolum 
Paulum,  &cum  co  crcdenics  ftrciiTe  legî- 
mu<.  Nec  tamen  Manichzz  hzrefîs  accu- 
fandi  lîint ,  quum  carnalit  tibus  przferri 
non  debuerit  fpirituaii.  Eucharilliam  quo- 
que  abaque  condemnatione  &:  pungente 
confcientia  ,  femper  accipere ,  &  P(almi- 
flam  audire  dicentem  :  Gn^Mt  (5  viitti 
qutnitm  fHsvit  tfl  Dtminut  ,  i^c.  Nec  hoc 
dico ,  quod  diebut  feAit  putem ,  8c  contex- 
tas  quînquiginta  diebus  ferias  nuferam  : 
(ëd  nnaqujque  Provinci:i  abundet  in  fènfu 
fuo,  &  prarccpta  majorum  ,  leges  Apofto- 
ticas  arbitretur.  Hieron.  Efifi.  51 
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devons  les  obferver  en  la  même  manière  que  nous  les  avons  reçues  de 
nos  prédéoeflêurs  ;  oue  les  pratiques  d'une  Eglife  pardculiece  ne 
préjudicianc  posa  onles()ui  ^oblervent  dans  quelque  autre ,  il  fe* 
roità  fouhaiter  que  nous  puffions  jeûner  en  tout  tems,  de  même 
que  faint  Paul  &  les  fidcles  qui  étoienc  avec  lui  jcûnoicnc  les  jours 
de  Pentecôte  &  de  Dimanche  ,  comme  on  le  lit  dans  le  Livre 
des  Aâes  ^  qu'on  ne  doit  pas  pour  cela  les  accufer  d'avoir  été 
Manichéens 9  puirqulls  n'ont  pas  dû  préférer  la  nourriture  dm 
corps  à  celle  de  l'ame.  Ce  n'eft  pas  ajoute  ce  Perc  ,  que  je  croie 
qu'on  doive  jeûner  le  Dimanche, &  depuis  Pàque  julqu'à  la  Pen- 
tecôte ;  chaque  Province  peut  avoir  lur  cela  des  pratiques  parti- 
culières ,  &  luivrc  les  traditions  des  Anciens  comme  des  loix  Apo* 
ftoUques.  A  Tégard  de  h  communion  de  chaque  jour ,  ce  Pere  la' 
croit  permife,  pourvu  qu'on  ne  fe  fente  coupaole  d'aucun  crime  j 
&  qu'on  ne  s'expofe  pasà  recevoir  fa  condamnation. 
Sur  la  Tri-  XII.  Ce  fcroît  un  facrilége  (/)  dédire  qu'il  y  a  trois  fubftances 
dans  la  Trinité  :  6c  on  ne  doit  admettre  dans  Dieu  qu'une  feule 
nature  qui  éxifte  véritablement.  Car  ce  qui  fubfifle  par  foi-même  ^ 
tire  fon  âdftence  de  fon  propre  fond  lans  le  fecours  d'aucun  £cte 
étranger.  Quoiaue  les  créatures  paroifTenc  éxifler  p  on  peut  dire 
néanmoins  qu'elles  n*éxiftent  pas  véritablcmunt ,  parce  qu*il  y  a 
eu  un  rems  qu'elles  n'éxiftoicnt  point  ;  &  que  ce  qui  n'ctoit  pas 
autrefois ,  peut  encore  ceffcr  d'être.  Le  nom  d  eilence  n'appar- 
tient donc  proprement  qu^à  Dieu  feul ,  qui  eft  étemel ,  c*eit-à-> 
dire  9  qui  n'a  point  de  commencement  ni  de  fin.  D'où  vient  (xië 
parlant  à  Moïfe  du  milieu  d'un  buiffon  ardent ,  il  lui  die  :Jâ  Jiiis 
celui  qui  efl.  Et  encore  :  Celui  qui  eji  m'a  envoyé.  II  ell  certain 
que  les  Anges ,  le  ciel ,  la  terre  ,  &  la  mer  éxiftoicnt  alors  :  Dieu 
i)éannK>ins  s'attribue  à  lui  feul  le  nom  d'effence  ^  quoique  com-; 
mun  à  toutes  les  créatures.  Pnifqu*il  n'y  a  qt/un  Dieu  dont  la  na- 


(/)  Et  quirqusTi  ,  rogo,  orc  facrilogo 
trcs  fubftantias  pra:dicaï)it Una  cft  Dfi 
&  folanatura  >  «uacTerc  cA.  Id  cjiim  <juoJ 
iiibfiiUt  1  non  Qabet  aliunde ,  feJ  tiiuni 
cft.  estera  flHKCreatura  fum  ,  etiamfî  vi- 
doitiir  eiTe  ,  non  (iiat ,  auia  aliquatulo  non 
fiierant  ;  &  poteft  nirmm  non  efle  qaod 
fuit.  D  eu  s  folus  «jui  xternut  cft  ,  lioc  cft  , 
^uicxoiJium  non  habct ,  eifentiz  nomen 
verè  tenct  :  idcircô  &  ^à  Mo/fen  de  rubro 
loquîtur  :  Ugt Jwm  f ««/•«.  £t  rurlum  :  QtU 
me  mifiu  Brant  ntîqw  tnnc  Angeh  « 
en  !urn  ,  terra  ,Tnari  i.Et  quoniodo  com- 
mune nomen  elientix ,  prof  rie  iîbi  vindi- 


cat  Deusf  SedqniaibUilla  natura  eft  per- 
ftiia  ,  &  in  tribus  perfonit  Deitas  un4 
fublirtit ,  qur  eft  verc,  &  una  natura  eft  ; 
q  uil'qius  tria  ele  »  hoc  tSs. ,  trei  tSt  h/po- 
ftafcs ,  M  dk nfi»  <lidt }  Âb  aoaûiie  pie- 
tatis ,  tret  ttmraf  cowtfar  tdèrere.  £t  fi 
ira  eft ,  cor  «b  Ario  paridibtu  ftpan» 
mur,  pcriîdia  copulatif  .  .  .  AbHt  noc  â 
Komana  fidc  :  (acriiegium  tancum  reli^o- 
fa  populorum  corda  non  haurianc  Suflt- 
ciat  aobi»  diccic  «  aaam  (iibftantiam ,  tret 
pcf ibsu liibfiAeiitet,perfeâu«  cqualef, 
coxternas.  Hifron.  Ef^  u^aHhm^kmt 
f,  a.O(l#»,  4,^rfri. 
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PRESTRE  ET  DOCT.&c.Ch.VIII.  Art. VIII.  iî^ 
cm^lbic  par&ite  ^  &  qu'il  n'y  a  qu'utiè'  fkxàé  dtyiiitEé»  c'eft-à^ 
cUct  »  une  feule  âe  véricaole  nature  en  trois  perfonnéi  i  dire  qu*il 
y  a  trois  chofes ,  trois  hypoftafes,  trois  fubftances  en  Dieu ,  c'eft 

vouloir  louccnir  fous  un  prcrexrc  rp<5cieux  de  piété  qu'il  y  a  trois 
natures.  S'il  en  cft  ainfi  ,  pourquoi  nous  léparons-nous  de  lafeâe 
d' Arius  ,  puifquc  nous  iummcs  dans  les  mêmes  fentimens  que  cet 
Hétséfiarque  ,  éttiidiÉléttÉttèâiDieu  plufieurs  natures?  Mtàsz  Dieu 
ne.  pla^^  dit  faint  Jerôme^^^îie  Rome  abandonne  £i  foi  pour 
jarendre  ces  fentimens  impies ,  Âr  que  les  fidèles  fui  vent  cette  do- 
dtine  lacrilcgc.  Contentons-nous  de  dire,  ajoute  ce  Pere  ,  qu'il 
n*y  a  en  Dieu  qu  une  feule  fubftancc ,  &  trois  perionnes  iubfi- 
flantes,  parfaites,  égales  8e  coétemelles.  Comme  il  n'y  a  dans  la 
Trinité  qu'une  divii3cé(m^ ,  le  Pttie  &:  le  FMia'onc  aufli  qu*une 
même  puiffance  (»),  une  même  vertu  ,  une  même  fubflance.  Toutes 
chofes  font  communes  à  l'un  &  à  l'autre.  Le  Saint-Efprit  (o)  cft 
de  même  nature  que  le  Pere  &  que  le  Fils.  Tout  ce  qui  appar- 
tient au  Pere  &  au  Fils ,  appartient  aufli  au  Sainc-Eipiit  (p).  Quand 
H  'etoivoyé ,  c'eft  le  Pere  »  le  Fib  qur  Flenvoieiir.  1!  eft  appellé 
en  divers  endroits  de  l'Scdtuie  ^'Efprit  de  Dieu  le  Pere ,  &  l'Ef-, 
prit  de  Jefus-Chrift.  C'eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  les  Aâes  des^ 
Apôtres  ,  que  ceux  qui  n'avoient  reçu  que  le  batcme  de  S.  Jean  , 
&qui  ne  iça  voient  pas  même  qu'il  y  eût  un  Saint-Efprit ,  furent 
batifés  une  féconde  fois  :  8c  l'on  doit  même  dire  que  ce  fécond  Ba- 
tônéiut  le  feul  véritable .  parce  que  fans  le  Saint^lSfprit ,  au  nom 
duquel  ils  le  reçurent ,  iCaf^a  point  de  Trinité.  Nous  Ufons  dans^ 
k  Blême  Livre  des  Aâes,  que  laine  Pierre  dit  à  Ananie-^à  Sar 


jfm)  Fftc  tria  tabemacula  ;  imo  unum  Pa-  SDiritut  ùmdtut  cam  Pâtre  Filioqae  natu» 
tn  ft  Filio  &  Spirittti  fiiiiâo  :  ut  quorum  eft.  HtBKoN.  I.  17  rà  t.  6i  Ipûm ,  p.  ^69. 

eft  nna  divinitas ,  unum  fit  &  în  peAorc  {f)  QuiJqui  !  l'^triî  &  Filii  eft^hoc liem 
tUO  tabernaculuiB.  Hi£K0N.//i.  3  in  c.  17  .&Spiritu;  lancti  cd  :  &  ipfe  Spiritus  fan- 
Méitb.  f.  78. 

(m)  Ftittr  fiud  4idH  mihi ,  êmnihm  majut 
ifi  *w  *"■**  P***P  féftf*  dt  nuÊHu  Patrii  mii. 
Ex  qno  jwiipicitur ,  una  Panria  FUiique  po- 
teflat,  Tirtus  atque  nibftaïuia.  Si  enim  àe 
Filii  manu,  qua»  dédit  Pater  nemo  poteft 
rapere  ;  &  hxc  eademin  Patris  manu  lunt 
ottft  no^  rapiunuir  ab  eo ,  liqui  Jo  compro- 
botur  g  oAnia  Pauis  &  Filii  eflb  commu- 
nia; <k  in  Filii  mami  tenere  Patrem,  lîcut 
Patnt  manuterventur  quar  Filii  fiiBCRlSR. 
lib.  6  inc.  18  Ettcbfli!  ,  p.  8ll. 

(#)  Sin  iiutcm  qui  exafpcraverit  &  af- 
flixerit  Spiritum  Tanâum  ,  vei  fanât  ejus , 
id  cft  »  Cbfifti ,  Dma  eanipant  »  ejamoi 


ftus  quum  mittitur  ,  à  Pâtre  &  Filio  raittt- 
tur  :  ia  alio  atque  alio  loco  ,  Spiritui  Dei 
Patris,  ic  Chrifti  Spiricus appdlatnr.  Un- 
dè  &in  Aâibas  Apoftolorura ,  ^  Joaiiiûa 
baptifinate  (iieraat  baptizatî  8t  credrbanf 
in  Deum  Patrem  Se  Cnriftum  ,  quii  Spiri- 
tum (àndum  nekiebant  ,icerum  baptiian- 
tur:  inA  tune  rerum  accipiunt  baptifhuu 
Abfque  eflimSpirita  lânâoi  iapemâam 
eft  myfterium  Trinitati*.  Et  in  eodem  to« 
luminc  Pctrus  Ananiar  &  Sapphira-  i^ixifTe 
narratur  ,  quod  mentienies  Spiritui  fardo, 
non  lin t  îiomitnbui  mentiti  fed  Deo.  Mif- 
KOH,  Efifi,  ad  HidHim»^.  1801MM.4, 

Hmu 
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phîre  qu'en  mencanc  au  Saint- Erprit,  c'ccoic  à  Pieu  $t  qoi|  pas. 

aux  hommes  qu'ils  avoicnt  menti. 
SteleSyn^  X II I.  Saint  Jcrpme  après  avoir  rapporté  en  abrège  les  articles 
bdedMApé-  Symbole  des  Apôtres ,  en  tire  un  argument  pour  prouver  con- 
tre Jean  de  Jéruulem  que  nous  reirufciterons  dans  notre  propre 
duir.  Du»  le  Symbole  «.dit-il  (  p)^,  de  notre  efpéranceéle  de  no- 
tre foi  que  nous  avons  reçu  des  Apôtres ,  &  qui  cfl  écrit  non  avec 
de  l'encre  ni  fur  du  papier ,  mais  fur  des  tables  de  chair  qui  ionc 
nos  cœurs ,  après  la  confeflion  de  la  Trinité  Se  de  l'unité  de  l'K- 
glile ,  tout  lemyftère  de  la  doârine  chrétienne  fe  termine  à  la  lé- 
Snrëâiondelachair.  hcs  Apôtres  lê  fervent  toujours  du  mot  de 
fiavr^  (ans  parler  du  corps  »  Se  vous  au  contraire  (  il  parle  à  Jean 
de  Jéruialem  )  vous  employez  jufqu^à  neuf  fois  le  nom  de  mpA  , 
fins  parler  une  feule  fois  de  la  chair. 

XIV.  En  plufieurs  endroits  (y)  faint  Jcrômc  réfute  l'Héréfie 
d'Ebion  êt  de  Photin ,  qui  i^oient  Udtvi(]|téde  Jelus-Chrift ,  eç, 
ceux  qui  ne  lui  attribuant  qu'une  chair  AppAnoie  »  prétendoioùc 
qu'il  n'était  point  homme.  Tl  foutient  contre  tous  ces  Hérétiques 
que  Jefus-Chrifleft  Dieu  &  homme  en  mcmc-rcms  -,  que  les  Mages 
l'ont  adoré  en  cette  qualité  (r),  iuriqu'ils  lui  offrirent  des  préfens 
qu'il  y  a  cette  différence  entre  lui  &  nous  (j)  ,  qu'il  e(l  Fils  4^ Pleii. 


Sitr  nocar» 


(p)lnSfisM»  iiM  fe  ii«  noAnt,, 

^nod  ab  ApoftoUs  tnulitum ,  son  Icribiittr 
ili  churia  &  airam«nto  ;  fed  in  tabulis  cor- 
dit  carnalibus  ,  poA  confenîor.rm  Trinita- 
W  fe  unitatem  £cck/îz,  omne  ChriAiaiii 
^bgnani  facramennim,,  earait  tefime-' 
âione  cuuuliiilînr.  Et  tn  tn  nirani  cor- 
poris  ,  ft  iicnim  corporis ,  &  tertio  cor- 
poHs,  &  ufque  novies  corporis  yel  fernio- 
ne  vel  numéro  iininorarù  :  nec  femel  no- 
ni  :  n  1 ,  c  arneoi ,  ^aod  iOi  femper  nomiaant 
caroem  »,cofp»i  Tcro  tacem.HiCMN.  gf. 

(f  )  Aponoitts  Paulus  nrqut  ab  homînt- 
busoeque  pcr  homincm  ;  fed  à  Deo  Patrc 
per  Jefum  Chriftum  mifl'u?  eft.  Ex  quo 
approbatur ,  £bionif  &  Photini  etiajn  hinç 
«cirtfis  r«aad«iubii  ^i^od  Poniniu  aoA«r 
|efii«  Chriftui ,  Vem  fît.  Dnm  Apoftoltu 
qui  1  Chrifto  ad  prardicationem  Evangelii 
miflus  eA,  Bçgat  fe  miirum  efie  ab  homi- 
ne.  Subrepunt  hoc  loco  cxterx  haercfes , 
9uac  putauvam  ChriAi  cantem  veadican- 
tes,  Deum  aiont  Chriftnm  tSs,  nom  bo- 
I,  M  commnnc  tofac  waSa^  Chr». 


Hum  fe9eiHn«4«  fe  homineai.  Non^Mtf* 
alius  Oetn  fit  &  iiiit»  bomo  ,  fed  qui 
Dcoi  femper  crat ,  homo  ob  nofiram  fii- 
lutvm  elè  dignatos  eA.  Hierun.  tnap.  x 
Eftfi.  miGMim.f*g.        Ntium  tnim  v«Hl 

mm  iff  i  mi  fKè»  wmtpjftm»d*m  bnnf» 
ntm ,  MfP'  tHimig»     è§mmt^H**ji  tUmd  ^ 

ntjHe  diditi  :ftd  fir  rt-jtlsttHtem  Jtjm  Cbrifii, 
£x  hoc  U>co  Lbionis  &  Photini  dogma 
conteritur  :  quod  OeusfitChrifhis ,  fenon 
taotum  homo.  Si  cmm  EvanKliiifu  Pauli 
non  eft  (ccnndav  bomijKm  «  neqtie  ab 
homine  accepic  illnd ,  aut  dJdicit  :  fed 
revelationcm  Jefii  Chrifti  ;  non  eA  uti^9 
horno  Jefus  Chriflus,  qui  Panlo  Evangt- 
liuin revci^Tit*  Qttod  R  non  cfl  homo,coji» 
(èquentcr  ElewfAiNon  qu6  homincm  ne- 
getnut  aDuntun  :  (cd  fu^  tancùm  hojpi- 
ncm  Rnuamui.  HmoH.  i  Efi/i.  gif 
Cslai.  f»g.  130. 

(r)  Hic  prarfcpe  tuum  Chriflc ,  atque  hîc 
mvftica  Magi  muncra  portantes,  homini 
I^que  dclere.  Hi«ii.       86    Emfi«tk, . 
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PRESTRE  ETDOCT.&c.  Ch.  VIII.  Art.  VIII.  î8ç 
par  nature ,  au  lieu  que  nous  ne  le  fommes  que  par  adoption  ;  au'il 
a  toujours  été  Fils ,  wtÊii^Mjait  nous  n'avons  reçu  refprit  d'adop* 
tion  que  quand  nous  avons  cru  au  Fils  de  Dieu.  Comme  les  Héré- 
tiques accufoient  ce  Perc  de  ne  point  diftinguer  en  Jefus-Chrift  la 
divinité  d'avec  l'humanité ,  &  d'en  faire  deux  pcrlonncs  diffé- 
rentes j  il  s'en  juftifie  ,  en  dilant  (f) qu'il  n'y  a  en  Jelus-Ciirill 
qifinie  ftiite^itaéitie  pèrfonne ,  qui  eftmttÊI^ÊÊÊmk  de  Dieu 
'&  Fils  dePhommc.  Il  ajoute,  que  dans oé  iqfife  nous  a  die  ce  divin 
Sauveur,  il  y  a  des  choies  qui  n'ortc  rapport  qu'à  la  gloire  <le  la  di- 
Vînité,  &  d'autres  qui  ne  regardent  que  notre  propre  falur.  C'cd 
pour  nous  qu'il  s  eft  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  &  la  na- 
turpde  fervicenr  ,dccnk  rendant  obéiflânc  jufqu'à  la  mort  de  la 
titAk;GVft)f6dr  iibus  que  le  Verbe  s'eft  Ùk  «hir^  4t  qu^l  a  ha- 
)>ité  parmi  nous.  Parlant  de  (a  defcenre  aux  enfers ,  il  dit  (»)  quHl 
en  a  tiré  les  ames  des  .Saints  qui  y  éuàUÊt  àkmfm^^  qu'lLks-a 
tranfportées  avec  lui  dans  le  ciel. 

■  '  XV.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Galatcs  :  S  fâchant  que 
^rno^^'ejl  point juftifiepO^É^mmi  mUH^mèis  far  la  foi 
de  Jefus  '  dhrijl ,  (aint  Jer6liie  dit  qu^il  fiut  les  entendre  cgale- 
"Itienc  àà^  anciens  Juifs ,  comme  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis  la 
naiflance  de  Jcfus-Chrift.  Quelques-uns  prétendent,  dit-il 
que  fi  ce  que  dit  faint  Paul  en  cet  endroit  cfl  vrai,  il  s'enfuivroit 
que  les  Patriarches ,  les  Prophètes  Se  les  Saints  qui  ont  vécu 
*avant  ,1  avédMieftc  èi  Mus-€hrift ,  ont  été  linpat&its.  Mais  il 


Snrbnécc<^ 
fîté  rfe  la  fiii 
eoJ.C» 


1  rtti  <  ti 


tura  fiHus  efl  :  nos  vero  al^  j  t'one.  Ille 
nmauam  filiiu  non  fiiit  :  not  anic<]u,im 

-dRanuL*  pj^iMiiifliiiMiii  jk  t^nc  fyï- 

Tuaunxn  m  riiiwu  wrtiiHnmriMHiiiw. 
M.  I  Ai  r.  I  ^l/t,ait^,ftg,  ^t, 

(0  Hxc  dicimos  non  quod  aliMOi  Deum, 
jiij^^m.  bominem  tSt  cre«lamut ,  &  duas 
yatom»  £icîsihui  in  ono  Fttio  C^tf,  ficm 

nova  l'.rrefîs  calumniatur  ;  M  onns  atqae 
iJein  Wiuï  Dei  &  Filîus  hoitiini»  eft  :  & 
^uiJquid  loquitur,  aliud  referimus  ad  di- 
iTÏnamejus  gioriam  \  aliud  ad  (alutem  no- 
âranu  Pro  quîbus  non  arbîtratus  eft  fc 
'cfTe  xqualem  Deo  ;  têd  (ëmetipfinn  exina-. 
fUTÏt ,  formam  (ênri  accipicns ,  filâiu  obe- 
diens  Patri  ufque  ad  mortem ,  mortpm  au 

f.  179.  '  - 

(•J  Uâman 


CÎpitur  ,  ad  queni  Dominusnoftcr  Salra- 
torque  defcendit  ,  ut  Sandorum  animas 
qux  ibi  tenebantur  indu/x,  fecum  ad  ex* 
los  ridior  adducercc  UlElLON*  M  uf,  4  Ef. 
•dhfbif.fig.  3<4. 

(x)  Siimits  atutnt  fitn  jufUficinus  h$mt  tx 
tttrttMS  lips  ,  mififiT  fiitm  ]tfm  Cktifiif^e, 
Aiunt  quidam  :  Sirtnim  hoc  fit  quod  Pan- 
liu  iffirnuc ,  ex  operibu  km  ntoitiMiB 
joftifieari  ;  (bi  ex  "ûét  J0k  ^^HÎfti  «  Ps» 
trinrchas  8c  Prophctas ,  &  SanAoï,  qui  an- 
te  Clirifti  aJventum  fuerunt ,  imperfeâof 
fuiffe.  Quos  admonere  debemus  cos  hîc 
dici  juftitiam  non  conlêquutos ,  qui  tan- 
tum  ex  opeiibnt  juftificari  poflê  Ce  cre- 
dnnt.  Sandos  antem  qui  antiquitw  fjicrilitt 
ex  fideChrifti  juftificatot ....  ju^âficttw 
iucom  c\  f.Jc  Jcfu  Chrifti  caro  illa  ,  de 
qua  in  rcliirrcâionis  dicitur  facramcnto  : 
Omni$caro  vidcbitTalume  Dei.  HiERON. 
\  Ommmm.  m,  t  t»t»f,^Sf^.  ai  GâlMU, 
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faut  avertir  ceux  qui  forment  uneparâlk  difficulté ,  que  tous  ceux 
qui  ont  crû  pouvoir  être  jufitfics  par  les  œuvres  de  la  loi  y  ne  l'ont 
point  été  en  eflèt  ;  &  que  les  Saints  de  l'ancienne  Loi  nei*ont  été 

que  par  la  foi  en  jcfus-Chrift.  Car  c*eft  par  la  foi  en  ce  Sauveur 
que  toute  chair  cil  jufliiîce  ,  puifqu'il  cil  dit  de  cette  chair  qu'elle 
verra  le  laiut  de  Dieu.  Qu'on  ne  diic  point  que  ce  Pcrc  ne  parle 
ici  que  des  Juifs ,  &  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  n*étoit  pas  néceflâire 
aux  Gentils  avant  l'Incarnation ,  &  que  les  Philorophes  n*ont  pas 
eu  befoin  de  cette  foi  pour  être  juftifiés.  Saine  Jérôme  s'explique 
nettement  fur  cette  matière  :  Pyihagore,  dit-il (^'),  Zenon, les 
Brachmanes  des  Indiens ,  les  Gymnofophiflcs  ont  été  Tadmi- 
ration  des  nations  ;  mais  n'ayant  pas  eu  le  fel  de  Jcfus-Chiift ,  tout 
leur  travail  a  été  inutile ,  &  leur  édifice  n'a  pû  fe  foutenir.  II  eft 
vrai  qu'il  y  a  quelq  ues  endroits  où  faint  Jérôme  dit  que  les  Payons. 
6c  les  Infidèles  peuvent  faire  quelaucs  bonnes  œuvres,  comme 
d'obéir  à  leurs  parcns ,  de  donner  l'aumône  aux  pauvres ,  de  ne 
point  opprimer  leurs  voifms  ,  de  ne  point  prendre  le  bien  d'autrui  : 
*      mais  il  déclare  en  même  -  tems  {%) ,  que  ceux  d'cnti'eiix  qui  font 
quelque  action  de  juftice  fans  la  foi  âe  fans  TEvaneile ,  font  plus 
coupables  devant  Dieu ,  parce  qu'ayant  eneux  quelques  principes 
de  vertu ,  &  quelques  femences  de  la  connoilTance  de  Dieu  ^  ils  ne 
croient  pas  en  celui  fans  lequel  ils  ne  peuvent  être. 
Su  urainte    XVI.  Le  Sauveur  qui  devoit  naître  d'une  Vierge ,voulut  qu'elle 
Vicig*.     fik  mariée ,  ou  du  mmns  fiancée.  Saint  Jérôme  en  apporte  plufiéuf» 
xai(bns(0)  :  la  première ,  afin  qu'on  pût  ccmnoître  fa  généalo- 
gie par  celle  de  ion  époux  -,  la  féconde  pour  mettre  fon  lionneur 
à  couvert ,  &c  empêcher  qu'elle  ne  fût  lapidée  par  les  Juifs,  com- 
me coupable  d'adultcrc  i  la  troificrac  >afin  qu  elle  trouvât  du  fou- 

(j)  Pythagom  8t  Zeno  ,  Indorum  f  non  crednnt  in  eo  fine  quo  elTe  non  pof>  . 
Brachmanes  &  .'I.ihiopum  Gvmr.ofopiii-   funt.  Hieron.  C«iiw»#M.  M*.  1  a»  Mf.  % 


fljc,  ob  viâus  continentiam  ,  iniraculum 
'ibijgeaùbas  tribmtat.  Reâeque  Jicuntur 
.fuietem  lîotre ,  &  ali^yam  fortîsudniem 
.polliceri  ;  fed  quia  Chrilli  non  kibent 

condimcntum  ,  vanus  eft  eorum  labor  ,  & 
pcritur.!  aJiHcatio.HiCRoK.  C«in)MMt<  lit, 
4  in  cap.      Vxtib.  fjf.  7J^, 

{t)  UnJè  multi  abfque  fide  &  Evan^- 
Ito  Chrifti  vel  (kpienter  fadant  aliqua  , 

vcl  f&aÛi  ;  ut  parentibus  obfequantur;  ur 
inopi  manum  poirigant  ;  non  opprimant 
viciros  ;  non  aliéna  diripianc  :  matjifquf 


Epifi.  ad  GalM.  f,  »]}. 

(  A  )  Q»Hm  tfftt  itjftnfma  m»Uf  *jms  iHh 
rmjJ"^,  Quacenoadefinplicivirsme» 
Cîd  ^  ddpenâta  condpitar  f  Primùm  ut 

per  gcnerationem  Jofeph  ,  origo  Mari* 
monitraretur.  Secundà  ne  lapidarctur  à 
Judarit  ut  adultéra  . .  .  Tertio  ,  utin>£^-- 
ptum  fugient  haberer  (blattum  manti*. 
Kinrtyr  Ignatiosquartam  addidit  canflam, 
cur  à  «JerponTata  conceptut  fit  :  Ut  partut, 
'ncjuicns  .^utcelaretur  diabolo  :  dum  eom 


.    ,  put.it  non  de  virgine,  fed  de  uxore  gene> 
Vi4Kio  Dei  obnoxii  fiant,  quod  badernes  j  ratuin.  His&oN*  M,  i  Cêmammt.  im  ttf.  t. 
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lagcment  dans  fcs  befoins,  Tur-touc  dans  fa  fuite  en  Egypte;  la 
quatrième ,  qui  c(i  de  faine  Ignace  Martyr ,  pour  cachcrau  démon 
le  myftcrede  l'Incarnation.  Le  princcdc  ce  monde,  direct  illuftre 
Evcque  d'Antiochc  {h) ,  n'a  point  connu  la  virginité  de  Marie , 
ni  fon  enfantement ,  ni  la  mon  du  Seigneur  ,  ces  rroii  myftcres 
éciatans  s'ctant  accomplis  dans  le  filencc  de  la  iagcflc  divine.  Le 
premier  de  ces  myftéres  fut  combattu  fur  la  fin  du  quatrième  fiJcle 
par  les  Antidicomarianitcs,  ou  adveriaircs  de  Marie  ,  qui  atta- 
quoicnt  fa  \irginitc  perpétuelle  (c) ,  en  fourenant  que  depuis  la 
nailTancedc  Jelus-Chrill:  elle  avoir  eu  des  enians  deiaint  Jolcph. 
Cette  erreur  qui  tiroit  fon  origine  d'Apollinaire  &  d'Eunomius, 
fut  peu  après  répandue     à  Rome  par  HclvidiuSj  difciple  d'Au- 
xence  ,  &  réfutée  par  faint  Jérôme  dans  un  Ecrit  intitulé ,  De  la 
virginité  per-pétuelle  de  Alarie  (e).  Ce  Pere  y  répond  à  tous  les 
pafTagesqu'Helvidius  employoit  pour  établir  fon  erreur.  Il  prouve 
ailleurs  qu'elle  a  été  mcrc  fanscelTer  d'être  vierge  ,  en  particulier 
dans  fon  Apologie  des  Livres  contre  Jovinien ,  où  il  dit  (/)  ; 
|elus-Chrifl:  éft  vierge      celle  qui  l'a  mis  au  monde  ayant  tou- 
jours confervé  fa  virginité ,  eft  mcre  &  vierge  tout  enfemble  ;  ce 
divin  SauvQureft  forti  de  fon  fein  ,  de  même  qù^il  entra  dans  le 
lieu  où  étoicnc  fcs  Difciples ,  les  portes  fermées.  Ce  fein  virgi- 
nal cfl  le  fépulcre  neuf  &  raillé  dans  le  roc ,  où  pcrfonnc  n'a  été 
mis  ni  avant  ni  après  Jefus-Chrift.  C'efl:  ce  jardin  fermé ,  &  cette 


^  (*)  Principcmhujus  munJi  Ltuit  virgi- 
nitjjs  Marix  ,  &-  p.irtus  iplîus ,  (îmiliter  & 
niors  Domini  :  tria  myfteria  rlamoriiqu^ 
in  fîlentio  Dei  patrata  l'ont. i.  Ion*t.£;j. 
ad  Epitf.  p.  16,  If  m.  i  Pmt.  ^fefitliç, 

(c)  Ex  Antidicomarianîtanim  grege  non- 
fiulli ,  quili  prxcipuo  quodam  in^irginem 
oJio  lù^epto,  ut  ejut  gloriam  obfcura- 
rent  ;  (îve  invidià  ,  fivtf  crroiij  tenebris 
occTcati ,  quomortaliumanimosinqutna- 
rent ,  c6  tcmentatis  progrclll  luni  ,  ut 
ranctilTîmam  Mariam  port  Chriftum  in  Ju- 
ccm  cditum  ,  cum  viro  fuo  Jolèpho  con- 
lùetuiiinem  habuijFe  dtccrcnc.  Quam  (jui- 
dem  opinionem ,  ab  fene  iiio  Apollinari  , 
aut  ab  eius  diCcipulis  mAtaiTe  prrdicant. 

EpIPH.  Hmrtf.  78,  p.ijl.  10}  ). 

(J)  PiULosToto.  Hij}.  Etclfji*fi.  m.  6, 

C.X  yf.  8». 

(#)  HiERON.  L.  advirf.  \Ulvii.  Àt  ptrpt- 
ttt»  vtrgnmitMt  itMta  M-trU  ,  ^.  i  jo  \SJtq^^ 
tem,  4 ,  parte  i. 

</)  CJhriftus  virgo  ,  maier  vlrginii  no- 

Tome  X, 


ftri  virgo  perpétua,  mater  &  virgo.  Jefuj 
enimclaulis  ingrrlfus  cft  oiliis:  &  in  Cç- 
pulcro  ejus ,  quod  novum  &  in  prtr.i  au- 
riflîtna  fuerat  excifum  ,  nec  antià  quis , 
nec  poAei  pofîtuï  eft  :  hortus  ccnciufiiî, 
fons  fgratus  :  de  quo  fonte  ille  Iluvius 
manat  juxia  Joël  >  qui  irrigat  torrentcm  , 
vel  funium  ,  vel  Ipirrarum  ;  funium  pccca- 
toram  ,  quibus  ance  alligabancur  ^  fpina- 
rum ,  qui'  ruffocabant  lëmentem  l'atn'j 
familias.  H.tc  efl  Porta  orientalis ,  ut  ait 
Fzechiel ,  tcmper  claufa  &  lucidn  ,  &  ope- 
riens  in  fe ,  vel  ex  fe  proft-rcns  Simfia 
S.inctorum;  perquam  Sol  juAiiiar  &  Pon- 
tifex  noAer  fecundiim  ordincm  MelchifL  - 
dcchingreditur  &  e^rcditur.  Kclpondeant 
mihi,  quomodo  Jelus  ingrcfTus  t  ft  clau/î» 
oftiis,  qiium  palpandas  manus  &  latus 
con.'îderandum  ,  &  olTa  carnemque  mon- 
Hraverit  ,  ne  veritas  corporis ,  phantatma 
putaretur;  &  ego  refpondcbo ,  quomodo  ' 
fiinAa  Maria  fit  mater  Se  virgo.  Virgo  poft 
partum,  mater  antequam  nupta.  Hier,  in  ■ 
AptUgiii  pTt  liirit  advtrf.  }*vin.  p.  141. 

Cicc 
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otainëVceUée  dont  parle  l'Ecriture ,  &  d'où  tire  fa  fource'ce 

fleuve  qui ,  félon  le  Prophète  |oël  ,  arrofe  le  torrrenr.  Ceft  cette 
porte  orientale  dont  parle  le  Prophcce  Ezcchiel ,  qui  eft  toujours 
fermée  {g) ,  8c  toute  brillante  de  lumière ,  qui  cache  ou  qui  couvre 
le  Saint  ofis  Saints^  &  par  laquelle  doit  encrer  de  fortifie  Soleil  de 
jaSàqt  êc  notie. Pontife  félon  Fordte  de  Meldiiiedech.  Que  mes 
Genfeurs^  ajoute  faint  Jérôme ,  me  difent  comment  Jefus-Chrifl 
entra  dans  le  Cénacle  les  portes  fermées ,  lorfqu  il  fit  toucher  à  les 
Difciples  Tes  mains  ,  ion  côté ,  (es  os',  fa  chair  »  pour  les  convain- 
cre qu'il  n'étoit  pas  un  phantôme^  6c  qu'iLavoic  un  véticable  corps. 
Et  noi  je  leur  dirai  coiiimeat  Marie  eft  veige  Aenieie  tout  i  U 
fois  ;  vierge  après  (es  couches >dciiiece  avant kn  mariage.  Saine 
Jofeph  Ton  époux  (h)  a  gardé  aufTî  une  continence  perpétuelle  , 
afin  que  jefus  vierge  fortit  d'un  mariage  vierge*  en  forte  qu'il  a 
été  ulucot  le  gardien  que  le  mari  de  la  iaiote  Vier^  £n  cHet  on 
.  ne  lit  point  qu'il  ait  eu  d'autre  femme,  ftr  il  ne  nooseft  pas  permis 
de  foupçonncr  de  fornication  un  homme  fi  jufte. 
Sur  les  An-  XVII.  Ceft  le  fcntimcnt  de  faint  Jérôme  que  les  Anges  ont 
ges & kiDé- éxifté  avant  la  création  du  monde (/),  &  qu'ils  font  immortels 
par  la  grâce  de  Dieu (k) .  &  non  par  leur  nature.  MaisU  enfeigne 
qii*ils  font  invifibics  de  leur  nature  (/)  j  que  leur  nombre  eft  infi- 
niment plus  grand  que  celni  des  hooàmes  (m);  que  leplus  petit  des 


( j)  Pttlchiè  midam  poitam  clautâm , 
per  quam  fbluf  Doniinas|Dm$  Ifrael  in- 
greditur  ,  &  dux  cui  porta  claufk  eft ,  Ma- 
riam  virginem  inteliigunt,  qux  Si  ante 
partum  &  poft  parrant  virgo  permanfit. 
ftenim  wino»  <p»  Angelot  k^ebotar  : 
Sfkhm  pmBm  mak»  fifer  i»,  9  iHrmt 
Altiffimi  tkmminiUi  U,pt$i  mutm  njfcunr 
I»  ti  tfamâum  vêtaHtmr^Pilitu  D*$  ;  &  quan- 
do  natus  ,  virgo  pennan£c  acterna:  ad 
confundendam  eos  qui  arbitrantur  eam 

£&  naiivitatem  Salratorit  habuifle  de  Jo- 
th  filiot ,  ex  occafione  firatnim  ejut  qui 
Tocantur  in  Erangelio.  Hieron.  L.  m 

c.ip.       htf(h.f.  tci)  "jj  1014. 

(A)  Tu  dicis  Mariam  virginem  non  per- 
mannfTe:  &  ego  mihi  plus  vindico,  etiam 
tpiiiin  Jol^  virginem.  fuilTe  pex  Mariam* 
«e  ex  Tiniiiali  conjugio  rirgoflJiM  mf^ 
Mretur.  Si  enîm  in  virum  fanâum  femi- 
eado  non  cadit ,  &  aliam  eum  uxorem 
habuilTe  non  fcribirur:  Maria: autem  quam 
piuanu  eft  habuilTe,  cullos  potius  fuit, 
maritut  :  relin^uitur  ,  virginem 
m  Mam  «  t«i-^pa(cc  Oo- 


mini  meruit  ippellari.  Vtonm*  tB,  tàv, 
Htlvidimm,^.  142. 

(1)  Sex  miilia  nccdum  noflrt  orbis  yiH 
plenturanni  :  &  quantas  prius  zteuiratet, 
quanta  tempora ,  quancas  fcculorum  oii* 
ginei  fiiiflè  arbitrandmii  dl  »  in  ^uiboa 
An^eli  ;  Throiû ,  Dotninationei ,  octer»» 
que  virtntes  ïèrrirent  Dco  :  Se  abfque  tctOf 
porumTÏcibus  atque  mcnfuriiDeo  juben* 
te  fobftiterint.  Hieron.  Ci ISpi/fc 
ad  Thmm  «  e4f.  1 ,  ^.  41 1. 

(|()  Et  cenè  legimnt  immortales  An- 
gelot ,  immortales  TJkobm  ft  Doraina- 
tîonet,  cxterafque  TiftBCe*.  Sed  fblat 
Deut  eft  iflunoRalis ,  quia  non  eft  per 
gratiam ,  ut  estera  ;  ftd  pcr  naturam. 
Hieron.  IH,  x  advirf.  PtUg.  f.  ^  1  y. 

(4)  AiigeliAiCiiflcahÙB  *  SttwMmf 
Ibuiinihifi  BMiiiiim  finm  oculis  noiuii  tn* 
Tifîbiles  funt.  HiEKOM*J^f^-  |S  arfPJM» 
miuhium  ,  p.  )  1  l . 

(m)  Ihiivcrni  gentium  moltituilo  fupcr- 
I  ni  s  minifteriis  coraparata  àt  Aiwelomm 

1'  multitudini ,  pro  nihilo  étOÊm»  ninoN» 
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Anges  liirpjiflè  en  dignité  (»)  cous  kf^iiiMlMsqdi  Vivent  Uxs  &. 
terre;  au:  les  hommes ,  ajoute-t-il  ^^ëevienncnc  lemblables  aux 
Anges ,  mais  les  Anges  ne  deviennent  pas  Icmhlablcsaux  hommes: 
qu'il  y  a  des  Anges  qui  prcfidcnt  aux  qtfntrc  clcmcns(o)  &  à  cha- 
que nation  (p)  j  que  les  tidélcs  ont  chacun  un  Ange  gardien  {q)  dès 
le  moment  de  leur  création.  Les  araes,  dit-il  (r),  font  d'une 
graniiMBpiiaié,  putfque*  chacune  a  depuis  lemôiiKQt  qu'elle  éft 
créée  un  Ange  del^ué  de  Dieu  pour  la  garder.  Il  étoic  Ci  per- 
lliadc  de  cette  vérité ,  qu'en  faifant  l'éloge  funèbre  de  faintc  Paule , 
il  prend  à  témoin  Jelus-Chrift  ,  les  Saints^  &  l'Ange  même  qui 
avoir  toujours  gardé  &  accompagné  cette  femme  admirable  (s) , 

regarde  aufli  comme  une  opinion  coAitote  parmi  les  Doâeurs  (t), 
^  Tair  qui  cfl  entre  le  ciel  &  la  terre,  eft  rempli  de  mauvais 
efprirs.  On  a  acccuic  Origène  d'avoir  cru  («)  que  les  démons  ont 
ccé  revécue  de  corps  aériens  pour  les  punir  de  leurs  péchés.  Saint 
Jeitee  prétend  qufik  oréfident  aux  Provioces  (^r)  ;  qu'il  n'y  a 
qÎK  les  mauvais  Angfit(y)^  foiem  pfé^fib  pour  punir  icshom- 
BKs  ;  &  que  les  démons  nib  peuvent  leur  faire  wcigi  mal  (s)  par 
cnk-mônes»  âe  £u)s  kpenniffiendeDieu* 


{•)  Omni!  Angélus  in  en  lis  ^uî  mînl- 
flllUcA,in  terris  cunâos  i.r  r.-.ines  anteire. 
HOf  enim  in  Angeloi  proficimus ,  &  non 
Angeli  in  nos  :  fictu  ijfùdam  tienentn  Ca- 
bote graTÎffimo  (bnuiiiM.  HUKOK*  JÎIff/. 

(*)  Cwm  iffimmt  fârvmli ,  /•*  tUmmtis 

bujnt  mmndi  rrsmus  frrvitmttl  ,  .  .  nonnulii 

cos  Angclos  elle  arbicrancur  qui  quatuor 
mandî  eiementk  prx(î<lcant  ;  terrv  vuleli» 
cet  t  wqax  tigni  ic  wri.  Hic&.  iii.  x  m  Ef. 
mi  Galm.  taf,  j ,  f .  i66, 

(0  Angeli  finguUi  pnefiuK  gearibiu. 
Micron. L.  éim  tuf.  if  ]fmiM,fm  i6'f. 

(f  )  Quod  aatrm  unulqui/que  noftrûm 
habcac  Angeloi  >  multx  Scripcane  docent; 
è  ^itibus  lUnd  eft  :  VêUu  ttmum»$rt  mn»m 

futiiu  filkm  VmH»  f Ht  mUi  tf.  Htm. 
L.  18  M  taf,  ti  IfûU  ,  f.  5 10. 
(r)  Magna  dignitas  animarum  ,  ut  ana- 

nue  habeat  ab  ortu  aativitat»  m  cu- 
iiB  fui  ARgelum  délegatum.  Ii>CM  « 

Irf*.  3  M  C«f .   18  MMttè.p0lg.  St^ 

(t)  Teftor  Jefiun  &  Sandos  e  ju*  «  iplîim- 
ftte  propriwn  Angelum  ,  qui  cuftot  iwit  A 


gratîaai,  nihil  b!;<ndientium  more  lOfsi. 
HiERON.  tptfl.  8j  aJ  Sujifth.  f,  670. 

>  (y\  H2C  omaiun»  Doâorum  opinio  eft , 
quod  aei  ifte  qui  cctkm  &  mediuc  divtdeiu 
inane  appellaîw ,  plnmi^t  comnuriù  for- 
titudinibuf.  Hmojl.lll»|  ài«f*  6tSf,  *i 
Efktf.  p.  401. 

(»)  [  Aflcrit  Origcvî]  drmones  ob 
majora  dcliâa  ,  acieo  corpore  efle  vcAttoc. 
HizK^i»  Efift.  94  mâ  Avimm ,  f.  76s. 

(x)VilMabit  [DoanmitJ  Âiper...  • 
rcàorw  twiebniJiiiB  iâman  »  &  ^trituaJia 
neqaitic  in  caleAibut.  De  qvibus  Prtnd- 
pîbtu  dÎTerfîi  Prowinciif  przfidenribut  8c 
in  Daniele  Scriptum  eft  :  txn  in  a^turfum 
mtbi  Prutttfê  ttgni  Pir/armm  ,  (9c.  Hot  igi- 
tur  PrincspM  fui  fiium  non  rerraverunt 
gradum»  conpf fibit Dotninui  in  die  jnd»> 
didi ,  ftc.  Htm.  L.  I  an  «.  x4  IfiU  ff**t*' 
(jf)  Neque  cnlm  boni  fed  mali  Angeli 
tormentis  prarpofîti  Hint.  Hifrun.  lté.  9  m 
t4tp.  jo  Ett€b.  p.  9If  • 

(l)  Non  qmï  idola ,  vel  dzmones  aflî- 
dentet  iJbIt*  Bala  Crpe  non  fecerint  >  fed 
quï  ià6  concefti  ds  fnerit  poteibt  i  Do> 
«iao**  koc  fittere  non  poffintr  HiBMm 
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Sorte  XVni.  Dieu  nous  a  créés  libres  {a) ,  &  nous  ne  fomilies  eo- 
kGncfc  aucune  nécefliié  ni  à  la  rèna ,  ni  au  vice.  Gai  où  i!  y  a 

héceflicc  ,  nulle  récompenlie  à  efpérer.  Il  eft  donc  en  notre  pou» 
voir(&),  de  pécher  ou  de  ne  pas  pécher,  d'étendre  la  main  versle 
bien  ou  vers  le  mal  ,  afin  que  notre  libre  arbicre  foit  confervé. 
Mais  il  fuie  tellcmcnc  dépendre  ce  libre  arbitre  (<^)y  cjue  la  grâce  de 
pieu  ait  le  defliis  en  touœ  diofe  félon  ces  paroleB  du  Prophète  : 
Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  maifon ,  t'ejî  en  vain  que  travaillent  ceux 
qui  la  bâtijfent  >  cela  ne  défend  ni  ae  celui  qui  veut ,  ni  de  celui 
qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  miftfricorde.  Quoique  ce  foit 
par  un  libre  mouvcmcnc  de  notre  volonté  («^)  ^ue  nous  retournons 
a  Dieu  -,  il  eft  néanmoins  certain  s*il  ne  nous  tireàlui ,  êc  ne 
fortifie  nos  bons  defirs  par  le  fecours  de  fa  j^raœ,  nous  nepourrons 
«treiàuvés.  Cette  grâce  n'eft  pas  une  recompenfe(e) ,  mais  une 
pure  lihcraliré  de  celui  qui  la  donne ,  félon  ce  que  dit  S.  Paul  :  // 
ne  d c'pcnd  point  de  celui  qui  veut  y  ni  de  celui  qui  court  y  mais  de  Dieu 
^ui  fait  mijéricorde.  C'cft  toutefois  apus  oui  voulons,  &  qui  ne 
voulons  pas  ;  mais  ce  n'eA  que  par  k  mifericorde  de  Dieu  que 
nous  avons  ^  liberté  de  vouloir  8c  dé  ne  pas  vouloir.  La  fouve- 
raine  juftice  de  l'homme  (/)  confifte  à  ne  pas  s'attribuer  à  lui- 
même  ce  qu'il  a  de  vertu,  mais  à  Dieu  dequie^le  vient.  L'hom- 
me en  eSèc  depuis  le  commencement  de  fa  création  (^)  a  bcibin 
chi  recours*&  4e  l'aide  de  IMeu ,  comme  c*eft  par  fa  grâce  wTA  a 
été  créé,  fcquc^'eft  par  &  miwrioorde  qufiliôblifle&quruvity 


(a)  Liberî  aibîmî  nos  condidit  Deti« , 

nec  ïi  virtutes  ntt  ad  vitia  nccen'itaietr.i- 
himur.  Alioqùin  ubi  neceâitas,  neccorona 

ih')  In  priaeipio  Jixeram  in  noftira  elle 
pontmii  potemte«  vel  peccare^iel  non 

peccnrc  :  &  tcI  ad  bonum  ,  vel  ad  malum 
cxcindcre  manum  ,  ut  liberum  fervetur 
arlMirium.  HiERON.  M.  f  JMflfiy.  Wvrr/I 

(g  Ita  cnîm  Hbertas  arbïtrii  refertan- 
«Ueftt  ttt  ta  omnitnis  excellât  gracia  l.-ir- 
gttorit  ;  jaxtaillud  prophetîcnni:  N>/<  De 
minas  <i:hfi;avtTit  iititinm    irt  vtmrnm  U- 
biTêVtfHnt  qut  Attfiianl  mm  J  .  ,  .  .  »«« 

»mim  vrimu  cMrrtntit ,  fié  mifi- 

nrntii  tfl  Dti.  Hiekon.  /.  4  me,  it  Ifii*, 
fag.  6 16* 

(J)  Qvamvit  propria  voluntate  ad  Do- 
minum  revenannir ,  tamen  nî(î  ille  nos 
traxerît ,  Se  cupîditatcm  noftram  fuo  ro- 
'fconverit  pnelîdio  ,  falvi  ciTe  non  poteri- 
I.  HimoN*  f,timaf*4  Jtim.  f»  44s» 


(t)  Ubî  autem  gratia,  non  opernm  re- 
tributio  ,  fed  donantis  eA  largitas;  ut  tm- 
pleatur  diâum  Apofloli  :  Nm>  tfi  é$U»ti$% 
nef  m*  mmmis,fti  Diimifimuit,  Rctuna 
vëlle  9t  noUe  nofinun  cft  :  ipfiim^  aaoà 
no(h«meft*fineDeiflrifênttion«  aowiiai 
non  eft.  Hier.  Ef.çy  «JDtmttritJ.f^^fj, 

(/){!«  hominis  fumma  eft  juftitia, 
quidquid  potucrit   haberc  virtutis,  non 
fuum  putare  eflè  ,  fed  Domiai  qiuiarjp-> 
tus  eft.  HiEKoit.Mk  I  OMif.  «to. 
p^.  490. 

(g)  Homo  à  principîo  eon^tiomt  fciar 
Deo  ucitur  adjutore:  &  qUum  illius  fîtgra- 
tiz  quod  creatiis  cft ,  iUiurque  mi/ericordia; 
qvod  fubnftit  &  TÎvit  ;  nihil  boni  operia 
agere  poteft  aU^eco,  qniiu  conceffitli«> 
bemm  arbïtritm^at  fuam  per  fingula  ope* 
raoranam  non  negaret.  Ne  lîbertas  arbïtrii 
reoTindaret  ad  ïnjurîam  conditoris  ;  &  ad 
ejus  contumaci  im,  qui  i  ico  liber  conditut 
eft,  ut  abfque  Deo  nibii  dlè  fe  noveric 
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il  ne  fçauroic  ùire  aucune  bonne  œuvre  fans  le  fecours  de  celui 

qui  lui  a  teUement  donné  le  libre  arbitre ,  au'il  ne  lui  refiife  pas  fk 

grâce  pour  chaque  aôion  ,  de  peur  que  la  liberté  de  l'homme  ne 
dirogc  à  la  dignité  du  Créateur  ,  &  n  inj^pirc  un  fond  d'orgueil  à 
•  la  créature ,  qui  n'a  été  créée  libre  que  pour  mieux  comprendre 
qu'elle  n*eft  rien  (ans  la  gMce  de  Diai*  ' 

XIX.  Mais  fi  je  ne  fais  rien  fans  le  fecours  de  Dieu  j  dilbk  un  Arpmcus 
Pélagien  (fi),  &:  fi  c'eft  à  lui  fcul  qu'on  doit  attribuer  toutes  les  conî^ç 
adions  que  jc  fais  ;  ce  n'eft  donc  pas  mes  œuvres  qu'on  doit  cou-  ccflitc  de  1« 
ronner ,  c'ell  plutôt  le  fecours  de  Dieu.  £a  vain  m'aura-t-il  'doué 
du  libre  arbitre,  fi  je  ne  puis  en  &tfe  aucun  ufagc  fans  le  fecours 
de  fa  grâce.  N*eA^  pas  détruire  la  volonté ,  aue  de  la  faire  ' 
pendre  d'un  fecours  étranger  >.  Dieu  m'a  donné  le  libtie  aibitre ,  & 


sépond  iainc  Jfssàtnt,  &  jamais  héréfe 
lentenna-t-eue  un  poîtoo  plus  dai^géieux    {dus  fubcil  »  Les  Pé- 

lagiens  prétendent ,  continue  ce  Pcre  que  quand  une  fois  on  a 
reçu  le  libre  arbitre ,  on  n'a  plus  befoin  du  iccoijrs  de  Dieu ,  ne 
fâchant  pas  qu'il  cft  écrit  :  ^u'avez'Vous  que  vous  n'aye%  reçâ  ? 
.J^ans  le  rems  même  quills  remerdeot  Dieu  de  leur  avoir  donné 
leiibre  arbitre  ,  ils  le  fervent  de  cette  liberté  pour  fc  révolter 
contre  Dieu.  Il  eft  bien  vrai ,  6e  nous  le  confeflbns  volontiers , 


(é;  Ubus  dîicipidoramejas,  îfiiÀ  jam 
,  aufifter  &  lotiot  éoàut  txttdtat . .  . 

. . .  fîc  philolôphatur  8c  dilpntat.  Si  Jiihil 
ago  ablque  Dei  auxilio ,  0c  per  Angola 
opéra  ejus  eft  omne  quod  ^eiVero  ;  ergo 
non  ego  qui  iaboco  t  Ced  Dei  in  me  coro- 
nabitur  aiixiliiiai»ftdbafacdedit  arbitrii 
poteftuem ,  qnaai  iandere  non  poUitm» 
tSR  ipië'mefinperadjuTerit.  Deftniitttr 
cnîm  voluntas  qur  a'terius  ope  inJigot. 
Sed  iiberum  dedit  arbitr:um  Deus,  quod 
aliter  liberum  non  i-rit,  ni.'T  fecero  quod 
TOinero*  Ac  per  hoc  aie  :  Aut  utor  femper 
pc^eAatc  ,  qux  mihi  data  eft,  ut  liberum 
Unretur  arbitrium  s  aut  £  akerint  ope 
indigeo ,  libertai  arbitrii  in  me  deflmetitr. 

aii  harc  dicit ,  quain  non  exccdit  blaf- 
emiam (^uz     rcticoram  venena  non 
iapcrat  I  Al^unt  fe  per  arbitrii  libcrta- 
i  nflfuaqvam  ukra  neceflarium  habere 
m,  le  ignorant  fcriptum  :  Q»i4 hàtt 
■wtm  mtififiî  ^*  Magnai  Deo 


graâasy  ^  pcf  libertatematbitrii  wbeUi» 
m  Denm  cÂ  :  qnâm  not  libenter  anipleâi« 

mu>,  ita  duntaxat ,  ut  agamus  femper 
gntiis  largitori  ;  fciamufque  nos  nihil  eCe»^ 
nifi  quod  donivit ,  in  nobii  ipfc  fcrvavc- 
rit,  dicente  ApoAolo  :  Stn  rfi  xnltntitt 
mifÊU  rmrrtmtii  ,  ftd  miftuntis  Dri,  VeUe 
&  <an«ie  meani  cft  ;  fed  ipfiun  nieam, 
fine  Dei  lêmper  awtiUo  non  erit  mVum  : 

dicit  cnimidcm  Apoftolus:  Dtmt  tp ijui  apf 
ratur  im  ntbis  Villt  firfiur*.  Lt  iaiva- 
tor  in  ^ungclio  :  Patir  mtms  mfjtu  mtd» 
tftratmft^  tg»  tftrir.  Semper  Izrgitof 
femperque  don  itor  cft.  Non  mihi  liifficit , 
quod  femel  donavit ,  nifi  Ibmper  donaré^ 
rit.  Peto  ut  nccipiam  ;  &  quura  accepero  , 
rurfu';  peto.  Av.iriis  Cvm  ad  accipienda 
bénéficia  Dei  ;  ncc  ilk-  déficit  in  dando  , 
nec  ego  fatiorin  accipiendo.  Quantô  plut 
bibero  «  tantà  plus  Htio.  Hieron, 
4j  «d  Ct^fbmt.  advtrj.  Ptlag.f,  4781 
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Dieu  nous  adonné  le  libre  arbitre  :  nigâs  nous  ne  nous  croyons  pas 
dirpcnCs  pourcela  de  rendre  des  grâces  coniiin:c!!es  à  celui  de  qui 
nous  Tavons  reçu ,  pcriuadés  que  nous  ne  fommcs  rien  ,  fi  Dieu  ne 
prend  loin  de  conierver  même  ce  qu'il  nous  a  donne ,  fui vanc 
9»  ceque  dit  TApocre  :  Cela  ne  dépend  m  de  celui  qui  veut ,  ni  de  ^ 
eebû  qui  eourt ,  mais  de  Dieu  qui  fait  miférieorâe,  C'eft  moi  qui 
lfeux«&qui  cours,  cependant  je  ne  fçaurois  lans  un  fecours  con- 
tinuel de  Dieu  ni  vouloir  ni  courir  *,  car  comme  dit  le  même  Apô* 
tre ,  C*eji  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire.  Et  le  Sau- 
veur dans  l'£vangile ,  Mon  Pere  ne  cejje  fMÛnt  dtagtr  ,  j'agis 
aujft  ince^tmment.  Dieu  donne  Se.  répand  fans  cefle  iies  graoes.  Il 
me  fuffic  pas  qi^il  me  ks  aie  données  une  fois  »  j'ai  bdimii  qu*it 
me  les  donne  tous  les  jours.  Je  les  demande  pour  les  recevoir  -,  & 
quand  je  les  ai  reçues ,  je  les  demande  encore.  Je  luis  avide  de  les 
oiçn&ics  :  il  ne  celle  ooint  de  me  donner,  &  je  ne  me  laile  point 
de  reœvoic.  PIm  je  doîs  de  c&re  Cburce  divine ,  plus  faî  SaHm 
Qvantàcequ'ik  nous  objeâenc  fi  fouvenc  Bt  avec  tanc  de  dUN* 
leur(i),que  nous  décruifons  le  libre  arbitre  \  qu'ils  fçachcnt  que  ce 
font  eux-mêmes  qui  le  détruifent  ,cn  abufant  de  leur  lil>erté  pour 
s'élever  contre  Ipur  Bienfaiteur.  Lequel  des  deux  détruit;  le  libre 
arbitre  ,  ou  de  celui  qui  rend  à  Dieu  de  cootinudles  affio»  de  g»» 


^  QynA  vatm  SirGum  deorfUm  jaâi- 
tnut  Ubnïuir  arbitriim  â  nebitdeKrnî> 
andiant  è  contrario  eos  arbitrii  deftruere 
Uberratem,  qui  malè  eo  abmuntar  aJver- 
•àm  beneficium  iargitoris.  Quij  drftruit 
•rbitriam  l  Ille ,  qui  Taiiper  Deo  a^t  gra- 
du  :&  ^BodatoMae  ialiio  nvulofluk, 
jftA  feonm  nAttr  Aaqot  dkkt  Reccdel 
me,  quia  mundiu  fiinv,  non  h.ibeo  te  nectC- 
farium  ?  Dedifti  enira  mihi  fcmel  arbitrii 
libertatem  ,  ut  (aciam  quod  voluero  :quid 
rwfnili  te  ingeri* ,  ut  nihil  poiTim  facere , 
flâEmla  MCua  Jûoa  compleveris  î  Frau- 
Ad«iiMrpnmai&«at  Dd  gradam  id  cob> 
dîtionem  honiaû  fefèns ,  êc  noa  ia  Ga^ 
gulis  oprribus  auxilium  Dei  remuas  ;  ne 
cet  libcrum  aibithum  vtdeara amitte- 
re  :  &  qHuai  Dei  coananas  adminicn- 
han ,  hoBiinura  ^narrât  auxilta.  Audiie 
quz{b ,  andite  fàcrilogooi.  Si  «  ïnqnit,  vo- 
luero curvare  digitum ,  movere  manum, 
(êdere  ,  ftarc  , ambuiare,  difcurrere  ,  fputa 
jacere  ,  duobus  digifulis  narium  purga- 
mrnta  di/cutere  ,  rdevarealTum ,  nrinanv 
^icerefe,  femper  mihi  auxilium  Dei  necef^ 


!e»ApolMaiB  pndjcantnn  :  5nwi 
UfUii  tjktt  UmU  tfiv*  nUmd  mmid  ^ 
•«m'a  im  m«m$iu  Dntumi  mgitt.  ht  îUud  Ja- 


cobi  :  Eiff  niini  qmid${itit,  }i$iit  aut  ttat 
frwftijammr  m  tllam  àvtUttm ,  c  fatitmmM 
MtuâÊmm»,  m  ntpttimnr  (5  ImtrttHmr  ,  fÊd 
W^titii  il  crmftm».  Qm*  tmmf/tvkm  v»jhr»l 
jmtm  tft  mèm  fivt  v»f»r  fiuihilkm  âffmnmt  y 
/rmJf  diSifMtwr  ,  fTê  itfmti  iiltHUts  dinrt  z 
Drmmms  vêliurit ,  0  vmnimmt  tjmtttmmt 
Mit  h*e  mut  illnd.  Kmmt  amirm  egmJtstii  im 
fnftrbm  vrf^ès  »  0mmti  iftufiméi  gttrimitmf^ 
jimMtû  Injuiîn  tibi  fieri  putas ,  &  ddnw 
aifaictii  iiiiciciiicni  »  li  ad  Deaas  femper 
anâoreaa  raottrai,  fi  es  illiot  pendeas 
voluatate»  k.  dicas  :  Otidi  mut  Jtmfrr  *i 
Dmnimt$m  ,  punUm  iffi  tvtiUt  i.  i/tfm** 
i«i  m»*t  î  l/nde  ic  audes  iiflgai  ptofen» 
temnariâ,  uniiaijpieiDfae  aibinio^fi» 
régi  f  Si  iâo  arinmo  fbo  regïtar,  M  éBf 
auxilium  Dei  ?  Si  Chrifto  reÔore  non  in- 
diget ,  quomodo  Tcribit  Jeremias  :  Nm  ift 
>n  htn  int  via  f>tn ,  yi  à  Dtmtn*  g"fjiii  hf 
mém$  dwiimmmr.  Hlekon.  Bftf.  4^  «d  Cm* 

/fhm,  dmf.  twlag,  t^0%  «  «fw 
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CCS,  &  c)uH<ye^ardecoaune  lafource decous  les  biens il  a  re- 
çus ;tMâif4belui  qui  die  :  RethmrtMms  de  moi  y  farce  que  je  fuis 
fur)  Je  n'ai  poinc  befoin  de  vous.  Vous  m'avez  donné  le  libre 

arbitre  pour  faire  ce  que  je  veux  •,  qu'efl-il  néccnfairc  que  vous  vous 

mcliczdans  cour  ce  que  je  fais,  comme  fi  je  ne  pouvois  rien  faire 

(ans  votre  fecours  i  On.  voie  bien  à  quel  dciTcia  6<:  par  quel  aruhce 

v<Qasiievoule9?|x>ilttM^^  llioi»- 

flM;a  reçue  dans  fa  aéadon ,  Bc  pourquoi  «o■r^|S^étendez  qull  n*a 

pas  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  ch  ique  adîon  ;  c'eft  que  vous 

appréhendez  que  certe  dépendance  ne  prcjudicie  à  votre  libre 

arbitre.  Mais  en  mcpriianc  le  lecours  de  Dieu  ,  vous  avez  recours 

ib^iBsbil  des  hommes.  Ecoutez ,  je  vous  prie  ,  le  plaifant  raifon- 

iÉam<ii»tdf^fiQIHBiei^^^      :  Si  je  veux ,  dit-il ,  pHer  le 

dtfigc ,  rerouer  la  main ,  m^afleoir  ,  me  tenir  de  bout ,  marcher , 

me  promener  ,  cracher ,  me  moucher  ,  &c.  aî-jc  befoin  pour  cela 

d'un  lecours  continuel  de  Dieu?  Ecoute  ingrat,  écoute  facrilcgc 

ce  que  dit  faine  Paul  :  Soit  que  vous  mangiez  ou  que  vous  buviez  ,  i  C«r.  io,ji, 

&  Quelque  chofe  que^wm  fitfiet ,  faites  tout  pou^gkdn^Dim 

£c  r  Apôtre  latnt  Jaque  :  Je  m'adrefi  maintenant  à  vous  qui  êtÈ^Jm,  4  ,  i|. 

Nous  irons  aujourd'hui  ou  demain  en  ithe  telle  ville  :  nota  y  Jemeu^ 

ferons  un  an  ,  nous  y  trafiquerons  &  nous  y  gagnerons  beaucoup  > 

quoique  vous  ne  fâchiez  pas  même  ce  qui  arrivera  demain.  Car 

qu'ejl-ce  que  votre  we  ,  fmonim  valeur  qui  paroîtpour  un  peu 

de  tems  ,  &  miféommi  enfxàu  f  ÀM-Ueu^voitisafwietdÊre  : 

S'iljplaft  au  Seigneur  Ù'  fi  nous  vivons  ,  nous  Jhcm  Mlle  teUê 

chofe.  Et  vous  au  contraire  vous  vous  élevez  djns  vos  penfc'es  pré- 

fomptueufes.  Toute  cette  préfompî ion  cjl  Très-fn,7uv^i:fe.  Vous  croyez 

que  c'eft  vous  Êiirc  injure  ôc  dctruirc  entièrement  votre  liberté 

aoe  à^wtât  llmt  ceffeMWfEttDieu  qui  eft  votre  Ciéatotf ,  de 

dépendre  toujours  (lîè  là  VQlooté,&  de  lui  dire  avec  le  Prophète  p/.  «4,  ty. 

Roi  :  Je  tiens  toujours  mes  yeux  llevés  vers  le  Seigneur  ,  parce  que 

c'ejl  lui      de'^agera  mes  pieds  du  pie'[e.  C'eft  ce  qui  vous  rend 

ailcz  téméraire  &âircz audacieux  pour  dire  qu'un  chacun  fc  con- 

dtdc  pat  Ibn  HfaitirAfbItft.  Si  cela  eft  ,  en  c^ioi  dépenderons  nous 

doikouis  de  Dïen  /  jSf  l'homme  n'a  pas  E^fein  oe  Jefus^^ft^ 

pourlirconduirc  ,  eomment  Jérémie  »>e-il  pu  dire  :  Vhomme  n  eft  /mo*.  laiA]? 

point  naître  dcf-s  voies ,  c'efi  le  Sâqjftfut  qui  conduit  Ifiw- 

tes  Jes  dtjnanhes. 

XX.  Dieu  n'"»MS  1  commandé  (k)  des  chofcs  roffiblc;  ;  mais  ^^uf  l'poffl* 
.1    ^  '  l   lit;  J.sCoia- 

(X)  Deus  polFiS;:,  i  uanJa^u  \  ffd  quia  (  'iget  m-fericordi*  ejot.  HiEROX.  /i*.  J  ■^"*»'*«en»»  ^ 
hontines  pombi!;j  non  f.iciunt,  Mcirco  1  adwrf.  VtlM.  f.  fU» 
omnii  mundiu  fubdisiu  eft  Deo,  9c  ia-J 
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parce  que  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  les  rendiP»  poflîblès  f 

c'cfl  pour  cela  que  tous  fonc  dans  la  dépendance  de  Dieu ,  Se  osxt 
beioin  de  la  milcricordc.  II  y  en  a  toutefois  qui  meiurant  (/)  les 
commandcmens  de  Dieu  ,  non  parles  forces  dos  Saines ,  mais  par 
leur  propre  foi blefle  croient  que  l'éxecution  en  cft  iropollibie ,  & 
•difenc  que  pour  pratiquer^- vertu  ,  H  luffic  de  ne  poiM:  YuSt  (ès 
ennemis  '«mais  que  pour  ce  qui  r^ardc  les  obligations  de  les  ai'>' 
mer ,  ce  Commandement  eft  au  delfus  cfes  forces  de  notre  natuce. 
11  faur  donc  fçavoir,  dit  laint  Jérôme,  que  Jcfus-Chriflnenous 
commande  ^  as  des  choies  impoffibles,  mais  qu'il  nous  oblige  à 
une  plus  grande  perfeâion  yôcà  faire  ce  que  David  pratiqua  en- 
vers Satil  Ablalon*  Le  premier  Martyr  Ikint  Eticane  a  aufli 
pdé  pour  ceux  qui  le  lapiaoient  ;  &  Jelus^Chrifta  fait  ce  qu^il 
nous  a  enfcignc  ,  quand  il  a  dit  ;  JEdoa  Pere-^  paidonneZ'leury 
car  ils  ne  Içavctu  ce  qu'ils  font, 
Snr  la  Pré-  XXI.  Voici  comment  ce  iaint  Dodcur  s'explique  fur  la  pré- 
u  Réi>robf.  <ieftination  8c  fur  la  féprobaiion  :  Dieu ,  dit-il  (m) ,  par  la  bonté 
êe  par  fa  dcmen(%  endurcit  les  vafes  de  colère  deftinés  à  la  per- 
dition ,  c'efl-à-dire  le  peuple  d'ifraël  :  mais  pour  ce  qui  ed  des 
vafes  de  milcricordc  qu'ils  dertincs  à  la  gloire  ,  c'cft-à-dire, 
nous  autres  qu'il  %appcllés  non  feulement  d'entre  les  Juifs, mais 
au0i  d'entre  les  Gentils ,  il  ne  les  fauve  pas  fans  raifon  fie  fans  ua  - 
jufte  difcemement.  Il  agiten  cela  pour  des  caufes  antéeedentes  i 
fçavoir,  parce  que  les  uns  ont  rejettéie  Fik  de  Dieu  ,  &  que  les 
autres  ont  bien  voulu  le  recevoir.  Or  par  ces  vafes  de  mifcricordc 
on  doit  entendre  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  non-ieulement 
les  Gentils  ,  mais  encore  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  ont  crû  en 


(/)  amtem  Jiit»  vihts  ,  dil gii*  inimi- 
tés vtjlrn  ,  hnefatiit  bis  ^$  titnuu  vêt , 
Cfr.  Multi  prxceprtd  Dei ,  tmbecillitare  fiia 
aon  Sïnâorum  viribut  arftimantos ,  putaiit 
effe  impoflîbilia  qu»  przcrpta  funt ,  Se  ii- 
cunt  fliAcere  virtutibus ,  nonodi/Te  inimi- 
c«s:  cxterùm  diligere ,  plas  prxcipi  quini 
hnmana  naninpidatur.  SciendhH»  cft-Cfw 

SCbriflum  non  impolIibiJM  {«aeciMfe  » 
1>eriêâa  :  mm  fèdt  David  in  Saâ!  in 
Abfiilon.  StcpnajTUs  quoque  marfr  pro 
inimicis  lapiJaniibus  deprcc.itus  cft.  lit 
PjuIus  anatiieni.i  cupit  f  jTe  pro  pcrfccuto- 
ribus  /uif.  Hxc  autem  jefus ,  &  docuit  & 


(m)  Ronitat  SrdmeBBa  Dei ,  vafa  irx 
^tue  apcafiuit  in  incerintm ,  id  eft  ,popuium 
t  indonu  :  vafa  aticem  niiwtieoiidiar 
mue  pncparavitin^rîanif  qu«Toe>«it> 

noc  efl ,  nor>  «fù  non  (blam  ex  Jadjrit  ft-; 
mu; ,  fed  rtiam  ex  gentibus ,  non  falvnt  ir- 
rationabilitfr,  &  abfque  judicii  veritate  ^ 
Mcrafis  prxcedentibus  :  qniaaliinon 
eepefont  Filium  Dei  «alii  aittcmrecipere 
fin  (ponte  Toteenmt.  H«c  -autem  vaTa  mi- 
fcriccrdia:,  non  folum  populusgcnriumeft;: 
fcd  cti?.m  hi  qui  cx  Judjcis  credere  Tolne-i 
runt  ^  &  unus  crcdcntium  cfFcttus  eft  po-- 
pulus.  tx  quo  oAenditur ,  Botfi  sentes  di- 


ftcit ,  dicens ,  ^m*r ,  igMfet  illit  :  futd .  gi ,  fed  homiiniai  jcbamet»  waob. 
mAm/kmm,  m^cHUtt.  HiERON.  Gmmvw.  »d  Htdièkm,ftfg.  lia > *m»  4%t^ 


lUut  maf,s  MM/lr.  f.  i».  \ 


Jefiis-Chrifls 
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Jefus-Chrift  ,  &  qui  toiijoincement  avec  les  Gentils  ne  font  qu'un 
feul  peuple  fidelle.  Ce  qui  fidtvi^r<^Ita  dans  le  choix  qu'il 
hit  9  ne  oonfidere  pas  les  nations,  mais  les  volontés  des  hommes. 
Le  même  Pere  traicanc  ailleurs  cette  matière ,  die  (m)  que  falot 
Paul  &  ceux  qui  lui  font  icmblablcs  ne  font  point  choifis  ,  parce 
qu'ils  font  faints  &  fans  rachc  ,  mais  qu'ils  font  prcdeftinés  ,  afin 
qu'ils  deviennent  faints  &.  purs  par  la  pratique  des  vertus  &  des 
bonnes  œuvres.  * 

miLlt»  Eft- ce  que  je  veux  (n)la  mort  de  f/ififiif  ^  dit  le  Sel-  Surlavolon- 
gneur  notre  Dieu  ?  Ne  veux- je  pas  fhayt  qu'il  fe  converti jfe  ,  7"*'^  J^ji^'jJJœ^ 
je  retire  de  fa  wauvaife  voie  ,  ciT  qu'il  vive  ?  Saint  Jérôme  con-, 
dut  de  cet  endroit  du  Prophète  que  c^eft  ia  volonté  de  DieU' 
que  tous  les  hommes  foient  lauv^ ,  &  qu^  viennent  à  la  con« 
Boif&nce  de  la  vérité.  Mais  pourquoi,  s*objeÛe-t-iI ,  y  en  a*t-il  un- 
fi  grand  nombre  (0)  qui  périffenc ,  puifquc  Jcfus-Chrift  a  été  leur 
Sauveur  ,  qu'il  les  a  aimés  ,  qu'il  les  a  rachercs  de  fon  fang  ,  qu'il 
en  a  pris  foin  ,  qu'il  les  a  élevés  après  les  avoir  reçus  ?  C'ef^  ,  rc# 
pond-il  après  FËcritiye ,  qu'ils  n'ont  pas  cru ,  &  qu'jls  ont  of- 
fenfié  fon  E^rit  Saint»  Dieu  a  dbac  voidu  fauvtiMHrtc  qui  le 
vouloieni  eux-mêmes  ;  il  les  a  appcUés  au  falui  afin  qu'ik  puiTent 
par  leur  volonté  mériter  la  récompenfe.  S'il  y  en  a  qui  n'ont  pas 
voulu  croire  ,  ce  n'eft  point  de  fa  faurc.  En  venant  en  ce  monde 
fa  volonté  écoit  que  tous  crulTcnc  &:  luiTenc  iai!Kcs.  II  nous  a  cane 
aines  (p)  qu'il  a  fouifert  le  fupplice  de  la  Croix  pour  le  lalut  de- 
tous.  Cependant  i^'a  pas  dit  (^)  qu'il  donnoit  fa  vie  pour  k^ré* 
dempcion  de  tous  ,  mais  de  pluiicurs  ^  c*e(l-à-dire  ,  de  ceux  qui 
vouocoient  «voire  en  lui. 

{m)  Non  eiiguntnr  Pauiut  «  ft      ci  fi- 1  diJcHifi^ft  «rttftitwywunt  Spimaiti  fin- 

m;ie$  fiim  ,  quia  erant  fiinâi  &  immacuJa'  |  âcm  ejus.  . .  .  Voluit  it.icjue  De uj  l"ilvare 
n  :  fed  eliguntur  &  prardeftinantur,  ot  în  '  cupirntef  :  &:  prcvocavn  ad  f.iluttm ,  ut 


conlcqaenti  vua  pcr  opéra  atquc  virtutet  j  Tolunta»hab«ctprxfninm,ftd)Uicrcdtre 
&nâi  ific  itnmaculati  oant.  Hieron.  >•  i  n.-^lucniar.  . . .  NonAatim  in  cuIm  cft» 
Jffitgia  sJwrf.  RmfiH.  lih.  i  ,/>.  37;.         piurctctedère  not■efWlt^Ad  Toffntai  f^- 


C»)  MimmA^  wlwwMir  mit»  «il  m»t$  im- 
fit ,  dtcit  Doniinu  Dcw  r  ut  «m>  tnmrt*- 
tnr  À  vitiis  fi^i  vhiMt  f  Lrijo  Domini 
Toluntatis  omnes  falvos  hcri ,  &  ad 
Botitiam  veritatis  Teiiïre.  Hieron.  C#mi- 
Dt$M,  iià.  6  im  (,tf.  1 8  £tMi.  p.  9x6. 

(«)  Qnod  fî  prudenc  Jeâor  taci»  cogi- 
tariom  rrfponderit:  Quairmolrinon  lur.t 
fktvari,  fi  ipfè  fâlvaTÏt  co ,  à  dilexit,  £t  p<*- 
perci'  filiis  fuis.  Si  re<i."fTî:t  fos  fanguinc 
iiio  ifulcepicque  &  exalnvit  afTamiOf  l  Iib 
Icrtur  cauia  perfpiciBU  igfi 


nicmis  haec  Sût  ,  w  vmatâ  crederem  ,  iC 
lâlvarennir.  HmoN.  C»mÊmimt;-tHl'.  \y  im 

r.  6  }  IfMtm ,  f,  4^8  0  4tfp. 

{f)  ChriAos  nos  in  tanrani  dilexit ,  ut 
cnicem  pro  falute  omnium  fùflineret. 
HiERoK.  Cêmmtnt.  1. 1  <«  r.  5  £/.  «i  Efà^, 
fg.  380. 

(f)  Nondxttf.CbriAas)  ammam  fbam 
rrdèfnptionetn  dare  pro  omnibus  ;  fed  pro 

nuîtis ,  id  cft  ,  pro  bis  qui  crcilcre  volue- 
riai.  Hieron.  Ctmmffit.  Itb.  ^  m  u^,  m« 
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,  X  X 1 1 L  Dieu  a  voulu  (s)  marquer  le  peuple  d'Ifraël  du  ligne 
dé  la  Qiooiicifioii  îsiMiitiée  dans  la  chair  ,  pour  le  diftinguer 
des  Egyptiens ,  des  Babiloniens  âe.des  Chaldéens  parmi  ielqiids 

il  dcvoit  demeurer.  D'où  vient  que  pendant  40  ans  que  ce  peu- 
ple demeura  dans  le  délert ,  aucun  ne  fut  circoncis  ,  n'y  ayant 

S s  à  craindre  qu'il  fe  mêlât  èc  fe  confondit  avec  d'autres  peuples, 
ait  auffi-t6c  qtill  eut  paflë  le  Jourdain  pour  fe  r^anore  dans 
la  Palelline  9  «1  fit  circoncire  ceux  des  liraélttes  qui  ne  Tavoient 
point  été  ;  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuflent  confondus  avec  les  na- 
tions étrangères  parmi  IcfqiJlIcs  ils  alloient  être  mêles.  Telle  efl 
la  raifon  que  faint  Jérôme  donne  de  rétabliiTemcnc  de  la  Cir- 
condfion.  Il  dit  (  t)  en  parlant  du  Batême  de  faine  Jean  ,  que 
c*étoitun  Batême  de  pénitence  pour  la  râldflion  des  péchés  ^  c^ell- 
à-dire  ,  qu'il  préparoit  les  hommes  a  le  recevoir  par  Jefus-Chrifl 
dont  il  annonçoit  l*avénement  prochain.  Mais,  ajoute  ce  Perc,  ce 
Batême  ne  remettoit  point  les  péchés.  £n  effet  fi  iaint  Jean  n'a 
%oint  batifé  dans  le  Sainc-Efprit ,  comme  il  l*avoue  lui-même ,  Il 
n'a  pas  non  plus  remis  les  péchés  ^  puifou'ils  ne  peuvent  l'être  â 
aucun  homme  fans  le  Saint-Efprit.  Cen  pour  cela  <^u'il  e(l  die 
dans  les  Ades  (m)  que  ceux  qui  n'ayant  reçu  que  le  Batcme  de  iaint 
Jean  ,  ne  connoiîfoient  pas  le  Saint-Eiprit ,  furent  batifés  de 
nouveau  ,  de  peur  oue  l'on  ne  crût  que  Teau  feule  fans  la  vertu  du 
^inc-Efpric  pouA  lâuver  les  Juus  ic  les  Gendb. 
Sur  la  Qf  ^*  Qu^nd  Jefiis-Chrifl  envoya  fes  difciplesbadfer  cott- 

conciiion  &  tes  les  nations  ,  il  leur  en  prcfcrivit  la  manifrc  en  ces  termes  : 
le  Batcme  de  y^//es  ^  injîruifez  toutes  les  nations  ,  les  haiifant  au  nom  du  Pere  & 
du  Fils  &  du  Saint'Efprit.  Ils  les  inftruifoicnt  (jf)  dit  faint  Je- 


(<)  l'roviJens  Deus  ,  ne  foholcs  dilcif)i 
Abrahz  c^rteris  nationibus  nxiicercntur , 
9t  pinlatim  fàmîlia  ej|U  fiem  inccrta  , 
gNfein  Kradlidctun  qocnhaiciKaflici/îo- 
nî*  canterio  ienotxfk  i  nt  vheimt  intcr 
if  gyptio»,  inter  AlTyrios ,  Babyloniofqae 
atque  Cha!(iro5 ,  hoc  fignaculo  diftingne- 
rentLr.  Denique  per  quadragÏRta  annoi  in 
eremo  nullus  eA  circumciAu  :  Coli  quippc 
Hnc  gentis  alterius  admixtione  Ttvebant  : 
flatim  ut  Jotdaak  ripam  tranfjpeflut  eft 
populus ,  ft  in  Paleftinx  terram  Jadzam 
fe  examen  infuiîit  ,  circumcifîo  ncct/Taria 
fiituro  ex  commixiione  gentium  providit 
errori.  Hieron.  lié.  |  CmwmM.  m  ttf.  } 
Mfifl.  ad  GaIm,  f'il*- 

(0  Joamis  baptifina  noa  <am  p«ccMp 
dimi&,fa«a  paemttnticlMpiifiiia  Sût  m 


pcccatorum  remîffionem  ,  id  eft ,  futuram 
rcmiflîonem ,  qux  eflet  poAel  pcr  (ànâi- 
ficationern  Chrifli  fubfequucura.  ...  Ut 
enim  ip(è  ante  PnecnxTot  Doaùiii  :  fie  -  fi: 
baptifma  ejut  pranion  doninici  baptif- 
muti;  fuit.  .  .  Si  autem  Joannet*  ut  con<^ 
fefluseA  ipfe  ,  non  baptizavit  in  Spirita^ 
confequenter  neqoe  peccata  dimifît  :  quia 
niiUi  JÎoiniaam  nae  Spinta  ûnâo  peccata 
dinrinaatar.  Hurom.  Mk  aUmf.  Lmtèfir, 
f.t9l<r  »P4. 

Qai  Joannîf  acceperaot  baptïfma  , 
quia  Spiritumranâum  nefciebant ,  iterum 
baptizantur  ,  ne  quis  putaret  gcntibus  ac 
Judaris  aquas  fîne  Spiritu  Hinâo  ad  (âhaan 
poâe  fafficere.  UiouJ^*  8«  Çtnmmmt 

(a)  tmmv  0p  ittm  mmu  gmti  % 
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rôme  ,  &  après  les  avoir  inftruites  ils  les  batifoicnc  ,  parce  que 
le  corps  ne  pouvoit  recevoir  le  Sacrement  de  Batêmc  ,  que  l'ame 
n'eût  auparavant  reçu  la  vérité  de  la  foi.  Ce  qu'il  faut  entendre 
principalement  des  adultes  qui  font  obligés  de  s'inftruire  &  de 
croire.  On  peut  dire  [y)  néanmoins  que  les  cnfans  croient  dans  la 
perfonnc  des  autres  ,  comme  ils  ont  péché  dans  la  perfonne  d'un 
autre  :  &  c'eft  dc-là  fans  doute  que  par  une. coutume  (z)  trcs-an- 
cienne  &  rrcs-bien  fondée  ,  les  enfans  font  appellés  fidclles.  L'ef- 
fet du  Barème  efl  de  nous  purifier  de  tous  nos  péchés.  Les  déré- 
glemens  les  plus  fcandalcux  ,  les  plus  infâmes  débauches  ,  les  bla- 
iphcmes ,  les  parricides  ,  les  inceftes  ,  les  péchés  contre  nature  , 
tout  cela  nous  efl  remis  par  ce  Sacrcmcnt(<j).  Après  que  nous  en 
avons  reçu  la  grâce ,  nous  n'avons  plus  rien  à  Craindre  de  la  fé- 
vérité  de  notre  Juge  ,  fuivant  ce  que  dit  l'Apôtre  1  Foila  ce  que  ,  Cr.tf ,  n. 
vous  avez  été  autrefois  ,  mais  vous  avez  été  lavés.  Nous  fommes 
enfcvclis  avec  Jcfus-Chrift  par  le  Batêmc  [h] ,  &  nous  nous  en- 
gageons par  ferment  à  le  fervir  &  à  lui  facrifier  jufqu'à  notre  pere 
&  notre  mere.  Le  droit  de  conférer  ce  Sacrement  (c)  appartient 
à  l'Evêque  ,  puis  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  ,  mais  par  ordre  de 
i'Evcque.  Il  cft  encore  permis  aux  Laïques  de  le  donner  en  cas 
de  néceflicé  \  Se  celui  qui  y  manqucroit  [d)  feroit  coupable  de  la 
perte  d'un  homme.  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Jérôme  que  fi  les  en- 
îàns  d'un  chétien  meurent  (c)  fans  batcme  ,  ils  ne  feront  pas  fculs 


haftitmits  tti  in  tumini  Patrit ,  Filii , 
15  Sjnrituf  fmâi.  Primùm  doccnt  omnes 
gentcs  ;  deinde  dodasintioguni  aquâ.  Non 
cnim  poieft  fieri ,  ut  corpus  baptilhii  reci- 
piat  Sacramentum  ,nifîantie.i  anima  fîdei 
fufceperitTcritatcin.  Hieron.  Lik.  4  C»»»- 
mtmt,  in  M»ub.  cMf.  ultimmm,f,  144. 

(j)  Crédit  in  altcro  ,  quia  peccavit  in 
altero.  S.  At'G.  Snm.  i>»4  ii  Baftif»»  fâr- 
vtilrf%m  y  f»p^  Il  ,  /.  I  1 88  >  t«m.  ^. 

(t)  Nam  idée  &  confueiudine  Eccle/î» 
antiqua ,  canonica,  fundatilïlma  parvuli 
baptizati  fidèles  yocantur.  Idem  ,  ibid  e*f. 

(a)  Orniua  fcorta ,  &  publica  colluvio- 
nis  Tordes ,  impietas  in  Deum  ,  parricî- 
dium,  &  incedus  in  parentes ,  atque  in 
extraordinarias  voluptates  utriuique  Cexus 
mutatâ  naturâ  ,  Chrifti  fonte  purgantur , 
.  .  .onulianobisin  baptifniace  condcna- 
m  Aint  crîmina  :  nec  poft  indulgentiam , 
judicis  eù  mctuenda  feveritas  ,  dicentc 
Apofiolo  :  Eth/tt  jniiltm ftnjlh  ,  fiJ  aH»U 


fpis  ,  (^c.  HiEKON.  Èfifl.sx  ad  Ouitimm  , 
p.  648  &  6^9. 

(*)  Kecordare  tyrocinii  tui  diem,  quo 
ChriAo  in  baptifmate  confepultus ,  in  \i- 
cramenii  yerba  jurafti  :  pro  nomine  cjus, 
non  te  matri  parciturum  efle ,  non  patri. 
Hieron.  Efift.  j  aJ  HtlitJ.f.  7. 

(c)  Inde  venic  ut  <îne  Chrilïnate  &  EpiP- 
copi  juflîone  ,  neque  Prelbyter  ,  neque 
Diaconus  jus  liabeant  bapti/.andi.  Quod 
fréquenter  ,  fi  tamen  neccflitas  cogit ,  fci- 
mus  eii4m  licere  laicis.  Ut  enim  accipit 
quis  ita  &  darc  potefl.  Hieron.  ht.  sdv. 
Lmcifrr.p, 

(d)  Tune  enun  conftantia  fuccurentis  ex- 
cipitur  ,  cùm  urget  circumftantia  periclî- 
taniis.  Quoniamreus  eric  perditi  hominis, 
G  fuperfederit  prarAare  quod  libère  potuit. 
Tertull.  iit.dt  B>tftijm»  ,  caf.  7  >  1  j  I  » 
tdit.  Parif.  amn.  i^çf. 

(«}  Nilî  forte  xflimai  Chriflianorum  ft- 
lios  ,  fi  baptifma  non  acceperint,  ipfos 
tantum  leos  elfe  peccati ,  &  non  etiam  fcc» 

Dddij 
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coupables  ^  âe  que  ce  arime  retomben  for  cet»  qiS  n'auront  pas 
voulu  les  Jaifler  barifer ,  fur-touc  dans  uitcemsoùcesenfans  ne 
peuvent  pas  s'oppofer  à  la  voloncé  de  leurs  pcres.  Letems  deftiné 
au  Barême  folemnel  croie  celui  de  Pâques  (e)  &  de  la  Pentecôte.  On 
indruifoit  {f)  lescacéchumcnes  en  public  pendant  quarante  jours , 
des  myfteres  de  la  iaince  6c  adorable  Trinité.  On  les  &iioic  re- 
noncer au  démon  à  Tes  pompes ,  à  fes  vices  de  à  fon  inonde. 
En  faifant  ces  renoncemens  ils  fe  tournoient  {h)  du  couchant  à 
rOrient.  On  les  oljligeoit  après  la  confefTion  de  la  Trinirc ,  de 
décî.ircr  (/)  qu'ils  croyoient  la  Sainte  Eglife  &c  la  rémifîion  des 
pcchcs.  Enfuite  on  les  batifoit  au  nom  du  Perc  ,&  du  Fils  du 
SainC'Efprit ,  en  les  plongeant  (ilt)  trois  fofe  dans  l'eau  pourmaiv 
qucr  le  myftere  Se  la  Trinité  dansone  parfaite  unité.  Mais  quoi* 
qu'ils  fuflfent  plonges  trois  fôis  pour  confefler  la  Trinité  ,  &  en 
refpedcr  le  myftere  ,  le  Bateme  (  toit  néanmoins  un  fcul  &  unî- 

3ueBatcme.  Dans  les  Egliies  d'Occident  on  donnoit  du  lait 
umiel  tfte  dû  vin  à  coûter  aux  nouveaux  badlifo  :  9c  cette  prati- 
que étoit  fondée  fur  la  tradition  des  anciens  (m).  Ondoumncb 
Confirmation  («)  à  ceux  qui  avoicnt  reçu  le  Batême  ,  &  l'ufaee 
des  Eglifes  étoit  que  les  Evcques  (o)  fe  tranfportaifent  dans  ks 


lui  refvrri  ad  eoiqui  date  noiuetint  ;  ma- 
xifflè  eo  tempoK  qu6  cont radient  non 
potcrinc  qui  accepturi  etiaC*  HlSROH» 

(*)  A^as  Tiventej  maltî  ad  baptifmum 
lefornnttfiue  ii#ere  in  sftate,  Jioc  eft,  in 
Paibba  ft  P«nteeoA«  AitMtbiit  faupcnte 
fuiit.  HiF.R.  m.  3  CfMHMiif.  im  taf,  14  SU- 

(y)  Confuciudo  apud  nos  iiliufmodi 
eA,  u;  his  qui  baptiz.an<li  funt,  perqua- 
draginta  dies  publicè  tfadaouu  Anâam 
&  adonndam  Trinittteni,  HtBKoif.^  |8 

(?)  Qu'Jamcoarftiùs  dilFerunt,  in  bap- 
lifm.'.t.-  lîngulos  paâum  inire  cum  diabo- 
lo, &  l'iccre  :  Kcnuntio  tibi ,  diabole,  & 
pompx  tux,  &  vitiis ,  &  mundo  tno,  qui 
1»  ma'igno  polît  us  eû.  Hmcw,  i.  1  Cm»- 
mtm.  ma»,S  Mmik,  f.  1 7. 

(h)  Ufide  ar  in  mylkeriU  prinjkm  rwinn- 
fiamus  ei  qui  in  occidente  eft,  nobifque 
iTionturcum  peccatif  :  &  fie  verfi  ad  orii  n- 
tem  paâum  inimus  cum  Sole  juAitix  ,  fie 
ei  (êrricnrot  nos  efie  promittimus.  Hier. 
1. 3  tlêmmtmi.  im  c.  6  Amêt^f,  14)  t/ 

(1;  Quutn  fclemne  fit  in  lavacro  poft 
TrinitJttis  confeflionem  imetrogwe  :Cte- 
éii  ùmBùl  Ecclefiam  f  Cfcdû  lemiflîeafla 


peccaioraïal  Hibkon.  Ut*  âiitTf  Lmàfir» 

(J^)  In  Patrem  &  Fihum  &  Spiritun 
fandum  bapcizamur.  ht  ter  mergimur  ut 
Trinitatisunum  appareat  (acrametitutn . . . 
poteft  nnum  b«pti£na  &  ita  did  :  Qjiod 
ucèt  ter  bapdzanar  propter  myAeriam 
Trinitatii ,  tamen  iiBom  baptifma  reputa- 
tur.  HiERON.  /.  a  Ctmnwwt.  m  t*f.  4  Epifi. 
ad  Efkif.f. 

(/)  Non  fbium  vinum  emamus  ;  fcd  8c 
lac,  quod  figinfiott  hnwKCBtîam  parrulo- 
mm  ,qm  mot  ne  moi  ia  oecidentii  Ec* 
delîit  nique  hodte  lemtnr ,  nt  renatit  în 
Chrifto  rinum  8t  lac  quoque  tribuatur. 
HiFRoN.  ht.  If  Ctmmrmt.  in  («p.  55  ?/<■''*» 
fj£.  401. 

(m)  Multa alia qux pet  traditionem  in 
Ecclefiis  obferTaaaft  aaftoritatem  Sbi 
IciiptC  l^(llfiU|nmf«tt«Teiut  in  lava- 
ero  ter  capot  mergttJirei  deinde  cgreHos , 

lafiip  Se  mcllis  pr.rguftare  concordiain  ,  ad 
infantix  lignification^  redire.  Hikrun. 
/li.  Miv.  Lntijtr.  f.  zf 4. 

(»)  An  nc^cis  etiam  Ecdenarum  hune 
efle  moKOif  «t  baptizatit  poAea  manus 
imponantur*  ft  ita  invocetur  SpiritusHKi- 

Iâus.  HienoN.  M,  advtrf.  Lma/,  p.  i9^- 
(*)  Mon  «bniio  fuidn  hm  dlbïccior 
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Diacres  avolenc  baciles.  Saint  JccàmMntipt  Ym  en  ufoir  ainfi 
plutôt  çour  l'honneur  du  Sicci  docc  que  par  quelque  ncceffiré  ,  & 
il  paroit  que  faint  Chry^ollomc  (p)  en  a  jugé  de  même  ,  c'cfl- 
à-dire  ,  que  le  pouvoir  de  donner  la  Conlirmation  a  ccc  rclervc 
aux  Evêques  feuls  ,  pour  Thonneuc  du^  IbuYeiam  Sacerdoce  ;  ce 
Ikoemcnt  n'étant  ras  fi  jéfeliww>»écci6ltt  >itt  Oirf  riens  , 
qu'ils  foient  dama&  jkmit  iieravou«poiat  reçu ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  de  leur  part  ni  mépris  ni  négligence.  C'ei^  ce  qui  ell  déclaré 
cxpreffémcnt  dans  le  Concile  d'EIvirc  (^j)  ,8c  ce  que  S.  Jérôme 
établit  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Si  ,  dic-il  ,  le 
Saiii&fifprtCiift^dKSeiid  fur  lesbÉÉiliique  par^nvocstion  ou  par 
rimpofitiondesmaînsdel'Evcque(r),Icfortde  ceux-là  eft  bien 
déplorable  ,  qui  ayant  été  batifés  par  des  Prêtres  &  des  Diacres 
dans  leurs  lits  ,  dins  des  Châteaux  ou  dans  des  lieux  éloignez  , 
font  morts  ians  avoir  été  viûtéspar  les  EyèqueSy  âe  ians  avoir 
teçû  &tÙÉ,ffÊÊJiyi3liSidf^  >»^'  '  •  '  -  r- 

XXV.  On  ne  lie  nulle  part  qiiifep  ait  rebatifé  les  anciens  Sur  le  Bâté- 
Hérccic]ucs ,  comme  SatiiAiin ,  les  Ôphites ,  les  Caïnites ,  les  Set-  JJ'^y^'"^'*' 
thoïces  ou  Sethicns,  Carpocrates,  Ccrinthc  &  Ebion  (s)  :  Nous  li- 
fons(f)  au  contraire  que  les  mêmes  Evêques  d'Afrique  qui  avoieat 
ordonné  avec  faint  Cyprien  derebatilcr  les  Hérétiques ,  changè- 
rent enfuite  d'avis  9  9t  firent  un  déOtee  tout  oppoCé  ^  que  le  Con- 
cile de  Nice-  7  rcçût^tt^  les  Hérétiques  ikns  les  rebatifeTf  à  la 


f»i'  979*   ^  *     .  ' 

(r)  Alioqm  fi  ad  Epifcopi  tantum  împre- 
cationem  Spiritnt  fanâus  defluit ,  lugendi 
funt  <îui  in  leâttlif ,  aut  in  cuftcUi' 


, uut  in 


rcdefîmtm  confuetudinem,  ut  ad  eotqui 
'  lon^  m  minoribos  uibibut  jaer  Preibyte- 
tOt  8t  tKaconos  baptizatl  ftnt,  Epifcopui 

ad  invocationcm  fandi  Spirttus  manum 

imponturus  excurrat . .'.  Et  multis  in  locit  '  remotioribus  locis  per  Presbyterot  &  Dia- 

idem  faâiutam  reperiraut ,  ad  honorem   '  * —  

jorim  Sacerdotu^  q«am  ad  icsen  iu»â& 
«atité  IsBM  iMiMi,  ||.  19^.  ' 

pj)EtCBrhi  baptizati  non  acc<?prr;int 
Spirrailn (ânânm.' Vel quia  Phili(ipu5  iare 
flon  aurucerac,  hune  refervans  Apoftolis 
honorem  ;  fîve  quia  hoc  charifma  non  ha- 
babat.  .  .  .  (^uaMobrem  cum  baptizaret , 
Spiritumbaptuadiaoïidabat.  Nequeenim 
poteftatem  nabebat.'Hoc  quippc  donum 
.  duodonni  iilorumtantumerat.CuRYMJ^T. 
Htmit.  iH  m  Ail*  Aftftal.f,  146  ,  tem.  9. 

(4}  Si  quis  Diaconus  regens  plebem ,  I:  n  c 
Epijcp^ ,  Tel  Pretbjrtero  aliquos  baptisa- 
Tarit  »  Epitcopat  eoi  per  benediôionem 
perficere  debfbjt.  Qnod  lî  ante  de  fecuio 
rccedêriiit  «  (î^fida  qoa  qui*  credidit ,  po- 
teritelbjdbs.  Gonc»  Eumou  CAih  77, 


conos  baptizati  ame  domueruat  «  ^aaai 
ab  Epifcopis  inrirecemilrr  HttROK.  lA, 
mlvrrf.  Lmtiftr.  f.  tpf ,  '  ' 

(/)Aii  eo- Vf nio  H.ricticc? qui  Fvari^c- 
li.i  hiniaverunt  :  Snturniiium  cjui  md..iu  ,6c 
Opliitas»  Ac  Cainzos,  &  Sctthcitas,  & 
Cupocxatem,  &  Cerinthum ,  &  Imjuûno- 
di  IHicdArem  Ebionem ,  &  c«eras  peflêt; 
quorum  plurimi  TÎventc  adhuc  Joanne 
Apolt  >lo  cruporunt ,  &  taraen  nuUum  e6- 
rum  Itgiinus  rt'Mptlzatum.  HlBRON. /iK 
.il-r'f.  LH:tJtt.  f,  J04. 

(i)  Deniqoe  iUi  Epifcopi*  qui  rebapri- 
zandos  Uzreticos  cam.^o  {Cypriaoo} 
ftatuerant^ft  antiquaiiraoiifiiimiinam  ffr- 
voluti  novum  emifàre  decrnooi.  ^BM 
thtd.p.  30  J. 

(«)  SjrMdai  ^prafoe'  Nkcna  .... 
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réTem  des  difdples  de  Paul  de  Sânofâce  ^  qu'il  n^jrdonna  (x) 

de  rebaciferque  parce  qu'ils  n'obfervoicnt;  pas  la  forme  ordinaire 
du  Batême  ;  &  qu*il  conferva  même  le  degré  de  Prctrife  à  l'Evê- 
que  des  Novatiens  ,  s'il  rcntroit  dans  l^nicc  de  l'Eglilc.  Depuis 
la  tenue  de  ce  Concile ,  Hilairc  Diacre  de  l'ËgUfe  Romaine ,  qui 
avoir  accompagné  (y)  Lucifer  de  Cagliari  dans  fa  lésàûon  vess 
J'Ëmpereur  Conflandus ,  8c  fouflert  (z)  les  fouets 8c l'&tt  pour  la 
défcnfe  de  la  foi ,  fe  fépara  enfin  de  l'É^life ,  depooffa  le  ichifine 
jufqu'à  rebarifcr  (ç)  ceux  qui  avoienr  ctc  bacifcs  par  les  Ariens  ; 
ce  que  Lucifer  de  Cagliari  ne  faifoic  pas  (b).  Il  ne  fa"ut  pas  ou- 
blier que  cet  Hilaire  avoic  été  batifédans  une  £gUfc  (c)  quiavoic 
toajours  reçu  le  Batême  des  Hérédques  ;  qufavant  le  Goodle  de 
Rifflint  avant  Féxil  de  Lucifer  ,  il  ne  uifoit  aucune  difikuké 
de  recevoir  ceux  qui  avoiont  été  batifés  par  les  Manichéens  ,  ni 
d'approuver  le  Batême  d'Ebion  i&  qu'il  avoir  compofé  quelques 
ouvrages  contre  les  Catholiques  ,  où  il  avouoit  (d)  que  Jule  ^ 
Marc  Silveftre  8c  les  Papes  les  plus  andeas  cecevoienc  à  la  ç6- 
nitenoe  tous  les  Hérétiques  (ans  les  rcbatifer.  Comme  ce  fdul^ 
madque  n'écoic  que  Diacre  »  8c  n'avoH  (e)  avec  lui  ni  Piétxe  ni 


pmnes  Hzreticof  fulcepitt  exceptitPauii 
Samofètani  dircipulit.  Et  qaod  nis  majus 
«fttEpifcopo  N o vatimoruHi , fi  cowar&t 
'fiiertt,presbyterii  gradtaifirrattHisiioN. 

.  ÎOÎ- 

(*)  bi  qui  ex  PauUanis  confugerint  ad 
Ecdeftam  Catholicam,  flatutum  tft,  eos 
omnino  rebapnzari  {l«b«re.  Conc*  Nic«. 
Cm.  19,^.  xéiâfUm.  I  CtmH, 

HiERON.  M.  dt  Str^  Std^  t,  , 
p.         Mm.  4  f  fmru  x. . 

^ 

(•)  Reftat  unum ,  quod  cjuzfo  te  ut  edif- 
Jenit^oid  adTÇnàm  Hilarium  dicendum 
lit,qai  iiebtptîzatot^a»iem  recipiac  ab' 
Arianis.  Hieron. /r^.  tUv,  Luti/tr.  f.  {oi. 

(A)  Conftanter  loquar ,  verbij  cum  (  Lu- 
ciferum }  à  nobis  diircntirc  ,  non  rcbus  : 
£^uidem  rectput,  qui  ab  Arianis  baptifma 
COnfequuti  lunt.  Idem  ibtd. 

(f)  hA  pr2(eiea  aUiid  ^uoii  iafeiemut  > 
advendm  qnod  ne  miuîre  qoideoi  andeat 
Hilarius  Deucalion  orbis.  Si  cnim  Hxre- 
tici  baptifma  non  habent ,  &  ideô  rtbapti- 
zandi  ab  Ecclefîa  funt,  quia  in  1  ccIl'i',! 
non  faerunt ,  ipfe  quoquc  Hilarius  non  cù 
Ôiiiftianut.  In  m  quippe  Ecclefîa  bapti- 
um  Atgut  CuBfu  alLUsfcticit  bopùP 


mu  m  recepit.  Antequam  Arimincniîs  Sy- 
nodui  ficret,  ante^aamLucirei  exularet, 
Hilarint  Roamue  EcddTx  Ditcoau  ab> 
Hwetic^  Tcttiemei,  in  eo  qahd  priMM- 

ceperant  baptifinatc  recipiebat  .  .  .  Dia- 
conus  eras,  6  Hilari  !  &  tManichiis  bap- 
tizatos recipicbas.  Diaconus erat , &  Ebio- 
nij  baptifma  comprobabas.-tUtlioN.ii^*' 

aiVtrf.  LMiiftT^f,  ]0J. 

{i)  Qaod  fi  neeandum  qui/quam  puta- 
verit  Hxrcticos  a  majoribus  noftris  fenv- 
pet  fui0e  fufccptos  , .  .  legar  &  ipfius  Hi- 
Uriî  Ubelios ,  quos  adversùs  nos  de  Hz* 
reticis  lebaptizandis  edidit  ;  &  ibi  reperiee- 
bfam  Hikniuii  coofiteci  i  Jiilio»  Marco  » 
Sjrlvcâio ,  a  caeterif  veteribut  EpUcopis» 
fimiliter  in  panltentiam  oauMtUneciCOt^ 
fiifceptos.  InEM  iHirm. 

{t)  Hilarius  <juum  Diaconus  de  Ecclcffa 
recelierit,  ibiufque,utputatturba>fit  muai* 
di ,  ncquc  Kuchariûiam  conficcre  pOCcC*' 
EpUcopot  &  Pretbvteroc  aon  babent  :  iw— 
que  baptifma  iîne  EadiafîiUa  tiadere*  Et- 
quum  nomp  jiirn  mortuusfit ,  cumhomine 
liLirîtcr  interiit  &  feifta  ,  quia  poft  fe  nul- 
iuin  Clcricum  Diaconus  potuit  ordinare. 
£ccle£a  autem  non  cft,  ^jàM  non  liabec 
Saccfdotcfc  HisiioM.      «dwgfî  iMttftrt. 
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Evêque,  il  ne  pouvoir  confacrer  l'Euchariftie ,  ni  par  conlcqucnc 
donner  le  Batême  lolemncl ,  qui  fuivanc  l'ufage  de  ce  tems-là  , 
ne  s'adminiftroic  point  fans  l'Euchariftie.  Bien  moins  pouvoic-il 
ordonner  des  Clercs.  Or  une  Eglile  qui  n'a  point  de  Prccrc ,  n'eft 
pas  une  Eglife.  Sa  fedc  périt  donc  avec  lui  i  tous  ceux  qui  lui 
iurvequircnt  n'étant  que  de  fimples  laïques- 

XX  V I.  Il  n'y  a  rien  dans  les  écrits  (/)dc  faint  Jérôme  qui  Surlcpéché 
ne  foit  conforme  à  la  do£lrine  des  autres  Percs  de  TEglile  tou-  '^'f^^^  ^j^® 
chant  le  péché  originel.  Dans  ion  comrpentaire  fur  le  Prophète  Enfani. 
Jonas  ,  il  dit  nettement  que  les  enfans  ne  font  pas  exemts  de  la 
contagion  du  péché  d'Adam.  Il  le  prouve  dans  fon  troifiéme  Li- 
vre contre  les  Pélagiens(g)  par  un  paffage  de  faint  Paul  ,  011  cet 
Apôtre  dit  (^ue  la  mort  a  éxercé  fon  règne  depuis  Adam  juiqu'à 
MoiTe  ,  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  péché  par«une 
tranfgrcffion  de  la  loi  de  Dieu  ,  comme  a  fait  Adam  :  &  il  conclut 
de  ce  paffage  que  tous  les  hommes  font  coupables  ou  du  péché  * 
d'Adam  ,  ou  d'autres  péchés  qui  leur  font  propres  j  mais  qu'ils 
en  font  délivrés  ,  les  uns  comme  les  enfans  par  le  Batême  ,  & 
les  autres  ,  fçavoir  les  adultes,  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  lien 
conclut  encore  qu'il  faut  batifer  les  enfans  ,  non  pour  le  Royau- 
me des  cieux ,  comme  difoient  les  Pélagiens ,  mais  pour  la  rémif- 


(/)  Nec  Cindum  Hieronymum ,  ^uia 
Presbyter  Riit,  contemnendum  arbitreris  ; 
qui  nec  aliam  de  hac  re  (dcpeccato  orî- 
ginalt  )  tenuit ,  promfitquc  (êntcnriam. 
Qui  cum  exponeret  Jonam  Prophet-im , 
aperiiffimè  dixit ,  quod  tit.im  parvuli  ftc- 
CMtê  êffenAtntis  Adam  ttntrtntur  êbtttxii.  S. 
AuG.  L,  I  cêmtri  Jmtim».  (•\\^,  t»m.  lO. 

(g)  Critobulus.  Dicquxfb,  &  me  om- 
ni  libcra  quxflione,  <]uare  Jnfantuli  bap- 
tizennir?  Atticus,  Uteis  peccata  in  bap- 
til"ni.itc  Uimittantur.  Critobulls.  Quid 
enim  ineruere  peccati  i  quifquamnc  folvi- 
turnon  lieatus.  Att:cus.  Me  interrogas^ 
RefpoRdebit  tibi  Evangclica  tuba ,  DoAor 
gencium ,  ras  aureum  in  toto  orbe  ref- 
plcndens  :  Ktgnavit  mm  ai  AdamHjqui  ai 
Mtfftm  :  ttiam  in  tu  ,  ^ m>  nu»  ftccavirnnt  , 
in  Jimilititdmtm  frxvm-itatitnit  Aditm  fMr 
tjiprma fmnri,  (Rom.  'i^'f.  14.)  Quod  fî 
objeceris  dici ,  efle  aliquos  qui  non  pccca- 
verunt ,  intellige  eof  illud  non  peccaflc 
peccacum  quod  peccavit  Adam  prrvarican- 
do  in  Paradifo  priceptum  Uei.  Crterum 
omnes  homines,  aut  antiqui  propagatoris 
Adam,  aut  fuo  nomine  tenentur  obnoxii. 
Qui  paiTulus  eil>  parcntif  in  bapiifmo  vin- 


culo  folviciir.  Qui  ejus  xtatis  cfl ,  qux  po- 
rcft  Taperc ,  &  alicno  &  fuo  ,Chrifti  finguî- 
ne  liberatur.  Ac  ne  me  patres  hjrretico  icnfu 
hoc  intoUigcre ,  beatus  Martyr  Cyprianus , 
cujus  te  in  Scripturantm  teftimoniis  dige- 
rendiszmulum  gloriaris,  in  Fpiftolaquam 
fcribit  ad  Epilcopum  Pidum  de  infantibus 
baptizandis  hxc  mcmorat  :  Pcrro  autera  fî 
ctiam  gravifTimisdeliâoribus,  &  in  Drurn 
multO  ante  pcccantîbus,  cùm  poOeacrcdi- 
derint ,  remilHo  pcccatorum  datur;  &  â 
baptifmo  atque  gratia  nemo  prohibctur  : 
quant<>  magii  prohiberi  non  débet  infans, 
qui  recens  natus  nihil  peccavit ,  ni(ï  quod 
fecundum  Adam  carnaliter  natus ,  conta- 
gium  mortisantiqur  prima  nativitatccon- 
traxit  \  Qui  ad'  remiffionem  peccatorum 
accipiendam  ,  hoc  ip(b  facilius  accedit , 
quod  iUi  rcmittuntur  non  propria  ,  fed 
aliéna  peccata.  .  .  .  Hoc  unum  dicam, 
aut  novum  vos  debcrc  fymbolum  tradcre, 
ut  port  Patrem  &  Tilium  &  Spiritum  fan- 
âum  baptizetis  infimes  in  rr^num  corlo- 
rum  :  aut  fi  unum  &  in  parvulis  &  in  ma- 
gnis  habciis  baptifma,  etiam  infantes  in 
remifTianem  peccatorum  bapti/.andos  in  (î- 
militudinemprxvartcationis  Adam.  Hier. 
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lion  des  pcchés  en  la  reHemblance  de  la  prévarication  d'Adam* 
Il  emploie  à  ce  l  u  jet  i'autorirë  de  faine  Cyprien ,  qui  dans  (a  Let- 
trc  à  Fidus  ,  dccide  que  fi  les  plus  grands  pécheurs  venanr  à  la 
foi ,  reçoivent  la  rcraillion  des  péchés, <Sc  iont  admis  au  Baicme  , 
on  doic  bien  moins  le  refufer  à  un  enfant  qui  vient  de  naicrc  6c 
qui  n'a  point  péché  9  fi  oe  n*efl  en  tant  qu'il  eft  né  d'Adam  f^ga 
la  chair  ,  Se  que  par  (à  première  naifiânce  il  a  concraâc  la  contap- 
gion  .de  l'ancienne  morr  :  car  il  doic  avoir  l'accès  d'juranc  plus 
facile  à  la  rémifïion  dcsjxchés  ,  que  ce  ne  font  pas  lies  propices- 
pcchés  ,  mais  ceux  d'aucrui  qui  lui  lonc  remis. 
Sur  l'éotdte    XXVII.  On  nepeuc  mieux  juger  d»ilraienc  de  faint  JerôoM^ 
GmBaSa^!     ^'"^^      enfans  qui  meurent  fans  avoir  effacé  par  le  Batéme: 
*  le  péché  de  leur  naiflance  ,  que  par  lobjedion  qu'il  fe  fait  de  la 
part  des  Pclagiens.  Quel  crime ,  diioient-ils  (h)  ,  ont  commis  les- 
petits  enfans ,  eux  qu'pn  ne  peut  accufcr  d'avoir  péché  par  malice 
•        ou  par  ignorance ,  puifque  lelon  le  Prophète  Jonas  ,  ils  ne  fçai» 
vent  pas  dilcemer  leur  main  droite  d^avec  la  gauche  i  lU  font  in^ 
^pables  de  pécher  -,  comment  peiwent-ils  pénr  î  Leurs  genoux* 
font  fans  force  ,  ils  n'articulent  aucune  parole  ,  on  rit  de  leur 
langue  bcguayante  :  peut-on  dire  que  des  fuppliccs  d'une  éter- 
nelle mifere  leur  ioicnt  préparés  ?  Que  répond  iaint  Jérôme  à. 
cene  objeôion  ?  H  ne  nie  pas  cette  cruelle  conféquence  :  Sthna 
rien  retrancher  de  ce  que  ces  Hérétiques  reprochoient  aux  Ca- 
tholiques ,  il  prouve  (?)  le  péché  originel  par  les  paroles  de  l'A- 
pôtre ,  afin  qu'on  iiitcràt  de  là  que  ce  n'eft  pas  injuftcment  que. 
'  des  fupplices  Font  dellincs  aux  enfans  qui  meurent  fans  Batéme. . 
XXVIII.  Les  pains  de  propofitionv,  l'oblation  de  Melchile- 
dedi ,  &  le  veau  gras  que  le  perc  de  femille  fit  tuer  au  recour  de* 
l'en&nt  prodigue  font  ,  félon  faint  Jérôme ,  des  figures  de  l'Eu»- 
chariftie.  Mais  il  y  a  autant  de  difl^rcnce  (  k)  entre  les  Pains  de 
Propoficion  ,  &  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariflie  , 
qu'entre  l'ombre  8c  le  corps  ;  entre  i'im^^e  âc  la  véiité ,  âc  entre 
la  figure     les  chofes  qu'elle  répréfente.  Notre  myftere  (/)  eil  fi- 


(b)  Oto  te  y  quili  inF.tmuii  p«ccitTi:rc 
Neccoii(aeiKt4  «irliâi  «is  imputaripotf  A, 
Bcc  ignorant»,  qui,  juxta  JonamPronhe- 
tam,inannin  il.*xtcram  nefciunt-ft  nni- 
(îram.  Pcccare  non  pofTunt ,  &  pofltint  pe- 
rire,  genua  labant ,  vïjituj  veroa  nan  ex 
plk?m,  balbttticiu  iii^n  ridctur,  ft  «ter- 
nte  jniftriae  cniennit  mï^eris  prrparantur. 


1  amum  imerefi  mut  propodtioius 
panes  te  oorput  Cbrifit  ,  quantum  inter 
iuobna  9c  coipon ,  imez  iangÏBein  9c . 
Veriatem  >  inter  exrniplaria  faiwerum , 

&  ea  ipfa  quz  ftt  excn.jslaria  prz'figura- 
b.mtur.  Hit.HoN.  Ctnrn.toi.  la  iap.  i  Eftfi. 
ai  TitmiUyf.  4ii. 

(/)  Quod  autem  ait  :  Tu  ts  Siuiritt fi' 
cnnAum  primtm  MtUhifidich  y  Myfleriam- 
peftnmill.ftltlOOc4ilut  fgaificaïur  :  ne. 

gUIC. 
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gurc  dans  ces  paroles  :  Vouscccs  Prêtre  félon  l'ordre  de  Melchi- 
lédédi>  parce  qu'on  tiliâfilërie  ^us^ffeMtes  prtiées  de  raifon 
GoMInlHUfoit  Aaron  ,  mais  qu'on  offre  le  pain  &  le  vin ,  c'cd-à- 
dirc  ,  îe  Corps  &  le  Sane  de  Jcfus-Chrift.  Le  veau  gras  (m)  qui 
cft  immolé  pour  obtenir  le  falur  de  la  pénitence  ,  eft  le  Sauveur 
mcmc  donc  nous  manecons  cous  les  jours  la  chair,  &  donc  nous 
buvons  rous  lies  jours  le  lang.  Le  leâeiir  qui  eft  <lu  nombre  des 
fidéies  9  encendxoinoift  moi-qOdle  eft  (tHiifriièbrrirure ,  qui  ndus 
rempliflanc  de  fon  abonditttX^,  nous  fait  pouflcr  au  dehors  des 
louanges  d'aûions  de  grâces.  Ce  fcdin  fatrc  le  cclebre  to-js  les 
jours  )■  le  Pcrc  reçoit  tous  les  jours  ion  Fils  ;  Jclus-C  hriR  cR  im- 
molé cominuellemenc  pour  le  ialuc  de  ceux  4ui  croient  en  lui.  Ce 
fiicdtiM>im  €énMleque  lé  SmBW  fit  la  Pâaue ,  &  dânsim  largë 
(«)  &  fpacieux  cénacle,  purifié  détoure  fouiliure ,  orné  &  préparé 
pour  le  banquet  fpiriruel.  Là  il  donna  à  fesdifciples  le  myftcrc 
de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  ,  Se  nous  laifTa  la  fête  crernclîc  de 
l'Aencau  immaculé.  C*cft  la  chair  de  cet  Agneau  que  les  1  rêtres 
conlaefeiil^VOtlS  les  jours.  Si  je  fais, dit  faint  Jérôme  J^o)  par- 
lant de  la  (aioteté  des  Evêques  ,  ou  Ii  je  dis  quclqué  xfm:i|;^i 
(bit  digne  de  répréhcnfion ,  je  lors  en  même*cems  des  lieux  SaiiÀif  : 
à  combien  plus  forte  raifon  le  Pontife  &  TEvêquc  doit-il  être- 
fans  tache ,  Atorné  de  toutes  les  vertus  ,  lui  qui  ne  doit  j.imais 
fortir  du  fanâuaire  ,  afin  d'être  prêt  à  oliiir  des  viclimes  pour  le 
peuple  ,  étant  le  médiateur  entre  Dieu  Aeles  hommes  9  &'  con&« 
crantla  l^|airde  TAgneau  par  les  paroles  facréesqui  forcent  de  fà 

bottche^parce  que.  l'huile  de  i'or.aion  lainte  de  J  C.  a  été  répan«< 

'■  ■   ■   — ' 

FthtfTtiigtK^^ijÉjf^l^^; nm. 4. fane  i. 


qaa9u.'rti  pt  r  Avon  iranonibUîbvs  viâi- 
mit  inunolandis  »  fad  oUftO  «mr Ht  yitp* 
ii  eft  ,  corpore  k  fiwpÀtè  Ocoi^^â: 
liailioN.  lik,  QHMfl.  Htir.  inCunff.  p.  $lo. 
Melchifedech  ...  in  typo  CtuKîi  pancm 
5l- vinuni  o!  tul:t  ,  &  m;,  ilcriuni  Ci.rifti j- 
■um,  in  Salvatoris  iàogaxnt  &  corpore 
éeiicMfiu  Paou  Ml  £tMTOCM*  tf^  tti 
Mamtlmm  éfÊti  JO^imfmm^  547 , 
•  4«' 


^  (a»)  Vitulut  faginatus  ,  qui  ad  f  ocnitcn- 
tîa  itauaolatur  falutein ,  îpttSilfltor  eft  , 
cii)m  qnocklie  carne  paftimr,crnore  po- 
tamur.  RdeUt^eâor,  nMcnra  iareUis», 
^iapingoediae  Aturati,  in  niaum  fau- 
dis  efus  enunpîmas  ....  Hoc  convivium 
^iiotidiecelebr.itur ,  cjuotjdie  Patrr  Filiuin 
rccîpii  ;  fcmper  ChriAar  credentibai  tm- 
Mlatar.  Hieron.         ai  Sém^mi  iê 

TomX, 


,  C»)  8aifèMr  -'^■o^e  ^cncris  hur;  ti 
rifeha  fmt  In-CMKoJo  ft  mngro 
cjuo  ctinr.rtilo ,  angatroauii  lôrde  (  crQ.'.to 
ftrato<5ue  &  .ul  fpiritliale  conTivimn  prjt- 

ni>  (lut  trlllidit  difciwili»,  &  xtemmnth 
bi*  Agm  ininiaeidàMidwturt  feftivîtatem. 

Hikron. //(.  u  im  nf.  41  Ixnh.  p.  8. 

(»)  Ego  fi  fecero,  ii  liixcro  »]uip;i  am, 
9110J  reprehenfioiic  (^!ç;'lu^r^      :  de  hnAit 
tgredior  :  . . .  ^uajito  mant  Pojiufex  tt  ' 
JbpiA6pat,qwn  opomc  efié  fine  criraiae, 
tantaram^e  Tirtutum ,  m  fèmper  more- 
rurin  fànâit ,  Acparatat  (\t  TiAimas 
r  rre  pro  populo;  fcqueAt r  liotrimiin 
î<f  Dci ,  Se  carnes  Agni  facro  ore  confi- 
cicn»  :  quia  Tanitum  olcum  Chrifti  De'i  fui 
fuper  eum  efi.  Hieron.  Efifi.  m4  FmHêitm  • 

£ee. 


X04.  .  .SAINT  JEROSME, 
îiefurlui.  A  dko.M  plaife  ,  ajoute  ce  Pere  (o)  »  que  je  parle 
roal  de  ceux  qui 'fiicceoam  aux  Apôtres  ^  font  le  Corps  de  Jeius- 
Chrift  par  les  paroles  qut  leur:  bouche  prononce.  Qui  peut  fouf- 
frir  j  dit-il  encore  (p)  ,  que  les  Minières  des  tables  &  des  veu- 
ves ,*c'eft-à-dire  les  Diacres  ,  s'élèvent  avec  orgueil  âu>deflus  de 
ceux'qui  confacrent  par  leurs  prières  le  Corps  &  le  Sàng  de  Jefus- 
Chrili  Nous  le  recevons  (a)  cous  également  quoiqu'avec  un 
fort  inégal  par  la  divecHté  de  nos  mérites  :  oeuK  le  reçoivent 
indignement ,  fe  rendent  coupables  du  Sang  6c  du  Corps  de 
Jcfus-Chrift.  Nous  prophanons  &  nous  fouillons  le  pain ,  c'efl-à- 
dire  fon  corps  ,  lorfquc  nous  nous  approchons  (r)  indignement 
de  TAutel  (acré ,  9c  qu^écant  impurs  nous*  buvons  fon  Sang  qui 
eft  tout  pur  i  &  que  cependant  nous  difons  :  En  quoi  la  téme  du 
Seigneur  efl-ellc  méfrijce  ?  Ce  n'cft  pas  qu'il  y  ait  perlonnc  qui 
ofc  le  dire  ,  ni  proférer  par  une  voix  criminelle  l'impiété  qu'il 
a  d.ms  i'efprit  ;  mais  ce  font  les  mauvaifcs  œuvres  desj  pécheurs 
oui  déshonorent  en  e^  la  table  de  Dieu.  Vous  me  deoiandez  > 
dit  {s)  ailleurs  faint  Jérôme ,  comment  on  doit  emendie  ces  pa- 


{ê)  Abfît  ut  de  his  qiiidquam  nninrum 
lequar ,  qui  ApoAolico  giatlni  niccedentct 
Chrifli  corpus  Âcroore  conficiunt.  Hier. 
E^ifi.  î  ad  lltliti.  p.  10. 

(p)  Quis  patiatur  menfarum  &  vidua- 
nuil  minifter  ,  ut  (upra  eoi  fe  tuniida*  ef- 
kntt  ad  ^orum  precei  Cliriâi  corpus 
fingnifqne  eottfichvr.lfaBK.  Ef^.'iot  *d 

Efanj^rlum  ,  p.  8oX. 

(f>  Nos  Chrifli  corpus  xqualiter  acci- 
pimus.  l'na  cil  tn  myfteriis  laniftificatio , 
Uomini  &  lèrvi ,  nobilis  &  ignobilis  »  ré- 
git 8c  militis ,  (juanquam  pro  acciptattltnn 
mentis  diverfum  fiât,  ^nod  ttBim  efti 
qui  cnim  indigne  maulduearertt  9t  biberit , 
retis  erit  violati  corporis  &  fanguinis 
Chrifti.  Numquid  quiaâc  JudaMe  eodem 
calice  bîbit»  4e  fSo  Se  czteri  Apofioli, 
ttiûos  con  reJiqwt  erit  meritif  UmeN. 
M.xadwtr/.  ItvMtm.  pmg.  iiS* 

(r)  l'olli^i:nus  piinçni  ,  id  eft,  corpus 
Chrifti,  quando  inJigni  accedimus  ad  ul- 
fare  ,  &  forduii  mundum  fanguinem  bii;i- 
mus,  &  dicimns  menfa  Domini  de(peâa 
eft>  Non  quÀd  hoc  aliquis  audcat  dieeie, 
6c<^od  impie  cogitât  fcelerata  Toce  pro- 
fene  :  fed  opéra  peccatorum  defpiciunt 
menfani  Dei.  HlBROM.    C^.  I  iUMis , 

(<)  Quonodo  accipieiMhuB  &  ittnd  Sd«  { 


vatoris  apud  Matthxum:  DU0  mmmtm  www»», 
ntm  iA«m  mmtd»  i$  hte  gtmmimi  vM$  ,mf^ 
im  ium  ilimm  pu  lîfctJw  itimd  »$tmm  ee- 

kifium  ta  regni  Patrtl  nui.  Ex  hoC  loCO 
quulam  mille  annorum  fabulam  flnilllltf 
in  quibus  Chriftum  regnatoHUtt  cofçor»- 
liter  de  contendont  &  bibinvm''ViiHini' 
quod  ex  illo  tempore  ufque  tA  coninni^ 
rn.itioncm  mundi  non  liiberit.  Nos  autem 
audiamus  p.incm  quem  frr^it  Dominus  , 
deditque  difcipulis  luis ,  elle  corpiu  Do- 
mini Salratorit ,  ipfo  dicente  ad  eos  : 
AtcifHt  nmtiittt  I»'  *fi  ctrftu  mmm  » 
&  caHcem  illum  effe  ,  de  que  itenun  lo« 
quttttis  eft  :  fti»iu  m  ht  muw/  :  hit  ifl  fim- 
gmil  mtus  titvi  ttfiamtnti  ^  qmi  prc  pinltis 
tffmttittmr.  Ifte  eft  calix  de  quo  in  Prophe> 
ta  iegimus  :  OUictm  falmarit  nctifittm.  Et- 
alibi  :  Calix  tmnt  ituhHmu  ptimfmtknu 
rfi  !  Si  ergo  panis  qui  de  cene  dereendit  , 

corpus  i  ft  Domiri  ;  &  vinum  quod  difci- 
p  ilis  dedit,  languis  illius  fît  noxi  tefta- 
menti  ,  qui  pro  mtiltii  t  rVufu-  eft  in  remit 
iîonem  peccatotum,  judaicas  iabula*  le- 
peUami»,  tt  «fteBdanMf  cnm  Dmmao 
coBnacttlttm  ^  magnum  «  fifMin  M^oe  liiiir~ 
datum  :  &  .iccipiamus  ab  eo  fiirÂffl  calt- 
cem  novi  frft  iminti,  ibiquc  cum  eo  P:<C- 
cha  célébrantes  inebriemur  ab  eo  vino  l'o- 
brioatia.  Non  «aini  dl  tcpMHttDeidbw 
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rôles  du  Saillcur  '.Je  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de 
vigne  jufqu'au  jour  que  j'en  boirai  du  nouveau  avec  vous  dans  le 
Royaume  de  mon  Pere.  Quelques-uns  ont  bâti  lut  ce  pafljgc  b 
fable  de  mille  années ,  pendant  icfqucïlcs  ils  prétendent  que  Jcfus- 
Chrift  régnera  corporellemcnt  fur  la  terre ,  &  qu'il  boira  du  vin , 
qu'il  n'aura  point  bù  depuis  ce  tems-là  ,  julqu'à  la  conlommarion 
des  (iéclcs.  Mais  pour  nous,  écoutons  que  le  pain  que  notre  Sei- 
gneur rompit  &  qu'il  donna  à  fes  diiciples  ,  cil  le  Corps  de  notre 
seigneur  &  de  notre  Sauveur  ,  comme  il  les  en  affurc  kii-mcmc 
en  leur  difant  :  Prenez  ,  mangez  ,  ceci  ejl  mon  Corps  :  Se  que  le 
Calice  eft  celui  dont  il  leur  dit  encore  ;  Bcuvez-en  tous  ,  ceci  cjî 
mon  San2^  du  Nouveau  Tejlament ,  qui  fera  verfe'pour  pluficurs.  C'cfl: 
ce  Calice  dont  nous  lifons  dans  le  Prophète^  Je  prendrai  le  calice 
du  faîut  :  &  encore  :  ^ue  votre  calice  qui  enyvre  de  délices  ,  ejî  ex- 
cellent !  Si  donc  le  pain  qui  eft  delccndu  du  ciel  ,  cft  le  Corps 
du  Seigneur  ;  &  fi  le  vin  qu'il  donna  à  iesdifciples  ,  eft  le  Sang 
du  Nouveau  Teftament,  qui  a  été  répandu  peur  plulieurs  en  la  ré- 
mifTion  des  péchés  ;  rejcttons  les  fables  Judaïques  ,  &  montons 
avec  le  Seigneur  dans  le  grand  Cénacle  tout  meublé  &  préparé  , 
pour  nous  enyvrer  en  célébrant  la  Pâqueavec  lui  d'un  vin  de  (o- 
brietc.  Car  le  Royaume  de  Dieu  nelt  ni  viande  ni  breuvage  , 
mats  Juftit^  ,  joie  &  paix  dans  le  Saint- Efprir.  Et  ce  n'eft  pas 
Moyie  qui  nous  a  donné  le  pain  véritable ,  mais  le  Seigneur  Jelus- 
Chriftqui  adifte  lui-même  à  ion  feftin  ,  &  qui  eft  le  fcftin  même  ; 
qui  mange  &  eft  mange.  C'eft  lui  dont  nous  buvons  ie  Sang ,  & 
fans  lui  nous  ne  le  laurions  boire.  C'eft  du  fruit  de  cette  vérita- 
ble vigne  de  forec ,  c*eft-à-dire  e'lue  ,  que  nous  foulons  tous  les 
jours  dans  nos  facrifices  ;  un  vin  nouveau  pour  le  boire  dans  le 
Royaume  de  fon  Pere  ,  non  dans  la  vieillefle  de  la  lettre  ,  mais 
dans  la  nouveauté  de  l'cfprit.  Saint  Jérôme  pouvoit-il  s'expliquer 
avec  plus  de  précifion  fur  la  préfencc  réelle  ,  puifqu'il  ne  le  con- 
tente pas  de  dire  aue  le  pain  que  nous  mangeons  a  PAutcl  ,  eft  le 
Corps  de  Jefus-CKrift  ,  &  que  le  vin  que  nous  y  bûWDns  eft  Ibn 
Sang  j  mais  qu'il  ajoute  encore  que  ce  pain  eft  defccndu  du  ciel , 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  pain  changé  au  Corps  dejefus- 


potut ,  fed  jullitia  &  ^uJium  &  pax  in 
Spiriiu  fanâo.  Nec  Moyfei  dédit  nobis 
p:inein  verum,  fêd  Dom:riut  Jdîu  ,  ipfe 
convivï  &  convitrtum  ,  ipl'e  comedens ,  & 
qui  comeditur.  liliut  bibimus  Tanguinem  , 
Â  <îne  ipfo  potare  non  poâumuî ,  quo- 
ttJ;c  in  facrificiis  eju<  de  gcnitnine  viiis 


vcror ,  &  \  inex  f*ree ,  <]ux  inicrprrtatur , 
eitiiit  ,  nibentia  muAa  calcamus  :  &  no- 
vum  ex  hiî  vinum  bibimus  de  rcgno  Pa- 
ttit ,  rrqujpit.im  in  vetuHLitc  litccif ,  fed 
in  norit.itr  fpiritùi.  HitROS.  Efift.  ad  Hi^ 
dtitAtn.fai,  171  (*f  171  ,f«m.  4,  ^ru  I. 

Eec  ij 


4o6  SAINT  JBROSME; 

Chriift     eft.viat  que  ce  Perc  di (lingue  la  chair  dl  Jefus^Chiift 

que  nous  recevons  dans  l'Euchariûic  ,  d'avec  celle  qui  fut  cruci- 
fice.  Jefus-Chrift  ,  dit-il  (f)  ,  Fils  de  Dieu  ,  a  donné  fon  Sang 
pour  racîieter  tout  le  monde  :  mais  on  peut  prendre  le  fang  &  la 
chair  de  Jcfus-Chrid  en  deux  manières  ,  ou  pour  fa  chair  fpiri- 
tuetleft  (ûvine  ^  dont  lui-mêine  a  dk  :  M»  ekair  efi  vrmmm  une 
.-  nfiande  ,  tnon  fang  vraiment  m  brettvage  \  ou  pour  fa  chair 
qui  a  été  crucifiée  ,  &  fon  fang  qui  a  été  répandu  par  la  lance  du 
fo'J  it  dans  ù  palfion.  Voilà  ce  que  dit  faint  Jérôme  ,  8c  voici 
Cf vnracnc  i'autcur  du  livre  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jelus-Chrill 
qui  porcele  nom  de*  Batgate  ^^rranir  y  explique  ce  paflage. 
lÔn  voit  bien  ,  dit-il  (a)  ,  que  la  diflërence  que  ce  Pere  établie 
entre  le  Corps  &  le  Corps ,  k  S  n  ^  le  Sang  de  Jcfus-Chrift , 
nV'rt  pas  petite.  En  elicc  ,  quand  U  nous  marque  que  le  Corps  (S^: 
le  Sang  que  les  fidcUes  reçoivent  tous  les  jours  ,  font  des  choies 
ipiricuellcs ,  8c  que  le  corps  qui  a  été  crucifié  ,&  le  fang  qui  a  été 
•^ttpandu  par  h  lance  Mudat  »  1^ 

vins ,  il  nous      .jBDiendre  trèsKdaiceineDC  qull      aucanc  de 

différence  entre  ce  corps  8c  ce  corps  ,  ce  fang  8c  ce  fang  ,  qu'il 
s'en  rencontre  entre  les  choies  corporc-lItN& les  (pi rituelles, cel- 
les qui  font  vifibles  &  celles  qui  font  inviAbles ,  encre  les  choies 
hmoaines  êeia  chofès  divines.  Or  ks chtiki  nefoo^ms lesmft- 
oes  en  ce  qu'elles  font  différentes  les  unes  des  autres.  CTeft  pour* 
quoi  ia  chair  fpirituelle  que  les  fidelles  reçoivent  dans  leur  bou- 
che ,  &  le  fang  fpirituel  qui  leur  eft  donné  tous  les  jours  à  boire , 
écant  en  cela  différents  de  la  chair  qui  a  été  crucihée  ,  &  du  lang 
qui  a  été  répandu  par  la  lance  du  fofdat ,  il  faut  en  conclure  qu'i^ 


C<)  Scd  quis  ide,  aiuni.tantus  &  talis, 
^fti  poflit  pretio  fao  totum  orbem  redime- 
■fti  JeGit'CbxiAm  Filius  Dei  proprium 
fânguinem  dédit.  •  .  .  Dupliuter  verà 

fânguis  thrîli  &  cnro  intelligitur,  ti?1 
Ijijritualii  ill.t  .;r  ;uf  divim  ,  de  qua  iplè 
dixit  :  Car»  nua  -iri  tâ  titus  ,  fjfignis 
mttMt  viri  tft  f«iHi  :  vfl  caro  &  fanguis , 
iqu«eittciftxa.eft ,  Se  qui  milttis  effuiui  eil 


Eftif.  p.  iit  IrWiif^iiiy^IcmaKfiBt.  Différant 


fècit  diftinâionem.  Namque  dum  car- 
nem  rel  fangainem,  qux  qvotidie  fu- 
muntur  à  fidelibu*  ipitinaliai  at  vero 
caro  qu«  crocifixa  «  fangwis  qui  nu- 
litis  etfûfus  eft  tances»  oon  rpirituali« 
elfe  dicuntur ,  neque  divtna  ;  patenter  ir- 
finuat  quijJ  taniùm  intcr  fe  ditfcrunt  , 
Quantum  dirtcrunt  corporaiia  &  Ipiritua- 
vifîbilia  &  iiivifibiiia,  dhjn  Mgv^ 

) 


f«)  Bearus  Hi?ronyniu>  in  Comniçnfa- 
rio  Epiftoix  Pauii  j  J  i  -,  in  fîoj ,  ua  fcribit  : 
DHflidt.T  ftnguis  C'^rilh  f<ir#  htr.- 
tigimt  i  «wf  fftmtudù  M*  ntfit  Jit^ ,  d* 
fu*  èf^  OeH  :  Ciro  mea  verè  cft  cibiu  ; 
&  Tan^uif  meus  vprir  eft  potas  i  wl  tar» , 
^«  ctm<:fui.y  ej}  ,  &  ftn^Hiî  ,  f  <ri  mililit 
tffufm  tji  iMicta.  Non  parva  dodor  ift.- 
«UAciciuia  (^rpojii  ,6c  £uiguini<  Chhili  1 1666> 


.lufin  caro  (piritualis ,  q'J.r  fidelium  ore 
Icniiiur,  >i;  fanguis  Ipiriiu.ilj  s  qui  quoiidie 
c! :  !il.u,  poncndus  txh)betur,à  cartie 
qi)z  crucifixa  efi,  AtàTanguine,  qui  mi^  • 
Ûtit  efiûrus  eft  lancea:  fient  autoritas  prat* 
(êntis  viri  teftificatur.  Nan  igttur  idctt 
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>Qe  font  pas  la  même  chofc.  Mais  cette  diftindion  que  font  iainc 
Jérôme  &  Racramne  après  lui  ,  ne  prouve  pas  que  la  chair  de 
Jefus  Chrift  ne  foie  pas  dans  l'Euchariftic ,  mais  feulement  qu  elle 
n'y  eft  pas  d'une  manière  villble  ,  palTiblc  &  corruptible ,  comme 
elle  ctoic  fur  la  croix.  La  comparaifon  que  taint  Jérôme  apporte 
cnfuite  de  la  chair  des  Saints  ,faicconnoître  fon  intention.  L'on 
peut  ,  dic-il  {x)  ,au(ri  trouver  dans  les  Saints  une  diverfité  de  chair 
.&  de  fang  ,  en  forte  que  la  chair  qui  doit  voir  un  jour  le  liîlut 
de  Dieu  ioit  autre  que  la  chair  qui  fera  incapable  de  pofleder 
fon  Royaume.  Ainfi  comme  la  chair  des  Saints  en  l'autre  vie  eft 
Ja  même  chair  ,  quoiqu'impaflible  &  incorruptible  ;  de  même  la 
chair  de  Jefus-Chrift  qui  ctoit  corruptible  &  paiïible  fur  la  croix , 
eft  impaffible  5e  incorruptible  dans  l'Euchariftie.  Ajoutons  encore 
un  autre  endroit  de  faint  Jérôme  fur  la  préfencc  réelle.  Après , 
dit-il  (y)  y  que  le  Seigneur  eut  célébré  l'ancienne  Pâquc ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  figure  de  la  nouvelle,  &  qu'il  eut  mangé  avec  les  Apô- 
tres la  chair  de  TAgneau  ,  il  prit  le  pain  qui  fortifie  le  cœur  de 
Thomme ,  &  pafTa  au  vrai  facrifice  de  la  Pâque ,  afin  que  comme 
autrefois  Melchifédcch  Grand-Prêtre  du  Dieu  tout-puiflTant ,  en 
offrant  du  pain  &  du  vin  ,  traça  par  avance  la  figure  de  ce  my- 
llere  :  ainfi  Jefus-Chrift  pour  l'accomplir  y  rendit  préfente  la  vé- 
rité de  fon  Corps  &  de  fon  Sang.  On  voit  ici  la  figure  &  la  réalité 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  la  figure  dans  le  facrifice  de  Melchi- 
fédcch ce  Prêtre  du  Très-Haut  -,  U  vérité  &  la  réalité  dans  le  fa- 
crifice Se  dans  le  myftcre  de  nos  Autels.  Quelques  Miniftrcs  pro- 
teftants  fouticnnent  que  par  le  mot  latin  reprafentare  dont  fe  fcrt 
faint  Jérôme  ,  il  faut  entendre  figurer  :  mais  il  eft  évident  qu'il 
doit  fignificr  en  cet  endroit  rendre  préfent.  En  effet  comme  faine 
Jérôme  appelle  l'Euchariftie  le  vrai  facrement  de  la  Pâque  dans  le 
premier  membre  de  cette  période  ,  par  oppofition  à  la  Pâque  Ty- 
pique ;  il  dit  dans  le  fécond  membre  qu'il  a  répréfenté  repr^efen- 
tavit  la  vérité  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  ,  par  oppofition  à  ce 
u*il  avoit  dit  que  Melchifédech  offrit  du  pain  &  du  vin  en  figure 
e  Jefus-Chrift.  Or  le  mot  reprafentare  ne  peut  être  oppofé  au 


1: 


(«)  Juxta  liane  divilîonem  8c  in  Sanâif  j  comedcrat ,  alTumit  panem,  qui  confortât 
çjui  diverfîiaï  fanguinis  ?t  carnis  accipi-   cor  hominis ,  &  .iJ  vcruin  Pafchjt  ttinC- 


tur  :  ut  a'ia  fît  caro  quz  vifura  falu 
tare  Dei  ;  alia  caro  &  langui»  qujp  re- 
gnum  Dei  non  queant  pofiidcrc.  Hif.ron. 
m.  I  i»  cap,  1  Epifl.  ad  EpbiJ.  p.  }i8. 

(  j)  Poft.juam  rypicum  Pafcha  fuerat 
inppletum  ,  Si  agni  carnes  cum  Apoftolis 


grcditur  facramentuin  ;  ut  qaomodo  in 
pra-fîgurationc  ejus  Melcliifedech  fununi 
Dei  Sacerdot  pancm  5c  vinum  olTerens 
fccerai  ,  iple  quoque  verit  item  lui  corpo- 
ris  &  ranguinitreprxreiitaret.  Hiekon.  lii, 
4  C»mmtut.  intaf,\6  MiOnh,  f.  Il8. 
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niotj?i;wrvr/qu*en  le  prenant  dans  la  Cigni^\Mtioïi  de  rfndrefnré^ 

(e7::  ,!<z  pnr  conféqucnc  il  ihuc  de  ncccflitc  l'ciiccndrc  en  ce  Icns 
pour  larisfaire  à  Poppolicion  fi  clairement  marquv'C  par  les  mots 
.  de  venté  Se  de  Jigure ,  &  oar  le  rapport  du  iecond  membre  au 
pTemier.  )1  ne  faut  pas  oublier  ce  que  faint  Jérôme  (z)  dit  defaihc 
Exupere  Evéque  cfeTouloufe  ^qu'ayant  difbibué  tout  ce  qu*il 
avoit  aux  pauvres  ,  il  portoic  leCorpsdu  Seigneur  dans  une  cor- 
beille d'ozier  ,  &  le  fang  dans  une  coupe  de  verre.  11  ne  dit  pas 
que  ce  faint  Evêque  portoit  du  pain  &  du  via  ^  mais  le  Corps  8c 
le  Sang  du  Seigneur. 
Sur  la  vént-    XXIX.  îwas  rapporterons  ici  la  oompataîibn  que  faint  Je* 
tence  fit  la  rômc  fait  du  Batcmc  &  de  la  l'énitence  avec  les  villes  qui  dan» 
ConTeOton.   l'ancienne  Loi  fervoient  d'à zi le  aux  homicides  involontaires.  Le 

f)écheur,  dit- il  (^),cft  racheté  parle  Sang  du  Sauveur  ,  ou  dans 
a  maifon  du  Batcme  ,  ou  dans  la  Pénitence  qui  imite  la  grâce  du 
Sterne  par  l'inef&ble  clémence  du  nême  Sauveur  qui  ne  veut 
pas  la  mort  des  pédieuis  »  mais  qu'ils  fe  convertiflbnr  Se  qu'il» 
vivent.  C>cte  pénitence  eil  une  féconde  planche  (6)  après  le  na» 
firage,en  forrc  qu'après  la  perte  de  l'innocence  baptifmalc  ,  il  re- 
rte  au  pécheur  un  moyen  pour  obtenir  la  rémiifion  de  Tes  péchés 
en  s'en  corrigeant.  Car  rien  n'ed  plus  oppolé  à  Dieu  (c)  qu'ua 
cœur  impénitent  »  œ  crime  eft  ie  lèul  qt^  ne  mérite  point  de 
pard(Mi.  On  Taccorde  aifémenc  à  un  homme  qui  fe  corrige  de  fe) 
fautes  :  un  criminel  fléchit  la  clémence  de  fon  juge  par  fes  priè- 
res ;  mais  celui  qui  ne  veut  point  fe  repentir  de  ion  crime  irrire 
la  patience.  Le  défelpoir  feul  eft  un  mai  ians  remède.  Rien  n'ir- 
rite (d)  davantage  la  colère  de  Dieu  que  l'orgueil  d'un  pécheuf 


(t)  Exuperius  Tolofr  Epifcopus  .  .  . 
omnem  rubAantiam  OiniU  vilceribut 
erogavit.  Nihil  illo  ditius  ,  ^ui  corpus 
Domini  CWiHho  vimineo  fanguinem  por- 
acia  vhf».  HiraoN.  Ept/l,  ç^UtmfitmM 

MtHa.hnm ,  f.  778. 

(«;  (^ui  ligna  cjedit ,  Ci  fecuri  ac  ferro 
fagiente  de  Ugno  homo  ftierif  ocdlÎH  , 
^ergere  jubetnr  ad  nibem  fi^mnun  : 
9c  tunSn  ihi  t€t ,  <]inm4itt  SacerJot  ma- 
ximiK  moriarur;  iJ  eft,  re.'im.-itur  fàn- 
guine  Silvatoris  :  aut  in  domo  hiptilma- 
tis  ,  Jut  in  [in  nitcnn  i ,  qui  imuatur  bap- 
tilinatis  gratiam  per  ineâàbilem  clemen- 
tfann  Salvaieris ,  non  volt  pcrire  quenv 
qilBm  >  nec  deleâiRir  mortibus  peccato- 
niiB ,  fe«t  tu  comreRamaxft  virant.  Hicr. 


(i)  Ignoremus  panitentiani ,  ne  facile 
pecceraïu.  Uia  ^aii  feciinda  poA  i»ufr»> 
gium  milêrifl  tabula  &  Hinoi^  tf^. 
*i  D*m*tr.  Mv.  jfOt 

(t)  Nifaillti  répugnât  Beo qoin  cor 
imporiritens.  Sohim  crimen  cft  ,  quod  ve- 
niain  con/equi  non  potcft.  Si  enim  ei 
ignofcitar  poft  {>eccatum  ,  qui  peccan  iêi 
fulit ,  &  ille  fleâit  jndicein  fni  locat ,  iat- 
p  œmtent  aatein  omiiîi  wi  ifaotnaara  pto- 
vocat  judicantcm  «  Iblum  lefperationis 
crimen  eft,  quod  mÂleri  nequeat.  Hieron* 

(J}De  nuUa  re  fie  irafcitur  Dcus  ;  qno^ 
modo  fi  peccator  fnperbîat;  ft  titàattc 
rigidtts  non  fleA^tur  in  fletum , 
ricordiam  poftulet  pro  deliâo.  Hisroh. 
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qui.tQuip^r$<^uperl)elbetldurd  dm  Wàdtoe  ,  refufe  de  l'expié 
par  ie&UoMliide  la  pénitence  ,  d'implorer  la  miféricordc  de 
Ion  Dicu:s*il  arrive  donc  (f)  que  quelqu'un  foie  piqué  ficinfeûé 
du  venin  du  péché  par  le  démon  cet  ancien  fcrpcnt ,  &  que  celui 
qui  cft  blert'é  garde  le  filence  ,  ne  voulant  ni  faire  pénitence ,  ni 
confefTer  à  fon  frère  ou  à  Ion  maître  la  blefltire  qu'il  a  reçue  ^ce 
fivre  &  ce  maîtxe  quelque  pouvoir  qu'ils  aient  d^aifleurs ,  ne  pour- 
ront ni  \caÊé)âs ,  ni  le  fecourir  :  n'étant  pas  poiïlble  qu'un  méde- 
ein  guérifl^  un  malade  d'un  mal  dont  il  n'a  point  do  connoiflance. 
Les  Evêqucs  &  les  Prêtres  font  ceux  à  qui  le  miniflcrc  du  facre- 
mcnc  de  Pénitence  cil  confié,  ilsont  les  clefs  (/)  du  Royaume  du 
ciel ,  &  jugent  en  qutlquc  façonavant  le  jo^r  du  Jugement.  ÇTeil 
â  cWM|iie  Jefus-Chriil  a  di^e&^  perfondil^  iaiitt^ènè  :  Je 
vom  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux  :  tout  ce  que  vousUé» 
90t.fur  la  terre  fera  lié  dans  les  deux  ^  &  tout  ce  que  vous  de'Ue-- 
rezjur  la  terre  fera  délié  dans  les  deux.  Mais  il  y  a  des  Evcques 
(^^  8c  des  Prêtres  qui  ne  comprenant  pas  le  fcns  de  ces  paroles  , 
felaifTent  aller  en  quelque  forte  à  l'orgueil  des  Phariliens ,  foit  pour 
condamner  des  innocens  ^  fai»ftoiit^ri;>foudrc  4wt-)tt^  Dieu 
toutefois  a  égard  alors  ,  non  pas  tant  au  jugement  des  Prêtres 
qu'à  la  vie  de  ceux  qui  font  coupables  ou  innocens.  On  lit  dans 
leLcvitique  qu'il  ed  ordonné  aux  lépreux  defcprélentcr  aux  Prê- 
tres 9  afin  que  s'ils  oiic  iioe  v^tablelépre  ,  ils  tbient  dédaiésim*, 
purs.  Ce  n'e(l  pas  oueles  Pinêtres  eijîlênt  dans  l'ancienne  Lot  le' 
pouvoir  de  les  rendre  impurs  Se  lépreux  ;  mais  c'ed  que  la  con- 
noiflance de  ceux  qui  étoienc  lépreux  ,  &  de  ceux  qui  ne  l'étoienc 


(t)  Si  quem  Cerf  au  iliaboliu  occulte 
KOiiiordâic,it  BuIoAnfcio  enm  peccatt 
Teneno  infeeerit^;  ii;  tacnerit  qui  petcefliu 
cft  ,  &  non^erit  poenitt  ntï  nn  ,  ncc  vtil- 
nus  fuom  fratri  &  magirtru  vuluerit  confi- 
teri ,  m.igliler  &  frater  qui  lingiiam  !ia- 
bent  ad  curanJum  ,  facile  ci  prodelTe  non 
pOfenmt/tt  enim  crubcicat  argrocm  toK' 
iHtt  nedieo  xtaâun ,  ^^s>é  ignorât  me- 
dSdiiam>aciint;'lhBit.OM«Mr.  imEcd*- 
f.  774  ,  1. 

Abtit  ut  (ic  his  quidquam  fîniArum 
loooaTf  ...  qui  clayes  regni  cœloram 
habamW'yiojâiimodo  aate  iudicit  diem 
jti<licaBbl«BàOH.  Bféfi.  f  aà  HtM.  f.  to. 

fl)  ^'  tlavti  ttfniftmttimin  ,  C 

fli«J<HmfH*  lig.ivtris  piptr  ttrr*m  ^*tit  li- 
gatum  in  ctlis  :  'f'"'^''"" j''^'  '  f" 
ftr  tirr»m  ttr$$f0lMmm  t»  (mltt,  lAuni  io- 
cum  Epiicopi  tc?ttAipxAaon  imeUigcB- 


tet,  ali^id  fîbî  de  Pharifzonim  aiîimam 
fiipercîlio  ,  ut  vel  damnent  innoceotei; 
rn  Iblvcre  té  waào*  «fUticmiir  ;  <|anm 

apud  Deum  non  fentenna  SacerJorum , 
fcd  reorum  vita  quzratur.  Legimus  in 
Leviiiiû  ..î  •  Icirolis  :  ubi  jubcntur  ,  ut 
oftendant  Te  Sacerdot^l  us  ;  &  fî  Icpram 
ItfiNMdatt^itlinc  a  S.iccrJucc  iramundi 
inti  non  ^gA  Sacerdotei  iepcolba  61- 
ciant  6c  itnmundos  ;  fed  qub  habèant  no- 
titiiim  lepro/î ,  &  non  teprolt  ;  &  pofTînt 
ihictrnere  qui  mun.lus,  quive  imniundu? 
fit.  Quomodo  cfgo  ibi  leprofum  Saccnios 
nuindum  velimmundum  facit  :  Hc  &  liic  aU 
!ig  \t,  vèl-^blvit  Epifcopos  &  Pre*bjrte#» 
non  eos  qui  infontes  funt  vel  noxit;  Ctà 
pro  oflîcio  fuo  quum  prcc.uorum  audîerît 
v.irittatsç  ,  feu  qui  liginJus  lit  ,  quive 
n>iYenduf.HiERON./ii.  ]  C«mmtnt,tn  e*f. 
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nas ,  leur  appaitenoit ,  &  qu'ils  pouvoient  difceraer  le  pur  d'avec 
hmpur.  De  même  donc  que  lePrécre  dédaroit  alors  pur  ou  impur 
celui  qui  fe  piéfencoic comme  léprWydeiDcme  au/Ti  I'KvcGi;e  oule 
Prccrc  ne  lie  pas  maintenant  les  innoccns  ,  &  ne  dciie  pas  les  cou- 
pables -,  mais  après  avoir  félon  fon  oflice  écouté  la  diu^rence  des 
péchés  j  il  lait  qui  doit  ctrc  lié  ou  délié. 
Mhîî''    ^  X  ^*  ^  ^*  Jérôme  les  Oercs  n*dtoient  fcïm  fea- 

*****  mis  à  la  pénitence  publique ,  &  on  fe  contencoit  de  les  envoyer 
dans  desMonallieres  pour  y  pleurer  âcracheter  leurs  péchés.  Ceft 
ce  que  Ton  voit  par  une  lettre  ce  Perc  à  un  Dracre  nommé  Sa- 
binicn  ,  coupable  d'une  faute  avec  une  vierge  confacrée  à  Dieu.  Il 
Texhortc  (A)  à  faire  pénitence  ,  à  gémir  fous'ic  cilice  &  la  cendre  9 
i  fe  retirer  dam  la  iblicude  ,  àfpalTer  toute  fit  vie  dans  onMona* 
ftere ,  afin  de  fléchir  la  miicricorde  de  Dieu  par  dès  larmes  conci« 
nuelles  -,  mais  les  laïques  n'étoient  pas  éxcmpts  de  faire  publique- 
ment pénitence  de  leurs  crimes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans- 
la  peribnne  de  fainte  Fabiolc.  Cette  Dame  Romaine  après  avoir 
époufé  un lioaiiiie  de  mœurs  crb-déreglées  ( i)  ,  conçut  pour  lui 
■tanc-d'éloigQefiient»qu%Ue  s'en.fépara  ^fic  fe  remaria  lorfqu'il. 
vivent  eROMe9;ivecunautre9.eroyanc  pouvoir  oontracler  légiti-r 
mement  ce  nouveau  mariage  ,  &  ufer  en  ce  point  de  la  liberté 
qu'accordoient  lesloix  civiles.  Mais  étant  rentrée  en  elle-même  de- 
puis la  mort  de  ce  fécond  mari  {k),  &  reconnoilTant  que  le  mariage 


Horutus  iitm  tu  agCK»  pcrniten- 
tiam,  &  in  ciltcio  9t  cinerr  volutarrris , 
ut  Iblitudliaem  petere*  *  ut  vireres  in  mo- 
tiafterîo,  ut  Dei  miféricordiam  junbur 
la':!.:;- n  i:  imj  lorares.  HiBftOll. 

(4}iliKRoN.  Epffî.   84  «f  OdMMH»  i0 
min»  HaUfU  ,  fmg.  6$%.. 
(A)  Qnis  Hoc  crederet>  m  poft  mortem 

fecundi  viri  in  (émet  reverfa  ,  .  .  .  Cac 
cum  indaerct ,  ut  errorem  publiée  fine- 
mur;  &  cota urbe rpeâante  Romana  ante 
Jkin  Paftiue  in  fiafîlica  quondam  Lat«rani 
<jui  CarTanuto  truncatus  eft  gladio  Aaret 
to  ofdine  pcrnitentiuai ,  EpÏKopo ,  Pref- 
hytemjk  omni  pvpulo  coUacrymami  fpar» 
wm  crinem  ,  or:\  iuridi ,  &  r<|ualkiai  ma- 
Mif  »fbrdi^-coUa  ^ubniitteret  ^ .  .  .  Non 
cft  confbtà  Dominum  in  terris,  &  ille  eani 
MO  conTuadetur  in  coelo.  Ap«niit  ctioâii 
TBlnus  Hiuni ,  &  dccolorem  in  corpore  cî^ 
catricem ,  Oens  Koma  confpexit ,  dilTuta 
iubuit  latcrra,  nudum  caput,  daurum  os. 
Noa  cft  ingfdik  E««i«£«ttD0aiiBi»ft4 


extra  cafin  coin  Maria  (biore  Moyfî  Ce^ 
parata  conAdic;  m  qaam  Sacerdos  ejece" 
rat  \  ipfe  Mfocsret.  Defc^ndit  de  folio  de-* 
liciaram  HtsmiiL,  accrpit  molam ,  fecît  (k^ 
rinam ,  Se  difc.nlceatis  pedibus  tranfÏTit 
flucma  lacrymarui#,  featt  fuper  carbone» 
ignifc  Hi  et  fucre  in  adjutturàra.^  Paciem- 
per  qoam  (ëcundo  viro  placaent  vttbef»-- 
bat,  oderat  gemim»,  liAieuniiM  vider» 
non  poterat,  ornamcnta  fngiebat.  Sic.do>- 
h'bat  quafî  adnlteriam  commifilTet ,  &  mul- 
tis  impcndiis  mcdiauniniun  unum  vuLnus 
fanare  cupiabtt  «  .  •  .  reccptt  fob  ocuiis 
oinnh  Ecclefo-coimmiiieM  qndiédtf. 
Scilicet  in  die  bona  roaloruB  aoBoUiat 
eA ,  ft  pcftnaufragium  rwfiinl  teUUutno- 
lui«  pericula  ridViganJi.  Quin  potius  cm-' 
nem  cen/um  ouem  haberc  poterat  (  erat 
autem  ampliffliam  »  tr  refpondens  ^nert 
tjts)  dilapidavit  «  ac  vendidit^  &  in  pe» 
aiiiieiB  congregntnai  olîbat  pai^tentaik 
prxparavit,  &  prima  omniutn  Nofoco- 
mium  inftituic  «  in  quo  acgrotantes  coUi* 
gWC*  defiaCM  >  9t  COnfaWa  languoribas. 

«m'eile. 
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qu'elle  avoir  conrraclé  avec  lui  ,éroit  contre  les  loixdc  rEglile, 
elle  en  fu  pénitence  publique  en  cette  manière.  Couverte  d'un  lac, 
elle  feimcaik  viir  de.)CQ»«!'  k^i^  yeiH&de  Pâque 

au  rang  des  pénicensÀliifiprtc  de  laBafiliquc  de  Latran.  U£v£^ 
que  y.  ks  Prêtres  8c  le  peupte  pleurant  avec  elle ,  elle  fe  proAcnui 
contre  terre  ,  les  cheveux  épars  ,  le  vifage  plombé  ,  ics  mains  fi- 
les ,  la  tête  couverte  de  cendre  8c  de  poulTiere.  Elle  ne  rougir  point 
de  Dieu  fur  la  terre  >  dit  iaint  Jérôme,  &  Dieune rougira  point 
de  dans  k  ckLElMéeoovfitià  bkfliiteâ 
BjooMe  toute  en  larmes  en  vit  la  dcatrioe  fur  fon  corps.  Elle  pa- 
rut avec  des  habits  déchirés  ,  la  têre  nue,  la  bouche  fermée.  Elle 
n'entra  point  dans  l'Eglilc  du  Seigtieur  ^mais  clic  demeura  hors 
du  camp  comme  Marie  fœiu:  de  Moyic ,  attendant  que  le  Prêtre 
«oui^^^mift  flBlfe^bors k:  fSt  JSMài&  Jpb  de&ondtt^ 
ae  fes  délices  ,  eUe  tounu  k  meule  pounioudr»lè'Ued  i  fdon 
le  kngw  figuré  de  l'Ecriture  ,  elle  paffa  courageufement  8c  1^ 
pieds  nuds  le  torrent  de  larmes  ,  elle  s'aflît  fur  les  charbons  de  feu 
dont  parle  le  Prophète ,  <8c  ils  lui  fcrvirent  a  conlumer  fon  péché. 
Elle  le  frappoii  le  vifage  àcâule  au  il  avoit  plûàfon  fécond  mari: 
elle  haïffoic  fesiMbittlM  Ik^perles:  dk  ne|Kniv«lt  plus'VDiHba 
beau  linge  ,  8c  rejfttok  toutes  les  chofes  «loRV-eUe  récoit  fervie 
autrefois  pour  fc  parer.  Enfin  elle  nctoit  pas  moins  affligée  que 
li  elle  eut  commis  un  adukerc  ,  fc  fcrvant  de  pluficurs  remèdes 
pou» guérir  une  Icule  plaie.  Ayant  re^u  la  communion  à  la  vue  de 
toutel^BgHlir^elk  n'oublkpa»iii».iDaux.p«i^^^  ;  de 

après  avoir  fait  une  fois  na«finige<|»,cl]e  ne  voulut  pas  s'expôfer 
aux  périls  d'une  féconde  navigation.  Elle  vendit  donc  les  grands 
biens  que  fa  naiflTancc  lui  avoient  procurés  ,  Se  en  diftribua  le 
prix  aux  pauvres.  Elle  fut  la  première  qui  bâtit  a  Rome  un  Hô- 
pital pour  y  loger  les  malades  qui  lanjEuiffoienc  au  milieudesrues , 
de  pour  tes  foiuager  dins  feurs  néèeflttés  ft^dans^èors  miiferes.  * 

XXXI.  L'Ordre  (/)  cft  un  des  Sacremens  que  Jefus-C  hrift  a. 
tnfticués.  UEafê^^i^  en  eft  k  Miniftre  (m)  ^  le  confère  (0)  par 


incdia  mireronim  mcmbra  fovCMt.lBBM, 
l^^d.  pa^.  6^9 ,        &  i^o^ 

(/)  Hieronymui  in  Libro  advtfrsùi  Vigi- 
iamium ,  paz.  iSt ,  declamans  in  eof  Prar- 
iules  è  Vigibntii  lêâa,  ^  ccrlibet  ad  Sa- 
cerdottum  non  vAnnîuebant.  Non  ordi- 
aant ,  inquit, Ditcenot ,  nif!  prius  nxoref 
duxerint, .  .  &  nifî  prarffnantes  uxoret  vî- 
dehnt  Clericonun  «  inaattCps  de  ulm» 

TomX. 


matrum  vag|eBtes  »  ^Cluifli  fiouMM» 

tribuunt. 

(ru)  Quid  enim  facit  excfpn  ordina- 
done  Epifcopuf  qood  Pmbjrter  non  &- 
ciat  î  MiERoK.  Ef.  ad  Evmpbmy  f.  8oj. 

(m)  Ordinatio  Clericonun  non  lôlum 
ad  imprecattonera  Tocit ,  (cd  ad  impoi- 
tionem  implettir  manus.  HiERoN.  /il, 

OfMNWSl.  M  têf,  5&  i/«M.  f.  4)1. 

Fff 


^i»  SAINT  JEROSME, 

l'impofition  des  mains.  Mais  il  doit  prendre  garde  de  ne  pas  les 
impofer  légèrement  à  perfonne.  Ce  n'eft  pas  en  effet  un  péché  peu 
confidérabie ,  de  jetter  (o)  les  perles  devanc  des  pourceaux  ,  &  de 
donner  le  (aint  aux  chiens  9  c*eft*»dlre,  de  conférer  l'Ordinadon 
à  des  gens  qui  ne  font  ni  faints  ni  fçavans  dans  .la  loi  de  Diea  9 
&  dont  tout  le  mérite  cft  d'avoir  été  attaché  aux  intérêts  de  ceux 
qui  les  ordonnent  ,  ou  de  leur  avoir  rendu  quelque  fcrvice.  Mais 
ilferoic  encore  bien  plus  honteux  à  un  £vcque  a'ordonncr  quel' 
<)u*un  â  la  prière  des  femnies.  L*Apôcre  en  qui  Jefus-Chrift  ûar- 
luit ,  voulant  nous  faire  connoître  le  péril  que  l'on  court  dans 
l'Ordinadon  ,  déclare  que  comme  Ton  participe  à  la  jufticc  des 
Saints  auxquels  on  impofc  mains  ,  on  participe  aufli  au  crime 
des  méchans  en  les  ordonnant.  L'acception  de  perionne  ne 
doit  pas  non  plus  avoir  Ben  dans  le  dioix  de  cerne  qui  doivent 
remplir  cpelqués  dignités  Ecdé&ftiques.  Que  les  Evèques ,  dic 
faine  Jérôme  (p)  y  qui  ont  le  pouvoir  d'établir  des  Prêtres  dans 
toutes  les  villes ,  apprennent  de  la  règle  que  faint  Paul  prefcric  à 
Tice  fon  dikiple  ,  ce  qu'ils  doivent  eux-mêmes  obfervcr  dans  les 
Ordinations, âe  qu'ils  fâchent  que  les  paroles  de  T Apôtre  ,  font 
]es*paroIes  mêmes  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  dic  :  ^td  vous  méfrife  , 
me  m/ùrifi  ,  ^  celui  qui  vous  écoute  ,  nCécom,  Ceux  donc  qui 
méprilant  ce  que  faint  Paul  a  ordonné  à  Ttte ,  ont  égard  à  la  &• 


ff ^  iiéums  fitè  mtmini  imftfutrit ,  nêfm 
nmam»iatutTit  ftcatit  alitnit  :  non  enim 
fCCCatnm  levé ,  mitcere  margaritas  ante 

Soicm;  &  4are£uiâumcaiiioiu:  &  or- 
iotcionem  ClericMus  nequaquam  fàn- 
,  &  in  Lege  Dci  do^li/Timis  ;  feJ  affe- 
■  dû  fuis  tribuere  ,  &  vilium  oflîcionim  mi- 
tiiAris  :  qnodque  hit  dedccorofius  eA,  niu> 
licrcalarum  precibus.  In  quo  conlîdennda 
lo^entis  in  (é  Chrifti  Apoftoli  ûpienda , 
qui  ut  orHinationiî  periculum  demonftr.i- 
icr ,  )tinxit  tormcnta  peccantîum  :  Stqtt* 
ttmmMHtctÊVtritis  ffctaiis  ahenit,  Sicut  Crgo 

ta  orciinjuonibus  malorum ,  particeps  eA 
BMCatorum  qui  tilei  coliftituit ,  ficinor- 
«Bacione  SaoâofWBt  pordcepticftconini 
jaS&we ,  foi  bonM  elifit.  HntMw.  lik, 
l4  Cémmtmt.  i»  af.  $9  Ifaùt'tf.  4|s. 

"(ft^  Ktlifmi  tt  Crtttt  ut  .  .  .  ctufiitHêt 
tttfiptr9ty^cut*g»  uitiifpêfm.  Audiant 
Bptftopî  •  qui  habent  conAituendi  PreA 
byteros  per  urbei  fingulas  poteftatera  ,(ab 
fuali  lege  Ecdefiafticx  coiiAiiacionis  or- 
do  teneatur  :  nec  putent  ApoAoli  verba 
dfet  ifid  Chiifti,  fui  ad  Difcipulot  ait  x 


Qmi  vtt fftrnit  ^  nu  fftrttit  ;  fui  tuiim  m» 
fptrmii  f  Jftrnit  tmm  f «i  m*  mifit  :  fi(  (Jf  qui 
v»s  audit  ,  m  umdit  :  qui  autem  nw  MtiJit , 
tmdi$  tum  qui  tm  nùfii.  Ex  quo  manifeAuni 
eA,  eos  qui  ApoAoli  lege  contemta  Ec> 
clelianirumgradum  non  merito  yoluerint 
alicui  déferre , (cd gratiâ, contra ChriAum 
facere ,  qui  qualis  in  Ecclefîa  Presbyter 
conftitsendtt$  fit ,  pet  Apoftolvm  fnam  ia 
Aquentilmt  oceeotat  m.  Mojrftt  «nifcat 
Dei  ,  cui  fade  ad  fàciera  Deus  loquutus 
eft  ,  potuit  titique  fiicceffbres  principatu» 
filios  fuos  facere  ;  &  poneris  propri.im  re- 
linqucre  dignitatem  ikA  extraneus  de  alia 
tritm  eligitur  Jefus  ;  ut  fciremus  principa* 
tum  in  Boaqloii  aoii  fàiigwiiii  dewreBduia 
efle ,  fM  viiB.  At  me 
h.^nc  rembcndciuilkcere  ;  ut  non  quad- 
rant eos ,  qui  poAint  tcdelîx  plus  pro- 
defle ,  in  Eccdefi*  eri^ere  columnas  :  fed 

Jjuos  vel  ipfî  amant ,  rel  quorum  funt  ob* 
rquiis  deliniti  :  vd  pro  quibus  majocom 
quifpiam  rogaverït  :  &  ot  détériora  ta- 
ceam  :  qui  ut  Clerieî  fièrent ,  muncribut 
impftr  irunt.  Hif.Ron.  Cimmen».  w  ttf»  t. 
Efifi,  ad  Titmmjf.  41a  ^  413. 
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veur  &  non  au  mérite  de  ceux  qu'ils  clcvent  aux  charges  Ecclcfia- 
ftiques  jagiiîcnc  vifiblcmcnc  contre  Jcfus-Chrift  qui  nous  a  faic 
ccnnoîtrc  par  fon  Apôtre  quelles  qualités  font  necenaircs  dans 
ceux  que  Von  veut  élever  aux  dignicôs  de  rEglilc.  Quija  eu  plus 
de  droit  que  Moyfc ,  cet  ami  de  Dieu ,  de  faire  pafler  fa  dignité 
à  fes  enfans  ou  à  quelqu'un  de  fa  parente  ?  L'a-t-il  fait  ?  Nulle- 
ment. Jofuc  qui  n  etoit  ni  de  fa  famille  ,  ni  de  fa  Tribu  ,  y  efl 
élevé  du  choix  &  du  confcnremcnt  de  ce  Icgiflateur  :  pour  iious 
apprendre  qu'on  ne  doit  point  déférer  au  fang ,  mais  uniquement 
au  mérite  quand  il  s'agit  de  donner  à  quelqu'un  le  gouvernement 
d'un  peuple.  Mais  les  choies ,  ajoute  faint  Jcrômc ,  ont  bien  chan- 
gé,  &  nous  en  voyons  pluficurs  aujourd'hui  qui  ufenc  de  l'Ordi- 
nation comme  d'un  moyen  d'obliger  &  de  gratifier  ceux  qu'il  leur 
plaît  :  en  forte  qu'ils  ne  choinflfent  point  pour  colomnes  de  l'E- 
glife  ceux  qui  pourroicnt  la  fervir  plus  utilement  ,mais  ceux  ou 
qu'ils  aiment  ou  à  qui  ils  ont  quelques  obligations ,  ou  qui  ont 
une  puiflante  recommandation  ,  ou  ceux  enhn  qui  font  entrés  à 
force  de  préfcnsdans  la  Cléricaturc.  Ce  Pere  fe  plaint  encore  de 
ce^que  contre  la  défcnfe  de  l'Apôtre  on  clevoit  louvent  desNéo- 
phites  à  TEpifcopar.  Tclétoit  hier  ,  dit-il  {q]  ,  catéchumène  ,qui 
aujourd'hui  cft  Evcqu%i  tel  paroilToit  hier  dans  l'amphithéâtre  ^ 
qui  préfidc  aujourd'hui  dans  l'Eglife  -,  tel  afTifloit  hier  au  foiraux 
jeux  du  Cirque  ,  que  l'on  voit  ce  matin  à  l'Autel  parmi  les  Mi- 
niftres  du  Seigneur  i  tel  ctoit  ^fi-dcvant  protedeur  des  baladins  & 
des  comédiens  ,  qui  aujourd*hui  confacre  des  vierges  à  Jefus- 

Chrift  Quant  à  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  de  peur  que  ce 

Néophyte  s' élevant  d'orgueil ,  ne  tombe  dans  la  même  condamnation 
que  le  diable  i  quelle  expérience  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  de 
cette  importante  véritç  1  Urt  homme  qu'on  élevé  tout  d'un  coup 
au  Sacerdoce, ne  fait  ce  quec'cftque  d'être  humble,de  s'accommo- 
der à  la  gro^ercté  des  fimples  &  des  gens  ruftiques  ,  d'employer 


{(f  )  N«ff  Ntêfbytum  Mi  ta  fmptriiam  tl*- 

tns  ,  tn  JmÀhmm  intidat  itAbali  

Tani  apertum  evidenl'que  prjfcoptum  ne- 
mo  cuitodit.  Heri  Catechumenus  ,  hodie 
Pontifex  cA  \  hcri  in  Amphitheatro,  hodie 
in  hcdelta  :  yerpcrc  in  circo,mane  in  al- 
tario  tdudum  fautorhiArionum  «  nunc  vir- 
ginum  contccracor.  .  .  .  Quod  autfm  ait 
(  ApoAolus  )  :  N*  in fnftrbiam  ilutut  in<i- 
ÀM  in  tmdiamm  Dimttti  ^  quis  non  e.\em- 
plo  yerum  comprob::t^  Ignorât  momen- 
tancus  Sacerdos  numilitatcm ,  &  manAi*.- 
tujir.ciii  ruâicoruin  :  ignorât  blanditias 


Chrillianas  ;  nelcit  ftipium  contez'^Bcre  ; 
de  dignitate  trantfertur  ad  digniîMtem  : 
non  jejun  tvit ,  non  ilcvit,  non  mcci.'sruo; 
fxpc  rcprchcndit ,  Si  afTtdua  meditaiione 
correxit  :  non  fubAantiam  paupcribusrro- 
gavit  :  de  caîhcdr.i  quodammodo  ducitur 
ad  cathedram  ,  id  cft  de  ruprrbi.i  ad  luper- 
biam.  Judictum  autern  &  ruina  di.tbuli  , 
nulli  dubiuni  ,  <{>\\n  airogantia  Cm.  Inci- 
dunt  in  eam  qui  in  pundo  horx,  necdum 
difcipuli,  jain  magiOri  func.  Hieron.  £/>. 

Fffij 


4^4  •  SAINT  JEROSME, 

les  douceurs  &  les  careffes  pour  g^ner  les  ames  à  Dieu ,  de  fe 
.  néprifer de  sf'anéamjr  ibi-mftnc.  On  le  Bât  poflër  d^me  dignité 
à  une  autie:  Ae  toutefois  il  n'a  point  jeûné^JU  n'a  point  pleuré,  il  ne 
s'eft  point  reproché  fouvcnt  à  lui-mcme  lesdéfordres  ac  les  mœurs 
&  de  fa  conauitc  ;  il  ne  les  a  point  corrigéspar  une  continuelle  mé- 
dicatidn  ,  il  n'a  pointj  donné  ion  bien  aux  pauvres.  On  le  coa- 
*  -  duic  en  quelque  manière  d'un  fiége  à  un  aune  fiége ,  c'eft-à-diie , 
d'orgueil  en  orgueil.  Or  perfonne  ne  douce  que  Torgueil  ne  foit 
la  caufe  de  la  ruine  8c  de  la  condamnation  du  diable.  Voilà  Fé- 
cueil  de  ceux  qui  tout  à  coup  deviennent  maîtres  avant  que  d'a- 
voir été  difciples.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  (aine 
Jérôme  ne  croyoic  pas  (r)  qu'un  homme  qui  avoic  été  marié  avaoK 
£bn  batàae  i  &  oui  depuis  aveit  coAcnftéim  lècood<aMcid«e  , 
fut  dans  le  cas  oe  la  bigamie  ,  qui  félon  ùiîat  Paul  »  empechs 
d'être  promu  aux  ordres  lacrés.  Cette  opinion  a  été  rejettcc  par 

le  Pape  Innocent  4  (0  »  Âmoroife  (r)  ^  &  par. faine 

Auguftin  («).    ♦  .* 

SmhWi-    XXXII.  Geijirtin  appdleHiétaidiîedansl'Eglife  Tiiitt 

S'  ue la  ^^^^^  *  compofé  (x)  d'Evêques ,  de  Prêtres,  de  Diacres j8| de 
fupé?h.ritc  *  Miniftres  inférieurs  qui  font  les  Porriers ,  les  Leûeurs ,  les  Exor- 
dei  tKmts  ciftes ,  les  Acolytes  (y)  &  les  Chantres,  ^^hez  les  Montaniftes  iLy 
flv^ki  vtt-  ^y^jj  une  Hiérarchie ,  mais  diiforentes  de  celle  des  Catholi- 
ques. Parmi  nous  ,  dit  (aint  Jérôme  (x)  ,  les  Evêques  dennenc  la 

J»lace  des  Apôors  ;  parmi  le$Mqptani(les  ^  ils  n*oac.qae  ieitroi- 
iàne  rang  :  car  leurs  Patriarches  de  Pepuze  en  Phrysie  »  tiennent 
le  premier  :  ceux  qu'ils  appellent  Cenons ,  tiennent  Té  fécond ,  9g, 

'  (r)  Idem  ,  iHd  f.  6vj 
<i)  Si  qui!  mnltenuB ,  lioBt  laiau  »dii^ 

lit  UJlOWlIl  t'fivfr  VlW  bMptlfiBMBt  6f9 

folt  baptifintim  non  admtttatur  zi  Cle- 
runi)  quia  eodem  ritio  Tidetur  cxclufus. 
In  bâptilmo  cnim  criraina  dimittuntur > 
aoo  accepcz  uxorii  [cooibrtiuffl  relaxatur. 
IimecniTiM  I.  B§^  «I  PiSrMM* 
t0fmm  tMkmÊgÊHfim,  Uf%  f,  f^,  Mf  o  , 
KM.  t.  Cundt. 

(r)  Ambros.  m.  I  dtO0kiii»mfi  $0  , 
.  m.  liftft'  66  ,  ttm.  t. 

(ff)  Axwift*  Lit.  d»  àtm  mfHgtU  x%, 

(x)  Ecclefi»  multîs  gradi'bus  confiftcns , 
ad  extrcmtttn  Diaceiiis ,  Presbyteris ,  Epif- 
copitqae  finitur.  Hiekos.  Uh.  *dvtrf,  Lm- 


prondere,  Bt  cunâum  pMtdum  cui^  . 

B4ffaittcoumù4oat  9t  fennone  picca- 
liant.  V«fftm'ft  il^Mor  gradat  ,  Ekor- 
ciftz,  Leâores,^ditiii ,  &  ornies  omnino 
qui  domui  Dd  fèrvium.  Hikron.  incaf. 
iEpifi.sdTtt.     4}).  • 

(y)  Si  Leàot ,  i  Acol7tus ,  fî  Ptakes  , 
te  lèquitiir,'iiononiflcur  TefteiP:^  mofi- 
biu.  Hmoii.  Bfif,  j4.ai#  Myirtw— , 
ftg.  t«o. 

(\)  Afud  noi  ApoAolorum  locnm  Epî<^ 
copi  tenent  :  apud  eos  (Mentaninas) 
Bpircopus  tentât  «A.  Habent  enim  pri- 
tnot  4c  Pcpuià  Phtvg»  Pttrimfcfaas.  Sc- 
cnadot ,  91KM  appdiwt  Genoiiu  t  Mfta 
ita  in  tertium ,  pene  ultimam  locun  EpiC 
copi  devolvuntur }  quafi  exinde  ambitio» 
fioT  reUgio  fiât;  A  quod  apud  nos  primum 


(âfSr.  f.  303.  Uode  non  folam  EpiTcopi  teft,  aptà  Uk»  noviffimun  fit.  Ûision. 
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les  Evcqucs  le  croifieme  ,  c'cft-à-dire  ,  prefquc  le  dernier  rang  : 
comme  n  leur  religion  en  étoit  bien  plus  relevée  de  mertre  les  der- 
niers ceux  que  nous  pieccons  les  premiers  Le  huiriéme  Canon  de 
Lâodicée  parle  (a)  de  leur  Clergé  &  de  ceux  qu'ils  nppelloienc 
très-grands  :  c*écoicapparemmeBC  leurs  Patriarches  ou  kursCenons. 
Saint  Jérôme  met  l'Epifcopac ,  la  Prcrrife  &  le  Diaconat  ,  entre  ' 
les  traditions  Apoftoliqucs  :  afin  ,  dit-il  (b)  ,  que  l'on  fachc  que 
les  traditions  Apoftoliques  font  priies  de  l'Ancien  Tcftament ,  il 
eft  clair  que  ce  qu'Aaron  ,fes  en&ns  &  les  Lévites  étoient  dans 
le  Temple  ;  les  Evcqucs  ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  le  font  dans 
TEglife.  Par  cette  comparaifon  des  Evêques  ,  des  Prêtres  &  des 
.Diacres  avec  le  Grand-Prêtre  Aaron  ,  fes  enfans  &  les  Lévites , 
,  faint  Jérôme  reconnoît  clairement  une  différence  entière  de  de- 
grés entre  les  Miniftres  de  l'Eglife ,  âc  la  fupériorité  des  Evêques 
.lur  les  Prêtres.  Qui  dira  que  les  enfans  d' Aaron  aient  été  égaux  à 
.  leur  pcre  pendant  fon  vivant  ?  Qui  dira  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
différence  entre  la  dignité  du  Grand-Prêtre  &  celle  des  Prêtres 
ordinaires  ?  Que  celui-là  n'ait  point  eu  de  fupériorité*  de  droit 
divin  fur  ceux-là  î  C'eft  dans  fa  lettre  à  Evangclus  que  faint  Jé- 
rôme parle  ainfi  ,  8c  toutefois  c'eft  de  cette  Lettre  que  fe  fervent 
ceux  <jui  s'appuient  de  faint  Jérôme  pour  prouver  l'égalité  entre 
.  les  Prêtres  &  les  Evêques.  Voyons  donc  ce  qu'il  en  dit  ailleurs: 
dans  fa  lettre  au  Prêtre  Nepotien  {c) ,  il  lui  recommande  entre  au- 
tre chofes  d'être  fournis  {d)  à  fon  Evêquc ,  &  de  le  regarder  com- 
me fon  Pcre  fpirituel.  En  combattant  les  Lucifériens  ,  il  dit  (e) 
que  le  falut  de  l'Eglite  dépend  de  la  plénitude  de  puiffancc  qui 
eft  dans  les  Evêques  ^  que  cette  puiffance  n'appartient  point  aux 
Prêtres  ;  que  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  donner  le  Saint-Efprit  (^f) 
à  ceux  qui  ont  reçu  le  Batême  ,  leur  vient  de  l'autorité  au  même 
Efprit-Saint  qui  defcendit  fur  les  Apôtres  i  qu'ils  ont  le  pouvoir 


(«)CoNc.  oE  Laod. Cm.  8|/.  14981 
■mv.  I  ,  Cêmcil. 

(4)  Ut  fciamus  tradltionei  ApoftoHcai 
ftunni  de  veteri  Teftaraento ,  quod  Aaron 
(c  filii  eju  itque  Leriur  in  templo  fue- 
rant ,  hoc  (îbi  Epitcopi  &  Pretbyteri  ^ 
Diaconi  vîndicent  in  Ecclefia.  Hieron. 
Efift.iot  mJ  EvMMgiImmfftjf.  8e). 

(c)  Quod  Aaron  &  filios  ejui  «  hoc  eflie 
Epi(copum  Se  Prcibytcros  noTcrimus.HiE- 

(i)  Eâo  fubjeâus  Pontifici  tuo  t  & 
quafi  animx  patrem  fufcipe.  Iosm  ,  ihii. 


(«}  Ecclefix  fallu  in  Himmi  Sacerdotii 
dignitace  p«ndet  :  cui  &  non  exors 
dam  &  ab  omnibus  emtnens  demr  pote- 
Aai ,  tôt  in  Ecclefiis  eflicientur  rchi/ma- 
ta ,  quot  Sacerdottff.  Hieron.  lib.  »dvirf^ 
LMciftrun*i  ,f»[.  195. 

(/)  Quod  fi  hoc  loco  quvris  <  quare  in 
Ecclefia  baptizatu*  ,  nifi  per  maniu  Epif- 
copi  »  non  accipiat  Spiricum  fan^iUf . .  . 
difce  banc  obfenrationem  ex  ea  andorita» 
te  defcendere  ,  quod  poft  afcenfum  Do- 
mini  SpiritMs  ranôiu  ad  Apoftoioi  def^ 
cendit.  Idem  ,  ihid» 


Li6  SAINT  JEROSMJE, 

îe  conférer  îcs  Ordres  (^)à  rcxcludoii  des  Prêtres  ;  qu*iî  peuvent 
établir  des  Prccrcs  dans  tous  les  lieux  de  leurs  Diocèlcs  (^)  ;  que 
tous  les  Evêqucs  font  les  lucccffcurs  des  Apôtres  (i) ,  qu'un  Kvê- 
que  de  quelaue  ville  du  monde  que  ce  foie  »  de  Rome ,  d'Eugu- 
bio ,  de  Contlantinopk,  deRhe»o,  ou  d'Alexandrie,  porte  par 
tout  le  même  caraÔere  ;  que  c'clt  la  même  dignité  &  le  même 
Sacerdoce  -,  &  qu'il  ne  devient  ni  plus  confidérablc  par  iesrichef* 
fcs ,  ni  plus  mcpri fable  par  la  pauvreté. 
ObjraJon    X  X  X 1 1 L  On  objcâe  «ue  faine  Jérôme  (k)  éxaminant  ces 


pcriorité  de» 


contre  la  fu-  parolcs  de  (aînt  Paul  âTîxe:/evONf  mbnfiéen  Crête  afin  que'\  „. 
tvcque»  ftî^  étahlijftez  des  Prêtres  en  eÊt^  wUc  Il  faut  quetEvfqi» 


ioPiétcet.  foit  irréprochable  ,  &c.  en  conclut  que  le  Prêtre  eft  donc  le  mê- 
me que  l'Evcquc.  En  etîct ,  dit-il ,  avant  que  par  l'infligation  du 
diable  il  fe  fut  formé  divers  partis  dans  la  Religion ,  8c  qu*on  die 
panni  les  peuples".  Je  fiife  à  Paul ,  8c  moi  i  Apâlon ,  Se  moiaC»- 
phas ,  les  £i;lirc$  ctoient  gouvernées  par  le  commua  avis  de^Fr^ 
très.  Mais  depuis  qu'un  chacun  commença  à  regarder  comme  fiens- 
&  non  comme  à  Jcfns-Chiifl:  ceux  qu'il  avoit  baiilés,  on  convint 
*  d'(p  commun  accord  dans  tout  le  monde  ,  qu'on  choiliroit  l'un 

des  Prêtres  pour Péleverau<4leffii3 des «atKS,& le  diarger  âu  foin 
de  toute  l'Eglife»  afin  d'éviter  por-Iâ  de  tomber  dans  le  fchtfine. 
Ainfi  il  parmi  que  parmi  les  anciens ,  les  Prêtres  écoient  les  toB*' 
mes  que  les  Evêques ,  &  que  l'on  ne  mit  de  la  différence  entre  eux 
que  pour  éviter  les  divilions.  Or  comme  les  Prêtres  n'ignorent 


(g)  Quid  enira  fadt  •  cxe«ptt  ofdtntio» 
ne,  Epifcopiu,  quod  Prahieer  iioa  kcint  ! 
HmomJj^  *d  tmÊgtlmm,f.  S03. 

'{h)  Epiïcopi habent  conftituer4^ref^ 
b>-terof  per  turbe*  finguks  poteAatcm. 
.HiBROM.  Cmmwm.  ittif.  t  Mf^  ai  Tu. 

(OUbiciungae  fiurit  Epitcopus  five  Ro- 
m»  ,  fire  Eugxibii ,  fîve  Conftantinopoli  « 
five  Rhegii ,  five  Alexandriz ,  /î  vc  Jadis  , 
«jttfdem  menti ,  cjvClem  eA  &  Saccrdo- 
lu.  Poteatia  diTinanim,  81  nwerpatis 
Intflrilittt,  vel  Abliniorcm  T«lioAn»rem 
Epifcopum  non  fitcit.  Cxtcrum  omncs 
Apoôolorum  fucceiroret  funt.  Hieron. 

Rtlifmi  H  CfMM  m  ttnfiituat  ftr  dvi- 
tmtt  frtfijtirtt  .  .  .  OftTttt  Eftftffmm  Jmr 

tttmku  ^»  Idem^ftaibjrter  fui  Epirco- 
put  t    •Bceqoam  «Kiboli  lafliimu,  ftudia 

in  rcîigiont  hcrent ,  &  diccretur  in  pcpu- 

14)      ium  l^Avh.  t  ego  AfoUo  »  ego  au- , 


tem  Cephac< 
fîlio  ,  Ecdefic  gubernmbannir.  Poflqaiv 

vcrà  unulquifujuc  eos  qiios  beptiiaverat  , 
fuoj  pucabat  eflc  ,  cson  Cbtifti ,  in  toto  or- 
be decretuni  tlt,  ut  iinus  de  Prisbyicris 
eleAuï  ruperponerctui  czteris,  ad  qucav 
cnuiis  Ecclenjc  cura  pertineret ,  &  (cliil> 
matum  fcmina  toUccanar..  •  UcoAenie- 
remus  apud  yetcret  eotdem  hôÊé  Pmbjr* 
teros  ^uo5  &  1  pilcopos  :  paulatim  verôlit 
diiTrnciunum  plantaria  evellrrentur ,  ad 
BRum  omnera  IbUicitudinem  elfe  delatam. 
Sicut  ergp  Pretbjteri  ùiunt  fe  ex  Ecdc- 
1^  confunudiae  ei  ^  fibi  ftxfoEtat  fiie> 
rit ,  elle  fubjeâos  :  ita  Epifcopi  noTerint 
le  ma^is  confuetudine',  quant  dilpofîrionts 
Dominiez  ventate ,  PrelTiyterit  effe  ma- 
joKf  i  &  in  (Commune  debere  Ecclc/îam 
legere  ,  imitantes  MoyCtn ,  tpù  cum  habe- 
ret  in  poteftate  folusftxeffe  populo  Itrael,. 
fepruaginta  elrgit ,  cum  quibus  populum 
juilic.trcc.  HiERoN.  CtmmMC,  Ai«.|^(^» 
milita     /•4>3  9'4I4* 
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pas^jue  c'eft  par  la  coutume  de  TEglife  qu'ils  font  loumis  à  celui  qui 
a  été  établi  pour  préfidcr  parmi  eux , il  faut  de  même  que  les  E vcques 
fc  fouviennent  que  c'eft  plutôt  par  la  coutume  que  par  la  dilpofitîon 
duSeigneur  qu'ils  font  élevés  au-deffus  des  Prctrcs-,&  qu'ils  doivent 
imiter  Moyfe  ,  qui  pouvant  par  l'autorité  que  Dieu  lui  avoir  don- 
née ,  commander  &  préfider  à  tout  le  peuple  d'Ifracl  ,  voulut 
néanmoins  foixante  &  dix  vieillards  pour  l'aider  dans  le  gouver- 
nement ,  &pour  juger  avec  eux  des  diticrens  qui  arrivcroient  par- 
mi le  peuple.  Voila  ce  que  dit  faint  Jérôme.  Il  s'explique  à  peu 
près  de  même  dans  fa  lettre  à  Evangelus  ,  où  il  prouve  (/)  par  les 
témoignages  des  Epîtres  de  faint  Paul  ,  que  les  Prêtres  font  les 
mêmes  que  les  Evêques  ,  &  que  ce  n'eft  que  pour  remédier  au 
fchifmes  {m)  que  dans  la  fuite  on  en  achoifi  un  pour  le  préférer  aux 
autres  ,  de  peur  que  chacun  voulant  s'attribuer  la  prééminence  , 
l'EgUfene  fût  dans  des  divifions  continuelles.  Mais  pour  bi(în  en- 
tendre le  fentiment  de  faint  jerômc  ,  il  faut  fe  fouvenir  quUl  n'a 
parlé  fi  avantageufement  des  Prêtres  ,  que  dans  le  dcflein  de  ré- 
primer rorgucil  des  Diacres ,  qui  par  une  ignorance  («)  volontai- 
re du  rang  qu'ils  dévoient  tenir ,  s'élevoient  au-deffus  des  Prêtres , 
&  mefuroicnt  leur  dignité  ,  non  par  leur  mérite  ,  nwis  par  les  ri- 
cheffcs  de  l'Eglifc  qu'ils  avoient  en  leur  difpofition.  Ce  Pere  étoit 
bien  aife  di?  les  humilier  en  leur  mettant  devant  les  yeux  leur  pre- 
mière fon£lion ,  qui  confiftoità  fcrvir  aux  tables, &  à  aiïiftcr  les 
veuves  ^  &  en  leur  répréfentant  aufTi  combien  l'ordre  des  Prêtres 
étoit  au-deffus  de  celui  des  Diacres.  Qui  peut  j  dit-il  ,  fouf- 
frir  que  les  Minières  des  tables  &  des  veuves  ,  s'élèvent  avec  or- 
gueil au-deffus  de  ceux  qui  confacrcnt  par  leurs  prières ,  le  Corps 
&  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  ?  Nous  répondrons  donc  avec  S.  Tho- 
mas (0) ,  que  l'on  peut  confidcrer  les  Prêtres  &  les  Evêques  en  deux 


(/)  HitRON.  E»ifl.  Ad  Evanfiil.  f.  8ot. 

(m)  Quod  autem  portea  unus  elcilus 
eft,  qui  cxterit  prxponcretur,  in  fchifma- 
tis  remcdium  fli<fhim  eft  :  ne  uniifquifque 
ad  fe  trahcns  Chrirtî  Ecclefîam  rumperet. 
Idem  ittJ.  p*^.  80} . 

(«)  Levirar  ignorante»  hutnilitatem  fta- 
tus  lui,  ultra  Saccrdotcs  intumefcunt  :  & 
dignituccm  non  merito  ,  fcd  divitiis  exifli- 
mant.  IIifron.  IH.  14  in  c.  4H  Ettchielhy 

(ff)  DicenJurn  quôd  de  Prcibytero  & 
Epifcopo  dupliciter  loqui  pofTumuî.  Vno 
modo  qu.nntum  adnomcn.  tffic  olim  non 
diftinguçbannir  Rpifcopi  &  Presbytcri  ;  .  . 
fêd  fccundum  rem  fcmper  inter  eos  fuii 
diiUiicUo  ctiam  tempore  Apo{loiorum,ut 


patet  per  Dionytîum  î.  cap.  tccicf.  Hier. 
&  Luc.  10  luper  îUud:  Pcfl  hxc  »nttm  itjt- 
£H,rifit  Dtminms  ,(^t.  dicit  glofla  :  Sicuc  in 
Apoftolis  forma  tfl  Epi(coporum  ,  fie  in 
fèptuagtata  duobus  difciputis  forma  eA 
Presbyteronim  fecundi  ordinis.  Poftmo- 
dum  tamen  adfchif'ma  vitinJum  necclfa- 
riumfuit,  ut  eciam  nomina  diftingucren- 
lur  ,  ut  fcilicct  majores, dicerencur  Epif- 
copi ,  minores  autem  Preîbjrteri.  Dicere 
atitem  Presbyteros  non  difffrre  ab  Fpifco- 
pis ,  inter  dogmata  Hirf  tica  numéral  Au- 
guflinui  in  Libro  de  Hrfcfibus  :  ubi  dicit 
quùd  Acriani  dicebant  Presbyterum  ab 
tpifcopo  nulla  diffcrcntïa  debere  difcfrni. 
S.  Thomas.  1.  t«  f.  184.  «rt.  6.  aJ  I. 
I  pa^.  i  I  7. 
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manières  :  la  première  félon  le  nom  qui- leur  étoit  commun 4  la: 
ieconde  félon  la  diofe  fignifiée  par  ce  nom  :  de  en  ce  fens ,  ils  onc: 
toujours  été  diftinguês  ,  même  du  cejn»  des  Apôcres^  Ce  0diic 
DoSeur  fc  fonde  ici  (iir  le  chapitre  cinquième  du  livre  de  Ia> 
.   Hiérarchie  Eccléliaftique ,  que  Ton  croyoit  de  fon  tems  êrrc  de 
faint  Denis  TAréopagite  :  8c  fur  ces  paroles  de  la  Glofc  fur  le 
'  chapitre  x  o  de  kint  Luc  :  comme  les  Apôcres  font  la  forme  des- 
Evéques  y  ainii  le»  Ibixante  6e  don»  difcifiles  le»  la  fome  des* 
Prêtres  du  fécond  ordre.  Dans  la  fuite  des  tems  ■  il  a'écé' néooC*' 
faire  pour  éviter  le  fchiûne  ,  de  diUinguer  même  les  noms  ,  8t: 
d'appeller  les  Grands-Prccrcs  du  nom  d'Evcqiie  ,  &  les  autres  fim-- 
plement  du  nom  de  Prêcre.  Or  de  dire ,  ajoute  iaint  Thomas ,  que- 
les  Pïêties  ne  difl^rent  pas  des  Evéques ,  G*eft  la  dnquame^-crol*' 
iiéiBedeshéiiéAeSynppoctée  par  CûnrAt^ftia  dAns  le  livre  qu'il: 
j^compofé  fur  cette  matière ,  où  il  dit  que  les^  Aëriens&inenniBiK: 
que  les  Prêtres  n'étoicnt  en  rien  différens  des  Evêaues.  • 
Ob-    XXXIV.  Une  autré  objection  tirée  de  la  même  lettre  à  E  van- 
gclus  ,  c'cll  que  faint  Jérôme  y  remarque  (»)  que  dans  l'fîgUfc 
d'Alexandrie ,  depuis  faint  Marc  jufqu*à  l'Epiicopa^  clKHerada»- 
Se  de  I)enis ,  les  Prêtres  choinifoient  un  d'entre  enx<»  tt  l^sfKOt 
■   misehuniieui^usdlevé,  rappclloicnc  Evoque  ,  commefi  une  ar- 
mée faifoirun  Empereur  ,  &  les  Diacres  un  Archidiacre.  Maisil. 
eû  clair  que  ce  Pere  ne  parle  en  cet  endroit ,  que  de  la  manière 
dont  le  Clergé  fe  comportoit  en  éliiântâlen'Inlndantunr  Evêque, 
èe  au-il  n'entrepiend  pas  de  rappeiter  OMirGe  qui  fe  fiiifoic  àTé- 

rrd  du  Prêtre  ébtfivêque ,  comme  il  neiapporte  biis  tour  ce  quiï 
piatiquoit  envers  un  Capitaine  élu  Empereur.  Or  entre  lescé- 
fémonies  omifes  par  faine  Jérôme ,  on  ne  peut  douter  que  l'Ordi- 
nation ne  foiccomprife  ,  Se  qu'elle  ne  fe  fît  aulTi-tôt  après  l'éle-- 
Ôion ,  pareeinr  qtireD-  avoient  le-  droir ,  puifqu^il-  ajoutriam^ 
diamneilt  après ,  que  les  Prêtres  n'avoient  pas  k  droit  d'Ofdm»» 
ner^&:  C|U'il  étoit réfervé  aux  Evéques  (7).Perfonnc  n'ignore  que 
les  Abbes  n'aient  eu  dès  le  fixicmcliécle  ,  &  auparavant ,  le  droit 
de  choiHr  parmi  leurs  Religieux  ^  ceux  qu'ils  croyoient  dignes  d'ê- 
tre  promus  aux  Ordres  facrés;  s*eA-€a  jamaisavifi^^en  condme 
qjue  les  Abbés  eux-mêmes  les  onloiUMMenr?.SI  quelque  Abbé> 

{p)  Nam  &  Alexanilriz  à  Marco ETan-telirant  de  (ê ,  quem  ïndaftrinro  noverint 
geli/la  ufque  aJ  Horjclam  &  DTOni/ïuin  &  Archidiaconum  «f' 
£ptrcopo< ,  Presbjrteri  feimier  nnum  ex  fe  £tM«f«/.^,  Soj* 
eleâuin ,  in  exceUîori  gnoo  ooUoctmm ,  (f  )  Qutd  cnin  fitcit  excepta,  ordînatio- 
Epîico^tim  nominabant,  qnofflodo (î  exer-  ne ,  Lpifcoput, fpodPmliyttt JWI  fcfât t 
cititt  Xmp«ra^orcm  fiiciat  :  aut  Diaconi  Io£M  Uii» 

.  "  dic 
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dît  faine  Benoît  (r) ,  demande  que  quelqu'un  de  fcs  Religieux 
foie  ordonné  Prêtre  00  Diacre  ^  qu'il  en  élife  un  qui  mérite  le  mi- 
niftcre.  Ç'cft  ce  que  fit  S.  Paphnuce  à  l'égard  de  l'Abbc  Daniel 
(s)  :  il  le  préféra  ,  dit  Calîjen,à  beaucoup  d'autres  pour  l'office 
de  Diacre  -  &  il  fe  hâta  de  l'égaler  à  foi  par  l'ordre  du  Sacerdo- 
ce ,  en  ry'elevant  de  k  maiiiere  qu'il  le  pouvoit  hhe  ,  c'eft-à- 
dire  en  l'élifanc 

XXXV.  Quelques  uns  (f^blâmoientfaiiu  Jérôme  d'avoir  trop    Surie  Ma* 
élevé  la  virginité  ,  &  trop  aoaiffé  le  mariage  dans  Tes  livres  con-  '"S'-'- 
tre  Jovinien.  lis  difoiencque  d'élever  fi  haut  Jç  mérite  <Sc  la  gloi- 
re  de  la  chaileté»&  de  mettre  une  fi  grande  diffôrence  encre  une 
vierge  8c  umifittae-iDariée^  c^éioll  en  quelque  façon  cpndamner 


lemariagci  Je  ne  le  condamnepQiiiCyiépoïKrçe  Pere(«^ ,  comme 

ont  fait  Marcion  &  Mancs  :  je  ne  donne  -point  dans  les  erreurs 
de  Tarien  chef  des  Encratites  ,  qui  regardoit  le  mariage  comme 
une  conjonâion  infâme ,  6c  dételloit  non-feulemenc  les  nuccs,  • 
B9tiis  enoDte  toutés  les  viandes  oue  Dieu  a  créées  pour  notre  ufa- 
gQi  Je  fçai  que  les  nôces  font  honorables  en  toutes  chofes  jêc 
(jijielelic  nuptial  cfl  fans  tache  j  j'ai  lu  cette  fentence  que  Dieu 
a  prononcée  lui-même  :  Croijfez  ,  multipliez  &  remtlijfez  la  serre. 
Mais  j'approuve  le  mariage  »  en  forte  que  je  lui  préfère  toujours  la 
Yirginké  quf  en  eft  le  fruit.  Il  fecoit  iniude  après  une  dé  ck- 
nron'ii^rafmèlle  9  «faiocufer  jkint  Jérôme  d^avoir  condamné 
abfblument  le  mariage  ;  mais  on  ne  peut  tàet  qu'il  ne  fe  (bit 
quelquefois  fervi  d'cxprefTions  extrcmeraenc  fortes  ,  fur-  tout 
ça.  parlant  des  fécondes  noces  :  comme  lorfqu'il  dit  (.r)  qu'une  ' 


(r)  Si  quis  Abbas  fibi  Presbyten^m  *  Tcl 
Ptaconom  of iJÉMiiTfWUttiit  t  m  (ni«digtti 
ifui  difniB  fit  SaetMotlD-lttqgi*  S.  Bsme- 
OKTi-!i  Regutd  ,  caf.  6i. 

(OCimimultis  junior  cfletartate  ,  (  Da- 
niel Diaconi  efl  prxl.uus  oriîciuin.  In 
lantum  enim  iieatus  l'aphnutiiis  vinuti- 
l»nttpiîus  adgMdiçhMvtttfMm'vtemer 
ihtf  fibi  kjnnfMMBBovtfat,  coK^wi- 
rfl-fSbi  eiiam  ^KCMiAii  ordiàe  feftinam; 
fiqui.km  nequaquara  ferens  in  inferiorc 
eum  minïAerio  diutiiytjmmorari ,  opun(^ 
^oe  fibimet  ruccefibrem  digniflimum  pro- 
vidçrt,  jbmtAii.enin  pfcib/tedi  hf AO(e, 

tr  à  »  î  ,  «♦»».  7  BUlùt.  Patr. 

(»)  Reprehcndant  me  quidam  ,  qued  in 
libris  quoî  ,i  îvfrs'is  Joviniiuium  (cripfini- 
nmis  fueriin ,  vel  in  liUide  vsrginam ,  vel 


RgaïBttlOM'111 


demhattonem  quoi  „,  ^ 

«ii*  in  tastiUR  fndidiîadi  foMfuc^  ut 
iralk  vtifeatttr  hvtex  uxoKm  ft-ViKuwai  - 

comparJtio  derelin<jui.  Hifron.  mMÊili§f,.- 
prt  .Itbris  aJi'erJ.  Jai  in.  faj(.  zx^. 

(h)  Neque  rnia.  n-js  Marcionisft  Ma|Û>  ' 
eh»  (lognulèclantei  >  nt^tiis  deiiraliiowfl . 
NeeT«ki.a«ip«uicipt«  £n6ratiarmÂ,énot» . 
dtxxfû  t  oouiem  eotnim  l^micam  pan- , 
mas ,  qui  Mon  (blum  -nuptia» ,  fcd  cibos 
quoque,  quo;  Dius  crcAvit  aJ  nu'ndurn ,  • 
damnât  &  reprobat.'.  .  .  Non  i^noraanu 
hoDorabilet  di)  aiipdac  >  9t  eubile  imouipt 
culariMi.  Ltpftm  primam       .  fenteo- 
fiam  1  Cujtti»  ^  umliifHcamM  ^^^§U 
ttrram,  S'ed  ita  nuptias  rccipimus,  ut  vir- 
ginicatem  quarJe  nupùis  n.ii\:itur  ,  prxfe- 
ramut.  Idem  tbiii.pag,  130. 

(m)  Ideo  »dQlelcrâtula  TÏdua,  que  Ce 
jioo  poieft-ciUttiacfetTelnoo  volt» ami''  ' 

Ggg 
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jeune  veave  qui  ne  peut  ou  ne  vote  pas  garder  la  continefice , 

prenne  plucôc  un  mari  que  de  fe  livrer  au  démon  ;  que  l' Apôcre  en 

accordant  aux  veuves  un  Iccond  miri ,  leur  en  accorde,  auflî  un 
troilicmc  ,  fi  elles  le  fouhaiccnt  ,&mème  un  vinticmc  ,  pour  leur 
apprendre  que  ion  deiTcin  n'ed  pas  cane  de  leur  donner  des  ma- 
ris «  que  de  kur  retrancher  ks^adulteres.  Ce  Pere  die  ailleurs  (y"\ , 
qu'une  veuve  qui  a  eu>leux  maris ,  quelc^ue  vieille  8c  pauvre  qvi*élle 
foie ,  ne  mérite  pas  de  recevoir  les  charités  de  PEglife.  Or  y  ajou- 
t-il ,  fi  on  la  prive  du  pain  de  l'aumône ,  combien  plus  doit-elle 
ctrc  privée  du  pain  qui  eft  delccndu  du  ciel  ?  Mais  faint  Jérôme 
attaque  également  fur  ce  qu'il  avoic  dit  fur  les  fécondes  noces  , 
s*en  eft  jumfié  en  plus  d'un  endroit.  No»  ne  confeillons  point , 
dilHil  (z)  ,  les  fécondes  nôces ,  nous  nous  contentons  de  les  per- 
mettre ,  félon  l'ordre  de  l'Apôtre  ,  qui  veut  que  les  jeunes  veuves 
fe  remarient  :  en  quoi  nous  lorames  bien  differens  des  Montani-. 
i\cs  ,  qui  mettent  les  fécondes  nôces  au  rang  des  adultères.  Que 
mes  calomniateurs  {a)  écoutent  donc  ,  &  qu'ils  fâchent  que  )'ap« 
prouve  les  troifiémes  nôces  ^pouryu  qu'elles  4e  fiilTent  Telon  le. 
Seigneur.  Comment  après  cela  m'a£lalie^on^ik  de  condamner  le 
Mariage  ,  puifque  je  ne  condamne  pas  mcinc  ceux  qui  fe  marient 
deux  ou  trois  fois  î  Ce  Pere  dans  fon  commentaire  fur  l'Epître  à 
Tite  (b) ,  condamne  le  livre  de  Tcrcuilicn  qui  a  pour  titre  de  la 
Monogamie ,  comme  hété^ae  ès  diredemenc  coomiie  à  h  do* 
ârine de  l'Apôcre :âr  au mone  endroit  (a)  il  reconnoît  non*lèu^ 


tum  pocitu  accipiat  quam  diabolum .... 
Conceflît  (Apoilolus)  4iganux  prsc^ta 
non  bona  8c  juftîficadonet  périmas  ,  ita 
AcnndttiB  indulgeu  maritum«  w  8c  ter- 
cinm ,  &  a  Ubem ,  etiam  Ticefimum ,  ut 
(drent  fîbi  non  tam  rraritos  datos  quim 
adultères  amputatot.  Hieron.  Ef,  85 
Salvinâm ,  m.  6Sp» 

(  jr)  CoofiMfs  9  fB«d  ^  doM  habuit 
▼Iro»,  etiamft  airat  ,  <t«crépita  *  ft 
pgen^ ,  Ecclefî»  ftipcs  non  merptur  accî- 
perc.  Si  antcm  panis  iili  toUitur  clceinoly- 
iwe,  quanto  migis  illc  paniï  qui  decalo 
defcendit ,  quem  qui  indigne  comedit , 
reus  erit  violati  corporif  &  (angnîmc  Chri 
ùi.  Hier.  l.  1  êdvtrf.  /•«(■; f.  iffi^  t6o. 

f  t)  Nos  fecunda*  ntapdasnon  tam  appe- 
tîliius ,  4uam  conceilimus  ,  Paulo  jubente, 
olviduz  adolefcentulx  nubaiu  :  iïVi  (  Mon' 
caaÛfac  )in  (annun  putant  (cèlera ta ,  con- 
isgift  Uemtt  titt  ^akafliq^e  lu>c  fecerit,  | 
^dwcec  luibMCkr.  Uinoii*     a?  Atirw' 


(ellam  ,  /«f.  ^4. 

(«)  Aperiant ,  qurfo  ,  aures  obtreAato-" 
rei  mei  »  Se  yideant  me  fecundas  &  tertaa* 
nuptia*  concelTifle  in  Domino.  Qui  fccun" 
das  &  tertias  non  damnavi ,  primum  po** 
tui  damnare  m  trimonium  ?  HiERON,  im 
AfUg'  fr*  iibrti  aitHrJ,j9vim,p.  t  yt. 

>  (I)  Scripfit  &  TeftuHÎnM  oe  Monoga» 
inla  I3>rnm  Jfaenticum ,  qaem  A  polio lo 
tdUUlrium  fOMno  qai  Apoftolum  Irgcrit  i 
îgnorabit.  Hifr.  in  t.  i  Ep.      Tit.  p.  41  j. 

(e)  l'.fto  quiptJï  aliqutm  ;iilûle!cenfulum 
coniiigcm  pcrJ; Jilie  ,  &  carnis  njci  (iit.'.to 
lupcratum  acccpîlu:  uxûrcm  rccundam« 
quam  8t  ipram  ftatim  amiicrit ,  &  deincept 
vixerit  condneflter*  altamTerà  tt%iie  ad 
fenedainhabaiffï  matritnonlvm  ft  uxorit 
ufum  (  ut  plerique  eKirtimant  fdicitatem  ) 
nun^  uam  à  carnis  opcrc  celfalle  :  quis  vo- 
bit  è  éuhttt  vidctar  cflc  melior ,  pudici- 

IÂor»  coottaendorf  Utique  Ule  «{ni  iole- 
!Iix  «â«m  .ia-Acnado  HMtnaiouo  fine',  êl 
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lemcnt  que  les  fccondcs  noces  font  pcrmiics  ,  mais  il  témoigne 
encore  plus  d'cflimc  pour  celui  qui  s'eft  marié  deux  fois  ,  &  qui 
après  la  mort  de  les  deux  femmes ,  a  vécu  dans  la  continence ,  que 
pour  celui  qui  n'ayant  eu  qu'une  femme ,  s'cft  fervi  jufques  dans  la 
vicillelTe  ,  du  pouvoir  que  lui  donnoit  ion  mariage.  Du  tems  de 
faint  Jérôme  on  voyoit  (d)  aflcz  fouvent  des  fidèles  contrarier 
k  mariage  avec  des  infidèles.  Ce  Pere  dcfapprouvc  beaucoup  ces  for- 
tes d'alliances  ,  &  dit  que  les  femmes  chrétiennes  qui  s'ailienr 
avec  des  payens,proftitucnt  les  Temples  de  J  C.  aux  idoles. 

XXXVI.  îsaint  Jérôme  après  avoir  dit  qu'il  étoit  uni  de  com-  Sur  l'Egiife. 
munion  à  la  Chaire  de  faint  Pierre  ,  ajoute  :  Je  Içai  que  l'Egiife  a 
été  fondée  fur  cette  pierre.  Quiconque  mangera  l'Agneau  hors 
de  cette  maifon,fera  un  prophane.  Celui  qui  ne  fera  point  dans 
l'Arche  ,  périra  dans  le  tems  du  déluge  (e).  llflmt  donc  demeurer 
dans  cette  Eglife  (/), qui  ayant  été  fondée  fur  les  Apôtres ,  fub- 
fifte  jufqu'à  préfcnr.  Si  vous  entendez  dire  que  quelques-uns 
qui  veulent  palTer  ^our  chréticns,tircnt  leurs  noms  de  quclqu'aurre 
que  de  Jefus-Chriff ,  comme  les  Marcionites  j  les  Vaicntinicns  , 
les  Montagnards  ou  C  impitcs  i  fâchez  que  ce  n'efl  point  là  l'E- 
giife de  Dieu  ,  mais  une  Synagogue  de  l'Antechrift,  En  effet  de 
ce  qu'ils  fe  font  établis  depuis  TEglife  ,  c'cfl  une  marque  que 
ce  font  eux  dont  l'Apôtre  nous  a  prédit  la  venue.  Toute  affem- 
bléc  d'hérétiques  ne  peut  être  (g)  appellée  l'Egiife  de  Jefus- 
Chrift,  &  il  nef!  point  leur  chef.  Tous  les  Autels  (h)  qu*on  élevé 
contre  celui  de  l'Egiife  ,  ne  font  pas  les  Autels  du  îscigneur.  Ce 
4*ere  femble  dans  un  endroit  exclure  de  l'Egiife  les  pécheurs  : 
L'Egiife  de  Jcfus  Chrifl , dit-il  (  /  ) ,  efl  pleine  de  gloire,  n'ayant 


podea  pudice  &  Hinifle  converfitus  cft  :  & 
non  is  qui  ab  uxoris  amplexu  nec  fcnilî 
eft  nrparntus  ztatc.  Ipem  îM.  ^.414. 

(d)  Nunc  plrrxque  contemnentes  Apo- 
Aoli  iufnonem,  junguntur  gentilibus,  & 
tempfa  Chrifti  idolis  proAituunt.  Hieron. 
m.  t  advtrf.  ytviniMm.  f.  1   z , 

Cathedra:  Pétri  communione  con- 
ibcior  :  fuperîllam  petram  TJificatam  Ec- 
clelîam  fcio.  Quicumque  extra  hanc  do- 
mum  Agnum  comederit ,  profHnus  cft.  Si 
^UÏ3  in  arca  Noc  non  fucrit,  peribit  ré- 
gnante diluvio.  Hier.  Efift.  14  aJ  D*maf. 
f-  tÇ')  '«»>•  4  f  paru  i. 

(f)  Apertam  animt  mei  (^ntentiam 


Chriflo  ,  l'cd  à  quoqu.im  alio  nuneupari: 
ut  puta  Marcionitas,  Valentinianos,  Mon- 
tenfcsfivc  Campitas -,  (cito  non  Ecclefiam 
Chrifli,  fed  Antichrifti  elle  lynagogam. 
Ex  hoc  enin  ipfo  quod  poOea  inAituti  funr» 
eos  fe  etîfcindicant,  quos  fiituros  Apofto- 
lus  indicavit.  Hieron.  iH.  »dvtrf.  Lutif. 

(l  )  Non  omnii  congregatio  hzretico- 
rum  Chrifti  Fcclelîa  dici  poteft;  nec  ca- 
put  eorutn  Chriftus  eft.  Hii  r.  C*rmntnr. 
in  car.  ?  F-p'fi-      Epb*f.  p.  j8y. 

(//)  Unum  autcn  altare  itgypti ,  id  efl 
inindi  iHiuç  dicttur  ;  ut  cunAa  altaria,  qux 
.  _  contra  F  cclelTar  eriguntur  altare  liianiirs 

proferam:  inilla  effl-  Eccfefia  permanen-*{  effe  non  Domini.  Hieron.  lik.  7  m  c,  19 
dum  ,  qui  ab  Apoftolis  fundata  ,  ufque  ad  •  IJaiM  ,  f«jf.  187. 

^iem  hanc  durât,  Sicubi  audierîs  eos  qui  (»)  Ecciclî»  Chrifti  glorîofa  cft ,  non  ha- 
dicuiitur  ChrilU,  non  à  Doioino  Jefu  1  bensnjaculamnequeriigam.autquidiAius- 
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ni  rides  ni  cadies  ,  ni  rien  ée  fcmblable.  Quiconque  donc  ell 
pécheur  &  fouillé  de  quelqus  taches ,  ne  peut  paflerpour  être  de 
rEglifCjni  fournis  àJclus-Chrift.  Mais  ailleurs  il  compare  rEglifc 
à  l'Arche  de  Noé  ,  dilant  (/t)  que  comme  il  y  avoit  dans  cerrc 
Arche  toute  forte  d'aniaiaux  >  il  y  a  dans  i'ËgUfe  des  hommes 
de  toutes  nations  &  de  toutes  forces  de  moeurs  ;  que  comme  il  j 
avoit  dans  TArche  des  léopasds ,  des  boucs ,  des  loiins  des  ^ 
ttneaux ,  il  y  a  dansl'fi^life des  juÔes  &  des  pécheurs^c'eil-à- dire, 
oes  vafes  d'or  &  d'argent  avec  des  vafes  de  bois  &  de  terre.  11  die 
encore  (/)  que  de  même  qu'un  cor-ps  a  plufieurs  membres  dont  quel-  . 
quespuiis  foncfoiblcs  &:  vicieux,  de  même  notre  ScigneurJ.  C.  qui 
eft  lech^de  TEdife ,  a  pour,  nll^m  toi»  ceux  qui  yfontaireni^ . 
blés  y  tant  les  juites  que  pédieurs ,  dont  les  uns  lui  font  fou« 
mis  par  volonté ,  &  les  autres  néceflité.  Il  concilie  lui-même 
dans  fon  commentaire  fur  l'Epitre  aux  Galates  ce  qu'il  paroifTott 
avoir  dit  de  contradidoire  fur  cette  matiere.Car  il  y  remarque  f  wj 
que  l'Apôtre  donne  le  nom  d' Eglife  à  des  fodetés  dans  le^ 
Quelles  il  reconnoiflbit  du  dârefflément  :  ce  qui  nous  fiit-ciifiètt| 
dtc  ,  ajoute  faint  Jérôme  ,  que  PEglife  fe  peur  prendre  en  deujt 
fens  j  fçavoir  celle  qui  n'a  ni  taches  ni  rides  &  qui  eft  véritable- 
ment le  Corj»  de  Jcfus-Chrift  -,  &  celle  qui  eft  affemblée  au  nom 
de  Jefus-Chrift ,  fans  être  entièrement!» parfaite  Se  ornée  de  toutes 
^oâèi  de  vertus  ;  comme  le  nom  de  làges  fe  prend  en,4rax  ni«ii6i> 
«fcs 9  pour  ceux  qui  fbôcd^veito  pîBàtsMt  confemnife  « 4? 
pour  ceux  qui  commencent. 

XXXVII.  Cette  EgUfe  eft  fondée  (»)  fur  iàint  Pierre  : 


ffiodx.  Qui  ergo  peccator  eft ,  &  aliqua 
ùtii*  UHCuUtat  •  de  Eccle&i  Chrifti  non 
poteft  «fpeikri  »  oec  Cbiiio  lûbieAui 

dict.  HiF.KoH,  ànuf.  §         âi  Sfè^*. , 

fog.  389. 

(^)  Arca  Noe  Ecclefia;  typui  fiut.  .  .  Ut 
}n  iUa  omnium  animalium  gcjiera }  iu  & 
in  hac  uniTcrTaniin  &  genuum  &  morum 
hominet  luttU  Ut  ibi  pardnc  te  boedl ,  lu- 
pu«  &  Agni  :  tta  &  hic  jdH  8c  peccatores, 
id  eft ,  Tafa  aurea  te  arg«ntea ,  cum  li- 
gneis  &  iiâilibut  commoraittur.  Hieron. 
M.  •ivtrf.  Lmcifir,  fsg,  {«^ 

•  (/)  Q,uone<k>  c^p»  pj^rima  fit»  babet 


robjeâ» 


nooimUa  fum 


vitiofa  Se  deUlMc  ûa  &  Dominus  nofter 
/dus  Chrifttts,  cum  fît  capot  Eccle/îz,ha- 
bet  merobra  eoi  omne<  qui  in  Eccle/ta 
congregantor  >  tam  ûoâot  vîdelicet  quàm 
ptccatornslMfiaAM  veteotat»*  fMc» 


torei  verè  fibi  neceffitate  rubjeAof.  Hxsa, 
M.  I  CêmmtiiLktififl.  «i  Efèt/.  3)^« 
C  m)  Quod  rateta  ait  (  Apoiloiui  )  Et- 

cltjiii  Galaùt. ,  &  hoc  noîandum  quia  hîc 
tancum  generalicer  non  ad  unam  Eccle- 
fîamuniuiurbis  ;  fed  ad  totiut  Proyinci« 
(cri  bat  Ecdefiaj:  &  Ecdefias  vocet ,  quas 
poftea  errore  arguât  depravatat.  Ex  quô 
notcendum  dupltciter  Eccle/îam  poiTe  dîci;: 
eam  quac  non  habet  maculam  aut  ru- 
gam,  &  tTcrc  corput  Chrifti  ^t:  &  eam 
quz  in  Chrifti  nomine  abfque  ptenis  per- 
feâifqae  virmtibut  congi;flgfltur.  Quome» 
dà  fapientes  bifàriàm  Hunctipamur,  um  lii 
qui  funt  plenz  perfèâzque  ttrtiitit  y  qaàift 
illi  quiineipiunt ,  &  in  profedu  po/îti  funt. 
Hieron.  lih.  i  Qtmmtmt,  in  Epijl.  »d  GrnlM. 

(•)  Super  Petrum  ftuidator  Ecclefia{ 
Hcàt  idiprum  Js  ifio  l(Wo  ftiper 
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tKS^qu  ils  ont  tous  reçu  les  ctâfs  dû  RoyaUne  dûclèL^  que  la  fcM 
Udité del'ËgUfe foit  établie  égalementlur  eux  tons  jun  feul  néan- 
moins a  étc  choifi  entre  douze  ,  afin  que  l'unité  d'un  chef  ôtât 
l'occation  de  ichilme.  Saint  jLeromc  fait  une  comparaifon  entre 
Flacon  8c  faine Bierre ,  &  dit  (o)que  commePtocfMrÀàékprince 
.de»Phik£>]Aeè),#ttlltine  faine  Pi^^  Mli^^|fflMQ  des  Apô^ 
très ,  fie  que  c*eft  iiir  kii  que  ^Eglife  da  Seigneur  a  été  folide*-  • 
:jlicnr  établie. 

XXX  V  I 1 1.  Saine  Jérôme  ne  sert  pas  toujours  éxpriraé  avec  „;j^"jJJ^J5l 
la  même  prcciiîoa  furTcternité  des  peines.  Dans  fon  commentaire  atu 
SàtàbSe^  apièft  Mditmppmé  (p)  placeurs  palfige»dfrBMit»> 
È^iptem^piék'^  OriââitiftM  precendoiont  montré  qiie  ksfup^ 
plices  de  Tautre  vie  ne  feront  pas  étemels  «ils  allèguent  tout  cela , 
dit-il  ,  dans  le  dcifein  de  prouver  qu*enfuire  des  fupplices  &  des 
tourmens ,  viendront  les  râfrakhiifemeni ,  qu'il  faut  cacher  pré- 
fefitemeqt  à  ceux  à  qui  k  tsaintéeft^tdite  ^  afin  ^)U'tiB€effimt  dé 
féàxâ  i'ftitU  àidittt  dei  peiaetï  Ceft  i  djout0«eteè  )«e  que 
nous  devons  laifTer  à  la  féide  connolflÂncede  DieiiydciK  non-feii» 
lemcrit  les  miféricordes,  inaisaufli  les  fupplices  font  réglés  >^-qBi 
fçatt  qui ,  de  quelle  ihàniere^  &  pendant  combien  de  cems  il  doit 
punir.  Difons  ieulement  ce  qui  eil  confonne  à  la£Diblefliiiu»Qaine4 

fas  dans  votre  colère.  £t  comme  iiM»  iâoyèntqtfll  ^  a  dés  céM^ 
mens  éternels  pour  le  diable  9  poumnis  ceux  qui  nientl'éxiftence 
de  Dieu  fie  pour  les  impies'qui  difent  dans^  leur  cœur  :  Il  n'y  a 


Bcaense  tomniM  IbSaecw.i  tuun  prop- 

terea  interduodccim  unus  eligitur  :  utca- 

Îitc  conftituto  fchifnutit  toUanir  occa£o. 
[iRHON.  M.  i  advirl.  Jêvia,  f.  i6%. 

(»)  Quid  Flatoai  é(.  Petrol  Ut  ille  «nim 

J»rincq>t  PhilofbpKo^ùm  t  ^  Apofto- 
oram  fuit ,  fufer  qaem  Ecdefia  Domini , 
ftabili  mole  fundnta  «ft,  <nz  nec  impetu 
Buminis ,  ncc  ulla  tempcRate  concitnnr. 
HiERoN.  lit,  I  aJv.  f*l^.fag,^9U 
^^)Qtti  volunt  Applida  ■fifoudo  fi- 
Itin  ;  Ac  licèt  poft  muha  tempora ,  tamen 
teraûnom  habere  tormenta,  hii  ntuntur 
tcAimoniis  .Qmum  imrmrit  flruiiud»  <^rn- 
$imm  ,  lunt  «mu/  Ifrtulfalvui  Jiii.  ht  itt- 
Ctmluji»  Ihm  àmmia/HtfeiCMtèyMi 
eff.  Qu«  omnia  re- 
itMpicnta  I  poft  cncia» 


tt<jn6  (oràieata ,  futurà  réfrigeria  ,  ^uft 
ic«b^cM4<iûla  fiint  abliis  quTbui  timor 
if^f  a  f '  Vé  ûttBl  fitppllda  ÂNérmidam , 
peccare  dcfifbnt.  Quod  noi  Dei  folius  de 
bemus  fcientisr  derelinqtiere ,  cujus  non 
folum  mifêric<rf<li« ,  (èd  te  torneiiM  in 
pomi&v.  (vMt^  HOTÎt  ^dh^  9c  moàgMii, 
sut  ^oaHUHtf '^MMif  juéSctn.  solulii^tie 
dicamuf  quod  humanar  convenit  fragîli- 
tatî  :  D»mm4  ,  »«  in  fnrtu  ttu  urgnsi  mt  : 
mefmê  im  ifm  Hu  iêtrifiai  mt.  Et  ncut  ifîa- 
boU  &  oianiwi  nwitonun  atfue  impior 
mm  qui  diMNMt  IB  coide  mo  :  Nm  tà 
Dtm  *  credimiis  jeterna  tormenta  :  a% 
peccatorum  atqua  impiorum  &  tarneit 
Chriftianorum  ,  quorum  opéra  in  ignc 
probanda  funt,  atqu:;  purganda ,  raodcra^ 
tam  arbttramur  &  mixtam  dementîjc  fën? 
tetittam  judicis.  Hikron'.  CtmmÊÊil»i»  tif» 
6tf f  i4(^  51;. 
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point  de  Dieu  ;  nous  crûymlljqu^ Jt  fentençe     jitfe  «î| 
derée  &  mêlée  de  démence  envers  les  pécheurs  &  fes  impicfriy  , 

qui  ont  néanmoins  été  chrétiens  ,  &  dont  les  œuvres  doi- 
vent ctrc  éprouvées  8c  purifiées  par  le  feu.  11  s'explique  de  mê- 
me en:  un  autre  endrpii  {q)  ;  Le  diable ,  £es  jàcelliccs  ,  lousJesim- 
fâia  ^.cous  les  |iiiéiMi:ip||B9ur$  périront  étemeUement  ;  inais  les 
chfétieot  préfeouspfir  h  nmrt  en  étac  de  péché ,  feront  fauves 
aprjs  avoir  fouffèrt  quelques  peines.  Mais  dans  fon  explication  de 
TEpiire  aux  Galates ,  il  foutienr  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
exeffip{$  idçâ  grands  péchés  comme  de  la  fornication  ,  de  Tido- 
;  bcrWi8i^Micie9t(embla(>lcs,  qui  akncpart  au  I^oyaume  de.Pieu  (rl> 
li  jewci  fnêoieqMe  ]î'0Q  eixeft«â(çf II 

cojere ,  de  di(ref|tioii^^4H^rf!i)^^M,y^  que 

nous  regardons  comme  légers.  Er  dans  fon  commentaire  fur  le 
chapitre  troisième  de  Jonas ,  il    tucc  (s)  ceux  qui  vouloient  que  le 
ft.t4  de  Ninive  delcendu  de  fon  I  rouc  ^xjur  faire  péniççnçe  «^^ 
liijcc$^«Bi;  la  âguredikdJi^)  qui  après  être  defoe^^^'fiiii'- 
fier  pour  erre  puni  de  fon  IH^W  »     devoir  fortlr  à,la  fin  deslSé* 
des  après  avoir  fait  pénitence  ,  &  être  rétabli  d  ns  fon  premier 
état.  Leur  raifon  étoitque  D'icu  ne  veut  la  pcr;   d'aucune  créa- 
ture raifoQ.nablie»i$.ainc  JeràQie  leur  fai^.yç^  que  non-ieMlemenc 
on  ftç.uouvejsMdrfem^^      Vgçrin^e  yB9^,q|ueiçe  ^ 
llMt  fnAk^iip^  la :<;r»mtf  4e  X^eu^dfU|i^4e4iœiv.<i^lpiO|^ 
nés.  Sel  hs  porter  au  p^cfaé  ^  d«9S  m  perTuaûon  que  Je:46iVBII| 


Otigepes  omnff»  nom*? 


creacucu  dicit  ,iioa  eflê  petdeodas».  jumùun  *  dicem  :  Homiiiei  &  JiimsQj^ 


&  diabolo  trîbuit  poenicentiam  ,  quid 
«os  ,  qui  &  Diabolum  &  farellites  ejiij 
omncique  impîos  &  prxvaricatores  Jicî- 
mus  perire  perpecuù  :  &  ChriAianos  II  ih 
peccato  prrrenti  fuerint ,  ftbnndôî  dTè 

Ï>ft  po-nns.  HlKMH^tiè,  ipiâtêg,»ivtTj. 
*''g-  fg-        '  '       .  • 

(r)  Putamùi  nos  rognum  Del  conCcqui  , 
fi  l  fornicatione ,  idololatria,  Se  vcnefi- 
dit  îmmunes  /îmtu.  Ecce  ïmmunditiz, 
cOoteqcio ,  ir»»  rixàj  diflenirq,.'&  ébpe- 
casquoqae,    atten  qux  p4rTa'arb!tn)i- 


&  bovcs,  &  pccor.;  crucicntur  famc.'o^e- 
riantur  ûccis  ,  &  Jamnatis  priflinis  vittif 
totos  fe  cQnferant  ad  pocnitcntiam ,  Hiper 
diabolo  inieroretari t  in  fine  mund! 
r  quîi  ridEh;n^dlibiiu,  6t  qux  i  Deo 
hdàCit  creatura,  pereat]  delcendens  4« 
fupcrbia  Tua ,  aâttrus  lu  p^enSteodamVft 
inlocum  priftinum  rcHIcuendus. .  .  .  Sed 
hoC|  j^uia  ùaûz  Scriptura  non  dicit ,  8^ 
ef^t'pemtus  tiiix^rem  Dei ,  dum  facile 
^^àÛMfiabuatnr  advitta  :  potamés  ëtiaiit 
«aolum,  qui  avâor  malonun  eft,  jfc 


tur ,  exclu Junt  nos  à  regno  Dcî.  Hieron.  i  omnium  pcccatorum  fons ,  aAa  pcrniten- 


/.  3  Cêmmitit.  in  csf.  5  £/ijf.  md  GalttlM  , 

{i)  ScÎQ  plerofque^  Rtgcm  Ninive  qtii 
txtremui'àudiat  przdi'catioqçm  &  delcen- 
âatde  folio  fuo,  Se  priftinum  ahjicint  or- 
■atiim,  veflitufque  lacco  «  (êdeat  in  cine> 

te*  MC  Aa  cjmreiSeq|(.$9i|M)Btu»,tttet 

*      *      '  .  .  -   ■  • 


tia  po/Tcrilvari,  «le  noftris  mcntibus  akji- 
ciamus.  It  fciamus  pfcciiorcs  in  1  vange- 
iio  mitti  in  tgpemxteraum  ,  qui  prarpara- 
tus  C\t  dialMio  ft' angdît  ejttt;  &  de  hit 
dici  :  Vèrmt  ttrmm  mtm  wutiattr ,  '^li* 
ttrmm  mtm  tMtù^mttmr.  Hi£K0N«  C««iai«iirr, 
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PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Ch.  VIII.  Art.  VIII.  4a  5. 
auteur  de  tous  les  péchés  ,  pouvant  être  fauvé  ^  les  pécheurs  le 
peuvent  être  auffi.  Il  ajoute  qu'il  faut  renoncer  à  ces  fortes  d'o- 
pinions ,  8c  croire  que  les  pécheurs  font  envoyez  au  feu  éternel  qui 
cft  préparé  au  diable  &  à  fes  anges  *,  &  que  c'eft  des  hommes  pé- 
cheurs qu'il  cft  dit  dans  l'Ecriture  que  le  ver  qui  les  roiigera  ne 
mourra  jamais ,  &  que  le  feu  qui  Jes  brûlera  ne  s'éteindra  point, 
il  place  l'enfer  au  milieu  de  la  terre  (r). 

XXXIX.  Nous  n'adorons  («)  ni  les  Reliques  des  Martyrs ,   Sur  ici  R«- 
ni  le  Soleil ,  ni  la  Lune  ,  ni  les  Anges  ,  û  les  Archanges  ,  ni  les 
Chérubins  ,  ni  les  Séraphins  ,  ni  aucuns  noms  de  dignité  qui 
puiftent  être  ,  foit  dans  le  liécle  prélent,       dans  le  futur ,  de 
peur  de  rendre  à  la  créature  le  culte  louverain  ,  au  lieu  de 
le  rendre  au  créateur  ,  qui  eft  béni  dans  tous  les  fiécîes.  Nous 
honvons  les  Reliques  des  Martyrs ,  afin  d'adorer  celui  pour  qui 
ils  ont  fouffêrt  le  martyre  ;  nous  honorons  les  ferviteurs  afin 
que  l'honneur  que  nous  leur  rendons  retourne  au  Seigneur  ,  qui 
dit  :  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit.  Nous  avons  {x)  de  la  véné- 
ration pour  les  tombeaux  des  Martyrs ,  nous  mettons  de  leurs  cen- 
dres fur  nos  yeux ,  &  nous  les  baifons  même  quand  nous  en  avons 
la  liberté.  C'étoit  l'uffge  [y)  découvrir  les  Reliques  des  Martyrs  * 
d'étoffes  précieufes  ,  &  d'allumer  (z)  en  plein  jour  des  cierges  fur 
leurs  tombeaux.  L'hérétique  Vigilance  trairoit  cette  pratique  de 
lupcrftition  payennc  ,  &  nommoit  idolâtres  &  cendriers  {a)  ceux  • 
qui  honoroient  les  Reliques  des  Martyrs.  Néanmoins  l'Evêque  de  - 
Rome  {h)  offroit  à  Dieu  des  facrifices  lur  les  os  vénérables  de  laiiit 
Pierre  &  de  faint  Paul.  Quand  il  étoit  arrivé  à  faint  Jérôme  quel- 
ques mouvcmens  de  colère  /quelques  mauvaifes  peniées  ou  quel- 
ques mauvais  fonges,  il  noioit  entrer  dans  les  Bafiliques  des 


(»)  Quomodo  auccm  cor  animalis,  in 
inedio  eA  •■,  ita  &  infcrnus  in  medio  terrx 
perhibetur.  Idem  imt.z  Jawjt,f.  i^tz, 

(m)  Nos  autcm  non  Martyrum  reiiijuias  ; 
fcd  ne  foiem  quidem  Se  lunam  ,  non  Angc- 
loi,  non  Archang::los  ,  non  Cherubini  , 
non  Seraphim,  &  omne  nomcn  quod  no- 
mia.uur  &:  in  prxrenti  (èculo  &  in  futuro  , 
colimus  &  adoramus  :  ne  Tcrviamus  crea- 
ttirx  potins  quàm  creatori  ,  <]ui  c(l  bene- 
diclus  in  fecula.  Honoramus  autem  r^ii- 
quias  Martyrum ,  ut  cum  eu  jus  (iint  Mirt  y 
res ,  adoremui.  I-Ionoramus  fervos  ,  ut 
honor  lervorum  redundct  ad  Dorainum  , 
qui  ait  :  i^Hi  v»i  /mfcifiê ,  mt  ftijdfit.  Hier. 


5c  làn..iam  taviliam  c.culis  upponentcs  i  Ci 
liceat  etiam  ore  contingimus.  Epist.  S, 
PiutléC  tufiicb.  Mil  Mwitll.  êfnH  HhriH. 
p.  5"f  o ,  ttm.  4  t  paru  i. 

(7)  Dolet  (  Vigilantius  )  Martyrum  Te- 
iiquiasprctiofo  operiri  vebminc.Hi£R,0N* 
Ith.  iiivirj.  Vii-i'.anliiimyfjg.i,^l, 

(t)  Accenfi  ame  tumulo»  eorum  ccrci, 
idololatriz  înfignia  funt  f  }IiEii.  Ef.  )7 
Ripârimm ,  f.  179.  (j)  Iof.m  liid.  p.  lyS» 
(*)  Maie  facit  ergo  Koman^s  Epifcopuf; 
qui  fupcr  mortuorum  honiinum  Pctri  & 
Pauli ,  fecundum  nos  ofla  vcncr^nda , 
cundumtc  vilem  pulvifculum  >  oflcrt  Do- 
mino fàcrificia  ,  &  tumulos  corum  Chrifti 


EpijI.  î7      Ripanttm,p.  179.  arbitratur  altaria.  HiERON,  /»*•  aJvirfut 

(x)MartyruiQubiquefepuIcia  veneiamur,  l  Vigilant,  f. 


4i5  SAtN'ï5  JÎ^KO^MTEr,. 

Martyrs  4  tant  fon  corps  &  fon  ame  éioient  faiiîs  de  frayeur  &  dà- 
creffiblemenc  (c).  La  tran{ktton  des  Reliques  ie  failbicavec  beau- 
coup de  pompe  &  de  l'olemnitc.  L'Empereur  Conftantius  transfe- 
1  a  (d)  JL  Conilantinoplc  les  reliques  de  S.  André ,  de  S.Luc&  de 
S.  1  imr^hée ,  &  on  remarqua  que  les  démons  rugiffoienc  en  la 
préfence  de  ces  Rdiques.  Celles  du  Prophète  Samuel^quoique'  lé^ 
duitcs  en  cendres ,  furent  tranfporcécs  l'ous  le  règne  d'Arcade  de  - 
Judée  enThrace ,  par  le  miniftere  des  Evêqucs  ,  &  enfermées  dans 
l'or  &  dans  la  foie.  Lc^yscuples  de  toutes  les  Eglifes  accourroient 
au-devant ,  &  les  rccevoienc  ayec.autant  de  joie  que  s'ils  avoienc 
vâle  Piopbé«e«iDêi|ftvtYiiitiSK  pféfeot  à  leiiis  yewi  :  enforte  qu» 
les  troupe^  de^petiPS  fe  foignoient  depuis- la- Paleftwe  |ufi)ii'iv 
Calcédoine  ,  8c  louocent  Dieu  couc  d'une  voix. 

X  L.  Or  (i  les  Apôtres  (?)  &  les  Martyrs  étant  en  ce  m^nde 
ont  prié  pour  les  autres  lorlqu'ils  dévoient  encore  être  en  peine 
pour  eux-rocmes, àpius  forte  raiCon  prieront-ils  aprèskurscour 
sQones^  lenrtiriétoifies  ie  leurs  triomphes.  Auroietic-'ils  en  eflêc  ; 
aRrintoe  imivbte  d^ts  qu'ils  font  avec  Jefus-Chlift» qu'ils  n'en 
avoicnt  auparavant,  tes  Saines  prient  pour  ieucs  pi^iraas  (/)  : 
•       pour  leurs  aoMs  (g).  • 
TzdZ  X  LL  Nous  aporenons  de  faint  Jérôme  {h)  que  faintc  Paule 

signe  de  h  proilernée  devant  la  Croix  ,  adc^oit  le.ScâjZoeur  comne  (i  elle  t 
^^nbu.      ry  eut  vû  amcfaé  i.tpie  lof^praSe  ctoi^awgèe  de  la  perte  de  :* 


Si  r  rimer 
&MJItt.. 


Il  in  ineo  aaimo  cogitaTero,  &  me 

no^lurnuni  çihanîr.fma  cJeluferit ,  Pafilicas 
Martyrui»  imrare  non  aadeo  :  itatonu  & 
cocpoce  4c  urioMTtHteaiilèo.  Idw*  iàid. 

tOf  ^  'fmAes  Rfiliqoius  Amlrcr  ,  Lucr  8c 
Tiurnihei  tnniïuin  Ci>nit,\ntino,'jOMin  , 
^pud  <}inn  dxmoncs  rugiur»  ,  ;nni)h:t.i- 
totet  V'igi!  intii  iilanim  Ye  itniin:  prsclen 
•filikODiratetiiur  i  Sacrilrgus  dicendas  ri), 
4tinac  ^gaihis  i^rcadius  ,  qui  od'a  bmi 
9*maelitdongo  poO  temyore  ,  de  fudxa 
«rap/hilit  in  Thr.iciam  ?  Omnez  ^l  ifccpi 
non  (oLum  lacrilegi],  fod&iiatDi  judicandi , 
nm  v«liifi!;ic.in  «fie  jànttas  dUfoïntos 
èntGuittlttiL  ruât  Mifeognnnttaiat  f    uUi  ; 
4tiMllidnCcclBfieikis         vftn  occum^ 
-runt  (linôit  roii<^ii; ,  ic  tanta'tsnraa ,  quafi 
-t>T»(c!nef«  ,  viventemque  cemcrent-j'luC 
ccpcrunt  ,  S:  Je  l'iiljritina  ur<juc  Chalce- 
•liifmmjimjedrenair  populorum  «lanuaa 
Carim  k«4e(  m»  *"  


HiEKoN.  m.  aâm,  Vif^m».f,iM%H 
(t)  Si  Apoftèli     Mirtym  wSnt  m 

corpore  conftiruti  pofTunt  orare-pro  cattf- 
ris  ,  yuando  pro  fe  adhuc  debcat  effe  foili- 
citi  :  qnatlto  m  agi*  pcftcorona»,  vid'fcriat, 
&  trnânplioi  ? . .  £t  po  Aquam  oun  Chrifto 

pag.  iS]. 

(/)  Veniet  poUc»  dits ,  q«o  YÎâor  re* 
vrnaris  in  patnain;  que  Jerufalem*  Mds» 
Aem  vir  fortir  coronann  tocedas .... 
tune  &parcntib«  fldVftjiflein  cintedi 
jncpetet.  Tuac  9t  fVOVMfOgBbit,  te 
ut vÔReres, indnri.HnJioN.  I>'^  ;  mi-^ 
HiléHhr.p.  7. 

f/)  Loquitur  tila  &  alia  multa  ,  quss 
raceo  ,  Ot  pro  te  Domirrain  rogat  ;  mihî^ 
qae  itt  de  ejuvsieiMe  Acurus  £m  ,  vennin 
tiBpetnt  peujuowuB  yfltc*  Hteimu 

{h)  ingrefTa  eft  (Paula  )  Jerofblytmim  , 
.  .  .  proftrataque  anie  crucem  ,  quafî  pen- 
I  dentem  DomimiiQ  cemeret  adorabat. 
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quelqu'un  des  riens(/) ,  elle  fiûfoit  le  Cgne  de  la  cr<MX  fur  &  l>oii^ 
â^fur^ipeicrine  pourmodéref  fa  douleur  i  4eqpi\m  peu  avant  que 
de<iiiourir  (fcjy  iplle  tenoit  fes  doigts  fur  Tes  levrefpour  y  faire  de  ccms 
en  temsle  figne  de  la  croix.  Ce  Père  confeille  (/)  .1  la  vierge  Dc- 
raetriade  do  fermer  la  porte  dç  iopcœur  ,  6.:  de  canner  iouvent 
du  Hgne  4e  la  croix , pour  fe^«|îâ(wà couvert  de  Tange  excermi- 
Ttamt.  U  Wi6ÊUÊiààm^m}'U  nêne  pratique  à'Euiloquie ,  Tex- 
hcrtanc  à  faire  le  figne  de  la  croix  à  chaque  démarche à  cha- 
que aûion.  Il  attribue  (n)  à  ce  figne  falutaire  les  premières  vi- 
ctoires que  fainr  Hilarion  remporta  fur  les  démons.  Une  nuit , 
dit-il ,  Tcnncmi  lui  tic  entendre  plaiates  de  petits  cnfans,  des 
pleiirs  de  femjnes ,  des  béloMeBS^leJvcbis  »  des  imtfiflfiraens  às . 
bœufs  ,des  mugifikraensdelicHis-y^iP'tNruics  d'tfBMiés,dcs  Ions 
dft  voix  barbares  &  confiifes  ,  afin  que  déjà  pouvante  par  ces' 
forrc«;  dcj^ruits  ,  il  fut  plus  aifément  vaincu  par  la  vue  des  phan- 
tomes  qvîll^  alloic  lui  rcpréfentcr,  M  ils  laint  Hilarion  comprc- 
nanc  qu^ice  o*écoic  que  des  iilufions  du  dcmon ,  le  mit  à  genoux 
<e  BaM|fii$ft|j4kr4î6^  la  cr<Àxésh6»^QtvAi^ 

verr  oe  ce  ctf<^e  ,  &  armé  de  cette  cuiralTe  df"la>fcfc|iiVcr>mhar 
tpit  avec  force,  quoique  dans  la  poflure  d'un  homme  tcrrafTé  ;& 
l'on  eut  dit  en  le  voyant  regarder  de  tous  côrcs ,  qu'il  iouhaitoit 
d'en  venir  au>^  mains  avec  ceux  qui  rintimidoicnc  par  des  bruits 
efiroyibles.  08ns  ^c  tàoneni  U  apperçuc  â  la  dartédek  lime  un 
charioc  emporté  par  des  chevaux  fou^ieux  ,  qui  veiUHt  tomber 
défit»  lui.  Mais  ayant  api  clîJ  Jcfus-Chriftà  fon  fecours ,  la  terre 
s*entrouvrit  tout  k  coup  ,  &  le  chariot  fut  dévoré  avec  toute  fa 
pompe  militaire.  C'ctou  Tulage  que  les  loldats  portalTent  la  croix 


(i)  In  liiAv  mitft  efM,  ^ 

tibu:  frang^batur  ,  mjximèltbeiMllin .  .  . 
&  C  l  m  01  ftomacbiunque  figiraret,  8c  tna- 
tris  tlolorem  cnicb  niteretur  impreflîone 
lenire,  ïûperabnar  aflèâo.  Idem  Md. 
fàr.  58}. 

\k)  D^itimaJ  ot  tenens ,  crnct»  fîgnum 
pingebat  in  labiit.  Defècerat  rpirkui ,  & 
anhelabar  in  mortem.  UiJ.  fag.  (J87, 

(/)  So/Bciat  pro  commoititione  toi»  ut  & 
clandn  Cttbîcttlttin  pcâorii,  cnhio  lî- 
fhiado  cracit  munia*  ftoâltm  nam  ne 
«Wiwimw  i^gypti  Itl  le  locam  repe- 
ltttt»fltc.  Hier.  bp.  gj  lU  Utmitr.f.  790. 

(ni)  Ad  omneni  ;idum  ,  ad  omnem  in- 
cfflum  mana«  ping-.it  Domini  cnicem. 


dira  ragitns ,  balactis  pecontm  ;  mugitus 

boum  ;  planftum  qu.iH  niuliercul.iruni , 
leonufn  nxgitut,  murmur  exercicusi  & 
rudui  variarum  ponema  tocuib  ,  ut  MM 
Corâttt  qaàm  alpeâu  terriras  cederet.  Za« 
teUexit  dcnomimlBdibria;  &  provolums 
genibus ,  Chrifti  cracem  (îgnavit  in  fron- 
'  te  :  talique  armatiu  cafGile ,  &  lorica  fi- 
dci  circumd:itus,  jacens  fortiùs  prarliab^- 
tiu  ;  quodam  modo  videre  delideram,  (]uus 
horrebxt  aiKlire«  8t  (blitcitis  oculitkne 
illttcque  circufli^tci«tt.Qaani  âaienfli  ex 
improTilb  ,  (plemlente  fana ,  eerntt  rhe- 
dam  ferventibus  eqvii'  fiiper  fe  irruerç  : 
cumque  inclanintrtt  Jefurn  ,  ante  oculoK 
cjus  repcntino  tcrrr  hiatu  ,  pompa  omnit 
abibrpa  eft.  Hieron.  m  Vm  pm&i  Jfi^ 

Hhb 
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dans  leurs  cccndans  (o)  8c  que  ce  figne  ialurairc  relevât  la  pout^ 
pte  des  Rois  ^  de  récite  de  leius  diadAirs,  L'EmpeKor  Gooflaiirin 
(p)  emploiaa  fidie  fin  frein  à  (on  cheval  les  doux  delà  Cfoixde 

notre  Seigneur  :  &  c*efl  à  ce  mords  que  quelques-uns  (q) ,  mate 
Ztttm,  i4i  fans  fondement ,  appliquoienc  ce  qui  e(l  die  dans  XachirierEnee 
.*"•  jour-là  ce  qut  cj}  fur  la  bride  du  cheval  fera  confacréau  Seigneur. 

Snr  le  faint  XLII.  £n  quelque  (r)  grande  vénération  quc^iuilent  autre- 
fuMe  lideri.^^  chez  les  Juifi  le  Saint  desSaints  ^lesOiéfiibiiis»  lePiopi- 
nigt£}S^  tiatoire  ,  l'Arche  d'alliaiiCe ,  la  Manne ,  PAucd  dlor  6c  la  verse 
d'Aaron,  on  peut  dire  que  l'on  doit  en  avoir  encore  plus  pour  le 
Sépulcre  du  Seigneur.  Jamais  en  eftèt  on  n'entre  dans  ce  lieu  Caint 
que  l'on  ne  croie  y  voir  le  Sauveur  enveloppé  d'ua  linceul  ^  Se 
pour  peu  qu'on  y  <ieineure ,  on  croie  appercevoir  PAi^  aflb  âfts 
pieds  Bc  le  fuaire  plié  tout  proche  de  la  téce.  Uàïe  avoitoréditla 
gloire  de  ce  faim  Sépulcre  long-tems  avant  que  Jofeph  CbArima- 
thie  l'eut  fait  railler  dans  le  roc.  Le  lieu  de  fcn  repos  ,  à0ce  Pro- 
phète ,  fera  couvert  de  gloire  ,  pour  montrer  qu'il  dévoie  être  un 
jour  en  vénération  à  toute  la  terre.  Quand  on  chalFe  en  ce  faine 
Sépulcre  4e  démon  êc  fes  anges  des  corps  des  poûêdés ,  on  les  y 
voit  comme  des  criminebdevantletribunalde  Jcfus-Chrifl  (x)»  ' 
tremblans  ,  rugiffans  &  fe  repentans,  mais  trop  tard  ,  d'avoir  cru- 
cifié celui  dont  ils  ne  fauroicnt  foutcnir  la  prérence.  Sainte  Paule 
en  y  entrant  baifa  (o)  la  pierre  qui  en  fermoir  autrefois  l'entrée  y 
6c  qui  après  que  l'Ange  Peut  otée ,  devint  une  preuve  de  la  Ré^ 

excideretur  à  Jofeph  ,  fcimus  llàix  yatici- 
nio  prophctatn.m  ,  dicentii  :  Et  trit  rttfnitt 
tjmi  t«mir.  Quod  fcilicct  (epsUurx  Oomi-  ■ 
ni  locns  effet  ab  omnibus  hoaoniuiu*. 
£pxsT.  PmuU  ^  Enflêeh.  m4  iUnMmaf* 
Hitftwfmmm ,  f»j(,  548. 

(1)  Monumentum  in  <juo  Domînut  coa- 
dituscA  ,  quidam  xdimant  negligendnnu 
Si  nobit  non  credimus ,  credamus  ùlttm 
<U«bolo  ft  angelu  enw»  qui  ^odefcuoir 
qoeuteilhid  4«  o«MBi  corporibas  »- 
pelluntur,  quaC  in  confpeAa  triboitalia 
ChriDi  ftantes  contremifcant  «  lu^ttuit  & 

ferô   dolent  ctiicitltift  ^MOT  

Ibii.  f*g.  Sfo. 

(1)  I  ngreiTa  (  Paola  )  Ccftioim  ,  ; 
nâioai*  ofenUbaour  lafidem ,  qaem  al^ 
oAIo  nuuntmeDti  Bmovwat  Angelut.  £c 
ipfum  corporis  locum  ,  in  quo  Dominas 
jacuerat ,  quati  (ttien ;  Jefîderatat  aqu^s , 
fîdeli  orelambcb.it.  Quid  i'ji  lacrymarum  , 
quantum  gemituura  ,  quid  doloris  efiiide- 
rit  ,tefiis  eft  otiifti  JerofolyiDfti  teâu  dl  - 


(#)  Vexilla  inilitum  crucis  infignia  luni. 
Reguni  purpuras  &  ardentes  diadematum 
gemmas ,  patibuli  falucarts  pidura  con- 
decom.  HiF.p.oN.  Ef.f^adtstétmtf.j^i. 

(f)  Andivi  à  qBO«lam ,  rem  lênui  9Û- 
dem  pie  diÔaffl ,  fed  ridicolara.  Clarot 
Dominiez  crucis  qaibns  Conflantinus 
Auguftut  henos  cquo  fuo  fiecerit  «  S*mdmm 
Dtmtmi  appellari.  HisaoM.  tA,  ^ài*,  14 
Zathmriét 1804» 

(f )  THBOoeit.  t.  l'lfi||l.  1. 17»  f*f •  f 64, 
ttm.  ).  GrEG.  TuRon.  hh.  I  dt  gUr,  M»r- 
«jmwMf  cap.  6  ,  fag.  7»7>  'dit,  l'mrif.  an», 

(r)  Venerabantur  quondani  Judzi  San- 
âa  Sanâorum,  qaia  ibi  eraiit  Cherubim, 
&  Propitiatorium  ,  &  Arca  CfiAMMati, 
mamia,  Acvirga  Aaron,  &  altaWHareum. 

Nonne  tibJ  venerabiliu»  videtur  fepiilcnjm 
Domini  î  Quod  quotiefcumque  ingredi- 
nUlti  toties  in  (îndone  ccrnimus  falvato- 
fBB  :  te  Malniiim  ibidem  commorantes , 
fMftm  videinitt  Atieelum  fédère  ad  pedet 
CjWt  &  a<l  caput  fudarium  convolutum. 
Oijtu  fepokfi  gloiiiini ,  muito  antequam 


pfe  Dominas  quem  rogab«t.  UtSIlOV* 
Efifi.  86  «/  Eitjt*ib.  f.6fit 
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furredion  de  Jclus-Chrift  :  en  attachanc  la  bouche  fur  i'cndioic 
où  le  Corps  du  Sauveur  avoir  rcpolé  ,  elle  le  fuçoit  comme  fi  elle 
eue  voulu  le  dcfaltcrcr  avec  les  eaux  d'une  agréable  foncaine.Toute 
la  ville  de  Jcrulalem  ,  &  Jefus-Chrift  même  à  qui  elle  adreffa  les 
prières  ,  furenc  témoins  des  larmes  qu'elle  répandit  en  cette  occa- 
fion  y  des  foupirs  qu'elle  poufla,  &  de  la  douleur  donc  elle'fe  fen- 
de pénétrée  dans  ce  faint  lieu.  C'étoit , comme  on  l'a  vu  ailleurs, 
une  coutume  établie  dans  les  premiers  fiécles ,  d'aller  à  Jérufalcm  Voyez  T*», 
vifiter  les  faints  lieux  ,  Se  une  partie  de  la  foi  (u)  confiftoit  à  ado-  f*^' 
rer  le  Sauveur  dans  les  endroits  où  fes  pieds  s'étoient  arrêtés ,  8c  à 
aller  voir  les  précieux  monumens  de  la  nailfancc  &  de  fa  pafTion. 
Cet  ufage  n'etoit  pas  établi  feulement  parmi  les  fimples  fidèles. 
On  voyoit  (a)  aller  dans  les  fainrs  lieux  un  grand  nombre  d'E- 
vêques  ,  de  Martyrs  ,  de  gens  favans  &  conforamés  dans  la 
fcience  de  l'Eglife  ,  pcrfuadés  qu'il  eût  manqué  quelque  chofe  à 
leur  rcligiog  ,  à  leur  itience  &  à  leurs  vertus,  s'ils  n'euflenc  pas 
adoré  Jefus-Chrift  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a  donné  naif- 
fancc  à  l'Evangile.  Si  Ciceron  {y)  a  cru  pouvoir  reprocher  à  un 
certain  perfonnagc  d'avoir  appris  le  grec  non  pas  à  Athènes,  mais 
à  Lilybie  ;  &  le  latin  non  à  Rome  mais  en  Sicile  i  parce  que  cha- 
que pays  a  quelque  chofe  de  particulier  qui  le  diftingue  &  qui  ne 
fe  trouve  pas  ailleurs  ;  pourquoi  ne  pourra-t  on  pas  dire  que  per- 
fonne  ne  s'eft  pcrfcciionné  dans  la  Icience  des  Saints ,  qu'il  n'aie 
demeuré  à  Jérufalcm  ,  l'Athênc  des  chrétiens  ?  U  <ft  vrai  (s) 


(w)  AdoralTe  ubi  Aeterunt  Oomini , 
JKiri  fid»  c(l ,  &  quafî  rccentia  natiritatis  8i 
crucit  ac  paflîonis  Tidi^rc  veftigia.  Hier. 
Efift.  ad  Dtjidnmm  ,p.  j  6  x ,  f «n>.  4«  f^f  i . 

(a)  Longurrt  cft  nunc  ab  afcenfu  Do- 
mini  uCqae  ad  przfentem  diem  per  fingulas 
xutes  currere ,  qui  Ipifcoporum  ,  qui 
Idartymm  ,  qui  doquentium  in  doârina 
EccleHaAica  virorum  venerint  Jerofoly- 
mam  ,  putant»  minas  Te  religionis,  minus 
haberc  fcicniix  ,  nec  fummam  ,  ut  dicitur, 
maiAm  accepilfe  virtutum  ,  nid  in  illis 
Chrillum  zdorafîenc  locis  ,  de  quibus  pri- 
ihum  Erangclium  de  patibulo  cr ruicave- 
rat.  Certè  (i  etiam  prxdarus  or.  tor  ,  re- 
prehendendum  nefcio  qucm  putat  ,  qnod 
îitteras  Gracas  non  Athenis  fed  Lilybxi  ; 
Latinas  non  Roma: ,  fed  in  Siiicia  didice- 
rat  y  quod  vîdelicet  unaquxque  Provin- 
cia  habeat  aliquid  proprium  ,  quod  aiia 
zque  habere  non  poflît  ;  cur  nos  putamus 
abfqjie  ^titenis  noftris  ^uemqwani  ad  ftu- 


diorum  falligtapervenifle.  Epi  st.  Paulti  ^ 
Buftub.  ad  Mmrcitl.  4fud  Hitrtnjm.  f.  J Jo. 

Si  optimis  i  pueritia  di/cipiinis  ,  atque  ar- 
tibus  ftuduilies ,  6c  in  his  elaboraffes ,  /î 
Iitteras  Grjrcas  Adicnls  non  Lilybxi ,  La- 
tinaj  Romx  ,  non  in  Siiicia  didicilles.  Ci- 
CERO.  i»  DiviuM.  in  Q.Cmiilimnt,f.  SQt 
tgtn.  X  Oftr.  tdil.  Pmif.  mnn.   1  jfij. 

(t)  Nec  hoc  dicimus ,  quod  renuamus 
regnum  Dei  intra  noi  cfle ,  &  fandos  viroi 
etiam  in  cf  tcris  efTe  regionibut  ;  fed  quod 
hoc  aflèramus ,  vel  maxime  cos  qui  in  toto 
■orbe  l'une  primi ,  hue  pjriter  congregari 
"  .  .  .  Certè  flo«  quidam  &  pretionlfmiut 
lapis  inter  Ecclefî|f)ica  ornament?  ,  mo- 
nachorum  &  virginum  chorus  tû.  Quî- 
cumque  in  Gallia  fuerit  primus ,  hue  pro- 
perat.  Divifus  ab  orbe  noftro  Britannus, 
R  in  religione  proceiferit ,  occidiio  foie' 
dimiflb  qujeric  locum  fama  fîbi  taruùm  St 
Scripturanim  rclationc  coenitum.  Quid 
referunus  Armeoios  ,  quill'erfas,  qvid* 

Hhhij, 
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que  le  Royaume  de  Dieu  ell  aodddam  de  nous ,  êc  quehikiiite> 

té  eft  de  tout  pays  i  mais  on  a  Tavantage  de  voir  à  Jéndaleiii  les 

premiers  hommes  du  monde  pour  la  vertu  ;  &  on  ne  peut  difcon* 
venir  que  les  folitaircs&  les  vierges  qui  y  lont  ,  ne  foient,pour 
atnfi  (lire ,  la  Heur  de  la  Religion  ,  la  richcHe  8c  l'ornement  de 
F£glnê.  Si  Quelqu'un  le  trouve  dans  les  Gaules  diflingué  par  Ci 
vertu  ^  il  fe  tait  un  devoir  d'alldr  à  Jérufalem.  S'il  <en  rfencoime 
dansla  Grande  Bretagnequi  air  fait  quelque  progrès  dans  laper* 
feftion  ,  il  quitte  fon  p.iys  ,  &  vicnr  des  extrèmitcz  du  monde  , 
chercher  une  ville  qu'il  ne  connoîc  que  par  réputation  jife  par  ce 
qu'il  en  a  lù  dans  les  iaintes  Ecritures.  Les  Arméniens,  les  Per- 
tes ,  les  peuples  des  Indes ,  de  l'Ethiopie  Ar  de  PEgypte  qui  dd 
voidne  ae  la  Palcdine&fi  fertile  en  Solitaires ,  ceuxduPontéb 
€c  de  la  Cappadoce ,  de  la  Céléfyrie ,  de  la  Méfopotamie ^  accou- 
rent en  foule  à  Jérufalem  &  vérifient  cette  parole  du  Sauveur  :  Là 
où  fera  le  corps  ,  là  les  aigles  s'ajfemhleront.  Tous  ies  hommes  , 
dit  faine  Jérôme  >  réunis  de  diflerens  pays  ,  nous  donnent  des 
exemples  de  toutes  fortes  de  vertus.  LÎsur  langage  eft  difl&- 
rent^mais  leur  Religion  ed  la-mèse  On  entend  dans  cette  yUte 
chanter  les  louanges  de  Dieu  par  autant  de  chœurs  ,qu*on  y  voit 
de  nations  différentes.  L'humilité  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
les  vertus  chrétiennes  eil  leur  venu  favorite.  C'eft  U  que  celui  qui 
fera  le  plus  humble  it  le  dernier  de  tous ,  y  palfera  pour  le  pre- 
mier. Leurs  habits  fimples  èc  communs,  n attirent  point  les  re- 
gards &  Tadmiration  des  autres;  Un  chiMpn  peut  s'Habiller  com» 
me  il  lui  plaît  fans  craindre  d  erre. loué  ni  blâmé.  La  manière  dont 
on  jeûne  n'arûre  ni  attention  ni  vainc  gloirf  On  n'admire  point 
une  longue  abflinence ,  &  l'on  ne  condamne  point  un  jeune  mo- 
déré. Siquelqu^m  tomèe  ou  Jemeêrf  firme  ^  al»  ^egétrdefim 
niakre.  Perfonne  ne  condamne  lesaotres  de  pem:  que  le  Seigneur 


Indix  &  >Ç.thiopiT  populos,  ipfamqucjux- 
ti  Aigyftum  f  fertilem  monachorum  , 
Pon  t  u  :a-  ft  C«ppadocUni  >  Sy  riam-Coelen , 
&  Metbpotanitani  conâaqac  Oriencit  exa- 
mina f  Qux  juxta  SalTttorii  do^uium  , 
tlicentis  :  Ulimm^iu  fiutit  ttrpmtf  ilim 
(»ngrtg.tl>»ntur  »ijuila  ,  concurrunt  ad  hxc 
loca  ,  &  divcrfarum  nobis  virtulum  fpc- 
citnen  oftendunt.  Vox  quidem  difluna  ; 
fed  una  reltgio.  Tôt  pcne  pfallcnuum 
chort,  quot  gcnttum  «uTcrfitatcs.  Inter 
haK ,  qiue  vel  prima  in  ChrîAiaiiii  y'mm 
eft,  nihil  arrogins,  nihil  di;  contincnti» 
Tupercilii,  bamiiitatis  inter  omnes  con- 
tentio  efti  t^^àtemsfiM  nefiffimitt  Susàt , 


hic  primus  putatur  :  in  verte  nulla  [îifcrc- 
tio  ,  nulla  admiratio.  Utcumque  placue* 
rit  inccdere ,  nec  detrafiioaM  «Mteee 
l«udii.  Jejoan  qooqae  nenuBem  nUe» 
Tamt;  née  ddértiir  tneilûr ,  nec  modenus 
faturitat  condemnatur.  Sut  Dtmim  fl*t 
tuiuf'jHtffMe,  4Mt  i4</r».  Ncmo  judîcat  alte- 
rum  ,  ne  j  Domino  juihcctiir.  l-X  quoJ  in 
picrifquc  Provinciis  tamiliare  eft,  ut  ge> 
nuino  dente  fe  lacèrent ,  hic  penitus  non 
habetur.  Procol  luxuria,  procul  volup- 
tat  :  tanta.  in  tp(â  urbe  otationutn  loca , 
ut  .  J  e.L  pcr.it^r.m (ftim  dies  fuflicere  non 
poilu.  Pau  LA  o*  t ustoch.  tfifitla  ad  SL»r- 
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ne  le  condamne  lui-même.  La  mcdilancc  qui  eft  le  vice  de  cane 
de  provinces  ,  eft  un  mal  inconnu  à  Jcruialem.  La  luxure  &!a  vo- 
lupré  en  font  entièrement  bannies ,  &  le  nombre  des  lieux  où  Von 
va  faire  fa  prière  cft  fi  grand  qu'un  jour  entier  ne  fuffic  pas  pour 
les  vifitcr.  Mais  quelque  utile  que  loit  la  villte  des  faints  lieux  , 
fainr  Jérôme  ne  la  croyoit  point  néceffaire  :  &  s'il  l*a  confeillce  à 
un  de  fcs  amis  nomme  Didier  ,  il  en  a  détourné  faint  Paulin.  Ce 
n*eft  pas  ,  lui  dit-il  {a)  ,  une  chofe  louable  d'avoir  été  à  Jéruia- 
lem  ,  mais  d'y  avoir  bien  vécu.  De  l'extrémité  de  la  Bretagne  le 
chemin  du  ciel  eft  aufli  ouvert  &  auflî  court  que  de  Jérulalem. 
Saint  Antoine  &  un  grand  nombre  de  Solitaires  de  l'Egypte  ,  de 
la  Méfopotamie  ,du  Pont  ,  de  Cappadoce  &  de  l'Arménie  ,  font 
allés  au  ciel ,  (quoiqu'ils  n'aient  point  vû  Jérufalem.  Saint  Hila- 
rion  qui  étoit  nc&  qui  avoit  vécu  dans  la  Peleftine  ,  ne  fur  qu'une 
feule  fois  à  Jérufalem  &  n'y  demeura  qu'un  jour  ,  pour  montrer 
qu'il  ne  méprifoit  point  les  faints  lieux  dont  il  étoit  fi  proche ,  & 
en  mcme-tems  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu  fut  renferme  dans  cette 
feule  ville.  Je  ne  veux  donc  pas  ,  ajouté  faint  Jérôme  ,  que  vous 
vous  imaginiez  qu'il  manque  quelque  chofe  à  votre  foi ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  vû  Jérufalem  ;  &  je  ne  veux  pas  non  plus  que  vous 
me  regardiez  comme  plus  faint ,  parce  que  j'ai  le  bonheur  d'y 
demeurer.  Soit  ici  ,foit  ailleurs  ,  vos  bonnes  œuvres  feront  tou- 
jours d'un  égal  mérite  aux  yeux  de  Dieu.  Si  les  lieux  que  Jefus- 
Chrift  {b)  a  lantifiés  par  fa  mort  &  par  fa  réfurrcftion  ,  n'étoienc 
pas  dans  une  ville  trcs-célebre  où  il  y  a  unBarreau  &  une  Gai  niibn, 
&'toutce  qu''on  a  coutume  de  voir  dans  les  autres  viUes-,ou  ficelle- 
ci  n'étoit  fréquentée  que  par  des  Solitaires  ,  tous  ceux  qui  font 


(»)  Non  Jerolblymis  fuilfc  ,  Ccd  Jtrofo- 
Ivmis  bene  vixille  laudandum  c(l,.  .  .  & 
Àe  jerofolymis  *  de  Britannii  srqu^iliter 
paiet  aula  cœleftis  . . .  Antonius  &.  cunda 
>  *  Mefopot.imîar ,  Ponti  ,  Cappa- 
docix  8f  Armmix  examina  Mon.ichorum , 
non  viderunt  Jcrofolymam  :  Sr  patet  ilJis 
abfque  hac  urbe  Paradifi  janua.  Beatus 
Hiiarion ,  quumPalxftînuï  eflet ,  8c  in  Pa- 
btftina  viverct ,  uno  tantum  die  vidtt  Je- 
rofolymam ,  ut  ncc  contcmnrrp  loca  fan- 
fta  proptft-  viciniarn  ,  ncc  rurfus  Dpmi- 
num  lococlaudcreviJercrur  ...  Ne  quid- 
quam  fidd  tux  deefle  pures ,  quia  Jerofo- 
lymam  non  vidiRi  :  nec  nosidcirco  melio- 
rcs  xftimes  ,  quôd  hujus  loci  hibitaculo 
fhiimur  :  fed  Sire  hîc  ,five  alibi ,  a-qua!em 
te  pro  operibus  tais  apud  Dominutn  no- 
Arum  habere  mercedenu  HiE&oN.  Bf'jt.ml 


pAutttttmyf.  f6l  ^  $6^  ,  nm.  4  ,  far$i  t. 

X  *)  Si  cnicis  &  refiiTrcdionîs  loca  non 
eflcnt  in  urbe  cdebcrrima ,  in  qua  Curia  , 
in  qua  auh  militum ,  in  qua  fcona ,  tnimi , 
fcurrjp  ,  8c  omnia  funt ,  qua;  folent  in  cr^ 
tcris  urbibuf ,  Tcl  lî  monachorum  turbis 
folucnmodo  frequcntaret ur ,  expetenJum 
rêvera  hujufcrmodi  cunftis  mon  ichis  effet 
habitaculû.  Nnnc  verà  rummxftultifir  eft 
renuntiarc  fcnilo  ,  diniittcrc  patrtam,  ur- 
bcî  deferere,  Monachuiç  profiteri ,  &  in- 
t  *r  majores  populos  pcrcgrevivere  .  quam 
crus  viv.'iurui  in  patria.  De  toto  hui  orbe 
cortcurritur.  Plcna  eA  cr-vita>  univer<î  ge- 
neri»  hominum  :  &  tanta  otriufque  têxui 
conftiputio  ,  ut  quod  alibi  ex  pirte  fugie- 
bas ,  hic  totum  fuftinei^  coçarii.  Kiehow. 
Efifl,  md  Pamttmtttt ,  p.  j6j. 


4j>  «AINT  JEROSME, 

Ko^on  de  cet  état^devroient  Ibohaker  d'y  établir  leur  deaMm 
[jûs  quelle  folie  feroit-ce  de  renoncer  au  fiede ,  d'abandonner 

fon  pays  ,  de  s'cloîgner  des  villes  ,  de  faire  profe(7îon  de  la  vie 
monaftique  ,  Ci  1  on  venoic  cnfuite  à  s'engager  dans  le  grand  mon- 
de avec  moins  de  mcnagemenc  ^  8c  beaucoup  plus  de  péril  que 
dans  k  lieu  même  de  la  naUfimoeî  Onyienc  à  Jérufileni  4e.4oi^ 
.  tes  les  parties  du  monde  :  cette  ville  efl  remplie  de  toutes  fortes  dft 
gens  i  on  y  voit  une  fi  grande  foule  d'hommes  &  de  femmes , 
qu'on  eft  contraint  d'y  fouffrir  tout  à  la  fois  la  vue  de  mille  ob- 
jets qu'on  auroit  eu  loia  d'éviter  ^  6c  qu'on  ne  rencontre  ailleucs 
qu'en  partie. 

XLI II.  Voila  ce  que  dk  iainc  Jérôme  pour  Se  contre  le 
lerinag^  de  Jérufalem*  il&it  remonter  jufqu'aux  Apôtres ,  l'ufagp 
où  l'on  étoit  de  fon  tems ,  de  jeûner  le  carême.  Nous  ne  faifons  , 
dif-il  (<r)  ,  qu'un  carême  lelon  la  tradition  des  Apôtres ,  qui  eft 
obfervé  par  tout  le  monde  ;  au  lieu  que  les  Montanifles  en  foi\c 
iri^tous  les  «s ,  commeifi trois  Sauveurs  avoienclôuflêrtlamorc 
pour  nous.  Ce  n'efl  pas  qa%|  ne  folt  permis  de  jeûner  pendant  tou> 
te  l'année ,  excepte  les  cinquante  jours  d'après  Pàque  ;  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  faire  une  bonne  œuvre  par  le  mouve- 
ment d'une  dévotion  volontaire ,  &  la  faire  par  la  nécef&tc  qu^im- 
pcrfe  la  loi  pratique  (d)  des  Eglifes  d'ECpagne  8e  de  Rome 
étoic  de  jeûner  le  famedi.  Les  Moines  de  Tabenne  jeûnoient  deu)c 
fois  la  femaine  (e)y\c  mefoedi  8e  le  vendredi ,  hors  le  tems  de 
de  Pàque  &  de  la  Pentecôte  ,  les  autres  jours  il  leur  étoit  permis 
de  manger  après  midi.  On  donnoit  à  fouper  à  ceux  qui  travail- 
loient  ^aux  vieillars  ,aux  cnfans  ^6c  à  tous  dans  les  chaleurs  excef- 
fives.  li  V  enavoitquinemangeàentquelefoir,élEa£mepeu<fe 
diofc  ;  d'autres  qui  tant  à  dîner  qu'à  (ouper  fe  contentotent  d'un 
mets  ;  quelques-uns  fortoient  de  table  après  avoir  mangé  un  peu 

(t)  Nos  nnam  Quadragcfimam  fecun- ,  (abbati  ab  omnibus  jejunitur  ,  eitc«pto 
dùm  traditionem  Apoftolorum  ,  totono-  tempore  Pafchjr  &  PentecoAes.  Aiiis  ai^ 

bit  orbe  congnio ,  jejunamut.  IUi  (Moii-   1  .-. --i  a  ?j.  

taailbe  )  tret  in  anno  fittiiutt  Qnadrjge/î- 
flMs  ,  qmfi  tr«s  pa01  Sut  Satratore^.  Non 
quod  &  per  totum  annum  ,  cxcf  pta  Pente- 


bnt  comedunt  qui  Tolunt  poil  neridicfltl 
8t  in  eoBBk  iùiiiliter  nenlii  ponitur,  prop. 
terbbônntet,  fenetftpacfDt,  acÂafqa* 

graTlfTîmo?.  Sunt  qui  fecundà  p-irum  co- 
eodc  jelunare  non  liceat:  ed  quod  aiiud  i  medunt  ;  alii  qui  prandii ,  fîve  ccenar  uno 


it  neceffitaK  ,  aliud  volunrate  raunus  of- 
fttre.  HiEKON.  Sfif^  if  md  iUruiùm , 

(d)  De  Sabbato  quod  qusrrii  utrum  je- 
junandum  fit .-.  . .  Quod  Romana  Ecde- 


tantttm  cibo  comejid  fiint.  Noanalli  gu- 
ftato  panlttlàapaat  fj^tcdinatitr.  Omnet 
pariter  coneJMt  Qw  ad  menAn  ira  oo- 

luerit,  in  cdlnia  nu  puem  tantum  8t 
aquam ,  ac  fâlem  accipit ,  five  in  uno  die 


£a  &  Hi/paniat  obfervare  prrhibentur,  Scc.   volucric ,  fiye  poft  biduum.  Hieron.  Pr<t- 
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de pain^'^éUNélbâlbft fi^fiilfeit^l'^  Ceux  oui  la  pre^ 

noient  dans  leurs  célules ,  n'y  portôienc  que  du  pain ,  de  l'eau 
du  fel  )  pour  en  ufcr  une  fois  le  jour ,  ou  de  deux  jours  l'un.  Saint 

Hilcirion  pouflâ  fes  auftcrités  beaucoup  plus  loin.  Retire  dans  la 
Iblitude  à  Page  de  quinzeans  (/) ,  il  fe  retrancha  dabord  \p  pain , 
ôc  ne  mange^  pendant  Cix  ans  que  (g)  quinze  figues  par  jour  , 
eiiieoeéml»»fim6Êt^i\  qu'aprirle  feleil  couché.  IS6H<|ifll  tefen- 
toit  foUicicé  par  quelques  mauvais  defiityttdiininuoit  cenenouiv 
rinire ,  &  pafToit  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger. 
Depuis  Tige  de  vingt  8c  un  an  jufqu  a  vingt-iept ,  il  ne  mangea 
autre  chofe  durant  les  crois  premières  années  ,  qu'un  demi  icptier 
de  lentilles  trempées  daiffirFittu^hfidè  ;  ftlÉme^éé  trois  autres  , 
que  du  pain  avec  du  fel  &  de  Teau.  DqMns  vinac>ftpt  ans  jufqu^à 
•  trente  il  ne  vcquit  que  d'herbes  fauvages  &  £  racines  crues  de 
quelques  nrbriffeaux.  Dc-là  jufqu'à  trente-cinq  ans  il  ne  prit  par 
jour  que  lix  oikcs  de  pain  d'orge  &  un  peu  d'herbc!?  cuites  fans 
huile.  Mais  comme  au  bout  de  ce  tems  ils'apperçutquc  l'es  veux 
sWài^dRfffet^&quHffl^lM^  oui  lut 

caufoit  une  demengeaifon  violente  par  tout  le  corps  ,  &  i^HhllIli 
fa  peau  auflS  rude  que  de  la  pierre  ponce ,  il  ajouta  de  l'huile  aux 
herbes  cuites  qu'il  mangeoit.  Après  avoir  vécu  dans  cette  abfti- 
nence  julqu'à  foixante  ans  ,  fans  goûter  jamais  ni  fruits  ni  Icgu- 
inés ,  voyant  alors  que  foà^rps  s^atténilioit ,  8c  que  fa  mort  n*é- 
tbk  pasébignéeyil  ne  maiigeaplus  de  pain  depuis  f<^nte-qua- 
tre  ans  jufqu'à  quatre-vingt ,  qui  fut  le  terme  de  fa  vie  :  on  lui  pré* 
paroit  pênaant  cet  intervalle  une  nourriture  avec  un  peu  de  fa- 
rine &  des  herbes  pillées  :  &  tout  fon  boire  8c  ion  manger  ne  pé- 
foic  que  cinq  onces.  Telles  furent  les  abfUnences  de  faine  Hiia- 
lion  qu'il  accompagna  toujours  du  jeûne ,  niàiie  aux  joutis  de  fê- 
tes êc  dans  fes  plus  grandes  maladies.  Sainte  Afelle  vierge ,  de 
l'une  des  plus  illuflres  familles  de  Rome  ,  fournit  un  fécond  exem- 
ple de  jeunes  extraordinaires  ;  clic  jcûnoit  (/?)  pcndjnt  tout  le 
cours  de  l'année  ,|^Tânc  quc^lqueiois  deux  ou  troU  jours  ians  man- 

Ser.  En  carêià^  tÉifiilSSûS^^^^  toute  l'ar- 

eur  dont  elle  écoit  capable ,  elle  ne  prenoit  pref^ue  aucune  nour-  ^ 
4ture.  Gela  n'empêcha     qu'elle  ne  parymt  )uiqii'4  fâge  d^ 


(AHlKR.  in  Vita  S.  Hilaritnii  ,  f.  -/f. 
(■9)  Idbm  ihJ.  f.  76  &  77. 
(*)  Cumque  per  omnem  annum  ,  jug 
jejunio  falcerenctiadiio  thduo^ue  fic 
 n  ttr — ^^^^—^ — 


naTÎeii  liti  Tela  ten^ebat  «  MUiet  peiM 

hdxramadis  vultu  Is-unte  conjungeas.  Et 
quod  îtnpofliibile  fcrlltaneA  hominibus  ad 
crcdcHiium ,  Dco  autem'prjcftantcpoŒbile 
eft ,  ita  ad  xfluioaaagaiariam  perrenic 


4U  •  SAINT  JEROSME, 

cinquante  ^ns  (ans  avoir  rdfenci  aucun  mal  d'dloniac  »  cequtpjt> 

roîcroit  incroyable ,  fi  l'on  nefçâvoicque  tout  eftpdGbie  àcdui 

Se  Diea  aide  deik  gcace.  Saint  jerâme  qui  lapporte  ces  deux 
empies  ,  ne  les  propole  pas  comme  des  modèles  qu'on  doive 
îmicer  :  ^  fon  fcnciment  elt  (i)  qu'il  vauc  mieux  manger  peu,  6c 
demeurer  toujours  fur  fon  appétit ,  que  de  jeûner  trois  jours  de 
fuite  y  qu'il  eft  plus  à  propos  de  prendre  chaque  jour  un  peu  de 
nourriture  ,  que  de  fe  raflafier  après  avoir  jeûné  plufieurs  jours. 
Je  ne  faurois ,  dit-il  {k) ,  approuver  fur-tout  dans  des  jeunes  gens 
ces  jeûnes  exce(fifs ,  Se  ces  longues  abftinences  qui  durent  piufteurs 
fcmaines  de  fuite  ,  &  où  l*on  s'interdit  jufqu'à  l'ulage  de  l'huile 
Se  du  fruit.  LaifTons  ces  fortes  de  jeûnes  aux  adorateurs  d'l(îs  âe 
(feCybeie ,  qui  par  une  abfHnence  pleine  de  fenfuaiké  ^  font  (cm» 
plle<de  manger  du  pain ,  tandis  qu'ils  dévorenc  les  faifans  6c  les 
tourterelles  toutes  fumantes.  La  grande  règle  que  l'on  doit  fuivre* 
dans  un  jeûne  continue! ,  ajoucc  ce  Perc  ,  cil  de  mcndgcr  les  for- 
ur  fournir  une  longue  caricrc  ,  de  peur  qu'en  courant  d'a- 
ÉMtfie  «enbe  à  moitié  chcmiii.  Mais  dans  le  jeûne  do  ca- 
léneTR  f^ut  s'abandonner  à  toute  fii  ferveur ,  en  oblervanr  néan- 
moins que  les  foMcaires  8c  les  vierges  ne.doivent  pas  fe  r^ler  dans 


leur  âbitincncc  fur  les  gens  du  monde,  qui  femblables  en  quel- 
que façon  aux  huirrcs  qui  fe  nourriflent  de  leur  eau  ,  cuilentdu* 
ranc  le  carême  les  viandes  dont  ils  fe  font  remplis ,  &  fe  prépa- 


rent en  même<«ems  à  de m>uveaux excès,  au  liôi  que  les  vierges 
Arles  felitaires  doivent  alors  ménager  leur  sele  ,  en  fe  fouvenanc 
que  le  jeûne  doit  être  continuel.  C'cft  pourquoi  cePcrc  écrivant 
à  Népotien  (/) ,  lui  confeilic  de  régler  fur  fes  forces  ,  Pauftcrité 


(*)  Pârcvtdbas  ,  &  venter  femper  efu- 
jejoniisprarfcrtor.  ktmni- 

tô  nielitit  etl  <]ruoti(iie  |)aram  ,  quim  raxo 
faiù  rumeie.  Hi£Kon.  t/ffl»  47  ïmiiamt 

(jùmfjfltceat  oM  t  ia  tattrit  auKÎtnè 
çtaMw*  ,  loaga  kimaoàtnoL  }«)uaia ,  in 

quibut  junguntur  fielxlomades ,  ft  olcum 
in  cfbo ,  ac  poma  retamuT . . .  Facia»n  hoc 
cultorcs  Jiidi?  &  C  yîieies  ,  qui  galofa  ab- 
iUncncia  phaiîiies  aves  «  ac  iiunantes  cunu- 
fes^oraat  .nelcilicet  oaieafia  dona  cou- 
«nrinent.  Hoc  tn  perpetuum  jeitmiim 
prspcepmtn  fit  ;  m  longo  itinwe  vires  per- 
iH*te«  fupparenitir  :  rtt  in  prima  man/iom- 
airremcs.corrnaimw  in  metliis.CjMemm, 
lit  «me  <IÎ>ripfî ,  in  Quadrxgeiîmi  conti- 
■uilii.  iilf'ptiHiefidafiiiit ,  &  tota  aurigc 


Quan^uara  alia  fît  conditio  fecularium  » 
alia  virginum  ac  monachorura.  Secularw 
homo  in  (Jiusiir^igc  fini:',  vcntris  ingluviei» 
deco9utt  ,  &  in  codikttrum  luorem  Tucco- 
TiAnant  fuo ,  fnniris  dapibui  ac  rapine 
aquaricolum  ouic  VjfgoScMflaacAuaM: 
in  QuadrageâiiMifiioiaainîna«teqaot»r'' 


j  Chï  meminerint  femper  efle  curreM 

HlFRON.  ^7  *d  laftH  ,  p.  5  9^. 

(/)'rantutn  tibi  lejuniorum  inodua 
ûnpone  ,  quantum  Terre  potes.  Sint  tibi 
purs  ,  caîla ,  fimplicta  ,  moderata  &  no» 
fuperftitiofit  jajwiia.  Modeft  olaa 

Tion  vefci ,  Èt  «toldKat  <|«araaai  difiari-' 

t  '  ,  ilj-r.rum  ifu.rn  rp  ,  carycas,^- 
iper ,  oures ,  pairoanmi  iruâus ,  ûmilaât , 
(iwl ,  piftada  i  Tota  liortoniin  cultura  tb> 
XMW »  ttt  dlMnotiOB  vdcanuir  ^uic  *  4k 
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de  fes  jeunes  ,  &  de  taire  en  lorte  que  la  iuperftition  n'y  ayanc 
aucune  part  j.&  q  je  la  pureté ,  Tinnoccncc  ,  la  lîmplicitc  &  la  mo- 
dération les  airaiionncnt  lou'ours.  Quelle  folie ,  dic-ii ,  de  ne  vou- 
loir pas  ulcr  d'huile  ,  tandis  que  l'on  le  tourmente  pour  trouver  " 
des  ligues ,  du  poivre  ,  des  noix  ,  des  truies  de  paanicr  ,  la  fieur 
de  tromcnt,  du  miel  &  des  piftachcs  i  On  prend  dc">  ibins  &  des 
peines  l'îcroyablcs  a  cultiver  un  prdin ,  poui  ne  point  manger  de 
pain  :  &  1  on  perd  le  ciel  tandis  que  l'on  i-c  s'occupe  qu'a  cher- 
cher cequiliaic  les  iens.  J'ai  même  ouï  diic  que  quelques  uns  par 
uneabllinence  bizarc  &  contraire  à  toutes  les  loix  de  la  nature, 
s'intcrdiient  cntieremenL  l'uiagc  de  l'eau  &  du  pain  •,  &  que  com- 
polant  avec  du  jus  de  beccs  &  d'autres  herbes  iemblablcs ,  un  breu- 
vage délicieux  ,.ils  le  prennent  dans  une  coquille  au  lieu  de  rafTe  . 
ou  de  verre.  O  Dieu  1  pouvons-nous  bien  fans  rougir  donner  ainfi 
dans  la  bagatelle,  &  nous  attacher  à  des  pratiques  pleines  de  fu- 
perftition  ?  Tandis  que  nous  accordons  à  la  nature  tout  ce  qui  peut 
contenter  fa  délicatefle  ,  oions  nous  bien  nous  faire  un  mérite  & 
une  gloire  de  notre  abflinence  î  C'eft  jeûner  d'une  manière  bien  « 
ïigoureufe  &  bien  aulicre  ,  que  <le  le  réduire  à  ne  boire  que  de 
Veau  ,  &  à  ne  manger  que  du  pain  ;  mai^  parce  que  cette  nourri- 
ture cfl  commune  Se  ordinaire  à  tous  les  hommes ,  &  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  cette  pratique  ,  je  ne  fçai  quel  éclat  qui  flate 
notre  vanité  ,  nous  nous  imaginons  que  cette  cfpece  d'abltinencc 
ne  mérite  pas  le  nom  de  Jeûne.  L'éxemplede  Daniel  qui  s'abftinc 
durant  trois femaines  de  tout  ce  qui  auroit  pù  flater  fon  goût  ,  ne 
mangeant  ni  pain  délicat  ni  chair  ,  ne  buvant  point  de  viri  & 
n'ufant  point  d'huile  ,  nous  apprend  (m)  à  nous  abftcnir  dans  le 
tcms  du  jeûne ,  des  mets  les  plus  délicats ,  c'cft-à-dire ,  de  ne  point 
«nanger  de  viande ,  de  ne  point  boire  de  vin ,  ni  ulcr  d'huile. 

X  L 1  V.  On  ne  convenoit  pas  («)  encore  du  tems  de  fainr  |e.    Sur  iVt  if 
rôme  à  qui  l'on  devoit  attribuer  l'inftitution  de  l'état  monafti-  mon^fti^ue. 
que.  Quelques-uns  en  faifoient  honneur  à  Elie  &  à  S.  Jean  ;  mais 


retraliimur.  Audio  pnterea  qao/tlam  con- 
tra rerum  hominumque  nicuram,  aquam 
n&n  bibere,  nec  veîli  pane;  fed  forbi- 
tiunculas  delicaus  &  contrlta  olcra  ,  be- 
tartKnque  Aiccum ,  non  calice  l'jrbere  ,  fed 
concha.  Proh  pudor  !  non  erubelcimus 
iftiufmodi  ineptiis  ;  nec  txdct  fuperfiiuo- 
n'ii  !  Infupcr  eciam  famam  abflinencii;  in 
dclictis  quxrimus.  Fortillîmum  jejunium 
cft  ,  aqua  &  panis.  Sed  quia  gloriam  non 
habet ,  &  onuies  pane  &  agua  vivimus , 
^uaï)  publicum  &  commune  jcjuniuiz\  non 


putatur.  Hii  KOM.  Ep.  )^  aJ  Krptt.p.  564. 

Amium  ditbuf  :  panim  dt/idtr.ihiltm  tt»n  cê- 
mtdîi  («Tf  (3  virtMtn  tifn  tnir.itrnni  m  »t 
mtnntfftd  tiiqHt  utigmini»  MnOns  fttm  Hoc 
doccmur  cxetiiplo,  tcmpore  jcjun;iJcibisj 
dclicatioriLuj  abftincre  [  «juod  ego  pu:o* 
nunc  dici  panem  defiderabiJem  ]  nec  c.nr- 
nem  comedere,  nec  vinum  bibere.  Hier.- 
Ctmwtni.  m  cap,  10  D*mitlii ,  pag,  1 1 18. 

(n)  Hihnos.  in  Vit«  fa.'éâi  f^uli  Ertmi^- 
tx  ,p.  6i  \S  6ji ,  tfm.  ^  >  fwtt  i. 


Tome  X»  V\ 
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ce  l'en  dit  qu'il  lui  femble  que  ces  deux  Satoiioiic  ëcë  pIocAc  Pn^ 
phéces  que  Moines  -,  d'aucres ,  ajouce>&il  ,  dont  le  fjendmcnc  eft 

communcmcnc  reçu ,  reconnoiflent  (aine  Antoine  pour  inftituteur 
de  la  profcflion  munaftiquc  :  ce  qui  n'cft  vrai  qu'en  partie  , 

Earce  ,  dit-il ,  que  laine  Antoine  n'cil  pas  le  premier  qui  aie  cm- 
railé  cette  prot'eflion ,  quoiqu'il  Tait  mile  en  réputation.  S^diT- 
«iples  mêmes  ^  Amathas  Se  MAcaire ,  aflîuent  enooie  aujourd'hui 
qu'un  cercain  PauldeThebes  a  été  le  fondateur  de  cet  infltcuc  » 
&  nous  fuivons  cette  opinion.  Ce  Perc  appelle  en  un  autre  en- 
droit (o)  Paul ,  Antoine ,  J  ulicn ,  Hilarion  &  les  Macaires ,  prin- 
ces de  la  vie  iolitaire ,  &  il  donne  le  même  titre  (p)  à  £Ue  Se  à 
jEli£ée  )  ajoutant  que  les  enfiuis  des  Pn»liéce$  qui  deffleuroienc 
dans  ks  champs  &  dans  les  folitudes  ^  &  qui  fe  bâtiflbienc  des 
tentes  fur  les  bords  du  Jourdain  ,  étoient  auflfi  chefs  de  moines. 
Il  met  de  ce  nombre  les  cnfans  deRechab  dont  Dieu  lui-même  a 
fait  Télo^c  par  la  bouche  de  Jérémie.  Les  Moines  s'étoient  déjà 
multiplies  autrement  dans  le  miatriéme  Héde ,  &  on  en  voyoit  des 
troupes  innombrables  (a)  en  Méfbfwtamie  en  Egjvpte.  Il  y  en 
mit  de  trois  fortes.  Les  Cénobites ,  appdlés  en  U  langue  du 
pays  Saufes  ,  c'cft-à-dire  ,  qui  vivoienr  en  commun  •,  les  Ana- 
chorètes qui  dcmeuroient  feuls  dans  les  délcrts  &  fcparés  du  reflc 
des  hommes ,  n'ayant  plus  aucun  commerce  avec  le  monde.  En 
Ibrtant  des  monaueies  où  ils  «voient  vécu  quelàuetems  pour  fe 
former  à  la  vertu  ,  ils  n'emportoicnt  avec  eux  oans  les  delèrts  , 
que  du  pain  &  du  fel.  S.  Paul  Hermite  a  fondé  cet  inftitut(r)  , 
laint  Antoine  l'a  iliuflré  ;  &  fi  l'on  veut  remonter  jufqu'à  fon  ori- 
gine ,  on  peut  dire  que  i'aint  Jean«Batifte  en  eft  le  premier  auteur, 
La  troidéme  efpecc  de  Moines  ctoit  de  ceux  qu'on  appelloit  Re> 
moboch  (i) ,  gens  tcès-dércgics  8e.  untverfellement  méprifés.  11^ 
demeuroienc  enfcmble  deux  à  deux, ou  trois  à  trois,& rarement  en 
plus  g^and  nombre ,  vivant  dans  l'indépendance  &  au  gré  de  leurs 
defirs.  Pour  fournir  à  la  dépenfe  de  table  qui  étoir  commune  en- 
tre eux ,  ib  donnoient  chacun  une  partie  de  ce  qu  ils  avoient  ea- 
gnc  parle  travail  de  leurs  mains.  La  plupart  demeutoient  dans  les 
villes  ou  dans  lesbour^  i  êe  comme  H  la  faintecéoonfiftoit  à  bien 
travailler ,  &  non  pas  a  bien  vivre  »  ils  vendoient  ordinairement 
leurs  ouvrages  plus  chèrement  que  ne  faifoîent  les  gens  du  monde. 
Usfc  brouiOoient  fouvent  cniemble»  car  comme  ils  s'entretenoient 


HiERoN.  Epift.  49  /li  Paulin. p.  $6^.1  (fj  HiEnoM.  tpif!.  i8  »dEufM,ft^ 
'  >)  HiçiU>N.  Ommww.  lih.  f  m  têftiO  I    (r)  Idem  Utd.  fag.  46. 
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&fenourriiroieni  à  leurs  propres  dépens ,  ils  ne  vouloieoc  fe  iioi^ 
Boectretiferfoiuie.IIs  avoient  néanmoinscoutume  de  fe  difpucar  h 
glcûre  du  jeûne ,  cherchant  à  vaincre  6c  àttiomphec  dans  une 

action  dont  ils  auroient  dû  dérober  la  connoidance  aux  hommes. 
I  Tout  écoic  alfcddtion  parmi  eux  ;  porter  de*  grandes  manches», 

des  louliers  larges  ,  un  gros  habit,  ioupircr  iouvctu  ,  vificer  les 
vierçcs ,  médire  des  Eccfêûafli^ues  :  voila  ce  qui  faiioic  leur  vertu. 
Les  joues  do  fices  écokoepoite^eax  des  jours  dUtittupéiance  :  à 
-«epoc^iii^xitieraint  Jérôme  faitdesReniôbgthson  reconnoîtles 
Sarabiïrcs  dont  il  cft  parle  dans  les  conférences  de  Caiïîen  (s)  & 
dans  la  rcglt-  de  S.  Iknoit^^r)  ,quc  l'un  &  l'autre  font  pafTerpour 
une  crcs-mauvaiie  eipecc  de  Moines.  Saint  iicnoit  ca  ajoute  une 

poner  ici  ce  que  faine  JoÊiae  dU^jde  œuac  qui  vi voient  en^com- 

mun  ,  &  qu'on  appelloitpour  cette  raifon Cénobites.  Le  premier 
devoir  auquel  ils  s'engagent  &  qui  cfl  comme  le  lien  de  leur  lo- 
eiétc ,  cft  d'obéir  à  leurs  anciens  ,&  de  faire  tout  ce  qui  leur  cfl 
'ordonné.  On  les  diftribue  par  décuries  &  par  centuries ,  de  ma- 
nière quPuaid^QUrion  comnnndbàaeid^oi^  tÊOunvtt- 
à  dix  décuriesi  iHi  riililian  it  en  particulier  dans  des  cellule 
rées  les  unes  des  autres ,  avec  défcnfe  de  fe  joindre  cnfemblc  avant- 
l'heurc  de  none  II  n  y  a  que  les  décurions  qui  aient  la  liberté  de 
viliterceux  qui  font  ious  leur  dire£lion,afio  que  ii  quelqu'un  eft 
agké  de  mauvaifes  penfées  ,  ils  puiflTent  le  coafoler  dans  Tes  pei-- 
OBS.  Ils  ont  coutume  de  s'afTembler  à  l'heure  de  none  pour  chan-* 
1er  des  Pfeaumcs ,  &  pour  lire  la  fainte  Ecriture.  Apres  la  prière^, 
tous  étant  afTis  ,  celui  qu'ils  appellent  le  Pere  fe  met  au  milieu 
d'eux  ,  &  leur  fait  une  exhortation  Ipirituelle.  Tandis  qu'il  parle , . 
tous  les  autres  gardent  un  profond  lilence  ,  &  perfonnc  n  ofe  ni. 
cxadier  ni  lever  les  yeux.  Ibndkii  applaudtfiènt  que  par  les  lar-- 
ipestfti'ils  répandent  en  filence   étouHànt  jufqu'auxfoupirs  que  la' 
componftion  fait  naître.  Mais  lorlqu'on  vient  à  Icit  parler  du- 
Royaume  de  Jefus-Chriil  ,  de  la  félicité  future  &  de  l.i  gioirequi- 
leur  eft  promife  i  alors  levant  les  yeux  au  ciel ,  &  laiffant  écha- 
per  quelques  foupirs  ,  ils  difent  en  eux-mêmes  :  J^iâ  me  dmm»  rfitm  sni' 
des  ailes  comrr.e  à  la  colombe  ^  afin  (jw  jfi  fm^  nicnvoUr     me  n» 
pofer.  Cela  fait,  ils  fe  iéparent&.vontfe  mettïcàfaWeiJlliaque  dé- 
curie avec  lon-décurion.  Ils  y  fervent  tour  à  tour ,  chacun  fi  le- 
maine.  On  y  fârde  un  liicnce  éxaÛ  ^&  on  n'entend  aucun  bruit 
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pndanc  le  repas.  Toute  leur  nourriture  conHAe  en  du  pain ,  des 
l^umes   des  herbes  dont  le  fel  fiiie  tout  Paflâifonneiiieiit.  Il 
a  que  les  vieillards  qin  boivent  du  vin.  On  leur<loiine  à  dîner 

de  même  qu*aux  jeunes ,  afin  de  lourenir  la  vici llcfle  de  ceux-là ,  8e 
de  forrîfier  la  foiblcfle  de  ceux-ci.  Apres  le  repas  ils  le  lèvent  de 
cable  i^dilenc  les  grâces  3c  fe  retirent  en  leur  cellule ,  où  ils  s'en- 
tietiènnem  iufqu'à  vêpres  av«c  ceux  de  leur  décurie.  Avez-¥oas 
remarqué ,  (ufen^iis ,  de  combien  de  giaces  le  dd  à  pvévenuce- 
lui-ci  ?  combien  celui-là  cil  Ulentieux  r  conlbien  oet  autzeàl'air 
grave  &  modcfte  ?  ils  confolcnt  les  foiblcs  &  encouragent  les  fer- 
vcns  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dan$«les  voies  de  la  perfedion. 
Lorfqu'ils  ne  font  point  leurs  prières  en  commun  ,  ils  veillent  en 
particulier  dans  leurs  chambres  durant  la  nuit  ;  &  il  yen  a  qui 
«nt  foin  de  faire  la  ronde  &  d'écouter  à  la  porte  des  cellulespour 
fçavoir  ce  qu'ils  font ,  &  à  quoi  ils  s'occupenr.  S'ils  en  trouvent 
quelqu'un  qui  foit  ticde  &  languiflant  dans  les  devoirs ,  ils  ne  lui 
font  point  de  réprimande  ,  mai^  diilimulanc  fa  faute ,  ils  le  vont 
voir  plus  fouvent ,  &  entrant  les  preime'rs  en  matière ,  ils  lui  font 
de  l'oraifon  un  portrait  qui  les  gagne ,  au  lieu  de  leur  ai  &iie 
une  loi  qui  les  gêne.  On  leur  donne  tous  les  jours  quelque  ou- 
vrage à  tâche  ;  8c  quand  ils  l'ont  fait ,  ils  le  mctrcnt  entre  les  mains 
de  leur  décurion  ,  &  celui-ci  va  tous  les  mois  rendre  compte  au 
Supérieur  avec  une  crainte  refpeâueufe.  Il  a  auffi  foin  de  goûter 
ce  que  Ton  a  préparc  pour  la  nourriture desfreres.  Gomme Un'eft 
pas  permis  de  dire  quroiin*a  point  de  robe ,  de  coule  ou  de  natte 
pour  coucher  ,  l'œconomc  règle  toutes  chofes  avec  tant  de  fagefle 
que  pcrionnc  ne  demande  rien  ,  parce  que  rien  ne  leur  manque. 
Si  quelqu'un  tombe  malade  ,  on  le  tranlporte  de  la  cellule  dans 
une  diambre  plus  grande  ,  &  les  anciens  en  prennent  un  G  grand 
foin  ,  qu'il  n'a  pas  lu  jet  de  dcfîrtr  ni  les  délices  des  villes  ,  ni  les 
foins  d'une  mere.  Le  Dimanche  ils  ne  s'occupent  qu'à  la  leûurc  & 
à  la  prière.  Ils  s'y  appliquent  auflfî  en  tout  rems  après  le  travail  ma- 
nuel ,  &  ils  apprennent  tous  les  jours  quelque  choie  de  l'Ecriture  ' 
fainte.  Ils  jeûnent  également  toute  Tannée ,  excepté  en  carême  » 
où  il  leur  e(l  permis  de  redoubler  leurs  mortifications  &  leursau- 
ftérités.  Depuis  Pâque  )u(qu*à  la  Pentecôte  on  change  le  fouper 
en  dîner ^  tant  pour  fe  conformer  à  la  tradition  de  rEgîife,que 
de  peur  cju'on  ne  le  charge  trop  rdlomac  en  iaiiant  deux  repas 
par  jour.  Tels  ctoient  ces  £nenicnsdont  parle  Thilon  j  tels  ceux 
dont  Jofeph  nous  fait  les  portraits  dans  fon  fecohd  livre  de  la  cap» 
ti  vité  des  Jtti&.  Avant  le  voyage  de  faint  Athanafe  en  Italie  9  00 
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ne  connoUToic  pas  à  Rome  la  vie  monaftique  ^  &  il  n'y  avoit  poiac 
dans  cène  ville  de  feaube  de  qualité  qui  fçût  quelle  étoit  la  vie 

des  folicaires  ,  ni  qui  osât  en  prendre  le*  nom  ,  à  caufe  que  cela 
écoit  fi  nouveau  qu'il  pafToit  pour  vil  &  même 'pour  honteux  dans 
l'cfpric  des  peuples.  Sainte  M.irccile,  dit  laine  Jérôme  apprit 
premièrement  par  des  Prctrcs  d'Alexandrie  &  par  S,  Aihanale  , 
puis  par  FleReibi»fiiobiflfeur»la  vie  defainc  Ant(iineouln*écoit 
pas  dlcore  mort^  la  difcipline  cyii  fe  praciquoic  dans  tes  mona- 
fteres  de  S.  Pacôme  danslaThebaïde  ,  8e  celles  qu'obfervoienc 
les  vierges  &  les  veuves  *,  &  clic  n'eut  point  de  honte  de  faire  pro- 
feffion  de  ce  qu'elle  connut  être  agréable  à  Jefus-Chrift  C'étoic 
vers  Tan  374.  Elle  fur  imitée  calques  années  apès  par  Sophro- 
ide&  par  dSaoares.  Bammaque  y^SénaiiBarRoiiiam  y  donna  après 
la  more  de  (a  femme  qui  étoic£lIe  de  fàince  Paule ,  le  même  éxem- 

ÎAc  aux  hommes ,  que  Marcelle  avoit  donne  aux  femmes ,  embraf- 
ant  le  premier  la  vie  monalliquc.  D'où  vient  que  laine  Jeiomc 
dit  (b)  en  laifant  fon  éloge  ,  qu'il  fut  le  premier  &  le  chef  des 
Mdines'dÉÈDriloioè ,  la  pratâttéllà^Uésw  IlnYavoit  point  de 
HlonaftcredanslaPaleftine(r)  avant  faint.HikU3onjj(|pfai<rant  lui 
on  n'avoir  point  vû'de  folitaire  dans  la  Syrie,  Il  fut  le  premier  qui  . 
pratiqua  la  vie  monaftique  dans  fa  province  ,  8c  qui  en  prcfcrivic 
la  manière  à  ceux  qui  rcmbrafferent  après  lui.  Outre  le  monafterc 
(d)  quei^Ce  Paule  avoic  bâti  à  Bethléem  pour  des  hommes ,  8c 
donc  elle  kur  avoit  UàSê  la  conduite  ,  elle  en  fie  conflruire  trois 
autres  pour  des  filles  qu*eilt  y  afTembla  de  diverfes^nrovinces.  Les 
unes  croient  des  filles  de  qiialiré  ;  les  autres  d'une  condirion  mé- 
diocre &  les  troficmcs  de  balfe  cxtradion.  Elles  travailioient  8c 
mangeoicnc  fépai'ément  i  mais  elles  pialmodioient  &failuient  l'o* 
ratfon  en  commun-.  Après  ou'onavcrftdùinté  AUekia,  qui  écoic  le 
lignai  pour  les  nnembler,iln'écoicpermisàaucune  derefter  dans 
fa  cellule  :  iS^  ccllv-  cjui  vciioir  la  première  attendoit  les  autres  &  les 
cxcitoic  au  travail  ,  non  par  la  crainte  ,  mais  par  fon  exemple ,  & 
par  la  honte  de  ne  pas  l'imiter.  Elles  chantoient  tout  le  pfeautier 
defuice^àllièiKe)  âSbxte ,  à  Nones ,  à  Vêpres  y&  à  miniiit.Tou- 
tes  les  fœurs  étoienc  obligées  de  le  fçavoir  par  cœur ,  &  d'ao^ 
prendre  cous  les  jours  qnt£)ue  chofe  de  TEcrirure  faintc.  Le  dV-  . 
manche  elles  fe  rcndoient  toutes  à  l'Eglife  qui  tenoit  à  leur  mo- 
naflere ,  chaque  bande  ayanc  en  tcte  une  des  anciennes  pour  con- 

(«i  Hi!  RON.  Tjifi.  9t  f.  7»o.  I     (»)  HiBRoM.  m  va»  s.  HiUrmn.  f.  7«. 
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éuorice.  Elfes  en  ftvenoienc  «fans fe  même  ordre ,  &  enfuîiedfes 
s'appUquoicDtauxdiffêrens  ouvrages  qu'on  leur  diilribuoic ,  fai- 
fane  des  habits  ou  pour  clles-mcmcs  ou  pour  les  autres.  Il  n*ctoit 
pas  permis  aux  iille5  de  qualité  d'amener  avec  elles  de  chez  leurs 
parens ,  une  femme  de  chai^bre ,  de  peur  qu'elle  ne  retraçât  dans 
loir  efpric ,  l'idée  de  ce  (ui'eUes  avoiem  £Ûc  «indbis ,  &  qu^eUe 
ne  ks  entretînt  fou  vent  des  folies  &  vains  amufemens  de  leur  et»- 
fance.  Elles  étoient  toutes  vêtues  d'une  même  Ciçon  ,  ellesYic  fis 
(èrvoient  de  linge  que  pour  effuyer  leurs  mains.  Séparées  entiè- 
rement des  hommes  ,  il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  vcMr 
leurs  Eunuques  ,  de  peur  de  donner  quelques  fujets  de  parler  aux 
nédKlàns  ,  qui  pour  autoriier  leursdâbrdresy  ont  conEome  died6- 
chirer  la  rq)utation  des  perfonnes  fes  plus  vercueuTes  &  les  plus 
làintes.  Lorfque  quelqu'une  des  fœurs  venoit  trop  tard  à  l'office 
ou  rravailloit  avec  trop  de  lâcheté  &  de  nonchalance ,  fainte  Paulc 
cmployoic  divers  moycnspour  la  corriger  ,  tâchant  de  gagner 
par  douceur  êt  par  catefles  celles  qui  étoient  trop  vives  St  trop 
lenfibles  à  la  correâion  ;  &  faifant  da  nides  réprimandes  aux  au- 
ttes  en  quilpe  trouvoit  affez  de  vertu  pour  les  fouf&ir.  Ainli  elle 

wkCèr*.4i»j.  pratiquoit  ce  que  difoit  l'Apôtre  aux  Corinthiens  :  ^ue  voulez- 
vous  que  je  fa£e  f  l^oulez-vous  que  je  vous  reprenne  avec  jèvéritéou 
avec  un  ejpnt  de  douceur  &  de  condefcendence  f  Excepté  les  chofes 
donc  elletavoieucbefoin  pourfe  nourrir  firfecouwir  /cette  Sainte 
^    ne  fouf&oit  pas  qu  elles  pofiédafleot  rien  en  propre  fiiivanc  cette 

.x%.iaifc*,8.  règle  defaintPaul  :  Pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  nous  nourrir  & 
de  quoi  nous  vêtir  9  nous  devons  être  content.  C'eft  qu'elle  craignoic 
que  fes  filles  s'accoutumant  à  avoir  quelque  chofe  au-delà  du  né- 
œflbire ,  ne  fe  laiflalTeiit  aller  àhnnrice ,  cette  paflioa  infii^bfer 
tpk  ne  donne  aucune  borne  à  fes  defirs  »  &  qui  iftft  pas  moins- 
inve  dans  l'abondance  que  dans  l'indigence.  S'il  arrivoit  quel- 
que conteilation  entre  fes  fœurs ,  elle  raflbupiflbit  aufll-tôc ,  elle 
les  remettoit  enfonble  avec  une  douceur  admirable.  Elle  amor» 
tiilblt  en  elles  par  des  jeûnes  fréquens  8c  rigoureux  ^  les  mouve- 
mens  déréglés  qu  infpire  une  bodUanie  jeoneflè  ,.ainiam  mieux: 
les  voir  fujectti  au.  mal  d'eftomac  qu^anx.  £bîbkâb  drPeTprîc- 
Lorfqi^elle  en  voyoit  quelqu'une  plus  propre  ou  mieux  mife  que. 
les  autres ,  elle  lui  faifoit  fentir  fa  faute ,  &  la  corrigcoir  de  fa  va- 
nité par  un  air  chagrin  ou  un  viiage  lévere  ,  en  lui  dilanc  qu'on 
fi>uille  Pànepar  Texodfive  propretedu  coipsdls  des-habi 
parole  malhonnête  ou  trop  libre  ne  doit  |amal»feRirde  la  bou- 
che dUinr  viergç  f  que  des  difcoiin  de  cette  nature,  fatm  la  nacr 
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tfut  d'une  ane  corrompue  ;  &  qu'à  navers  d'un  octéricur  mal 
leglé  f  on  entzevoit  les  vices  &  la  corruption  du  cœur.  Si  elle 
en  remarquoic  quelqu'une  qui  aimât  trop  à  caufcr,  oui  fùc  de  ma^^ 
vaîfe  humeur ,  qui  prît  plaifir  à  diif)uter  &  à  quereller  les  fœurs  v 
ii  après  avoir  écc  fouvcnt  reprife  de  les  fautes  ,  elle  ne  vouloir  pas  • 
changer ^e  conduite ,  Tainte  Paule  la  meaoît  au  dernier  rang ,  6c 
la  fépaioic  de  la  coaununauté ,  lui  donnant  pour  pénitence  de 
prier  Dieu  à  la  porte  du  réftâotre  ,  dt  de  manger  en  parti culier, 
afin  de  corriger  par  la  honte  &par  l'humiliation  ,  celle  qui  n'a- 
voit  tenu  aucun  compte  des  réprimandes.  Elle  regardoic  le  larcin 
avec  autant  d'horreur  que  le  lacrilegc  ,  &  difoit  que  ce  qui  paiTe 
dans  le  monde  pour  une  ftute  Ugac  Se  pour  une  bagatelle ,  doit 
être  regardé  cooune  un  très-grand  péché  dans  kçloitre.  Pleine 
de  charité  envers  les  malades ,  elle  mettoit  fon  application  à  les 
fervir  8c  à  les  foulager  ,Jeur  accordant  abondamment  tout  ce  qui 
leur  étoit  ncceU'aire  pour  le  rétablilTement  de  leur  Tante  ,  &  leur 
penneicoit  même  de  manger  de  la  viande.  Elle  n'en  ufoit  pas  ainfi 
lorfqu'elle  étoit  malade  âe^ioiême  ;  fie  la  feule  cholè  en  quoi  elfe 
-fe'diilinguoit  de  Ces  fœurs  »  c'eft  <p^eUe  n'épaïKnoit  rien  pour 
elles,  &  quelle  le  refufoit  tout. 

-  X  L  V.  Quand  l'Apôtre  dit  (a)  qu'une  vierge  ne  pêche  point  Sur  le 
lorfqu'elle  le  marie  ,  il  ne  parle  pas  de  celles  qui  fe  font  conia-  ^^i  J'^flfn^ 
crées  à  Dieu  ,  puifqu'elles  méritent  condamnation  quand  dlescedes  cîercl 
vienfMfltà  violer  leur  première  foi.  Elles  ne  font  pas  même  dors 
tant  coupables  d'adultère  que  d'incefte.  Jefus-Chrm  vierge  {b)  8c 
Marie  vierge  ,  ont  confacrc  la  virginité  des  deux  fexes.  Enfuite 
les  Apôtres  ou  ont  été  vierges ,  ou  ont  gardé  la  continence  depuif 
leur  mariage.  Après  eux  les  Evêqucs ,  les  Prêtres  fie  les  Diacres 
^nt  été  choifisparmi  tes  vierges  ou  parmi  les  veuves ,  ou  dumoinf 
ceux  qui  font  ââs  pour  ces  fortes  ae  dignités  doivent  vivre  dans 
une  continence  perpétuelle.  Cette  difcipline  s'obfervoit  (c)  dans 
les  Etrliies  d'Orient ,  d'Egypte  &  du  fiégc  apoftolique ,  &  on  n'y 


(«^  6"i  nnfftTit  vng»  mtn /tcttvit.  Non 
Ula  virgo  ,  quï  fc  femel  Dei  cultui  dcdi- 
carit.  Harum  enim  fi  qua  nupferit  ,habe- 
bit  damflationem ,  quia  primum  fidem 
iffitam  fecic , .  • .  Virçiiiet  enim  qat  poft 
'       naprerintt  «witMii  mhI- 


ceathinites.  Epifc  pi ,  HreQ>yteri ,  Diaco* 
ni  ,  aut  virginc,  di^untur  ,  au  vidtti ,  Tel 
poft  nuptial  coniinentet.  Hieft.  «y*/'.  }0» 
fim  4f*fty«  fn  lérH  Êiimf*Jè9im. f,  »4».  ^ 

  (OQuii  ftciaitt  Oiîoitif  Ecdd»! 

te»  fiuK  quam  incellx.  Hukom.  M.  i  Quid  ^gypd,  &  fedic  A|>oftalic«,  ^ 
uhftrf.  JfvtejM.  p.  tjt.  î  aut  virgincs  ClericoJ  acdpiunt  aut  conti- 

Chrirtuv  virgo,  virgo  Maria ,  utri- [  nentcs  :  aut  fi  uxores  hiburrint ,  miriii  efle 
^^fexiu ^iniutit didicayete|rincifia.  | deùStitat ! Om, id. âiwrjm  K.^i/amwm» 
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éieyoit  au  minifiere  détical  que  des  vierges  ou  ési  cOQCilMSiSî 
Saint  Paul  en  parlant  (<Q  de  réle£tion  d'un  £vêque  ,  ne  die  pâs 
Cftil  cpoufe  une  femme  ,  ni  qu'il  engendre  des  cnfans ;  mais  i} 
vcuc  qu'il  fi'dic  cii  qu'une  femiie  8c  des  enfans  qui  lui  loicntiou- 
mis.  I>'ou  lame  Jérôme  iniere  contre  Jovinien ,  qu  i!  n'ed  plus 
à  un  Evêque  d'engendrer  des  enlàns  depuis  foa  ocdinap 
tlon ,  parce  qu'alors  il  ne  leroic  plus  confiderd  comme  mari  y  mais 
condamné  comme  un  adultère.  Si  le  même  Apôtre  ordonne  {e\ 
aux  laïques  de  s*abftenir  de  l'ufage  du  mariage  ^  afin  de  vaquer  à 
l'oraifon  ;  à  plus  forte  raifon  un  Evêque  eit-il  obligé  de  vivre 
dans  la  continence  ,  lui  qui  chaque  jour  oHire  à  Dieu  des  viOi- 
mes  (ans  tache  pour  fes  péchés  Se  pour  ceux  du  peuple  ?  Liions 
le  livre  des  Rois  nous  verrons  que  le  Prêtre  Abimclech  ne 
donna  les  pains  de  propofirion  à  David  8c  à  ceux  de  fa  fuite ,  qu'a- 
près qu'ils  l'eurent  alfuré  qu'ils  avoicnt  vécu  dans  la  continence 
depuis  trois  jours.  Or  il  y  a  autant  de  ditiercnce  entre  les  pains 
de  propofidon  8e  le  corps  de  JefusChrift  ,  qu'entre  Tombre  8e  le 
corps ,  entre  l'image  &  la  vérité  ,  entre  la  figure  &  la  chofe  qu'elle* 
reprélcnte.  La^hafterc  eft  donc  la  vertu  particulière  des  Eve-» 

2ues  ;  &  un  miniftrc  des  autels  qui  confacre  le  corps  de  Jefus- 
!)hrilV,doit  prendre  garde  de  fe  fouiller,  non- feulement  par  au- 
cune a^on  impure ,  mais  même  par  le  moindre  regard  deshon-- 
Bête  ,  6e  par  aucune  penfée  capable  de  latir  fon  imaginacioo. 
ImhÎÏÏÏSÏ         V  l.  Suivant  le  précepte  de  l'Apôtre  (/)  ,  nous  devons 
ncn.a'il^^'^h  pricT  toujouTS  y  &  il  Soutfk  mêmc  que  le  fomonied  des  Saints  £»it' 


(il)  Sed  &  ipfa  Epifcopalit  deâto  ne- 

cum  f.icit.  Non  enim  dicit  (  ApoftoluO 
eligatur  Epifcopus ,  qui  unam  ducat  uxo- 
rem,  &  filiosfaciat:  fcd  qui  unam  hahuerit 
uxorem,  &  filios in  omni  lubJicot  difcioli- 
na.  Certè  confitcris  non  poUe  cfTe  Epifco- 
niiii,qiiiia  Epi&opani  fiiiot  ûtctat.  Alioqui 
li  ilepniKiifl»  fiiem ,  non  quafi  yit  tenebi- 
mtttéà  quafï  adultcr  danUMUtUr*  HlER. 
L.  vaivtrf.  Jêvm.f.  17  S  • 

(«  )  Sit-  aatem  Epifcopus  &  padicas . . . 
Si  •ui«n  la'tcts  imperatur ,  ut  propter 
orattonem  abOineant  Te  ab  uxorum cottu : 
^uid  de  Epifcopo  fenticndum  cfl , qui  ijuo- 
tidie  pro  fuis  populiquc  pfcc.iti>^  ,  i"]ib;tta' 
Deo  oblaturuî  eft  vi^imai/  Rdcgamus 
Kcgum  iibros,  &  inTeniemus^Sacrrdotein 
Abunelech  de  paoibHS  propofîtionis  no- 
Inift priât  due  David    pueris  ejus  ,infi 


Kere ,  n0n  itdque  aliéna ,  fed  conjugew  Eo 

nifï  ei)s  i'jiii  Jctab  heri  &  nudius  tertius 
vacailc  al>  opère  conjugali ,  ncquaquam 
paii^s  «juos  priùs  ncgavcrat  conceCClfct» 
Tamum  imer^d  inter  propofitionit  panes- 
ftcorpni  ChriAi,  quantum  inter  umoram 
&  corpora ,  inter  inuginenift  Teritatem  , 
int^r  exemplaria  futurorunift  ea  ipfa  qux 
pcr  exemplaria  prrfigurabantur.  Quomo- 
do  itnque  manfuetudo,patientia,  fobrietas» 
tcc  Prxcipue  eflê  debent  in  Epifcopo  9c 
inter  cunôos  laïcoc  emînentia  :  £c  À 
{litas  propria ,  ft  at,ifa  dixerîm,  pndtdtta 
facerdctiili;  ,  ut  non  folam  ft  aF  opère 
itnmiinJo  abftincat  ,  ted  etiam  à  jaâu 
nculi ,  &  cogirationis  crrore  ,  mt  ns  Cbri-- 
ùi  corpui  coafeâara  lit  libéra.  HiaaoN. 
Cêmmi»t.imtâf.  t  iy^*«d  TAan,  ^.418^ 
Itm.  4 ,  fêrtf  X. 

(/)  HicaoN.  Efifi.  tt  êi  Mfftfdimm  y 

un& 
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une  prière.  Il  eft  bon  néanmoins  de  nous  aflujectir  à  certaines 
heures  pour  cet  exercice  ,  afin  que  s'il  avrïtc  que  nous  Ibyons 
occupés  à  quelque  ouvrage  ,  le  tcms  que  nous  atiroos  deftiné  à 
la  prière ,  nous  avertiflè  de  nouj^cquiter  de  ce  dev  oir.  Les  heures 
ordinaires  de  prières ,  font  comme  tout  le  monde  fait ,  celles  de 
Tierce  ,  de  Sexte  &  de  Nonc  ,  le  point  di^  jour  &  l'heure  de 
Vêpres.  On  ne  doit  point  manger  lans  awnv  prie  auparavant ,  ni 
forcir  de  cable  fans  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  notre  crcaicur. 
Il  fiiut  fe  relever  deux  ou  crois  fois  chaque  nuit ,  8e  repaflêr  dans 
fon  efprit  les  endroits  de  TEcricurc  que  l'on  fait  par  cœur.  S'ar- 
mer de  l'oraifon  en  fortant  de  la  maifon  ,  &  ne  pas  s'afTcoir  au 
retour  qu'après  avoir  fait  quelques  prières.  Suivant  la  tradition 
de  l'Egliie  (^)  >  on  faiToic  la  gcnuôexion  en  crois  diilerens  cems 
de  la  journée  j  fçavoir  à  l'heure  de  Tierce ,  â  iceMiii;  Sëxte 
à  cdle  deNone.  La  raifon  qu'en  donne  faine  «Jérôme,  c'eft  ({ue 
k  Saine- Efpric  defcendit  fur  les  Apôtres  à  l'heure  de  Tiercei 
que  faint  Pierre  voulant  manger  vers  la  fixiéme  heure  ,  monta 
fur  le  haut  de  la  mailon  pour  prier  Dicu^  Sz  que  cet  Apôtre  & 
faine  Jean  montèrent  au  Temple  pour  alliftcr  à  la  prière  que 
Pon  &ifoit  en  la  neuvième  heure.-  C(  Pere ,  en  écrivint  fur  faine. 
Matthieu  (^2) ,  die  que  c  eft  une  opinion  des  Hébreux  que  le 
Chrift  ou  le  Meflic  viendra  au  milieu  de  la  nuit.  D'où  eft  venu  , 
ajoute-t-il ,  la  tradition  apoftolique  cjui  défend  de  congédier  le 
peuple  avant  minuit  aux  veilles  de  Pâques  ,  parce  qu'on  attend 
h  venue  du  Seigneur  jufqu'à  cette  heure  ;  8c  qu'étant  paffée ,  on 
piélUii^au'il  ell  venu ,  &  on  fait  la  fête.  Dans  toutes  les  églifes 
d'orieiT^ (<)  ,  lorfqu'on  alloit  lire  TEvangile  ,  on  allumoie  Ë  lu- 
minaire même  en  plein  jour  j  tfn  figne  de  joie.  C'étoit  une  tra- 
dition eccléliaftique  de  chaDier  des  hymnes  &  des  piéaumes  (Jk) 

(  f  )  Tri.i  autem  funt  tcmpcr:i  r^uibus  poflolicam  permanfifle  ,  ut  in  die  vigilia 
Deo  fledenda  luntgenua  :  teriiam  horam, 
Sextam  &  Nonam  ,  ecdefîaflica  traditto 
inteUigit.  Dentée  tertia  bora  >  deicendit 
Spiritus  Sanân  Aper  Apoftolos.  Sexta 
▼olens  Pctniî  coaedere*,  ad  oraiionem 
afcendit  in  Cctnaculum,  Nona  ,  Petrus  & 
Joiiiincs  perg  I  i;it  aii  1  pmpluni,  HiFRON. 
Cammttil,  tu  t^.  6.  Daniel,  pai^,  io$6. 

ifl^lpTraditto  Judxorum  cA  ,  ChriAura 
meota  noRe  venturum  in  finiilîttuiinein 
^gvptii  temporii  quandb  Paftka  celebra- 
tvm  (.ft  :  &  exterminator  venit  ;  &  Do- 
minu;  luper  Tabemacula  tranfiit,  &  fan- 
guine  Agni  poftcs  noftraram  fontium  con- 
lecrati  funt  :  Hnde  reor  &  nmittioiicaft* 


rum  Fafchz  ante  no^s  dimidium,popuJos 
dimittcre  non  Uceat ,  expeAantcs  aJvea- 
tum  ChrtAi.  Ec  yolt^i^a  illad  tempua 
tranlierit  ,  fecnmace  pnefemia  ,  fc^im 
cundi  agunt  diem.  Hieron.  C»mmmÊ»Ut» 

411*  (li^.  t|.  Slmltb.  fnf  .  Iio. 

(;)  Ver  cotas  Orienti-  Ecclefiss ,  ijuars 
do  iegcndutn  eft  Evanaeliuni  actcnuun- 
tur  luminarra  ,  jam  (oie  rutilante  :  non 
utiqiie  ad  ft^wdaa  tenebcas  ;  (èd  ad  fi- 
gmim  Ixtitw^  «Nnonftntndora.  HiEROif» 

tib.  lUwrfui  Vig  l.iriiinm  ^p.Jg.  184. 

{k)  Igit"f  c-'bvoluto,  &  prolato  forai 
corpore  (  Sancti  l'auli  )  hymnes  quoque 
lltplàlfflOt  de CiiriiUana  traJitione ieCM; 


Totne  X.   *  K  kk 
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aux  encerremens  :     on  y  ajoutoit  quelques  ùÀs  VaUekia  (/). 
Saine  Jérôme  faifaiy  la  delcripcion  des  funérailles  de  fa intc  Pauie, 
remarque  que  les  Evêqucs  (  m  )  chargeront  fon  cercueil  lur  leurs 
épaules  i  que  d'autres  Prélats,  prcccdoicnc  le  convoi  portant  des 
flambeaux  8c  des  cierges  allumés ,  ôc  que  d'autres  marchoient  à 
la  àke  de  ceux  qui  chantoienc  dtt  j»lèauiiies.  On  porta  corps 
^Uns  cec  ocdre  au  milieu  de  Téglife  de  la  crèche  du  Sauveur.  Oa 
chanta  des  pfeaumes  en  hébreu ,  en  grec ,  en  latin  &  en  lydaque , 
non-feulement  pendant  les  trois  jours  que  fon  corps  fur  expofé 
&  julqu'à  ce  qu'on  l'eut  mis  dans  un  caveau  fous  rÊglile  qui  eft 
proche  de  la  Crèche  du  Seigneur  ^  mais  encore  durant  toute  la 
ibuaine.  Les  Clercs  (n)  étoîenc  chargés  d'enfevelir  les  mom, 
êc  on  gravoic  quelquefois  des  épitaphes  (  o  )  fur  le  tombeau  des 
pcrfonnes  de  piété.  C'étoit  la  coutume  dans  les  monalleres  (p)  de 
Syrie  ,  de  couper  les  cheveux  aux  vierges  &  aux  veuves  qui  rc- 
nonçoicnt  aux  plailirs  6c  aux  vanités  du  fiécle ,  pour  fe  confacrcr 
à  Dieu.  Saine  Jérôme  en  rapporte  un  exemple  (q)  à  roccafion 
d'Aine  vierge  qui  ayant  reçu  le  voile  lacré  dans  l'Eglife  de  (àinc 
Pierre  de  Rome ,  Se  s*étant  venu  établir  à  Béthléem  dans  le  Mo- 
naftcre  de  fainte  Paule ,  v  avoit  été  féduite  par  Sabinien ,  à  qui 
elle  donna  les  cheveux  qu'on  lui  avoit  coupés  (  félon  la  coutume) 
comme  un  gage  de  l'amour  criminel  qu'elle  avoit  pour  lui.  Mais 
il  paroît  que  les  ulàges  à  l'égard  de  cette  oéténiaDie  ,  étcienc 


MBS  «  rontriflabatnr  Antonius  ,  quod  far- 
colam  t  ^fÂ  tcnam  foJeiet  «.  HQa  habe- 
ret.  HisxoN.  imn^iSmSi  fmHErnmm, 

(/)  Sonnbant  pfalmi ,  ftanrata Templa- 
rum  ,  reboans  m  fublime  ^uaciebat  «/- 
Ititii».  H.iE»ON.  Eftf.  84*  dt  mnt  TêUêlm. 
f4ii  6tz.  Rdèn  Hugo  Menanhu  offidum 
pro  (^jfunfti*  ex  nianu<cripto  Rhemenfî , 
quod  fîc  incipit  :  In  primii  cantatur  pfai- 
n-.us  :  lu  exiim  IffMl,  cum  antiphona  vel 
miUluta.  Tom.  J  Ofér.famSiGrtgtritPë/tiy 
fagt  47"  • 

(  III  )  TraoslatHM  (  fvabL.  )  i^fcopo- 
fQn  insnibot  y  te  ccmccni  fvrëtre  fbbji- 
cientibus;  qunm  alii  Pontifices  lampadas 
cereofqtte  prxferrent ,  alii  Choros  pfol- 
lentium  ducerent ,  in  medià  EccleHs  (pc- 
'  luocc  Salntorii  eft  pofita. . . .  Hebrco  , 
Grxeo ,  Latino  «  Sffôqae  lênnone  pfaliBi 
in  crHinc  pvrrDiabant  :  non  iblum  triduo, 
donec  lulxcr  kccleriam  ,  &  juxta  (pecum 

Oomiaî  coaderenur,Adp«r  onaern  Ucb- 


domadam.  Hier  on.  Ef.  26,  f.  ti^fS  699m 
(a)  Cleriâ  ouibua  id  officdw ,  craeii- 
tnm  liateo  cadavrr  obvolTuidf  &  foflàai 

humnm  bpidibuî  conftruf  ntes ,  ex  more 
tumulum  parant.  Hierov.  Efijt.  17  »d  ht- 
nêctntmmdt  mutitTi  frfiitt  fertuffé.  f. 

(«)  HiEKos»  Efifi.iééidEi^kimihfi 
688  t$  68p. 

f  )  Morii  eft  ûi  JEgypû  à  Syrix  Mo- 
naiienis ,  ut  tam  rirgo  q«am  vidua ,  quz  Ce 
Deo  voverint,  &  frculo  rerunciantîs  o  in- 
nés deiicias  feculi  conculcarint ,  ctinem 
MonaAerioram  inambua  ofiènmt^lêcaii- 
dum.  HtsaoN.fffk^i  MdTSMirimmm.  f»g, 
7i7- 

(y")  Poft  Apoftolî  Pétri  Rafîlicp.m ,  in 
qua  Chiifti  flammco  confecratacft  (viigo} 
poftCrucii&  RefurreAionis  &  Afcenfionia 
Dominée  Sacrameatatin  qnibot  niiftiiia 
Ce  in  Menafterie  ^nAonm  (peponderat  , 
audes  crinem  accincrf  tccum  no^Vibuï 
dormicuiz  ,  quem  Chriflo  mcli'ucriit  in 
^diin»  t  HiBMM.  iM  t^.  7JS, 
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differens  lelon  les  lieux  ,  8c  qu'à  Milan  on  ne  coupoic  poinc  les 
cheveux  aux  vierges.  Ceft  ce  que  l'on  voie  par  faine  Arnbroile , 
qui  prefoivaDt  la  pénitence  que  dévoie  fubir  une  vierge  tombée 
dans  le  crime ,  (r)  Coupez ,  lui  dit  -  iL  les  cheveux  qui  ont  fervi 
à  votre  vanité  &  à  votre  perte.  En  /flrrique  ,  non-leuicmcnt  les 
vierges  confcrvoicnt  leurs  cheveux  (s)  -,  elles  les  portoiciu  même 
dénoués  pour  montrer  (  c  )  qu'elles  croient  ielon  la  parole  de 
l'Apôtre ,  fiancées  à  Jefus-Chrift,  &  qu'dks  avoient  renoncé 
àcout  autre  époux.  Il  v  a  une  loi  de  l'Empereur  Théodofe  de 
Tan  790  9  qui  défend  (  «)  aux  femmes  de  a>uper  k  urs  cheveux 
fous  prétexte  de  faire  profefTion  de  la  vie  religieule  ^  &  qui  or- 
donne la  peine  de  dépofition  contre  les  Evêques  qui  les  admet- 
tront en  cet  état  aux  lacremeas  de  l'Eglife.  Cette  Loi  cd  con- 
forme au  dis^'^repciéme  Caiiàn  du  Condlc  de  0angres  (x) ,  qui 
défetîd  aux  Beaiam  éèh  rafer  les  cheveux  par  un  motif  ae  piété. 
C'étoitFEvêquc  qui  confacroit  les  vierges  (y  ),  qui  leur  meitoit  le 
voile  fur  la  tête  (  2  )  ,  après  l'invocation  du  nom  de  Dieu ,  &  qui 
donnoit  des  lettres  de  recommandation  aux  Clercs(a}.  A  Rome,  on 
ordonooit  les  Prêtres  (fi)  fur  le  témoignage  des  diacres  ;  ce  qui 
ae  feprariquoit  point  ^àitteûrs.  Les  W&Bm^y  tendent  debout 
pendant  que  les  Piâmétoient  ails  (c)  *,  maïs  par  un  abus  qui  $*étoit 
gliffé  infenfiblement ,  un  Diacre  des  le  tems  de  faint  Jérôme^ 
s'afleoit  au  rang  des  Prêtres  en  l'abfence  de  PEvêque ,  Se  donnoit . 

(r)  Ampatentarcrin«$  «  qui  per  vanam 

floriam  occafîonem  luxurix  prxftitemnt. 
LMBRoi.  ili,  de  Uffit  Vfg^  tnifia4tt»i 
ff^.  1 1 4»  ttm.  z. 

(f)  CapjUoi  «X  miU*  pafte  nidatos  la- 
beatts ,  iwc  loris  Ijpaigat  negligaitia , 
Tri  corapomt  indiiftftt.  Avsust. 


(  f  )  Ut  (ëcularibus  nupâis  fe  rcnun- 
ciadè  monArwent  ,  &  jundas  fpiritali 
fy^ndn  ,  (blverant  crinem  ,  jam  caleAes 
celebnTennt  imptias.  Quid  eftquodeat 
kenim  crines  iblrt  re  coegîflis  ?  Optât, 

(«)  Cor>.  Th.  lih.  |6.  w.  »  d*  Efifrtpis, 
kg.  17  ,  fagt  60. 

(«)  Si  gaa  miilser  j  propter  eam  qux 
exIfliiBitnr  ^ietatetn  ,  tondeat  comam  , 

Gii  vn  )eus  «  dédit  ad  rccorcîaiionem  Tu'  - 
je^ionis  ,  ut  qux  fubjeduonis  przceptum 
dii^ijjivu,  H;  ^nathtrrn.  CtnjtLGm^»  t*n 
1-^  ,  f.  4x1,  ttm.  i  CmeU. 

(ji)H.'fi  Catechuiii'cus /ftodiePon- 
(ifisK  dttdomfattsarJiiftnoiunD, 


virginom  confccrator.  HiCKCK.  Efifi,  Sa. 
êd  Octmrttm.  fttg.  65;. 

(  i  )  Scio  quod  iJ  imprecationcm  l'on- 
tificis,  i]amnieiunvii»A4le  lâuklu-u  opc- 
ruit  capnt,  Ht£RoN.'|H|l  P7  W  ùmurta» 

(m  /  Qui» non  fiilciperct  rum  ,  qui  lé 

Monachum  prcmicrebat ,  prxfcr  im  ignc- 
r.ins  rr.\gi\)i.is  tuis ,  &  tpilcopi  tui  com- 
mtnvi.  t.tias  ad  cincros  Sacerdotes  ïpifto- 
las  legcns  HiF.ii.oN.  Epift.  91  ,  ad  Saii- 
nitinum  f.  j6  0. 

Sed  dlcia «  ^nomodo  Romx  ad  udi- 
monium  Diacom  Presbytir  ordinarur  î 
<3uid  mihi  profers  nnius  urbi^  icnljcfu^i-- 
nem  Quid  paucitatem  ,  de  qua  oicum 
eft  fupercilium  in  leges  Lcclc/îx  ,  vindi— 
cas  f  HiERoN.  Efifi,  toi  âtatigtlmm, 
fai.  80 }. 

(c)  Crr  r'im  ir  l>cle(î3  Romar ,  Pref- 
byterî  fttli^nt ,  <.<  ;1,tnt  Diaconi  ;  licet  pau-. 
1  icim  incrt-orelct  niibus  «tiis ,  intcr  Pre^ 
byterof  abfente  Epilcopo  Icdcrc  Diaco* 
numviderim  ;  ti  io  doneAidaGOBviiilt« 
beMdtôioaes  PrCsbvtcrisdare.  Idxn  /W. 

Kkk  ij 


4^6  ■  SAINT  JEROSME, 
même  la  bcnédiâion  de  tabfe.  L'Ëvêque  {c),  le  Prêtre  ,  le 
Diaôe  8c  les  autres  Eocléfiaftiqiies  ponoient  déf  Kabits  blancs 
dans  radminiftiftlioii  du  iàcrifice ,  &  différcns  des  habits  «ordi- 
naires. Car ,  comme  remarque  le  nicmelaint  Jérôme  (d) ,  nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  le  Saint  des  Saints  8c  célébrer  les  lacre- 
mens  du  Seigneur  ,  avec  les  habits  qui  nous  fervenc  aux  autres  . 
ufages  de  la  vie.  La  religion'ciiviiie  ,  ajouce-c-il ,  a  un  habit  pour 
le  miniflere ,  &  un  autre  pour  l'ulagc  commun.  Le  Diacre  lifoit 
rEvangileàla  Meire(^).  Il  rédtoit  (r)publkiuemcnt  dans  TEglile 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  apporte  leur  otîran de  à  l'autel  Çg  )  : 
les  riches  s'en  faiioicnt  un  lu  jet  de  vanité.  Il  paroît  que  les  Moines 
Se  les  Solitaires  alloient  aulTi  à  TolTraDde  :  du  moins  faint  Jérôme 
l'aflure  de  lui-même  dans  la  lettre  à  Hâiodote.  Les  Clercs  (h)  , 
diMl  j  vivent  de  Pautel  ;  mais  pour  moi  »  fi  je  manque  à  y  porter 
mon  offrande  ,  l'on  me  regarde  comme  un  arbre  (lérile  qui  n'cft 
bon  qu'à  être  coupe.  Ma  pauvreté  n'cft  pas  même  un  prétexte 
légitime  pour  me  aifpenler  de  cette  obligation  i  puilque  Jei'us- 
Cbrift  kHie  dans  FEvangîIe  »  Paûion  d'une  pauvre  veuve  ,  qui 
n*ayant  que  deux  pièces  de  monnoie  ,  ne  laiilà  pas  de  les  jettec 
dans  le  tronc.  On  ne  peut  douter ,  ce  femble  ,  que  faint  Jérôme 
ne  fafle  allufion  à  l'Oraifon  Dominicale  qu'on  récite  à  la  Mefle, 
lorfqu'il  dit  (i)  que  Jefus-Chrift  a  appris  aux  Apôtres  ,  à  dire 
tous  les  jours  oans  le  facrifice  de  fon  corps  ,  Notre  ^ere  qui  êtes 
âwt  deux.  On  adiffinifltoît  d'ui^  lieu  élevé  rEudiaiiftte  (Jk)  aux  fi- 


(x)  Qux  funt ,  rogo  ,  inîmîcitii  cor.îra 
Dcum  ...  fi  Epi/^pus  ,  Presbytcr  ,  & 
Diaconus  &  reliqms  Ordo  Ecdefiafticus 
in  sdminJfbttloae  fiicnfidorqm  candida 
vefte  pfocellèriitt.  HinoN.  M.  t  tiwnfiit 
Filtfrmim,  foi. 

(*)  Q*"  dircimus ,  non  quotidJanis  & 
quibuiiibet  pro  ufû  vitz  communis  poilu- 
tic  reftibiu  nos  iogredi  debere  in  Sanâa 
Sanfiomm  •  Ai  mamh  confcientia  & 
moiidif  Tefttbut  lenere  Domini  Sacra- 
menta  ....  Porro  Religio  divina  alterum 
h.^biium  habet  in  minifterio  ,  aJterum  in 
ufu  viuquc  communi.  Hieron.  Itb.  i  j 

au,  44.  £trrh.  p.  loxp. 

(t  )  Evaa^iam  ChiUtî ,  qoaâ  Diacona» 
leAînbat.  HtOMU.^^.  «IShIMhmmi, 

r  Mr-7f8. 

'  (/)  Diaconus  in  Eccle£i$  récitât  odV- 
rentium  nomina.  HmoN.  /tl>    m  ttp. 
l<  EiMi,f.  8xs. 
(r)  At  luuic  pablicè  fledtaiitar  oftfai- 


tium  nomina  ,  &  redemptio  peccatorum 
muucur  in  laudem  ;  nec  meminemnt  vi- 
da» iUias  in  Emigelio ,  qiut  in  ^ophy- 
hàim'éao  aenaioendo»  onmium  di- 
yjtQm  viett  donaila.  Hiekon.  CiwawWi 

lit.  1  m  c.ff.  1 1 .  J*rim.  f,  j84. 

{h)  Clcfici  de  akârio  viviint;  mihi  quafî 
infruftuofz  arbori ,  fecuris  ponitur  ad  ra- 
dicem ,  fi  munus  ad  altare  non  defero  s 
nec  pofliim  obtendere  paup«rtatcin ,  cam 
in  Evangelio  anura  viduam  ,  duo  fibi  ^ 
flipererant  ,  zra  mîttentem  ,  landaterit 
DominiB.  Hieron,  Ef^  fjtiHtliMhfM 
èdtnmchum,  fag.  lo. 

(i)  Sie  docuU  ( Chriftof  )  Aponoloj 
fuoi ,  «t  «eçMlie  'm  coxporii  UUiu  Ckiï- 
licio  ettèmm  «nleaiit  loqui  :  m^» 
qni  n  M  fmlis ,  tSf»  HlMON.  M. }  âivtrfÊ^t 
PeUg.  f.  S^i- 

(^)  Non  cft  ipfum  ...  de  Tublimi  loco 
Euchariftiam  nujuAtare  populo»  Uii^RON. 
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clâes.II$  tendoienc  la  maiii  pour  la  recevoir  (l)  Se  répondoient  ûmtn 
enh  reoevant(m).  Dans  fËglife  de  Rome  cous  les  t^idâesre- 
cevoient  tous  les  jours  le  corps  de  Jefus-Chrift  :  mais  il  y  en  avoit 
qui  après  avoir  uic  du  mariage  ^^l'ofoienc  point ,  ce  jour- la ,  ap- 
procher des  tombeaux  des  Martyrs  ,  ni  entrer  dans  les  ËgUfes  , 
tandis  qu'ils  ne  fe  fiûfoienc  point  de  faupule  de  communier  dans 
hm  maiCons.  N'eft-ce  pas  ,  leur  die  taint  Jérôme  ,  le  même 
Jefus-Chriil  qu'on  reçoit  dans  la  maifon  8c  dans  l'^Iifc  ?  Ce 
qu*il  eft  défendu  de  faire  dans  l'cgiifc  ,  il  n'eft  pas  permis  de  le 
faire  dans  une  maifon  particulière.  Il  femble  que  les  Prêtres 
écoient  chargés  de  la  décoration  de  l'autel  &  de  l'Eglife.  On  voie 
en  cfiiec  4)ue le  Prêtre  Népotien  avoit  (  0  )  grand  foin  que  l'autel 
propre ,  qu'il  n'y  eût  ni  fumée ,  ni  poufUere  fur  les  murailles  ; 
que  le  pavé  fût  bien  frotté  ;  que  le  portier  fut  aflîdu  à  la  porte  ; 
qu'il  y  eût  des  voiles  aux  encrées  de  l'Eglifc  ;  que  la  Sacriftic  fût 
pro|>re  ;  que  les  vafes  fuilent  bien  nets.  Eniin  ion  foin  &  fa  vigi- 
bnoe  Vmidant  égsdemeEtt  â  toutes  les  cérémonies  ,  il  étolt  aSii 
étaEt  à  remplir  les  plus  petits  que  les  plus  grands  de  ces  devoirs.  ^ 
Il  omoit  de  diverfes  fleurs ,  de  branches  d'arbres  &  de  rameaux 
de  vignes  ,  les  Eglifcs  de  la  Ville  &  les  Chapellts  des  Martyrs  > 
en  fone  que  tout  ce  qu'on  remarquoit  de  beau  dans  l'Eglife ,  le 
bel  ordre  qui  s'y  oblervoic  ,  8c  rajuilemenc  de  toute  chofe  j 
écoient  une  preuve  du  foin  de  du  zélé  de  ce  faint  Prêtre. 

XLVil*  Voici  comment  faint  Jérème  raconte  l'état  déplo-  Satl*iiiftoi- 
rableoù  fe  trouvoient  les  Juifs  de  fon  tems.  Jufqu'à  ce  jour ,  dit- 
il  (ù)  y  les  perfides  vignerons  à  qui  le  pcrc  de  famille  avoir  confié 
le  foin  de  la  vigne  ,  après  avoir  tué  fcs  fcrvitcurs,  &  le  Fils  de 


(/)  Quirquamt\e  excetiti  nanii  Tefdc 
fàciem ,  &  inter  facras  cpulas ,  JuJr  of- 
culum  porrigic  /  Hiëron.  £/'/!.  »d 
Thtêpbilnm ,  /.  ]  if. 

(m)  Qua  con^eocu  ad  Euchariftiam 
Chrmi  accédant  ,  &  relpondebo  Amum , 
càm  de  chadtMe  4abttMi  potrigemis. 
Idem  AU, 

(  «  )  Scio  Romx  hanc  cflc  confuetudi- 
nem  ,  ut  iidelcs  fempei  Chrifti  corpus 
aecifiut ,  quod  nec  rq>rehendo  ,  MM  fîrix. 
b»  X .  •  (cd  n^wnm  cnwfcicuriia  Wkwk. 
lùo  «  eoaem  die  poft  coîtam  eonum- 
nic?.nt  .  .  .  Quire  ad  Murtyrej  ire  non  au- 
dent  Qucue  non  ingrediuntur  Ecddîas  ? 
An  alius  in  piiblico,  alius  in  domo  Chri- 
ftiu  eft  î  Quod  in  Ecdefii  non  licet ,  nec 
li  UCM.  HlSKOM.  Bp/t.  30  fre  iOrU 


aJvtrfmt  jÊVhrimmm  ,  Af»l»g.  p.  139. 

(  #  )  trat  ergo  follicitus  ,  fi  niteret  ai- 
tare  ,  fi  parii-tes  abfque  Riligine  ,  d  pavî- 
meataterfa,  fijanitorcreber  in  porta» Telt 
femper  in  oftiis  ;  fi  ikcrariva  mandam  , 
fi  vafà  luctilenta  !  tt  ia  omne»  eaeremo» 
nias  pia  foilicitudo  difpofîta  ,  non  minus 
non  majus  ncgligebat  officium.  .  .  .  Hoc 
idem  pollumus  de  ifto  dicere  ,  qui  lUfili» 
cas  Ecciefiar,  &  Manyrum  conciiiabula^ , 
direrfit  fleribut,  &  arborum  coinis«  vi- 
tiumque  pampinit  idumbraritJ  tt  5*M* 
quid  placebat  in  Ecclefîâ  ,  Utn  (Kfpofi- 
tionc ,  quam  vifu  ,  PrCîbyterî  laborem  8c 
ftudium  teflaretur.  Hieron.  Efift.ijaJ 
HelitdêTMHt  ft  %tl  t  V  *7»- 

(f  )  HisxoN*  ÙÊttf»  t, S^ktnimt»gt. 
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44S  SAINT  ]ERO$ME, 

Dieu  même  ,  n'ont  la  liberté  aentcer  dans  Jcrufalcm  que  pour 
un  fcul  jour  ;  ils  n'y  viennent  que  pour  déplorer  la  perte  qu'ils 
cil  ont  faite  :  encore  faut- il  qu'ils  achètent  à  prix  d'argent  ,  la 
pcrmiflion  de  pleurer  la  ruine  de  leur  patrie.  Comme  autrefois 
ils  ont  acheté  le  fang  de  Jefus-Oiiifl ,  ils  font  maintenant  con- 
traints d^achecer  leurs  propres  larmes  ;  6c  jufqu'i  kucs  pleuis  ^ 
tout  leur  eft  vendu.  Au  jour  que  Jérufaiem  fut  prife  &  ruinée  par 
les  Romains ,  on  voit  venir  le  peuple  Juif  avec  des  marques  publi- 
ques de  deuil ,  les  femmes  courbées  de  vieillcfle  ,  &  des  vieillards 
chargez  de  haillons  comme  d'années  ,  fe  mêlent  dans  la  foule  ^, 
portant  jufques  fur  leurseorps  êe  dam  leur  figure  Kioiagefeiiittilè 
de  la  colère  de  Dieu.  Cette  multitude  lugubre  déplore  la  ruine 
de  leur  Temple ,  pendant  que  la  croix  du  Seigneur  placée  fur  le 
lomract  de  l'Eglile  du  Calvaire  brille  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; 
pendant  que  Texterieur  &  l'intérieur  de  l' Ana  Aaiic  ou  du  lieu  de  là 
réûjrreâion  eft  tout  revêtu  d*or  ;  pendant  qu^«  découvre  de 
tous  les  endroits  de  la  ville  de  Jérulàlem  ,  l'étendard  de  Jefus- 
Chrid  placé  fur  la  Montagne  des  Oliviers.  Ce  double  fpeâacle- 
faic  Icnrir  la  profonde  mifcre  de  ce  peuple  ingrat  mais  il  n'excite- 

f joint  la  compaflion  dont  fon  opiniâtreté  le  rend  indigne  j  fes 
armes  (broient  intarrilTablcs^  &  les  femmes  dont  ks  cheveux  font 
épacs  &  ks  bras  livides  à  force  d'en  frapper  leurs  poitrines  ,  ne 
cefleroièat  point  de  s*affliger ,  Ci  le  (bldat  avare  ne  ^mptoit  Jo* 
moments  &  ne  metroit  une  nouvelle  taxe  fur  de  nouvelles  larmes. 
Depuis  le  règne  d'Adrien  (  7  )  jufqu'à  celui  de  Conftantin  ,  c*eil- 
à-dire^  depuis  près  de  iSo  ans^  les  payens  avoient  adoré  l'idole 
de  Jupiter  dans  le  lieu  même  où  Jdiis>Clmft  reflùfcita  ,  6c  ils 
ayoîent  rendu  le  même  culte  A  une  ftatue  de  Venus  placée  iur  la. 
momagne  où  il  fyt  cruciBé.  Il  y  avoit  aulH  un  bois  confacré  à' 
Thamus  ou  Adonis  proche  la  ville  de  Béthléem,  lieu  le  plus  au-* 
gufle  de  l'univers  ,  d'où  la  vérité  ejl  Jortie  ,  ainfi  que  le  dit  le 
Prophète  royal ,  6c  l'on  pleuroit  le  favori  de  Venus  dans  la  cré^ 
che,  où  Ton  avoir  entendu  les  premiers  cris  de  Jefus-Quift  en- 
fent.  Le  deflein  des  payens  en  profanant  les  Lieux  Saints  par  un- 
culte  idolâtre ,  étoit  d  abolir  la  foi  de  la  mort  &  de  la  réfurrcôion. 
du  Sauveur.  Mais  ils  ne  purent  y  réiHTir  :  &  dans  le  troifiemeûecle 
on  montroit  (  r  )  la  caverne  de  Bethléem  où  Jefus-Chrifl  étoit 


qau  niera  ftxRtnt  qnidpiam  a-  | 
liua  i^tto  j'«ii«iai!.  aur  JtliuB  ia  EcchlceRi 


natum  effe  ;  is  TtCO/ptet  in  Bethléem 
monOnri  fpeluncaia  in^aatas  flft, 
in  fpeliinci  prf  !epe  ,  ubt  eil  fidii»  obvo> 
luiiM.*..  atfae  hoc  inhà»  ilUs  peffulfji- 
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né  ,  &  daos'oène  cayenir^  la  crcciie  où  il  avdit  €16  emmaillote.  , 
-Ce  lieu  écoit  alors  fort  ^élebrc  mcmc  parmi  les  paycns  du  pays , 
6c  ils  coDvenoiciic  que  c  écoic>là  le  lieu  de  la  naiiTancc  de  ce  Jefus 
qui  étâit  adore  &  admire  dcschrcciens.  Saint  Jcrômc  parlant  delà 
perrécution  &:  de  la  more  de  Julien  l'apoilat  ,  dit  (s)  qu'étant 
encore  enfant ,  &  étudiant  la  grammaire ,  tandis  que  toutes  les 
Villes  fumoknc  du  (Mfeii  Sacrifices  que  l'on  oftroic  ià  démon , 
on  apporta  tout  à  coup  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  -,  Se 

2u'alors  un  payen  dit  aflez  agréablement  :  Comment  eji-ce  que  les 
^hrétiens  difent  qiœ  leur  Dieu  ejl  patient  ^  <ÙT  fupport»  long-tcms 
le  mal  ?  Rien  n'ejl  plus  f  romp  ,  ni  plus  furteux  queja  colère.  Mais 
fi  ce  payen  difott  oda  en  Hàm ,  l'Kglile  chahooit  avec  une  véri- 
table joie  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  yous  ave%  brifé  avec  étonne' 
^^fftlatéte  des  forts  &  des  puijf  jnts.  Ce  même  Pere  qui  en  406  i 
travailloit  à  fon  commentaire  fur  Joël  (f),  y  fait  mention  d'une  plaie 
extraordinaire  de  fauterelles  dont  tourc  la  Paleftine  avoir  été  af- 
fligée. Elles  venoient  par  troupe  8c  en  li  grand  nombre^  que  Pair  en 
école  obloiid.  Mais  en  mêiiie^tems  elles  étoiéii^  fi  bien  arrangées 
qu^elles  tenoient  chacune  leurs  places ,  foit  en  volant ,  foit  en  fe 
pofant  fur  la  terre  ,  fans  fe  mettre  les  unes  fur  les  autres.  Il  fem- 
bloit  que  ce  fut  comme  ces  planchers  à  la  mofaïquc  qu'on  fait  de 
petites  pièces  rapportées.  Le  Clergé  (u)  &  le  peuple  affemblé  à 
Jéruiatem  entre  la  Chapelle  du  Saint  Sépulcre  &  PEglifede  la 
Croix  ^  implorèrent  lanméricorde  de  Dieu  »  qui  fléchie  par  leurs ^ 
prieres^envoya  un  vent  qui  poufla  ces  fauterdies,  partie  dans  la  mer 
morte  ,  partie  dans  k  méditerranée.  Les  eaux  pouffèrent  ces  in- 
feûes  fur  les  rivages  :  &  il  s'en  trouva  de  (i  grands  amas  fur  les 
bords  de  Tune  Se  de  i  autre  mer  ,  que  l'odeur  de  cette  pouriturc 
ayant  corrompu  Tair ,  il  (iirvint  une  pefte  qui  fit  mourir  les  hom- 
mes 8e  les  animainf.  Voici  ce  que  faint  Jérôme  dit  des  cimetières 
de  Rome  nommés  catacombes.  Lorfque  (x)  j*étudiois  en  cette 
'  Ville  les  belles  lettres ,  j'avois  accoutumé  avec  d'autres  cnfans  de 
mon  âge ,  d'aller  les  Dimanches  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres 


tameft  ,  acque  etiam  iwAes  celebra- 
laiD  ,  in  illa  r{>elunci  ÏHlwl  efle  eum  , 
meta  Cbtiftiani  adorant  &  admirancur 
Jefiim.  Omc*  lit.  t  cnuraCtlJnm.  nmm, 

(0  HiERoN.  C$mwmli$,iii.  »  ,  !■  ) 
(1)  HiBRON.  m  et^.  2  Jêtl.  f  tgt  1 549  , 
(1*)  £tum  Doftris  temporibiu  vidimus 


agmîna  locuftaram  ternun  tcxiflc  Ju> 
dxam  ,  qux  poftei  mîfêrtcorJia  Domini 
inter  vcdibulum  &  alt/.re  ,  hocoft  inter 

Crucif  Se  Refurrct-^ioni;  locum  ,  Sacer- 
(l'fibli'.  U  {:.o;v.r.is  Doin:".iin  Jf;  r:'' .;:iti- 
bus  atqut;  dicentibus  :  l  ->'<*  pipul»  /««  i 
vento  rargente  m  mare  ,  primua  ft  no» 
viffimum  prxcipitatx  (ûot.  HlttON*,!* 

(fr)  MiKK  >N.  Cêmmtni.  1^.  lA  ,  Al  «tf. 
\  40  «  Etjt(b.  f.  979  &  980. 
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&  des  Mart^Ts ,  &  j'cntrois  fiîivent  dans  les  voûtes  fouterraines 
donc  les  murailles  des  deux  côtés  font  regif^ifis  de  corps  qu'on  y 
^  acowrrés.  Ces  lieux  ibnt  fi  (ibicurs  qu'on  pourroic  dire  de  ceux 

f/U.  f 4.  itf.  qui  les  vifirenr  ,  ^ut/s  difcauicnt  tout  vivans  dans  le  fcpulcre. 

Une  très-petice  lumière  y  deiccnd  en  quelques  endroits  ,  plutôt 
par  des  trou.^  que  par  des  fenêtres  :  ce  qui  ne  fulfit  pas  pour  en 
écaner  les  ténèbres.  On  y  marche  lentement  -,  8c  aux  qui  s'y 
trouvent  environnés  comme  d'une  nuit  très-obfcure  ,  pourroienc 
fc  fervif  à  propos  de  ces  deux  vers  du  fécond  Livre  de  r£neïde 
de  Virgik  : 

Lejilence  profond ,  Faffreufe  foUtuâe  * 
Mkntt  kmr  tfi[te  horreur  à  mu»  hkpdéude. 
SS^S^.    XLVI I L  Dieu  («)  ne  nous  châtie  point  pour  nous  perdre  , 

ral«  fur  les  mais  pour  nous  corriger.  S'il  paroît  cruel  à  notre  c^ard  ,  c'eft 
chSiirnrnj  de  q^'j)  y^^^  j^q^j  faire  rentrer  dans  les  voies  de  la  pieté  &  de  la 

Dieu les  aJ- ^ ,   .  ,        \    c      •   '  a      \  • 

veriitéi.  pénitence  y  les  Juges  de  la  terre  regardent  la  levente  des  loix 
comme  une  juftice;  mds  la  loi  &  la  juftice  de  Dieu  eft  de  £uiver 
ceux  qu'il  châtie.  S'il  a  permis  {b)  que  l'on  peilikutâc  les  fidè- 
les,  ç'a  été  pour  éprouver  leur  foi  &  couronner  leurxonftance. 
-  En  ctfct  (c) ,  il  arrive  fouvent  que  ceux  ,  qui  dans  l'abondance 
&  dans  la  profpcrité  avoicnt  oublie  le  Seigneur  ,  le  reconnoif- 
fcnt  quand  ils  fe  voient  accablés  de  roifere ,  &  dépouillés  de  ces 
biens  fragiles  qu'ils  poiTedoient  dans  le  monde ^.  $ç  qui  leur  ont 
*  échapé  malgré  eux.  Dieu  (<Q  »  par  une  providence  particulière 
fur  ceux  qu^l  veut  fauver ,  permet  que  tout  leur  foir  contraire  âs 
que  rien  ne  rcufTifTe  nu  gré  de  leurs  dcfirs ,  afin  que  la  pauvreté  êt 
les  diigraces  de  la  vie  préfente  y  les  oblige  à  mettre  leur  con- 
fiance dans'leur  Créateur  y  &  à  ne  fè  pas  appuyer  fur  la  crâtture. 
II  ne  punit  (  e  }  même  les  pécheurs  que  par  degré ,  afin  de  les 
faire  rentrer  peu  à  peu  dans  les  voies  du  falut.  Regardons  (/) 
donc  les  difgraees  qui  nous  arrivent  ,  comme  des  châtimens  de 
la  divine  jultice ,  qui  veut  nous  purifier^ar  le  feu  des  tribula- 
tions ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  d'impur  &  d'étranser.  Les 
maux  (g  )  que  Dieu  nous envoift ,  ne  font  pas  de  veritabia  maux. 
Ils  nelont  telsqu^  l'égard  de  ceux  qui  enTont  leur  fupplice:  ou 
plutôt ,  ils  font  tout  à  la  fois  &  des  maux  &  des  biens  ;  des  maux 
pour  ceux  qu'ils  affligent ,  des  biens  pour  ceux  qu'ils  corrigent. 
11  en  ufe  (/^)  à  l'égard  du  pécheur  comme  un  charitable  médecin 

(j)  HiERoN.  M.  5  in  Ofét.f,  IJlf.     l     (rj  l»  t»f.  x  Jtrtmim, 


\  Jfiimmtf»  11^*  I    (/)  Ltv.  z  imhnm 


In  caf.  24  £xwll> 


enveit 
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ehven  un  oviiade ,  coupant  les  chairs  j^grenccs  a6a  de  fauver 
les  parties  qui  fonr  faines.  Il  le  punit  parce  qu'il  veut  lui  pardon- 
ner. II  le  traite  avec  une  efpcijc  Hc  cru.vjrc  ,  .iH.'i  de  lui  f.îirc  mi- 
IcricoMe  ^  &  fans  être  touche  dc^  Joulcj;^  i^uii  iouii.e  ,  il  uj 
penfe  qu'à  lé  guérir.  Car  Dieu  (  i  )  châtie  ceux  qu'il  aime  ;  mais 
il  abandonne  a  leurs  defordres  &  livre  à  leurs  iniquités ,  ceux 
dont  le  falur  m  le  touche  plus  à  caule  de  leur  cndurcilTcmcnt. 
ftejouïfll.'Z  -  vous  donc  ,  dit  faint  jeiomj  (/)  ,  lorfquc  Dim 
exerce  fur  vous  les  jugcmcns  &  vous  éprouve  par  les  difgraccs  do 
la  vie  prcfente.  Je  ne  vous  dis  pas  de  ne  point  pleurer  >  car  heU' 
reuxjont  ceux  cpdtkmatt  ^  parce  ^ib  fetdm  earfoUs  i  je  vous 
avertis  feulemânc  ae  ne  point  pk  urer  pour  les  chofcs  de  ce  fiecIeV 
Si  la  mort  vous  enlevé  quelqu'un  de  vos  proches,  fi  l'on  cDnfifquc 
vos  biens,  fi  vous  ctcs  'ourmencc  de  la  goutte  ou  de  quclqu'auuc 
maladie  ,  prenez  garde  de  vous  affliger  &  de  rcuandrc  des  larmes  ^ 
n?eavifagez  point  les  biens  préfens  ,  n[ayez  oS  viîeqtiè  JiK  fa^^ 
4.  venir  ,  ëc  que  le  plus  grand  de  vos  chagrins  foit  deVous  voir, 
attaché  fi  long-tems  à  un  corps  mortel.  Mettez  (  w  ) ,  comme  les 
Apôtres  ,  votre  gloire  &  votre  bonheur  dans  les  opprobres  que 
vous  iouffrez  pour  le  nom  de  Jefus-Chrill  \  glorifiez- vous  comme 
iaint  Paul  au  milieu  des  tiibulgtions  3c  des  difgraccs  de  la  vie 
pr^encejjlfeftini^  amc 
V<6icablei]ièht  chrétienne.  Comme  Tn) Janine prefcnte  n'efl  qu'une 
viciffitude  perp.'tucile  de  biens  &  de  maux  ;  le  jufte  doit  le  pré- 
p.irer  A  route  forte  d'évenemens ,  &  prier  Dieu  de  po  j\  oir  con- 
fervcr  une  égalité  d'amc  dans  l'une  &  l'autre  fortune  \  u.ir  celui 
qui  craint  Dieu  ,  ne  fe  laifle  ni  enfler  par  la  prorperité ,  ni  abat^ 
ire  par  l'adverfité.  En  quelque  firuation  que  fe  trouva  Joleph  (9)  ^ 
rien  ne  fut  capable  d'ébranIerfafidelicé]B|ivp:sDieu  ;ni  Tenvie  do 
Tes  frères ,  ni  la  dureté  de  fon  cfclavage ,  ni  la  vivacité  de  l'âge  ^ 
ni  Tattrait  du  plaifir,  nî  les  promefTcs  &  ks  flaterîes  de  la  femme 
de  fon  Maître  ,  ni  l'horreur  de  la  priiba ,  ni  la  gloire  de  fe  voie 
le  Maître  de  toute  TEgypte ,  rien  de  toot  cela  ne  put  jamais  cti^n-' 
ger  les  dipofitionsde  îoncœur.  Toujours  femblableà  !  li  même^ 
&  indcpend^inr  de  l'incondance  des  chofcs  humaines  j  il  fe  iit  un 
bonheur  des  rigueurs  mêmes  de  fa  mauvaife  fortune.  Job  attaqué 
tour  â  tour  p»ir  tout  ce  qui  ctoit  le  plus  capable  de  corrompre 
flîîbatcré  Ion  grand  cœur  ,  jamais  ni  les  richeUës  ,  ni^la  peité* 


(  f  1  L'.  I  M  Ofté.  ■  '  ;  "    \     (n)  Cvmmtni.  in  E(cUfia0^^  l■  ? 

TomeX,  Lii. 
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le  fes  biens  »  ni  la  mon  de  fes  en&ns ,  ni  cette  plaie  univerfelle 

dont  fon  corps  éroit  couvert ,  ni  les  reproches  de  fes  amis  ,  ni 
l'abandon  de  Tes  proches  ,  ni  le  rctabliHcmcnt  de  fa  fortune ,  ne 
donnèrent  d'atteinte  à  fa  confiance.  Les  Payons  (p)  ,  les  Gentils, 
les  Juifs  ,  les  Publicains  ,  louent  Dieu  dans  la  proiperité  ;  la 
vertu  propre  des  Chrétiens  eft  de  le  bénir  parmi  les  dus  cnidles 
difgraœs.  Leur  maifon  vient-elle  à  tomber  en  nùne  r  leur  femme 
&  leurs  enfans  font-ils  mènes  en  cfclavage  ?  une  mort  violente 
ou  imprévue  leur  enleve-t-ellc  les  pcrlonncs  qui  leur  (ont  les  plus 
chères  i  lont-ils  affligés  de  quelque  maladie  facheufe  i  Ils  rendenc 

grâces  au  Seigneur  dans  le  fort  même  de  leur  nkifere.  Les.per* 
»nnes  qiii  fepiquenc  de  quelque  piété  ,  ont  coutume  de  remer- 
cier Dieu  lorlqu'il  les  préierve  de  quelque  péril ,  ou  qu*il  les  tire 
•  de  l'indigence.  Le  comble  de  la  vertu  ,  eft  de  lui  rendre  grâces 
au  milieu  mcmc  des  périls  où  l'on  le  trouve  engagé,  &  des  mi-  , 
feres  dont  on  ie  lent  accable.  Supporter  avec  fermeté  d'ame  la 
perce  de  tout  ce  que  Pon  a  de  plus  cher  au.nonde ,  <feft  porter 
la  croix ,  c'eft  fuivre  le  Sauveur. 
Sur  ramoor  Ceft  mêler  Teau  avec  le  vin  (q'S  6c  corrompre  les  faintes 
de  u  Ténté.  Ecritures  ^  que  de  chercher  à  plaire  a  fes  auditeurs  ,  plutôt  qu*à 
les  corriger  y  &  d'adoucir  par  une  molle  corn plaifance ,  l'auftérité 
des  maximes  de  rEvangile ,  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  re- 
prendre le  vice.  Un  véntable  (r)  miniffae  de  FEvangile ,  doit 
donc  an  lieu  de  chercher  TefUme  &  les  vains  applaudiflemensdes 
hommes  ,  ne  fonger  qu'à  faire  couler  des  larmes  de  pénitence  ; 
&  dans  la  crainte  de  prévenir  la  fentence  du  fouverain  Juge  ,  ne 
flater  perfonne  d'une  félicité  chimérique.  Quand  (x)  le  Prophète 
Ifaïe  dit  :  Malheur  à  vous  ^  qui  dites  que  le  mal  efi  bien  ^Ù"  Que  le 
bien  efl  ma,  il  parle  contre  ceux  qui  croient  pouvoir  lans  cnme  » 
ou  louer  le  vice  ou  blâmer  la  vertu.  Prenons  donc  garde  de  preo> 
drc  le  mcnfonge  pour  la  vcriré  ,  &  les  ténèbres  pour  la  lumière. 
Nous  ne  devons  (  f  ^  jamais  abandonner  la  vérité  par  une  balfc 
complailance  pour  les  Grands  du  ficclc.  11  faut  («)  toujours  rai- 
ner lansciidnite  ces  hommes  indociles ,  qui  ne  pouvant fooflrir 
la  correâion  9  tendent  des  pièges  â  ceux  qui  condamnent  leurs 
defordres.  Le  mcnfonge  (x)  n'ofe  fe  produire  que  fous  les  ap- 
parences de  la  vérité  ,  &  ce  n'eft  que  pir  ces  dehors  empruntés , 

* 

(f)  \hid.  I    (t  )  pTJiftu  in  lit.  XiimlfA 

lr)lm  IJau  | ,  ix.  |         ^'  4  *»J*r*m, 
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qu'il  eft  capable  d'impofer  &  de  faire  illufion  aux  ames  faintcs 
&  innocentes.  La  vérité  (j)  peut  être  tenue  captive  &  chargée 
de  chaînes  ;  mais  jamais  on  ne  fauroit  la  vaincre.  Contente  du 
petit  nombre  de  fes  partifans,  elle  ne  craint  point  la  multitude 
de  fes  ennemis.  Si  des  Prêtres  (  z  )  des  faux  Prophètes  ou  une 
populace  féduite  &  emportée  ,  s'élcve  contre  nous  dans  des  oc- 
cafions  où  nous  fommes  obligés  de  prendre  le  par  ci  de  la  vérité 
&  de  la  Loi  du  Seigneur  ;  mettons-nous  au-dcftus  des  conrra- 
didions,  &  des  craintes  humaines  :  ne  longeons  qu'à  éxécuter 
les  ordres  de  Dieu  ;  8c  uniquement  occupés  des  biens  de  la  vie 
future ,  méprifons  les  maux  &  les  difgraces  de  la  vie  préfente. 
Que  fi  nous  nous  trouvons  dans  des  conjonûures  fâcheufes  ,  qui 
nous  obligent  de  céder ,  tâchons  de  nous  accommoder  au  tems 
fans  néanmoins  abandonner  la  vérité  ;  car  c'eft  une  efpcce  de 
folie  d'infulcer  avec  orgueil  à  une  PuilTance  fupericure  ;  &  c'eft 
fageffcdeie  dérobera  un  péril  inévitable,  <^uandon  le  peut  faire 
fans  bleffer  les  intérêts  de  la  vérité.  C'eft  être  faux  témoin  (  a  ) 
de  donner  un  mauvais  tour  &  une  interprétation  maligne  aux 
chofes  que  l'on  a  entendues.  Tâchons  de  vivre  en  paix  avec  tout 
le  monde  )  ,  &  de  ne  nous  point  faire  d'ennemis.  Mais  (i  en 
difant  la  vérité  nous  nous  attirons  la  haine  de  quelqu'un ,  ce  n'cft 
pas  nous  qui  fommes  fes  ennemis ,  c'eft  lui  qui  eft  ennemi  de  la 
vérité.  Dans  les  difuutes  (c)  il  ne  faut  pas  cherchera  vaincre  fou 
adverfaire  ,  on  ne  aoit  avoir  en  vue  que  de  faire  triompher  la 
vérité  des  artifices  du  menfongc.  A  quoi  bon  difpuccr  avec  tant 
de  chaleur ,  puifque  nous  devons  goûter  les  raifons  qu'on  nous 
donne  {d),Ci  elles  font  bonnes  &  que  nous  pouvons  les  réfuter  fans 
aigreur  &  fans  emportement ,  fi  elles  font  mauvaifes.  Le  premier 
degré  de  bonheur  (  e-  )  eft  d'avoir  aftcz  de  lagefle  pour  le  con- 
duire foi-même  ;  le  fécond  eft  d'avoir  afi'ez  de  docilité  pour  fui- 
vrc  les  confeib  d*un  homme  tage  :  n'avoir  ni  l'un  ni  l'autre  ;  c'eft 
être  inutile  aux  autres  &  à  foi-même.  Les  faux  Prophètes  (/)  ne 
promettent  que  des  douceurs  &  des  profperités  ,  &  par  -  là  ils 
s'attirent  l'eftiroe  &Ji'approbation  des  hommes  :  la  vérité  eft  a- 
mere ,  &  l'amertume  eft  le  partage  de  ceux  qui  la  prêchent.  Un 
difcours  flateur ,  (g)  des  paroles infinuantes ,  un  habit  modefte. 


(  t)  Ji>  c»f.  atf  Jtrtm. 
\«i)înt»f  i6  M«nb. 
(t)  Jif  taf.  %  ad  Galéi. 


(d)  în  tf.  î  Efifi,  md  Tit, 
(t)  In  ïfiti.  j. 
f/)  L.  1  adv.  Jtviniéui, 
C»mm»»t  im  EdUf. 
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des  jeûnes  ou  forcés  ou  affedcs ,  des  vertus  contrefaites  ;  ce  lont 
là  les  pièges  dont  fe  fervent  les  hcrctiques  pour  furprcndre  les 
limples.  La  vcricable  lagclTc  ih)  cil  toujours  accompâjgnéc  de  la 
crainte  de  Dieu.  Sçavoir  tendre  des  pièges  aux  autres  fe  mon- 
trer fous  des  formes  d  i tiërentes^  c^eft  être  rufé  Bc  artificieux  yinais 
ce  n'en  point  être  fage.  Un  peu  de  Hniplicité  {î)  fied  bien  à  un 
homme  fige.  Lorfqu'on  l'outrage  ,  il  doit  remettre  les  inté- 
rêts de  fa  gloire  &  le  loin  de  fa  vengeance  entre  les  mains  de 
Dieu  &  fouBrir  que  les  hommes  rcgardcnc  la  patience  comme 
une  folie,  plutôt  que  de  faire  kmal  âedefe  venger  lui-même , fous 
on  prétexK  fpédcux  de  conièrver  Xbn  hoimeur  U  h  i^pucitioii 
d*homme  fage. 

Sur  lèt  bcm-  jcûncs  (    ) ,  les  prières  ,  les  viûimes  &  les  holocauftcs , 

nés  eravm.  font  utiles  lorfqu'on  renonce  à  les  defordres  j  &  que  l'on  expie  fes 
péchés  paÛTés  par  les  lannes  de  la  pénitence  ;  mais  defl  prendre 
plailir  à  s'aveusler  foi-même ,  que  de  prétendre  fléchir  Dieu  par 
des  vœux  %t  £s  facrifices  ,  quand  on  perfévere  dans  fe  crime. 
C*cft  par  notre  obéiflance  (/)  &  nos  bonnes  œuvres,  &  non  pas  par 
nos  obLuions ,  que  nous  pouvons  dcfarmer  fa  jufticc.  Si  je  donne 
l'aumône  pour  m'attircr  les  applaudilTemens  des  hommes,  j'ai 
reçu  ma  récompeuiè  »  &  je  dois  paifer  pour  un  mercenaire.  Si 

{''alibâe  de  poroîcre  chafte  aux  yeux  des  hommes,  tandis  que  je 
ivre  mon  cœur  à  d'infâmes  defirs ,  je  fuis  non  pas  un  meicfr* 
*  naire  qui  mérite  recompenfe  ;  mais  un  pécheur  digne  de  châti- 
ment. Une  fainteté  aflfedée  n*eft  pas  un  moindre  crime  qu'un  li- 
bertinage déclaré.  Néanmoins  {n\  le  meilleur  ufage  que  Thomme 
puifTe  &re  des  biens  qu'il  pofTede  en  œ  monde  »  eft  d'exieroer  la 
charité  envers  les  pauvres ,  &  de  fe  ménager  par-là  les  ridwilès 
de  Ictcrnité.  Voila  les  véritables  biens  que  nous  pouvons  onpor- 
ter  avec  nous ,  &  le  feul  tréfor  que  ni  les  larrons,  ni  les  tyrans  ne 
fauroient  jamais  nous  ravir.  Tout  ce  que  (o)  nous  avons  au-delà  de 
ce  qui  eft  néœflàtre  poorvivre  éfc  pour  nous  vêdr  ,  nous  devons 
remployer  à  fècourir  les  pauvres  à  les  foula^er  dans  leurs  né- 
oeflicés.  Aidez  par  vos  confetls  (  p  )  êlt  confofez  dans  la  mifere 
ceux  à  qui  votre  pauvreté  ne  vous  permet  pas  de  faire  l'aumône. 
Un  malheureux  peut  trouver  plus  de  relTource  à  fes  difgraces  dans 
\i  i.igclTc  d'un  homme  de  bien,  que  dans  les  richefles  des  Grands 


(  /  )  Qtmmint.  im  EttUf* 
L,  j  mjtrim.  . 


( m)  Im  lik.6  un, 
(h)  Ctmmtmi,  im  MgfUfi 
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du  monde.  Lorfqu'ori  ne  rcpand  les  libéralités  que  fur  des  mifcres 
connues  (7)  &  qu'on  ne  donne  pas  indifféremment  l'aumône  à  cous 
ceux  qui  la  demandent,  on  abandonne  fouvent  celui  qui  mérite 
•  le  mieux  de  la  recevoir.  Ne  mettez  donc  point  en  faifant  l'au- 
mône, de  diflTôrence  entre  l'ami  &  l'inconnu.  Imitez  (r)  la  bonté 
de  Dieu  ,  qui  eft  une  fource  commune  où  le  libre  &  rd'clavc , 
le  prince  8c  le  roturier  ,  le  riche  &  le  pauvre  puilent  également. 
Rien  de  plus  rare  qu'une  véritable  foi  &  une  parfaire  confiance 
en  Dieu.  Lorfque(5)  je  m'applique  à  l'oraifon  ,  dit  faint  Jérôme, 
je  neprierois  point  fi  je  n'a  vois  la  foi  ;mais  fi  ma  foi  étoit  vérita- 
ble ,  j'aurois  loin  d'avoir  cette  pureté  de  cœur  qui  voit  Dieu  i  je 
me  frapperois  la  poitrine ,  je  pleurerois  fans  cefle  ,  je  fcrois  faifi 
d'une  faintc  horreur  j  abbatu  &  profterné  aux  pieds  de  mon  Dieu, 
je  les  arroferois  de  mes  larmes  ,  je  les  eflTuyerois  avec  mes  che- 
veux ,  j'cmbrafferois  étroitement  fa  croix  ,  &  je  ne  le  quitterois 
point  qu'il  ne  m'eût  fait  miféricorde.  Mais  au  contraire ,  durant 
mon  oraifon  ,  je  me  prefente  en  efprit  dans  de  magnifiques  apar- 
temcns ,  je  m'occupe  de  mes  revenus  &  du  profit  que  m'apporte 
l'argent  que  j'ai  prêté  à  intérêt ,  je  me  remplis  l'imagination  de 
mille  pcnléesfales  &  deshonnêtes.  Puis-je  me  flatter  aavoir  alors 
une  véritable  foi  î  Eft-ce  ainfi  qu'ont  prié  Jonas  dans  le  ventre 
de  la  Baleine  ,  les  trois  Hébreux  dans  la  fournaife ,  Daniel  au 
milieu  des  lions  ,  &  le  larron  fur  la  croix  ?  Que  chacun  s'éxa- 
mine  &  fe  confulte  foi-même  ,  &  il  verra  combien  il  eft  rare  de 
trouver  uneame  véritablement  fidelle  ,  qui  ne  fafle  rien  pour  s'at- 
tirer la  vaine  eftime  &  les  vains  applaudi flfemens  des  hommes.  Car 
tous  ceux  qui  jeûnent ,  ne  jeûnent  pas  pour  Dieu  ;  tous  ceux  qui 
font  l'aumôrie  aux  pauvres  ,ne  la  font  pas  pour  l'amour  Dieu.  Le 
vice  touche  de  près  a  la  vertu  ,  &  il  efl  très-difFicilc  de  trouver  un 
Chrétien  qui  ne  fe  donne  pas  en  fpcdlacle  au  monde  ,  &  qui  fc 
contente  d'avoir  Dieu  fcul  pour  témoin  de  fcs  adions.  Jefus-Chrift 
veut  (r)  Que  nous  ayons  tout  à  la  fois  &  la  fimplicité  de  la  co- 
lombe &  Ja  prudence  du  ferpcnt  \  afin  que  nous  loyons  incapables 
&  de  tendre  des  pièges  aux  autres ,  &  ae  donner  dans  ceux  qu'où 
nous  pourroit  tendre.  Une  prudence  fans  bonté  eft  malice ,  & 
une  fimplicité  fans  raifon  eft  folie.  En  nous  difant  («)  d'arracher 
notre  œil  lorlbu'il  nous  eft  un  fujet  de  fcandalc,  J.C.  nousfor- 
dorme  d'étouffer  dans  nos  cœurs  les  plus  doux  fcntimens  &  les 

■     ^ 

(?)  UtJ.  I     (,;  L.  X  in  Ofèt. 

ir)  In  cap.  md  GaJaL  \     (m)  bt  caf.  i8  Mattb. 
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plus  tendres  af!èâions  de  la  nature, de  peur  que  dans  les  devoir» 

mêmes  que  la  pièce  nous  im{>ofe,  nous  ne  trouvions  une  occaHon 
de  chute  &  de  icandale.  Ainfi  quand  bien  même  quelqu'un  nous 
icroÏL  nccciEaire  &  auflî  étroitement  uni  que  la  main  ,  le  pied  & 
iOBÔl  le  Cbnc  au  corps  ;  s'il  nous  fcandaliie  ,  &  Ci  par  une  conduite 
ûi%rfitseAE  peu  conforme  à  nos  mœurs,  il  veut  nousengager. 
dans  les  voies  ae  la  perdition ,  ne  balançons  pas  ui^  moment  à  re> 
nonccr  à  fon  alliance  &  à  tous  les  avantages  temporels  que  nous 
en  cfperons,  de  peur  qu'en  voulant  iàuver  nos  proches  &  nos  amis, 
nous  ne  nous  perdions  nous-mêmes  fans  relTource.  11  ne  faut  donc 
préférer  à  Famour  du  Seigfieur ,  ni  frère  ,  ni  femme,  ni  en&ns , 
ni  amis  »  ni  tout  autre  attadiement  capable  de  nous  exclure  d» 
Hoyau  me  des  deux.  Tous  les  Bdéles  connoiflenc  aifez  ce  qui  efl 
capable  de  leur  nuire  ,  de  réveiller  leurs  paffions  &  de  les  engager 
dans  le  péché.  Il  vaut  mieux  rompre  avec  le  monde  &  fe  fcparer 
entièrement  du  commerce  des  hommes  ,  que  de  perdre  la  vie  écer» 
nelle ,  en  cherchant  avec  trop  d*emprdument  lea  chofes  nécef- 
fiûres  à  la  vie  préfeate.  La  véritable  piété  (  x  )  confide  à  haïr  le 
mal ,  8c  à  aimer  le  bien.  Haïr  le  mal,  fi^eft non-feulement réfidec 
aux  appas  de  la  volupté  ,  mais  encore  avoir  horreur  de  tous  les^ 
plaifirs  que  le  crime  fait  goûter.  Aimer  le  bien  ,  au  contraire  , 
c'eft  le  pratiquer  pour  l'amour  de  lui-même ,  Se  non  point  par  nér 
eel&téou  pari»cnintedes  bix.  Soit  jeunes  {jf)%  UAt  mm^ 
travaillez  toujours  également  à  la  vertu..  Ne  dites  point ,  fai  ttstr 
ytaïWé  dans  ma  jeunelTc ,  il  eft  jufte  que  je  me  repofe  fur  la  fin  de 
mes  jours  j  car  vous  ne  favez  pas  fi  c'efl  à  la  fleur  ou  fur  le  retour 
de  râge  que  vous  pouvez  vous  rendre  agréables  à  Dieu.  En  vaia 
VOUS  maez  mené  dans  votre  jcuneife  une  vie  régulière  de  éxeisict 
decrime,  fi  vous  paflêz  votre  vidJlcfle  dam  le  luxe  «  dans  J» 
vanité.  Nous  pratiquons  (%)  du  moins  en  partie ,  les  commande-- 
mens  les  plus  difficiles  que  la  Loi  de  Dieu  nous  impofc:  le  pré-- 
cepte  de  la  charité  ,  le  plus  facile, de  tous,  &  fans  lequel  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  eft  inutile  j  cft  le  fcul  que  nous  nc« 

Êligcons.  Le»  veilles  mortifient  W  chair  ,  le  jeâne  non»  épuife  „ 
s  aumônes  nous^  coûtent ,  le  martyre  ,  qudaue  vive  âc  ardente 
que  foit  notre  foi  ,  met  notre  confiance  à  de  douloureufes  8c 
cruelles  épreuves.  Cependant  il  eft  des  Chrétiens  qui  rempliifent 
tous  CCS  devoirs  :  on  ne  néglige  que  celui  de  la  charité ,  tout  fa- 
cile ôc  tout  aimable  qu  il  eft.  Où  eft^eiteSèc  aiijourd'hui celui  qui 
•  •  •  ''     .  ~ 
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à  réxemplc  de  faine  Paul ,  defirc  de  devenir  anathcme  &  d'être 
féparé  de  Jefus-Chrift  pour  les  frères  ?  Qui  verfe  des  larmes  avec 
ceux  qui  pleurenc  ,  qui  fe  réjouie  avec  ceux  qui  fonc  dans  la 
joie ,  qui  reflent  les  peines  qu'on  fait  aux  autres  ,  &  qui  louf- 
fre  une  efpece  de  mort ,  quand  il  voit  mourir  Ion  frère  ?  Don- 
ner fa  vie  {a)  pour  fes  frères  Se  combattre  Timpicté  julqu'à  répan- 
dre fon  fang  pour  le  faluc  du  prochain  ;  c'ed  marcher  dans  la 
charité  Se  imiter  Jefus-Chrifl ,  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  mourir 
fur  la  croix  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Ce  n'eu  pas  (b)  aflez 
de  bien  vivre  avec  ceux  qui  font  d'une  humeur  douce ,  commode 
8c  pacifique  ,  il  faut  tfncore  vivre  avec  les  gens  dont  l'efprit  efl 
bizarre, épineux  «fe  impraticable. 

La  continence  (  c  )  ne  confifle  pas"  feulement  à  s'interdire  l*u-  .5"  ^ 
fa^e  des  plaidrs  &  de  tout  ce  qui  peut  Hâter  la  corruption  8c  h 
delicatc(fe  de  la  nature  :  elle  doit  encore  nous  faire  reprimer  les 
mouvemens  de  l'ambition ,  l'amour  déréglé  des  richelTcs ,  &  tou- 
tes les  autres  paflions  qui  font  capables  de  nous  porter  au  mal.  La 
chaftecé  (d)  du  corps  ne  iert  de  rien  fans  la  pureté  du  coeur. 
Combien  Jefus-Chrifl ,  au  jour  du  jugement ,  confondra-t-il  de 
fauHes  vierges ,  dont  la  chafteté  apparente  avoit  mérité  l'eftime 
des  hommes  ?  Combien  )  ,  au  contraire  ,  couronnera-t-il  de 
véritables  vierges  dont  l'innocence  &  la  pureté  avoit  .été  flétrie 
par  d  injufles  calomnies.  Celui  (/)  qui  aime  la  chafteté  8c  qui 
fait  profeffion  de  virginité  ,  doit  tendre  à  la  perfedion  &  ne  pas 
fe  borner  à  une  vertu  médiocre  c|ui  ne  le  fouticnt  pas  long-tcms, 
&  qui  comme  une  belle  fleur  ,  fcche  &  tombe  fous  les  premiers 
rayons  du  foleil  Le  véritable  cara£lere  (g)  d'une  vierec  ,  eft 
d'être  fainte  8c  de  corps  8c  d'efprit.  Si  l'idée  feule  (h)  d*un 
plaifir  éloigné  fait  de  fi  vives  imprcffions  fur  nos  coeurs  V  fi  ua 
bien  abfent  eft  capable  de  nous  arracher  des  foupirs  Se  de  remuer 
nos  paflions  ;  comment  pouvons-nous  nous  flater  de  pouvoir  con- 
fcrver  toute  notre  liberté  au  milieu  des  délices  &  dans  le  fein 
même  de  la  volupté  ?  Il  eft  impoflible  que  ce  qui  flate  les  fens  ne 
faififlt  l'efprit  -,  8c  c'eft  fe  tromper  de  croire  qu'on  peut  goûter  le 
plaifir  fans  intéreflèr  la  foi ,  la  chafteté ,  &  la  pureté  du  cœur. 
Après  (i)  avoir  triomphé  du  monde  ,  nous  ne  devons  pas  nous 
laifTer  aller  à  une  trompeufe  fécuritc  ;  nous  devons  au  contraire  p 


(a)  Im  Cf.  f  ai  Efbêf. 

(*)  In  cf,  j  Efifl.  »d  Tit. 

(t)  Im  cêf.  X  Ef  ifl.  ai  Tit, 

(i^  L.  X  ta  Jtrtm. 

{*)  Efift.  ai  tabiêl,  it  vtf.^êft. 


{{)  Im  i*f.\$  Mattb. 
^}  Lit.  I  entra  Jêviitian, 
{b)  LU.  t  cêittra  Jtvimiam^ 
(i)  In  taf.  j]  Eud, 
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aucune  foiblcirc  ,  ne  leur  vouloir  pas  pafTcr  une  parole  peu  mdu- 
rcc  qui  leur  cchape  ,  ne  leur  faire  grâce  lur  rien  ;  c'crt  être  plus 
jufte  qu'il  ne  faut.  Gomme  il  n'y  a  perlonnc  qui  foie  éxcmt  de 
péché  ,  ce  n'cft  pas  une  juflice,mais  une  cruauté  de  no  vouloir 
rien  pardonner  à  la  fragilité  humaine.  Comme  un  Evcque  (s)  qui 
ordonne  des  perfonnes  de  mauvaifc  vie  ,  fe  rend  participant  de 
leurs  péchés  ;  de  mùnc  celui  qui  impolb  les  mains  à  des  gens  de 
bien  &  d'une  fainrcté  reconnue,  fc  rend  participant  de  leur  juflice. 
L'on  fait  (f)  de  la  maifon  du  Seigneur  une  caverne  de  voleurs  , 
les  Miniflres  toujours  âpres  fur  leurs  intérêts ,  ne  fongent  qu'à 
contenter  leur  avarice  ,  &  cachent  ibus  une  pauvreté  apparente 
d'immcnfes  richcffcs.  Il  n'eft  rien  de  plus  grand  (u)  que  la  di- 
gnité des  Prêtres  ;  mais  il  n'eft  rien  auffi  de  plus  terrible  que  leur 
chute  ,  Icrfqu'ils  viennent  à  pécher.  Si  donc  ils  ont  lieu  de  fe 
réjouir  de  leur  élésnrion  ,  ils  doivent  appréhender  toujours  de 
tomber  de  fi  haut.  Dis  que  la  fcicnce  (,v)  cft  bannie  de  l'Eglife  , 
Ton  y  voit  auffi-rôt  rinnocence  périr ,  la  chaflcté  expirer  &  toutes 
les  vertus  difparoître.  Il  fied  mal  (y)  à  un  Minillre  de  i'Evangile, 
nourri  dans  les  délices  &  dans  la  délicatclïe  ,  de  prêcher  Jefus- 
Chrift  crucifie  &  de  faire  l'éloge 'du  jeûne.  Dcftiné  à  remplir  les 
fonctions  &  la  place  des  Apôtres ,  il  ne  doit  pas  fe  coiîtciiccr  de 
débiter  leurs  maximes  ,  il  doit  encore  fuivre  leurs  exemples  &c 
pratiquer  leurs  vertus.  Un  Prêtre  doit- être  fçavant  (z)  dans  la 
Loi  du  Seigneur   s'il  n'en  eft  pas  inflruit ,  il  dément  fon  cara- 
ctère i  car  il  cft  de  Ion  devoir  de  répondre  à  toutes  les  qucfiions 
qu'otî  peut  lui  propofer  fur  la  Loi.  Il  ne  lui  fuflit  pas  de  mener 
une  vie  frugale  •,  comme  il  eft  le  maître  des  autres    il  doit  être 
capable  de  les  inftruire  par  fes  paroles  aufiî-bien  que  par  feséxem- 
plcs.  On  me  dira  peut-être  ,  s'objcdc  faint  Jérôme ,  qu'on  voit 
quelquefois  des  gens  fimplcs  &  groflicrs ,  élevés  au  Sacerdoce  par 
le  choix  de  Dieu  &  par  le  fuffrage  des  peuples.  Il  eft  vrai  ;  mais 
du  moins  font-ils  obligés  après  leur  ordination  d'étudier  la  Loi 
de  Dieu,  afin  de l'cnfejgner  aux  autres  j  d'avoir  plus  d'empreffe- 
mcnt  pour  s'inftruire  que  pour  s'enrichir  ,  &  d'employer  les  jours 
&  les  nuits  à  méditer  Jes  laintes  Ecritures  ,  au  lieu  d^-  les  pafTer 
à  éxamincr  leurs  comptes  &  à  fupputer  leurs  revenus.  Un  Mini- 
ftrc  [a)  de  l'Evangile  doit  puifcr  dans  les  pures  fources  de  la  vé- 


(f)  f»  (af.  58  If  II.  p. 

(f)  L.  2  11  Jert/n. 

(m)  !tr  i.ip.  44  F.x.r(b.  p.  I0J4. 

(x)  Intap.  8  Amtt.f.  144. 

Tome  X. 


|(jr)  Sn  «.y,  1  Micb.  p.  m  i  f . 
I     (il)  l«  t<ip,  X  Mitlatb.  p.  1817. 
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tous  ceux  de  Ion  ficcle.  Ses  écrits  mcme  le  rendirent  célèbre  dans 
tout  l'univers.  Il  futhai  (ç)  des  Hérétiques  &  des Ecclcliaftiques 
déregics ,  parce  qu'il  ne  cefToit  de  tomb^tcrc  les  erreurs  des  uns  , 
&  les  vices  des  autres  Mais  il  fut  aimé  &  admiré  des  Saints ,  qui 
honoroieiir  la  vertu ,  qui  voyoicnt  avec  joie  les  travaux  qu'il  entre- 
prenoit  pour  l'utilité  dci'Egiile  ,  &  qui  ne  douroient  pas  de  la  pu- 
reté de  la  dodrine ,  quoique  les  ennemis  s  cfTorçafil-nt  de  la  ren- 
dre lufpeûe.  On  cftimoit  (A)  heureux  ceux  à  qui  ilécrivoir.  Le 
commerce  des  lettres  ne  pouvoit  en  effet  qu'être  honorable  avec 
un  homme  d'une  aufîl  grande  réputation  ;  &  Népocien  en  ayanc 
reçu  une  de  ce  Pere  ,  le  vantoit  de  poflédcr  urt  trélor  d'un  prix 
infini  ,&  qui  furpnflbit  toutes  les  richclTcs  de  Darius  &  de  Crclus 
(/).Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  8  1  6,  crut  ne  pouvoir  {k)  pro- 
poler  de  règles  plus  folides  aux  vierges  conlacn'es  à  Dieu  que  celles 
quon  lit  dans  les  lettres  de  faint  Jérôme  à  diverfes  Dames  Romai- 
nes. On  y  trouve  tout  cnlcmblc  l'utile  &  l'agréable ,  une  éloquence 
naturelle  ,  une  érudition  profonde  ^  un  tour  délicat ,  une  piété 
Iblide ,  des  maximes  laintes  pour  tous  les  états  ,  une  morale  trcs- 
pure.  Quelque  foit  la  matière  defes  lettres  ,  faint  Jérôme  la  traite 
toujours  avec  (/)  une  abondance  de  difcours  ,bien  variée.  Tan- 
tôt il  y  fait  l'éloge  des  perlonnes  diftinguces  par  leurs  vertus  ; 
tantôt  il  y  abbat  l'orgueil  de  fes  adverlaires  en  des  termes  aufli 
piquans  &  aufTi  pleins  d'aigreur  qu'ils  en  avoient  employés  contre 
Ali  ;  cette  forte  de  répréfaillcs  que  quelques-uns  ont  excufée  en 


virtucum  ,  nonfblum  latinisatqur  grxcîj, 
fed  &  hebrxis  etiam  ita  Itteeris  initinitus 
eft  ,  ut  Ce  Uli  in  omni  (Ik-ntia  nemo  au* 
<leat  comparare.  Miror  autvm ,  Ci  non  & 
vobis  per  multa  qui  fcripîîc  opéra  com- 
pcrtus  eft ,  cùm  per  totum  orbem  legatur. 
SULPITIUS  SE\tR.  in  Dulâ^.f,  ffo. 

(j)  Apud  Hieronymum  fex  menPbns 
fai ,  cui  jugis  adverAis  malos  pugna ,  per- 
peniumque  certamen.  Concirit  odia  per- 
diconim.  Odenint  eutn  hxrctici ,  quia  eos 
împugnnre  non  définit;  odcrunt  Clerici, 
quia  vitam  illorum  intectatur  &  crimina. 
Sed  plane  euni  boni  omnes  admirantur,  & 
diligunt,  nam  qui  eum  ha:rc:icum  ('(Te  ar- 
bitrantor ,  infaiiiunt.  Verc  dixcrim  ,  Ca- 
tholica  hoaunis  rJentia ,  dnà  doâiiiu  eû. 
Ihiiltm. 

(i)  B«ati  quibus  fcrîbere ,  Domîno  prx- 
flante ,  dignatus  eft.  Planus ,  dodus ,  para- 
fa copia  lermonum  ad  quamcurnque  p^r  | 
tem  convertit  ingenium.  Modo  huinillbtif  | 


fuaTÏter  blanditur ,  modo  fuperborum  col- 
la confrin^it ,  modo  dercg<itoribus  luis 
vicem  neceffjriâ  mordacicate  rifticuens, 
modo  virginitatcm  pr.rdicans  ,  modo  ma- 
trimonia  cafta  defenden»,  modo  virtutum 
ccrtamina  gJorioù  collaudans,  modo  lap- 
Cis  in  Clericts  atque  Monacbis  pravitatis 
accufîtns.  Scd  tamcn  ubicumque  (c  locus 
attuiit  ,  gc-ntilium  excmpla  duici/Tima  va- 
rietate  permilcuit  :  totum  expiic ans,  totum 
exomans ,  &  per  divcrlk  difpurauonuni  gê- 
nera difertus  iemper  &  xqualit  inCL'dens.' 
Nam  cùm  aiiqucs  libres  magna  ubcrtate 
protend.it ,  tamen  pro  dulcedine  didorum 
fuorum  iinis  ejcs  fempcr  grdfu!  eft.  Cas- 

SIOOOR.  In,'llMl.  Divin.  CJf.  Xi  ,  p.  t  Z)  . 

(i)  I  tci  ergo  qucd  voluit,  &  brevi  lî- 
bello  ,  aiuicitias  noftrat  zternz  mcpiorix 
confecnvi.  Quo  f.ifccpto  ,  CrxT  opes  & 
Dohi  divitias  Te  Ticin<i  jadabat.  Hieroh. 
3)  Jii  Htllâdtr.  p.  171, 

{k.  )  CoNc  AquiscRAN  ttm.  67  Ctitdl,- 
fag.  t^o6  \5  fiq. 

M  mm  ij. 
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hÂfêt  que  Vautres  ont  condamnée  ,  avoir  moins  pour  principe 

Ibn  temperamment  un  peu  aigre'&  chagrin  ,  que  Ion  zele  poitf 
h  foi  &  pour  les  intérêts  de  la  vérité,  l'euc-être  trouvcrcz-vOus 
mauwiis ,  dit-il  (/)  au  Prêtre  Ripariusen  pariant  de  Vigilance , 
de  ce  c^ue  je  me  déchaîne  de  la  forte  conci  c  lui  en  Ion  abfence  i 
nais -je  VOUS  avoue ingénuetnent  qu*il  m'eft  impofllible  d'entendre 
de  fang- froid  des  faailéges  Ci  horribles  &  Il  abominables.  Jefçai 
ce  que  dit  l'Ecriture  de  la  julle  colère  de  Phinécs ,  qui  perça  d*un 
coup  de  poignard  deux  infâmes  qu'il  avoit  furpris  dans  le  crime.  • 
Je  Içai  ce  qu'elle  dit  de  la  rigueur  inflexible  d'£lic  ,  du  zele  de' 
Simon  ie  Chananféen  »  de  la  Kvâité  de  faine  Pierre  qui  fit  tom- 
ber morcsà  fcs  pieds  At^ie  la  femme  Saphire  »  delà  fermeté 
de  lâînt  Paul ,  qui  aveugla  pour  toujours  te  mi^cien  Elymas , 
parce  qu'il  s'oppofoit  aux  deiïeins  du  Seigneur:  ce  n'eft;  pas  être 
cruel  que  de  prendre  avec  chaleur  les  intérêts  de  Dieu.  Et  en 
écrivant  à  Vigilance  :  J  ai ,  lui  dit-il  (/»)  ,  iouliert  patiemment  les 
outrages  que  vous  m*avez  Ëiits;mais  pour  votre  impiété  enven 
Dieu  9  je  n'ai  pû  la  fiipporter.  C'ed  pour  cela  que  malgré  la  modé- 
ration que  je  vous  avois  promis  de  garder  dans  cette  lettre  ,  je 
n'ai  pû  m'cmpccher  fur  la  fin  de  me  fervir  de  quelques  termes  un 
y)eu  trop  durs  &  trop  piquans.Mais  foit  que  S.  Jérôme  loue  les  ver- 
tus ,  loit  qu'il  attaque  les  vices,  foit  qu'il  combatte  les  erreurs,  foie 

2ii'U  réponde  i  ceux  qui  les  foucenoienry  c^eft  toujours  (ji)  avec 
oquence  &  avec  déticateife ,  feifant  entrer  dans  fes  difcours  tout 
ce  qu'il  croyoir  y  pouvoir  avoir  rapport, foit  dans  l'Ecriture fainte, 
foit  dansTHiftoirc  Ecclcfiaflique  &  Prophanc ,  foit  dans  les  phi- 
lofophes ,  dans  les  orateurs  &  d^s  les  poètes.  On  diroit  même 
qù'il  y  a  afllèâatlon  de  fa  part  à  dter  les  prophanes  i  il  loi  ar* 
Hve  quelquefois  de  les  citer  hors  de  place.  Il  n'abandonne  gue- 
les  une  difKcultc  fans  Pavoir  applanie.  Ses  lettres  les  plusTon- 
guesplaifent  ,  loit  par  la  douceur  &  la  beauté  de  la  langue, foit 
par  l'utilité  des  chofes  qu'elles  renferment.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu'il  y  a  des  redites  allez  fréquentes ,  &  cmc  les  lettres  pourroient 
être  plus  méthodiques.  Mais  c^eft  que  S.  Jérôme  y  traite  fouvent 
ia  neme  matière  ,  &  que  confulté  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes,  il  avoit  à  peine  le  loifir  de  répondre  à  tous,  Ilcompofoit 
en  une  nuit  un  traite  ou  un  commentaire  qui  auroit  pû  l'occuper 
pendant  pluûeursjours.  Auffi  y  a-t-il  plufieurs dcles commentaires 


(i)  HiERON.  tfijl.  I79*d  Rifmmmtf»t'  1    Cm)  Idem  tf^.  «4  yi^ilMtimmfi.  tjZ,  % 
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qui  font  moins  le  fruit  de  fes  méditations  ,  que  des  extraits  de 
ceux  qui  avoicnt  avant  lui  expliqué  l'Ecriture  ,  foit  catholiques  , 
foit  hérétiques  ,  foit  Juifs  i  &  c'elVlà  la  vraie  caufc  des  contra- 
riétés d'opinions  qui  k  trouvent  quelquefois  dans  fes  écrits.  Au 
rcftc  on  ne  peut  lui  conteftcr  d'avoir  rendu  mieux  qu'aucun  des 
Pères  latins  ,  le  fens  littéral  de  l'Ecriture.  C'eft  lefeulqu^il  don- 
ne ordinairement  :  ce  qui  rend  fes  commentaires  aflez  fccs.  Quant 
à  fa  manière  d'écrire  ,  elle  a  de  la  noblefle  ,  de  la  pureté  &  de  l'é- 
légance ,  &  on  peut  le  comparer,  à  cet  égard  avec  les  meilleurs 
auteurs  du  ficelé  d'Augufie. 

1 1.  Avant  que  Ton  eut  fait  un  recueil  des  ouvrages  de  faint  Eaitîoiu  i«$ 
Jérôme  ,on  imprima  à  Rome  fes  lettres  en  deux  tomes  ,  le  pre-  (EuvtetdeÇ, 
inier  en  1468  ,  le  fécond  en  1470  ,  chez  Arnold  Pannarts. 
Elles  furent  réimprimées  la  même  année  à  Mayence  en  très-beau 
caraâere  ,  puis  à  Venife  en  1*476  ,  1 488  ,  1 496  i  à  Parme  en 
1480  i  à  Bafleen  1492  »  &à  Lioncn  1513  ,infol.  Troisans 
après  ,  c'eft-à-dirc  en  i  y  i  6  ,  EraJme  aidé  de  Reuchlin  ,  d'A- 
merbach  &de  quelques  autres ,  recueillit  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver des  ouvrages  de  faint  Jérôme  ,  diftingua  ceux  qui  font  véri- 
tablement de  lui  d'avec  les  fuppofc-s  ,  &  les  fit  tous  imprimer  à 
Bade  chez  Frobcn  en  neuf  volumes  in  fol.  Cette  édition  fut  rc- 
mife  fous  la  preflcà  Lyon  chez  Griphe  en  i  y  }o.  A  Paris  en 
1.53  3  &  I  Ç46,&  à  Bafleen  i  5:16,  i  y  53  &  i  565.  ADilingcn 
en  1 56J.A  Louvainen  i  57  3.Marianus  Vi£lorius  ayant  revu  de 
nouveau  les  écrits  de  ce  Perc  ,  les  fit  imprimer  à  Rome  en  i  y  6  J 
&  1576,  auffi  en  neuf  volumes  in  fol.  C'eft  cette  édition  qui  a 
-  Icrvi  de  modèle  à  celle  d'Anvers  en  i  ^79  chez  Plantin ,  &  à 
Paris  en  1580  chez  Nivelle.  Il  y  en  a  une  autre  en  la  même  ville 
en  j  609  avec  des  notes  de  Gravius  fur  les  Lettres  de  S.  Jérôme 
&  de  Fronton-le-Duc  fur  quelques  endroits  de  ce  Pere.  Il  y  en  a 
encore  deux  autres  à  Paris  ,  l'une  on  i  61 5  &  l'autre  en  i  643  *, 
une  à  Cologne  en  1 6 1 8.  L'édition  de  Francfort  en  1684  eft 
diftribuée  en  douze  tomes  in  fol ,  mais  de  fi  peu  d'cpaiflTcur  qu'on 
peut  aifémentn'en  faire  que  trois  volumes.  Adam  Tribhechovius 
qui  en  prit  foin  ,  fuivit  celle  d'Erafme ,  &  mit  dans  le  dixième^ 
tome  les  remarques  de  Viélorius  ,  de  Gravius  ,  de  Fronton  le-. 
Duc,&deLarinius  :  dans  l'onzième  celles  dcFrançois  dcMoffan^- 
qui  le  trouvoicnt  dans  l'édition  de  Paris  en  1  61 3  i&  dans  le  dou-^ 
ziéme  ,  les  tables  des  matières  contenues  dans  les  œuvres  de  faint 
Jérôme.  Comme  toutes  ces  éditions  étoient  défcdueufcs  ,  Donv 
Jean  Martianai ,  Bénédiélin  de  la  Congrégation  de  laiiit  Maur  ^ 
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en  entreprit  une  nouvelle ,  &  revit  à  cet  ctfec  les  ouvrages  de  faine 
Jérôme  lur  un  grand  nombre  de  manulcrits.  i  1  rctaolit  même  quel- 
ques  livres  de  ce  Pere  extrêmement  négliges  auparavant ,  &  en  ^ 
particulier  le  livre  des  noms  hcbreux.Son  édition  cil  dilîribucc  en  I 
cinq  volumes  in  fol.  dont  le  premier  parut  à  Paris  en  1 69  }  i  le  I 
fécond  en  1 699   le  troiiîimc  en  i  704  le  quatrième  en  1 706  ;  I 
<c  le  cinquième  la  même  année.  Les  Canons  des  Evangiles  qu'on  I 
lit  dans  le  premier  tome  ,  y  font  corrigés  non  par  le  Pere  Mar-  I 
tianay  ,  mais  pvir  les  foins  de  Dom  Antoine  Pouget  y  un  de  fcs  I 
confrères.  L'éditeur  ayant  attaqué  dans  de  longs  prolégomènes  I 
mis  à  la  tête  de  ce  même  volume  divers  cTitiques  Protcllans  &  I 
Catholiques ,  âc  entre  autres  M.  Simon  &  M.  Le  Clerc  ,  en  fut  à  " 
Ton  tour  vivement  cenfuré  ;  &  il  parut  de  leur  part  quelques  écrits 
a/ièz  amers ,  dans  lefquels  ils  foutenoient  que  Dom  Martianay 
n'avoit  aucune  des  qualités  néceflaires  pour  donner  une  édition 
cxade  des  œuvres  de  faint  Jérôme.  Sans  prendre  part  dans  celte 
eonteûation  affoupic  depuis  long-tems,  nous  remarquons  que  cette 
édition  eft  m<Mns  ample  que  les  précédentes',  &  que  Von  y  afup- 
primc  pluficurs  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  laint  Jérôme  dans 
quelques  anciens  manufcrits,  quoiqu'ils  ne  paroifTent  pas  être  de 
lut, entre  autres,  unLeâionaire  ou  Recueil  des  leçons  céleftes  ou 
fpirituellcs  ,  intitulé  ordinairement  Cornes  ,  dont  le  prologue  fe 
lit  dans  le  treziéme  tome  du  Spicilégc  de  Dom  Lucd'Achery., 
dans  Placcius  ,  de  à  la  fin  desCapitulaires  de  nos  Rois  par  M.  Ba- 
lufe  \  un  catalo^e  des  hércfics  imprime  à  Paris  en  1 6 1 7  ,  par  les 
(oins  de  Clayde  Menard  ;  un  Martyrologe  que  l'on  trouve  dans 
le  quatrième  tome  du  Spicilége  de  Dom  d* Achery  ;  quelques  vies  •  •  -  . 
des  Pères  imprimées  à  Anvers  en  1 6 1 5;  par  Rofveyde  ;  la  tradu-  '  '• 
âion  de  la  Chronique  d'Ëufebe ,  &  la  continuation  de  cette  même  - .  ' 
Chronique  par  faint  Jérôme  depuis  l'an  325  jufquen  378  ,  le 
tout  imprimé  pour  la  première  fois  à  Milan  vers  l'an  1475  ,ayec 
la  Chronique  de  Profper  j  la  traduâion  des  Homélies  d'Origène 
fur  Ifaïc  ,  iur  Jérémie ,  fur  Ezéchiel  8c  fur  laint  Luc  Dom  Mar* 
tianay  auroit  pû  donner  place  auflî  dans  fon  édition  à  une  lettre 
de  Giiigue  ,  Prieur  de  la  Chartreufe  ,  touchar^  les  ouvrages  fup- 
pofés  à  îaini  Jérôme  ,  imprimée  dans  le  premier  tome  cîes  ana- 
leûes  de  Dom  Mabilion.  Ajoutons  que  l'ordre  dans  lequel  il  a 
placé  les  lettres  de  faint  Jérôme ,  cfl  trcs-cmbarraffant  ,  &  qu'il 
auroft  mieux  fait  de  les  mettre  de  fuite  dans  un  même  volume  , 
que  de  les  didribuer  dansplufieurs ,  où  elles  fe  trouvent  mêlées 
umôc  av«c  des  commenuifes  fur  rEcriture ,  caa(ôc  avec  des  our 
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vrages  de  concroverle.  Dom  Martianay  ne  s*eft  pas  non  plus 
donne  la  peine  d'expliquer  Ton  texte  par  des  notes  grammatica- 
les &  théologiques  loriqu'il  en  ctoit  beioin  ,  ou  du  moins  il  ne 
l'a  fait  que  rarement. 

IIL  M.  Le  Clerc  avoit  promis  dans  le  dix-feptiémc  tome  de    Suitc  ict 
la  Bibliotcque  choifie ,  une  nouvelle  édition  de  faint  Jérôme.  On  c^«  ionide  5. 
ne  voit  point  qu'il  ait  tenu  fa  promeffe  ;  mais  il  en  parur  une  à 
Vérone  en  1738  ,  par  les  foins  de  Meilleurs  Vallarfi  &  Matfei  , 
corrigécjdifent  les  éditeurs ,  autant  à  laide  de  leur  génie  ,  que  des 
manufcrits.  Comme  les  corrections  qu'on  y  a  faites  ne  font  fon- 
dées la  plupart  que  fur  des  fimples  conjcdures  ;  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  de  fauffes  ;  que  le  texte  même  cft  chargé  de  fautes  d'im- 
preffion,  &  que  l'on  a  inféré  dans  cette  édition  un  grand-nom» 
Dre  de  pièces  inutiles ,  elle  n*empcchera  pas  que  l'on  ne  continue 
dans  la  Congrégation  de  faint  Maur  arcvoir  le  faint  Jérôme 
de  Dom  Martianay ,  &  à  le  remettre  bientôt  fous  la  prelTe.  Outre 
les  éditions  générales  des  œuvres  de  ce  Pere  ,  fon  traité  des  Noms 
Hébreux  fut  imprimé  à  Virtcmberg  en  1  6i6  ,celui  de  la  Virgi-  • 
nité  à  Rome  en  i  ç6i  "»  le  traité  des  Hommes-Illuftres  à  Bafle  en 

I  j  a  9 ,  à  Cologne  en  i  5  8  o  ,  avec  le  traité  de  Gennade ,  d'Ifidore 
&:  de  quelques  autres  fur  la  même  matière.  A  Lyon  en  1 6 1 7.  A 
Anvers  en  1639.  A  Hambourg  en  171  8  ,  avec  la  rraduàion 
grecque  de  Soplirone.  AFranctort  en  1 549  ^  1700.  AHelm- 
Itad  en  1 6 1 1 . 

C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

De  quelques  Auteurs  Syriens. 

I.  T  *Aureur  de  la  vie  de  faint  Ephrem  reînarque  [a)  que  plu-  Tsaac.»<«m: 
_L  fleurs  d'entre  fcs  difciples  fe  rendirent  célèbres ,  foit  pir  Orimt. 
leurs  difcours ,  foit  par  divers  commentaires  fur  les  Ecriruf  e> ,  loit  ff','^*"RÎ2i 
par  leur  zeleà  annoncer  la  \'érité  à  ceux  qui  ne  la  connoiffoient  pas.  171^. 

II  met  de  ce  nombre  un  nommé  Ifaac ,  connu  des  écrivain  Syriens 
&  Arabes  ,  mais  que  quelques  uns  d'eux  ont  confondu  avec  un 
Prêtre  d'Antioche  qui  portoit  le  même  nom  ;  ne  prenant  pas  gar- 
de qu'lfaac  d'Antioche  étoit  difciplc  de  Zenobius ,  Se  non  pas  de 

(a)  Porro  (înguli  ex  ejuj  Difcipulii  |  »  *  divino  lumine  illuftcari  ,  multis 
cundum  datam  (îbi  fapicntiani  fermones }  mortalibus  Terita:^  lucem  Se  fcmpiteniam 
&  expofîtionet  feu  conuacntarios  rcripfc-  j  falutem attulerunt,  Ass&mani,/«|, 
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4^4    ISAAC,  BALyEUS,  ZEJSJOBIUS  ,  &c. 
la'mz  Ephrcm.  Nous  avons  parle  ailleurs  d'un  Uaac  Juif,  con- 
v«„«, ^'^^^  ^     foi  »  ^  auiciir  d'un  traite  intitule  :  De  la  foi  de  la  Sainte 

V  o  "et  'âyftt  '■-■■-•■/lin 

484.  ^'«'f^  eT"  r  Jjîcarnation  du  Seigneur.  M.  Alkmani  l'attribue  à 
Uaac  j  difciplc  de  laint  Ephicm  ;  mais  il  n'en  donne  point  de 
preuves.  line  donne  pas  non  plus  le  catalogue  des  livres  compo- 
Tés  par  cet  Ifaac ,  apparemment  parce  qu'il  n'en  a  rien  trouvé  ca 
particulier  dans  les  manufcrits  Syriaques  du  Vatican, 
Bal«uj.  tx  1 1.  Grégoire  Rirthcbceus  parlant  des  airs  &  d::s  chants  Eccié* 
2»?7»  uhi  »  introduits  dans  l'ulage  de  TEglifc  depuis  le  Concile 

à'tyf^t.  'i  ',  ^  Nicéc  ,  dit  que  faint  Ephrem  tut  le  premier  c]ui  compofa  con- 
€0f.  j,  §,  4.  trc  les  hérclîes  de  Ion  tcms  ,  des  Hymnes  &  des  Odes  pour  erre 
chantées  ;  que  divcrfes  autres  pcrlonnes  dodcs  travaillèrent  fur 
Je  même  fujet ,  entre  autres  Ifaac  &  Baixus  ;  &  qu'ils  prirent  pour  ' 
matière  de  leurs  Cantiques, les  endroits  des  Pleaumes  de  David 
'Qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à  leur  dcflcin.  Barthcbxus  ne  dou- 
toitpasque  Balieus n'eut ccéprefque  contemporain  deS.  Ephrem, 
-puifqu'il  ajoute  que  vers  le  tems  du  Concile  d'Ephefe  ,  c'eft-à- 
-dirc  vers  l'an  430  ,  on  vit  d'autres  perfonnes  illuftres  par  leur 
pieté  ,  chez  les  Cuchites  ,  qui  emportés  par  la  ferveur  du  Saint-  ' 
Efprit ,  compoferenc  aulTi  divers  chants.  Ce  qui  prouve  encore 
l'antiquité  de  Balîeus  ,  c'eft  qu'il  eft  cité  avec  faint  Ephrem  & 
Ifaac ,  dans  uq  livre  Syriaque  intitulé  Beth-Gaza ,  dont  Hottin- 
gcr  [b)  fait  mention  dans  la  Biblioteque  Orientale.  Au  relie  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  Bal^us  avec  le  moine  Bclicas,  maître  , 
de  l'Aboé  Mios,donr  on  lit  quelque  chofe  dans  les  Apophtegmes 
des  Percs  (c)  :  Balasus  vivoit  dans  la  Syrie  ;  Belaeus  dans  l'Egypte. 
1 1  ne  faut  pas  non  plus  confondre  Balieus  avec  un  nommé  Paulone , 
difciple  de  faint  Ephrem ,  que  ce  Pcrc  rejette  dans  fon  teftament  ^ 
comme  un  apoflat  de  la  vraie  foi  ;  puifque  Balacus  a  toujours  palfé 

Î>our  orthodoxe  ,  &  qu'il  n'a  rien  écrit  contre  les  vérités  de  la  re- 
igion,  Gcnnadequi  fait  mention  de  ce  Paulone,  fous  le  nom 
du  Prêtre  Paulin  ,  dit  qu'après  la  mort  de  faint  Ephrem  fon 
maître,  il  compola  plufjeurs  traités  contraires  à  la  foi.  Les  accu- 
fatcurs  d'Ibas  d'Edcflc  dans  le  Concile  de  Calcédoine  {e) 
formèrent  leur  cinquième  chef  d'accufation  de  ce  qu'il  avoir  or- 
donné Prêtre  un  certain  Bal.-eus  ,  homme  d'une  vie  infâme.  Mais 
il  eft  à  remarquer  que  dans  l'édition  grecque  de  ce  Concile  j  au 
lieu  de  Balacus ,  on  lit  Valentius.  D'ailleurs  le  Balaeus  dont  nous 


'*)  HoTTiKO.  BiHinb.  Oritnt.  f.  187.  1  Gesnap.  d*  Scrift.  Eccltf.c*f.  3. 

[*)  Ttm,  i,MjnMm,  Cttil.  fug.  J70.      |     (rj  CoKcUt  Chalcëd.  A3. 10. 
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parlons  ,  cranr  place  par  Barchcbscus  parmi  les  auteurs  (]ui  ont 
vécu  a ,  ant  le  Concile  d'Ephcfc  ,  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
le  PrcLrc  de  mcme  nom  ,  ordonné  par  Ibas,  qui  n'a  été  clevé  à 
fEpilcopac  que  depuis  ce  Concile.  Balseus  écrivit  ^ufieurs  Hyoi* 
nés  en  vers  pentamètres  ,  &  quelques  vers  en  ^  &  en  7  fyllabes: 
ne  de  ces  pièces  ctoic  fur  la  mort  clu  Grand- Prêtre  Aaron.  Sozo- 
mené  {/)  dit  qu'il  n'y  a  aucun  genre  de  pocfic  dans  Icquc  Balicus 
n'aie  compoié  quelque  chofe  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ni 
lui  ni  faint  Ephrem  foient  les  inventeurs  des  vers  de  quatre , 
de  cinq  9  de  lepc  &  de  douze  fyhbes  ,  puifqu'avant  eux  Bar- 
dezane^B  HarmoDÎus  en  avoientcompofés  en  ces  diffêientes  ma- 
nières. 

III.  Saint  Ephrem  parle  dans  fon  teftament,  de  Zenobius,  qu'il  Zbnouvs, 
nomme  Gaziracus ,  Comme  étant  né  dfc  Gazira ,  ifle  enfermée  par 
PEuphnite.  L'auteur  de  la  vie  de  ce  Saint ,  appelle  2>nobius 

Diacre  de  la  ville  d'Edeffe.  D'autres  difent  qu'il  fut  maître  d*I- 
&ac.  Prêtre  d'Anrioche.  Hebet- Jcfu ,  dans  fon  catalogue ,  luif^*  3t> 
attribue  divers  écrits  contre  Marcion  &  contre  Pamphilius,  avec  • 
des  lettres  à  Illdorc  ,  à  Lucillus  ,  à  Abraham  8c  à  Job.  Zenobius 
n'eft  pas  le  feuldes  Syriens  qui  ^  écrit  contre  Marcion  :  ce  qui' 
fiit  voir  que  cette  héréfie  s^etoit^aucoup  répandue  en  Syrie  i  Se 
on  le  voit  encore  ^r  plufîeurs  endroits  ae  miftoire  EcoéCalU- 
que  ,  &  des  autres  écrits  de  Théodorct  (g). 

IV.  Abfamias  fils  de  la  fœur  de  faint  Kphrem  ,  &  Prctrc  de  Absamu», 
TEglife  d'Edefle,  étoit  en  grande  réputation  de  dodrine  chez'*** 

hs  Syriens  vers  Tan  400  deTefiis-Chriil.  Il  ne  nous  refle rien  ék 
fes  écrits  :  mais  dans  une  chronique  de  la  viBe  d'JSdeilë  fur  l'att 
7 1  ç  de  l'cre  des  Grecs  ,  de  Jefus-Chrifl  404  ,  on  lit  qu'il  avoit 
écfir  l'hiftoirc  de  l'incurfion  des  Huns  fur  les  terres  des  Romains  , 
des  hymnes, &  des  fermons.  On  trouve  la  même  chofe  dans  la  chro- 
nique de  Denis,  Patriarche  des  Jacobites  itir  l'an  708  de  l'ère 
4ie$Grecs»de  Jefus-Chrift  3  97.  Il  eft  auffi  parlé  d'Aoûiniias  dan» 
la  colleftion  des  (latuts  fynodaux  (A)  d'Hebet-Jcfu  ,  mais  au  liâi 
de  la  qualité  de  Prêtre, on  l'y  donne  celle  d'Evcque d'Edefle. 

V.  Grégoire  Abbé  d'un  mon^ere  dans  la  Palefline  fur  la  fin  Grbcom 
du  quatrième  fiéde ,  étoit  très- connu  &  très-eftimé  de  faint  Epi-  -^W,/.  i7«. 
phane ,  commeon  le  voit  par  la  lettre  dece  fkint  Evéque  à  Jean 

de  Jerufalem ,  traduite  en  latin  par  (aint  Jérôme.  De  Paleftine 
Grégoire  pafTi  en  C.h  -.-p'-e  ,      i!  ;::ni:vcrm  un  monafîcre ,  8c  y  éta- 

(f)  SozoM.  LU.  3  ,  (Ap.  1(5.  I  i'biltt.  yii.S.Jacêti. 

.    (f)THEODORET.  L.  5  ii«jl.r.  }.|(C[fM»  j     (*)  i>«rM  I  ,  Mf.  }  ,  f  «f-  £ I .  '  - 
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466  MARUTHAS, 
bik  la  deineure.  Cela  paroît  par  une  note  au  dos  d'un  manufcrît 
qui  renferme  un  difcours  de  cet  Abbé  ,  8c  par  une  de  Tes  lettres 
où  il  appelle  S>  Bjpipbaiie  fon  fils  9  4c  .où  il  rexhorte  à  ^ëxercer 
dans  ks  rigueurs  oe  la  vie  monadique.  Il  y  a  eu  pluHeur  s  A  bbés  de 
même  nom ,  dont  l'un  yivoit  dans  un  mpnaftcre  ficuc  fur  les  bords 
de  l'Euphratc  ,  &  l'autre  étoit  Archimandrite  du  monaflcrc  de  * 
faine  Théodolè ,  dans  le  défère  de  Jérulalem  ;  mais  ils  n  ont  vé> 
01  que  depiàs  TAbbé  Grégoire  dont  nous  parlons  »    qui  mou* 
rut  ou  avant  (alhc  Epîphane ,  ou  peu  après.  Grégoire  écrivit  en 
Syriaque  un  livre  donc  nous  ne  fçavons  ni  le  titre  ni  la  matière  : 
dix  difcours  afcétiques  ,  &  trois  lettres*,  la  première  au  moine 
Théodore  ,  les  deux  autres  à  laint  Epiphane. 
V I.  Ce  fut  encore  fur  la  fin  du  quatrième  Géck  que  vécut  Ma- 

nr*  f7§-  •  '  nichas ,  Evêque  dans  la  Méfopotamie  »  autant  célèbre  par  fesmi- 
rades  que  par  ùl  doârine.  Les  anciens  auteurs  grecs  &  lacinsaui 
ont  parle  de  lui  ,  le  qualifient  Evêque,  fans  marquer  de  quelle 
ville  il  rétoit   mais  les  Syriens  nous  affûtent  qu'il  gouverna  l'E- 

♦  glifc  de  Tagrite  ,  ville  que  Protope  (i)  appelle  A^artyroplcj  & 

qu*il  die  être  fituée  dans  le  pavs  de  Sophoféne  :  d'où  vient  que 
Maruchas  edappellé  par  Pbotua  (ft)  Evcque  des  Sophareniens, 
jOU  des  Sophofeniens ,  donr  Tigrite  ou  Martyroplc  eft  la  métro- 
jpole.  Maruthas  touché  de  commifération  pour  les  chrciiens  qu'If- 
dcgerdc ,  Roi  de  Pcrfe ,  periécutoic  cruellement ,  vintaCoallan- 
linople  prier  l'Empereur  Arcade  de  s'employer  pour  finie  ceffér 
cette  perfëaition.  Mais  comme  il  trouva  en  cette  vUk  Théo- 
phile d'Alexandrie  affemblé  avec  pludeurs  Evêques  contre  faint 
Chryfollomc  ,  il  n'y  fit  pas  un  long  fcjour  ,  &s'en  retourna  prcf- 
qu'auflitôt  en  Méfopotamie ,  ne  croyant  pas  que  te  fut  le  tems  de 
traiter  avec  T Empereur  des  aHàires  de  l'Églife  de  Perfe.  C*tA  ce  ' 
que  nous  lifons  dans  Sosonéne  (/)  èt  dans  Socrate.  Arcade  étant 
jifon  (m) ,  fon  fils  Théodofe  env(^a  Maruthas  vers  Ifdegcrde  Roi 
de  Perfe  ,  pour  l'engager  à  faire  alliance  avec  les  Romains ,  Se  à 
traiter  les  chrétiens  avec  plus  de  douceur.  Cet  Evcque  fut  reçu 
trèS'Ci vilement  ^r  lidegerdc  ;  mais  les  Mages  jaloux  des  hon- 
.  neurs  que  œ  PnnGe  l|ii  rendoit  &  appréhendantqu*il  ne  le  oon- 
•  vertîe  à  la  religion  chr^ienne  *  parce  qu'il  Tavoit  guéri  par  Tes 
prières  d'une  maladie  dont  ils  n'avoient  pû  le  foulager  ,  uferent 
de  divers  artifices  pour  le  &ire  fih^ffçr  de  la  Perfe.     Koi  les  dé- 

(f)  Paocov.  Uê.  iii  MUT^JU,  *  '  1    (/)  Sozom.  /ïK  9 ,      t<.  |f  Smiut. 
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ouvrit ,  &  pour  punir  los  impollcurs  ,  il  ics  fit  dicimcr  ,  &  ren- 
dmz  à  Mariuhas  de  plus  grands  honneurs  que  jamais ,  il  lui  pcr- 
mir  de  bàdr  des  Eglifcs.  Il  auroir  lui-même  fair  profcfiîon  de  la 
religion  chrétienne  ,  s'il  n'avoit  été  prévenu  par  la  mort.  Maru- 
thas  ufant  de  l'indulgence  que  lui  accordoit  lidcgcrde  ,  s'appli- 
ûua  à  féparer  les  Eglifes  ruinées,  &  à  rétablir  la  dilciplinc  Ecclé- 
ique.  Il  tint  à  cet  efiet  deux  Conciles  ,  l'un  à  Cteziphon  , 
l'autre  à  Selcucic  ,  avec  Ifaac  &  Jaballac  qui  en  croient  Çvêqucs. 
Il  en  eft  parlé  dans  la  chronique  de  Denys  ,  Patriarche  des  Ja- 
cobitcs  ,  lur  Tan  715  de  l'ère  des  Grecs  ,  de  Jcfus-Chrift  414; 
&  cet  auteur  remarque  que  la^i  de  Nicée  y  fut  confirmée.  C  es 
deux  Conciles  fe  tinrent  en  deux  voyages  dilîcrcns  que  Maru- 
thas  fit  en  Perfc  :  le  premier  loriquMl'aac  étoit  évcque  de  Ctezi- 
phon i  ce  fut  dans  ce  Concile  qu*il  fit  vingt-lîx  Canons  que  Ton  a 
en  Syriaque  dans  un  manufcrit  de  Florence  :  le  fécond  ibus  l'E^ 
pifcopat  de  Jaballac.  Photius  (n)  dit  que  Maruthas  afTifta  à  un 
autre  Concile  que  Flavicn  ,  Patriarche  d'Antiochc  ,  aifcmbia  à 
Sideen  Pamphilie ,  contre  les  Mefialiens.  Il  eft  parlé  de  ce  Con- 
cilc  dans  Théodoret  (0)  ,  mais  il  ne  nomme  point  Manirhas,ni 
Bafile  de  Selcucic  ,  ni  Samus  parmi  les  Evêqucs  qui  y  adiftcrcnr. 
Amrus  8t  quelques  autres  écrivains  Neftoricns ,  mettent  Maru- 
thas au  nombre  des  Evêqiies  qui  iè  trouveient  au»Concilc  de 
Conftancinople  fous  le  règne  de  Théodofe  le  Grand  ;  mais  fon 
nom  ne  fe  lit  point  dans  les  foufcriptions  dcceConcilc,  M.  l'Abbc 
Renaudot  (p)  croit  qu*au  lieu  de  Marcus  Amidcnus  j  il  fliut  lire 
Maruthas  :  cela  ne  le  peut  fans  confondre  la  ville  d'Amidasavcc 
celle  de  Tagrite  ou  Martyrople ,  diftanre  l'une  de  l'aute  de  140 
ftades ,  félon  Procope.  Le  corps  de  Maruthas  après  avoir  été  en- 
terre dans  la  ville  de  Martyrople  ,  fut  tranfporté  en  Eg)pte  &. 
mis  dans  le  monaftere  de  Sceté.  Les  Syriens  l'honorent  comme 
Saint  ^c  1 6  de  Février ,  les  latins  &  les  grecs  le  4  de  Décembre 
Nous  avons  encore  la  lettre  que  ùinc  Chryfoflomc  lui  écrivit  yVii 
il  lui  donnc^e  grands  éloges, 

VII.  Les  écrits  ds  Maruthas  qui  fe  trouvent  parmi  les  manuf- 
crits  Syriaques  de  la  biblioteque  du  Vatican  ,  font  une  liturgie  j  .',, 
&  des  commentaires  fur  l'Evangile  ,  où  il  établit  clairement  la 
préfence  réelle ,  dilant  (q)  que  toutes  les  fois  que  nous  approchons 


(a)  Phot.  CêJ.  ;x. 
(#)  TiiEo».  Lib.  4  ,  t»f.  t  T. 
(f)  T*m.  X  Liinrg.  Onita.  p.xyi, 
(j)  Hoc ,  inquit,  tacito  fenioer  in  meam 
«ommemoratiooem.  Neceâkrium  erat  & 


valdc  cunfcntancum  ut  iftud  fiercc  ;  mmfî 
perpétua  Incramencorum  partie  ipatio  h.iu  J 
traJita  fuilFet  y  tmJenam  poUont  partam  à 
Chrifto  falutem  agnovifle  .'  Aut  quis  cis 
perfuadere  ,  eorve  ad  tant!  jnyftcrii  co- 
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corps  fie  du  Sang  de  Jefus^Chrift ,  &  que  nous  le  leoevons  e» 
tre  nos  mains ,  nous  croyons  que  nous  embraflbns  fgn  corps  ,  8c 

que  lîocrc  chair  fe  forme  de  la  fiennc  ,  &  nos  os  de  fcs  os  ,  ainfi 
•  qu'il  eft  écrit.  Car  Jefus-Chrift  n'a  pas  appelle  la  chair  figure  & 
apparence  ,  mais  il  a  dit  :  Ceci  eft  véritablement  won  Corps  , 
«K9  «/I  moff  Sang.  Maruthasdit  dans  te  même  endroit ,  qu^U  àok 
convenable  &  même  ncceiTaire  que  fuivant  le  précepte  de  Jefus* 
Chrift  Ton  offrir  le  facrificc  en  mémoire  de  Jcfus-Chrift,  parce 
que  fi  l'on  n'avoir  pas  accordé  dans  tous  les  ii^clcsluivans  aux  fidè- 
les la  participation  des  myfleres ,  il  n'auroit  pas  connu  le  faluc  que 
le  Sauveur  leur  a  procure  »  fie  II  awoic  été  difficile  de  leur  faife 
CDonoitre  un  fi  grand  myilere.  Oailleuis  ces  mêmes  fidâes  an* 
roient  été  privés  de  la  communion  de  ce  corps  fiede  cefàagpréckux* 
M.  Aflemani  dit  qu'à  la  fin  du  tîianufcrit  où  l'on  riouve  ces  cooi* 
(dentaires  de  Maruthas  ,  il  eft  marque  qu'il  fut  écrit  en  8  6 1 .  Les 
autres  ouvrajges  (r)  de  ce  laine  £vêque ,  font  l'iiiftoire  des  Mar» 
tyrs  qui  foumirencdans  la  perfécudoo  dePeriie ,  fiiedes  Hymnesfie 
aes  Guttiquesfur  leurs  foutFrances.  Cette  hiftoire  croit  diviiiée  ea 
deux  parties  :  dans  la  première  Maruthas  parloic  de  ceux  qui 
avoicnt  iouticrt  dans  la  première  perlécution  fous  Sapor.  Dans 
la  féconde  il  racontoic  les  foulir-ances  de  ceux  quf  a  voient  écç  mar- 
cyriCés  fous  4es  règnes  d'Ifdegerde  &  de  Vararane.  Les  a£tes  de 
CCS  Martyrs  fe  font  confervés  en  pafde  ;  mats  ils  ont  pas  enoofe 
vû  le  jour.  M.  Aflemani  en  a  rapporté  quelques  circonftances 
dans  le  premier  tome  de  fa  biblioteque  Orientale.  L'Edit  (j)  de 
Sapor  qui  fut  comme  le  prélude  des  msux  qu'il  fit  fouffrir  aux 
chcétiens ,  leur  défcndoitde  demeurer  dans  l'étendue  de  les  états  y 
à  moins  qulb  n'adoraflênt  le  foleil  »  le  foi    Peau  y  U  qu*Us  ne 
mangeaflËat  du  fiing  des  aniquux ,  fous  peine  aux  contrevenans 
d'être  tourmentés  par  ordre  des  magiftracs ,  fie  d'être  mis  à  mort. 
Cette  pcrfécution  enveloppa  des  Evcques ,  des  Prêtres ,  des  Dia- 
Tr  r  If-/         »      Moines ,  des  Vierges  fie  des  perfonncs  de  tout  fexc  fie  de 
/^à  V  '  ^        condicioii.  flebec-Jefu  attribue  aufli  à  Mafudias  une  tra^ 
dudion  Syriaque  des  Canons  de  Nioée  9  fifc  l'hiftofre  même  de 
.   cette  alTcmblée.On  n'a  pu  encore  découvrir  un  ouvrage  fi  précieux* 


«ùtiluiemaiiIdncereMtniflêt Hoc  etenim 
ScfBauer  «  Ie  eompnribai  cicdira  difficil- 
limvm  erat.  Pmma  cxteri  fiibrr^wm- 

tium  fcmporum  fiJelcs  à  communione 


.uTipleât ,  k  arnem  ex  carne  ejns,  ofque 
ex  oflibu  ejw  fieti,  ficiK»lcnptumeflt 

haud  ipfum  appcllavit ,  Ird  Jixit  :  Un  vtrè 


corporis  5:  Hinguinis  cxiorres  fuiffenf.  Ve-    f/F  Cêtfut  mrMm  ,  ^  in:  tj}  San^uts  mtus. 


fùm  nunc  quctiefcumque  ad  corpus  &:  f.tn- 
«ùnera  accedimu»,eaqtte  fiipec  manui  no- 
Siai  ac^imi»  f  iiccfCifiinM  t  MM  coipvs 


(r)  Hf  »ET- Jf.si'  ,  im  Cétmiffe  ,  f.  jo. 

{s)  (jiukuinaue  me  amatameum^ue  re- 
oifitt  ilM  Ot 
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CH  AP  ITRE  X. 
Sahft  Bw^ue  ,  Pape  &  Cmfijiur, 

L  A  Ulfi-tAcapcèshmoRdoPapeZo^iineaRivéefiirlftfinde  s.  Bomface 
X\  Décembre  de  Tan  4 1  S',  Synmuiqiie  (a)  Préfet  de  Rome ,  ^  éi»  i  »pe 

parla  au  peuple  pour  l'avenir  de  ne  point  troubIcrjl'ele£bon  de  fon 
iucceflêur ,  &  de  laiffer  au  Clergé  la  liberté  de  décider  de  toutes  éhtdiwi» 
chofcs  avec  paix  ;  il  menaça  même  les  corps  des  métiers  &  les 
\  *  cihefs  des  quartiers  ,  s'ils  croubloienc  le  repos  de  la  Ville.  Il  n*y 
tac  ateciuï  trouble  juiqu'dux  funérailles  de Zozime^  êt  il  Xfoit  éi 
réfolu  qué  tout  le  monde  s'aflcmbleroit  dans  PEgfife  de  Théo- 
dore ,  pour  procéder  à  l'éleôion.  Mais  avant  même  que  les  funé- 
railles fuflent  achevées ,  une  partie  du  peuple  avec  les  Diacres  & 
Quelques  Prêtres  ,  ic  lailirent  de  la  Balliique  de  Liatraii  ,  &  en 
mteiïat  prefque  toutes  les  portes  ,  ayant  avec  on  PArditdîft' 
■  tês^'ÉiiÛimf  (c'étoit  un  vendredi  :  )  &  ils  y  demeurèrent  deux 
jours  ,  attendant  le  jour  folemnel  de  Tordinatidn  ,  c'eft-à-dire  « 
le  Dimanche  prochain ,  qui  cette  année  418,  étoit  le  19  de 
Décembre  ,  pour  ordonner  Ëulalius  Pape.  Mais  la  plus  grande 
panie  du  Clergé  Se  du  peuple  s'ailèmbla  dans  l'Egliie  de  Théo- 

»aAtec  neuf  Evoques  de  dimfopm^^  ^ 
lire  Boniface ,  ancien  Piètre  ,  trcs-inftruit  dans  la  loi  de  Dieu  » 
qui  s*étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  bonnes  mœurs , 
&  qui  ne  vouloir  point  être  Evêque.  Symmaque  Payant  fçâ ,  fit 
voiir  tous  ces  Prêtres  :  ils  étoicnt  au  nombre  d'environ  7  o  ,  &  les 
ftvecticeii  pp^moe  duTcilNin  Seienkn  ^  de  prendre  garde  qu'on 
iie  fit  rien  contre  les  règles.  Les  menaces  du  Préfet  ne  les  empê- 
chèrent pas  de  continuer  dans  leur  deflcin.  Ils  envoyèrent  eux- 
mêmes  trois  Prêtres  dénoncer  par  écrit  à  Eulalius  au  nom  de  tous 
les  autres  ,  de  ne  /ien  entreprendre  fans,  le  conléntcmcnt  de  la 
pltis  grande  partie  du  Clergé!  Mais  ces  crds  Prêtres  furent  mal* 
tiaitS  par  le  parti  d'EulalEis  ,  at  mis  en  pcUôn.  Ceoac  oui  les  « 
avoient  envoyés  ne  laiflcrent  pas  de  s'afTemoler  dans  rEgiifede 
laint  Marcel ,  6c  d'y  élire  Boniîbçe «  £vêque  de  Rome  9  le  Diman- 


Ët>  at  nullus  ChrifHiuio  nocus  nomioe  in   Magift   -ùius  traditui  ex  iplbram  ftote»» 
il  fiflîbut  aut  fuâ  âdiditiOBe  OOSUaore-   Ma  u  r  ;uc3tur  &  pOMt*  MaHiUTHaS  Ttm 
•  ttTffnn  roleinsidor«t,ignem&  aquam  i.  EiUtêtb»  OrLut» 
colit  t       umiBcim  craotcni  cimim»  l  . 
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che  3  9  de  Décembre  II  fîtCGoiiracré  avec  toutfs  les  foleonit^ 

ret^uiies ,  par  les  neuf  Evêques  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  les 
Prccres  qui  s'écoient  afieniblcs  avec  eux  jfoulcrivircnc  à  1  ade  qui 
en  fut  dreflc.  On  le  co.iduilu  enluitc  avec  ccrcmonic  à  la  Bafili- 
que  de  faine  1^  icrrc ,  &  le  peuple  en  ccmoigna  ia  joie  par  les  ac- 
clamations, Euklius  de  ion  câré  fefit  ordonner  lemêine  joar  par 
quelques  Evêqoes^  entre  autres  par  celui  d'Oftie,que  ceux  de  ton 
parti  âvoiciK  fait  venir , quoique  trcs-malade  ^^-parce  que  la  couru* 
me  étoic  que  l'Evcque  d'Oftie  ordonnât  lePapc.  Cependant lePrc- 
fèt  S)mmaquc  écrivit  le  mcmc  jour  à  l'Empereur  Honorius  qui 
étoit  à  Ravennc  ,  tout  ce  qui  s'écoitoalTc.  Mais  comme  le  Préfet 
awÂt  été  ^agné  ou  trompe  par  £uluius,  il  appuva  fon  parti.  Le- 
Piince  prévenu  par  la  rciatiair  de  Symmaque  ,  ie  déclara  entie*- 
ment  pour  Eulalius  ,  &  ordonna  que  Bonifacc  fortiroit  de  Rome,- 
Aq  i'il  en  feroit  même  chaflc  de  force  s'il  réfiftoit.  Le  refcric 
d'Honorius  école  daté  du  )  Janvier  de  l'an  4^9^  Synunaqge  k 
«eçui  au  jour  dTune  folemotté  »  cfeft-4<Iiie-rea  câle  del'Epipha- 
Aie  ,  lorque  Boniface  étoit  prêt  d'aller  proceflionnellement  en 
i'Eglife  defaint  Paul&iiB  rOfficc.'Aum  tôt  le  Préfet  lui  envoy» 
dire  car  fon  premier  fécretaire  de  s'abllenir  de  cette  ccrcmonic  , 
&de  le  venir  trouver  pour  apprendre  l'ordre  de  l'Empereur.  Bo- 
niface ne  Uiifa  pas  que  de  le  mettre  en  chemin  ,&  le  peuple  bâ- 
tit l*o^kier  isut  Symmaque  «voit  envoyé.  Symmaqiue  en  étant 
averti ,  marcha  vers  faint  Paul  hors  de  la  Ville ,  &  voulut  y  mais 
inutilement ,  empêcher  Boniface  d'y  entrer.  Pendant  ce  rcms-Ià 
Eulalius  faifoit  l'Office  dans  l'EgUfe  de  S.  Pierre ,  appuyé  de  l'au- 
torité du  Préfet.  Tout  cela  le  paifa  fans  aucune  fédition  ,  &  Sym- 
aaaue  en.éaivic.à  Honorius ,  jpoor  lui  demander  fes  ordres ,  per- 
finoé  que  c*éoolic  à  l'Empereur  a  juger  ce  difl^rcnt.  Dans  le  même 
tems  les  Prêtres  qui  avoienc  élu  ^niface  ,  adre(rereQt  (a)  une 
Requête  à  ce  Prince  ,  où  après  avoir  expliqué  la  vérité  du  fait  , 
ils  le  prioient  de  révoquer  fon  premier  refcrit ,  &  d'obliger  Eu- 
laliusuavec  ceux  dib  foo  parti ,  de  fe  rendre  à  la.  Cour ,  promet- 
tant de  leur  pan  que  Bont&œs'y  rendroit  auffî  awc ceux  qui  Pa- 
voient  éhi*  Cette  Requête  eut  fon  effet.  Honorius  envoya  ordre 
à  Symmaque  le  i  ç  Janvier  de  fulpcndre  l'exécution  de  fon  pre- 
mier rclLiir ,  Se  de  lignifier  à  Boniface  &  à  Eulalius  qu'ils  cuflent 
à  fe  trouver  à  Ravcnne  le  8  de  Février  ,  avec  ceux  oui  les.avoieiit 
élus ,  afin  que  l'on  jugeât  lequel  des  deux  l'a¥oltéié%iilmemem 
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ajoutant  que  celui  qui  manqucroit  de  fc  rendre  au  jour  tnarcjué  , 
fe  jugcroit  lui-même  couj-anle.  L'Empereur  convoqua  en  meme- 
tcms  des  Evêques  de  divcrics  provinces  pour  venir  juger  ce  dif- 
férent. Ils  s'afremblercnc  plulicurs  fois  pour  examiner  l'aflaiie  lans 
pouvoir  la  terminer ,  parce  qu'ils  fc  trouvoient  partagés  :  &  com- 
me la  folemnitc  de  Pàqueapprochoit,il  fut  rcfolu  d'attendre  qu'on 
pût  aflbmblcr  après  Pâque  un  plus  grand-nombre  d  Evêques.  Ce- 
pendant le  Concile  de  Ravcnne  ordonna  qu'aucun  des  deux  con- 
tendans  n'entreroit  dans  Rome ,  de  peur  qu'ils  n'y  occafionnafTcnt 
quelque  fcdition  parmi  le  peuple  ,  déclarant  que  celui  qui  le  fc- 
roit  ,  perdroit  par  cela  fcul  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  prétendre. 
HoQorius  autorifa  cette  fentcncc  ,  &  les  parties  confentircnt  mê- 
me par  écrit  de  l'obfcrvcr.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  fc  paf- 
fer  à  Rome  d'un  Evcque  qui  y  célébrât  la  fôtc  de  Pàque ,  ce  Prince 
de  l'avis  du  Concile  ,&  du  confentemcnç  des  parties  ,  ordonna' 
que  les  faints  myfteres  y  feroient  célébrés  par  Achille  Evcque  de 
Spolette ,  qui  ne  s'étoit  déclaré  ni  pour  Bonifacc  ni  pour  Eulalius. 
Celui-ci  oubliant  fa  promelTc  ,  vint  à  Rome  le  i  8  de  Mars  ,  &  y 
entra  en  plein  midi.  Dès  le  foir  même  Symmaque  reçut  des  lettres 
d'Achille,qui  lui  mandoit  qu'il  étoit  commis  pour  célébrer  à  Rome 
rOffiçc  de  Pâque,&  il  y  arriva  en  effet  trois  jours  après.  A  fon  arri- 
vée il  fe  fit  quelque  émotion  parmi  le  peuple.  Symmaque  avec  les 
principaux  delà  Ville  s'avancèrent  pour  l'appaiier  i  mais  le  défor- 
dre  s'augmenta  de  manière  qu'Achille  ne  put  s'ouvrir  aucun  pal- 
fagc  au  travers  de  la  foule  du  peuple.  Le  Préfet  qui  ne  s'étoit  point 
oppofé  à  l'entrée  d'Eulalius ,  parce  qu'il  n'avoit  point  encore  re- 
çu les  ordres  de  l'Empereur  à  cet  égard ,  manda  àConfl.intiusce 
qui  étoit  arrivé ,  en  le  priant  d'envoyer  fcs  ordres  avant  Pâque 
pour  éviter  de  nouveaux  tumultes  parmi  le  peuple.  Conflatuius 
avoit  époufé  Galla  Placidia  ,  lœur  de  l'Empereur.  Ce  Prince  le 
chargea  d*ur^fcrit  daté  du  a  5  Mars  ,  dans  lequel  ilfcplaignoit 
fort  de  l'enti^rifc  d'Eulalius.  Conftancius  envoya  ce  refcrit  par 
Vitulus  fon  chancelier  ,  qui  le  rendit  à  Symmaque  le  27  du  mê- 
me mois.  Il  portoit  :  Puifqu'Eulalius  eft  entré  dans  Rome  au  mé- 
pris  des  ordres  précedens  ,  il  doit  abfolument  en  fortir  ,  fous 
peine  de  perdre  non-feulement  fa  dignité  ,  mais  fa  liberté.  Qui- 
conque des  Clercs  communiquera  avec  lui  ,  fcra  puni  de  même , 
ëc  les  laïques  à  proportion.  L'Evêque  de  Spolette  fera  l'Office 
pendant  les  cinq  jours  de  Pâque  :  c'efl:  pourquoi  l'EgUfc  de  La- 
tran  ne  fera  ouverte  cju'à  lui  feul.  Eulalius  à  qui  Symmaque  fit  fi- 
gnifier  ce  refcrit  le  même  jour  qu'il  l'avoit  reçu  ,  dit  qu'il  en  dé- 
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libéreroit  *,  mais  il  ne  voulut  point  fortir  de  Rome  quoi  qu'on  Vcn 
priât excrêmemeRC.  Lefendemain  on  lui  fie  femmadoii  deùxtkt 
Se  au  lieu  de  le  faire  »  il  s'afTemfala  avec  le  peuple  dans  h  Ba0ii- 

qu  :  de  Larran.  Symmaque  aprcî  en  avoir  délibéré  ,  y  envoya  tou- 
te la  milice  de  la  ville ,  qui  contraignit  Eulalius  de  iortir  de  cette 
Eglifc.  Enluite  il  la  tic  garder  afin  qu'Afhillc  y  pût  faire  l'Office 
^     fiins  aucun  trouble.  Honorius  informé  du  refus  qo'EuUiIiiis  avoir 
Bât  de  forcir  de  Rome  ,  adrelTa  le  z  Avril  un  refcrit  à  Symma- 
que f  par  lequel  il  dcclaroit  qu'Euialius  s'ctant  condamne  lai- 
même  par  fa  conduite  ,  fclon  la  fentence  du  Concile  ,  &  félon  fa 
propre  fignaturc ,  &  étant  ainfi  déchu  de  tout  le  droit  qu'il  avoir 
prétendu  avoir  au  Pontificat  »  il  falloir  recevoir  Boniface  dans  la 
ville  ,  &  lui  en  laiffer  le  gouvernement  qu'il  avoir  piftemenc  né* 
.  riié  par  la  modératiofl.  Boniface  y  arriva  dcu5t  jours  après ,  &  i  1  y 
fut  reçu  aux  acclamations  du  Scnat&  du  peuple.  Lefchifmeainfi 
termine  ,  l'Empereur  écrivit  le  fept  d'Avril  au  Proconiul  d'Afri- 
que de  contremander  les  Evêques  de  cette  province  ,  &  appa- 
remment tous  les  autres  oui  dévoient  venir  au  Candie  qn^l  avolt 
indiqué  à  Spolette  pour  le  i  )  de  Juin, 
lettre  du    II.  Cependant  les  Légats Fauftin , Philippe  &  Afellus  que ie 
S^w^I  Bo*  ^'^P^  Zozime  avoir  envoyés  eh  Afrique  pour  l'affaire  d'Appia- 
aiiaccen^iy,  rius ,  y  croient  encore  ,  &  ils  aflSftcrent  au  Concile  général  de 
Mm  t  Dttm.  cette  province  qui  fe  tint  à  Canhage  le  i  j;  de  Mai  de  cette  an- 
née  4 1 9 .  1 1  y  fut  réfolu  que  Ton  prieroit  fe  vâiéraUe  fivéoue  àt 
fEglife  Romaine  Boniface ,  d'envoyer  aux  Egljfies  de  CanAami- 
noplc  ,  d'Alexandrie  &  d'Antioche,  pour  en  faire  apporter  JeSt 
éxempLîircs  du  Concile  de  Nicée.  On  y  propola  encore  d'infor- 
mer amplement  le  Pape  de  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  dans  celui  de 
Carthage  ;  8c  tout  le  Cdncile  en  étant  convenu  ,  on  écrivit  june- 
lettre  au  Pape  Boniface  y€e  on  lui  envoya  ks  aâcs  de  ceCoodfe; 
Les  Evéques  difent  dnns  cette  lettre  :  Nous  (teandons  que 
votre  Sninreré  nous  fallc  obferver  ce  qui  a  été  oraonnc  au  Con- 
cile de  Nicce  ;  A:  que  vous  fafïîez  pratiquer  chez  vous  ce  qui  cft 
contenu  dans  l'inllrudiou  de  Zozime;  c'efl-à-dire ,  ks  deux  Ca- 
nons du  Concile  de  Sardique ,  qu'ils  rapportent  tout  encieR;PuiB 
ils  ajoutent  :  Si  ces  difpofitions  font  contenues  dans  le  Goncfle  d* 
Nicce ,  &  oblcrvces  chez  vous  en  Italie  ,  nous  ne  voulons  plus  en 
faire  mcticion  ,  &  nous  ne  vous  défendons  pas  de  les  fouffrir. 
Mais  s'il  y  a  autrement  dans  les  Canons  de  Nicée  ,  nous  croyons 
avec  la  miféricorde  de  Dieu  ,^ue  tant  que  vous  préfidereat  à  ]*£•> 
glife  Romaine ,  nous  ne  Ibuffiirons  plus  cette  yéstsBÛs^a  »  6e  ^ 
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Fbn  nous  traitera  fuivanc  la  charité  fiaternelle.  que  vous  connoiU 
fez  fi  bien.  En  anendam  les  édaiidiTemens  lur  cette  aSite  , 

nous  promeccons  d'obferver  ce  qui  nous  a  été  allégué  dans  l'in- 
llrudion  de  Zofime  touchant  les  appellations  des  Kvcqucs  à  l'E- 
vêque  de  Rome  ,  &  le  juggiaent  des  Clercs  devant  les  Evêqyes 
de  leurs  provinces^     _  * 

•  :  II I.  iLa.  même  annéie  4  r  9  ,  les  Ëcdéiiaffiquei  de  la  ville  dis  Lettre  «le  Bo^ 
Valence  préfemerent  au  Pape  Boniface  une  Requête  contre  Ma- *  ^ 
:âmeleur  Evêque ,  dans  laquelle  ils  l'accufoient  de  plufieurs  cri»-  Jî^* 
nmi*^  prétei\dant  qu'il  les  avoit  commis  à  la  vue  de  toute  lapro-  ijuesdesGau- 
vince  de  Vienne,  lis  i'accufoient  entre  autres  d'avoir  été  engagé 
dans  la  fcûe  des  Manichéens,  c'eft-à-dire,  apparemment  des  Prii- 
dUiani^    êc  alléguoien»  en  preuve  de  ms  crimes  ^  non<feuIe-  \ 
ment  des  aâes  fynodaux ,  mais  encore  des  aâes  de  Jug^  fécultersV 
où  l'on  voyoit  qu'il  avoit  été  pourfuivi  devant  eux  pour  caufe 
d'homicide  ,  &  même  mis  à  la  que fl ion.  Toutefois  Maxime  le  di- 
foic  toujours  Evêque  ,  dans  les  lieux  où  il  le  tenoit  caché  ,  &c  ne 
vouloir  point  liibîr  le  jugement  de  fesconfteres ,  quoique  les  Pa^ 
pes  l'y  euflènc  fouvent  renvoyé.  Les  Evêques  des  Gaules  fe  joi* 
gnirent  auClergé  de  Valence, &  envoyèrent  au  Pape  Bonimce 
des  mémoires  contre  Maxime.  Le  Pape  dans  fa  réponfc  qui  eft 
datée  du  i  j  de  Juin  419  ,  &adreiréeà  Patrocle  ,  Rcmy  ,  Ma- 
xime ,  Severe ,  Valere ,  Julien  Se  huit  autres  qui  y  font  nommés, 
&  en  gén^  aux  Evéques  des  Gaules  &  des  lept  provinces ,  leur 
dit  qu'il  eut  pu  dès-lors  condamner  Maxime  fur  le  refiis  qu'il  fai- 
foit  de  fc  julrifier  ;  mais  que  pour  ne  pas  donner  lieu  de  l'accu- 
fer  de  précipitation  ,  il  veut  bien  accorder  à  cet  Evcquc-  iufqu'au 
premier  de  Novembre  ,  pour  venir  fe  prcfenter  devant  les  Evc- 

3ues  de  la  province  ,i  Talfemblée  defqjiels  il  remet  le  jugement' 
es  crimes  dont  il  étoit  accufé  -,  ordonnant  que  dans  ce  terme  il 
feroit  jugé  préfent  ou  abfent  fans  aucun  autre  délai.  Le  Pape' 
ajoute  qu  il  efl:  nécefTaire  qu'il  confirme  (a)  par  fon  autorité  le  ju- 
gement que  le  Concile  aura  rendu  en  cette  occafion  lorfqu'on  lui 
eji  aura  fait  le  rapport.  Et  afin ,  dit-il ,  que  Maxime  ne  puilTe  s'ex- 
eufer  fiir  l'ignofance  ,  nous  envoyons- des  lettres  par  toutes  Isi'' 
provinces. 

1  y.  Vers  le  mois  d'Août  de  la  même  année  41 9  ,  les  Corin-  nj'^j*^^! 
thiens  adrefferent  une  Requête  au  Pape  Boniface  à  cette  occalion.  en  41  jp ,  par. 
Il  y  avoit  chez  eux  un  nommé  Perigene ,  homme  de  grande répih  loiyeion.- 

{m)  Qtiid<iuid  luteià  veftra  disritas  de  |  nos  reiatum  fuertt ,  noftra ,  ut  condccct  i 
Wc  cam^  Jncrit  jecOTmiMa ,  <ùm  ad  I  xtfcciTe  eft  autohute  firmenu.fiy.  |oaS^ 
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ration  de  probité, qui  ctoit  né  à  Corinthe,qui  y  avoît  été  batifé,& 
quiaprès  avoir  pade  par  rousles  degrés  du  Clergé^y  faifoic  depuis 
plufiears  années  les  fonfHons  demnv  avec  beaucoup  dfédificaiioQ 
&  dlncégritc.  Le  licgo  de  Fatras  en  Acaiie  é(aiKdeveDii¥acanc« 
l'Evcquc  de  Corinihc  en  ordonna  Perigenc  Evêque  ;  maïs  !e  peu- 
ple ne  l'ayant  pas  voulu  recevoir  ni  pcrmetne  qu'il  entrât  dans  la 
ville ,  il  s'en  retourna  à  Corinthe.  (Quelque  tems  après  l'Evêquc 
de  cette  ville  étant  mort  ^  les  Coiidchiens  demandèrent  au  Pape 
Boniftce  qi/il  leur  donnâcPerigenë  çoar  Evêque  »  9t  aHTitagrât 
fa  trandacion  de  PEvêché  de  Fatras  à  celui  de  Corinne.  Bocd* 
face  ne  douta  point  que  leur  RcquctcHie  vînt  de  l'amour  ardent 
qu'ils  avoient  pour  la  religion  &  le  bien  de  leur  Eglife  :  mais  il  fut 
(urpris  qu'en  lui  demandant  Perigene  pour  £vcque ,  ils  n'euifenc 

1>as  joint  i  leur  Requête ,  une  lettre  de  Rufus  Evêque  <leTlieflâ* 
oniquc ,  Vicaire  du  Saint  Siège  dans  PAcaïe  8c  la  Macédoine^ 
félonies  décrets  des  Papes  Damafe  ,  Siri ce  &  Innocent.  Il  écrivit 
donc  à  Rufus ,  &  lui  envoya  en  mcme-tems  la  Requête  des  Co- 
rinthiens. Comme  Rufus  depuis  qu'il  avoit  été  conflitué  Vicaire 
du  Saint  Siège  dans  les  Eglifes  de  llllyrie  ,  avoit  confuité  le  Pape 
Bonifàce  fur  divers  points  de  difcipune  ,  il  en  reçut  aufli  uie 
ample  réponfe  ^  avec  pkfieurs  lettres  que  Boniface  éçtivioit  à  di- 
vers Evcqucs  ,  pour  maintenir  la  diicipline  dans  fa  pureté  ,  & 
fermer  la  porte  aux  nouveautés  que  l'on  vouloir  introduire, 
Rufus  notiHa  toutes  ces  lettres  à  ceux  à  qui  elles  étoienc  adref- 
fées  y  &  manda  enfuite  au  Pape  que  pIufieiiR  fivêques ,  nommé* 
ment  Adelphius  8c  Perigene  <coauncofient  à  oblèrver  oe  qull  leur 
avoit  écrit  ;  mais  que  les  autres  s'y  oMx>foient ,  &  qu'il  y  avoit  des 
abus  à  corriger.  Nous  n'avons  ni  ces  lettres  de  R  ufus  ,  ni  celles  que 
le  Pape  lui  adrcfla  pour  divers  Evêques  :  mais  Boniface  ne  vou- 
lant ni  répondre  aux  Corinthiens .  ni  écrire  à  Perigene  qu'il  n*eût 
eu  fur  cela  l'avisé  Rufùs»  il  lui  écrivit  une  ftconde  fectiele  19 
Septembre  419»  où  après  l'avoir  loué  de  fa  vigii^nce  anoiplirln 
fonÛions  de  Vicaire  du  Saint  Siège ,  &  lui  avoir  recommandé  en 
général  le  foin  des  provinces  qui  lui  étoicnt  confiées  ,il  le  prie  de 
lui  récrire promptement  fur  l'aBàire  de  Perigene ,  lorfqu'il  fc  f> 
loit  informé  exaâement  des  &its  énoncés  dans  la  Requête  =éei 
Corinthiens.  Perfonne  ne  forma  de  plaintes  contre  Perinne  ',Ru- 
ftisa^nya  par  la  réponfe  la  demande  des  Corinthiens ,  8c  fe  dé- 
clara pour  réIe£Hon  de  Perigene  contre  quelques  perfonnes  qui 
vouloient  s'y  oppoîer.  Boniface  ayant  donc  éxaminé  toutes  cho- 
fes  f  rétablit  Evcquc  de  Corinthe ,  en  ordonnant  c^*'û  fcroic  in* 


Digitized  by  GoooIp 


PAPE  ET  CONFESSEUR, Ch.  X.  475 

tronizc  dans  le  Siège  Métropolitain  de  cccte  ville  ,  &  il  envoya 
pour  cela  un  pouvoir  à  Rufus.  La  première  des  deux  lettres  de 
Boniface  cft  lans  date  ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  ce 
Pape  ne  l*avoit  point  envoyée  ,  &  qu'il  s'ctoit  contenté  de  faire 
palîer  à  Rufus  celle  qui  cft  la  lécondc  ,  &  datée  du  1 9  Septem- 
bre 419.  Mais  elles  font  rappellées  toutes  les  deux  dans  une  au- 
tre lettre  que  le  même  Pape  écrivit  à  Rufus  le  1 1  de  Mars  41a  : 
elles  furent  mêmes  citées  dans  le  Concile  de  Rome  en  5  j  i  ,  fous 
Boniface  II,comme  ayant  été  apportées  de  Theflalonique  à  Rome. 

V.  La  même  année  419,  Julien  le  PéKigicn  &  dix-huit  autres  Lettre  de  s. 
de  cette  fcéic écrivirent  une  lettre  à  Rufus  pour  l'ent'affcr.s'ils  pou-  -f^^cMP'"  ^ 

j        I  -ri.  '  °  ,*         Boniface  en 

voient, dans  leurs  erreurs.  Julien  en  envoya  une  autre  a  quelques  ^io,f.  jotj,- 

Pélagiens  qui  étoicnt  à  Rome  ,pour  les  confirmer  dans  l'hérélie, 

&  y  en  attirer  d'autres.  Dans  cette  dernière  lettre  il  traitoit  kï 

catholiques  de  Manichéens  ,  afin  d'en  donner  de  l'horreur  aux 

ignorans.  Quelques  catholiques  ayant  recouvré  ces  deux  lettres , 

les  portèrent  au  Pape  Boniface.  Alypius  vint  à  Rome  vers  le  mc- 

me-tems  ,  où  le  Pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  ,  le  retint 

chez  lui  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  demeura  en  cette  ville  ,  & 

l'entretint  avec  grande  confiance  ,  parlant  fouvent  enlemble  de 

faint  Auguftin.  A  fon  départ  de  Rome  qui  fut  fur  la  fin  de  cette 

année  ,  le  Pape  lui  remit  les  deux  lettres  des  Pélagiens  ,  où  faine 

Auguftin  étoit  nommé  Se  calomnié  ,  afin  de  les  lui  rendre  en  mains 

propres  ,  &  qu'il  y  répondit  lui-même.  Il  le  fit  par  quatre  livres 

<^u'il  adrelfa  au  Pape  Boniface  j  &  qu'il  commence  par  des  fen- 

timcns  de  reconnoiftance  fur  les  témoignages  d'amitié  qu'il  lui 

avoit  donnés  par  Alypius.  Depuis  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  vous 

voir  ,  dit-il  ,  &  d'être  reçu  de  vous  avec  toute  la  bonté  &  toute  la 

cordialité  poffible  ,  j'ai  d'autant  mieux  connu  votre  mérite  ,  que 

j'ai  eu  plus  de  part  à  votre  amitié.  Car  encore  que  vous  foyez 

dans  une  ficge  plus  élevé  ,  vous  n'en  avez  pas  de  plus  hauts  fenti- 

mens  de  vous-mêmes  ,  Se  vous  ne  dédaignez  pas  l'amitié  des  pcr- 

fônnes  qui  vous  font  beaucoup  inférieures  ,  &  vous  y  répondez  par 

une  affeâion  réciproque. 

VL  Cependant  le  Pape  Boniface  fut  attaqué  d'une  longue  mala-  LettfcdeBo- 
die  pendant  l'été  de  l'année  fuivante  420  Dans  la  crainte  que  s'il        ^  "0- 
mouroit  il  n'y  eût  des  brigues  pour  l'cleftion  de  fon  fuccelTcur.ccm-  ^«/.'"oi"//*'* 
me  il  y  en  avoit  eu  à  la  fienne ,  il  écrivit  à  l'Empereur  Honorius  , 
par  des  Evêques  députés  en  fon  nom ,  &en  celui  de  toute  TEglife 
Romaine  ^  le  priant  que  fous  fon  règne  l'Eglife  eût  au  moins  la 
liberté  qu'elle  avoit  fous  les  Empereurs  paj'ens ,  de  maintenir  fes 

Oooij; 
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anciens  réglemens.  Pour  l'y  engager  il  lui  fait  rapport  des  prière* 
que  i'Eglilc  faifoic  dans  la  célébration  des  divins  myftcres  pour 
la  félicite  de  fon  empire.  11  relevé  aulli  le  zele  que  ce  Prince  faiioic 
paioîtce  pour  la  viéruable  religion ,  Ibit  en  maintenant  la  vérité  ^ 
Wen  décniilanc  le  culte  c&  idoles  «  ioit  enr  réprimant  llafo- 
feQce  de  hérétiques.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Juillet.  L'£iii« 
pereur  y  réponaic  par  un  refcrit  dont  il  chargea  les  mêmes  dépu> 
tes ,  &  où  il  dit  :  Si  contre  nos  vœux  il  arrivuit  quelque  accident 
à  votre  fainteté  .  tout  le  monde  iache  qu'il  faut  sabllenir  des  brip 
gues ,  &  que  fi  deux  perfonnes  fimt  ordonnées  cent»  ks  règles , 
aucun  dés  deux  ne  fera  K  vêque  9  mais  feulement  celui  qui  fera  élu 
de  nouveau  du  nombre  des  Qerps  par  le  jugement  de  Dieu  »  éc 
d'un  confentemcnr  unanime. 
lMwàHo>  «VU.  Les  Evoques  qui  s'étoient  oppofés  à  l'éleûion  dePcri- 
gene ,  8c  qui  ne  voyoieni  qu  avec  peine  que  l'Eglife  Romaine  pr6<* 
tendit  des  droits  fur  l'Illyrie  , obtinrent  de  rEmpereurThéodolA 
une  conditution  du  1 4  de  Juillet  4a  i  »  adrcITéc  à  Philippe ,  Pré» 
fet  du  Hrccoirc  en  l'Illyrie  Orientale  ,  par  laquelle  fous  prétexte 
d'oblervcr  les  anciens  canons  ,  il  ordonne  (a)  que  les  ditlicultés 
qui  pourront  naître  à  l'avenir  fur  l'obfervations  de  ces  Canons , 
ieront  réfervées  au  jugement  du  Concile  de  cette  province ,  à 
condition  toutefois  que  Ton  en  donnera  connoiHance  à  VEvêque 
de  Conilantinoplequi  jouît  des  prérogatives  de  l'ancienne  Rome^ 
Le  Pape  Bonifacc  informe  de  cette  loi ,  &  voyant  qu  elle  atta-p 
quoit  les  droits  de  fon  £glile  ,  s'adrcfTa  à  l'Empereur  Honorius  p 
4  lui  envoya  des  dqputés  munis  apparemment  d'une  lettre  de  ùt 
l^rt  (b) ,  pour  obtenir  à  la  recommandation  de  œ  Prince  ,  que 
cîptte  loi  n'eût  point  de  lieu  ,  &qu*on  ne  violât  point  par  de  noi»* . 
Vplles  conftitutions ,  les  privilèges  établis  par  les  Pères  en  faveur 
de  l'Eglifc  Romaine  ,  qui  avoient  été  en  vigueur  jufqu'alors.  Ho- 
norius lit  ce  que  le  Pape  fouhaitoit  (c)  :  il  écrivit  à  l'Empereur 
Théodofe^quiaiâjprierecairaceoue  les  Evêques  d'Illyrie  avoienu» 
obtenu  par  furprile.  Ce  Prince  aéclajc  dans  fa  réponfe  à  TEm-* 
pereur  Honorius ,  qu'il  a  écrit  conformémcntà  fa  volosc^  aux  offi- 
ciers des  provinces  d'Illyrie  ,  de  rétablir  l'ordre  ancien  ,  &  de 
maintenir  les  privilèges  de  i'Eglife  Romaine.  Sa  lettre  n'eft  poiQt 
datée  non  plus  que  celle  d'Honorius  ,  mais  on  «oit  qu'elles  fimc 
Pune  &  l'autre  de  la  fin  de  l'an  axi  p  ^eft-à-dire  de  la  mêmean~ 
née  que  la  contlituiion  deThéodolè,  qui  eft  du  14  Juillet  411, 

^«^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^ 
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.k  f  î  ,^."^"'l""''"'^''^*''^^™i'="t^"'n obtenu  quelui  ,«„jr. 
chofe  de  I  Empereur  Théodofe  contre  le.  privilèges  de  TeZI  ^'m- 
Komaine  i  mais  ce  Prince  caOi  encore  à  la  prière  d'Honorius  ce 

nldiaon  particulière  de  Rome  &  de  celle  de  Thdralonique  Ils  *"  ■  '■  "»* 
avoient  a  cet  effet  mtereffé  Atticus  de  Conftantinopledans  leu 
eau  e  pour  avo.r  la  protcffion ,  &  ils  conmiençoient  dé,a  à  mé- 

GSt'-''  ""■^«".'■^""""•^l"''  •^«""^'"i  donn'oit  dans 
I '  ™"'°'^/flf"''>'"  Concile  à  Corinche pour  exa- 
miner I  ordination  de  Perigene.  Ce  fut  à  cette  occaL  aucle 
Pape  Bomface  écrivit  trois  lettres  datées  du  i ,  Ma«  !  ,  ?  r  f 
première  eft  adrefTée  à  Rufus  à  qui  il  m^^de  de  ne  pat  éder^ 
ceux  qu.  veulent  innover  &  sattribuer  une  dignité  ™  leur 
eft  pa  due  ;  .1  vouloir  parler  d'Atticus  Evêque  de  Conft™tin" 

ÙJ/c'""'^"  ^"""V'"  ^  f""™"--     'O"'  fo"  pouvoir""^ 
torité  du  SaintSiege  en  fa  perfonne  ,  fans  le  iaifferabbattre  wr 
l«  orages  &  les  temix-tes  d'une  mer  agitée  ,  l'alTuranfoue  de  l'on 
cote  ,1  fait  tout  ce  qu-il  oeut.  Il  ditenfuitè  à  Rufa,  dWiner 
foigneulement  'affaire  tfe  Perebius  ,  Evêque  de  PharfaTc  qu 
dans  une  Requête  envoyée  à  Rome,  fe  plaignoitde  la  v  olence^dé 
fcs  conlreres  ;  de  lu.  en  faire  enfuite  le  rapport  ,  afin       fon  iu 
gement  put  être  confirmé  par  le  Saint  Sie^^e ,  &'  qî"  ?^iZ^ 
qu  pourluivoient  Perebius  fçulfent  que  ce  qu'ils  pl^urrdent^o^. 
fait  contre  U  coutume  ,  méritoit  dtfrc  calfe.  11  iSi  manda  l^core 
que  dansU  lettreaux  Evoques  de  Theffalie,  il  a  d  daré  PatS^T 
Cyr  .aquc&  Calliope  léparés  de  fa  communion  .  s'ils  n'obtenorenî 
grâce  par  Ion  mterceinon.  Quant  à  Maxime  qui  avoit  e'té  mal  or 
donne ,  le  Pape  déclare  qu'il  doit  être  dépofé^u  SacerSe  Da„; 

tiere  jufqu'a  nous ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  n\  rien  trou" 
ver  de  Perebius  ni  de  Maxime  .ni  des  troif  autres  q 'iîavoic  ' 
naces d'excommunication,  s'ils  n-obtenoient  leu  Srace pa  |"n 
terceffion  de  Rufus  La  troilicmc  lettre  ert  adrelfcITR'^  en 

rTi:nf  d-"/""'J  T  ^r^'""  d'M-édoine  .d'Ac;r, 
oc  l  liellalie  ,  d  Ep.re ,  de  Prévale  &  de  Dacie  .  c'ell  Idirc  aû 

Concile  qu.  dmit  s'affembler  à  Corindie  pour' é^miaer  r^^^^^^ 
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âton  de  Perigene.  Le  Pape  commence  cette  lettre  en  ^Uânr  c(ue' 
faint  Pierre  a  reçu  de  Jefus-Chrift  {a)  le  foin  de  TEglife  univer- 
felle ,  6c  Qu'on  voie  par  TEvangile  que  cfefi  fur  cec  Apôtre  que 
TËglife  eit  fondée.  Il  déclare  enfuite  que  l'aflâire  de  Perigene 
ayant  été  confommée  par  le  Safait  Sie^e  aprè»  une  mure  d»bé>  • 
ration  ,  ilti^écoit  plus  permis  à  ces  Evequcs  de  Tcxaminer  ,  éle  fe 
plaint  fortement  de  PEvêque  de  Conftantinople qu'il  accufe  d'or- 
gueil &  d'ufurpation  ,  mais  fans  le  nommer  ,  de  ce  qu'il  avoic  ofc 
indiquer  cette  ail'embicc  II  fait  voir  que  fuivant  les  Canoi» ,  l'£- 
vêqpede  cette  vUfe  n^t&  pas  lelêooiiduejge  après  l'EglifeR^fiiaine, 
âc  que  celles  d'Alexandrie  êt  d'Antkcne  ont  la  prééBtoence  te 
«pile  de  Confiaacinople.  Toutefois  ces  deux  Eglifes  ont  eu ,  com- 
me il  le  fait  voir  ,  recours  à  l'Eglife  Romaine  dans  les  grandes 
atiàires  ,  en  particulier  fous  l'Epifcopat  de  faint  Athanaic  &  de 
Pierre  d'AlejûuKirie^&  fous  celui  de  Mélece  &:de  Flavien  ,  tous 
éem  Bvtqaes  df Anàodse.  Ceft  pourquoi ,  ajoute-c-U  ^  je  voué- 
défisaâck  vous  aflfembler  pour  remettre  en  quedionPbidlnatioiP 
de  Perigene.  Mais  fi  depuis  qu'il  a  été  établi  Evêque  par  notre  au» 
torité  ,  on  prétend  qu'il  ait  commis  quelque  faute  ,  notre  frère 
Rufus  en  prendra  connoiilànce  avec  les  autres  qu'il  choilira  >  6c 
aoHsen  jfem  le  oupport.  Il  confinne  Fantorité  ({u'il  lui  «foic  àoik' 
née  r  Itotolfr  le  Evêques  de  ilUyrie  à  lui  ob^ 
it  piUlfftfliBgeuieat  à  n^ordooner  aucun  Evêque  (ans  fa  parriclpa» 
tion  ;  menaçant  ceux  qui  contreviendit>ient  à  ces  ordres ,  d^êcre 
fcparcs  de  la  communion  du  Saint  Siège.  Ces  trois  lettics  furent 
envoyées  par  un  notaire  de  l'Eglife  Romaine  nommé  Severe. 
Cattfri  HS;  I X.  Ce  lbecB£oreen4ixqBe  le  Pape  Bonifiwe  reçut  line  Re- 
bônel»^"  dttCIergé  &  du  peupIedeLodeve en  Languedoc ,  en  plainte' 
e  en  4»»»  jgj.^  ^  jg^^  Evcque  étant  mort ,  Patrocle  d'Arles  leur  en  avoic 
ordonné  un  qu'ils  n'avoient  pas  demandé  j  &  fans  la  participa- 
tion d'Hilaire  de  Narbonne ,  leur  métropolitain.  Le  Pape  ayant 
^rd  à  leats  plaintes ,  écrivit  le  neuvième  de  Février  de  la  méme* 
méeà«ec£vêque  oomineaiiMénropolitain  de  la  province  y,ttr 
liB- envoya  CD- flonne  «-cems  la- Roquent  diiOei]^ft  dn  peeple* 


MMlnrt  beanim  Apoftohdn  Pctram 
pernntentiaiTi  DominicaminifrCTfaliiEc- 

cle/Irîabhoc  folliciruJo  rufccpta  ;  quip- 
pe  Quam,  Evaiigclio  tefie,  Matthxi  1 6.  i  g. 


haie  yito  obedlendam  difpoftiombiu' 
commodetu.  Nnlluf ,  ut  fre^venter  dîxU 
mus ,  alicujuj  ordinHtioirem  citra  eju« 
confcientiam  celebrarepixTuisat ,  cui  yi- 
cc  aoftni  conâx  coimtftttut»  Sîbi  ccft6* 

în  pOaMnn  Mtt  vUcflBt 
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de  Lodeve ,  avec  ordre  d'aller  fur  les  lieux  ,  &  d'y  ordonner  ua 
JEvéquc  luivant  le  dcfir  du  clergé  8c  du  peuple  ,  tant  par  ion 
droit  de  Métropolitain  ,  que  par  Tautorité  du  Saint  Siège.  Boni- 
face  ne  parle  point  du  privilège  que  Zozime  fon  prédccefleur 
avoit'accordc  à  Patrocle  d'Arles  ;  mais  il  le  déclare  tacitement  de 
nulertèt ,  voulant  que  conformément  au  fixiéme  Canon  dcNicée  9 
le  gouvernement  de  chaque  province  appartienne  à  fon  Métropo- 
litain y  Se  non  à  celui  d'une  autre  province. 

X.  II  y  avoit  k  treize  lieues  ou  environ  d'Hippone  un  bourg  Lettre  à  y*: 
nommé  Fuffale ,  où  il  ne  fe  rrouvoit  que  peu  de  catholiques  ,  &  iennnen40», 
où  il  y  avoit  encore  des  Donariftes.  Saint  Auguflin  étant  rrop^"^°^^^ 
éloigné  pour  confirmer  ceux-là  dans  la  véritable  foi ,  &  ramener  u  c$upi»,  ^ 
ceux-ci  à  l'unité  de  l'Eglifc  ,  réfolut  d*y  établir  un  Evôque  ,  & 
deftina  à  cette  dignité  un  Prêtre  qui  fçavoit  la  langue  Punique. 
Il  écrivit  donc  au  Primat  de  la  province  ,  qui  éroit  Valentin  de 
Baïa  ,  pour  le  prier  de  venir  l'ordonner  Ce  vénérable  vieillard 
vint  avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu'il  dcmeuroit  loind'Hip- 

f)onc  :  mais  celui  iur  lequel  S.  Au^udin  avoir  comté  ,  rcfufa  abio- 
ument  d'accepter  l'Epilcopat  de  tuffale.  S.  Auguftin  n'ofant  ren- 
voyer le  Primat  fans  avoir  rien  fait ,  lui  préfenra  pour  E\  cque  de 
Fuirale  un  jeune  homme  nommé  Antoine  y  qu'il  avoit  élevé  dès 
l'enfance  ,  mais  cju'il  n'avoit  encore  employé  dans  aucune  autre 
fonftion  de  la  clcricaturc  que  dans  celle  de  Lcdcur.  Le  peuple  de 
FulTale  l'accepta  avec  une  entière  foumifrion,&  Valentin  rordonna 
Evêque.  Antoine  ne  fut  pas  long-tcms  Cans  donner  des  preuves 

3u'on  s'éroit  trop  prelTc  de  l'élever  à  l'Epifcopat.  Il  fe  conduifit  ' 
'unetnanicre  fcandaleufe  ,&il  fallut  en  venir  à  un  jugement.  Il 
fe  fit  à  Hippone  devant  fainr  Auguftin  &  plulicurs  autres  Evêques 
de  la  province  qui  s'y  aflembicrcnt  à  cet  effet,  Antoine  y  fut  ac- 
cufé  d'éxercer  lur  fon  peuple  une  domination  inlupportable  de 
rapines , de concuflîons&  de  violences.  Il  y  eut  même  des  étran- 
ges qui  l'accuferent  d'impureté  ;  mais  ils  ne  purent  l'en  convain- 
cs Les  Evoques  de  ce  Concile  ne  le  trouvant  pas  affez  coupa- 
ble pour  Icdépofcr  de  l*Epifcopat ,  le  condamnèrent  feulement  à 
reftitucrà  ceux  de  FulTale  tout  ce  qu'il  leur  avoit  pris  ;  à  demeu- 
rer privé  de  la  communion  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reftitué  ;  &  enfuite 
à  quitter  ce  peuple  qui  ne  pouvoit  plus  le  fouffrir.  Ainfiils  lui  laif* 
fercnt  l'honneur  de  l'Epilcopat ,  mais  fans  Eglife ,  efperant  qu'é- 
tant encore  jeune,  îlpourroit  fe  corriger.  Antoine  acquicfça  â 
la  fentence  ,  &  configna  l'argent  fuivant  l'eflimation  qui  en  avoit 
été  faite  ,  afin  de  reacier  daos  la  communion.  Mais  abuIaQC  de  la 
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-     SAINT  fiONT^FACE,  H 
-douceur  dont  on-avok  ufiS  envers  lui  »  il  appella  au  Saîmi  Sifctv 
&  préfenta  une  Requête  au  Pape  Boni&œ, où  dUCmulaDclerair , 

il  demandoit  d'être  rétabli  dans  fon  Eglifc  ,  prérendant  que  s'il 
étoit  coupable  il  devoir  être  dépolc  de  l'Epiicopat ,  &  que  puif- 
qu  ODine  l'avoir  jpas  dépofé ,  on  a  avoir  pas  dù  non  plus  k  priver  de 
m  fiegc.  En  meiDeHieinsy  alla  trouver  kPrimat  &:Numidieqai 
Vavmt  ordonné  ,  &  obtint  de  lui  p«riÔ$  ardfioea  qu^il  le  recom»- 
mandcroit  au  Pape  Boni  face  comme  un  homme  en  qui  il  n'y  avoir 
rien  à  redire.  Boniface  fur  la  lettre  du  Primat  ,  jugea  en  faveur 
d' A  ntoine,&  écrivit  en  Afrique  ppur.le  rétablir  dans  ion  fiege^nais 
avec  cea^  pr^ucion  t  Sil'awifjklekmem  expofél'ordrtdes  cbofe»^ 
^  ; .  ^'  Antoioefit  viloîr  cejugement  du  Saint  Siege^noiacantdelc  »ii« 
ekçcuter  par  la  puiflance  fcculiere.  Ceft  cé  <|Hi  ooligea'S.  Au* 
guilin  d'ccrire  au  Pape  Ccleft  in  qui  fucceda  peu  après  à  Boniface  , 
pour  le  prier  d'empêcher  qu'Antoine  ne  fût  rétabli.  On  ne  doit  pas 
étrç  fMfpris  ni  du  décret  de  Boniiace  ,  puiiqu'il  ne  Tavoit  rendu 
que  fur  le  témoignage  du  Primae  <iPA&ic}ue  ^  qui  conforménenc 
au  fepticme  Canon  [a)  du  tmifiéme  GoDCilede  Qurchage ,  dcvoic 
être  inftruit  de  tous  les  jugemens  rendus  en  la  caufe  des  Évêques 
de  fa  province.  Et  on  ne  peut  aulTi  blâmer  laint  Auguftin  de  n'a- 
voir pas  appelié  au  jugement  qu'on  devoir  rendre  dans  l'afiaire 
d'Antoine ,  le.  Priinat,4^r^uinidie ,  puifquc  cetre  affaire  deman- 
dant céléritéy  il  pouvoit  felon  le  lÈxiénie  Canon  {b)  dn-fecond- 
Gondle  de  Cardiage  >  fe  contenter  de  la  fair^  juger  par  douze: 
Evêques  delà  province  ,  fans^y  appcllerle  Métropolitain. 
^iceK^°'     ^  ^'  avec  afl'cz  de  vrai  -Icmblancc  que  le  Pape  Bo- 

coiureiefpé-  "U^^e  ioUicj(0  la  conilitution  dc  l'Empereur  Honorius  mentioni» 
l^oM'-     née  danBonelcttre  quece  Prinoeéccivit  deRavenœà  AnreHusde 
Garthage.,  k:  9.' Juin  419.  jEUè  porte  que  pQur(t).iéprimer  Po>' 
pinîâtreté  de  quelques  Evêques  quifouriennent  encore  iadoârinc 
de  Pelage  ,  il  eft  enjoint  à  Aurclius  dc  les  avertir  que  ceux  qui 
ne  foufcrîront  pas  fa  condamnation ,  feronc.dépofés  de  i'Ep^âp» 
par ,  chafTés  des  villes  ,  8c  excommuniés.    •  î 
Décrets  at»    XXI.  On*,  attribue'  quelques^  décrets  au  Pape  Bonîfioe  9  malt- 
3ïe*,iifc*î  ^ont  on  ne  trouve  aucun  veftice  dans  les  lettres  qui  nous  feltènt' 
Drrr^r de  lui.  11/  en.a.Mn«qMlid^i>i£i4j<i>|^PQ€^  ^Ij^i  W^Gkrc  qui 

cif.V  ,586  •  v:  "''  '''  '  !..'p:   • 

^  ijM.  Sa    |[«)QiiirqiùtEpi£M>|>o(^fflne«iÀmr,«d  Lp^ 

M0ttCB4l4.  PnimKem  provîacuc  îp'îèt  canfkm-iitft-  rmiaimct  à  Atodecim  Hpifcopîf  andm* 

tat.  CoNciL.  C*RTH.  3.  '"at.  7.  tur.  Conc.  Carth..  z.  Cm.  10. 

quisi^ifcopus  in  reatumaitquem      {t)  Av<^v st.  tfiji,  lOi.  Si  T$m,  1  Dt»- 
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•  PAPE  Ef  CONFESSEUR,  Ch.  X.  4S1 

n'aura  pas  30  ans  accomplis.  Mais  cedccret  q-jeCratirh  cire  com- 
me de  Boniface,cftaciriDuépar  Yves  de  Chaicrcs  au  Pape  Fabien, 
6c  fe  trouve  dans  la  coHefHon  dè  Martin  de  Braguescomine  cité  du 
Concile  de  Ncocefarée  (^).L'autre  décret  cjuc  Graricri  cite  d'une 
lettre  de  Bonifacc  aux  Evoques  des  Gaules  ^  c  il  tiré  de  la  No- 
velle  113  de  Juftinien.  Il  porte  que  s'il  furvienr  quelques  diffi- 
cultés entre  les  Evêques  d'un  même  Concile  ,  foit  touchant  le 
drois  Ecclénaftique  ,  foit*fur  quelqu'autre  afllàire ,  le  Mctropôli- 
cain  en  jugera  le  premier.  Gratien  8c  Burchard  en  citent  un  croi- 
fiéme  foMS  le  nom  du  même  Pape ,  où  il  e  tl  d  i r  que  tout  ce  qui  ett 
offert  à  Dieu  y  foit  homme  ,  loit  bcce  ,  foie  champs  ,  appartient 
aux  Prccres;&que  celui-là  eft  inexcufablequi  s'empare  dos  chofes 
qui  appartiennent  à  Dieu  &  à  l'Eglife  ;  qu'on  doit  le  regarder 
comme  un  £icrilege  jufqi/à  ce  qu'il  ait  remcué  ;  Se  que  refîife 
^  de  le  faire  ,  il  dote  être  excooiniunié.  Mais  ce  règlement  fe  trouve 
prcfque  en  mêmes  termes  dans  les  décrets  d'Ifaifc  de  Langre<f  ,& 
dans  le  fixicme  livre  des  Capitulaires.  On  décida  aufli  quelque 
chofe  de  icmblablc  dans  le  Concile  dcVaiion  en  441.  On  en 
dte  «11  quatrième  fous  le  nom  de  ce  Pape  ,  qui  défend  de  tra- 
duire jamais  un  Evêque  devant  un  juge  civil ,  6e  qui  pri'>  e  de  la 
diarge  le  Juge  qui  Pa  ordonné.  Mais  ç£  décret  paroîr  poftcrieur 
au  fiecle  de  ce  Pape.  Ou  lit  dans  les  Pontificaux  qu*iî  ordonna 
qu'aucune  femme,  non  pas  même  les  Reiigicuies  ,  ncpourroit  ni 
toucher  aux  nappes  de  l'autel ,  ni  les  blanchir ,  ni  mettre  l'encens 
dans  PEglife  ;  que  cela  feroit  réfervé-au  Mintiire ,  apparemment  • 
au  Sqadiacrc  ;  Se  queToo  ne  pounoit  faire  Clerc  un  efdavc  fans 
le  ccHpitemenr  de  fon  maître.  Le  Pape  Boniface  mourut  lur  la 
fin  d^^n  42 1  ,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  trois  ans  huit 
mois  lix  ou  Icpt  jours.  Le  Martyrologe  Romain  met  la  fête  au 
vingr-cinq  Ocbobre. 

C  H  AP^H\R  i 

Attkus  y  Archevêque  de  Cofijiaminople. 

l.  A  Tticus  ,  originaire  de  Scballe  en  Arménie  (û)  ,  fut  élevé  Jj/^-j"^'?' 

XjLdès  fon  enfance  dans  la  dilciplinc  monaftii^uc  ,  par  des  Conftan 


tino- 


Moines  jb) ,  dil^iplcs  d'Euftathc  Kvéque  de  cette  ^île^  qui  lui-  i»le  en  4,0*. 
TûmeXi    .  Ppp 


4*1       ^    ;      A  T  T  I  C  U  S  , 

votent  cotHme  lui  Pdéréfie  des  Macsédontens.  Mais  quand  Aed* 

eus  fuc  un  jpcu  avancé  en  il  quitta  l'erreur  ^  8c  embraflk  la  foi 
catholique.  Quelques  années  après  il  fut  ordonné  Prêtre  de  l'E- 
glife  de  Conftanrinoplc.  Il  le  joignit  à  ceux  qui  travailloient  par 
leurs  intrigues  à  chaflcr  de  cette  ville  laine  Chryloftome  leur  Kvê- 
quc  :  &  un  auteur  contemporain  {c}  Taccufe  même  d'avoir  été  le 
principal  moteur  de  toute  la  cabale.  Ce  qu'il  y  a  de  cereain  ,  <ffA 
qu'Arface  8c  lui  fe  portèrent  plufieurs  f(5is  pour  témoins  (rf)  ogntre 
iaiiit  Cli^yloftome  dans  Je  conciliabule  du  Cliefne  en  40}  ,  fie 
qu'ils  y  prclTercnt  tous  deux  fa  condamnation.  Ce  faint  Evêque 
ayant  ctc  chailc  de  Conllantinople  en  404  $  Arface  fut  mis  en  fa 
place.  Mais  étant  inoit  l'année  fuivante  »  Attîcus  fut  préféré  i 
dufieurs.perronnesqui  la  briguoSenc  »  &  ordonné  Evêque  de  Cou» 
ilantinople  en  406-  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  cruautés  qu'on 
éxcrça  contre  les  fidèles  de  cette  ville ,  &  contre  les  Evêques  d'O- 
rient ,  qui  refuloicnt  de  le  reconnoître  pour  légitime  Evêque  & 
on  ne  peut  douter  après  le  témoignage  de  Pallade  qu' Atticus  n'ait 
été  auteur  de  toutes  ces  violences.  Ce  ht  lui  adlTi  qui  offrit ,  ou  du 
moins  qui  fie  offiir  (e)  une  fonune  confîdérable  aux  £vêqu«s  en- 
voyés d'Occident ,  pour  demander  un  Concile  œcuménique ,  s'ils 
vouloient  communiquer  a\ec  lui  )âe  ne  point  parler  eaiaveur  de 
(aine  Chryiodome. 

L*BgUft]to- ,  I L  Sa  mort  airivéé  en  40 7  ,  ne  put  porter  PEgUfe  RooMiiie 
paTirrc^*.  *  r«:cvoir  Atticus  dans  fa  communion  ;  &  elle  fut  imitée  en  oeh 

il  par  les  aiitres  Eglifesde  l'Occident,  &  particulièrement  parcelle 
n'ait rét.^bii la      l'Illyric.  Unc  partie  même  du  peuple  C/")  de  Conftantinople 
Cbtyroilomc.  continua  a  le  leparcr  d  Atticus  ;  &  il  le  crouvoit  moins  do^non- 
nes  dans  les  Egiifes  de  cette  ville  que  dans  les  affemblées  dé- 
lènfeurs  de  iàinc  ChryfoftoDe ,  quoiqu'ils  jftiflênt  obligés  de  sVd^ 
fembler  en  pleinair.  Atticus  néanmoins  travailla  (g)  fi  bien  dais 
la  luire  à  gagner  ceux  qui  lui  étoient  oppofc's  tant  à  la  Cour  que 
.  paraii  le  peuple  ,  que  plufieurs cc^fentircnc  de  communiquer  avec 
lui  j  mais  il  ne  put  ramener  le  reile  qu'en  récablilTant  la  mémoire 
de  iàint  Chrj^loftonie.  Alexandre  qui  fucœda  vers  l'an  414  à 
Porphirc ,  Eveque  d' Antioche ,  facilita  à  Atticus  cette  démarche 
pour  laquelle  il  paroi(foic  avoir  tant  d*éloigncmcnt.  Cet  Evêque 
aprç?  avoir  réuni  les  Eurtathicns  féparcs  du  corps  de  fon  Kglife 
depuis  8  5  ans ,  mit  aufli  le  nom  de  laint  Chryfoftome  dans  les 
dyptiqucs  ,  r|^biit  iesJEvcques  chalfés  de  leur  lîegc  à  caufe  de 

{d)  Photius ,  Cm/,  f  j»     î?  £^  60,     '    {g )  Nicephoi.  LU.  14,  cap.  ifr 
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ARCHEV.  DECONSTANTINOPLE.Ch.XI.  48) 
ce  Saint  ,&  par  ce  moyen  obtint  du  Pape  Innocent  la  communion 
&  la  paix.*Aprc>  l'avoir  obtenue ,  il  vint  à  Condantinople  {/;) ,  y 
excita  le  peuple  à  demander  le  rctabliflemcnt  de  la  mémoire  de 
faint  Chryypftome  ,  &  en  fit  prcffer  vivement  Atticus  j  mais  cc- 
Jui-ci  rclirta  encore  pour  cette  fois.  Thcodotc  ayant  luccedc  en 
•416  dans  l'Epilcopatd'Antioche  à  Alexandre  ,  mir  de  même  que 
fon  prcdécelTeur ,  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les  dyptiques. 
•Comme  fa  conduite  pouvoit  déplaire  à  Atticus,  Acace  de  Berce 
lui  envoya  un  Prêtre  avec  une  lettre  pour  lui  faire  ou  approuver , 
ou  excufer  ce  qu'avoir  fait  Thcodote.  Ce  P  rctre  à  fon  arrivée  à 
Conrtantinople  répandit  dans  le  peuple  le  fmet  de  fon  voyage  , 
&  le  contenu  de  la  lettre  dont  il  étoit  porteur  .  Ce  qui  pcnfa  caufer 
une  grande  émotion  dans  la  ville.  Atticus  jugeant  par  la  forte 
inclination  que  tout  le  peuple  témoignoit  pour  S.  Chryfoftome, 
qu'il  n'y  ^voit  pas  d'autre  moyen  de  réunir  les  cfprirs  en  fa  faveur , 
(oit  à  Conftantinoplc,  foit  dans  l'Occident ,  confcnrit  de  remet- 
tre le  nom  de  ce  faint  Evèquc«ians  les  dyptiques  de  fon  Eglife.  Il 
écrivit  même  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  pour  le  porter  à  faire 
la  même  choie  ,  &  engagea  Pierre  &  Edefius  Diacres  de  la  même  . 
Eglile ,  de  l'y  difpofer.  Saint  Cyrille  rcfilla  ,  &  blâma  (i)  Atticus 
d  avoir  mis  le  nom  de  .Jean  au  rang  des  Evcques  ,  comme  d'une 
entreprile  contre  lesCanons  Mais  quelques  années  après  II  changea 
de  fentiment  f  &  fuivant  les  avis  de  faii^fidore  de  Pelufe  ,  il 
rendit  k  la  mémoire  de  faint  Chryloflome  monneur  qui  lui  étoit 
du.  Atticus  n'eut  plus  de  peine  après  cela  d'obtenir  la  communion 
de  Rome  &  de  l'Occident  ,que  le  Pape  Innocent  lui  avoit  refu- 
fée  jufqu'alors,nonobftant  les  inftanccs  de  Maximien  (k)  Evêquc 
de  Macédoine.  Mais  il  n*y  a  pas  de  doute  que  ce  faint  Pape  en  lui 
accordant  fa  communion  ne  l'ait  obligé  à  remplir  toutes  les  con- 
ditions fous  Icfquelles  il  l'avoit  rendue  à  faint  Alexandre  Evêque 
d'Antioche  ,  qui  croient  que  non-fculcmcnt  il  rétabliroit  la  mé- 
moire de  faint  Chryfoilome,  mais  encore  tous  les  Evêqucs  chaf- 
fés  de  leur  fiege  à  caulc  de  ce  Saint.  Ces  conditions  font  marc|fcées 
dans  les  lettres  de  ce  faint  Pape  à  Acace  de  Beréc  &  au  Prêtre 
Boniface  ,  qui  réfidoit  de  fa  part  à  Conftantinoplc  auprès  de  l'Em- 
pereur. Tout  cela  arriva  apparemment  avant  l'an  4 1 9  ,  puifqu'cn 
cette  année  le  Concile  d'Afrique  réfolut  de  s'adrcfTer  à  faint  Bo- 
niface alors  Evêque  de  l'Eglilc  Romaine  ^  pour  le  prier  de  de-^ 

(*)  NicEPHoR.  L.  14,  ctp.  î5.  I     fi^)  Innocent.  Eptft.  ii  ad  Muximu», 

(/)Cyrili.us  Ep,  éd  Atiic,  itm.  s  t  f^'i  fi-  ^4^* 
*  »  fV'  I 
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-mander  aux  Evêques  de  Conftannnop!e  ,  d  Alexandrie  &d*Aii>i! 
•tiochc ,  les  cxempiaires  du  Condie  de  ^icéc ,  avec  Je  lémoigoiige 

de  leurs  lettres. 

AttkiHTcut    1 1  f.  En  42 1  ,  Atctcus  foUidta  auprès  de  l'Empereur  Théo- 
artnhuer  de  ^q{q  un  refcric  qui  avoir  pour  but  de  foumetre  peu  à  peu  à  l'&^e 
dwitïTfon  cic  Conflantinople  toutes  lespcovinoesde  rillirie  Orienrak.  Mais . 
£giiie«a     le  PapeBoniface  qui  vouloir  maintenir  raucoriré  que  Tes  prédé- 
ceflfeurs  avoicnt  accordée  fur  ces  provinces  à  l'Evcque  deTheflalo* 
nique  ,  obtint  par  la  recommandation  de  l'Empereur  Houorius 
que  ce  refcrit  ne  feroit  point  éxéciné  ;  6e  en  ef&c  il  fbc  caffé  l'an- 
née fuivante. 

pernicreac-  I V.  Les  PcMagichs  qui  fous  prétexte  de  demander  un  Concile  » 
cufc  S*  mort  tâchoient  de  troubler  l'Orient  auflî-bien  que  l'Occidenr ,  députe- 
eu  ^if,  rent  à  Condantinople  vers  l'an  421 ,  quelques-uns  de  leurs  £vê« 
qucs  dépolcs ,  qui  dcguifercm  leurs  fenamens  impies ,  recouvrant 
tous  de  fauflTes  appaicnces:maîs  Atticus  (/)  les  lejettaen  teuroppo- 
iânt  la  foi  ancienne&Ia  tradition  de  l'^lifi^les  renvoya  couverts 
de  confufion  les  pourlîjivît  avec  tant  vigueur ,  qu'il  ne  leur  don- 
na pas  feulement  le  loilir  de  s'arrêter  dans  la  ville. 11  envoya  (m)en- 
fuitc  à  Rome  les  a£les  de  ce  qu'il  avoir  fair  contre  eux.  Èn  42  5  il 
alla  (;;)  à  Nicée  pour  y  ordonner  un  Evêque  ,  &  y  eut  un  entre- 
tien avec  Afclepiade  Evêque  de  cens  ville  pour  les  Novatiens.  En 
quittant  Nicée  il  di^  Calliope  qui  en  écoit  Prêtre  ,  de  fc  hâter 
de  le  venir  voir  à  C^nftantinopfc  avant  la  fin  de  Tautomnc  , 
difanc  que  s  il  tardoic  davantage ,  il  ne  le  trouveroit  plus.  II  mou- 
rut en  effet  k  dixième  d'Oâo&e  de  la  même  année. 
Ses  i^erits  :  quciques  écrits  9  Se  en  particulier  fil  ler- 

Let:.  t«  à  1:  int  treà  faint  Cyrille  d'Alexandrie ,  oîj  il  fe  juftifie  de  ce  qu'il  avoir 
^©"'^^Cwi/T  ^^'^  oblige  de  mettre  le  nom  de  faint  Chryfoflomc  dans  le»  dyp- 
fi^.'»oir  *  tiques.  Mais  ni  dans  cette  lettre  ni  dans  les  autres  qui  font  venues 
juioii'à  nous  )  il  ne  dit  rien  ni  du  défaut  de  fon  encrée  à  l'Ëpifcopac 
ni  de  l'injuftice  de  la  perfécutioa  qu'il  avott  6ite  à  ce  fiîmt  Evé* 
qu^  Il  racontç  à  faint  Cyrille  le  voyage'  de  faint  Alexandre  à 
Conftanrinople  ,  pour  l'engager  à  rétablir  la  mémoire  de  faine 
Chrylollomc  :  la  lettre  que  Théodore  lui  avoitfait  écrire  par  Acace 
de  Beréepour  le  prier  de  lui  pardonner  ce  qu'il 'avoic  fait  par  né- 
ceffité  ;  k  tumulte  que  cette  Wre  8c  le  Prêtre  oui  en  étott  por* 
teur  caulèrent  dans  Gonftantinopk.  Il  ajoute  qu'en  ayant  été  aU 

(J)  T»m.  j  Cmï.  pêf>  I  f  }•  ft  Ttm.  t  D»- 1    (m)  Ttm,  i  Dttmtl*  ftr.  1 1  ttf. 
Mtl.|i.  tti40  113^  1  J»)  SOCMAT.  Ltlf,^, '.Vf,  zf. 
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Urmé  ,  il  écoit  allé  Trouver  l'Empereur  pour  chcichcr  les  moyens 
d'appaifer  le  peuple,  &  de  procurer  la  paix  i  &  que  ce  Prince  ayant 
répondu  que  pour  un  auffi  grand  bien  que  la  concorde  ,  il  n'y 
avoir  point  d'inconvénient  (Tccrire  le  nom  d'un  homme  mort,  il 
avoir  cède  à  cc:tre  autorité  &  à  l'inclination  du  peuple  ,  &  taie 
écrire  le  nom  de  faint  Jean  Chryloftomc  dans  les  tables  ou  dyp- 
dques  Ecclciiaftiques.  Acticus  établit  pour  maxime  qu'il  y  a  des 
occafions  où  il  Faut  préférer  le  bien  de  la  paix  à  l'cxaâitude  des 
règles  ;  quoiqu'on  ne  doive  pas  accoutumer  le  peuple  à  gouverner 
comme  dans  une  démocratie.  Au  refle ,  dit-il  enfuite  ,  je  ne  crois 
point  avoir  péché  contre  les  Canons  :  car  on  nonyne  lculg|aent 
le  bienheureux  Jean  ,  noi^-feulemenc  avec  les  Evêqucs  défunts  ,  ^ 
mais  avec  les  laïques  &  les  femmes.  Et  il  y  a  grande  ditférencc 
entre  les  morts  &les  vivans  ,  puifqu'on  les  écrit  même  en  dilfcrens 
livres.  La  fépulture  honorable  de  Saiil  n^a  point  fait  de  tort  à  Da- 
vid :  l'Arien  Eudoxe  ne  nuiî  point  aux  Apôtres,  quoique  mis  fous 
le  même  autel  :  Paulin  &  Evagre  auteurs  du  fchitme  d'Antiochc  , 
cm  été  reçus  après  leur  morr  dans  les  facrés  dyptiqucs  il  yalong- 
tems  pour  maintenir  la  paix  &  la  concorde  parmi  le  peuple.  Corn» 
mandez  donc  pour  la  même  raifon  aux  Eglifes  d'Egypte,  afin  de 
rétablir  la  paix  dans  toutes  celles  du  monde ,  d'écrire  dans  les  ta- 
bles le  nom  de  ce  mort ,  c'eft-à-dire ,  de  faint  Chryfoflomc. 

V I.  Nous  avons  encore  une  lettre  d'Atticus  aux  Diacres  Pierre  uttrc  i  Pler- 
&  Edefius.  Il  y  fait  mention  de  celle  au'ilavoit  écrite  à  faintCy-  Jj^j^^fj^.^^^," 
rille  ,  &  les  prie  de  s'interefler  pour  la  réunion  des  elprits  ,  &  le  isi 
rétabliffcmcnt  de  la  paix  dans  toutes  les  Eglifes  ,  en  travaillant  à 

faire  remettre  le  nom  de  faftit  Chryfoflomc  dans  les  dyptiqucs. 

VII.  Socrate  rapporte  de  lui  une  tr^ifiL-me  lettre  qu'il  écrivit  -LcttreàCal. 
à  Calliopc  Prêtre  de  Nicée ,  en  lui  envoyant  trois  cens  ccus  d'or  liope-  '^«^ \ 

()our  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  de  cette  ville.  Quoiqu'il  ^'  ^' 
c  rende  le  maître  d'en  faire  la  diftribution  ,  il  ne  laiffe  pas  de  lui 
marquer  de  préférer  aux  autres  ceu}^ui  ont  honte  de  mandier. 
Il  fouhaite  encore  qu'il  n'ait  attention  qu'à  donner  à  manger  à 
ceux  qui  ont-  faim  ,  fans  avoir  égard  aux  diffêrens  touchant  la 
•religion. 

V 1 1  f.  En  4 1 9  les  Evêques  du  Concile  de  Carthage  ayant  imreire- 
écrit  à  Articus  par  le  Soùdiacre  Marcel ,  pour  le  prier  de  leur  en-       jj^  '* 
voyer  la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicée ,  la  plus  autenti-  owf.p.  1144» 
que  qu'il  eût  dans  fon  Eglife ,  Atticus  la  leur  envoya  avec  une  let- 
tre dont  il  chargea  le  même  Soùdiacre  ,  fe  plaignant  en  quelque 
façon  qu'il  n'avoit  pu  le  retenir  à  Conftantinopie  autant  de  tcms 
qu'il  l'auroic  iouhaité. 
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Difcours     I X.  Nous  âvoiis  tiaosles  aâes  du  Concile  d'Ephefe  trois  poj^ 
Or  le  jour  de  fages  tirés  d'un  fermoii  fiit  par  Atticus  le  jour  de  ia  naifTance  du 
cîHc'i  'Ti?!  i>3uvcijr  ,  où  il  crablic  (o)  clairement  qu'il  y  a  deux  natures  en 
$  i8  &  850,  Jelus-Chrifl.  Dans  une  icctrc  à  EupHchius ,  citée  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  »  mab  dont  il  ne  nous  refte  qa'un  firacment  >  il 
éeabliflbit  auflt  l'union  des  deux  meures  en  Jefus-Ghrift,  eniorts 
'  qu'elle  {f)  coofervcut  chacune  la  propriété.  Gennade  (q)  AcMaffe' 
ccllin  nous  apprennent  qu'il  avoir  auflî  condamne  f)ar  avance  l'hc- 
rcJie  de  Neftorius  dans  un  livre  iniirulc  De  la  foi  (ÙX  de  la  vir^'-. 
mé  ,  adrcflfé  aux  K.cincs  ,  c'cfl-à-dire  àPuiqueric  &  à  Flaccilic 
£ile^k  l'Empereur  Arcade,  lleft  mis  par  £4nt  Cyrille  d'AleiUui* 
^   dric  (r)  au  nombre  des  anciens  qui  ^  appellé  m  fiûnce  Vkcge 
Mère  de  Dieu  dans  leurs  écrits. 
Paroles  a  -     ^-  Socratc  (j)  nous  a  conlep'é  quelques  paroles  de  lencrctien 
iribuc-js  à  At-  Qu' Atcicus  cut  à  Nicéc  avec  Alclcpiade  Evoque  des  Novaticns 
ae  cecce  ville.  Queloues-uns  ,  dit  cet  hiftorien  ayant  remontré 
à  Atticus  au^il  ne  Moit  pas  permettre  quelles  ffovatiens  fiflênc 
leurs  aHcmoIées  dans  les  villes:  Vous  ne  fçavez pas , leur r^KXK 
dit-il,  combien  ils  ont  fouffcrt  de  mauvais  traicemcns  avec  nous 
fous  le  rcgtîc  de  Coufliniius  &  de  Valens  ;  &  encore  qu'ik  fc 
ibienc  iéparcs  de  nous  ,  ils  n  ont  rien  changé  dans  la  foi.  Etant 
à  Nicée  il  demanda  à  ACdepiade  combien  S  y  avoit  de  téms  qiif  il 
étoit  Evêque  des  Novatiens.  Celui-ci  lui  ayant  répondu  qui!  y 
avoit  cinquante  ans  :  Vous  êtes  heureux  ^  lui  répliqua  Atticus  , 
d'avoir  paiïc  un  fi  long-tcms  dans  une  fi  fainre  fonâion.  Il  lui  dit 
une  autre  fois  :  Je  loue  Novae ,  mais  je  n'approuve  pas  les  Nova<» 
tiens.  Afclepiade  ayant  paru  éconné'de  cenc  parole  ,     kn  en 
ayant  demandé  la  raifo»^  il  lui  dit  :  Je  loue  Novat  de  n*avoir  pas 
voulu  admettre  à  lacommunion  ceux  qui  av'oient  facri^ié  aux  ido- 
les,51:  je  ne  les  y  aurois  pas  admis  non  plus  que  lui  ;  mais  je  nelâi»» 
rois  fouffi-ir  que  les  Novatiens  en  retranchent  les  laïques  pour  des 
fautes  afTcz  légères.  Afclepiade  lui  rcpondir  :  Outre  l-'idolârrie ,  il 


•  (»)QiiifineprMCtptoeft,rabprinc^pio 

corporco  fuit.  Qui  pcrfeAos  cft ,  crefcit. 
Qui  cft  immutabilis  ,  proficit.  Qui  dive» 
(il  .  in  divtrlijrio  n;i(citur.  Qii  operir 
coclum  in  nubibiu  ,  pannii  involvitur.  Qui 
Rex  eft ,  poaitnr  ia  prsftpio.  1m».  3 

*  if)  HeîKtaiioiiee^naiptccaniï*,  &  uni- 

lïonf  Dei  Verbi  aJ  honiiiitm  qui  ex  .Ma- 
ria eft ,  utrumi]ue  factum  cft  ;  iu  ut  ex 
oaitm  Glmfiiif  »  ^pMtxwm  Dew 


te  perfifteret  :  quatenus  vcro  pet  cafMa# 
cum  morte  congreïïiis ,  finiul  &  pw  CO- 
çnatam  carni;  n  ituram  cootcTtipîuTn  mor- 
tis  ofttnderet,  pantcrquc  ctiam  pcr  ip<îiit 
nioriemaovi  Teftamenti  jafafinumBtV» 
r«M.  4  C$»tiLf«^  83». 
ff)  Gehnab.*  Vmt  ItM.  f*^  f  »  ,  H 

MarcELIIM.  in  CtriHU.  aJ  aun. 

(r)  CyriLU  hfip.  éd  Acâ<i»m  >  f,  44. 
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y  a  plufkurs  autres  péchés  à  k  mon ,  comme  parle  la  faince  bcri- 
pttt ,  pour  kTquels  voitfiiMrilÔiiaî  iMCfeitil  dèftÉ^  , 
Se  pour  lefqueb  nous  en  retranchons  aufli  les  laïques ,  rélemiicà 
Dieu  le  pouvoir  de  leur  pardonner.  Les  paroles  d'Acticus  prifes  à 
la  rigueur  ,  pourroient  donner  lieu  de  douter  Se  la  purecc  de  faJbi 
touchant  le  pouvoir  des  clefsqucJcius-Chrida  donne  a  ion  Egli-~ 
U$H  s*il  ne  croyoit  pas  comme  Novae  qu'on  ^èeràU  renvoyera 
Pieâ^Qnix^lii  avoieiic  iàcrifié,pour  en  obtenir  le  pardéH^ie  ton- 
]tfnter  de  les  exhorter  à  la  pénitence.  Socrace  (r)  fait  honneur  à 
Atticus  d'avoir  pris  un  grand  foin  d'abolir  les  iuperflitions  ,&  dit 
de  lui  qu'ayant  appris  que  ceux  qui  avoient  fait  Ichiimc  entre  les 
Novatiens ,  au  lujct  de  la  célébration  de  la  fccc  de  Pâque_,  avoient 
fût  apporter  le  corps  de  Sahbacius^iltl'ifle  de  Rhodes ,  &  qu'ils 
^jifoieac  la  nuit  des  prières  #  fon  tombeau ,  il  le  fit  déterrer  &  ca- 
cher en  un  autre  endroit  ;  que  ces  fuperfliticux  n^a&t  pluStEpuvé 
le  tombeau  ,  ceflTercMî:  de  s'alicmbler. 

X  i.  Le  même  Socrace  (w)  attribue  à  Atricusun  fort  grand  fens  Jugement 
fliaiapèl ,  beaucoup  de  jugement ,  &  une  grande  application  pour  J^ïïcuT*"* 
décode.;  iq^s  il  relevé  fur-tout  fon  amour  pour  les  ouvragé  (ji^) 
des  anciens  6c  des  plus  célèbres  Philofophes.  Il  étoit  moins 
înftruit  (y)  dans  les  fainres  Ecritures  ,  fuîvant  le  tcmc^gnage  de 
Pallade  ,  &  il  n'y  avoir  point  appris  comment  un  Evcque  le  doit 
conduire.  Etant  Prêtre  (s)  il  compofoit  fcs  fermons  &  les  ap- 
prenoic  paroœor.  Oe^u  plus  hardi  depuis  qu'il  fot  fait  Evéque 
il  prcchoit  fur  le  champ  ,  &  même  d'une  manière  plus  fleurie  Se 
plus  élevée.  Avec  tout  cela  (//a)  fesdifcours  croient  toujours  mé- 
diocres ;  on  ne  s'y  preffoic  pas  beaucoup  ,  &  les  auditeurs  ne 
croYoient  pas  qu'ils  valuifcnt  la  peine  de  les  écrire ,  quoiqu  ils  ne 
fiifleot  insMoâN^ii^^  zele  contre  PélagieM 

lui  ménta  les  élogâ  du  Pape  faint  CeTellin  (hb)  ;  mais  nous  ne  * 
voyons  perfonne  qui  l'ait  loué  de  fon  indulgence  envers  les  No- 
vaticns,  &rhifl:oirc  ne  nous  fournit  rien  qui  marque  qu'il  ait  ré- 
parc en  quelque  manière  le  défaut  de  fon  entrée  dans  l'Epilcopac. 
Ce  qu'il  fit  même  pour  rétablir  la  mémoire  de  faint  Chryfoftomc 
M  takite  pas  beaucoup  de  louanges ,  ne  l'ayant  hit  que  de  très- 
ffiaiivaife  grâce.  On  a  (ce)  tous  ioanom  une  lettre  au  Pape  Bo- 


(0  Sof  kat  m.  7,  cAp.  ly. 

>KM  L.  7,  csf.  1 1  o-  Uk.  6,  c.  20, 

[OEM  ht.  7,  C4^.  t. 


(«)  Il> 

So€MAT,  ut.  7,  tiifr*. 


if)  FAUAO.MDi«/Vr.««f.  18. 


(a  .)  S  <7  0  !.  !  .  8  ,  f-if.  *7. 

(i/b)  CelejTin.  i»m.  I  Dttrtial.f. 
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488  THEODORE*,. 
DifkceaufQjec  deréxemplairedesCanonsdeNicée  ;  fmtson( 
vient  qu'elle  c(l  fuppofée.  Arcicus  eût  pour  fucceflTeur  SifînniuSy 
Jiommc  d'une  foi  pure  &  enciere,&  qui  eut  foin  de  la  conferver 
-    '  telle  quVllc  croit  venue  Jufqu'à  lui  Son  nom  fc  trouve  à  la  tctc 

*    Cdd)  d'une  lettre  à  Verinien,  à  Amphiioque  ôc  à  quelques  autres 
'  Kvequesde  h  Pamphylie  contre  l'hérétiedesMeflatiens.  BUeftit 
écrite  dès  le  commenceinenc  de  fon  épifcopat ,  c*e{l-à-diieeik4itf^ 
au  mois  dt  Février ,  un  m-and-nombrc  d'Evêc^ues  s'étolent  aflêm* 
blés  pour  fon  fatre,&  il  £rivic  cette  lente  conjoiaiemenc  avec  eux. 

C  ht  A  PITRE  XIL 

Théodore  ,  Evé.jue  de  Mopfuejïc  en  Ctlicie. 

««ww****  ^'  npHcodorc,  Syrien  d'origine,  &  ne, comme  l'on  croir,à  An- 
fiéel«»  '  X  tiothc  de  parens  cgaicmenc  nobles  &  riches  (^)  ,  fc  rendit 
'  habile  dans  la  rhétorique  Qj)  ,  dans  la  phitofophi(^ ,  &  danslaooa* 
noiflance  del'hiftoire.  Saint  Chryfoftome  avec  qui  if  avoit  étu- 
dié réioqaencc  [c]  vers  l'an  567,  fous  le  fophiftc  Libaîiius ,  ayant 
(quitte  le  barreau  l'année  fuivante  pour  fe  donner  tout  entier  aux 
exercices  de  pieté  y  lui  perfuada  d'en  faire  de  même.  Théodore 
commença  donc  (^)  à  i'e  retirer  du  commerce  du  monde ,  à  lire 
les  livres  facrés ,  à  ne  voir  que  des  perfonnes  de  piété',  9t  \  vivre 
dans  la  fimplidté  chrétienne ,  mépnfam  les  plaifirs  6c  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  fc  rcffentoir  tant  foit  peu  du  luxe.  Le  démon 
{e)  jaloux  de  ce  nouveau  genre  de  vie ,  tâcha  de  l'en  dégoûter  par 
pluiieurs  de  fes  amis  qui  l'exhortèrent  à  donner  encore  quelque 
tems  à  l'étude  def  fciencqi,  huni»nes  avant  que  de  fonger  a  h  re*> 
*  traire.  Théodore  leur  répondit  (àgeinenc  :  Si  dans  ce  peu  de  temsr 
je  vicn^  à  mourir  ,  comment  cofliparoîtrai-je  devant  celui  qui  a 
dit  :  Ne  différez  pas  à  vous  convertir  au  Seigneur  ,  &  ne  remettez 
pas  d'un  jour  à  l'autre.  La  tentation  fut  néanmoins  plus  forte  que 
fa  réfiflance  ^  &  le  dcmon  étant  revenu  à  la  charge  y  Théodore 
fiiccomba  \  ilrèvim  à  lavlUe,  fenût  4ansles  plaifirs ,  6c  penfa  (fy 
au  mariage.  Sàin^  Chiyfefbibe  (g)  touché  de  iâ  chute  »  le  pleo. 


idd)  Ttm,  tCêmtil.  f:4^,.&  Sockat. 

(.1)  TuroDoRiM.  m.  j  îhfi.tÊftlf.. 
(*)  Sqzom.  I  b.  8  >  f»f.  »., 
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ra ,  &  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  ctoit  en  lui ,  après  avoir  de- 
mande à  Dieu  fa  pénitence  par  des  prières  continuelles  il  lui  écri- 
vit pour  le  détourner  du  mariage  ,  lui  faifant  entendre  qu'après 
s'être  uni  par  des  vœux  à  Kpoux  céleftc  ,  il  ne  pouvoir  le  marier 
fans  commettre  un  véritable  adultère.  Théodore  frappe  des  rai- 
ions  de  faint  Chryfoftomc ,  reconnut  fa  faute  ,  renonça  de  nou- 
veau aux  richeffes  ,  &  reprit  les  exercices  de  la  vie  folitairc. 

II.  Ils  s'appliquèrent  enfcmble  &  avec  Maxime,  depuis  Eve-  Théodore 
que  de  Seleucie  ,  à  la  piété  &  aux  pratiques  de  la  vie  religieufc ,  rS^^oj/^J^ 
lous  Cartere  (^)  &  Diodore ,  qui  gouvcrnoicnt  de  célèbres  mo-  Thaifcs  & 
naftcres  aux  environs  d'Antioche.  ^^us  Carterc, 

I I I.  Théodore  fut  auftî  difciplc  (/)  de  Flavicn  d'Antioche  ,  &  il  eft  r>k 
rien  n'empêche  qu'on  ne  dife  que  ce  fut  ce  faint  Evêque  qui  Té-  jfÊ^"] 
leva  à  la  prctrife  ,  puifquc  Mclece  (fc) ,  fuccefTeur  de  Flavien  dans  ^ue  de  Mop- 
l'Epifcopat  d'Antioche  ,  dit  que  Théodore  avoir  été  le  doûeur 

de  cette  Eglife.  C'étoit  vers  Tan  38a  ou  383.  Quelques  années  3 J",  * 
après,  &  comme  l'on  croit,  en  3  9a  ,  Olympius,  Evêque  de  Mop- 
fuefte  qui  avoir  alTifté  en  381  ,  au  Concile  général  de  Conftan- 
tinople ,  étant  mort ,  Théodore  fut  mis  en  la  place. 

IV.  En  394,  il  affifta  à  un  Concile  tenu  à  Conftantinople  le  II  a/nne  i 
a 9  de  Septembre.  Il  étoit  venu  quelque  tems  auparavant  en  cette 

ville  ,  &  y  avoit  prêché  devant  TEmpereur  Thcodofe.  Ce  Prince  pie  en  3^4.  * 
avoir  fouhaité  de  le  voir  ,  &  après  l'avoir  entendu  dans  l'Eglife , 
il  ne  l'admira  (/)  pas  moins  que  lorfqu'il  l'eut  entretenu  en  parti- 
culier. Il  fe  rendit  encore  célèbre  (m)  par  fcs  prédications  dans 
toutes  les  villes  de  l'Orient ,  &  il  inftruifit  même  les  Eglifes  (w) 
éloignées. 

V.  On  l*oppofoit(o)  de  tout  côté  aux  héréfies  comme  le  défcn-  -11  combat 
Feur  commun  de  la  foi  -,  Se  il  les  combattit  toutes  en  Orient  durant  ^^"^^^ 
près  de  4  j  ou  50  ans  ,  fur-tout  celle  des  Apollinariftcs.  Il  retira 

\p)  la  ville  de  Mopfuefte  de  l'hdréfie  Arienne  que  Macédonius  & 
Auxencey  avoient  répandue  fous  le  rcgnedeConftantius.  La  pro- 
vince de  Cilicie  s*étant  trouvée  partagée  en  404  au  fujet  de  faint 
Chryfoftomc  ,  ce  faint  Evêque  pria  Pean  d'en  prendre  foin  ,  8z 
d'en  écrire  à  Theodofè  de  Mopfuefte.  Celui-ci  m  dans  cette  oc- 
cafion  roue  ce  que  la  reconnoiftance  éxigeoit  de  lui  ;  &  quoique 


(h)  Soc*, AT.  lH.ôtt.  ).  SoZOMEN.  y.  8, 

*.  1.  THEonoRtr.  Vit.  Pat.  e.  40. 

(i)  Facund.//*.  t  ,/»g.  6t. 
(k)  T»iH.  y  Cfmtl.  f*g.  87^. 
(J)  Facund.  /.  i ,  f.  i 


(m)  Idem, i ,  f .  1  «  f»g,  61 ,  <t. 
(m)  T«iii.  4  Ctncit.  fsj.  (6^, 
(*)  Facus-d.  /  8  ,  /•  4  .  t?  /•        ft  tP»g» 
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4SO  THEODORE, 
fes  travaux  n'eufTenc  pas  eu  un  entier  fuccès  (q) ,  faînt  Chryfo- 
ilome  ne  laifla  pas  de  Ven  remercier.  On  voit  que  dans  unConcilo 
(r)  ,  Théodore  reprit  ouvertement  un  nommé  Rabula  ,  depuis 
Evêque  d'EdcfTe  en  MéTopotamic  -,  8^  fut  peut-être  ce  qui  porta 
Rabuia  à  pouriuivrc  dans  fa  fuite  iacoiuUuoiiacîpn  de  la  mémoiie 
&  des  écrits  de  Théodore, 
îl  avance    y  1,  Prêchant  (j)  un  jour  à  Antioche ,  il  avança  quelques pro- 
poiiuoni  ^er-  poficioiis  quI  (ciBOaUferent  fes  auditeurs  :  on  n'en  fçait  pas  bien 
ronces  &    le  fujec  ;  Ctf  ce  qiie<yfi»ic  quelques-uns  (t)  qaUl  ne  voulc^  pas 
ifoaâe.     ^i^Q  nettement  queJefus-Ghrift  fut  tout  enfembleDicu  Se  homme  t 
&  d'autres  ,  qu'il  avoit  blâmé  le  terme  de  Mere  de  Dieu  ,  ik  ont 
pû  le  tirer  de  quelques  endroits  de  fesécrits.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eflqueion  difcours  excita  (»)  un  grand  bruu  parmi  le  peu- 
ple ;  que  Neftoritts  qui  y  étoit ,  fut  le  premier  à  témoigner  quil  ne 
pouvoit  l'approuver  ,  8e.  que  biaucoiip  d*aiitaes  Eccleliafliquesfi^ 
rent  la  même  chofc.  Théodore  pour  arrêter  ce  trouble  qui  pou- 
voit avoir  des  fuites  ,  monta  en  chaire  quelques  jours  après  ^ 
retraça  publiquement  ce  qu'il  avoit  avancé, 
iiappiûeies    VII.  Ce  qu^il  fit  à  l'égard  des  Pélagiens  l'a  fait  regarder  com- 
rc  b^iens  &         (ies  dIus  puillâns  proceâeots  de  cette  hétéfie  .    11  y  en  a 

icTit   contre     »•       •&**••*  n       ir         ••!  r  ^ 

l«*  Catholi-  même  qm  1  en  ont  fiât  auteur.  Pour  la  loutenir  il  compoU  cinq 
^myti^ï'in  livres  contre  la  créance  catholique  du  péché  originel ,  où  il  com- 
bactoit  faint  Jérôme  &  faint  Auguflin ,  fans  néanmoins  les  nom- 
mer ,  défienant  le  premier  fous  le  nom  d'Haram.  Photius  {x)  rap- 
porte en  abrégé  cinq  cfaefi  particuliers  que  Tlieodore  y  reorenoit. 
I  o.  Que  les  hommes  pèchent  par  nature ,  non  parcelle  en  laquelle 
Adam  fut  créé  d'abord  ,  car  elle  étoit  bonne  ,  &  l'ouvrage  de 
Dieu  ;  mais  par  celle  qu'il  eut  en  partage  après  fon  péché  ,  qui 
efl  mauvaifc  ^  mortelle  :  qu'ainiî  les  hommes  font  devenus  mau-» 
vais  Be.  onit  péché  dans  lei^  nature  èt  non  par  choix,  a».  Quele$ 
enfansmeme  nouveau  nés,  ne  font  paséxemtsde  péché  ;  parce  que 
depuîslachuted'Adam»lanatureeftfoumifeau  péchéqui  s'mid 
à  toute  fa  race,  dont  on  apporte  pour  preuve,  ditTheodore,  ces  ^z- 
Toies  -.rûf  été  conçu  en  iniquité ^  8c  d'autres paflages  femblables  :  le 
Batême  Se  la  communion  du  corps  de  notre  Seigneur  pour  la  ré> 
million  des  péchés,puifqu^on  lesdonne  même  aux  enfims.  |  o.  Qu'il 
n'y  a  aucun  jullé  entre  ks  hommes.  40.  Que  JeTufrOirifl  même 


(«)  Fmot.  Gnf.  tff,tV*i9*' 


(r)Trm.  ^Cvmit.pag.  (66.  {  i 

(  i)""rii>Ti.  5  Ccruil.  péf^.  Jp». 
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notre  Dieu  n'a  pas  ctc  pur  de  pèche  ^  puifqu*il  a  pris  la  nacurtc 
qui  en  écoic  infeâcc.  50.  Que  le  mariage  Se  cout  ce  qui  fercà  la 
propagation  du  genre  homairi  'y  font  les  œuvres  de  la  mauvaife 
nature  où  Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Ce  font-Ià  les  erreurs 
que  Théodore  de  Mcpfucfte  attribuoic  à  faine  Jérôme  &  à  faint 
Auguflin  mais  elles  ne  iont  en  etièc  que  la  doOrinc  de  réglife 
catholique  y  félon  que  les  Pélagiens  la  défiguroienc  pour  en  don- 
ner de  Péloignefflêiic.  Il  y  a:  Èppàtmce  que  Theodoce  compofa  cec 
oiivrage  vers  Pan  41 1 ,  dans  le  cems  que  Julien  9e  le&autres  Eve- 
ânes  Pélagiens  dépo^  en  41 8 ,  &  contraints  de  qiiiner  l'Occi- 
aent ,  fe  retirèrent  après  avoir  parcouru  diverfes  provinces  (y) 
dans  celle  de  Cilicic,regardantTheodore  comme  un  des  leurs.  Ce- 
pendant après  qu  ils  en  furent  fortis ,  lesËvêques  de  cette  province 

Etenu  quelque  tems  après  un  Concile  contre  Vhéx&e  Pâar 
t,8c  ceux  qui  en  étoicncinfiiâés, Théodore     trouva  avec 
très  (2)  ,  C(andamnft4^  dogme  des  Péia^ens  ^.dr  dit  aoa* 
thème  à  Julien. 

VIII.  Théodore  vivoit  encore  en  428  ,puifque  nous  lifons  sa 
(a)  que  Neftorius  paiTant  en  cette  année  là  par  Mopfuefle  pour  4*  s. 
alkr  gouverner  PEglife  de  Gonftantiaople  dont  il  avoir  été  ân!^^ 
Evéque  9  y  vit  Théodore  &  conféra  avec  lui.  On  |métend  même 
qu'il  apprit  de  lui  la  mauvaife  doftrine  qu'il  enieigna  depuis. 
Théodore  mourut  peu  de  tcms après, &  eut  pour  fuccelfeur  Mc- 
^lece  (jb)  y  qui  à  cauic  de  Théodore  aima  mieux  mourir  en  exil  que 
d'abandonner  le  pard  de  NefUriiiSr  fintre  aixres  difdple  qu  il. 
avoit  âevés  &  qui  avoient  étudié  aujprès  de  lui,  oanaDiaie(tf)Bai^' 
fumas ,  qui  fuivant  la  dodrine  de  Ion  maître ,  corrompit  par  des 
dogmes  impies  les  fidcUes  de  Perfe  qu'il  gouvernoit.  Théodore 
avoit  occupé  Pépifcopat  de  MopAiefte  pendant  3  6  ans  (f^) ,  &  il 
Poccupoit  encore  (e)  loriqu'il  nourut.  On  ne  voit  point  qu'il  aie 
é|é  oxidamné  de  ion  vivant  ^  ni  qu'il  foit  more  hms  de  la  com* 
Inunion  de  PEfflife.  Il  étoit  fi  aimé  &  Ci  réfpeâé  dans  Mopfuefle  , 
que  Melece  (/)  fon  fucceffeur  nous  affure  qu'on  l'auroit  aflbmmé 
s'il  eut  fait  la  moindre  chofc  au  préjudice  de  ce  que  Théodore 
avoir  enfe^né  à  ion  peuple.  Dans  les  (^)  autres  villes  de  l'Orient 
on  euiendolt  les  peuples  s'écrier  dans  k$  Eglifi»  qifâls  ne  fui- 

<;)  Mbrcator  ,  Prt^t.  m  SjpATW.      (d)  Tbiodoret.  lik,     c.  4. 
(t) Facump. m.  10 j OÊf.  1.  (r) Facvnd.  1.9,  r.  4, ^.  j ]■. 

/«)  EYA«m.  /. j ,  r.  t.  (/)  hvPVi  ,  Ef.  174  f/.  î J4» 

(^Lup(n,e/.  i74c^  190.  ^fg)Cix»xuÈp»iûtf*97» 
^;Lbont. /4. 1  w£m;f*.f.  1007.  ^  , 
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écrit  de  Théodore  ,  où  il  parioit  du  livre  de  Job  en  des  termes 
injurieux.  Il  n'en  parloir  {a)  pas  mieux  dans  fes  commentaires  fur 
les  pfeaumcs ,  où  il  rejettoit  auflî  les  Epîtres  catholiques  de  faint 
Jacque  &  de  faint ,  Jude  avec  la  féconde  ,  &  la  troificme  de  faine 
Jean ,  les  deux  livres  des  Paralipomcnes ,  &  Efdras.  On  ne  trouve 
aucun  fragment  de  Théodore  dans  les  chaînes  fur  Job  ,  mais  le 
pcrc  Cordier  en  rapporte  quelques-uns  de  fes  commentaires  fur  les 
Picaumes  dans  fa  chaîne  fur  ce  livre. 

XII.  On  en  trouve  de  fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  surieCantî- 
Cantiques  dans  le  cinquième  Concile  (b)  général ,  &  on  y  voit  T''' 

Î[u'il  l'avoit  fait  à  la  prière  d'un  de  fes  amis.  Les  fragmcns  qui  en 
ont  rapportés  font  horreur.  Théodore  ne  vouloit  [c]  pas  même 
que  l'on  mît  ce  livre  au  rang  des  écritures  canoniques ,  ni  qu'on 
y  cherchât  aucun  fens  fpiritucl  &  prophétique  ,  s*appuyant  de  la 
coutume  de  l*Eglife ,  qui  pour  des  railons  bien  différentes  j  ne  le 
faifoit  point  lire  publiquement.  • 

XIII.  Le  même  Concile  (d)  cite  trois  paflages  du  commence-  Sur  le»  Fro- 
ment de  fon  Commentaire  fur  les  douze  petits  Prophètes ,  où  il  p*»^"** 
prétendoit  montrer  que  leurs  prophéties  ne  doivent  point  s'en- 
tendre de  Jefus-Chrift  ,  mais  aes  Juifs. 

XIV.  Il  en  rapporte  un  de  fon  livre  intitulé  l'Interprétation  de  Snr  s.  Mi^ 
l'Evangile  félon  Jaint  Matthieu  (e) ,  8c  plufieurs  de  fes  Commen-^*"» 
raircs  ^ur  le  même  Evanj^ilc  (/)  ^  fur  faint  Luc  (g),  fur  faintjean 

(A)  fur  les  Aùos  des  Apôtres  (/)  8c  fur  l'Epître  aux  Hébreux  {k). 
On  voit  aillemrs  (/)  qu'il  avoir  aufli  commenté  les  Epîtres  aux 
Corinthiens  &  aux  Galates.  Théodore  avoit  encore  (m)  écrit  un 
livre  fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift ,  divifé  en  plufieurs  par- 
ties. La  féconde eft  citée  par  faint  Maxime  (») ,  &  dans  la  fcflioa 
cinquième  du  Concile  de  Latran  en  649  (0). 

XV.  Gennadc  dit  (p)  que  Théodore  n'étant  encore  que  Prc-  S<i  Ecri» 
tre  ,  compofa  un  ouvrage  fur  l'Incarnation  contre  les  Apollina-  j|^*"^&fur 
riftes  &  les  Eunomiens  ,  divifé  en  i  j  livres.  Il  parle  avec  éloge  diTçn  »utrei 
deTauteiû- ,  l'appellant  un  homme  fage  dans  iafcience  &  cloquent  ^"i"*' 
dans  fes  paroles  ;  8c  ne  parle  pas  moins  avantageufement  de  l'ou- 
vrage ,  difant  que  Théodore  y  enfeigne  avec  une  doctrine  très- 


(«)  Leont.  c»»tra  î^tfttr,  (5  itttjck. 
loof. 

(V)  T»«.  J  Cfmcil.  fag.  44», 
(0  Ibid.fai.  447. 
(J)lhti.fag.^Z, 


U)  lbiJ.p.441.  440-  (044<. 

a;        44>-  f0i''I-44«. 

(m)VKCVtiD.  /.  }  .  f.tf,  ^  LEOKT.i,  I 

çtntraHijUT.  f.  101 1. 
(n)  Lt'jrs  ,  Efifi.  ^) ,  fi.  X16. 
(#)  Tem\  Of.  f.9i. 
0)GsNN*i>.  dt  Vir,  Utmfr.  e,  M. 


Wgftized  by  Google 


494  .THEODORE, 

mirc^que  J.C:  aydlttoi»  eafemblela  plénitude  de  la  divinkë,&  Ht 

'  Vhumanitc  ,  ficalTurant  qu'il  parieavci.  pi^rc  ranr  des  créa  turcs  que 
de  la  Triuité  incrcCc  &  feule  incorporelle.  AufTi  Facundus  a- 
tiré  de  cet  ouvrage  beaucoup  d'endroits  pour  la  juftification  de 
Théodore.  On  ne  laiiia  pas  d'ca  alléguer  un  grand  nombre  pour 
k  condamner  dstns  Je  dnçjuiéfiie  Condle  général  (r).  MaisoiHie 
peur  gueres  douGer  que  <bet  ouvrage  n'aie  été  corrompu  par  ]«l 
hérétiques.  Do  moins  Théodore  Drocefie  dans  un  écrit  qu'il  É» 
)  5  o  ans  après  ,  que  les  Apollinariltcs  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 

répondre  à  Ion  ouvrage  îur  l'Incarnation  ,  y  avoicnt  ajouté  di- 
verfes  choijes  qui  aliotenc  à  niojicrcr  qu'il  y  a  deux  fils  dans  Jefus» 
Chrift  y  quoiqu'il  enfei^ac  le  contraire  danslès-difooarsmibfi^ 

3ues  St  particuiiersÀœêffle  dans  cet  écrit.  Umnngc  que  Theo-^ 
ore  compofa  trente  ans  depuis  celui  de  rincamation  ,  éioit  in- 
titulé   Apollinaire  8c  de  fon  héréfie.  On  en  cite  (j)  le  troifiéme 
&c  quatriéaic  livres.  11  avoic  encore  compofé  (r^  un  autre  ouvragc- 
ceiure  les  SunoufiaAes  ou.  Apolfioarifies.  Llufioilen  Hefychius 
(»}  parle  des  blafpfaànes  que  Théodore  ènfdgniût  dans  fes  di^ 
cours  myftiques.  Facunduscite  auflî  un  paflagc  du  treizième  livre' 
^d'un  ouvrage  à  qui  Théodore  avoir  donné  le  titre  de  n^'jiique  (jf)^ 
X  V'I.  Léonce  {y)  -de  Byzancc  parle  défavantageuiement  de  l'a- 
pologie que  Théodore  fie  pour  faint  fiafile  contre  Ëunomius  , 
Ap^^«  difant  que  c^étoit  plutôt  une  apologied'Eunomiosoontrece  iàinr 
«Mttt^bûw^  Ëvéque.  Mais  Photius  (s)ibudeot  que-Theodore  combattoitfôfw 
aaiu.        tcment  Eunomius  dans  cet  ouvrage  ,  &  qu'il  y  rqfutoit  prefque 
tour  de  fuite  l'écrit  de  cet  héréfiarqué  ,  montrant  même  qu'il 
ignoioic  entièrement  non-feulement  lafdeoce  der£glife,mats 
encûte  lesleneesât  fes  auteutsjprophaoes.  Cette  apologie  éooic  * 
divifce  en  25  ou  %%  livfes.  Facondurcke  (»)  un  paflage  di» 
dixième. 

XVII.  Théodore  écrivit  aufli  contre  (/;)  les  Maguféens,  qui 
étoient  des  payens  répandus  dans  la  Cappadoce.  Son  ouvrage 
f^éJliSS'  ^oi^         en  trois  livres ,  &  adreffé  (t  )  à  ISlaflubius,  Arménien' 
de  Ghorévfique;  Théodoiey  combattoit  principaieniaK  les  magii». 
dens  ou  mages  de  Pcrib. 


«re 


{t)  T,m.  f  Cêmtil.  f0j.  441 ,  444,  4%s , 

44:'  »  £S«« 
(1  Kacuni>.  /.  )  ,t.  i,  p.  100,  î5  /.  y , 


(*)  Facund.  I.  i  ,p.  100. 

(;)'LEaMT.  lit.  J(MW»N|^.|tfl«l«». 

(  X.)  Phot.  Cnl.  177  •  f .  400. 

(4)  Facund.  iy,    4«f.  jyii 

(à)  Leont.  /.  3  ,  cmuraEmijth.  f.  I0«|f<». 

(f)  Pmot.  C«d,  <  j  «  f.  MO. 


piyiiized  by  Google 


EVESQUE  DE  MOPSUESTE.  Ch.  XII.  495 
•   XVI II.  On  voit  par  Facundus  (d)  que  Théodore  adrclFa  à  un  Ouvrage 
nommé  Cerdon  un  livre  |M^llcgoric  &  de  Thiftoire  contre  Ori-  f*""^^"  ^' 
gène ,  ce  qui  lui  attira  ,  flin  ,  l'av^rlion  des  Origcnilles.  L'on 
croit  que  cet  ouvrage  n'eft  pas  dilîiirent  des  cinq  tomes  de  Théo-  * 
dore  contre  les  allégories  qu'on  dit  avoir  été  traduits  de  Grec  en 
Syriaque.  Libérât  (e)  fe  contente  de  dire  en  général  que  Théo- 
dore avoir  beaucoup  écrit  contre  Origène. 

XIX.  On  cite  [  f]  cinq  partages  d'un  difcours  de  Théodore  à  LivreduBa. 
ceux  qui  venoient  d'être  batifés  ;  une  lettre  de  lui  à  Artémius  (g) 

Prêtre  d'Alexandrie  ,  &  une  autre  à  Domnus  {k)  où  il  relevoit 
l'union  des  deux  natures  en  Jcius-Chrift ,  mais  en  ne  la  regardant 

auc  comme  une  union  de  volonté ,  &  une  explication  du  Symbole 
e  Nicée  -,  mais  Léonce  de  Byfance  l'accule  de  l'avoir  non-lculc- 
mcnt  altéré  [i)  ,  mais  entièrement  détruit ,  &  d'avoir  donné  fa 
croyance  au  lieu  de  la  foi  de  ce  Concile.  On  lui  a  aufTi  attribue 
un  fyrabolc  rapporté  dans  les  Conciles  d'Ephefe ,  de  Chalcédoinc 
&  de  Conflantinople.  Celui  d'Ephefe  {k)  à  qui  Charifius  Prêtre 
de  Philadelphie  1^  préfenta  ,  le  reietta  comme  plein  des  impiétés 
de  Nedorius  ,  &  condamna  à  la  dcpofition  ou  à  Tanathême  tous 
ceux  qui  en  tiendraient  les  fentimens.  Mais  ce  concile  (/)  ne  dit 
rien  de  Théodore ,  afin  que  ceux  qui  avoicnt  de  l'eftimc  &  du  ref- 
ped  pour  lui ,  ne  priffent  pas  occafion  des  cenfures  dont  on  l'au- 
roit  nétri ,  de  fc  feparer  de  l'Eglife.  Mcrcator  (m)  &  quelques  au- 
tres paroifFent  croire  que  ce  iymbole  eft  effèdivement  de  Théo- 
dore de  Mopfucfte ,  mais  ils  n'ofcnt  TalTurer.  Facundus  (n)  fou- 
ticntau  contraire  qu'il  n'eft  point  deThcodore  ;&  Manuel  Caleca 
en  fait  auteur  NeŒorius.  Aufli  les  difciplcs  de  cet  héréfiarque  (0) 
le  faifoient  figner  à  Philadelphie  en  Lydie. 

XX.  Théodore  avoit  fait  encore  une  nouvelle  liturgie  que    Liturgie  de 
Léonce  de  Byzance  dit  avoir  été  remplie  non  de  prières  ,  mais  de  TheoJore. 
blafphêmes  (p).  Nous  en  avons  une  dans  la  colledion  de  M.  Re- 

naudot  traduite  en  latin  du  Syriaque  ,  mais  on  n'y  trouve  rien 
qui  mérite  les  reproches  que  Léonce  lui  fait. 

XXI.  De  tous  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne    ^  Jugement 
nous  en  rcfte  aucun  ,  mais  feulement  des  fragmcns  rapportés  en  jg'x'îlcojor'/ 

(</^  Facuno. /.  j  ,  f.  tf  ,/>.  ixy,  I     ^)  r#«i.  j  CVn.;/. />,i^.  rSy. 


(e)  Libérât,  c,  14, 
t/)T»m.  t  Cêuctl.p,  445. 
(j)  Facund.  /.  j  ,  f.  î  ,  /».  it4, 
(/')  SiRMONn.  tu  Anastas.  I»  n»i.  ad 

0)  LeoNT.  m.  J  t$ntT»iiiPêr.  f.  101  i> 
101  j. 


(m)  MERrAroR.  Ttm.  z  f,  i^J  y  (y 
Jl'STIMan.  afuJ  F.unud,  L.  }  ,  e.ip.  <. 
(n)  I-ACUNO.  lit.  }  ,  tjp.  z  p-tg.  io6t 
(»)  Ttm  }  C0n(it.  f.ig.  6y$. 
(/)  T#m.  1  LitHrg,  If,  6  iOiélJ. 
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divers  Conciles  8e  par  quelques  éerivainsecctéTuiflii^iicSi  Celte  qui 

Cf)  les  avoient  lus  tout  entiers ,  dLMtque  le  (lile  deTheodort 

croit  fans  agrémcns  &  fans  bpautés  ^^^ns  de  répétitions  &de  re- 
•  dites  ;  que  Te  tour  en  ctoit  peu  naturel ,  les  périodes  grandes ,  en^ 

chaînées  l'une  dans  l'autre  ,  mais  coupées  par  quantités  de  paren- 
tdès.  Ils  (r)  conviennent  toutefois  tfiTù  avok  une  grande  aboA* 
dance  de  raifons ,  d'aigpanens  8c  depcnfi^  ;  8c  tfut  conuneil  fça^ 
voit  toute  TEcriture  par  cœur  ,  il  en  dtoit  tôujours  quantité  de 
paflages.  Quant  à  fon  cfprit ,  on  dit  qu'il  étoic  léger  &  incotv^ 
liane  (s)  f  timide  &  couvert ,  &  que  n'ofant  pas  toujours  décou- 
vrir fes  véritables  fentitnens ,  de  peur  que  la  pieté  des  peuples  tftit 
i&t  choquée  ,  tt  pfécholt  une  doâtiâe  daœ  Ib  lefi^^ 
ièignoit  une  autiedans  ies  éctto» 

♦❖^«•♦^♦❖«.❖♦❖❖❖❖♦❖❖^♦♦♦♦^♦❖^^♦^♦♦❖♦♦♦•^♦^ 
CHAPITRE  XIIL 

Synejtta  ,  Archevt  que  de  PtolemàiJe  en  Ly^, 

Sa  famille,  ^'  C  Ynefius  ,  né  à  Cyrcnc  Capitale  de  la  Lybie  Cyrenaïçjuê,  y 
6«Mmuiô!  O  fut  élevé  avec  un  nommé  Auxence  [a).  Il  tiroit  fon  origine 
desDoriensQu'Arideneavoit  amenés  à  Sparte  environ  onze  cents 
ans  avant  Jdbs-Chrift  :  d'où  idoit  qu'il  appelle  Doriques  (6)  l6ft 
tombeaux  de  fes  anoStres  qu'on  voyoit  à  Cfxcnt.  11  acquit  uné 
grande  réputation  d'éloquence  ,  ce  qui  fe  fit  d'autant  plus  admi- 
rer qu'elle  fembloit  plus  difficile  à  un  homme  de  Lybie  où  le  grec 
étoit  très-corrompu.  Cette  réputation  lui  attira  des  envieux  (c) 

2ui  ne  pouvoicnt  foufirir  qu  il  mît  une  partie  de  fon  tems  à  polir 
m  ftile  y  à  donner  de  Tagrément  i  fes  penflSé^  fi  Rappliqua 
aulfi  beaucoup  à  l'étude  de  la  géométrie  &  de  rarithmétlqliequll 
régardoit  {d)  comme  des  règles  aflurées  8t  infailUblts  ftOur  trou- 
ver la  vérité.  Souvent  il  veilloit  [e)  pour  obferver  le  lever  &  le 
cours  des  aftres.  Il avoit  une  fi  grande  facilité d'efpnt, qu'il  (/) 
Imttoit  ikns  peine  toute  forte  d'auteurs ,  quelque  (jmtttik  quenk 
leur  ilyle  8c  leur  manière  d'écrire. 


à  ^L' ptu/o^    I       réputarion  d'une  femme  nommée  Hypada'»  qid  «doit  à 


phie  &  fe  mt- 


(/)  T»m.  j  Cmcil.  f«g.  ^69  ,  470. 

(«j  S)  KSUUt  ,  Eaii,  60,  ».  %OA.  tdii. 


{h)  STNtt.  fa  Caitfnfi ,  f.  \VU 
(<)lDEM  I.fif.  15}  Mf*  tpo. 
(i)  Synes.  ai  ViUMmm  %  f.  )09. 

or)  stM*.  «i  ttNMk  ^  a  >  . 

Akmidile 
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ARCHEV.  DE  P  TOL  EM  AIDE.  Ch.  XIT.  497 
Alexandrie  u'^c  ccolc  publique  de  la  doûrine  de  Platon  ôc  de 
Plotin  (  ^  )  >  l'engagea  à  faire  un  voyage  en  cette  ville ,  8c  U 
s*y  renaît  auditeur  de  cette  femme  extraordinaire  ,  qui  ouvroic 
aux  autres  la  porte  des  myftnes  de  là  philofophie  payenne.  U  fou- 
rnit m '-me  depuis ,  les  ouvrages  au  jugement  ne  cette  femme  ^  pour 
les  expcler  avec  plus  d'alTurance  au  jugement  du  public,  comme  ou 
le  voit  par  une  de  fes  lettres  (A),  intitulée,  A  la  maUitjjtfde  la  Phi- 
lojophie*  On  ne  fçait  s^l  étoît  marié  dès- lors  ,  ou  fi  ce  hjc  feulement 
depuis  la  légation  à  Conflaminople.  Mais  ill'cmbîc  qu'on  ne  puifTe 
douter  qu'il  ne  le  foit  marie  à  Alexandrie  ,  puiiqu'il  dit  (i)  qu'il 
y  avoir  eu  les  enfans  ;  qu'A  caule  de  cela  il  rcgardoit  tous  ceux 
id' Alexandrie  comme  les  concitoyens ,  ôc  qu'il  avoir  reçu  ia  icm- 
me  de  k  maia  fiicrée  de  Théophile  d'Alexandrie  (k).  Il  ne  fe 
maria  donc  qu'après  Tan  3  8  5  »  auquel  Théophile  fut  iaic  Evêque 
"de  cette  ville. 

III.  Ce  fut  moins  dans  le  dcfir  de  fc  perfe£lionner  dans  iivaiA- 
la  Philolophie  ,  qu|il  entréprit  le  voyage  d'Athcncs,  que  pour 
n'être  plus  obligé  (7)  de  regarder  comme  avec  vénération  ceux 
qui  y  avoient  été.  Car  ces  gens  -  là  ,  dir-il ,  quand  ils  font 
parmi  nous,  fe  regardent  comme  des  demi-Dièux  parmi  des  mu- 
lets ;  non  pas  qu'ils  entendent  mieux  que  nous  ni  Ariflotc,  ni 
Platon ,  mais  parce  qu'ils  cri  ont  vu  t'Acadcmic  ,  le  Lycée  ,  & 
la  Galerie  ,  dont  les  Stoïciens  ont  pris  leur  nom.  Il  n'eue  pas  dans 
ce  voyage  ,  toute  la  fatisiâÔioiy  qu'il  auroit  pû  s'en  promettre 
ifayant  rien  trouve  (m)  d'illuftre  8e  de  vénérable  à  Athènes  que 
les  noms  des  Dieux  qui  avoient  autrefois  été  en  répuration.  Il  n'y 
avoir  plus  ni  philofophie  ,  ni  les  belles  peintures  de  Polîgnore: 
8c  cette  Ville  au  lieu  d'être  la  demeure  des  fages  ,  comme  autre-»  ^ 
fois  f  n'etoit  plusfenomméc  que  pour  le  miel  <w  Morit-Hymette: 

IV  Quelque 'attachement  fn)  c^u'il  eut  pour  la  Philofophie  8t\Se$o 
ks  Belles-Lettres ,  il  ne  voulut  jamais  en  être  l'efclave ,  aimant 
à  vivre  libre  (  0  )  &  dégainé  de  toutes  fortes  de  fùjetrions  &  de 
foins.  Il  ne  voulut  pas  même  s'inquiéter  d'affaires  (p),  lorlqu'il 
fut  en  érat  de  s'en  mêler  ,  ne  penfant  uniquement  qu'à  confervcr 
fon  efpric  dans  un  cahne  parfait ,  éloigné  de-tout  ce  qui  en  pou« 
voit  troubler  la  paix  8c  le  repos.  Tout  fon  tems  étoit  partagé  en- 
tre la  prière^  la  ktStuse  8t  Ja  chaflTc.  Lorfqu'il  étudioit  ^  (i  c'étoic 

Cx)  SocRAT.  lib.  7t$^  15,  CfPHeT 


(  0  Pf'/»»  J4tf«f-  '90- 

(n)  Epifi.  S7,f«g.  199' 


\6yfJg.  16. 

(*J  Synes.  Epifl.  I JJ  ipe. 
(i)Idem  Epift.iSffâg,  17^,, 
{k)Jfifi,  toi,  ii^,tit^_ 
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49S  SYNESins, 
audque  chofe  de  Dieu  (^) ,  il  fiilbtc  qu*îi  fut  feul  :  mais  pour  lé 
dîvercir  ,  il  aimoit  fore  la  compagnie  \  8c  des  qu'il  n'avoic  plus 
les  yeux  fur  les  livres ,  il  écoit  prêt  à  tout  ce  qu'on  vouloir.  Il  dit 
dans  une  de  les  lettres  (r)  ,  que  Dieu  s'étoir  montré  fi  favorable 
à  fes  prières ,  qu'il  ne  fc  fouvenoic  pas  de  lui  avoir  jamais  rien 
demandé  qu'il  n'eût  obtenu.  Gomme  quelques-uns  fe  mocquoient 
de  lui  de  ce  que  pendant  que  fes  parens  le  donnoienc  beaucoup 
de  mouvement  pour  avoir  des  charges ,  il  demeuroit  particulier  ; 
Puiiqu  f  l'ctat  des  aftàires  leur  répondoit-il  (  x  ) ,  ne  fouffre  plus 
que  les  Villes  foienc  conduites  par  des  Philofophes,  j'aime  mieux 
voir  mon  ame  environnée  Se  comme  gardée  par  une  couronnede 
vertus ,  que  de  voir  une  troupe  de  foldats  aittoitf  de  mon  coip% 
Auffi  (r)  ne  prétende  i  r  i  I  pas  laifTer  beaucoup  de  bien  à  fes  en- 
fans  ,  &  il  avoir  plus  de  foin  d'amafler  des  livres  que  d'augmen- 
ter fes  fonds  de  terres.  A  la  chaffe  ,  il  joignoic  quelquefois 
le  jardinage  (  »  ) ,  fe  plaiiànc  à  cultiver  des  arbres  &  à  bêcher  la 
terre. 

Il  cfkdépu-    V.  Les  rava^  que  les  barbares  faifoient  dans  la  Pentapok 
*tl"[lcT.l  ^  ^^^^     provinces  voifines ,  engagèrent  SyncHusà  aller  à  Gon. 
Sanriiioplc    ftantinople  vers  l'Empereur  Arcade ,  au  nom  de  la  ville  de  Cy- 
venl'iB  19/.  rené  j  pour  lui  obtenir  quelque  foula^ement  dans  la  pauvreté  Se 
dans  la  délblation  où  elle  étoit  réduite.  On  met  cette  lotion 
vers  Tan  997.  Synefius  demeura  crois  ans  i  Conftantinople ,  où 
il  eut  beaucoup  à  foufFrir.  Ayant  obtenu  une  audience  de  l'Ém-» 
percur ,  il  fit  en  fa  prcfcncc  un  dilcours  (  ;r  ) ,  en  lui  prcfentant 
une  couronne  d'or  au  nom  de  la  ville  de  Cyrcne.  Ce  difcours  eft 
employé  pour  la  plus  grande  partie  ,  i  donner  à  Arcade  l'idée 
#  d'un  véritable  PriOGe  :  de  il  n'y  dit  prefque  autre  diofe  du  fujec 
de  la  ^gatlon  ^  (inon  oue  la  ville  de  Cyrene  avoir  befoin  d'un 
•Empereur  pour  reprenore  fon  anden  luftre ,  qu'elle  foniroit  de 
fa  pauvreté  quand  le  Prince  le  voudroit ,  &  qu'il  ne  tiendroit 
qu'a  lui  qu'elle  ne  lui  envoyât  uoe  féconde  couronne  digne  de  la 

Sandeur  &  de  Penulenoe  d\ine  Ville  rétablie  par  un  Empereur, 
aisilditfur  la&  I  ,  qu'il  avoir  à  traiter  plus  amplement  avec 
ce  Prince  des  Hcmandes  des  villes  de  h  Pcntapole  :  ce  qui  fait 
voir  qu'il  prononça  ce  difcours  au  commencement  de  la  léga- 
tion. Elle  finit  au  bout  de  trois  ans,  comme  on  le  voit  par  ce 
que  dit  Synefms  (j) ,  que  quand  il  fwirtit  de  Conflinfttnople  , 


(r;  79  .f-j-  i»7- 
(f)  Efifi.  101  ,f«g.  k40. 


(m)  lit  CWvMM  ,  p4g.  56. 
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ARCHEV.  DE  PTOLEMAIDE.CH.m  ^199 
un  noinné  Phocius  en  partie  le  même  jour  iàns  (aluer  Aurelien 
Ion  ami  »  qui  Âoit  ConluL  Or  Auidien  rempliiToit  cecte  dignité 

en  Tan  400. 

VI.  De  retour  à  Cyrene  ,  il  eut  l'affliâion  de  trouver  ,  non-  Uretournd 
feulement  la  guerre  en  foitpays  (z) ,  mais  encore  fa  patrie  divifée  ^Sy"*^  *  * 
par  plafieurs.diffiren»  touchant  le  gouvernement.  Cqiendanc ,  le  wjof' 
peuple  de  Ptolemaïde  Métropole  de  la  Cyrenaîqoe  9  qui  avok 
depuis  peu  perdu  Ion  Evcquc  ,  demanda  S)  neHus  pour  fui  lucce- 
der  j  &  s'adreffa  pour  cet  cftèc  à  Théophile  d'Alexandrie ,  de 
qui  le  Siège  de  Ptolemaïde  dépendoit  aufli-bien  que  ceux  d'& 
gjfptd  Synefios  n*éimt  pas  encore  baptifé  (a),  maisfa 
tttlolc  également  admirer  des  Chrétiens  8e  des  Payens.  Allarmé 
de  cette  nouvelle ,  il  fit  tout  ce  cjui  dépendoit  de  lui  pour  éviter 
PEpifcopat  qu'il  craignoit  extrcmcmcnr.  Dans  une  de  fes  let- 
tres (b),  il  prend  Dieu  à  témoin  que  loriqu'il  étoit  feul ,  il  s'écoit 
fouveac  ietcé  à  genoux  &  profterné  contse  terre  ,  pour  le  con- 
jurer de  luIdoÉÉer  phadc  k  mort  que  le  Sacerdoce.  Outre  la  dii^ 
ficulté  qu'il  trouvoit  à  changer  de  vie  en  acceptant  TEpifcopat , 
il  allcguoit  qu'il  n'avoir  aucune  fcience(c)  des  choies  de  rEglife, 
ni  aucune  écude  de  l'Ecriture.  Il  difoit  encore ,  qu'il  étoit  plei- 
nement periuadé  (  ^  )  de  diveries  opinions  qui  ne  s'accordoienc 
pas  avec  ce  que  l'on  enfeigne  ordinaicemeQC>  aux  fidèles  ;*(pi'il 
VOulcHt  bien  ne  pas  prêcher  chofes'au  peuple ,  mais  qu'il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  de  rien  dire  qui  y  fût  contraire.  jCes  (e)  opi- 
nions regardoient  les  ames  ,  qu'il  cfoyoit  avoir  été  créées  avant 
les  corps  ;  le  monde  Se  les  parties  qui  le  compolent ,  qu'il  difoit 
ne  devoir  j^ais  périr  $  la  réiiirreâion  des  morts  ,  qu'il  ne 
ooft^^côiatÊtmkh  CDaic^iii|iM|pM%  «'imaginant  que  ce 
qui  en  eft  dit  dans  PEcritare,  awoit  quelque  fims  myfli qu;  &  ca- 
ché. Enfin  il  difoit  :  J'ai  une  femme  ( /)  que  j'ai  reçue  de  Dieu  & 
de  la  main  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni  me  fé- 
parer  d'elle  ,  ai  m'en  approcher  en  cachette  comme  un  adultère  : 
maisjelbalMtedfavoIrdctaifinf  en  grand  voabnêc  vertueux. 
Voilà  une  deschofesque  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a  le  pou^ 
voir  de  m'ordonner  ^  8c  il  pourra  encore  Papprendre  de  Paul  & 
de  Drnys ,  que  le  peuple  a  députés  pour  cette  affaire.  Cette  dé- 
claration de  Synefius  fait  voir  (jj)  combien  c'étoit  une  dilcipline 
confiante,  que  les  Ëvêques  dévoient  garder  la  continence  (A)  : 

(•)ETA«it.  L«».  I  c«^  1,.  I    (,)IMtm.    (/)IM,  (t)lUl, 

(*)         S7  .  ^'.f  «94.  I    (I)  FUWT»  lik  M  /«f  Î49. 

{,f)Efift.  li ,  fag.  iji,  I  Rrrij 
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puifquil  propofc  fa  femme  comme  le  premier  obflacle  à  fonOnS- 
nation.  Il  écrivit  d  ins  (  //  )  le  mime  rcm'>  à  Ion  frère  Evoprius, 
pour  lui  faire  connoicre  tout  ce  qu'il  penloit  lur  i'Epifcopac  ,  lui 
témoignant  fouhaircr  que  fa  lettre  fût  lue  de  beaucoup  de  per- 
fonncs ,  aBn ,  die  41 ,  que  quoi  qu*il  aifivÂc  dans  cette  affaire ,  il 
en  pût  être  innocent  devant  Dieu  8e  devant  les  lumuDes.  Il  fit 
aulG  fes  remontrances  à  Théophile  (i)  6c  bu  Clergé  de Poole- 
maïde  (k).  M  iis  enfin  il  fut  obligé  de  céder  ,  &  fc  rapporta  de 
tout  au  jugement  de  Théophile ,  le  foumcctant  à  ce  joug  (/) , 
dans  Tcfpérance  que  celui  qui  croit  le  maître  de  fa  vie  ,  ieroit 
auffi  Ton  protedeur  dans  Pétat  où  il  Pengageoic  :  lachiJkt  qur 
jce  qui  eu  impoiTible  en  foi- même  9  eft  poflwle  à  Dieu ,  il  fe  pro- 
mit qu'avec  le  fccours  de  fa  gmcc  ,  il  cprouveroit  que  le  Sacer- 
doce ,  au  lieu  de  le  faire  dclcen  Jre  de  la  philolophie  &  de  la  con- 
templation de  la  vérité,  l'y  éleveroit  encore  davantage.  Il  écrivit 
donc  aufli-làc  atm  PiéCKS  de  Ptolemaïde  pour  leur  etemander  4e 
prier  pour  lui ,  ^  de  faire  faire  des  prières  pour  fon  Ordinatioo  » 
tant  publiques  que  particulières ,  à  tout  le  peuple  de  la  Ville  ,  Se 
dans  toutes  les  Eglifcs  de  la  campagne.  Il  fur  lacré  par  Théophile 
vers  l'an  410.  Sans  doute  après  que  cet  Evêque  6c  ceux  d'E- 
gypte  qui  adidercnt  à  fon  Ordination  ,  fe  furent  allurés  de  ia 
docilité  &  de  ùl  foi  dans  les  points  cflentids.  On  voit  en  eflfec  • 
tfi*û  peHuada  à  un  Philofophe  nommé  Evagre  ,  fon  ami  &  fon 
compagnon.dans  les  Lettres  humaines  ,  de  Te  faire  batilcr  &  de 
croire  qu'après  la  fin  du  mônde ,  tous  les  hommes  qui  font  nés 
depuis  la  création  ,  re(fufcitcront  dans  leur  même  corps  i  que 
leurdiair  deviendra  incorruptible  fie  iniinortelle^  qu'ils  Vivioiic 
ainfi  éternellement  &  recevront  la  récompenfe  des  aÛioosi<]ii'i]s 
auront  faites  lorfqu'ils  étoient  revêtus  de  leurs  corps  mortels. 
Photius  (m)  dit  auffi  que  Synelius  ,  aufll-tôt  après  fon  Epifcopac  p 
embraffa  la  doûrine  de  TEglile  fur  la  réfurrû^ion. . 
Sa  coaduite  Vil.  U  BÛt  un  intervale  (n)  de  feptinois  entre  fon  Ordination 
^VifUi»-  ^  féxerdce  des  fonatoni  épifcopales ,  pour  fe  donner  k  loifir 
d*en  méditer  Timportance  8e  éS  confîderer  à  quoi  elles  l'obli* 

r oient.  Réfolu  cnfuite  de  les  remplir  autant  qu'il  feroir  en  lui  , 
nefe  mit  plus  en  peine  (0) ,  ni  des  honneurs  «  ni  des  mépris 

(^)  Phot.  C»d.  t$i  fég,  ]  copu!  creatus  el  rcfurreâionis  etiam  do- 

(i^)  SvKES.  £^yl.  I  t,f«f.  17).  I     (m)SYtii.'.EpiH.  9itf.  rif. 

(  i\  MoscHUS  im  fru$  fpirîtali ,  c.        I     («)  Bfifl.  |7 > /•  l^t  »  l$8  &  zou 

(•)  Facïlliaiè .  «oijB  mnid  «fte  EpiT- 1 
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ées hommes:  croyanc  même  avoir  obU^tion  (p)  à  ceux  qui  le 

perfccutoienr  ,  &r  regardant  les  injures  c]u'on  lui  failoic  à  caufe 
de  Dieu  ,  comme  une  cfpece  de  martyre.  Outre  l'inftrudion  qu'il 
donook  à  fon  peuple ,  il  prcnoic  encore  foin  d^s  aliàires  rempo- 
x«tfe$^clM(à'liidcââins  Ar  de  celles  même  qui  regardoiem  (q)  le 
'0>ri)s4e  la  Villeen  particulier.  II  chaflfade  fon  dioccfc  (r)  les 
Eunomicns,  qui  fous  prcccxtc  de  quelques  procès,  ccoicnt  venus 
en  Lylne  ,  mais  en  ctiet  pour  y  établir  leur  impicré.  Andronic 
de  Bérénice  (s)  ,  qui  à  force  d'argent  croit  paiL-  de  la  qualité  de 
j^Npr^âNBèHéliè^ëftÉ^^  ,  s'y  étant  conduic 

«a^^an*^  8c  y  ayak^^flommis  plufieât^roime»  «ontre  Dieu  <e 
contre  les  hommes ,  les  peuples  affliges ,  curent  recours  à  Synefius; 
il  fit  des  remontrances  à  Andronic  ,  mais  elles  furent  fans  efïêt. 
Il  lui  fit  des  reproches  &  ils  ne  fervirenc  qu'à  l'aigrir  :  (S:  An- 
dronic pour  lui  témoigner  plus  de  mépris ,  ht  attacher  à  la  porte 
de  rfiglife  y  vBkbfOmÊêltace  par  laquelle  il  défendoit  à  ceux  qui 
croient  pourfuîvis  par  fes  ordres  ,  de  fe  réfugier  à  Pafile  des  au- 
tels ,  &  menaçoit  les  Prêtres  qui  les  y  rccevroicnt  ,  des  peines  les 
plus  cruelles.  Il  arriva  qu'un  homme  de  qualité  qui  avoir  eu  avec 
Andronic  quelque  différent  pour  un  mariage ,  tomba  depuis  dans 
quelques  fMfiitftm.  Le  Tyran  en  prit  prétexte  pour  fe  venger  :  <^ 
fit  tourmenter  cet  lÉoflime  en  plein  AmU,  afin  que  la  chaleur  du 
Ibleil  empêchât  le  monde  de  s'y  trouver.  Synclius  en  étant  in- 
formé ,  y  accourut  ;  mais  fa  prcfencc  ne  fit  qu'irriter  davanrag'^ 
Andronic  ,  qui  tranfporté  ûc  fureur ,  prononça  cette  impiété , 
quoique  chrétien':  Ceft  ea  vain  que  tu  efperesen  l'Eglile.  peN 
lonne  ne  te  délivrera  des  mains  d'Andronic  ,  quand  il  prcndroic 
les  pieds  de  Jefus  AChisft-même.  11  n^pgphjqf .t^tafpMiae  •  jwfqu^  * 
crois  fois. 

VI H  Syncfius  regardant  Andronic  comme  un  incorrigible,  n  excom- 
prit  le  parti  de  le  retrancher  de  la  foticté  des  Fidèles.  Ayant  donc  lego» 
aflèfiOdéfea  Clergé  de  IHio^^  i^ne  Sentence  d'ex-  Z^H^  ^ 

cxlB^^îdklei^  en  ces  term^:  Qifttipii^bpW^^^^^ 


)  *f 90 ,  f.  * j  1. 

'  {!)  Andronico  ejoTmefbdlftlIieaiHi 
iccjus  fociis,  nuUumDeî  fiuium  aperia- 
tur.  Omnis  illis  rellgiofâ  xi<:s ,  ac  fepi.i 


At  cum  privatis  omnibus  &  Magiftr<tri!>ut 
przcipio  eodam  cum  ilio  ncque  teâo, 
aeqtttflwalk  «ti»  tnm  Saccrdotibus  im- 
primif ,  qoi  Dec  inventes  iliot  faluubam , 
neemortuot  Ibnebri  pompa  dediicent.  Sta 
quifquam  velut  .ingufta;  arbis  Ecclelîaià 
contempferit ,  &  ab  ea  «iamnatos  recepe-- 


cUudiHtur.  NuUa  diaU-  lo  in  p  uidiib  j  ,  quah  paupcri  parère  nihil  neccfle  fit  ; 
gVi  cft»       dam  incf  lent ,  expeUeuir.  1  noveiit  tnfeâam  i  fe  Ëcdefiam ,  ^uan 
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loit  ouvert  à  Andronic  ,  aux  ficns&  à  Thoas  :  que  tout  lieu  faint 
avec  l'on  enceinte  leur  Ibic  fermé  :  le  diable  n'a  point  de  part  au 
Paradis.  Si  même  il  y  encre  en  cachette ,  qu'il  en  toit  chaûc.  J*ex* 
horce  tous  ks  particuliers  &  les  Magiflrats  de  ne  fe  trouver  ni 
fous  même  toit  ^  ni  à  même  table  i  Se  parcicolierement  les  Prêtres  , 
de  ne  leur  point  parler  de  leur  vivant ,  &  ne  point  afHfler  à  leun 
funérailles  après  leur  mort.  Que  fi  quelqu'un  mcprile  cette  Egliic 
à  caulc  de  fa  petitelfe  ^  6c  reçoit  les  excommuniés ,  ne  croyant 
pas  devoir  lui  obéir  à  caufe  de  fa  pauvreté ,  il  doit  fipvoir  qu*U 
déchire  TEgiife  qui  félon  que  le  veut  Jefus-Chrifty  doit  être  me» 
Et  celui-là ,  loit  Diacre ,  loit  Prêtre ,  foit  Evcque,  nous  le  met- 
trons au  rang  d'Andronic  ,  nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la 
main  ,  6c  nous  ne  mangerons  point  avec  lui  :  tant  s  en  faut  que 
nous  communiquions  aux  fidnts  Myfteresaveccemi  qié  voudront 
coomiuniquer  avec  Andronic  &;  Thoas.  Celui-cî  dé  Geôlier  éioic 
devenu  Receveur  d'une  certaine  impoûtion ,  8c  aidoit  Andranic 
à  commettre  fes  crimes.  L'  'C^e  d'excommunication  étoit  accom* 
pagné  d'une  lettre  adrcÛcc  a  tous  les  Evèques  au  nom  de  l'Eglife 
de  Ptolemaïde,  dans  laquelle  Synefius  lôir  marquoic  les  raiions 
qui  Pavoiencjporté  à  rendre  cette  Sentence  coocre  Andsonic  H 
lut  âuflj  cet  âoe  dans  Taffemblée  de  fon  peuple  ;  maJsauparavanK 
H  fit  un  Difcours ,  où  après  avoir  marqué  la  répugnance  avec  la» 
quelle  il  s'étoit  chargé  de  l'Epifcopat ,  les  peines  qu'il  y  fouffroit, 
éc  en  particulier  ks  crimes  d'Andronic  ,  il  exhonoit  fonjpeugle 
à  choifir  un  autre  Evêque.  H  remarque  dans  le  même  DiMoms^ 
qu'il  n'efl  &;uerepoffî>fede  réitoir  deux  gouvernemens  enjernble, 
le  fpiritutt  &  le  temporel  J'ai  voulu  {T),  dit-il ,  vous  faire  ymt 


«aam  eSe  vult  Cbriflar»  Acque  hic ,  fîve 
Levïts ,  fif*  Sacerdm  fit*  Iîtc  fc'pit'copus , 
apud  nos  in  AnJronici  loco  reputabicur  > 
neque  cum  eo  licxtcram  jnngcmus»  nec 
cidi  m  !  A  mensi  vcfcemur  unquam  :  tan- 
tum  abcl^  ut  cumtis  arcana  myfleriacoai- 
fllmiceinuf ,  qui  com  AnJromco  &  Thoan» 
tepartem  iili(]uaiBiMbexeToliieriiit.^4l. 
T8,/»«jr.  lo}. 

(/)  J;»m  vero  ex  ipfts  rcbas  frntmtiat 
mex  lutlrngatoret  habere  voideAinabaflii 
reipublicx  ndmit^&nni»  vimcwB  &cer- 
ioao  CMijiuigrfCt  peviiHie  efë  at^  m 
nere  ^a»  netiéo  conneât  neqaemt.  Prifta 
ttmpora  cofJem  Sacenlotcs  ac  JurJiccjtu 
Jerunt.  Nam  vÇ.eyptii  &  Hcbr.Ti  Irngo 
ttmpore  SacerJotnm  i-i  jxr  o  ufî  funt  ? 
âtiadffpoftetfiuWtVtauhi  vuiecuCfdi- 


TÎnnm  opai  faumuio  ommIo  fien 
eft,  D«it  ambo  yitx  gemtn.  lëpuâvit^ 

unuoique  boruTn  fncnim  ,  alterum  ad  re- 
gimen ,  at^e  imp^rium  conflinituni  eft. 
Alios  rnim  zd  infimarum  rerum  frcem 
cooTfrtit,  alios  fîbi  ibciaTit:  illi  in  oe- 
gotiis,  nos  in  oracione  co]locati.Abatfi|l 
que  vero  quod  honeftum  &  coniêaaima» 
eft  requînt  Deus.  Qui<f  tu  iginr  îtflnmr 
rcvocas Quid  ea  conjungere  tîs  ,  qua: 
furtà  Dfo  feparara Patronoopushabet  ^ 
TaJe  ad  eum  qui  leipublicx  legibus  prac- 
tCU  Deo  quaptam  in  re  tndign:  Vade  ad 
wMt  Amîftitein.ConemBlatioSacw<ati* 
f  nis  cft  ,  (i  non  (âlfo  ii  fîbi  aeaunafiaw 
i  et.  Comeniplatio  Tcrà  8t  tùio  ntqa»» 
qutin  in  unum  convenîunt,  Toluntati* 
cfliaimpetiu  motui  9àtma£àomaà  :  oal; 
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par  expérience ,  que  joindre  la  puiflânce  politique  au  Sacerdoce , 
c'eft  filer  enfemble  deux  matières  incompatibles.  L'antiquité  a 
eu  des  Prêtres  qui  ctoicnc  Juges.  Les  Egyptiens  &  les  Hébreux 
ont  été  long-tems  gouvernés  par  les  Prêtres.  Mais  à  mon  avis , 
depuis  <^uc  cette  œuvre  divine  a  été  traitée  humainement ,  Dieu 
a  Icparc  ces  genres  de  vie  :  il  a  déclaré  l'un  facré  ,  l'autre  poli- 
tique :  il  a  attaché  les  uns  à  la  matière ,  les  autres  à  lui-même  :  ils 
doivent  s'appliquer  aux  affaires  ,  &  nous  à  la  prière.  Pour- 
quoi voulez  -  vous  joindre  ce  que  Dieu  a  féparé  ,  &  nous  im- 
pofcr  une  charge  qui  ne  nous  convient  pas*  Avez- vous  befoin 
de  protedion  ?  AdrcfTez-vous  à  celui  qui  eft  charge  de  l'exécu- 
tion des  loix.  Avez-vous  befoin  de  Dieu  ?  allez  à  l' Evêque.  Le 
vrai  Sacerdoce  a  pour  but  la  contemplation ,  qui  ne  s'accorde 
point  avec  l'aûion  &  le  mouvement  des  affaires.  Je  ne  condamne 
pas  toutefois  les  Evêques  qui  s'apphoue  aux  affaires  ;  mais  fça- 
chant  que  je  puis  à  peine  fuffire  pour  l'un  des  deux ,  j'admire  ceux 
qui  peuvent  l'un  &  l'autre.  Andronic  effrayé  de  l'excommunica- 
tion ,  promit  de  changer  de  vie.  Tout  le  monde  intercéda  pour 
lui  :  Syncfins  étoit  feul  d'avis  de  ne  pas  le  recevoir  ,  perfuadé  que 
ce  n'étoit  qu*hypocrifie  de  fa  part.  11  céda  toutefois  à  l'avis  des 
Evc£.|ues  plus  expérimentés  que  lui ,  différa  d'envoyer  la  lettre 
par  laquelle  il  devoir  notifier  fon  excommunication  ,  &  le  reçut 
à  condition  qu'il  traiteroit  fes  femblables  avec  plus  d'humanité. 
Andronic  tomba  dans  des  excès  plus  grands  qu'auparavant  :  & 
Syncfius  faifant  valoir  la  Sentence  d'excommunication ,  qui  n'é- 
toit que  fufpcnduc  ,  avertit  les  Evcqucs  de  lui  interdire  l'entrée 
de  l'Èglifc  -,  afin  que  (m)fi  nous  ne  pouvons  pas  ,  leur  dit-il ,  re- 
médier à  fes  dclordres,  nous  évitions  du  moins  d'y  participer  ,  en 
fermant  aux  facrilcgcs  les  Temple  facrés.  Cependant  («)  Andronic 
étant  tombé  enfuite  dans  la  difgrace  des  Puiffanccs  fcculicres  , 
Synefius  fut  touché  de  compaffion  pour  fon  malheur.  H  fe  plai- 
gnit de  la  févcrité  dont  on  ufoit  envers  lui  ,  le  délivra  par  fes 
jnflances  réitérées  du  Tribunal  funefte  où  l'on  vouloir  lui  faire 
fon  procès  ;  &  écrivit  (  0  )  à  Théophile  d'Alexandrie  ,  pour  le 
prier  d'affiftcr  ce  malheureux  dans  la  miferc.  Il  firiilfoit  la  lettre 
en  difant  que  s'il  lui  accordoir  cette  grâce,  ce  lui  fcroit  une  mar- 
que que  Dieu  n'avoit  pas  encore  entièrement  abandonné  An- 


lus  aatem  fine  affe^Vu  aliquo  efle  poteft.  1  tiare  pofïint  eo»  admirari  ioïeo.  tfifi.  $7  y 
Nec  EpiTcopos  damno,  qui  negotiis  difti-  '  faf.  198. 

ncntur.  S^||nïm  novcrim  vix  me  horum  I  Svnesius,  Efifi.  7i ,  p.  itÇ- 

alterutrumVe^ui  polTe^ui  titruraque prx-  '    (  m)  Efifi.  8i> ,  f .  4 jo    2  j  1 .  (  «  )  IH^* 
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dronic.  Tout  ceci  le  pafTa  pendaac  la  premicic  année  de  VOïdi* 
nation  de  Synefius. 
II  confuîte  IX.  Ce  fut  eficoTC  iians  la  première  année  de  fon  Epifcopac» 
d''4^feundeS"^Syncnus  confulta  Théophile  d'Alexandrie  au  fujct  d*Ale- 
S.ciuyJbfio-xandre  Evêcjue  de  Befinopole  en  Bithynie,  qui  avoit  éré  fait 
Evêque  par  laint  Jean-Chryloftcme  ^  &  uui  étant  demeuré  ferme 
daiis  la  défcnfe  de  ce  faint  Evcquc ,  avoïc  été  conaraint  comme 
ks  autres  de  quitter  fon  Dioccfe  9  &  de  venir  demeurer  à  Pcplé^ 
maïde.  Il  y  étoitlorfque Synefius  en  prit  le  gouvernement.  Trou- 
vant qu'on  l'y  traitoic  trop  rudement  6^  qu'on  l'y  regardoit  comme 
un  liniple  particulier ,  &  qùe  quelques  Prêtres  même  rcfufoient  de 
le  recevoir  chez  eux ,  de  peur  de  violer  les  Canons  de  l'Eçlife  ,  il 
écrivit  à  Théophik  (p)  pour  fçavoir  ce  qirïl  aveit  à  £iiic  lui^ 
même  ,  &  s'il  de  voit  traiter  AleittUidre  comme  Evéque,  ou  noi^ 
Car  il  ftut  ,  lui  dit  -  il,  que  nous  honorions  la  mémoire  d'un 
homme  mort ,  &  que  la  mort  éteigne  toutes  les  querelles.  Théo- 
phile ne  jugea  pas  à  propos  de  rc>j}ondre  à  cette  lettre,  ni  à  une 
féconde  que  Synefius  lui  écrivit  liir  le  même  fujer.  Illui  lendoic 
audi  compte  dans  celle-ci  de  dîverfes  commifilons  qu'il  lui  avoit 
données  dans  la  Pentapolc.  La  première  regardoit  les  Eglifes  de 
Palcbiique  {q)  &  d'Hydrax  ,  Bourgades  fur  la  frontière  des  deferts 
de  Lybic.  Théophile  iouhaitoit  que  Synefius  mît  un  Evêqurt  Pale- 
bilque,&  par-  là  tirer  ces  deux  Bourgades  de  la  dépendance  de  TE- 
vêque  d'Ërythres.  Synefiuss^éianctranfporié  fur  les  lieux,  aflembla 
le  peuple,leur  rendit  les  lettres  de  TliéophiIe|&  voulut  leur  perfoa- 
dcr  d'élire  un  Evcque:  mais  quelque  mouvement  qu'il  fe  donnât  , 
il  ne  put  jamais  vaincre  l'affcûion  que  le  clergé  &  le  peuple  de  Pa- 
lebifque  avoient  pour  Paul ,  Evêvj^ue  d'Ërythres  de  qui  ilsdépen- 
doient.  Ainfi  cette  Bou  rga  de  de  même  que  celle  d*HyâniXy  démets 
ra  foumifcà  l'E  vêque  d'Ërythres.  La  féconde  commilTiondeThéo* 
phi'c  (r)  ctoit  toucham  un  différent  qui  avoit  été  pourfuivi  entre 
l'Eve  ]ue  d'Ërythres  &  celui  de  Dardanis,  aufuiet  d'une  ancienne 
Fortcreirc  fituéc  lur  les  confins  de  ces  deux  Diocèfes.  Synefius 
accommoda  lés  parties  ,  en  oerfuadant  à  Diofcore  Evêque  de 
Dardanis,  de  vendre  à  Paul  d'Ërythres  cette  Fortetcireâe  toutes 
#  les  terres  qui  y  éroient  jcnntes.  Une  troîfiémc  commiflîon  (s)  de 
Théophile  ,  étoit  de  régler  un  démêle  furvenu  entre  deux  Prè- 
ues,  l'un  nommé  Jafon  »  l'autre  Lamponieo.  Jafon  avoit  attaqué 

(»Synss.  £^;/.  66,^.  ïOtf..  I     (0 /^fi.Mf.  »i4. 
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de  paroles  Lamponien,  qui  le  malcraira.  Mais  en  ay  anc  tcmoigaé 
Ton  {epencir  par  fes  larmes ,  Synefius  le  fcpara  de  la  oommunion 
de  TEglife ,  le  leovoyanc  pour  obtenir  Ion  rétabliflêmenc  à  la 
Chai  rc  Pontificale  9  c*cft-à-aire  à  Théophile  9  &  il  ne  lui  accorda 
point  d'autre  grâce ,  finon  que  tous  les  Prêtres  qui  fe  trouveroîcnt  - 
préfens ,  pourroient  lui  donner  la  communion  ^  s'il  tomboit  en 
danger  de  mort.  A  quoi  il  ajouta  que  Ci  Lamponicn  revcnoit  en 
fante  »  il  retonberoicdanslacenfurc ,  julqu  à  ce  qu'il  eût  obtenu 
le  pardon  de  PÊvêque  d'Alexandrie. 

X.  Nous  voyons  par  un  des  écrits  (  f  )  de  Synefius  ,  intitulé  :  ^f^i^t^î^ 
Cataflafc  ^  que  dans  une  irruption  des  barbares ,  toutes  les  Villes  Ptoifmaïde  *, 
de  la  Pentapole  fe  virent  à  la  veille  de  leur  ruine  ,  &  qu'il  fut  lui-  ve«  l'an 411. 
même||flîcgc  dans  Ftolémaïde.  Durant  tout  le  cems  du  ficge ,  il 

^toit  iKit  à  garder  une  cdurdney  à  être  toujours  fur  les  ram- 
pars  f  à  loârdonner  les  gardes  pour, la  nuit ,  &  à  monter  Wgarde 
à  fon  tour  \  ayant  aufn-bien  que  les  autres  le  tems  règle?  pour  dor-  • 
mir  (k]  ,  comme  fi  il  eût  été  gagé  povir  porter  les  armes  avec  les 
(bldats ,  plutôt  que  pour  prier  poiir  les  autres.  Il  dit  dans  ce  même 
Ouvrage  (x) ,  qu'il  compofa  appâÉifçihment  pendant  le  fiége ,  que 
^ilfe  trouvoit  dansk  Ville  au  teai  àe  Pafiàut ,  il  courroit  droit 
à  l'Eglife  ;  qu^il  n'en  partiroit  point&  ne  l'abandonneroit  point  ; 
qu'il  s'y  couvriroit  des  facrés  lavoirs  ,  &  qu'il  embrafTcroit  les 
iaintes  colomnes  qui  fouticnnent  la  table  inviolable  de  l'Autel. 
C'efl-là  y  ajoute-c-il ,  où  je  me  (ici>drai  tant  que  je  vivrai  j  Sc  où 
fe  veux  repofer  aprènma  mort..  Je  fuis  le  Miniftre  &  le  Sacrifia 
cateur  de  Dieu  ,  &  il  faut  peut-être ,  que  je  lui  offre  ma  vie  en 
facrificc.  Il  fera  fans  doute  touche  de  voir  lautel  9  où  on  ne  lui 
offre  point  de  fang  ,  fouille  par  le  ùng  du  Prêtre. 

XI.  De  trois  cnfans  que  Synefius  avoit  eus  de  fon  mariage ,  Mo«  «f^ 
il  ne  loi  en  teftoit  plus  qu'un  j.lorfquH  écrivît  à  fon  frère  fa  lettre  "^'n' 


S  8  :  &  on  voit  par  la  f  i  j»  »  Qu'il  perdit  ce  troifiéme  &  dernier  meun  iw  mé- 
fils  quelque  tems  après.  On  ne  lait  point  au  jufte  ,  en  quelle  année  ^''q/'" 
il  mourut  lui-même  :  mais  on  ne  peut  différer  fa  mort  au-delà  de  * 


Tan  430,  puifque  fon  frcre  Evoptius  qui  lui  fuccéda  dans  l'E- 
vêché  de  Ptolemaïdc  ,  afiifia  (y)  en  cette  qualité  au  Concile 
d'Ephefis  en  4  ^  I  ,  &  y  &t  député  avec  dfautrés ,  pour  défendre 
la  caufe  de  la  foi  8c  de  linnocence  de  &int  Cyrille. 
X  i  I.  11  avoit  compolé  tus  aflèz.  gtand  nombre  d'écrits  »  dJ^'iu^ 

  .  té.  Eiit  Faf^ 
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qui  font  prcfque  tous  venus  julqu'à  nous  ,  &  ont  mdriié  l'cflime 
des  plus  habiles  critiques  Le  premier,  dans  l'cdicion  de  Paris  de 
1 6 1 2  >  a  ell  intitulé  :  De  la  Royauté  ,  ou  de  la  conduite  des 
Rois,  Ceft  une  harangue  que  Syneiius  prononça  devant  FEmpe- 
reur  vers  lequel  il  fut  député  de  fa  Province  vers  Pan  )  97  ^  pour 
en  obtenir  quelques  fccours.  Evagrc  dit  (y)  que  ce  Prince ccok 
Thcodole  le  Grand  :  maïs  il  eft  évident  par  le  Difcours  même 
de  Synefius ,  qu'il  s'adreffc  à  un  jeune  Prince  ^  fils  d'un  autre  qui 
étoit  parvenu  à  PEmpire  par  fa  vertu  ,  &  qui  étoic  more  après 
'  *      avoir  dé&it  deux  Tyrans.  Or  on  fçaic  que  Théodofe  le  prand 
parvint  à  PEmpire  ,  non  par  f:i  naiflancc  ,  miis  par  fes  belles 
avions ,  Se  qu'il  défit  les  deux  Tyrans  Eulcbe  8c  Maxime:  c'efl 
do.ic  à  fon  fils  Arcade  que  Sync(ius  adrcfia  Ion  dirco|«|.  II  y 
donne  à  ce  jeune  Prince  d'excellentes  inilrudions  pour con~ 
dtins  le  Gouvernement,  êt  hn  Ùàt  voir  qu'il  ny  a  que  la 
vertu  qui  mette  de  la  différence  entre  un  véritable  Roi  8c  un  ufur- 
pateur  ;  que  le  bonheur  d*un  Prince  ne  confîde  pas  dans  la  puîf- 
lance  que  Dieu  lui  a  accordée  j'mais  dans  la  fige  adminiflration 
de  fon  Empire  ;  que  le  fondement  le  plus  iolidc  de  la  royauté  , 
cd  la  religion  &  la  piété  ;  que  c'efl  le  luxe  qui  a  caufé  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain  ,  &  que  cet  Empire  ne  fublUlert^t 
pas  long-temSy  11  Pon  continuoic  à  y  donner  crédit  aux  nations 
étrangères ,  entre  autres  à  celle  des  Goths.  Il  fait  auflî  à  Arcade 
un  portrait  de  la  manière  dont  un  Prince  doit  le  conduire  en  tems 
de  guerre  comme  en  tems  de  paix  ,  tirant  toutes  les  inftrudions 
qu'il  lui  donne ,  des  écrits  des  anciens  Philoiophes ,  Se  en  parti- 
culier  de  Platon  8t  d'Ariftoce  y  dont  il  fe  déclare  le  difciple. 
Dion  de        XIII.  Il  n'y  avoir  pas  long-tems  au'il  ccoit  marié  ,  Iqrfqu'il 
f'f^iil".»  j!  écrivit  fon  Traité  intitulé:  Dion  ,o\x  de  la  conduite  de  fa  vie  ,  puif. 
fi  vie  »  vcn  qu  il  y  témoigne  (2.)  que  Dieu  lui  avoit  promis  un  entant  pour 
Vw^t'iS-  l'année  fuivantc.  On  peut  donc  le  mettre  vers  l'an  400  ,  en  fup- 
polânt  qu'il  fe  maria  aufli-tôt  après  qull  fût  de  retour  de  fa  lé^ 
don.  Syneiius  en  fait  mention  dans  fon  Epître  i  ;  )  9  &  dit  qu'il  le 
compoia  pour  répondre  à  certains  Sophiftes  isnorans  &  envieux , 
qui  lui  faifoicnt  des  reproches  de  fon  application  aux  Belles- 
Lettres  ,  à  polir  fon  (lile  ,  à  exprimer  les  penfées  avec  agrément , 
Bc  de  ce  qu'il  citoit  trop  fréquemment  dans  fes  écrits,  les  Poètes 
de  fes  Orateurs.  Ces  mêmes  Sophifhs  trouvoient  encore  à  redire 
èe  ce  que  les  éxcmplaires  des  livres  dont  il  fe  fervoit  ^  n'écoient 
pas  COrreôs.  Il  rcfutc  la  première  de  i  cs  nccufûtions ,  en  faifant 

0)  Btamu  lié).  >,       !(•  {ti  $TMa^iI»«w.  f,  s%. 
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voir  avec  beaucoup  d'éloquence ,  que  l'étude  des  Belles-Lctrres  ^ 
la  Poéfie  &  Kl  K  hécoriquc ,  font  d'une  trcs-grande  utilité.  Il  ré- 
pond à  1.1  féconde  en  montrant  qu'il  cft  quelquefois  bon  pour 
exercer  l'efprit  ,  de  n'avoir  pas  des  exemplaires  (i  corrcfts.  Il 
adreffacc  Traité  (/»)  à  fon  fils ,  quoiqu'il  ne  (ùi  pas  encore  né.  Il 
y  parle  avec  éloge  de  faint  Antoine  (b)  &  de  faint  Amon  ,  &  y 
dit  beaucoup  de  chofesdes  Moines  (c)  8c  des  Solitaires  au  lujct 
deJa  contemplation  &  de  la  connoilfance  de  la  vérité  ,  qu'il  dit  *  * 
être  (d)  un  effort  de  l'efprit  &  de  la  méditation  de  l'homme.  Il  y  té- 
moigiie  (e)  qu'il  eût  bien  fouhaiié  que  la  nature  eût  rendu  l'homme 
cap.ible  de  s'appliquer  fans  difcoafinuation  à  la  contemplation  de 
la  vérité ,  &  îans  avoir  befoin  de  fe  relâcher  quelquefois  &  de 
prendre  quelque  divertiffement  :  mais  que  n'étant  ni  cxemt  de  ce 
befoin  ,  comme  Dieu ,  ni  réduit  à  trouver  fa  fatisfa£lion  dans  les 
phifirs  du  corps,  comme  les  bctc§  j  il  ne  rrouvoit  point  de  milieu 
plus  innocent  &  plus  proportionné  à  fon  occupation  principale  , 
que  de  s'amufer  à  faire  quelque  pièce  d'efprit  &  d'éloquence.  Il  y 
rcconnoit  (/)  que  l'ame  ne  peut  être  le  bien  fouverain  &  par  el- 
fence  ,  parce  que  fi  cela  étoit ,  elle  ne  fcroit  jamais  d^^ns  le  mal  i 
qu'ainfi  il  faut  qu'elle  s'élève  au-defl'us  d'elle-même  pour  trouver 
le  bien  véritable.  On  a  dopné  à  ce  Traité  le  titre  de  Dion ,  parce 
que  Synefius  y  allègue  fouvent  l'éxemple  de  Dion  Chryfoftome. 

XIV.  Dion  de  Conftantinople  ayant  fait  un  Difcours  dans  le-    Eloge  d'un 
quel  il  faifoit  l'éloge  des  cheveux    &  tâchoit  de  montrer  qu'il  t''=»*'Y«''r- "^J* 
étoit  plus  convenable  à  l'homme  qu'à  la  femme  de  prendre  loin  .       *  . 
•de  fa  chevelure  ,  Synefius  entreprit  de  le  réfuter  par  un  écrit  in- 
titulé :  Eloge  du  manque  de  cheveux  â  la  tête.  Quoique  la  matière  ' 
paroifie  extrêmement  ftérile  ,  Synefius  la  traite  avec  beaucoup 
dIJtcndue  ,  d'élégance  &  de  netteté  ,  ornant  fon  Difcours  de 
beaucoup  d'érudition  ,  &  d'une  variété  admirable  de  raifonne- 
mcns  &  de  figures.  Cet  Ouvrage  feul  fournit  une  preuve  fufii- 
, Tante  de  la  force,  de  la  beauté  &  de  l'étendue  de  ion  génie.  Il 
y  remarque  que  les  figures  des  hommes  illuftrcs.que  l'on  gardoic 
dans  les  cabinets  j  comme  de  Diogene ,  de  Socrate  &  autres  , 
Ife'oient  la  cètc  chauve  ,  &  dit  que  le  manque  de  cheveux  étoit  fi 
ordinairement  regardé  comme  une  preuve  cie  mérite ,  que  lorfquc 
les  Peintres  vouioient  repréfcntcr  un  Comédien,  ils  lui  faifoient 
une  belle  chevelure  ,  &  qu'ils  donnoient  au  contraire  ,  une  tête 

(«)  SvNirs.  iW.  .  (J)  lild  f.  4^     f'1'     ....  -: 

(*)  4»  .  ï (')  P'tg*  \6  ,  47. 
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chauve^ux  Philofijphfis  »  aux  Prêtres  8c  auoet  perfonnesde  dî- 

ftintiion. 

DeUPro-    XV.  Son  Traité  de  la  Providence  eft  divifé  en  deux  parties. 

viiintce.f  .74*  Qc[^  une  dcfcriprion  enigmacique  des  calamités  publiques  de  fon 
tems ,  repréfentées  fous  les  noms  de  deux  frères  Rois  d'Egypte  , 
appellés  Ofiris  8s  Typhon ,  qui  écoient  d*un  génie  oppolé.  Sy- 
^  netius  y  faîc  voir  que  dans  les  dvcncmens  contraires  de  la  vie  ^ 
on  ne  doit  point  s'en  prendre  à  la  providence  ,  mais  admirer 
en  tout  la  lagcfle  de  Dieu.  On  croit  que  par  Ofiris ,  il  enten- 
doic  Aurelien  qui  en  399  fut  Préfet  d'Orient ,  &  qui  ayant  été 
remis  dans  la  même  charge  cm  i  4 ,  la  garda  jufqu'en  4  z  5 ,  & 
^en  acquitta  au  contentement  de  tous  les  peuples  de  l'Empire;  8c 
que  fous  le  nom  de  Typhon ,  il  a  défignc  Gainas ,  qui  favorable 
aux  Goths  feuk  ,  fit  beaucoup  de  maux  en  Occident,  &  envoya 
en  éxil  Aurelien  par  une  Icdicion  qu'il  excita  contre  lui.  • 

le^  Pf«?m7  ^  ^^itcours  de  Svnelius  fur  le  Pfeaume  7  5 ,  n^eftpas  en- 

7S'h  ^i^^  «cier.'Il  y  fiiit  voirque  Tonaoit  pafTer  les  Fèces  dans  la  piécé  8c  dans 
la  fobriété  )  9  que  c'cfl  le  mêmeefprit  qui  a  parlé  (A)  dans 
l'ancien  &  dans  le  nouveau  Tcflament  -,  qui  femblable  à  un  Peintre 
habile  y  a  d'abord  ébauché  Ion  ouvrage  Se  enfuite  Ta  rendu  par- 
fait. Il  ajoute,  c^ue  l'Ëfprit  Saint  ne  s'efl  point  embarraffé  du 
flile  dans  les  Ecrivains  iàcrés ,  ni  d'une  trop  fcrupuleufc  éxaâicu* 
de  dans  les  chofes  de  moindre  conféquence  (  1  ). 
Tnhé  des    XVII.  Synefius  parle  dans  fon  Traité  des  fonges  de  la  l^a- 

(3hges.f,iit.  jJq„  ^  Conltantinople(j!c) ,  comme  d'une  chofe  arrivée  aïïezlong- 
tems  auparavant.  Ainfi  il  faut  mettre  cet  écrit  après  l'an  400. 
Avant  que  de  le  rendre  publique ,  il  l'envoya  avec  fon  Dion  à 
Hypacia  pour  en  avoir  fon  jugement  ;  8c  afin ,  lui  dic-il  (/) ,  que 
Je  nombre  fïit^parfait ,  il  y  en  joignit  un  troifiéme  fur  le  pré^pt 
qu'il  avoit  fait  durant  fa  légation.  C'étoit  un  albrolabe  d'argent , 
qui  félon  la  defcription  qu'iïen  fait  dans  fonDifcours  à  Paeon,étoic 
proprement  un  globe  celefte,  quoiqu'il  ne  fut  pas  ce  femble,d'une 
figure  ronde.  Le  Traité  des  fonges  renferme  plufieurs  remarques 

d)  Sed  ut  Deo  dignum  te  celebrtto-  defineivit  ;  poAci        fogolat  cogill^ 
mnprjebess,  ne  â  (obria  jejvniî  mençâ  tionis  partes  elaboravit./.  tfo. 

aJ  ebrism  8c  vinolcntan»  te  te  conférai:  -  (i)  Nulla  Deo  cura  amni  ac  numine 
quin  potius  crritcrtm  fobria  mixtura  pie-  afflati  lertnonis  cft,  anxiamquein  mintitît 
luun  Deo  immortali  ofieras. Synss^.  i  )o.  rebui  Icriptorum  diligentawn  a^eoutur. 
{S)  Calix  porrà  unus  eft;ttinu  eirim  V<V- 1}^* 
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fur  Toriginey  la  yoyuile  l$s(ignifications  des  Congés.  On  y  trouv» 

quelques  exprcfTîonsqui  tîcnncnc  bciucoup  du  pagnnirmc.  Nous 
avons  le  commentaire  que  Nicéphore  Gregoras  ,  Patriarche  de 
Conftandnople  »  a  fait  lur  cet  ouvrage  (m ).  Syncfius  s'y  dit  (») 
forchabtlétimr^^ilSêxpliquer  Iesfon2es>&  témoigne  fouhaicer 
de  tranfmectre  cecop  oonnuifTance  à  %$  eofims.  fi  acheva  fon 
.  Traité  des  fonges  en  une  feule  nuit. 

XVIII.  Nous  avons  cent  cinquante-cinq  Lettres  de  Syncfius  i  S«Le«ret 
mais  il  en  avoïc  eci'it  davantage  j  comme  on  le  voit  par  Nice-  '        '  * 
phorequi  en  compte  juic^u'â  cent  fbixante  (o).  Photius  (p)  parle 
auffi  d'une  dftfetiL^iie$  a  Théophik  Alexandrie ,  qui  nVA  pas  * 
venue  jufqii'à  nousL  ik  plupart  font  peu  intereflântes  pour  notre 
fuiet ,  &  extrcmemcnr  courtes.  On  voit  par  la  première  qui  efl: 
aareflce  à  Nicandrc  ,  que  Synclius  lui  avoir  envoyé  un  de  les  ou-  ' 
vrages  avant  de  le  rendre  publique,  afin  qu'il  jugeât  s'il  en  valoit 
la  peine.  Il  fait  dans  la  quatrième ,  uoe  defcription  d*un  naufrage 

Îiu'ilavoiceiruyé:  8c  remarque  qqp  le  pilote  qui  étoit  Juif  &au0i 
crupuleux  obfervatcur  de  la  Loi  que  les  Machabces,  quitta  le  gou» 
vcrnail  la  veille  du  famedi  après  le  loleil  couché  ,  &  qu'on  ne  put 
l'obliger  de  le  rej^endre,  quelques  menaces  qu'on  lui  fît^jufqu'à 
ce  que  vers  le  flluiitttt  »  le  vaiffeau  fe  trouva  en  danger  de  périr. 
C^^-ldoifS  Û  fèpiârlègM  ,  diiant  que  cela  lui  écok  permis 
par  k  Loi  9  à  caufe  qu'il  y  avôit  danger  de  mort  pour  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaiflTcau.  Dans  la  cinquième ,  il  exhorte  les  Prêtres 
à  combattre  les  Eunomicns ,  &  àcm^»êchcr  leurs  alTcmblccs  ;  mais 
d'agir  de  façon  à  leur  é^ard  qu'il  ne  paroiffe  point  qu'on  Cn  veuille 
&  leurs  biens.  La  neuvième ,  e(l  un  compliment  à  Théophile  d'A- 
lexandrie fur  fes  Lettres  pafchales.  U  témoigne  dans  l'onzième^ 
qu'il  auroit  volontiers  donné  plufieurs  fois  fa  vie  pour  ne  pas  être 
choifi  Fvcquc.  II  y  prie  Dieu  cju'il  l*avoit  appelléau  Sacerdoce, 
((de  lui  donner  des  forces  pour  en  bien  remplir  les  fondions.  La 
.douzième ,  ell  adreffée  à  un  Prêtre  ou  à  un  Evêque  nommé  Cy- 
rille 9  «pii  avoir  .été  féparé  pour  un  tems  de  l'Egliie.  Il  Paflurc  que 
ft  Théophile  eue  ëtë'encore  en  vie,  il  lui  eût  permis  de  reprendre 
le  foin  de  fon  troupeau  ,  &  l'exhorte  de  recourir  à  Dieu  avec  un 
cœur  dégagé  des  mauvaifes  afïe£lions  dont  il  ctoit  rempli  aupa-  • 
ravant.  Il  marque  dans  la  treizième  qui  eil  écrite  d'Alexandrie  ,  ' 


m)  STNU.|«y.  }4y«  (f)  Nic>nco%.  lik.  14.  t,  jj. 
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que  le  jour  de  la  Pâque  éioit  fixé  au  dix-neuviéme  du  mois  d*A*  ' 
vril.  La  trente  &  unième,  eft  un  éloge  du  Préfet  Aurelien ,  qui 
par  Ton  atreniion  à  faire^du  bien  à  tout  le  monde,  méritok  qu'Un 
chacun  priât  Dieu  de  l'en  rccompenfcr. 
^T'rt.^  »  XiX.  Un  Oflicier  nommé  J ean  qui  étoit  Phrygien  d'origine  , 
^so,f.  i)ii.  ^  accufé  d'avoir  fait  aflàfliner  Emilius  fon  propre  frère.  Quel*  . 
^ues-uns  prétendoicnt  que  c'cmoit  un  faux  bruicinvencé  par  les  en- 
nemis que  Jean  avoit  dans  leconfcil  de  la  Ville.  Synefius  perfuadé 
d*un  côté ,  que  Jean  éroit  très-capable  d'avoir  commis  ce  crime, 
^  &  de  l'autre,  qu'on  le  lui  impofoir  fauflement,  ne  laifTa  pas  de 
lui  conlciller  de  le  rcmeccrc  encre  les  mains  de  la  Judice  avec 
toute  ia  Compagnie ,  pour  jullifier  fa  répucaeion  s'il  écoit  inno- 
cent ,  ou  pour  purger  fa  faute  étoit  coupable ,  &  éviter  par 
le  lupplice  qu'il  fouffriroic  en  cette  vie  ,  la  peine  qu'il  auroit  dû 
craindre  en  Vautre.  11  die  plufieurs  chofes  fur  Tutilicé  qu'il  y  a  , 
de  fouftnr  en  ce  monde  plucôc  qu'en  l'autre  :  &  ajoute  (  r)  que 
comme  le  plus  grand  de  tous  tes  oiens  eft  de  ne  point  pécher  du 
tout ,  c*eft  un  bien  du  fécond  rang  de  recouvrer  la  juftice  après 
l'avoir  perdue  par  le  p'ché.  Les  Epîtres  57 ,  58  ,  7a  &  79  , 
tegardent  les  crimes  d'Andronic  &  les  cenlures  dont  Synefius  fut 
contraint  de  le  frapper.  Il  y  die  aufîi  plufieurs  chofes  de  fa  propre 
conduite.  Dans  la  ioixance-fixiénvc,  il  parle  d'un  livre  élégant  8c 
plein  d*érudidon  ,  que  Théophile  avoit  éait  i  Atiicus  £  Gon- 
llancinople  pour  Rengager  à  recevoir  ceux  du  parti  deGiinc  Chry- 
foftomc^La  foixancc-icpciéme  ,  efl  touchant  le  diffèrent  qui  ré- 
gnoit  entre  Diofcorc,  Evcque  de  Dardanis ,  Se  Paul ,  Evcque  .  • 
d'Erychres ,  au  fujct  des  reftes  d'un  Château  firué  fur  les  contins 
,  des  Diocèfes  d'Erythres  &  de  Dardanis,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Paul  prétcndoit  que  ce  lieu  lui  ajppartenoit ,  parce  ^ull  y 
avoit  confacré  une  Egitfe  à  la  place  d'une  autre  pnis  ànoeone» 
Diofcorc  lourenoit  que  ce  lieu  lui  appartcnoit  de  tout  tems  :  qu# 
véritablement  on  y  avoic  laie  des  prières  dans  une  incurfion  d'en- 
nemis 9  mais  qu'il  n'écoit  pas  coniacré  pour  cela  non  plus  que  les 
montagnes  &  les  vallées  où  Ton  prioit  enparéiUes  occafiom. 
Syneitus  ayanr  pris  conm^ffance  de  ce  différent  par  ordre  de 
.  Théophile  d'AiCxandrie  ,  trouva  que  l'endroit  appartcnoit  à 
•  Diofcorc ,  &  que  mal-à-propos  Paul  s'ctoic  fervi  de  la  pierre  de 
TEgliie ,  deia  iaime  Table  ,  8c  du  voile  myilique ,  qu'il  avoic 
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en  fraude  apportés  en  ce  lieu  pour  s'en  emparer.  Aii.ii  loin  de 
confiderer  cenê  maifon.  camme  un  lieu  con£acré,  il  ne  douca 
point  qu*on  ne  dût  la  confiderer  comme  un  lieu  ordinaire.  Je 
n'eftime ,  dit-il ,  rien  dafainc ni  de  (acré, s'il n*eft  fidt  avec  ju- 
flice  &  fainretc  :  ainfi  je  n'ai  point  eu  de  rcfpcft  pour  cette  pré» 
tendue  coniccration.  Dieu  s'approche  de  ceux  qui  iont  ians  paf- 
fions  8c  dans  les  diipolicions  qui  lui  convicnnenc.  Mais  quand  on 
agit  par  colère  »  commâit  le  Saînt-Srprit  y  peut-il  vetàt^  lui  que 
la  pafllon  chafTeroit  d'une  ame  ff^ïy  habicoit  auparavant  ?  Paul 
avoua  fa  faute,  &  Diofcore  s'accommoda  avec  lui  de  ce  Château 
à  des  conditions  raifonnablcs.  Dans  la  même  Lettre  ,  Synefius 
fc  plaint  à  Théophile  ,  que  des  Evoques  cn,accufoic'nt  d'autres 
d'agir  contre  les  Loix  »  non  pour  les  faire  condamner ,  mais  feu- 
lement pour  proouier  -des  sains  injiiftes  aux  Gouverneurs ,  de- 
vant qm  appaienuBem  iief  &fi^enc  ces  Il  s'y  plaint 
encore  des  Evêques  vagabons  ou  vacans ,  qui  quiitoicnt  volon- 
tairement la  chaire  à  laquelle  ils  avoient  ccc  dcftincs ,  &  cher- 
choicnc  en  divers  lieux  l'honneur  de  l'Epilcppat ,  s  anêcant  où 
Ils  trouvoient  le  plus  a  gagner*  Il  eft  &am  dlitferdiir  toutes 
fimfUons  eccléfiafti«]iiesà  cesdâbrceuis  (f)  ,de  neleur  point  offrir 
ailleurs  la  première  place  ,  de  ne  pas  même  les  recevoir  dans  le 
fanûuaire ,  &  de  les  laiflcr  mêler  avec  le  peuple ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
retournent  à  leur  propre  Eglile.  Peut  -  être ,  dit  Synefius,  ce 
traitement  les  y  fera  retourner ,  pour  y  trouver  l'honneur  qu'ils 
cherchent ,  plutôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle*|Mirt.  On  voit  id 
iméxonple  de  la  communion  laïque  >  à  laquelle  on  léduifoîl  les 
Clercs  pour  les  punir.  Dans  la  Lettre  j6  ,  Sync  "  is  recommande 
à  Théophile  ,  Antoine  élû  Evéque  d'Oibiate,  bourgade  dans  la 
Fentapole ,  lequel  alloit  à  Alexandrie ,  ioit  pour  y  ccrc  ordonné 
par  Théophile ,  qui,  cefemUe  ,  avoir  pouvoir  d'ordonner  toiisks 
Evêques  de  fon  Patriarchat  ;  foit  pour  y  faire  approt|yer  foo  âoo* 
tion.  Synefius  rend  un  témoignage  très-avantageux  à  Antoine , 
tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  deux  autres  Evêques.  Il  parle* 
dans  la  1 2 1 ,  de  l'eau-benite  (  r  )  que  l'on  mettoit  à  la  porte  des 

(î)  Mîlti  Te>b ,  révérende  piMr  ,  in  n»  |  capere  vbm$  maloiit ,  fitàm  iU  »  ubi  con* 
mm:  opeitere  iîs ,  qui  fins  ecdeifîai  de- 1  Tenit:  malem  antem  illie  Altéra ,  fuAi 
fktatàat  ,  omni  Fcclc/in  interdici  ,  8c   nuCqaan  omntA  fnciftie.  Efi/tm 
prittfquam  illuc  rt-deuntes  Ce  rtcfperint  ,  iif. 

nrminem  ad  altarc  eos  admittere .  neque      (»)  Publicuç  glndru^  non  minus  qiùm 
ad  primas  redcsinvitarc,redintrrvulgares  lufiraiJi  aqua^  quz  in  Templorum  vefti» 
illos  in  plebeis  fubrelliis  relinqucrc ,  cum  in  btdis  coUocator  ,  CÎvicadf  cft  piartllnm. 
Eccli-fîam  irruperint  ;  cito  enim  refirent  p,  jS*  ' 
fe,abidehoaorepericliuù  fueiint,  quem  ,  ' 
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Églifes  «  pour  fervir  de  purification  à  ceux  qui  y  entfoîenr. 
loue  la  valeur  de  quelques  Prêtres  qui  au  Sortir  de  la  MelTe  avoient 
mené  leurs  payfans  contre  les  ennemis  &:  les  avoient  défait  après 
la  prière.  Il  ajoute,  qu'un  Diacre  nommé  Fauflc  ,  combarit  lui- 
même  êc  en  abatit  plufieurs.  Néanmoins  dans  la  précédente  ,  ti 
reconnoîtque  les  Clercs  ne  doivent  pas  prêter  leurs  bras  à  la  juil»* 
ce,  Se  qu'il  ne  leur  refte  que  la  priere(«r).  Il  écrivit  la  r  1 6  après  la 
mort  de  fon  rroilléme  &  dernier  fils.  On*y  voit  qu'il  avoit  acflcin 
de  bârir  un  Monifterc  fur  les  bords  du  fleuve  Aicicpius  ,  &  qu'il 
prcparoi:  déjà  les  vafcs  lacrcs  qui  y  étoient  nécelTaires.  La  128 
eft  adrciuc  à  un  Kvcquc  challé  de  Ion  Siège  pour  n'avoir  pas 
voulu  foufcrire  â  f  impiété  Arienne.  II  lui  dit  qu'il  n*&oit  pas 
pour  cela  dépouillé  de  ce  qu'il  étoît ,  de  qu'on  n'eft  pas  chaiTé  du 
trône  de  la  piété ,  lorlque  l'on  eft  féparé  de  la  fociécc  des  impies* 
II  écrivit  la  129  dans  le  temsquela  ville  de  Cyrcnc  croit  obli- 
gée de  fe  défendra  contre  les  barbares.  C'eft  pourquoi  il  y  dit 
à  un  de  fes  amis ,  qui  lui  demandoit  des  poèmes ,  de  prier  pour 
k  tranquillité  de  cvte  Ville  $  n'ayant  pas  le  lotfir  dans  le  trouble 
où  die  croit ,  de  s'occuper  de  la  leûure.  La  i  5  4  ,  eft  une  lettre 
de  recommandation  à  un  Avocat  nommé  Domiticn  ,  pour  une 
veuve  qui  le  trouvoit  dans  l'opprcflion  avec  fon  fils.  Outre  ces 
Lettres  qui  le  trouvent  dans  l'édition  de  Paris ,  le  pere  Poflin 
en  a  donné  une  dans  lés  notes  fur  le  1 5  chapitre  du  fécond 
Livre  de  Pachimere,  tirée  d'un  manufcrit  du  Vatican ,  où  elle 
efl  intitulée  »  Lettre  123.  Ceft  une  réponfe de  Synefius  à  un  de 
fcs^mis  qui  l'avoit  prié  de  lui  procurer  un  Evcché.  Il  loue  l'élé- 
gance de  la  Lettre  de  fon  ami ,  &  lui  répond  avec  beaucoup  de 
politeffe ,  que  tous  les  £vcchés  étant  remplis ,  il  n'y  en  avoit  point 
qu'on  pût  lui  donner. 
tarriSedc  h  *     cofuitc  des  Lettres  de  Syncfius ,  un  fragment  d'un 

y  Nntivicé./4^r  Difcours  qiv'il  prononça  la  veille  de  la  naiflànce  du  Sauveurjûa 

^  n'y  trouve  rien  de  remarquable. 

SftCiitaflai^.  XXI.  Le  Difcours  luivant  efl  intitulé ,  Caiafiaje  »  terme  donc 
on  ne  oonndit  pas  bien  la  fignification.  Synefius  aâàa  y  avdr 
fait  l'éloge  d'Anyfuis  qui  avoit  confervé  la  Pentapofç  tant  qu'il 
y  était  dtrmeuré ,  décrit  enfuite  comment  depuis  fon  départ ,  cette 
province  fe  trouvoit  tellement  accablée  par  les  armes  des  enne- 
mis ,  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérancc  de  la  défendre-,  & 

(«)  No»  unc'eiMUs  préc  .>ui  pntpofîti  1  Ifgclque  porrigere  &  vel  fcelcratiffimum 

d^empêchct 
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d*cmpêcher  qu'elle  ne  tombât  cnticreroent  fous  la  puifl'ancc  des 
Auluriens.  On  y  voie  que  Gcnnade  en  écoit  alors  Gouverneur  , 
&  que  le  Duc  Innocent  avoit  le  commandement  des  troupes. 
Dans  cette  extrémité  Synelius  attcndoit  un  vaiflcnu ,  &  que  la 
mer  fût  tranquille ,  pour  s'enfuir  en  quelques  îles  &  y  pafler  le 
reflc  de  fcs  jours.  Il  étoit  néanmoins  détourné  de  ce  dcfToin  par 
la  penfée  quen  s'enfuyant  j  il  faudroit  donc  abandonner  TEgliie, 
l'Autel  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  facré.  Il  parle  dans  ce  Dilcours  * 
de  l'eau  luftralc  &  des  vafes  qiri  la  contenoient  :  ce  qui  peut 
s'entendre  du  Baptiftere ,  puifqu'il  fcmblc  que  ces  vafes  ctoienc 
non  à  la  porte  ,  mais  dans  l'intérieur  de  l'Eglile. 

XXII.  L'éloge  d  Anyfius  cft  un  Diicours  que  Syncfius  pro-  Eloge  d'A- 
nonça  dans  une  Aflemblée  des  Villes  de  la  Penrapolc  ,  pour  de-  Jo4. 
mandera  l'Empereur  qu'il  continuât  ce  Gouverneur  dans  fa  char- 
ge ,  &  qu'on  lui  envoyât  un  renfort  de  deux  cents  Unnigardes. 

Cétoit  des  troupes  de  valeur  Se  bien  dilciplindes. 

XXIII.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Syncfius  étant  à  Conflan-  Difcourr  fur 
tinoplc,  fitpréfent  d'un  Alirolabea  un  homme  puifTant  auprès  » 
de  l'Empereur.  Il  accompagna  ce  préient  d'un  Diicours  adiefl"é 

à  Pœonius ,  qui  étoit  apparemment  le  même  à  qui  il  avoit  donné 
l'Aftrolabe.  Il  y  dit  que  cet  homme  avoit  commencé  à  l'anillcr 
dans  fa  Légation  &  àchaflbr  les  chiens  qui  aboyoient  contre  lui^ 
Il  y  parle  de  l'AlIronomie  ,  comme  d'une  fciencc  honnête  &. 
rcfpeâable. 

XXIV.  On  a  fini  le  recueil  des  Ouvrages  de  Syncfius ,  par  Hymne>de 
fcs  hymnes  qui  font  au  nombre  de  dix.  Il  paroît  par  la  troifiéme,  Syne^uj , /a^.. - 
qu*il  les  compola  pendant  le  féjour  que  fa  Légation  l'obligea  de 

faire  à  Conftantinoplc.  11  y  implore  (x)  par  de  fréquentes  &  de 
trcs-ardentes  prières  le  fecours  de  Dieu  ,  afin  d'être  délivré  des 
paATions  &  des  defirs  déréglés  de  la  cupidité.  Il  y  reconnaît  que 
les  Minières  de  Dieu  ,  c'eft-à-dirc  fes  Anges ,  lui-  portent  nos 
prières ,  &  reconnoît  en  Dieu  une  trinité  de.perfonnes  (^)  en 
unité  de  fubftance.  Il  y  donne  au  S^int-Efprit  (z)  le  nom  • 
de  centre  du  Pere  &  du  Fils, &  parle  {a)  affez  clairement 


(»J  Tu  o  Pater ,  tu  6  Béate  ,  tu  voraces 
animi  procularceto  canes  abanrmâ  mei , 
àprccibus  mult,  ^vitî  mej  ,  à  f.tftiïmeis: 
at  noftrx  mentis  lîb.imen  ruis  honoraiiill- 
mis  cune  lît  mimftrîs  fajncntjfeus ,  qui  ad 
te  tranfmittunt  facros  hymnos.  Svnes. 

(j)  Cnno  te,  Trinita»,  unitas  es ,  trùiius 

Tûme  X, 


cùpt  /ï;  ;  trinita;  es ,  unitas  cùm  Cm. 

(  i  y  Cino  eiîara  SanAum  S"pin»fti , 
centrum  genitoris ,  centrum  etiun  Filii.  • 
SvNtS.  bjfua.  4.  p.  )j6. 

(")  Quos  angelicis  coronnAî ,  6  Rex  , 
fulgori'.'us,  tuoj  facros  miniftros  ,  hi  mcas 
I  beati  adjuverunt  preces  :  hi  meos  multoi 
I  adjuverunt  labores.  Ujm.  518* 


Digitized  by  Google 


514.  S  Y  N  E  S  I  U  S  , 

de  l'interod&on  des  Saints ,  6c  du  fccours  que  les  Anges  don- 
nent aux  hommes  d.ins  leurs  belbins.  Il  dit  même  quelque  chofe 

des  Anges  gardiens  (b).  Il  s'exprime  d'une  manière  rrès-clairc 
fur  rincarn.iaon  (  c  )&  l'union  des  deux  narurcs  en  Icfus-Chrift  , 
qu'il  prie  de  lui  donner  (d)  une  vie  douce  j  pailible',  cxcmic  de 

'  peines  &  de  cnivcrfes  j  une  jeunelfe  gloricufc  &  une  vieiilcffc 

twQorable  ;  enfin  le  pardon  (e)  des  pécbés  comme  naturds  à  foa 
cœur  8c  comme  nés  avec  lui  dans  une  ame  fouillée. 

pcidSl!''**"    XXV.  Synefius  parle  dans  fa  Lettre  i  j  j ,  d'un  Ouvrage  phi* 
•  '       lofophique  qu'il  avoit  intitule  Cynégétique ,  &  qui  croit  extrême- 
ment goûte  des  jeunes  gens.  Nous  ne  l'avons  plus.  11  lemblc  aufli 
marc^uerfur  la  fin  de  fon  Dion  qu'il  avoit ,  à  riniicacion  des  an> 
ciens ,  compofé  des  comédies  9c  des  tragédies. 
j»3cm?t  de    XXVI,  Son  ftyle  au  fugemenc  de  Photius  (/) ,  eft  pompeux 

on  uy  ,     ^  fublime  j  m.lis  il  tient  un  peu  de  la  magnificence  de  la  pocfie. 

Ce  critique  cllim!?  (e)  particulièrement  les  Lettres,  qui  font ,  dit- 
il  ,  pleines  d'une  grâce  &  d'une  douceur  très-agréable.  Les  pen- 

/  fées  en  font  énergiques  ^  &les  raifonnemens  fores  Se  folides.  Ses 

l^fcoucs  ne  manquent  pas  non  plus  de  grâces  ni  de  foiidiié  9  fur- 
tout  ceux  oij  il  entreprend  de  tcaiter  des  matières  profanes  où 
purement  philofophiqucs.  Quelque  feiches  qu'elles  paroifTcnt^  i! 
iait  les  rendre  agréables,  en  y  fiifant  entrer  des  traits  excellens 
de  l'hiftoire  &  de  la  fable ,  &  les  plus  beaux  endroits  des  Poètes. 
Gomme  il  étoît  principalement  appliqué  à  k  leûure  des  écrits 
de  Platon , 6c  qu'il  étoit  d'un  naturel  extrêmement  doœL,ÙLphU 
lofophie  n'a  rien  de  févcre  ni  de  rebutant  ^  6c  dans  le  cems  qu'il 
femble  ne  s'occuper  qu'à  amufer  agrcableoMoc  (on  leâeur  par  de 


(h)  Comitem  verb  da , conrortem ,  6 
Rex  ,  SoAi  San  du  m  Angelum  roboris , 
Angelnni  preces  iiVtao  ïnSiaâtt  liilceptai 
tmicè  8c  bénigne  (ûbtlilnfftniitein  :  cufto> 
dem  animx  ,  cuftoiïem  vîtat ,  precum  cu- 
ftodem  ,  faâorum  cuAodem  :  qui  coipus 
ftmt  libcnim  à  morbis  :  qui  (piritum  1er- 
▼et  Hbexttm  à  Jabe.'SYNcs.  Hj*^  4 

(0  Canamus  filtum  fi>on/3e ,  fponfie  non 
nuptz  horoinum  mortali  connubio.  Vene- 
ranthu  Tir^inis  parra»  hominis  cdidït  for- 
mva  ,  fut  imer  mortaies  dednâor  venit 
lads  feimt»  Tv  lox  ei  prima ,  ml  micant 
ndiuscam  Pâtre.  Hpn.  5  ^f.  541.  Cana- 
flras  immortalem  rounJi  opificem  Filium 
exDeo  &  homine  jwnftiai  HMUniitt.  Hym, 


(d)  Hjm.  8 ,  fsi,  }4S  ,  &  *7»-  J  »  f^» 

(«)  Mémento,  Chrifte,  Fili  Dà  altè  re- 
gnantis  ,  ferri  tui ,  qui  mîfèra  lôrte  «A 

peccator:  8c  niihi  prarHc  cxpi;itioncm  fce- 
lerum  cordi  infuorum,  qu.r  milii  lunt  in- 
nata  animo  ibrJido.  Ujm.  10  ,  p.  }48. 

(jH  LeâK(iiiit£pircopiCjrreiMff  cui 
SyméSo  neoioi  de  pnTÎdaitii,  Jt  dere- 
gno  ,  aliifque  nonnullis  orationes.  Stylus 
lili  fublimis  quidem  &  grandis  ,  led  qui 
ad  pocticam  Hniul  di^iiunt-m  aliqUIlCII- 
lum  incJinet.  Phot.  (tJ.  i6  ,  f.  i j. 

(;)  Lè^a>  funt  &  ejufdem  Epiflobe  va- 


riz  ,  venuftate  ac  ddôedùic  flneatci ,  ( 
fentcmiamn  loboce  pc  (teflfilMe.  Piior* 
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beiles  narrations  &  par  des  dclcriptions  bien  variées ,  il  le  mené 
iiilbnliDlemenc  à  la  connoiriincc  des  vcritcs  importantes.  Ce 
qu'il  y  a  de  moins  travaille  dans  ce  qui  nous  rcfte  de  lui ,  Ibnt  fes 
deux  honK'lics.  Ses  pocfies  lont  très-vives  8c  très -élevées.  Il  y 
emploie  pour  honorer  les  àncctres  ,  la  di.ile£le  dorique  (h).  Les 
nombres  dont  il  le  fert ,  ne  font  pas  ordinaires  ,  &  il  convient 
qu'il  en  avoir  invente  quelques-uns.  Quoique  l'on  y  trouve  des 
fjçons  de  parler  lur  la  religion  ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  éxa- 
£lcs  ,  on  ne  peut  gueres  douter  néanmoins  qu'il  ne  les  ait  com- 
pofés  étant  déjà  inftruit  de  la  Religion  Chrétienne,  puifqu'il  y 
invoque  exprcflément  (/)  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  :  m.iis  il 
pouvoit  n'avoir  pas  encore  {leçu  le  Batêmc  ,  lorlqu'il  écrivit  les 
quatre  premiers.  Et  en  effet ,  il  prie  Dieu  dans  le  troifiéme  ,  de 
lui  donner  fa  marque  (A.)  &  fon  fceau ,  c'efl-à-dire  le  Batéme.  On 
doit  pardonner  quelque  chofe  à  un  Néophyte  rempli  des  idées  de 
la  philofophie  payenne. 

XXVI'.  Le  livre  de  la  manière  de  gouverner  fut  traduit  en  Edition  de 
latin  par  Camcrarius,  &  imprimé  à  Lcypfic  en  i  ç  y  5  in  80.  &  à  fci  Œuvre». 
Francfort  en  158}.  Il  parut  en  françois  à  Paris  en  i  5  ç  5 ,  de  la 
tradudion  de  Daniel  d'Ange  in  80.  Son  Dion  fut  audi  imprimé 
féparément  en  grec  &  en  latin  à  Paris  en  1 604  ,  de  la  traduction 
du  pere  Pctau  &  en  1611.  Cornariusl'avoit  traduit  auparavant , 
Se  il  iraduifit  aulTi  l'éloge  du  manque  de  chevelure  ,  qui  fut  im- 
primé à  Bafle  avec  les  Scholies  de  Beacus  Rhenanus  en  i  5 1  ^  in 
40.  I  5  î  I  in  S''.  &  1  5  5  7  in  8^.  La  tradudion  dont  on  s'efl  lervi 
dans  cette  édition  ,  étoit  de  Jean  Phrea.  Celle  de  Rudingerus 
fervit  dans  l  édition  du  livre  de  la  Providence  ,  faite  à  Bafle  en 
I  y  ç  6  ,  in  8».  Celui  qui  eft  intitulé  des  Songes  fiit  imprime  en 
1489  )  paf  les  foins  de  Ficinus  ,  &  dédié  à  Pierre  de  Médicis. 
On  le  réimprima  à  Veni  lé  en  1497  &  1 5 1 6  ,&à  Lyonen  i  541 , 
avec  un  ouvrage  de  Ferrerius  lur  la  même  matière  ;  à  Paris  en 
1 64 1 ,  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Ficinus  &  avec  ceux  de  Car- 
dan àBailc  en  I  56^  ,  &  à  Lyon  en  1663.  Aldus  imprima  les 


{b)  Poil  Letbiamque  modulacionem  ^ 
auguRioribus  hymnis  cane  Doriuai  car- 
m^n.  SrNES.  ijm.  i  ,  f. 

(  i  )  Primus  modos  invcni  tui  cau(â  , 
Béate  immortalis ,  Nate  clariiTime  Vir- 
ginis ,  Jcfu  Solimitanc ,  nupcr  apt.itit  nu- 
nieris  qaos  refonent  citharx  fides.  Synes. 
hjm.  7,f.  J44. 


(yiCanamus  iromortalem  Deum  Filium 
Pei>ingentem  ex  Deo  &  hominc  jumftam 
naruram.  Deui  es  ,  chus  accJpe  :  aurum 
Régi  fero  :  myrrha  monumento  congruet. 
Sed  propitius  cflo,  6  Kex.  Synes.  ijiw.  7  , 
f'  344- 

(/)  Tefl*eram  date,  fîgnum  tuum,  Syn* 
3  ,p.  jjo. 

Tctij 
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SYNfiSIUS,  ARCHEV.  DE  PTOLBM. Ch.XI1!I. 
Ifiskccres  de  Synefius  avec  celles  de  quelques  auteurs  Grecsà  Vfr' 
nîfe  en  1499  >in4o.  Elles  parurent  auffi  chez  Morel  à  Paris  en 
<i  60  ç  ,  in  8^>.  avec  les  noces  de  Porcus  ,  &  à  Genève  en  1 606  ^ 
dans  une  collcdion  de  lettres  grecques.  £c  à  Paris  en  i  577  8c' 
•I  5^  I  ,  par  les  foins  de  Henri  £deanê.  On  e»;  trouve  onze  en  la- 
tin ibilement  de  b  veriion  d'Annius  dans  un  recueil  d'EpiM 
laconiques  de  Gilberc  Cognatus ,  à  Bade  en  x6f4  »  in  -l'a  j  de 
PEpître  à  Orus  avec  le  livre  de  la  Providence  en  grec  8c  en  la- 
tin en  la  même  ville  en  1656.  Cette  lettre  ne  fe  lie  point  dans 
l'édition  du  Pere  Petau.  L'homclie  faite  la  veille  de  la  nailTance 
du'Sauveur  fiic  impriinéeà  BaOe  en  grec  die  en  larin  en  1 567  , 
diezOpotin ,  étei  Pacis.en  4  60 1  9  par  Frédéric  Merci.  Il  fit  im- 
primer aulTi  en  1595  8c  160 1  m  S»,  la  Cataftafc  deSynelius, 
Mais  elle  avoit  été  imprimée  en  grec  &  en  latin  à  Bifleen  \  $6j 
in  8<>.  par  Cancerus.  Dans  ces  deux  éditions  fe  trouve  auili  le  dif- 
cours  en  l'honneur  d'AnyAusSc  celui  que  Synefius  fie  furPAftrola- 
be.  Pour  ce  qiAcft  de  fes  hwmnes  elle  ont  été  imprimées  en  grec 
é^en  iarîn  par  les  foins  dcGmterus  avec  les  opulcules  donc  nous 
venons  de  parler  ,  à  Baflc  en  1 567  in  8o-  &  à  Paris  en  la  plus 
petite  forme  en  i  568  ,  par  Henri  Etienne  ,  de  la  tradu£lion  de 
Porcus,  avec  quelques  Odes  de  faint  Grégoire  deNazianze.  On 
en  a  quelques  autres  éditions ,  fçavoir  à  Rome  en  1^90,1$  99» 
Ceàitoftocheo  ifS6^âeà  Geneve«n  161^  j  dans  le  fécond 
ccMpe  du  recueil  des  poètes  grecs.  Jacque  de'Courtin  les  rend^ 
en  vers  François  qui  furent  imprimés  à  Paris  en  i  j8 1  ,  in  11^ 
Outre  ces  éditions  particulières  il  y  en  a  eu  de  générales  ;  une  de 
Turnebe  en  grec  en  1553  *  Cornarius  en  latin  à  Bade  en 

1 560  ;  une^u  pere  Petau  en  grec  en  ladn  à  Paris en<4$i  2  j 
1 6-3  3  &  1 640.  On  a  joint  dans  cette  dernière  es  catéchefissdeS. 
Cyrille.  Cette  dernière  édition  eft  paflee  dans  les  bibUoteques  des 
Pères.  On  trouve  dans  l'édition  de  Morel  à  Paris  en  1 604  ,  un 
difcours  de  la  bénignité  fous  le  nom  de  Synefius  mais  on  con- 
vient qu'il  n'eft  point  de  lui.  C'cfl  la  fixiéme  oraifon  de  Theml^ 
ilius.  Le  Pere  Peuu  dans  l'édition  des  oeuvres  de  Synefius  a 
Oiivi  quelques-unes  des  traduâions  andennes»  naisen  les  corri- 
geant dans  les  endroits  qui  lui  paroi fToicnt  ne  pas  bien  rendre  le 
texte  grec  ni  la  penféc  de  l'auteur.  Et  pour  cela  il  a  eu  recours  à 
divers  manufcrits.  Il  s'en:  aufll  appliqué  à  répandre  des  lumières 
fur  divers  façons  de  parler  de  Synefiusen  rapportant  dans  fes  no- 
ies ce  qu^  Un  anciens  ont  dit  fiîç  les  nêmei  matières.  Ceft  aufli 
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s.  GAUDENCE,  EV.  DE  BRESSE. Ch.  XIV.  $17 
dans  ce  deflbin  qu'il  a  joint  aux  écrirs  de  cet  auteur  le  commen- 
taire de  Nicephore  Gr^ias  fur  le  livre  des  Songes.  On  remar- 
que (z.)  que  dans  les  ouvrages  qu'il  a  traduits  lui-même  éfe panîf 
culieremenc  dans  les  Hymnes  »  il  y  a  quantité  de  fautes. 

CHAPITRE   XI  Y.. 
Saùa  Gaudence  ,  Evique  de  Breffe, 

'Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  du  tcms  ni  du  lieu  de  la  naif-    Ce  qu'on 
f  fance  de  ce  Saint ,  &  nous  ne  fommcs  pas  mieux  informés  ^^^^^  J 
de  là  âadUe.  Ily  a  tout  lieu  de  ooire  qu^l  fîit  élevé  fous  les  yeux  de  ^  ftnîUcw 
de  faint  Philanre ,  puifqu*il  l'appelle  fon  Pere  {a)  \  &  fi  Ton  fait 
attention  à  l'cmpreflemcnt  {b)  que  témoignèrent  le  Clergé  &  le 
peuple  de  Breffe  pour  l'élever  à  l'cpifcopat ,  on  ne  pourra  gueres 
douter  que  cette  ville  ne  lui  ait  aonné  la  naiffance.  Dans  une 
ktcre  que  faîne  Gaudence  écrivit  à  un  Diacre  nommé  Paul ,  il^ 
f  appelle  (on  trèS'Cher  frère  {c^  ,  Se  dit  qu^il  lui  étoic  ubi  par  la  - 
fraternité  de  'la  chair  &  de  refprit.  On  peut  donc  croire  que 
Paul  étott  effiûivenent  fon  frère  ».  ou  cm  moiiis  fim  prodie 
parent. 

1 1.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Jerufalem  il  trouva  à  Cefarce  ^^oriïïL*** 
en  CaDpadoce  ,  des  lervances  de  Dieu ,  qui  g;ouvemoienc  (dS  un 
Monauere  ,  &  qui  étoient  fœurs  &  nièces  &  ikint  Bafile.  Elles . 
avcûent  autrefois  re^u  de  lui  des  Reliques  des  quarante  Martyrs , 
^  fouhaitoient  extrêmement  de  laiflcr  ce  précieux  trcfor(?)à  quel- 
qu'un qui  .l'honorât  comme  elles  avoient  fait.  S.  Gaudence  leur 
paniC  tres.propre  à  remplir  leurs  pieux  defirs  :  elles  lui  donnèrent 
ces  Reliques  qu'il  apporta  en  Italie  avec  quelques  autres  ^  qui^ 
mit  eàfuite  dans  une  Eglife  (/)  qu'il  fit  bâtir.  Parm^œs  ReB-  ' 
ques  i!  y  en  avoir  de  faint  Jean-Barifte  ,  de  faint  Thomas ,  de 
laint  André  &  de  laine  Luc  ,  de  faint  Sifmnius  &  de  faint  Ale- 
xandre Martyr.  Il  y  en  mit  auffi  de  faine  Gervais  ,  de  faint  Pro- 
tais    die  Cânt  Nazaite ,  c^eft-à^ire ,  du  (àngde  oesMattyrs  te- 
cueiffi  dans  du  plâtre. 

Infinita  funt  quz  peccat  Pecarius 
iti  Synefîo  vertendo^praffertim  in  hymnis. 
ViNDETus,  LU,  D$viu /imStttmfiMm , 


(c)  nu.  f  .jg.  97 1. 

4MI.4.  ,  1 
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|iS         SAINT  GAUDENCE; 
Il  dtftic<T<.    I  n.  Pendant  qoll  voyageoit  en  Orient  »  (kint  Pfriladre  EvlB( 
fn«4eB«Bire.  que  de  BrcHc  mourut ,  &  Je  peuple  de  la  ville  choific  faine  Gau*    *  . 

dencc  pour  fon  fucccfleur ,  procédant  avec  ferment     de  ne  point 
#  avoir  d'autre  Evcque.  Cela  obligea  faint  Ambroiie  (h)  &  les  au- 
tres Ëvêques  de  la  province  à  lui  écrire  par  les  députés  c^ue  le  pcu> 
vie  lui  envoya ,  pour  lui  ordonner  de  revenir  fous  peine  de  défo- 
béiflance»  Les  Évéques  d'Orient  (i)  qui  voyoienr  fa  réfiftanoe  p 
fe  joignirencàceux  alcalie  pour  rengager  à  le  rendre  à  letirs  de- 
firs ,  &  le  menacèrent  même  d'excommunication  ,  s'il  ne  promer- 
toit  de  s'en  retourner  à  Breffe.  II  revint  donc  ^  &  quoi  qu'il  put 
alléguer  pour  fe  défendre  de  rEpiCcopat,  il  fut  ordonné  £vêque 
de  Breflê  par  faint  Ambroife.  Nous  avons  encore  le  difcours  (k) 
qu'il  prononça  le  jour  de  fon  ordinadon  :  il  eft  rempli  des  fisnci* 
mens  d'une  profonde  humilité. 
Il  traTaille    I V.  On  croit  avec  beaucoup  de  vrai-femblance  qu'il  fut  un  des.  \ 
gJ^^J^'  trois  Evêquesque  l'Empereur  Honorius  &  le  Concile  d'Occident 
députèrent  vers  Arcade  pour  obtenir  de  ce  Prince  le  rétablilTe-  » 
ment  de  laint  ChryibftoiDe  »  &  pour  affilier  en  leur  nom  au  Con- 
dle  œcuménique  qu'ils  dcmandoient  «juToo  aJflo&blâc  pour  cefu» 
jet  à  Theflalonique.  En  effet ,  nous  avons  une  lettre  de  faint 
Chrylbftome  à  laint  Gaudcncc  ,  dans  laquelle  il  le  remercie  des 
ioins  8c  des  travaux  qu'il  avoit  eiluyés  pour  lui  Se  pour  la  dé« 
fenfede  k  vérité.  Dans  cette  fuppofiiion  il  £ndni  dire  que  faint 
Gaudence  étoit  Ëvêque  de  Breue  dès  le  commencement  de  l'aa 
406  9  auquel  fe  fit  cette  députation. 
8ft  non»      V.  Le  tems  de  fa  mort  n'eft  pas  plus  alfuré  que  celui  de  fa  naif- 
fancc.  Tout  ce  que.  l'on  peut  dire  touchant  fon  cpifcopat ,  c'efl^ 
qu'il  dura  au  moins  quatorze  ans ,  comme  on  le  voit  par  un  de  fes 
difoous  en  Phonneor  de  faint  Philafire^où  il  dit  èn  termes  exprès 
qii^  avoit  d^  fait  Téloge  de  ce  faint  Évéque  pendant  quatorze 
ans  (/)  ,  aa  jour  de  fa  fcte.  II  vivcrtr  encore  en  41  o  ,  fi  c  eft  à  lui    •  ■ 
que  s'adrcifc  une  lettre  de  Ruffin  (m)  écrite  en  cette  année  là  %, 
ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  ,  c'eft  Qu'on  ne  peut  g-jeres  appli- 
ouer  à  d'autre  qu'à  l'Evêque  de  Breue  les  louanges  que  Ruifin 
4]oone  à  œ  Gaudence  àqin  il  éccit:car  il  fiippdË  («)laglolie 


{'} 

(  kj  Ibld.  ai  iitm  I  8  Julii  ,f.  m. 

\l  )  Nam  cum  mulu  meritoam  ejus  l    (m)  Cotsl»  Jf.f,  j^r» 
TCOoi»  >  tltOttonbcim  jam  per  aanof  I    (■)  Rvf tin  »  Hnfi  m  U  wijfc. 


felemincatît  hnfiit  colruia  rcnoraat  w&r 

tui  vcftro  intulerim  ,  plura  quar  adhuc  pn»» 
die  an  poifunt  intaôa  perfpicio,  SuUtfJ» 
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des  do£lcurs  de  fon  çcms  ,  &  dit  de  lui  cjli'il  avoit  un  génie  fi  beau 
Se  fi  puiffmr  ,quc  tout  ce  qu'il  diloic  lurlc  champ,  foit  dans  fes 
infirudions  ordinaires  ,  foit  dans  celIci  qu'il  failoit  en  public  , 
méritoit  d'ctre  mis  par  écrit  pour  inflruire  la  pofierité. 

VI.  I>[ous  avons  pluficurs  difcours  de  faint  Gaudence  précédés  ^^Jj^j"^"^^* 
d'une  préface  à  Bénévole ,  fcrviteur  de  Jefus-Chrift ,  qui  avoic  en-  GaJcce.Mm. 
gagé  (0)  ce  faint  Evêque  à  mettre  par  écrit  les  inftrudions  qu'il  j  B'*'»»'.  P*t. 
avoit  faites  à  fon  peuple.  Bénévole  éroit  un  homme  de  piété  ,  qui 
n'étant  encore  que  catéchumcne,avoir  mieux  aimé  perdre  la  char- 
ge de  Qucftcur,quc  dedrefifer  une  loi  contre  TEglifc.  N'ayant 
.  pû  fc  trouver  une  année  aux  difcours  que  le  Saint  avoit  faits  du- 
rant la  fcmaine  de  Pàque  ,  il  le  prclTa  de  les  mettre  par  écrit ,  afin 
qu'il  put  réparer  en  les  lifant ,  les  pertes  que  fa  maladie  lui  avoic  "  , 
caulces.  Quelque  répugnance  qu'eut  ce  faint  Evêque  à  rien  met- 
tre par  écrit  ,  il  fe  laiîVa  vaincre  par  les  inftances  de  Bénévole  , 
fâchant  cju'il  ne  cherchoit  qu'à  fc  nourrir  d'une  doftrine  falu-  ' 
taire.  II  écrivit  donc  fes  difcours  ,  &  y  fui  vie  autant  qu'il  lui  fut 
polTible  les  mêmes  termes  (p)  dont  il  s'ctoit  fcrvi  en  les  prêchant 
devant  fon  peuple.  En  les  envoyant  à  Bcncvolc ,  il  les  accompa- 
gna d'une  lettre  en  forme  de  préface,  dans  laquelle  pour  Iccon- 
loler  &  le  fortifier  contre  fes  infirmités  ,  il  lui  fait  voir  que  les 
affligions  {q)  des  gens  de  bien  font  une  épreuve  dont  Dieu  fc  fert 
pour  les  corriger  ,  les  purifier ,  &  les  fanîlifier.  Les  dix  premiers 
difcours  furent  prêchés  la  fcmaine  de  Pàque  i  le  premier  durant  la 
veille  de  la  nuit  de  cette  fcre  ,  &  le  fécond  auffi  dans  la  mcmc 
nuit  ,  mais  après  la  célébration  du  Batcmc  ,  en  préfence  feule- 
ment (r)  des  Néophytes ,  &  non  des  Catéchumènes.  Le  troifiéme 
fut  fairle  jour  même  de  Pàque  ;Ies  fuivants  pendant  les  fix  jours 
de  la  femaine  de  cette  folemnité  ,  &  le  dixième  ,  le  Dimanche 
d'après.  Dans  le  premier  difcours  {s)  ,  faint  Gaudence  dit  beau- 
coup de  chofes  kir  le  tems  de  la  célébrarion  de  la  Pàque  ,  mar- 
quant qu'on  ne  peut  la  célébrer  devant  le  1 4  de  la  lune  de  Mars , 
ni  après  le  vingtième  ,  parce  ,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  que  fix  jours  d'à-  . 
zimes  pendant  lefquels  nous  cherchons  le  jour  du  Seigneur.  II 
enfcigne  que  le  Sauveur  a  fouffèrt  pour  racheter  l'homme  le  mê- 
me jour  qu'il  l'avoit  créé  ,  c'efl-à  dire  le  fixiémc  ,  &  qu'il  cfl  ré- 
fufcité  le  Dimanche  ,  jour  que  l'Ecriture  appelle  le  premier  de  la 
femaine  ,  &  le  même  auquel  le  monde  commença  à  fortir  du 
néant.  Il  explique  dans  un  fcns  fpiriruel  ce  qui  cfl  dit  dans  le  li- 

(*)  Ihid.  f.tgf  9ii.  I  J>4Î  ,  î?44. 

if)  UiJ.  y^i.  1    (r)  Uid.f.»i6ii  949.  (O^'^-^'^J* 


jio  •  SAINT  GAUDENCE, 
Vfc  de  l'Exode ,  entendant  par  la  tyrannie  que  Pharaon  éxerçoll^ 
fiir  lesifraëlites,  Tempire  que  le  démon  éxerce  fur  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  reçu  le  Batême ,  &  dit  qu'on  peut  aufii  i'cntcndre  des 
pécheurs  qui  ne  peuvent  Ibrtif  des  ténèbres  de  l'Egypte  que  par 
les  larmes  de  la  pénitence. 
SMoBd<li<^  VII-  Il  explique  dans  k  fécond  dtfcours  aux  mcmes  Neophn 
»^^4«*tes>  les  cérémonies  que  les  andêns  obfervoienc  danslft^otiuicbica- 
tloa  de  la  Pâque  ,  &  s'étend  beaucoup  fur  TEuchacKHe  »  prou- 
.  vant  par  l'autorité  des  divines  Ecritures  ,  qu'elle  contient  rccl- 
Icmcnt  le  corps  &  le  lang  de  J.  C.  Voici  les  paroles  :  Dans  les 
ombres(f)&  les  figures  de  i'ancknncPàque  on  ne  tuoit  pas  un  feul 
agneau  ,  mais  pliSeurs  ,  parce  qu'un  feui  n*eût  pas  pûfuffireàteuc 
le  peuple  i  &  que  ce  myftere  n'étoit  que  la  figure  &  non  la  réalité 
de  la  paHion  du  Seigneur.  Mais  maintenant  que  dans  la  vérité 
de  la  loi  nouvelle  où  nous  fommes ,  un  feul  agneau  eft  mort  pour 
tous  ,  il  eft  certain  qu'étant  aulTi  immolé  par  toutes  les  maifons^, 
c*e{l-à-dirc  ,  par  toutes  les  Eglifes  chrétiennes  ,  il  nourrit  fous  le 
myftere  du  pain  9e  du  vin  ceux  qui  Pimmolent  ;  qu'étant  crè  par 
une  fbi  vive  ,  il  vivifie  ceux  qui  croient  en  lui  >  &  qu'étant  con« 
facré  fur  nos  autels  ,  i^  fantifie  ceux  qui  le  confacrcnt.  C'eft-là  la, 
chair  de  l'agneau  :  c*cft-là  le  fang  de  l'agneau.  Car  c'eft  ce  mê- 
me Seigneur  &  fouverain  Créateur  de  toutes  chofes ,  cjui  ayant 
delà  terre  formé^du  pain-^  forme  de  nouveau  de  ce  même  pain 
fon  propre  corps  ^  parce  qu'il  le  peut  8c  qu'il  Pà  promis^  CefdoH 
même  qui  ayant  auciefois  changé  Peau  en  vin  ^  change  mainte* 
nant  le  vin  en  fon  propre  fang.  Saint  Gaudencc  parle  enfuite  des 
difpofitions  que  l'on  doit  apporter  à  !a  communion  ,  &  dit  que 
PEcriture  ordonnant  aux  Juifs  de  manger  l'agneau  Paichalavec 
diligence  »  nous  défend  ftar-Ià  de  recevoir  le  ^UKrelllen^dtt  corp» 
&  du  fang  du  Seigneur  ,avee> un  cœur  nondialanc  éfc'une  bou* 
che  dégoûtée  \  qu'elle  veut  au  contraire  que 'nous  le  recevions 
avec  toute  l'avidité  poflîblei  &  comme  des  perfonnes  affamées  & 
-  altérées  de  la  jufticc  («).  Il  ajoute  que  l'Ecriture  en  concluant  le 


(0  in  umbn  illiiu  legalii  Fafthc  non 
unus  agnas  occitfebitur  fèd  phret.  ^> 
ruit  cnirn  occiJtl) unur  per  domos  :  nam 
fiifiîciire  viJius  non  jjoterat  univcrus;  «juo- 
niam  figura  crat  non  proprietas  Doniinicx 
?<UGoni(  .  . .  £rgo  in  hic  Teritate^i 
mut ,  unus  pro  omnibus  roortms  eft }  ft 


eft  .. ,  ipfc  i^itar  natunrum  Creator  & 
Dominas  qui  prodscît  de  Mrrà  panem  ; 

de  pane  rurfus  (  quia  ^  poteft  &  prcmifit  ) 
eSïcit  proprium  cor^Ui:  qui  de  aqu.i 
vinum  fccu  ,  &  de  vino  fanguincm  fuum. 

(»)  Quoii  autcm  dicit  cum  feftinadoM 
tUiM  nnmiiicandum  :  przcipit ,  OC  laato 


kiemper  /ûi^ulas  fccdefiarum  domos  in  corde      orelangtiido  facrameiitainDe» 


myfieri  j  pa**»  ac  vîrî  reficit  immoLitus , 

vivifira:  crcdititf ,  conftcrantes  lancii^cai 

ceolcccatm.  ti«c       caro  ,  hic  iéoguu 


minici  corporis  fumamus  &  (àli«lijlts:A4 

cum  onini  aviiiicatr  animi  quafî  va^CftK 

lientet  &  ihicAtet  juAùiu^ . . 
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difcours  de  la  Pâquepar  ces  paroles  :  C'ejî  laPâque  du  Seigneur(x), 
c'eft-à-dire  ,  le  palTagc  du  Seigneur ,  nous  enlcigne  que  nous  ne 
devons  plus  prendre  pour  rerrêltre  ce  qui  a  été  rendu  tout  célefte , 
par  l'opération  de  celui  qui  a  bien  voulu  pafler  lui-même  dans  le 
pain  &  dans  le  vin  ,  en  les  faifant  devenir  fon  corps  &  fon  iang. 
Ce  Perc  dit  encore  que  nous  ne  devons  pas  rejetter  ces  myfleres 
en  conlitiérant  cette  chair  comme  fi  elle  étoit  crue  ,  &  ce  Iang 
comme  s'il  ctoit  tout  crû ,  ainfi  que  firent  les  Juifs  qui  dirent  : 
Comment  peut- il  nous  donner  fa  chair  à  mander  ?  Nous  ne  de- 
vons pas  non  plus  concevoir  ce  facrement  comme  une  chofe 
commune  &  tcrreftrc ,  mais  plutôt  croire  avec  fermeté  qu'il  cft  en 
effet  devenu  par  le  feu  du  Saint- Efprit ,  ce  que  le  Seigneur  a  dit 
qu'il  eft  :  car  ce  que  nous  recevons  eft  le  corps  de  celui  qui  cft  le 
pain  célefle  ,  &  c'eft  le  fang  de  celui  qui  eft  cette  vigne  facréc 
dont  parle  TEcriturc.  Nous  fçavons  que  lorfqu'il  prélenta  à  fes 
difcipies  le  pain  &  le  vin  confacrcs,  il  leur  dit  :  Ceci  ejl  mon  corps  , 
ceci  eji  mon  fang.  Croyons  donc  ,  je  vous  prie ,  à  celui  auquel  nous 
avons  déjà  cru.  La  vérité  eft  incapable  de  menfonge.  S.  Gaudencc 
donne  deux  raifons  qui  ont  porté  le  Seigneur  à  ordonner  qu'on 
offrît  les  facremens  de  fon  corps  &  de  Ion  fang  ,  fous  les  cfpe- 
ces  du  pain  Se  du  vin.  La  première ,  afin  que  l'agneau  fans  ta- 
che donnât  à  un  peuple  pur ,  une  hoftie  pure  à  célébrer ,  fans  feu , 
fans  fang,&  fans  les  apprêts  dont  on  ufc  pour  les  autres  chairs 
qu'on  veut  manger  ;  &  qu'ainfi  cette  oblaiion  fût  promte  &  fa- 
cile pour  toi4t  le  monde.  La  féconde ,  que  Ton  trouvât  dans  le 


(z)  Concludcnc  autcm  propofîta  leAio 
prjrclara  ,  ^ux  dixerat ,  fine  digni/lîmo  : 
t»/(ba  tfltuim  Dtmin'u  O  jiltittidt  Aivititt- 
rmm  fapttnti*  S5  (ti*mim  Dfi-  Pafcha  eft  , 
inquit  Domini  i  hoc  eik  tranfîtus  Oomini , 
ne  tcrrenum  putes  quod  cœlefte  eQeâunt 
eft  ,  per  eum  qui  tranfît  in  illud  ,  &  fecit 
illud  fuum  corpus  &  Canguinem.  Nam 
quod  fupra  generaliter  expoluinivs  eden- 
da  de  carne  igni  %  fpectaliter  in  degnftan- 
dis  (emnium  eA  ïitciem  myfteriis  Domi- 
niez Paflionis:  ut  neque  crudam  camem, 
crudumque  tanguinem  -,  fïcut  Judzus,  efle 
putes,  &  [rcfpuas  dicens  :  Qu»r»$4$  f*itjl 
tflt  dmrt  tmrmm  ftMm  »d  numdH(»a4mm. 
Neque  in  olla  cordis  camei ,  hnmoribus 
per  naturam  fêmpcr  obnoxii ,  îpfùm  dico- 
quas  (acramentum  commune  illud  ac  ter- 
renuiB  eCTe  exiftimant ,  fed  ut  per  ignem 
dirini  (piritus  id  effertum ,  <jur>d  annun- 
ti'dtum  eft,  credas  :  quia  quod  accipis» 
cbipus  eft  illius  panit  cœleftis,  &  Tanguis 

Tome  X. 


cft  illius  facr*  vitii.  Nam  cùm  panem 
confeciatum  &  vinum  Difcipnlis  fuispor- 
xigeret ,  fie  ait  :  JUt  *fi  ctrfut  m*Mm.  Hit 
#/l  JknjfHii  mfnt.  Credamus  qurfo  ,  cni 
creditlimus.  Ncfcit  mcndacium  reritas  . . . 
Quod  autem  facramenta  corporis  fui  tt 
ianguinis  in  ff  ecie  panis  &  yinî  offlrenda 
conftituit,  duplex  ratio  cft.Primum.ut  im» 
molatus  Deiagnus  hoftiam  mundam  mun- 
dato  populo  traderct  ceiebrandam  C\nc  uf- 
tione,  fine  fangoine,  fînebrodio,id  eft,  jure 
camium  ,  St  que  omnibus  ad  offèrendum 
prompta  eflet  acfacilis.  Deindc  quotnodo 
panem  de  multis  tritici  granis  in  pollinem 
rcdaitis  per  aquam  connci  ,  &  per  ignem 
neceffe  eft  confummari  :  rttionabiliter  in 
eo  figura  accipitur  corporis  Chrifti  ,  qui 
novimus  ex  muhitudine  totius  humani  ge- 
neris  unum  eflc  corpus  effeflum  ,  per 
ignem  Sanâi  Spiritùs  confummatUlU. 
Gaudent.  ihd.f.g^?. 
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5»  SAINT  GAUDENCE, 

pain  qui  cftcompofé  de  plufieurs  grains  de  bled  réduits  en làritiey 

pétris  enfcmblc  avec  l'eau  ,  &  puis  cuits  au  feu  ,  une  image  du 
corps  de  Jdus-Chrift  ,qui  étant  cômmeprisde  la  maffe  de  la  na- 
ture humaine ,  a  été  fait  un  fcul  corjps  par  le  feu  du  Saint-Efprit. 
;  Tn>i£éine    yill.  Lc  ttoifiéme  difcours  eu  employé  à  monoer  que  Jefus- 

£hrcowi.#«*  a  eu  tous  ks  csuaaeres  figurés  dans  l'agneau  paichal  ;  âe 
pour  expliquer  comment  il  étoit  agneau  d*un  an  ,  rel  que  • 
dévoie  erre  celui  dont  la  loi  de  Moïfe  prefcrivoit  l'immola- 
tion ,  il  ne  confidere  Jcfus-Chriil  comme  agneau  que  depuis  fon 
Batême  dans  les  eaux  du  Jourdain  9  &  dit  que  depuis  ce  tems  juf« 
qu'à  ùt  mort ,  il  ne  s'eft  écoulé  qu'une  année  »  êc  aue  c^eft  pendant 
cette  année  qu'il  a  fait  tous  les  difcours  8c  tous  les  miracles  lap* 
portes  par  les  Evangclifles ,  à  l'exception  de  laint  Luc ,  qui  a  mar- 
qué en  palfant  ce  que  jefus-CKrifl  fit  à  l'âge  de  douze  ans  lorf- 
qu'il  vint  à  Jerufalem  avec  fes  parens  * 
Quairiéne    I X.  Il  Ëût  voîrdanslôo  quatrième  difiMMtfS  que  la  bldeMoife 

Difco^lrs.^^f.ç(t  finie  à  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Son  but  principal  dans  ce 
difcours  efl:  d'cngajger  les  Néophytes  à  entretenir  la  grâce  qu'ils 
avoient  reçue  dans  le  Batême,à  nourrir  8c  â  augmenter  leur  foi, à 
renoncer  entièrement  à  leurs  anciennes  habitudes ,  &  à  faire  pa- 
rottte  en  eux  Jeitis-Chrift  par  coûtes  ks  vertus  qui  peuvent 
f^fféfenter. 

5BK  Di(covn.    X.  Lc  cinquième  difcours  efl  une  infbuâion  purement  hkh 
t-9i^       raie.  Saint  Gaudence  y  dit  que  par  le  commandement  que  Dieu 
fit  aux  Ilraclites  d'avoir  des  chaufTures  à  leurs  pieds  en  mangeant 
lâgneau  pafchal ,  il  faut  entendre  les  préceptes  4e  la  loi  divine 
dont  nous  devons  munir  notre  ame  contre  les  attaques  du  démon 
&  les  obftacles  qu'il  nous  oppofe  dans  la  voie  du  (alut. 
tfme  DilooMtt*     X I.  Il  cxpUquc  dans  le  fixiéme  difcours  ce  que  fignifiela  mort 
t*  95^»        des  premiers.nés  d'entre  les  Egyptiens ,  &  montre  comment  Jefus- 
Chrift  dans  la  Pâque  ou  dans  Ion  pailage  de  cette  vie  à  l'autre  a  af- 
foibli  les  forces  des  démons  figurés  par  les  premiers-nés  des  Egyp- 
tiens »ft  rap^llé  à  lui  toutes  les  créatures  que  ces  mauvaiis  efprits 
s'écoientaffujetties.  Ilyeachorte  fon  peuple  à  célébrer  la  fête  de 
Pâque  d'une  manière  convenable  &  en  faifant  tout  ce  qui  eft  com- 
mandé pour  l'obfervation  de  cette  fête  :  de  peur  qu'en  négligeant 
leur  devoir  ,  ils  ne  donnent  entrée  à  l'ange  exterminateur ,  au  lieu 
d'être  du  nombre  des  Iftaëlites  &  feus  la  proieâion  du  Seigneur. 
Tme  Difcouri.    XII.  Le  fepdâne  difcours  traite  du  pain  azyme  dont  les  Ifraë- 
i*  lites  dévoient  fe  nourrir  pendant  les  fcpc  jours  de  la  fête  de  Pâque* 

Marcion  êc  les  Manichéens  accuibknc  de  cruauté  k  Dieu  de  Pan* 
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cien  Teftamcnc  ^  d'avoir  ordonné  au  peuple  Juif  une  femblable 
nourriture  pendanc  le  cens  de  U  Pâque  *»  mais  laint  Gaudence  iu> 
(lifîc  le  commandeinenc  de  Dieu  à  cet       par  plufieurs  téùms  » 

donc  la  plus  naturelle  cft  que  Dieu  en  avoir  agi  ainfi  pour  empê> 
cher  ce  peuple  ingrat  de  perdre  le  fouvenir  des  bienfaits  dont 
il  les  avoic  combles  en  les  délivrant  de  la  fervicudc  des  Egyp-  ^  ' 
tiens,  n  ajoute  <{ue(bés  lie  nom  de  ferment  dn^^ate^evé  défendu 
aux  Juifs  pendanc  la  ftftBfeÉt  ^CS  azymes  ,  on  peut  entendre  les 
hérénes ,  les  impiétési  toàçioe  qui  eft  coacmiceà  la  digpiiid*uii 
chrétien. 

XIII.  11  combat  encore  les  Manichéens  dans  le  huitième  dif-  ««eDircou«. 
cours,  &  fait  voir  contre  eux  que  c^eft  le  même  Dieu  qui  nous  a'* 
donné  i'anciea  &  le  nouveau  Teflament.  Il  tite  fa  preuve  prind« 
pale  de  la  conformité  ou'il  y  a  entre  Tun  âerautte:  dans  l'ancien 
Dieu  inflitue  &  bénit  le  mariage  ;  dans  le  nouveau  Jefus  Cfirift 
le  confirme  en  y  affiftant  avec  la  mere&  fcs  difciples.  II  explique 
d'une  manicrc  fpirituelie ,  ce  qui  eil  dit  des  noces  de  Cana  dans 
.^Evangile.  Il  y  fait  aufli  Téloge  de  h  virginité  qu'il  préfète  au  ma- 
liage;  mais  en  avertiflànc  (a)  les  pères  &  mères  8c  autres  parens  ^ 
que  quoiqu'ils  puifTent  inlpirer  à  leurs  enfans  Pamour  de  la  vir* 
^  ginité  ,  ils  ne  peuvent  néanmoins  leur  ordonner  de  faire  vœu 
*  d'une  continence  perpétuelle  ,  qui  doit  être  laîdée  au  choix  d'un 
chacun.  Ceft  aufTi  en  conlervant  à  leurs  enfans  une  entière  liberté 
qu'il  veut  que  les  païens  sHntéreffent  à  les  engager  de  feconfacrer 
plutôt  à  Dieu  dans  le  minifleteecdénaftique  que  dans  les  emploi» 
du  fîecle ,  &  à  faire  élever  les  jeunes  filles  dévouées  à  la  chaftcté , 
parmi  de  fainres  femmes.  Saint  Gaudence  paroît  pcrfuadé  que  les- 
parens  en  ornant  l'Egliie  de  tels  élevés  y  en  recevront  pour  ré- 
compenfe  la  béatitude.  ^ 

lÙy,  Dans  le  neuvième  difcours  il  foutient  que  la  Stc  Vierge  s»»*  Dircoun. 
qui  avoir  conçu  le  fils  de  Dieu  fans  perdre  fa  virginité  ,  le  mit'* 
aufTi  au  monde  fans  intércffer  fa  pudeur  :  6c  pour  le  prouver  il  dit 
qu'il  n'écoic  pas  plus  difficile  à  Jefus  Chriil  de  foriir  du  fein  delà 
meie  ni  d'y  entrer  ,  que  d'entrer  lies  portes  fismées  dans  lexéna- 
dexiù'âoient  les  difdptes ,  As  fiir  ce  qu'il  eft  lemarqué-d^  P&: 


^  («)  Impenre  quldem  perpetnam  con- 
tinenttam  non  poifunt  parentes  vel  con- 
Angninei,  qutarei  eflienofcuur  voluntati^. 
ftd  volnatatem  tune  iii  meliusnutrirc  pof- 
fiuK ,  &  ddMtoflct  ftM  M  noneant  ,  ut 
hortrntur ,  at  feveant ,  ut  pignon  fua  Deo 
«lagis  geiÛul  oUigare  ^uam  fc««k>  ,  tu 


de  propinquis  fttnînii  fiii  ve!  in  Cleri  or- 
dinc  dignos  altari  divino  miniftros  exhi- 
hcant ,  vel  in  f  maarum  numéro  femina- 
ruin  pnellas cïilunonior dicatas  emitriaatf 
ut  Ecclefiam  Dei  talibus  nutrimentii  o»« 
nanni,  beamndiBem  dd>itain  confêqq 
tur.  GàwuÊWr.'Stm,  t  »  f.  953* 
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Yai]j;Ue  qu'il  traicaft  mère  de  femme»  il  ne  veut  pas  que  l'onpuifls 
en  Goodure  qu'il  l'aie  regardée  comme  une  femme  femblable  aux 

autres  mcres ,  difanc  qu'il  ne  l'appella  ainfi  qu'àcaufe  de  fon  fexe/ 
de  même  qu'Eve  eft  appcllée  femme  dans  le  livre  de  la  Genefe , 
avant  même  qu'elle  eut  uTé  du  mariage.  Il  ajoute  toutefois  que 
,  k Sauveur  pouvoictrienauffiappellerfânme fameie, parce qu*dle 
émit  réellement  la  merc  de  Dieu  »  ea  forte  néanmoins  qu*au  lieu 
^  perdre  fa  virginité  en  devenant  mere,  elle  avoit acquis  au  con- 
traire un  degré  de  pureté  plus  éminent.  11  affure  que  les  Juifs  fc 
convertiront  (^)  ,  mais  à  la  iïn  du  monde  :  &  s'appuie  en  cela  de 
l'autorité  du  Ffisaume  58.  Enfuiteà  Toccafion  de  ceux  qui  expli- 
quoient  rinécalité  des  urnes  dont  les  unes  tenolenc  deux  ^  les  au« 
très  crois  meiures ,  des  différens  fentimens  que  Ton  avoit  fur  les 
pcrfonnes  de  la  Trinité ,  Pour  moi ,  dit-il ,  je  crois  U)  que  celui 
qui  ne  connoît  pas  le  Saint-Efprit ,  ne  connoît  ni  le  Pcrc  ni  le 
Fils.  Car  perfoone  ne  peut  être  batilé  qu  au  nom  de  rinféparar 
ble  Trinité  qi^OMique  rc^ene  une  feule 
tàe  Trinité ,  lame  toute  entière.  Il  donne  donc  une  autre expli** 
cation  de  ces  urnes  ,  &  croit  qu'elles  répréfentent  les  trois  vertus 
Théologales  ,  la  Foi ,  l'Efpérance  ,  «fe  la  Charité.  Par  la  Foî , 
nous  confcfTons  que  la  Trinité  eft  d'une  même  fubftance ,  i'Elpé- 
rance  nous  fait  enviiàger  la  réfurre£tion  de  la  chair  de  les  récom- 
penlês  qpn  nous  ferooc  accordées  félon  nos,  mérites  ;  U  Charité 
nous  porte  à  aimer  Jefus-Chrifl  jufqu'au  point  de  mourir  avec 
joie  pour  fon  nom.  Il  dit  à  l'occa/ion  du  Maître  d'hôtel  qui  fe 
trouva  aux  noces  de  Cana, qu'il  avoit  appris  par  tradition  que  dans 

/  les  oôces  qui  le  faifoienc  chez  les  Juifs  >  il  y  avoit  un  d'entre  les 

Prêtres  député  pour  y  affilier ,  afin  d'y  maintenir  le  bon  ordre» 
d'y  avoir  foin  que  la  pudeur  conjugale  ne  fut  point  offènfée^ 
d'y  rcglcr  Tordre  du  repas  &  de  ceux  qui  devpient  y  fervtr* 
DûiéoMJîC    XV.  Dans  le  dixième  Difcours  il  parie  du  rep<K  du  Seigneur  ^ 

foiufc/.p;9.  &  montre  que  le  dimanche  efl  le  premier  jour  du  monde  ,  parce 
'    qu'il  efl  dit  dans  TEcnture  que  le  Seigneur  fe  repofa  le  feptiéme 
5iui  eft  le  iSuoedi  :  non»  dic-il  y  que  Piea  ait  oelTé  d'agir  en  ce 
jour-là  y  mais  prœ  qu'à  y  acheva  l'oifvtage  qu'il  avoit  commen- 
cé. II  enidgne  dans  le  même  DUcQU»      liuGOcpt  de  Jefus- 


f>)  Coirrerwntof  ^ippe    ipfi  Jodaî , 

fi  rô  tandem  ,  nt<  vefperum  (cilicct  nmodi. 
Galuunt.  httpi.  jj,  f.  957. 


jitvuxt  l^atrem  :  neqae  enim  baptizari  quit 

poteft  nin  in  integratn  atquc  infcparabi- 
1cm  ïnnitaten> .  .  .  Igitur  qui  unam  Tri- 
nit.itis  aJorand.T  perfonam  renucrit',  de- 
(()  Sed  ego  arbitror  quod  qui  Spiritum  1  negabit  iategram  Tciniatan.  Gavssnt. 


Sanaam  am  «vit ,  ncfue  AUnni  capi9t,l|iy.  9%%, 
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EVESQUE  DE  BRESSE.  Ch.  XIV. 
ChriA  écanc  dans  le  tombeau ,  ion  ame  avec  Ja  divinité  dciccndic 
d«œ  ks  enfi»s  pour  en  retirer  ks  aoies  dei  (ki^ 
Matthieu  dit  que  les  oorps  étoienc  reflufdléB  au  momeDe  de  k  . 

Paflîon  du  Sauveur.  C'elt  ce  qu'il  prouve  non-feulemenr  par  la 
première  Epître  de  faint  Pierre ,  mais  auffi  par  un  paflage  du 
Pfeaume  i  ç  ,  où  David  fait  dire  au  Sauveur  :  Vous  ne  iatjferez 
point  mon  ame  dans  f  enfer.  Il  paroîc  periuadé  que  le  monde  finira- 
après  (ik  mille  ans  aocomplis ,  &  qu'enfuire  commenoBa  le  grand 
repos  de  l'éternité. 

XVI.  Aux  Difcours  fur  la  Pâquc  ,  faint  Gaudcnce  en  joignît  OnticmeiUx: 

3 uatre  autres  qu'il  avoit  autrefois  prêches  devant  Benevol  fur 
ivers  endroits  de  l'Evangile  ,  Se  un  cinquième  fur  le  martyre 
des  Machabées.  ]>prienfereft  fiir  le  paralytique  que  J^^ 
guérit  le  jour  du  fabbat.  Il  y  explique  feion  qu'il  l'avoit  promis 
dans  le  Difcours  précédent  ,  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  aux 
Juifs: /'tfi  fait  une  feule  œuvre  ,  &  vous  en  êtes  tous  étonnés.  D'où 
il  prend  occafion  d'inftruire  ion  peuple  de  la  manière  dont  on 
doic  ot^erver  le  jour  du  Seigneur  :  ce  qu'il  fait  conlider  non  à 
a^abftenir  iÎBplaiieiirde  toute  oeuvre  forvile  pour  s'abandonner  * 
à  la  molefle  &  à  toutes  fones  de  débauches  ,  comme  il  die  que 
le  faifoient  les  Juifs;  mais  à  quitter  un  travail  ordinaire  &  tem- 
porel ,  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  &  des  œuvres  de  piété. 
Saint  Gaudence  cite  dans  ce  Difcours  un  Pfeaume  ajouté  par  les 
Grecs  ^où  David  difoici  PMs  le  plus  peth  dPènire  met fifres, 

XVIL  Le  fécond  «ft  fiir  ces  paioles  de  Jefus-Chrift  :  C'^  j^^f''' 
maintenant  mie  le  monde  va  être  fogé.  Il  y  cite  un  Difcours  qu'il 
avoit  fait  depuis  peu  ,  pour  expliquer  ce  qui  précède  ce  pal- 
laçe  dans  le  douzième  chapitre  de  laint  Jean  :  &  remarque  que 
le  jugement  dont  le  Sauveur  menace  ici  le  monde ,  ne  doit  pomt 
s'entendre  dii  jugement  dcxider ,  puilqu'ii  ne  dit  pas ,  c^eft  alors 
que  le  monde  fera  jugé  :  mab ,  defl  maintenant  que  le  monde  va 
être  jugé ,  c'eft-à-dire  ,  comme  l'explique  ce  Pere  ,  l'heure  ap- 
proche à  laquelle  le  monde  qui  doit  être  jugé ,  va  juger  le  Créa-  ^ 
ccur  &  ic  Juge  même  du  monde.  Il  dit  que  la  qualité  de  prince 
du  monde  que  l'Ecriture  donné  au  diable,  ne  là  convienc  point 
par  nature ,  &  qu'il  ne  Ta  que  poc  n&irpation. 

XVIII.  Le  troifiéme  pJboui^'qui  eft  fur  la  nali&nce  de  Jefus- j^^^îl^S?. 

Chrift ,  fut  prononcé  le  jour  même  de  cette  folcmnité.  Apres  y 
en  avoir  dit  quelque  choie  ,  faint  Gaudence  continue  une  cxpli-  , 
cation  qu*]!  avoit  commencée  quelque  tems  auparavant ,  fur  le 
feftin  que  PoQ  fit  à  JeTus-OirMl  eo  Bédiinle.  A  i'occafioa  de 
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Judîisqd  dflbpprom  VaSSxm  de  cette  ftomie  qnt  ii^MnAc  fiir 
h  xètc  de  Jefus  -  Chcift  un  vafe  'plein  de  parfum  ,  il  dit  que  lé 
&aveiir  ne  voulut  pas  traiter  avec  dureté  cet  Apôtre  ,  de  peur 
qu'il  ne  parût ,  qu'irrité  d'une  dure  réprimendc  ,  il  Tauroit  trahi 
dans  la  colère.  Il  en  prend  audi  occafion  de  parler  de  l'aumône , 
qu'il  regarde  comme  un  fécond  batêmc  lorlqu'elle  efl  jointe  à 
6 pénitence.  Quand  PEcriture  nous  dit  (  ce  font  fes  paroles  )^ 
jÙtTûii^  tenu  éteint  lefiu  ^  de  même  t aumône  n'fifle  au  feché > 
eïïe  veut  nous  faire  entendre  ,  qu'ainfi  que  l'eau  lalutaire  du  ba- 
lême  éteint  les  flammes  de  Tenter  par  la  grâce  qu'il  confère  i  de 
même  tout  cet  embraiemcnt  des  péchés  qui  s'amaifent  peu  après 
avoir  reçu  la  foi  chrétienne ,  ^écetm  par  le  fleuve  des  aumônes;' 
Mais  ce  n'eft  qu'en  cas  qu'après  la  converfion ,  ce  premier  feu  ne 
fe  rallume  pas  par  de  nouveaux  crimes:  car  le  pénitent  qui  dier> 
che  par  fes  aumônes  un  remède  à  fes  péchés ,  n'en  doit  plus  cora-? 
mettre  de  tels  qu'il  foit  obligé  de  les  expier  par  la  pénitence  ,  dé' 
peur  que  ce  qui  s'éteint  d'un  côté  ne  fe  rallume  de  Tautre.  U  ajoute^ 
que  Dieu  n'écoutera  pas  les  prières  de  celui  qui  fortant  de  l'Er 
gtife^  n'écoute  pcunt  la  prière  du  pauvre  Bc  qui  paffe  (anslui  rieiv 
donner.  L'Ecriture  ,  dit-il  encore ,  nous  enfeigne  que  le  jeûne 
efl  bon  avec  l'aumône.  11  faut  donc  pratiquer  l'un  6c  l'autre  pour 
adoucir 


pas 

ont  taim.  sa  pour  jeûner  vous  ne  pouvez  pas 
de  trois  heures  le  tems  de  vos  repas  ordinaires  *,  vous  pouvez  jugifié  ^ 
par-là  de  la  peine  de  celui  que  fa  pauvreté  fie  votre  dureté  con- 
traignent de  jeûner  malgré  qu'il  en  ait ,  &  dont  vous  ne  foulagez 
pas  la  faim  par  un  peu  de  nourriture  ,  pendant  que  vous  vous 
faflàfiez  des  meineuoes  viandes.  U  reproche  aux  nches  {a)  que, 
dans  une  fiunine  arrivée  peu  aupasavant ,  au  lieu  de  fecourir  tour' 
les  pauvres,  ils  n'avoienr  pas  même  eu  pitié  des  païfans  de  leurs 
Métairies ,  qui  faifoient  toutes  leurs  richefles  j  en  forte  que  la 
plupart  ou  étoient  morts  de  faim  ,  ou  n'avoient  évité  la  mort  que 
aar  les  aumônes  de  l'ËgUfe.  U  reprodie  encore  aux  riches  de 
ijofuirîr  dans  les  biens  dé  leurs  dépendàtib^spHlllf^»  des  teiiK 
pfi»  6l  des  autels  coniàcrés  au  démon.  Il  y  pttle  aum  d'ude  ir-: 
nation  des  barbares  prête  à  £mi^  (iir  i^mktîT 


(  «  )  Puiîct  Jicere  ,  pofnitct  recordarî  1  (ît  mortuus ,  Tel  elecmofîna  Ecclefiat  Crxfr^ 
^untos  inmeras  nifticoriun,  depoflcflio-  j  tcoiatot  î  Gauoknt.  Strmu  iitf'f^r 
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XIX.  Dans  le  quatorzième  Difcours  il  explique  ces  paroles  de  Q„ton,icme 
Jefus-Chrift  dans  faint  Jean  :  ^uand  le  confolateur  ,  cet  efprit  de  Dircour»./»^. 
vérité'  fera  venu ,  &c.  8e.  en  tire  une  preuve  de  la  divinité  du^^^^^'^ 
Saint-Efprit ,  en  avcrtiflTant  qu'il  avoit  démontré  dans  un  autre 
Sermon  ,  que  le  Fils  a  la  même  divinité  que  le  Pcre.  II  dit  qu'il 

ne  faut  point  former  de  difficultés  fur  la  différence  qui  le  trouve 
entre  ces  termes  :  envolera  8c  envoyé' ,  parce  qu'il  a  fallu  le  fervir 
de  ces  cxpredions  pour  nous  faire  connoître  la  didinâion  qu'il 
y  a  entre  les  trois  perfonnes  divines  ;  qu'au  furplus  il  n'j^  a  dans 
la  Trinité  adorable  qu'une  même  divinité ,  &  que  l'unité  de  la 
divinité  dans  les  trois  perfonnes  ne  fouffre  point  de  divifion  (b)  : 
en  forte  qu'il  n'y  a  pas  pluficurs  Dieux  ,  mais  un  feul.  D'où  vient 
que  Jcfus-Chrid  prefcrivant  la  forme  du  batéme  ,  ne  dit  pas 
qu'on  le  conférera  aux  noms  ,  en  fe  fervant  du  pluriel  ,  mais  au 
nom  de  la  Trinité.  Car  le  Pcre  efl  Dieu  ,  Je  Fils  eft  Dieu ,  le 
Saint-Efprit  eft  Dieu ,  &  c'eft  pour  cela  que  la  Trinité  n'a  qu'un 
nom  ,  qu'une  vertu  ,  qu'une  divinité  qui  fubfiftc  dans  tous  les 
fiécles.  Il  dit  dans  le  même  Difcours  à  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir les  myftercs  avec  trop  de  curiofité  :  Nous  devons  croire 
^ue  Dieu  eft  ce  qu'il  nous  a  révélé  lui-lhêmc  \  il  ne  faut  point 
examiner  fcs  aûions  avec  un  efprit  rébele  ,  mais  les  admirer  avec 
foi  8c  avec  foumiflion.  Car  la  parole  de  Dieu  efl  droite  ,  &  tou- 
tes fes  adions  font  des  fujeis  d'éxercice  à  notre  foi.  CefTons 
donc  d'attaquer,  pourainH  dire  des  myfteres  tout  divins  par  des 
queftions  injurieufes.  Le  fcrupule  &  la  curiofité  ne  nous  feront 

Êas  découvrir  les  myfleres  ,  elles  nous  feront  au  contraire  perdre 
i  foi  qui  nous  conduit  au  falut  &  à  la  vie  éternelle. 

XX.  Saint  Gaudence  fit  le  Difcours  fur  les  Machabécs  ,  le  Quîtuiéme 
jour  même  de  leur  tete;  il  y  remarque  qu  il  y  avoit  long  -  tems  ^ ^g. 
qu'elle  étoit  établie  dans  l'Eglile  où  ces  faints  étoicnt  honorés 

comme  de  vrais  Martyrs.  Il  donne  un  fens  fpirituel  &  moral  à 
la  défenfe  que  Dieu  avoit  faite  aux  Juifs  de  manger  de  certains 
animaux  ,  &  dit  que  l'ufage  n'en  étoit  point  mauvais  en  lui- 
même  ,  mais  feulement  par  rapport  à  la  défenfe  que  Dieu  avoit 
faite  d'en  manger.  Dans  ce  Difcours  comme  dans  les  précédens , 
faint  Gaudence  établit  nettement  le  libre  arbitre  ,  &  dit  en  par- 
Ci)  Trinitatis  adorand.t  una  eadcmqu?  ter  cnim  Deus  eft  ,  &  Spirims  San^lui 
diTinlm  fempcr  ubi<]uc  eft  .  . .  proindc  Dcus  cft, . .  ac  proptereaunum  Trinitatis 
non  Dii  fed  Deus ,  quia  dÎTifiooem  non  eft  nomcn  ,  cajus  ana  virtu-;  atque  divini- 
capit  uniras  Deitatii ...  &  cùm  b.iptilini  tas  permanct  in  omnia  fecula.  Gaudbnt. 
opus  inTrinitate  decemcrct  celcbrandum,  I  Snm  14  »  f.  966. 
mon  ait ,  in  nominibusfed  io  nomine.  Pa-  I 
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une  du  pretnier  homme,  qu'il  mangea  du  fruit  défendu  ,  parce 
qu'il  le  voulut ,  8c  qu'il  ne  garda  point  le  commandement  que 
Dieu  lui  avoir  fait  à  cet  égard ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  Vtb- 
ferva'  »  d'où  il  conclut  que  s'il  a  été  puni  de  mort  ,  c  e  11  pour 
«voir  •vidé  tm  précepte  qu'il  étoit  en  km  pouvoir  d'obrerver , 
mais  dont  il  a  néglige  Poblervation.  Il  donne  degcuides  louanges 
à  la  mere  des  Machabccs  qu'il  dit  avoir  fouffcrt  autant  de  fois  le 
martyre  ,  qu'elle  avoit  d'cnfans  ;  8c  qu'il  compare  à  TEglife  en 
ce  qu'elle  a  comme  elle  engendré  à  Dieu  des  enfans  ipiritueb. 
Seiziémed  £  Outfe  titt  qutnze  Difi30uK<pie  lidnt  Gaudence  envoya 

€oatt,f.p6t,  à  Bénévole ,  il  ai  fit  un  le  joiirde  fon  ordination  ^où  après  avoir 
parlé  de  lui-même  en  des  termes  les  plus  humbles  ,  il  témoigne 
avec  combien  de  répugnance  il  s'étoit  chargé  du  fardeau  de  l'E- 
pi fcopat  -,  alTurant  qu'il  ne  fe  feroit  jamais  rendu  fans  l'autorité 
de  faiat  Ambroife  ôc  des  autres  Prélats  qui  s'étoient  engagés 
par  fecment  de  le  fiiire  coofentir  à  fon  Ordination  fêefHÏ  n'eût 
appréhendé  l'excommunication  dont  les  Evoques  d'Orient  fa- 
voient  menacé.  Il  y  parle  des  devoirs  d'un  Evcque ,  &  prie  faint 
Ambroife  qu'il  apf)c  Ile  le  pere  commun  ,  d'inftruire  iui-fflême  le 
peuple  qu'on  venoit  de  fUi  confier.' 
iT^Sibom,  XXU.  Queloue  tems  après  ,  faint  Gaudence  ayanc  fidc  lifttir 
n'9S9*  une  nouvelle  ^life  à  BreiTe  ,  il  en  fie  b  dédicace  acannpagné 
d'un  grand  nombre  d'£vcques  :  il  y  en  aurok  eu  encore  aa^ 
vantagc ,  fi  comme  il  le  dit  lui-même  ,  la  crainte  des  barbares 
qui  faifoient  alors  de  grands  ravages  en  Italie ,  n'eût  empêché 
plufieurs  des  Ëvêques  de  cette  province  de  fe  mettre  en  chemin. 
Céioit  donc  après  Pan  400  ,  où  les  barbares  coronencerenc  à 
ravager  fltalie  fous  la  conduite  d'Alailc  êc  de  Badegaifc.  Saint 
Gaudence  mit  (a)  dans  cette  nouvelle  Eglife  des  reliques  des 
quarantcs  Martyrs ,  de  faint  Jean-Baptifte  ,  de  faint  André  ,  de 
faint  Thomas ,  &  de  laint  Luc.  11  y  mit  encore  des  cendres  des 


apud  urbem  MedioUneorein  dn&o  Sac<r» 
doti  Anbrofio  fenhre  Jignati  funt  ;  quo* 
mm  (anguinem  traernns  OfjfC»  calkftûii^ 
nihil  ampliiif  requirentei.  Vaneanif  edan 
fànguinem  qui  teftis  cft  pafTionis.  Rece- 
pimus  etiam  fanâo*  cineres  Siiînnii  mar- 
tyrls  &  Alexafldri  ,  quos  nuper  in  An 
Agatini  tfai  vanccMidx  reUpomi  cnlod 
attentlvt  inhcremet*  gentinterièdi  &- 
crilcga  flammifquc  adhiSitis  concrcaMWÎI» 

ialbts 


(  ( }  Horum  quatuor  Joannîs  Baptiflx , 
-•  '  Ao4hfiéc,Thoma!ê[Luc«, beatashabemus 
ttHciêntl  leliquias ;  qui  ie|iiiuD  Deî  It 
juntiaiti  przdîcante*  ,  ab  incredolis  ft 
îniquis  occifi  ,  Deo  fêmper  viverf  opera- 
tionum  fuarum  virtutibus  demonflramur  .• 
Joannes  in  Sebaftend  urbe  provincix  Pa- 
leftiiue  i  Thomas  apud  htàot  :  Andréas  & 
Lttcas  apud  Patrat  Aehd»  dvîmem  con- 
fiimmati  rcferfltur.Poftiftos  hahrinus  fîcr 
vafium  ,  Protbafium  atque  Nazartum  bea- 
û^fBM  «ncqriM     AiBM  paocof  amw 
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laints  Martyrs  Silinnius  ,  Marcyrius  &  Alexandre  ,  &  du  fang  . 
de  faine  Gervais  ,  de  fainr  Protais  &  de  faint  Nazaire.  Comme 
il  avoit  diidic  cette  Eglife  à  Dieu  ,  il  voulut  auffi  pour  honorer 
les  mérites  de  tant  de  laints  ,  qu'elle  portât  le  nom  (ii^jfemhlée 
des  Saints  (d).  Le  difcours  qu'il  fit  au  jour  de  la  Dédicace  de  ^ 
cette  égliic  cft  un  cloge  détaillé  des  Saints  dont  il  y  avoit  mis 
des  reliques  :  tnais  il  s'ctcnd  fur-cout  fur  Thifloirc  des  Quarante 
Martyrs,  profitant  de  ce  que  faim  Bafile  en  avoit  dit  dans  un  Dif- 
cours  fait  en  leur  honneur.  Il  remarque  que  le  foldat  payen  qui 
prit  la  place  de  celui  des  Quarante  qui  avoit  apoftafié  ,  fut  lavé 
dans  fon  fang  ,  &  que  le  martyre  qu'il  foufirit  pour  la  foi  donc 
TKfprit  faint  l'avoit  inflruit  ^  lui  tint  (e)  lieu  de  batcme  ,  le  pu- 
rifia &  le  conduifit  au  royaume  des  cieux.  11  rapporte  que  c'étoic 
l'uiage  des  Chrétiens  ou  d'enlever  aux  tyrans  les  reliques  des  Mar- 
tyrs, eufTent-clles  été  réduites  en  ccndre,ou  de  les  acheter  (/):  &  il 
témoigne  que  l'on  faifoit  autant  de  cas  d'une  partie  de  ces  reliques 
que  fi  on  les  eût  eues  toutes  enticrci  (g).  Il  parle  clairement  de  l'in- 
vocation &  de  Tinrerccffion  des  Saints  i  mais  il  veut  que  pour 
obtenir  l'ctlèt  de  nos  demandes  par  leurs  prières ,  nous  imitions 
leurs  vertus  (A). 

XXIII.  Le  dix-huitiérae  Difcours,  qui  efl auffi  intitulé  Lettre,    ijmc  Dif- 
eft  adrclTé  à  Germinius,  que  faint  Gaudence  qualifie  fcrvitcur  de  cours, ou let- 
Jefus-Chrifl ,  &  qu'il  loue'commc  une  pcrionnc  trcs-inftruite|^^*^_ 
dans  les  fcienccs  divines  &  humaines.  Germinius  peu  latisfait 
des  exj  licarions  qu'il  avoit  ouï  donner  à  la  parabole  du  fermier 
d'iniquité ,  dont  le  fens  lui  ierabloit  fort  difficile ,  pria  le  faint 
Evêquc  de  lui  en  donner  une  explication  myftique.  Saint  Gau- 


(J)  liabfmu»  erga  &  lio»  «juadraginra 
&  pr.Tdjc'ios  decfm  fanâoï  ,  rx  diverfis 
tcmiru'njiortibus  congrogntos ,  unde  hanc 
iplsTn  b.ilti:cim  corani  meriiis  dedicatam . 
condlium  iànâorum  nuncuparî  oportcrc 
dccfrnimus.  f»g.  p-c. 

(»)  Ih  mediis  cruciatibus,  novus  mar- 
tyr ,  inftrueme  Spiritu  Sando  eruditur  Se 
proficii  ;  nrjritur  te  triumphat  :  Trinita» 
adoranda  teftcm  fu'im  inter  poenas  fiddi- 
t;r  permanemem  martyrio  ipfo ,  ad  victm 
Bapdfmi ,  glorio/iu-  abluu  &  cmcndat, 
&  ad  crçlûrum  rcgna  p>'rducic.  Hidtm. 

(/)  illud  in  poftrcma  parte  retice- 
mut,  quoJ  cùmcinrret  exullorum  corpo- 
rum, mandate  perfc:uroTi$  in  fluviusn  ja- 
cert-ntur,  non  defuerurt  religiofâr  manus 
<)ui  partt'm  cincris  vel  fjrto  eriperent  Tel 
i  rctio  ccmpararent.  liUua. 

Tome  X. 


(g)  Ponionem  reliquiarum  fump^mu?, 
.Se  ninil  nos  minus  poflidrre  confidimuii 
dum  totos  quathaginta  in  fuit  favillis  ho- 
nordctes  ampl^-iftimur  . . .  Itaquepars  jpfa 
quam  mcniimus,  plenitudo  eû  :  dividi' 
cnim  quadraginta  ifti  martyres  ab  inviccm 
nullo  modo  polfunt, quorum  funt  intcpar> 
biles  &  ind)(crct2  rdiquix.  tiiiim. 

(i)  Dignum  cft  ut  ad  tantorum  marty- 
rmii  venerandas  rcu<]uias  proccfluri  ,  ad 
ccncilium  fanctorum  nos  procedcre  fatea- 
miir.  Tôt  igitur  juftorum  parrocinio  ad- 
juvandi,  tota  fide  omnique  defidcrio  fup- 
plices ,  fccandum  eotom  veftigia  curra- 
mus  ,  ut  ipfît  iniercedentibus ,  uniTerfâ 
t;ujf  pofcimus,  adipifci  mcreamur,  magni- 
ticantes  Chriftum  Dominum  ,  taAti  mu- 
nerit  laieitoicoi,  liU.  p.  970. 
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ïjjo      :     SAINT  GAUDENCE, 
itoos  pour  le  (arisfinre  k  loi  expliqua  d*abocd  dans  le  fensmoialy 
€f^&  nurydit-il^avoir  pratiqué  avant  que  d'endierdier  un  plus  ca- 
che &  plus  myderieux;  puis  iilui  en  donna  une  explication  al» 

Icgoriquc  ,  ccmoignant  en  mcme-tems  qu'il  n'empcchoir  pas  que 
V  d'autres  n'cxpiiquaiicnt  cette  parabole  d'une  manière  diiiérente  , 

pourvu  qu'elle  ne  fur  pas  contraire  à  la  tradition  de  k  foi  apo- 
Rotiqjue.  Il  croie  que  par  cette  parabole ,  Jefus-Chriil  nous  iiu 
vite  a  ioulager  par  1  aumône  k  mifere  de  nos  frères  ;  êt  qall  a 
employé  le  terme  de  fermier  ,  pour  nous  apprendre  que  nous 
n'avons  rien  à  nous  en  ce  monde  ;  que  nous  ne  lommcs  que  les 
diipenfateurs  de  nos  biens  ;  qu  après  en  avoir  ulé  avec  adion 
ée  grâces  ,  nous  devons  les  diftribuer  â  nos  oonfenriceurs  fuivant 
kufs  befoins  ^  At  ne  pas  ks  employer  en  dépenfes  fupcrflucs  >  puif- 
quenous  devons  un  ouren  rendre  compte  su  Seigneur.  Il  ajoute 
que  comme  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  eft  crroi:c  ,  elle  ne  per- 
met pas  que  ceux  qui  iont  trop  chargés  du  fardeau  des  biens  de 
la  terre  y  ptnffentroaidier;  6c  qu'elle  veut  qu^ik  Cbienckgenft 
referrés  par  l'exercice  de  la  continence ,  &  fembkUes»  pour  aiofi 
dire ,  à  un  fil  aiïez  délié ,  pour  pouvoir  facilement  pafTer  par  le 
trou  de  cette  aiguille  myftcrieufe  de  l'Evangile  ;  c*eft-à-dire^  qfue 
ce  foient  des  hommes  devenus  tout  fpirituels. 
Wfctmn  XXIV.  On  a  auffi  donné  le  titre  de  lettre  au  dix-neuviéme 
Paul'  ^  Difoottfft éefalnt Gaudenœ:  c*eft  eaWet  une  rqxwlè de oelàînt 
».  »»  /«*7I'  Evêque  à  Paul  Diacre  ,  qui  l'avoir  prié  de  lui  e]q>]i<|uer  cette 
parole  de  Jefus-Chrift  :  Mon  Ptre  eJt  plut  grand  que  moi.  Il  re- 
marque d'abord  que  J.  C.  avant  que  de  tenir  ce  diicours  à  fes 
dilciples  ^  leur  avoit  prouvé  en  diverfes  manières  qu'il  étoit  Dieu 
n'avolt  qu^ine  mêfDe  Ar  par&ite  fiibftance  avec  fon  Pere  f  f  )  ; 
en  un  i^ot  qu*il  lui  étoit  confubftantiel  &  de  la  même  elTence  que 
lui  i  &  que  ce  fut  après  cela  qu'il  leur  dit ,  Mon  Pere  ejl  plus  grand 
que  mot  >'  paroles ,  dit  S.  Gaudcnce ,  qui  ajoutent  une  nouvelle  plé- 
nitude de  fcience  à  ceux  qui  font  fermes  dans  la  foi  >  donnent  du 
Icrupule  àceux  qui  font  chancelans ,  ^foumilTeot aux  perfides  de 
quoi  cntxeténir  leurs  blafphêmes ,  parce  que  k  parole  de  Dieu 


(i)  Plarima  Chriftuj  Filiuj  Dei  vivi 
de  dirinitatis  i'ux  una  S:  perfe^la  cum  Pa- 
tte fubftantia  locutus  eHc  cognorcicur  , 
CÙm  diceret  Judzis  ,  Er»  &  P*ur  mnmm  f»- 
«MW.  Ciun  fanâo  PbiLppo  tdbondflfet  : 
fimi  m»  ^liift ,  vid»t  ^  Pamm  Cvm  beatit 
Apoftolis  communirerloqucretur  ;  Cridtit 
mihiyfuis  egt  m  /'urrr,^  F ttr  im  m* tfi.l^oil 


fubdantialem  fe  efle  enm  Pâtre  probavit  & 
ejurjem  elfcntiz  ,  nunc  aliquid  iUatunit , 
przmonuit  ApoAoiof  ne  ad  anditionem 
proferendi  fermonis  (caodaloin  neat  al^ 
cujuc  patmnir  :  Nf  luthUÊTt  hupktitf 
vijhmm  . .  .JS  Jiliftniit  mtfgnienHr  ail^ 
jnt  quU  v.id$  ad  Pétrim  ,  f«M  Patrr  m»jtr 
m*  *fi.  (jAVDtUT.  StroK  19  »  f.  ^75. 
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EVESQUE  DE  BRESSIE.  Ch.  XIV.  ni 

eft  pour  la  ruine  &  pour  la  réfurrcdion  de  plufieurs.  En  elîèt  les 
Ariens  qui  foutcnoicnr  que  le  Fils  eft  moins  grand  que  ie  Pcre  , 
s'autoriloicnc  de  cet  endroit.  Mais  faint  Gaudcnce  t'ait  voir  par 
un  grand  nombre  de  pafTages  du  Nouveau  Tcftaracnt  qu'il  eft 
néccllaire de  diftinguer  deux  naturesen  Jclus-Chrift  (ik), l'une  di- 
vine ,  l'autre  humaine  ;  âc  que  celui  qui  dès  le  commencement 
^toit  dans  le  Pcre  ,  Fils  de  Dieu  &  Dieu  Verbe ,  a  commence 
d'être  Fils  de  l'Homme  en  naiflant  d'une  Vierge  fans  tache  par 
l'opération  du  Saint-Efprit.  Le  même  donc  (  /)  qui  en  tant  que  i©. 
Dieu  avoii  dit  aux  Juifs:  Mon  Pere  &  moi  nous jommes  un  ,  dit 
en  tanc  qu'homme  :  Mon  Pere  ejî  plus  grand  que  moi.  Si  les 
Ariens,  ajoure  S.  Gaudence  (m^,  diftinguoient  ainfi  deux  natures 
en  Jcfus  Chrift  ,  ils  ne  blafphemeroient  pas  en  ioutenant  que  le 
Fils  eft  moins  grand  que  le  Pcre.  Peuvent-ils  ignorer  que  Paul 
le  vafe  d'éleâion ,  dans  fon  Epîtrc  aux  Philippiens  ,  cnfeigne 
que  le  Fils  eft  égal  au  Perc  ?  Il  dit  fur  la  fin  de  ce  Difcours*(»), 
Qu'il  n'y  a  aucun  des  Saints  oui  n'aie  eu  befoin  de  la  grâce  mc- 
aicinale  de  Jefus-Chrift ,  puilque  c'eft  par  fa  foi  qu'ils  font  de- 
venus faints.  Il  s'appuie  en  cela  de  l'autorité  de  l'Epîtrc  aux  Hé- 
breux qu'il  dit  être  de  faint  Paul.  Difcoonic 
XXV.  Outre  ces  dix-neuf  Difcours  imprimés  dans  la  Biblio-  Til!^*' 
téquc  des  Pères  ,  Surius  nous  en  a  donné  un  vingtième ,  qui  lmiii,Ttm. 
eft  en  l'honneur  de  iaint  Philaftrc  prédécefleur  de  faint  Gaudcnce 
dans  l'Evêché  de  Bf cflc.  Ce  Pere  le  fit  au  jour  de  l'anniverfaire 
de  la  mort  de  faint  Philaftrc.  C'eft  le  feul  qui  nous  refte  de  qua- 
torze qu'il  avoir  faits  fur  le  même  fujet  8c  au  même  jour.  11  y  dit 
que  faint  Philaftrc  a  prêché  l'Evangile  dans  prcfque  toute  l'é- 
tendue de  l'Empire  Romain  ;  qu  il  a  combattu  non  -  feulement 
contre  les  Payens  &  lesjuifs ,  mais  encore  contre  toutes  les  héréfies, 
■&  lur-tout  contre  celle  d'Anus  ;  qu'il  combattit  étant  à  Milan 


(^)  Ouplex  eii  in  Chriflj  fubAdntia, 
vna  propria  ^  alia  noftra  ,  jam  fua  •.iieû, 
-vna  Dei ,  alia  t^pininis.  Filius  cnim  D«i  , 
rx  quo  iliibata  Vîrgo  peperic ,  de  Spiritu 
Snnfto  conceptum  ,  atquc  hoc  genrre  naf^ 
ccndi ,  VittMm  tur»  Jatlnm  ifi  cr  bitiiuvit 
M  Hiiii  ,  idem  corpit  e/Tc  etiara  t-ilius 
hominis,qui  injirincipio  eratnpud  Patrem 
Fiiius  Dei ,  utiqne  Deui  V tThtim.H$d4m, 

(/)  Là  igitur  ratione  i  ipfe  ex  pcr- 
fona  Dei  dixerat:  F^*  Pjter  HHumfu- 
MM>  :  ex  perfona  fulcepii  Iiominii  dicic  : 
Qf»J  l'éltr  iMjêr  mt  efl.  Ibid.  />.  P74 


tx  nc'ftrx-  in  contumeliam  Filii  Dei  con- 
Terterent  ,  minorcm  illum  Deo  Fatre 
biHfphcmis  TOcibus  aflèremet  quera  vas 
eleAionis  xqualera  Patri  eOe  tcftatur  » 
apcriens  tllam  omnem  rationcm  »  pro  qui 
Dfi  Fiiius  qui  5t  honio  dixerit,  Qmu  Patir 
majgr  nu  tft.  Utc  ,  inquit ,  ftniiii  in  v^H 
^nsA  J5  i«  Cir.jî*  Jtfu  ,  qui  iit  ftrtna  Dfi 
imjhtHtm,  rafmam  n»n  *rkitrmm  tfi  1  fHêd 
tffttit^tMltf  Diê.  Ibid.  f.  » 

(«)Crttruin  nemo  fandonim  medicîna 
Cltnili  non  imli^uit,  ciun  rAntftos  cos  non 
nifi  filles  ejus  cSccerii ,  ficut  fcriptura  tef 


(m)  Hanc  diflinctioncm  (î  feqnerentur  tatur  in  Epifloli  Pauli  beatiffimi  ad  H> 
hxr(.tici  Ariani ,  nanqium  mjdcrium  vi-  brxoit  tM.  p-  97%. 
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5)1  PAJNODORE  ET  ANNIEN,  ' 
contre  Auxence  Evêque  Arien  ;  qu*ii  demeura  long-cems  à  Rome  j 
où  il  recira  plufieurs  perlbiines  de  l'erreur.  Il  y  repréfente  ùôDt  I 

Philadrc  comme  un  homme  d'une  douceur  ,  d'une  patience  Se 
d'une  bonté  qui  gagnoit  tout  le  monde  ;  très-réfervc  à  punir , 
&  crès-facilc  a  pardonner  i  doux,  arable  ,  humble  8c  modelée. 
Ce  Difcours  que  Surius  a  tiré  d'un  ancten  Légionnaire  de  TE- 
glife  de  Brefle ,  eft  cité  par  Rampertus  qui  lenoir  le  Siège  Ëpif- 
copal  de  cette  Ville  en  8  ;  8.  Le  même  Auteur  attribue  à  iaint 
Gaudence  une  hymne  fur  faint  Phiiaftrc  y  faite  en  ritbmey  c^eft* 
à-dire  une  profe  nombrce  &  élevée. 
ieinSC*  XXVI.  Quoique  fon  %le  paroiffe  alTez  fimple  ,  il  ne  laiflc 
pas  d'avoir  de  réléffanoe  Se  de  l'agrément  :  Se  on  voit  par  ce  qui 
nous  refïc  de  Tes  écrits  p  qu'il  étoic  très-indruit  des  dogmes  de 
la  Religion  &  qu'il  ne  manquoit  pas  de  zclc  pour  l'inltru£lion 
de  fon  peuple  &  le  maintien  de  la  foi  catholique.  Les  Journaux 
en  ônt  annoncé  une  édition  à  BrelTc  par  les  foins  du  Cardinal 
Quirini  ;  nous  ne  les  avions  jufqu'ici  que  dans  tes  Bibliotéques 
.  dès  Petes. 

CHAPITRE  XV. 

Panodore  &  Armien  ,  Moines  Egyptiens* 

MoS'eSp^ ^-  13  'A.nodore ,  Moine  Egyptien  vivoir  félon  George 
M.  Set  écrits.     1   Synccllc  ,  du  téms  de  l'Empereur  Arcade  &  de  Théo- 
phile Patriarche  d'Alexandrie.  Il  écoit  très-vcrfé  dans  la  con- 
noiflànce  de  la  Cbnmologie ,  &  il  écrivit  (M  un  aflèz  loogTRdcé 
qui  oonteook  beauaxip  de  diofes  utiles ,  (oit  pour  la  conncnf- 
wnce  des  tems ,  foit  pour  le  mouvement  du  foleil  &  de  la  lune  : 
mais  il  y  avoir  dans  fon  Traire  un  grand  nombre  de  redites. 
Suivant  fon  calcul  ^  il  paroifToit  que  (c)  Jclus-Chrift  avoic  vécu 
quarante  Se  m  ans.  Car  il  prétendoit  qullétoicné  Pan  do  monde 
549,,  &  Qu'il  âok  mort  à  la  fin     Pan  fn^ouaucom. 
oicncement  de  ^5^4,  mettant  le  commencement  de  l'année  au 
a  j  Mars  fuivant  l'ufage  des  anciens. 
ne"r*"t?cn'         Gcorge  le  Syncellcmet  encore  (d)  dans  le  même»  tems 
SeiJbcxiif.  "  Annien  aum  Moine  d'Egypte ,  à  qui  il  attribue  un  ouvrage  fur 

(*)  SrwcELLUi,  im  qmwjr»       t/.  1    {Vs  Uii.  f,  xt.  (*)1M. 
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MOINES  EGYPTIENS.  Ch.  XV.  5n 
l'hiftoire  >  plus  Icrrc  &  plus  éxa£t  c^ue  celui  de  Ponodore.  Cec 
Ouvrage  renfèrmoic  (e)  un  Cycle  Palcalde  5^2  ans,  éclaire! 
par  di\4rrL-s  remarques.  George  avoit  promis  de  le  donner  avec 
un  lemblablc  de  fa  façon  :  mais  nous  ne  I*avons  pas.  11  loue  (/) 
Annien  de  ce  qu'il  avoit  mis  la  naiflance  de  Jelus-Chrifl  en  l'an 
$500  du  monde  ,  en  commençant  l'année  au  premier  de  Jan- 
.vier  ;  &  £a  léfurreâion  le  2  f  de  Maïs  de  l'an  $  514.  Panodore 
Se  Annien  précendoient  au  rapport  (g)  du  même  George,  avoir, 
trouvé  diverfes  fautes  dans  la  Chronologie  d'Eufebe  de  Céfarée  ; 
en  quoi  il  convient  qu'ils  ont  quelquefois  raifon  ,  mais  non  pas 
toujours.  Pour  le  prouver,  il  rapporte  [h)  un  paflage  d'Annien  , 
qui  y  cite  la  Chronologie  die  Jules  Africain  y  &fait  voirqu  Ëufebe 
a  &lt  une  ofniflkm  de  29^  ans.  Panodore  accufoic  Eufebe d'Une 
parcUIe  omidioii  •  cdmme  George  le  Synoelle  fc  cemarque  au 
niênie  cndnNic.  ^  .    -  i 

CHAPITRE  XVL 

I.        Ennade  {a)  fait  de  Bachiarius  un  Philofophe  c\r«^"en ,  ^^Jg^^oU 

VJC  d'une  élocution  claire  6c  facile ,  qui  ne  voulant  être  oc- 
cupé que  de  Dieu  lêul ,  libre  &  dégagé  de  toute  autre  chofe  »  - 
quitta  fon  pays  comme  Abraham ,  Se  ^en  alla  demeurer  en  d'au- 
tres ,  changeant ,  ce  fembic ,  afTez  fouvent  de  demeure.  Il  trouva 
dans  cette  manière  de  vie  des  cenfcurs  de  fa  conduite  ,  qui  le 
déférèrent  au  Pape (b^  comme  un  homme  de  mauvaife  dodrine, 
ce  qui  TobUgea  oe  te  juftifiec  par  une  allez  bngue  profcffioa  de  ^ 
'  t  qull  lui  adreflâ. 


ÎM. 


)IM./w»t. 

(a)  Bachiarilu Ttr  Philotbphiar  ChriRia- 
ttx  nitidus  &  expeditus  ,  yacare  Dco  dil- 
poncns,  eoaoi  pcregrinacionem  pro  con- 
rervandsfffopouuinregritate  elegtt.  Edi- 
diffe  dicitof  nata  opofcula  ;  fcd  &  ego  ex 
ilUt  umnn  de  fide  libram  legi,  in  qao  fa- 
tisfactt  Pontifici  urbij  adverfuj  qucru- 
lo( ,  &  infimatores  peregrinationis  fux  , 
ïndicans  fe  non  timoré  hominum,  Csd  Oci 
caufa,  peregrinationem  ruTcepifle,  ut  «- 

-•—1  lié  tarâ.fiii  »  ft  CflfmtoM  ûl  o»- 


harrci  fîeret  Abrahx  Patriaicl».GBMMAi»* 
Ji  Scrift.  Eftif/l  (*f.  a4. 

(i)  liccr  njnc,  quantum  intellîgitnus  , 
Cliriftus  à  Sarniritjna  aqu.irn  ptifiulat  » 
cum  beatitjdo  tua  fiJrm  a  iu>L)!s  n.cjuirit. 
Su/peâot  nos,  quantum  video  ,  facit  non 
,  (êd  regio ,  &  <jui  de  fide  non  rru- 
befctmus,  de  pro vi nctî ccafiiuJimar.  Sed 
abfît,  beattiTime,  ut  apa4  Tfrotônâosai»- 
cula  nos  terrcnx  nativitatis  inficiat.  Nos 
patriam  ct/î  fccundum  carn''m  novifnus« 
fcd  nunc  jam  non  novimut.  Bachiarius  > 
LA.  Dé  RJtt  lim.  %.  MtmÊ$aft  MmêUri,  /. 


çH        BACHIARTUTS,<:hap.  xvt. 
Son  Pays.     li.Quelqucs  uns  l'ont  fait  Breton  &  même  difciple  de  S.Patrice, 
mais  facB  fondefflenc  On  (ait  que  les  Ëglifès  de  u  GmndcwBrë* 
tagne  furent  infeâdes  du  Pélagianiâiie;  Se  Bachiarius  ék  nette»' 
ment  (c)  qu'on  ne  l'accufoic  d'erreurs  que  parce  qu'il  vivoic  dans 
une  province  qui  en  étoit  infcâée  ;  li  donc  il  cur  vécu  dans  la 
Grande- Bretagne  >  il  fe  leroit  purgé  des  erreurs  de  Pelage ,  donc 
toutefois  U  lie  4it  pas  on  inoc  dans  fa  ptolèifioii  de  foi 
le  font  dîfcipJe  de  faine  Patrice  ^  difenc  (d)  qull  la  prcfenca  an 
Pape  faine  Léon ,  Se  qu'il  vécut  jufqu'cn  460  :  Ci  cela  étoit ,  oa 
trouveroit  quelque  choie  dans  les  écrits  &  fur-tout  dans  fa  pro- 
feffion  de  foi ,  contre  les  erreurs  de  Neftorius  &  d'Eutyches.  Mais 
il  n'y  parle  que  contre  celles  d'Arius  ,  de  Macédonius  6c  d'Hel-  • 
yidius.  Ce  qui  prouve  qu'il  écrivoit  Ivane  la  naUfimœdes  faéfé* 
11^  de  Neilorius  Se  d'Eutyches ,  8t  par  confisquent  avant  k  Poo^ 
tificat  de  faint  Léon.  Il  y  a  plus  ;  c'efl  que  Bachiarius  marque 
en  termes  exprès  (e)  cju'il  écrivoit  dans  le  tems  que  deux  héréfies, 
I  c^eft4-dire ,  celle  d'Hclvidius  6c  de  Joviiueu,  s'écoieoc  élev^ 
dans  Rome,  fans  inleâer  toutefois  la  Chabe  4e  £ûnt  Pierre» 
c'efl-à-dire  le  fiég^  de  la  foi.  Bachiarius  ^ctit  donc  contemporain 
de  faint  Jérôme ,  &  réfutoie  en  même-eems  que  lui ,  c'eft  à-dire 
dans  le  commencement  du  dnquiéme  fiéde,  ks  erreurs  de  ces 
deux  Héréfiarques. 
S'il  étoit  Piê.    III.  Il  donne  au  Pape  laqualicc  de  fon  béenhetaraix  fitret  ce 
ne^  ou  £v«.     donne  lieu  de  ctoire  opA  éioit  kii^nêinerevêta  du  caraânm 
^  *         Ëpifcopal.  Mais  ni  Gennaie  »  ni  le  autres  écrivains  qui  ont 
parlé  de  Bachiarius ,  ne  difent  point  qu'il  ait  été  Evcquc.  Il  re- 
connoit  {g)  lui-même  dans  faprofeffion  de  foi  qu'il  ne  1  ctoit  pas , 
en  difant  qu'il  n'ëcoit  pas  aiTez  inienic  pour  ne  pas  humilier  ion 
ocetit    €m  efprit  fous  k  pofffimœ  de  ceux  defane  qui  il  bl^^ 
la  tête  pour  recevoir  par  Timpontion  de  leurs  mains  les  graœs  dn 
làlut.  S'il  appeUe  donc  le  Pape  fou  bienheureux  fiere  »  c'efl  parce 


(0  lHd,m. 

J^)  Bachiarius  ,  Mt€cen  <iiTi  Patricti 
JiftipntattindoM  Briuniras,poft  varia 
'  bonanimufiitmfiadisjaLqrioiieRlîGyro- 
miîo ,  Madiematids  «BrUpfinii  naté(|ki- 

veniii  Ce  totum  imperdit,  &c.  fcdito  tan- 
«iem  lib«llo  Romanx  urbis  l'ontifici  Leo- 
ni ,  ut  fertur,  fatisffcit  Ikc.  Claruitrenex 
anno  virginei  partui  4tfo.  BAt«us,  Ctnt. 

•  (*)  ^'  P'O  culpa  unius  PfOvinci'r  nm- 
ibànatiageaeratio  eft ,  ilajaiMAix  illa 


beatidlma  difcipulii  ,  hoc  eft  Roma  ,  Je 
qui  rtmm  non  unn  ,  Cct\  dux ,  vel  trcs  auc 
eo  ampKiu  hcrefes  pullularunt ,  &  camea 
nulla  MnitnOuliedrtra  Pétri, iMceftl^ 
dftn  fidei ,  axH'ttBtre  ycituh  ^  nt  Inimr»» 
Bachiarius  ,  Lik.  Defide.  f.  t%, 

(f)  Ne  quxfo,  beatiffimc  frater,  malc 
de  provinciâ  fmttafur.  \h\6.pi  i  j. 

(r)  Ne<iue  enim  tam  fiutti  lumus  Ot 
<]uibincapit«  t>ro  fanâificarione  fidnmtri* 
mus ,  hit  corda  noftra  humiliueaèlÏMM^ 
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BACHIARIUS,  Chap.  XV t:  9}| 
qnerk  Mm  noâi  r«ié  «Mt  fim  ca  M»€aiiift  ,  Htaft  qôa 

lfiditLa£Unct(A).  UicpoucroU  même  faire  que  ce («âtlliit  mm 

fie  copifte  ^  qui     Heu  de  Ff  r<  auroic  écrit  Frère, 

IV.  Gcnnide  dit  qu'il  n'avoir  vû  des  Hrm  de  Bachiarius ,  s«  Ecrit», 
que  celui  qui  eft  adreip  au  Pa|>e  ^  qui  eft  inûtulé  i  k  folÏÏL^ 

mis  il  ajoute  qu'il  en  avoit  £ût  plu(ims  autres  quiétoiem  Ûeti  «««m».  Ji«. 
reçus  du  public.  On  me?  de  ce  nombre  uik  grande  Lettre  à  Jan- 
vier ,  imprimée  d^m LêBiblht^^  des  Pères ,  intitulée  quelque^ ^7**  *  * 
fois  Livre  de  la  Pénitence.  Balacus  lui  attribue  aufTi  un  OuvTags 
d'AilroIogie judiciaire^  mais  il  ne  dit  paslur  quel  fondement  il 
l'en  fait  Auteur.  Quant  à  Ton  écrit  touchant  la  Foi ,  il  a  été 
Imprimé  pour  k  première  fçiB  à  Milaa  en  169S  ^  par  les  £niii 
de  Mr  Muratori  y  fur  un  manufaic  de  la  BibUotcque  Ambror 
iicnne ,  de  plus  de  mille  ans.  Bachiarius  y  témoigne  d'abord  quel- 
que peine  de  ce  (^ue  n'étant  convaincu  pcrfonncllcmcnt  d'aucune 
erreur ,  ont  Tait  chargé  de  celles  qui  s'cnieignoient  dans  la  Pro^ 
vinee  où  U  demouroit.  JSnfidieil  fine  voir  par  dfaitn  exemples  que 
ce  foupçon  éi»ic  injufte  ;  Us  que  fi  pour  la  ùv»  d'une  province  , 
il  fiiUoit  anathématifer  tous  ceux  qui  y  dcmeufcoc ,  la  ville  de 
R.ome  ne  feroir  point  éxcmt  re  dVin  nhcmc  i  puifque  dans  le  tenas 
même  qu'il  ccrivoit  >  ii  en  lioh  lo^u  dwm  ou  troi»&  même  da*- 
«aotage  d'hérciies.  Ncanipoijas ,  ajoiufo-triif  aucune  n'a  iofeâé 
ni  êxMiâhtDiétiâ  Chaire  de  Pierre.  U  vieac  après  cda  à  la 
frtftflioii  de  fiM  ^e  le  Pape  lirmgnHnif  de  lut»  &  il  la  donne 
dans  un  grand  détail  avec  beaucoup  d'éxaâitude.  Elle  fe  ré- 
duit à  confelTer  (  i  )  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  qu'il  a  toujours  été  Se 
fil  toujoMCf  k  ménei  »  que  k  Pcre  efl  Dieu  ,  que  le  Fils  eft  Dieu  , 
ifot  le  Sifnt-Sihffic  al  Dfen ,  &  ciue  tuiéMw^W  a  qu'un  fei4 
Pieu  ,  un  feul  FUs  du  Fere  ,  Se  que  le  Saint- Efpnt  leil  dv  Pof 
êc  du  Fils  ;  que  les  trois  perfonr>es  de  la  Trinire  ont  une  même 
fuhflance  &  une  nicme  volonté  ;  que  celle  qui  communique  Têtrç 
ji'eft  pa$  plu$  grande  que  celie^ui  la  reçoit;  &  qu  il  n'y  a  entr» 
auatoe^mltoriee  de  dej^ ,  tn  lorte  qu'on  ne  peut  dire 


-  U)  jaAaii  ae  &|m«m  ikh  «vnAw  -idk 
fMdra  Dce  4  *  «ÉdaavMnMoM  gm*- 
«KOI  iote  fratmitadt  «flé  conjunao*. 
•l^âCTiUrr.  LU.  y ,  Tht^m,  mflit.  4ap.  x  < . 
ii}  CfUmum  Deam  riTc  ;  quèd  fn'n  , 
'  lanM ,  <«rit^,  MMfoa^l  ^ 


IWm  dtf  Pmk  ,  Sj^ritwSlMiavt  Pétrit  4 

^ilU. 'Uniat  Trinitsti^  if?a  fubfVintîa  , 
«ia      urmm  habenria  Toluntafem.  NoÇ 
comoHimcanf  major  ,  nec  accif>iens  nii« 
«or.  Nés  «a  («entiAïf  ipiimo  t  nec  vx^ 
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BA'CHIARIUS.  Chap.  XVI. 
âémtiW»oiKim$B»metûèaiiem         me  taêm  puiffinw 

ce ,  utie  même  vertu  ;  le  Perc  cfl  Dieu  par  lui-même  9  l^ie  prin» 
cipal  nom  de  la  divinité  ;  le  Fils  eft  Dieu  par  fon  Pere  ,  non  par 
lui-même.  Le  Pere  eft  Dieu  ,  &  le  Fils  eft  Dieu  ;  mais  le  Pcre 
n'gA  pas  le  même  aue  le  Fils ,  quoiqu'ilsii^cnc  une  même  ohofe  : 
le  Satnt-Erpric  n*eit  pas  k  Pere  non  engendré ,  mais  TErprit  dn 
Perc  non  engendré.  jSadiiafius  die  exprès  aue  Ton  ne  peut  ap^ 
peller  le  SainC'Efpric  non  engendré ,  de  peur  c^ue  les  infideiies  ne 
croient  qu'il  y  a  en  Dieu  deux  non  engendres  ou  deux  Pères, 
Il  ajoute  que  le  Pils  cft  engendré  du  Pcre  avant  tous  les  ficelés  9 
6c  qu'il  l'eft  feul ,  de  peur  qu'on  ne  (!iie  Qu'il  y  a  deux  Fils  ;  que 
fe  Saim-ETpric  procrae  du  Pere  ,  Se  qu'il  cft  coéternel  au  Pere 
êc  au  Fils  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  même  aâion  êc  une  même  | 
opération  de  la  volonté  dans  le  Pere ,  le  FiK  Se  le  Saint-Elprit  ;  | 
que  la  ditf  rencc  qu'il  y  a  entre  le  Fils  &:  le  Saint-Elprit ,  eftque 
ie  Fils  naïc  ,  8c  que  le  Saint-Elprit  proccdc.  Ces  crois  perionnes 
font  tellémenc  diftinguces  emrelles  ,  qu'elles  font  uneen  fiib* 
iûnce  :  car  nous  croyons ,  die  Bachiarius  »  que  la  bienheureufe  l 
Trinité  eft  d'une  même  nature  ,  d'une  même  divinité  ,  d'une  1 
même  fubftance ,  &  d'une  même  verru  ,  en.force  qu'il  n'y  a  au-  * 
cune  diffërcnec  entre  le  Pere ,  le  Fils,  &  le  Saine- Efprit ,  finon 
que  celui-là  eft  Pere  ,  celui-ci  Fils  ,  6c  cettti-là  Saint-£t  prie, 
troisenDerfonnes,uoennacuredcen  fubftanœ.  Il  confèlTeque 
le  Fils  oaos  les  derniers  cems  cft  né  de  la  Vierge  &  du  Sâinc>  • 
Eprit  eu  prenant  la  chair  de  lanatuie  humaine»  d&l^me  ^t^ull 

4at  afcendere  non  dcbemus ,  ne  inac^uali- 
ter  faitirndo  ,  de  infcnorc  nd  ruperiorcm 
ltaiiiîtumfiKiamus,(cd  zquali  gr.'Ju  nodti 
•Oldig  Imnre ,  ut  unioi  fubftantix ,  unin» 
Mteftati* ,  nniM  vinam  ft  Fatrem  de  Fi- 
uaiB  de  Spiritam  StnAam  fentuiaiat.  Pa- 
ter enim  principale  romcn  dmnîtatis  per 


1     J. 

ingetntn  ,  Fîliut  unut  efi  grnitus ,  !>piri- 
tus  Sat  &m  i  Faire  pfoceéens  Patri  &  Ft- 
lio  cozterfln«,^iK>niamuBUfn  opus  ôc  una 
in  Pâtre  le  Filio  ft  Spirîtn  Sanoo  Tolnn» 
tatit  opcntio  eft.  Pai^r  Mgeiutiu«#iliw 
g'  nitti< ,  Spiritos  SanAos  à  Pâtre  proce» 
n?,  Patri  &  'Filio  corternus  ,  fcd  illc 
fe  quod  creditur  &  qaod  dictur  Pater  Atlcitur .  hic  procedit . . .  Harc  per  hoc 
Deus.  Filius  Dctu  ex  l'une  ,  non  ex  Te  ,  tripertica  coiqwiâîo  &  CMÎmiâftdivifi^ 
lèd  Patrif .  Pater  Dtut  &  Filim  Oeas  :  ^  in  periboii  «tcludit  monem  »  9l  m 
fei  non  idem  Pater ,  ^oî  Filta* ,  M  Hem  pciAmnm  <yfliaftemobciMffiini««K 
firedîtitf  eflê  Pater,  <)Uod  Filius.  Et  Spi  Sicqne  credimusbcatiflWamTrînitatem, 
naïf -.^anâu*  non  Pater  ingcniiui  ,  ftd  j  ^ood  uniut  naturar  eft,  unrés  deitatity 
Spiritot  ingeniti  î*atri<.  It  <juc  :iim  irge    unius  ejuiSeinque  virtutis  atque  AiUftaiï- 

tiar ,  ne  inter  Patrem  &  Fii  um  &  S{Xrî> 
tum  Sanâmn  fit  uila  diver/îtar,  nifî  quod 
iUe  Pater  e A,  &  hic  Filins ,  ft  ille  Sptr»« 
tus  Sanâos ,  Trinitasin  (ùlififtemibus  per» 
Coî\îs ,  nnitaj  in  natura  attjuc  rubftanrïa» 
Fiituai  ^uofttc  crcdiimuio  Bovii&rms  die» 
■Mitd»  VàuiM  *  Spirito  Vi* 


amuPaterfittCujus  eft  Spitnu;,  incautè 
SpiritwSaiiAus  dicitar  ingt-nitus,  ne  duo 
iii^t'imi,aittd»oPatte«îiiiiifi4L'iiiMucAi<^ 
atentor.  tSBm  Patrit  «Me  ficala  geninti 
à  Pâtre  ,  non  poteft  alîum  gcfiiiuin  ha 
Jicre  coafonen,  Btcredatar  nnigenitttsft 


Spif 

«feufièft 
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B  AC  H  A  R  I U  s  .  Chap.  XVI.  J  j; 

«  foufftft  dans  cette  chair  ^  qu'il  eft  feffiificiié  des  morts  dans  b 

mcnoe  chair  qui  avoit  écé  enfevelie  i  qu'il  eil  monté  an  ciel ,  d  où 
U  viendra  juger  les  vivans  &  les  morrs.  Il  fouticnt  contre  Helvi- 
dius  que  la  Cainte  Vierge  cft  demeurée  vierge  avant  &  après  fon 
cnfancement ,  8c  ajoute  que  nous  rciiuicicerons  dans  la  même  chaix 
^UflS  laqudle  nous  vivons  ai^ourd'hui ,  aiia  que  nous  puiHions 
secevoir  en  die  ou  laràxNDpcnIe.denosbonncs««vies»oa.U 
peine  dÛB  i  nos  péchés.  Voilà  ,dift41 ,  le  tréTor  de  notre  foi  que 
nous  gardons  tel  que  nous  l'avons  reçu  d;ms  le  Barême ,  &  il  pro- 
tefle  devant  Dieu  qu'il  conferve  cette  foi  dans  fon  cœur  en  la 
Blême  manière  qu'il  la  confeffe  de  bouche,  il  ne  veut  rien  décider 
fiur  l'origine  de  l'aïae»  dtfaot  qu'il  nfen  (atciîen  »ic  iecooteate 
de  reconnoîtfequTeUeeft  £die  de  Dieu.  Il  appone  néamoiiie 
ks  opinions  des  autres  fur  ce  fujet.  Il  prouve  même  contre 
eux  qu'elle  n'cfl  point  une  partie  de  Dieu  ,  puiiiquil  n'eft  pas 
comme  i^ame  i'uja  aux  paillons  ;  Qu'elle  n'eft  pas  non  plus  engen- 
drée pas  trans&fioD'y.  puifqu'tl  e»  dit  dans  l'Ecnoire  aue  c'eft 
Dieu  (piinousafid»»Aequenousneiioasiaiiimetp»fiut8iioa^ 
mêmes.  Il  confciTe  que  tout  efl  créé ,  hors  la  £ûntc  Trinité  ;  qu'il 
n'eft  pas  de  la  nature  du  diable  d'être  ce  qu'il  eft  wjourd'hui  >. 
mais  qu'ayant  été  créé  un  bon  ange,  il  eft  devenu  mauvais  par 
ks  aâions  ^  &  a  mérité  le  nom  qu'il  porte  »  car  Dieu  l'ayant  fait 
.«ipabfe  dahk^^  àa^ms^  ,  l'ayant  créé  iouBOctel  9c  coQ^Jé* 

---  —   ■  -  -  , 


âo  carnem  oaturz  hamanar  8c  animam 
fiUcepiflë.  In  qui  carne  Se  paffiun  *  &  Cc' 
Mltamrefitnrexifle  k  monuit  creÂmiu  & 
btenur ,  ft  tu  tàitm  ifûi  came fdb 
iacait  in  lepolcluo  ,  poft  reAficAionem 
afcendifle  in  crrlum,  unde  rcnturum  cx- 
peâamus  ad  juiticium  vÏTorum  &  mor- 
tuonim.  Vir^nfm  quoque  de  ^ui  natum 
Càmoi  t  &  viiginem  ant*  partom,  &  vtr> 
ginefn  poft  partum ,  at  coaftcMt  BeM- 
iiani  «nom  habeamvr.  Caméra 
Boftrs  icAf (sAionis  ^temur  inte^vn  at- 
^oe  perfedam  hujvsin  qui  rivimui  in 
orarfend  fêcalo  ,  aut  bonis  artibiu  gv- 
tnmaiiiT  ,  aut  malis  operibus  rubjace- 
mu  »  M  poiCimu  in  iaUi  aoi  pio  aialû 
feenaram  torneM»  lUbaeffe  »  aol  pro  bo- 
iris  bonornmprcmia  acqoirere. . .  Hic  efi 
roftrar  fiJei  thefâiiniï  ,  qu'Ain  (ïgnanim  ec- 
cleHaAico  fyinboli,  guod  in  baptifmo  ac- 
cepimiUtCnfiodimus.  biocoram  Deo  cor 
ÎBaeUtKUySc  conm  Jtomin&us  labiii 
«onftCBmr . .;  Jtan  ymH  &  tntm  iUud  â 


mui ,  &âain  credimus  cfTe  ; . .  /î  autem 
qujrritur  unde  faâa  (ic ,  nefcire  me  fkteâc». 
quia  nec  ufquam  ieeife  co^ofto  « . .  ooe^ 
paitem-dlidaHS  Deiaunniam,  fient  ^idi» 
lièruBCf  ^jvia  I>eai  iiBMnibilii  e«r,  ta* 
divi/ûs  &  impadîbiiiscKt  ùima  rerè  di- 
verfît  paflïoribas  mancipâta  eft,ficuc  quo- 
tidianu;  rerum  exitus  probat  ; .  «fed  nec 
ilUaâerâoiii  tradîmatmantH ,  qui  quidam  ' 
Aperilaik  dtelcâaanur  ^  ut  credant  anima* 
ex  tniirfiiftoiMgeBefafit  quia  conuadicir 
huic  A/picioni  David  dicende  :  Stitttt^ 
fM»ni»m  Dtm/nni  tpjt^ttn  a»i  ^  ^  Mttitffi- 

mu  ,..  Abft^ue  (bUiettur  Txtnîtate  omn« 
qnod  in  cœliè  «.fw  f«  tinii  $k  auri  po^ 
tentuw  •  «gihirv  motfnir,  tnmmum 
efle  crediratu  tt  fttennv.  DÛbolaiB  bob  - 

ita  r4âum  fcntimui ,  ut  diabolus ,  n«c  pro- 
prlum  habuiiTe  natorz  fui  genus  ,  ut  dia- 
bolas  nafceretur  ,  &  hoc  agnomcn  meri- 
tum  dcdiflë,  non  1.  rum  ;  nrc  faAura  clTe 
diabolun»,  ^ui»  Dcu*  malum  non  r<rcit,| 
M  Angditin  bonam  faânm , . .  b'-iù  tc\ 
mÊÛthnaotm  didjam  aécepié  ex  f»àof»  r 

ïjy. 


M g  BACHIARIUS,  Chap.  XVT. 

onnenrftde  lomkces»  il  s*eft  ébvé  <f  orgueil  ^  croyant  èam 
ce  qu'il  n'étoic  pas  ;  ëttijété  condamné  à  des  fupplices  &  à  dct 
feux  écerncis.  Il  confeffc  encore  que  tout  ce  que  Dieu  a  créé  pour 
la  nourriture  de  l^hommc  eft  bon  ♦*  qu'il  eft  néanmoins  quelque- 
fois ucile  de  s'en  abfteair ,  non  par  de  vains  &  fuperdicieux  mo- 
ùk ,  mais  pour  morciâcr  la  chair  ;  que  quoique  le  mariage  ait 
Dieu  pour  «otenr  ,  la  condaence  même  dans  k  maria^pe  eft  loua^ 
ble  9-  âe  la  vtr^aié  ft^foUe  au  mariage  ;  que  les  juiles  &  le« 
pécheurs  differenr  entre  eux  non  par  leur  nature ,  mais  par  leur 
volonté  que  la  pénitence  eft  une  féconde  grâce  de  Dieu  ;  que 
lanciea  &  le  nouveau  Teûamenc  font  d'une  égale  autorité  ;  que 
Poa  ne  peut  dçucer  de  la  jétké  des  fiits  qui  y  font  rapportes  ; 
de  qu*on  peut  y  chercher  '^lement  un  fens  fpiricuel  ic  moral , 
dont  le  premier  fc  rapporte  à  Jefus-Chrift  &  à  fon  Kglife ,  & 
l'autre  à  la  corrcûion  des  mœurs;  que  l'on  doit  rejetter  tout  livre 
qui  n'eft  point  dans  le  canon  des  Ëcritures  >  que  les  jeûnes  doi* 
Yent  êon  obfiscvés  en  la  maoiect  qtflls  font  prefcriis  dans  r£- 
gHfej  jfie  que  pour  jeûnes,  il  ne  fuifit  pas  de  s^abflenir  des  alimena 
ordinaiies  -,  qii*oa  doit  auffi  s'interdire  certains  piaiûrs ,  comme 
celui  de  la  converfation  &  autres  fèmhîablcs,  Bachiarius  finît  fa 
profcITion  de  foi  en  difant  ,  que  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  des 
Prjscres  ou  des  Docteurs  de  l*£glife  ,  s'exprimât  d'une  manière 


naturam,iiiunortaUuttcglonat  &  hono- 
te  circumdatum ,  acceptae  ettun  fcientiz 
^gnitatem  ,  qui  elatiuin  Aipetbiamlûuni 
cre<liditellê«  qaoà  non  mt  ; . .  qui  tamro 
ft  ignipcrpetuo  deputatutperennts  eApor- 
n7,noji  immonalii  vitx.Crcdimus  omncm 
crraturam  Dei  qiue  ad  ufuidbonini  à  con- 
ditore  c<MKel&  eft,  boaaai  ttè  ,  . .  fed  ab 
hit  ad  tem^iu  abftînere  ,  aon  pro  fuper- 
ilKtione  rrbjionis  >  neque  abominatione 
crcatura*  Dei ,  fed  pro  continentia  carnis , 
utile  elfe  . . .  Conjogia  probamus,  qu;r 
Dco  autore  concefla  funt.  Contincntixm 
in  ipfîs  prxdicamas.  Vir^initatero  extolli- 
mus  Se.  miramurr  Jii(lonim  peccatoruin- 

S'  e  dtfiuniam  non  ex  coodilàone  cMato- 
,  iêd  arbitrio  credimas  aceedere  volun- 
tatis.  Parniccntiain  peccatorum  plcnîrtîma 
fide  fufcipimus  ,  ac  veluti  fecundam  gra- 
tiam  fufpicamur.  Vctui  &  novom  Tefta- 
nientum  zquali  hdà  lance  (îticipimuf ,  ac 
veluti  currentïs  per  namerorunt  lîgna  pon- 
deris  libra  ,  fie  tefHmoniorum  gefta  mo- 
bilt  meditatione  penfamut ,  nec  evacuan- 


elte  qfSK  legiiBiM  «  M  juxta  apoftolicana 
dodrinam  CeaCwn  in  lus  fMiritaleai  per» 
fcnitamur,  qoi  tamen  ftmkt  ad  typwvi 
Chrifti  Ecdelîzque  perttneat ,  aut  în  mo- 
ruin  emcndationcm  correAionenique per- 
ficiat. Omncm  fcripturam  qua»  eccle/ïalticQ 
canoni  non  cungruit ,  neque  çonCenùt , 
non  Colum  non  rufcipimut ,  verùm  edani 
velue  aliénais  fid^  yeritatè  rf^mna-; 
mus . . .  Jcjunîa  'atterrera  feeanâvm  et>' 

ciffîafticam  regalam  ilifciplirameue  fcrvâ- 
mus,  .  .  .  .ic  fi  (jujiào  je^nlA  ir.Jiaa  er- 
clefîi- ,  t'jnc  nos  ctî^.iir.ui  non  foîum  de  ufu 
confuetudinari ,  vcrum  cùam  à  converfa-, 
cione,  fabulis ,  ndutacionibus ,  qux  fabulau' 
inteileàtpt  »  ûjuaalre.  Et  ^qidem  hcc  Dco , 
tefte  ité  Qt  fnfbiritnf  ftntlamus ,  tameii 
non  lîc  nobiî  de  vfritatc  blandimur  ,  irt  II  ^ 
forte  bacerdotes ,  f  ve  Dodores,  qui  funf 
capita  populi  &  columnz  ecclena'nim  , 
quodlibetex  fais  »  fuae  profefltnimas,  çro« 
bantes  aitqttîd  reâius  quid  dtxerfnt ,  pi«| 
fimus  in  eorum  fcntentiam  tranfilCb  p»i^ 

CHIAMUS  i/^- *f  ^/'^"^K  * 
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ffja^  Gorreâe  fiir  ks  vérités  de  la  Religion  qu'il  n'a.  fiât  Ifil^iièiiè» 
i  emtMralfera  fans  peine  ce  qu'ils  en  ausonc  die ,  les-  regardée 

comme  les  chcfedu;  peuple  &  les  colomniss  des  Eglifes.  Lettre  de  Ba- 

V.  Bachiarius  qui  dans  Tapologie  donc  nous  venons  de  par-  chiariusijai»> 
1er  ,  ne  prend  aucune  qualité  ,  cit  appelle  moine  dans  le  titre  de  '^J*^ 
la  Lettre  à  Janvier  ,  dans,  un  manulcrit  de  la  Biblioteque  Am-     ,74,  * 
brofienoe  v  â&  il  y  eft  mètie  qualifié  faine.  -Mais  il  leA.vifible  que 
■  ee  âtre  a  été  ajouté  après  coup.  L'auteur  ne  s'en  donne  point  d'au- 
ttc  que  celui  de  pécheur.  Cette  Lettre  efl  très- bien  écrite  ,  8c 
avec  autant  de  iolidité  que  d'onttion  &  de  pieté.  Le  flyle  en  eft 
le  même  que  la  profeffion  de  foi ,  &  on  y  trouveiouvent  les  mêmes 
cicpreflions.  Voici-  quelle  en  fut  roccafton.  Un  M<Mne  honoré  de 
Tordre  du  Diaconat  ,■  après  avoir  vécu  d'une  manière  fort  cxem- 
plai:e  dans  un  Monaftere  où  il  s'étoic  retiré,  pratiquant  éxadc- 
ment  les  jeûnes ,  le  filencc  &  les  autres  éxercices  de  la  vie  mona- 
fiique ,  avoit  eu  le  malheur  de  commettre  un  péché  avec  une  fille 
qui  y  ce  femble  ,  avoit  confacrc  à  Dieu  là  vir&inité.  Ce  crime 
avoic  teUefnent  irrité  JaiWiçp^qnNlolfrm  ITBveque  du  0ioç^  y 
ouïe  j^Mfiiur  du  Monaftete  /qufaujieiltde  travailler  à  ramener 
locoupable  &  à  l'engager  à  faire  pénitence  ,  il  l'avoit  duiXc  de 
^maiion,  comme  fi  fa  faute  eùc^'té  irréparable.  Ce  Moine  écok 
donc  retourné  dans  le  fiécle^.  &  k>a  crime  devenu  publique  ,  ex- 
pofoit  rla- religion  aiec  raiUedie»'desi|pQS  du-moade*  -QMe^^ues^ 
uns  pour  rester  au  fcandale  y-ConfeiUoicttC  à  et  Moîne.d'epo|h 
1  fer  celle  qu'il  avoit  violée-,  &  peut-être  avoient-  ils  aulTi  en  vue 
d'éviter  les  pourfuitcs  que  les  parens  de  la  fille  faifoient  contre 
le-  coupable.  Bachiarius  exrêmemetH  touché  de  la  chute  de  ce 
-lliaBieûisttiif  ^  âedu  btiHt<|:i^èl]eÛI(bti}  dàns  le  monde  ^  écrivit  à- 
Janivler  donê^l  éioft.amî  »  ^ert  mênie^ie^ 

mâilba  »  qu'il  avoit  engagés  dans  .lies  fentimens.  Il  lui  re- 
préfente  qu'il  n'y  a  point:  de  plaies  fans  remède  &  point  de  pé- 
chés irrémiffiblcs  ;  que  c'cft  donc  à  tort  que  lui  Se  les  religieux 
avoienc  chafic.ie  coapa^Jkdie:.leu£.maiion,  «s.:  menacé  de  le  pri- 
ver de  h.  fcp ulniiN}.  Alla  |«R^apilril^Âi<e>|^^^ 
que  le  démon  avoit  commencé  par  frapper  le  plus  fort  d'entre 
euî(:,  afin  qu'il  lui  fut  plus'aifé  d'attaquer  les  autres.  Puîsleur Taifanc 
envifager  leur  févérité  envers  le  coupable ,  il  leur  dit  que  la  con- 
cubine de  Saiil  en  avoit  mieux  agi  ^  puifqu'clle  avoit  gardé  les 
corps  dé  ceux  que  David  tua  pour  venger  les  Gabaonites^jufqufà 
ee  Que  le  cie(  témoignât  par  fes'mftuenoes  que  Dieu-  leur  aivoit 
pardonné i  qtie  Judas  Machabée  avpit .au®- mieux  Êdt  qu'eux^ 
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CQ  ordonnant  des  prières  (a)  pour  io  frères  qui  écoiencnocts.  H 

ajoute  que  l'on  ne  voie  autre  chofe  dans  l'Ecriture ,  que  des  ésem* 

S les  de  la  miféricprde  de  Dieu  envers  les  pécfaeia^i  qoelafeliie 
ont  Dieu  punît  le  pcchc  d'Adam  &  d'Eve ,  ne  fut  que  pour  un 
tems  &  afin  de  les  engager  à  lefl&cer  par  leur  cxfnitence  >  que  ce 
fut  par  un  femblable  motif  qu'il  mit  un  ligne  lur  Caïn ,  a£n  que 
penonne  ne  le  tuât.  Janvier  avoic  jufUfié  (à  conduite,  en  diunc 
que  celui  qui  étoit  tombé  dans  le  crime  ,  tenoit  rang  pami  Ifet 
Lévites  ,  &  il  prétcndoit  que  dès-lors  fon  péché  étoit  làns  remè- 
de. Bachiarius  lui  fait  voir  par  divers  endroits  de  l'ancien  Tcfta- 
ment ,  que  Dieu  a  pardonné  à  des  Prêtres  à  des  Lévites,  Ôc 
.que  de  Quelque  oomBiion  que  Ton  feit,  on  peut  obnnk  Ja  ffé- 
-  B^fioa  »  fes  péchés  en  y  renonçant.  Il  cite  l'éxemple  de  ftunfco , 
qui  vaincu  d'abord  par  les  carcfTes  d'une  femme  »  vainquit  en 
(ouffrant  le  martyre  (b)  ;  &  exhorte  Janvier  à  ne  pas  méprifer 
un  mon  qui  efl ,  dit-il ,  enfant  de  l'Eglife,  &  qui  reffufcitera  > 
fi  nous  avons  Lonllance  en  Jefus-Chriu.  Kabaiflcz-vous,  aiouce- 
e-fl  j  rapecifleaMTOUS  comme  difée  y  a6n  de  le  reflliifdffir*  lleaez 
votre  bouche  fur  fa  bouche  par  un  efprit  de  compaffion  f  '$£n  qp/Û 
ne  puilTc  rien  dire  contre  Ion  falur.  Gard i  /  t  ?s  %  eux  avec  vos 
yeux ,  afin  qu  ils  ne  s'égarent  plps  pour  fe  perdre  ;  les  mains  avec 
vos  mains ,  afin  qu'elles  ne  falfent  plus  aucune  a£tion  d'impiété  » 
les  pieds  avec  vos  pieds ,  afin  qi^Is  ne  ooamc  pi»  à  leur  Bonté* 
Vottsl'eaupêcheicz  atnfi  de  pécher  ,  êt  vous  pourrez  le  rapeller 
encore  à  la  vie ,  en  baniilant  de  fon  ame  le  ÙM  du  pédié  par  la 
chaleur  de  vos  confolarions.  Mais  il  faut  que  tout  cela  fe  faffe 
dans  la  folitude  ,  que  ni  mere ,  ni  parent  ne  viennent  point  inter- 
rom{Hre  ia  guérifon.  Quand  £lie  »  £lilce  àc  iaint  Pierre  ont  ref- 
fufcm desBiorts, ç'aéfëdandnliciixfecfMS, teil  enfiiutwi 
de  cette  forte  à  un  homme  mort  dans  le  péché  ;  il  fuffit  qu'il  puifle 
contenir  le  cadavre  &  le  Médecin,  Janvier  avoir  défendu  que 
l'on  fît  à  l'avenir  aucune  mémoire  du  coupable.  Sur  quoi  Ba- 
chiarius lui  dit ,  qu'il  devoit  auparavant  s'informer  de  la  manière 
dont  ce  Moine  étoit  tombé  ;  fi  c'étoit  dans  la  niîion  y  <feft-A» 


(a)  Mdier  eft  tUe  »  Jadat  Macbabcag  , 
foi  nuiB  pfo  momnt  ftiinlm  ontumein 

credidit  efle  fsciendam  ,  quos  fit  rata  de 
Lamyrae  chritate ,  idoloram  doia  ■  pio- 


repromtfiîoM  «mt  «  yien  càin  in  peni- 
ciem  fui  *  indierit  bfaMinMMa  viriffeat  i 

poftmoJum  in  fine  obitusHiitlub  Martym 
paiitone ,  majorem  inimicorum  exercitum 
proAravifle,  ^UmaoM  t  ffepaiai  !  lèéd. 
ftg.  1176. 
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4lire  ,  dans  roiliveré  ou  dans  le  combat.  Car  cciui-ià ,  dit-il ,  c(k 
plus  digne  de  miféricorde  qui  reçoit  une  bleffure  dans  la  bataille , 
que  celui  qui  eft  frappé  dans  le  fommeil  par  un  voleur.  Or  ce 
Moine  étoit  dans  le  combat  ,  8c  arme  du  jeûne  ,  du  filcnce  & 
des  autres  armes  de  la  milice  fpiritueile  ,  lorlque  l'ennemi  l'a  bleflc. 
Tendez  donc  la  main  à  un  frère  qui  eft  renvcrfé  par  terre  ,  & 
qui  par  la  confufion  que  lui  caufe  Ion  péché  ,  n'oie  ni  fe  lever  , 
ai  lever  fes  yeux.  Pourquoi  rougiffcz  -  vous  de  vous  unir  à  un 
homme  pécheur  ?  Regardez  celui  qui  dit  :  Ne  [oyez  pas  trop  jujle. 
Notre  Maître  a  fait  non-feulement  panfer  les  plaies  de  celui  qui 
avoit  été  maltraité  des  voleurs  ,  mais  il  Ta  fait  encore  conduire 
dans  fon  hôtellerie ,  &  rentrer  dans  la  bergerie.  Vous  direz  , 
peut-être  ,  que  celui-là  n'étoit  que  blefié  ,  mais  que  celui-ci  eft 
mort.  Mais  fi  vous  dites  qu'il  eft  mort ,  placez-ie  donc  auprès 
des  oflcmens  d'Eliféc ,  afin  qu'il  reflufdte.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  le  féparicz  des  membres  de  Jcfus-Chrift ,  parce  que  la  com- 
pagnie de  ceux  qui  font  meilleurs  que  lui ,  le  fera  rougir  de  honte , 
&  il  reftufcitera  à  la  vie.  Il  fait  remarquer  à  Janvier  que  ce  ne 
peut  être  que  par  une  fuggeftion  du  démon ,  qu'on  lui  confciUc 
de  laiffcr  épouler  à  ce  Moine  ,  celle  avec  qui  il  avoit  péché  ;  & 
que  c'eft  comme  Ci  l'on  vouloir  faire  mourir  celui  qui  eft  dange- 
rcufemcnt  blelfc  ;  que  Ton  doit  être  extrêmement  loigneux  à  ca- 
cher aux  gens  du  monde  les  fautes  des  EcdéHaftiqucs  ,  parce 
qu'ils  en  prennent  occafton  de  leur  infultcr.  Il  ajoute  que  Dieu  a 
pardonné  à  diverfes  perfonnes  coupables  de  la  même  faute ,  lorf- 

3u'ils  en  ont  fait  pénitence  :  &  il  cite  en  particulier  Salomon  (c) , 
ifant  que  s'il  n'cft  pas  dit  dans  l'Ecriture- Sainte,  qu'il  ait  ob- 
tenu de  Dieu  miféricorde ,  c'eft  que  fa  pcnitence  fut  fccrettc  & 
ne  parut  pas  au  peuple.  11  allègue  pour  prouver  la  pcnitence  de 
ce  Prince  ,  qu'il  fut  enterré  avec  les  Rois  d'Ifrael  :  ce  qui  ne  fut 
jamais  accordé  à  aucun  Roi  mort  dans  le  péché.  Bachiarius  s*a- 
dreffe  enfuite  au  coupable  même  qu'il  connoiffoit  particulière- 


{c)  Salomon  ilie  mirabilis,  .  .  ^u^p» 
Prophetim  culpam  erroris  agnorit ,  nun- 
quid  mifcricordix  corlcAis  extorrjs  ed  î 
Ac  forfitan  liicns  nufqnam  eum  in  canone 
lego  pcmituin'e ,  neque  mifcricordiam 
confecuiura.Audi  crgo,  fratcr ,  pornitentia 


quia  cùm  folutus  Aiiflcc  à  corpore>  fepul- 
tum  illam  inter  reguni  Ifnelitarum  cor- 
pora  S'criptura  commémorât  ;  quoJ  ta^ 
men  alibi  peccatoribus  Rogibus  abncga- 
tum  elfe  cogrtofcimus ,  qui  ufque  in  finem 
vit!  fax  in  propo/îti  perverfitate  mmlè- 


eju$  qux  non  infcribitur  publicu  legibus ,   runt  :  &  îdeô  quia  intcr  Reges  ju(lo>  me- 
ibilior  judicritur,  quia   ruit  (epeliri , non  fuit  alienuï  à  venia  :  \'c- 


fortalfe  ideo  acccptabili( 
non  ad  fàciem  populi ,  fcd  in  fecreto  conl^ 
cicntix  ,  Deo  teft«?,  poenituit  :  veniam  ?.u- 
cem  ex  hoc  confecutumefle  cognol'ciinus  i 


niam  eutcm  ipfam  fine  ptfnittntia  non  po- 
tuit  promereri.  Pa^.  1 177- 
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ment ,  Tayant  vû  dans  £6n  Monaflere^  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  mer 

fiiysZfi-vous ,  mon  frère  y  pourquoi  reugiflèz^vous  de  me  wrirJf 

Vorrc  ciufc  cft  la  mienne  ,  &  votre  faute  me  couvre  comme  vols- 
de  confuiion  \  les  gens  du  monde  Içavcnt  que  vous  cccs  tombe  ; 
mais  je  pleure  votre  chute  ;  6i  s'il  elt  beloin  de  mourir  poiir  \  ous 
idefer }e  le-ftcai      plaifir.  Peor  Pexcicer  à  la  pénitence ,  il 
lui  dit  que  David  ne  reprit  point  Abfalon  de  fon  incefte,  parce- 
qu'il  s'en  repentit  aufli-tôr  ;  que  fi  la  grandeur  de  fort  crime  l'em- 
pêche de  fe  retirer  dans  une  des  villes  de  refuge  ,  c'cft-à-dire 
dans  r£glife  ,  il  peut  le  retirer  dans  la  folitude  aux  environs  du 
Jourdain ,  c  eil-à-dire ,  dans  une  cellule  defon  Monaftere  ffOOL' 
y  expier  par  les  jeûnes ,  par  ks  veilles  &  par  touces  les  mordfi-- 
cations  les  plus  oppof&s  à  la  volupté  ,  la  faute  dont  il  s'éc(ràç' 
fouillé.  Il  veut  même  qu'il  fé  tienne  prêt  de  fouffrir  lè  martyre 
lî  Dieu  lui  en  faifoit  naître  l'occafion  ;  qu'en  attendant  il  rentre 
dans  fon  Monaflerc  comme  dans  une  prilon  ;  qu'il  cherche  à 
levenirà  là  lumière  par  les  ténèbres  dela  folicude  ;  (iir-«Qi|t 
qu'il  n'âcquiefce  jamais  au  mariage  qu'on  lui  propofo^  iîÉîlÉZ 
plutôt ,  lui  dit-il ,  le  Roi  David ,  en  faifant  pénitence  avec  celle' 
qui  eft  complice  de  votre  crime  \  non  dans  la  même  mai  fon  , 
mais  fcparés  l'un  de  l'autre.  Avant  toutes  chofes  ne  vous  laiiTez 
.point  aller  au  éÈSsfyc&r^  en  écoutant  Tennemi  qui  tous  'repréicxi* 
terarpeut-être  que  votre  fimie  eft- de  . nature  a  ne  pouvoir  ôcoe 
ll.  effacée^  Tout  péché  &  tout  blafphémefera  remis  mix  nommes  ,  dit 
le  Seigneur ,  mais  le  hlafphéme  contre  le  Saint-EJprit  ne  leur  fera 
point  remis.  Or  délclpércr  de  lamiféricorde  de  Dieu,  c'eil  oc 
qu'on  appellç  pécher  contre  le  Saint-£fprit ,  parce  que  le  Sei- 
ffneur  eA  efprit  ;  &  le  péché-contre  leSainr-Slpritn'ttft  brémif- 
uUe  qiie~parôe  qu'on  croit  qu'il  ne  lui  ed  pas  poflible  de  rendie' 
ce  qu'on  n  perdu.  Dieu  eft  tout  -puifTant.  Ell-il  ipipoffiblc  au 
Tout  -  puillan:  d'cfïàccr  le  péché  î  Enfin  il  lui  dit  avec  l'Ange  de 
l'Apocaiypfe  ^  qu'il  citcfpusie  nom  de  iaint  Jean  ,  de  fe  fouvenir 
dSoù.  il  étek  tombé^âr  de  £iire.  pcniosnce* ^chiaiiustéBoigner' 
dans  cette  lettre  qu'il  efeéroit  qu#  TAy^qu^t^u  Jl^^u^I  ^P: 
■pelle  un  rrcs- heureux  Pontife  ,  concourroit  àvfec  fon  CIcrgc 
au  falut  de  ce  moine  infbauné.  Il  y  dic.atlfl|Q^)qiie.^oiederiç^^ 
tcrcelïion  desSainc&-  . 
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CHAPITRE   XVIL  . 

fuis  Eotfie  de  Nok,  . 

h  'Ty  A  u  L  I N  ,  que  les  anciens  Ecrivains  (  a  )  appellent  auffi  Sa  naiflaoce 
-  Jl  Ponce  &  Merope  (b) ,  écoic  originaire  de  Bordeaux,  &  l^^uî' 
oomptolt  une  longaie  iniœ  ^ayeux  (c)  parmi  ks  Sâiateun  Ro-    .  • 
ipains^  cantduoôœ  pmièl  que  matonel.  On  mec  ùi  naiflànce 
4  la  fin  de  Tan  ^53  ,  ou  au  commencement  de  ^  54.  Son  pere  (d), 
qui  fe  nommoic  Ponce  Paulin,  fut  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  ^ 
vécut  très  -  long  -  tems.  On  ne  fçait  point  le  nom  de  la  mere  : 
inais  OQ  ne  douce  point  que  fon  mari  &  elle  n'aient  été  Chrétiens^  ' 
miifque/^int  Paoïin  en vova  (e)  un  «le  fin  «fibuicIMs  en  PEgliiê  de 
oonleaux  où  fon  pere  8c  ia  mere  étoient  entends,  pour  y  rendre 
quelles  ferviccs  à  leur  mémoire.  Il  eut  une  fœur  à  qui  il  écrivit 
K>uvent  (/)  fur  le  mépris  du  monde ,  &  un  frère  (g)  qui  mourut    .  . 
avant  lui ,  &  qui  laiiTa  des  enfans.  Il  étoit  aufli  parent  (n)  de  Me«- 
imie  Tancienne  »  de  Gelfe  »  fils  de  Poeumace    de  Fidelte.  Let 
(ieos  qu'il  polTédoit  dévoient  être  confidénibleS}  puifqu  Aufonft: 
témoigne  (J)  du  rego^t  de  voir  partager  encre  cents- oiffiéientct. 
jjerfonnes  les  Royaumes  de  Paulin  fon  pere. 

;  IL  Les  Ecrits  qui  nous  relient  de  lui  nous  font  affez  connoî-   Set  études, 
tye  quel  écoit  fon  génie.  Il  aima  les  belles-letcres,  fuF-fout  la 
gDéue,  êc  fit  une  étude  particulieterft)desfiibleidesPo&es.  Il 
ei^  pour  maître  le  célèbre  Aufone(/)y  qiii  après  avoir  profelFf* 
long-rems  la  Grammaire  &  la  Rhétorique  a  Bordeaux^  fut  char- 
gé de  l'éducation  de  l'Empereur  Graticn.  Paulin  ne"  fut  point  me-     *  ' 
cpnnoiflTaat  des  foins  qu' Aufone  prit  de  le  former  dans  les  belles* 
]|Raes.:,il-  P^^pelle  Touventiop  pere ,  fonmaîtref»)  9t  fisn  patron  , 
l^reoônnoit  qil'il'lui  devoir  tout  ce  qu  il  avoit  de  bon ,  tant  pouf* 
l^,  flyeurs  que  pom;  i'eipriii;  il  ne  »'a|»pUqua  0>)  >û  à  f  Hiftoire,  - 


/«)  AvsoN.  £^i/.  1 1 . 
V)  Pauum.  Bfifi.  40.' 
if)  UtLAjtW*  ,49  tniàim,  *kèm  tf,  t44. 
"i)  AUSOM.  Sfifl.  to  ). 

t)  Paulin.  Epifl.  it ii. 
m  Gexnao.  di  ScHfuEtdtf,  (Af.  48. 


'$)  AusoN.  1^.  Sf. 

'X)  Paulin.  Eplfl.  40  ,  *■       '  '.  . 
(l)  AuïOM.  Efip.  to  14' 
(m)  Pwï.tH.Ciirm.  10. 
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ni  à  la  Gcograj^e  ^  âc  n'apprit  que  médiocrement  la  laoQir 

grécjUB. 

-  Sosnanage  ni.  11  époulà  HOC  femme  nommée  Thcraiie  ,  qui  lui  apporta^ 
fiefu^A Ëdt     grands  bien» en femk  defem.  Coame  il «vok  fuivi  k  Bar- 


CoofiiL      reau  d'affez  bonne  heure»  il  fe  trouva  chargé  dlionneur  de  de 
dignités  des  fes  premières  années.  Aufone  (o)  fe  fait  flotte  de  le* 
lui  avoir  procures ,  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  fe  foie  Icrvi  de  foa 
crédit  auprès  de  l'Empereur  pour  Êivorifer  Paulin ,  qu'il  aimoic» 
GomneUfocOmfttl  avant  AnfiDOe  ■iâBe(p)»  il  finit  dteequll 
Ta  été  avant  l'an  ^79. 
MmUSfr^    J  V.  Après  s'être  lailTé  éblouir  pendant  quelaue  tems  par  le 
faux  éclat  des  grandeurs  mondaines ,  il  en  fut  dégoûté  par  leS> 
amertumes  qui  en  lont  prei^ue  iiiréparables.  Il  prit  donc  le  parti 
de  le  retirer,  avec  fa  femme     à  la  campagne ,  pour  ne  s*yoccupcc 
<|ue  ét  (on  CiliR^de  là  fimuile     des  moyeni  de  wrvisDioiplus 
parfaicemenCt  H  y  a  tome  tujffÊKOBt  que  ce  fut  en  B%tgfie  aull 
fe  retira  ,8c\\y  pafla  qiWBrtm  «ii«M>ins(r}^d>puiscii;nnaV«i 
•   i^go  julqu'en  3,94. 
StNibatéine    V. Quelques  années  auparavant y.c'e/l-à- dire,. vers  l*an  180^ 
MT«ï\^>l«yoitw^  leBatéiMtdtt  maiMdeiidttDelphm  Evéquede 
Bih.         Bordeaux  :  d'où  vient  qu'il  dit  (i)  que  œ  ùàat  Évêque  avoit  fait 
envers  lui  la  fonâion  de  pêcheur  &  de  Pierre ,  &  quHl  lui  avoir 
jctté  la  ligne  pour  le  tirer  des  eaux  ameres&  profondes  du  ficelé, 
aiin  qu'il  mourût  à  la  nature  pour  laquelle  ii  avoit  vécu  juiqu'a-*- 
lors^âe  qu'il  vécût  de  la  grâce  du  Seigneur  ^  à  l'égard  duquel  II. 
écoit  noie.  Dunmc  fon  letaur  en  Elpagn&il  eut  un  fib  ^  nft 
xéeat  que  huit  joitts(r).  U  le  fit  enterrer  à  Akala  auprès  det^ 
Martyn  ;  apparemment  miprès  des  faints  enfans  Jufle  &  Paftcw  ^ 
célèbres  ei> cette  ville.  Il  appelle  ce  fils  une  fojiérité [aiïïte  %,b30^ 
doute  parce  qu'il  étoic  more  auifirtôt  après  ion  batême. 
T\ytnàk%    VI'.  Apîis  avoir  changéd'e^prkaB<iemœurs(i»),Paulfncli^ 
riTaw  8*^*       d'habit ,  rcfolu  de  renoncer  au  Sénat  (*)  ^  au  monde ,  à 
pauTRs'^tt*  la  patrie^  à  fes  biens,  à  fa  maifon,  pour  aller  paffer  le  relie  de 
î9*»         fes  jours  dans  une  folitude  ,  &  y  faire  profcflTion  de  la  vie  monalH- 
que.  U  renonça  (j  )  aufli  à  la  poéHe  ;  &  s'il  s'en  mêla  depuis^  ce 
ne  fuc  que  pour  traiter  des  fujcts  de  piété.- Ayant  donc  vendu fet 

(•)  AusoN.  E^/l.  11  ^  14.  (1)  Paulin.  tOtMMbC 

■   (7)  Paulin.  £;^.  J..  '   («)  Hieron.  B/i/.  if. 
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EVES  QUE  DE  NOLE.  Chap.  XVTI.  y4j 
t)îens  &  ceux  de  fa  femme  ,  qui  afpiroic ,  comme  lui ,  à  la  per- 
fedion  chrétienne ,  il  en  diftribua  l'argent  aux  pauvres.  Cette 
attion  le  fie  cftimer  de  tous  les  grands  Evéqucs  de  fon  Ik'clc  ;  & 
faint  Auguflin  ^  qui  n'éroit  encore  alors  que  Prêtre ,  (  c'étoit  en 
992)  releva  dans  les  lettres  qu*il  lui  en  écrivit  (z)  la  grandeur  & 
le  mérite  de  cette  a£Uon ,  qu'il  appelle  la  gloire  HeJefus-ChriJi.  Les 
gens  du  monde  au  contraire  le  condamnèrent  i  ils  traitèrent  la  pieté 
de  folie  haïflam  Dieu  dans  les  œuvres  de  fon  ferviieur ,  parce 
qu'ils  le  méprifoient  par  leurs  propres  adions.  Les  riches  labnn- 
donncrent  (6),  fcs  efclaves  ,  fcs  affranchis ,  fes  frères  lui  refu- 
ferent  les  devoirs  qu  il  avoit  droit  d  attendre  d'eux  ;  tous  ,  jufqu'à 
fcs  amis,  fes  domeiliqucs&  fes  parens , s'élevèrent  contre  lui,  en 
forte  qu'il  devint  comme  un  inconnu  à  fes  frères,  &  comme  un 
étranger  aux  enfans  de  fa  merc.  Il  fouffrit  leur  mépris  avec  géné- 
rofité,  &  répondit  à  Aufone,  qui  accufoit  fon  changement  de 
légèreté  &  même  d'impiété  :  N'appeliez  pas  (f  ),  je  vous  prie ,  oilif 
&  impie  celui  qui  ne  s'occupe  que  de  Dieu  ,  qui  met  toute  fa  con- 
fiance en  lui  &  qui  ne  penle  qu'à  lui  plaire.  Quant  à  ce  que  vous 
me  demandez ,  pourquoi  je  demeure  dans  un  pap  11  éloigné  ,  j'ai  à 
vous  répondre,que  c'eft  ou  parce  que  cela  me  piair,ou  que  cela  m'eft 
utile  ou  néceffairc.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  trois  motifs  qui  ne  loir 
pardonnable.  Puis  donc  que  vous  m'aimez ,  pardonnez-  moi  ii  je 
fais  ce  qui  m'cft  utile  >  congratulez- moi  fi  je  vis  comme  je  dois. 

VII.  Le  deffein  de  Paulin  en  renonçant  au  monde  (d) ,  étoit  î^ç^^* ^3^'^" 
d'aller  pafler  fcs  jours  dars  une  folitude  proche  de  Noie  ,  &  de  jone  en^PK 
fervir  Jcfus-Chrift  au  tombeau  de  faint  Félix ,  d'être  le  portier  de 
fon  Eglife ,  d'en  balayer  le  pavé  tous  les  matins ,  de  veiller  la  nuit 
pour  la  garder  »  &  de  finir  la  vie  dans  ce  travail  \  mais  le  peuple  de 
Bircelone  ,  édifié  de"  la  pureté  de  fes  mœurs ,  fe  faifit  de  lui  dans 
i'Eelile  le  jour  de  la  Naiffance  de  Notre  Seigneur  («•)de  Tan  395  , 
&  demanda  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'empreffemcnt  qu'il  fût 
feit  Prêtre.  Il  s'en  défendit  autant  qu'il  fut  en  lui,  &  ne  confcntic 
à  fon  ordination ,  qu'à  condition  qu'il  lui  ieroit  libre  d'aller  où  il 
lui  plairoit.  Cétoit  contre  la  difpofirion  des  Canons  ;  niais  on 
paffoit  quelquefois  fur  ces  fortes  de  loix ,  dans  l'efpérancc  que  les 
nommes  d'un  mérite  éminent  étant  une  fois  ordonnés  Prccrcs  ,  fe 
rendroient  enfin  à  faire  les  fondions  du  faccrdoce  dans  les  Eglifcs 
mêmes  pour  Icfquellcs  ils  avoient  été  ordonnés. 

C  t  )  Auf.L'ST.  E/-/,*?  4 1 ,  ««m.  <5.  j     (»)  Paui  IV.  Ci«f»»r,  10,  w.  81  ?7.- 

t.iN.  £/f/?.  I ,».  a  tj  î-  I     (<*)  C»Tm.  II. 

(b)  Fptii.  1 1  , 1».  3  ,  4  ^fmiv,  1     («;  tfip,  i ,  ».  lo  C? 
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Il  vient  CB  Vni.  Après  Pâque  de  Tannée  finmte  394  Paulin  quitta 
lt«tieai|M*I»Erpagnepoiir  pa(rereB.Ita]ie.  Il  vità  Milan  laint  Ambroile 

qui  le  reçut  avec  beaucoup  d*honncur ,  8c  l'agrégea  même  à  Ion 
Clergé.  Il  fut  aufli  reçu  à  Rome  (g  )  comme  la  qualité  &  fa  vertu 
le  demandoient ,  par  faint  Domnion  Prêtre  de  cette  ville ,  par 
Pammaque ,  par  Macaiiè&  par  plofienn  autres  ferviteurs  de  Dieu 
qui  y  étoient  en  srand  nombre:  mais  il  y  éprouva  la  jaloufie 
8e  l'envie  de  quelque  peu  de  perfonnes  du  Clergé  ;  &  le  Pape 
même,  qui  étoit  Sirice  ,  témoigna  pour  lui  de  Tcloignement , 
peut-être  parce  que  Paulin  avoit  été  ordonne  contre  les  loix  de 
r£dife.  Il  fe  hâu  donc  de  quitter  Rome  pour  fe  rendre  à  Noie , 
où  9  avoir  dioifi  fa  retraite  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix ,  qid 
étoit  un  peu  éloigné  de  la  ville. 
11  fc  retire  à  IX.  On  avoit  bâti  une  Eglifc  fur  ce  tombeau  (i) ,  &  auprès  de 
Noie  en  }M'  J'^glife  étoit  un  bâtiment  adez  long  qui  n'avoit  que  deux  étages , 
avec  unegalleric  diviféc  en  cellules ,  donc  laine  Paulin  fe  Icrvit 
pour  recevoir  ceux  qui  venoienc  le  vilicer.  D'im  autre  câié  éioic 
un  logement  pour  les  perfonnes  du  monde  qu'il  étoit  quelquefois 
obligé  de  loger ,  il  y  avoit  nuiïi  un  petit  jardin ,  8c  c'elt  apparem- 
ment celui  qu'il  appeWcl^ jardin  àe Joint  Félix,  II  s'afTocia  plu- 
fieurs  perfonnes  de  piété  ,  qu'il  appelle  {k)  une  fociété  de  Moines  , 
Se  pratiqua  avec  eux  toutes  les  règles  &  les  auftérités  de  la  vie 
monalliQue.  Ils  célébroienc  tous  les  jours  roffice  de  Matines  (i) 
9e.  celid  de  Vêpres  au  foir  lorfqu'on  allumoit  les  lampes,  llsétoienc 
couverts  de  fac  &  de  cilice  (m) ,  s*abftenoient  ordinairement  de 
vin  )  jeûnoicnt  &  veilloicnt  aflidûmcnt.  Les  mets  que  l'on  fcrvoic 
à  leur  table  étoient  pour  lordinaire  des  herbes  (») ,  &  l'on  n'en  for- 
toit  jamais  ni  raflâlié  ni  délkiteré.  Il  paroîe  nntcfois  <fx  (aine 
Paulin  bûvoit  un  peu  de  vin  (0) ,  même  en  Carême,  fans  doute  à 
caufe  de  fes  infirmités.  Quoiqu'il  rendît  tous  les  jours  de  Tannée  à 
faint  Félix  tout  le  fervice  de  corps  &  d'efprit  dont  il  étoit  capa- 
ble (p) ,  il  tâchoit  de  fe  furpafler  le  jour  de  fa  fetc  ,  &  y  ajoutoit 
un  pocme  à  fa  louange  :  ce  qu'il  appelle  le  tribut  qu'il  lui  payoic 
annuclbnent  pour  inannie  <x  la  m 

née  il  alloit  à  RomeC^)  ak  ISie  des  Apôtres  poury  honorer  leurs 


tf)  Paulin.  E>^.  f^m^ 
k)  Lpifl.f^mum,  13  fg  14. 


(^1)  Uranius  Jt  fhtft.  PoMlini,  m,  §» 
?m)  Paulin.  Efi/i.  »»»  0*  l  «p»  a, 
(n)  E^fi.  1 5  ,  mmm,  4. 

(f)Efift.  »8«  «.  tf. 
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reliques ,  '&  viflter  rombeatri;  des  MM)n:  fl^^cmployoit 
k  raa*incc(r)  à  cet  exercice  de  piAé.,"afc4*après-n)idi  à  recevoir 

les  vilires  de  (es  amis  ou  d^";  perlonncs  qui  faifoient  profeffionde 
vcrrj ,  en  lorrc  qu'il  iV.tvoic  louvent  aucun  lôifir  ni  pour  lire,  ni 
pour  écrire.  Mais  dans  la  l'olitudcde  Noie  il  s'occupoit  de  l'ccudc 
de'PEcriciirÊ'£dfite(i),conftiltanc avec  beaucoup  d  humilité  les 
plus  habiles, Air lèsendroicâ  qu'il  cfoyoit ricpas entèndièi 

X.  Il  y  avoir  environ  quinze«ns  qu'il  s  étoit  retiré  à  Noie  ,  Hefti^'F^^- 
loHqu'il  en  fut  clû  Evcquc(f)cn  la  place  de  Paul.  Ce  fut  à  la  fin  2^  4%  sî 
de  l'an  40  9^  ou  au  commencement  de  41  o  :  car  il  étoit  déjà  ho-  coaduiie. 
noré  de  cette  dignité  lorfque  Pinnien  (»)  &  Melanie  £a  femme 

voir  à  Noie  avant  que  depaiTer  en  Sicile.  Nous  ne  pouvons  mieux 
fçavoir  comment  il  fe  conduifit  dans  l'épifcopac ,  que  par  le  rap- 
port du  Prêtre  Uranius,  qui  en  fut  témoin  oculaire.  Dans  ce  fu- 
prème degré  du  Sacerdoce,  il  chercha,  dit-il  (jrj,  plutôt  à  fe  faire  • 
«bnerde  tout  lemonde ,  qu'à  fefaire  craindre. d  aucune  perfonne. 
Le$ occafions  qui  le  portoient leplus  à  tefSôlov^ii^lul'fiKnrjàiiliia^ 
oublier  la  douceur  &  fa  bonté.  Dans  Tes  jugenteos  il  joignoic  tou- 
jours la  mifcricordc  à  la  juflice ,  fçachant  bien  que  la  miléricorde 
vaut  mieux  c|ue  le  facrifice,  &  que  parmi  des  Chrétiens  la  juflicc 
doit  être  revêtue  de  miféricordc.  G'cll  pouruuoi  il  modéroit  la  ri- 
gueur delà  juftice  par  fesitiahieres^  pleines  de  doticeur  &  de  dé» 
.mence;  parcequ'il  Içavoit  nue  (1  le  S.  Elprit  aime  PÀ|uité    la  iufti* 
ce,  il  n'infpire  pas  moins  la  bonté  &  la  douceur  à  ceux  en  qui  il  ha-  - 
bite.  Exad  donc  dans  l'examen  de  la  juftice,  il  éroit  indulgent  dans  [ 
la  punition  des  coupables.  Il  écoit ,  continue  cet  Hifloricn ,  fidèle       ,  f 
ednÉle  Abraham ,  dodlé  comme  liaac ,  doux  comme  Jacob ,  li-      *  | 
bérid  coian«^'Mdchifedecfa ,  pnident  ooaÉDie  Jofeph ,  raviÂfic  j 
comme  Benjamin  :  car  il  ravifToit  aux  riches  pour  donner  aux  pau- 
vres. Il  avoir  la  douceur  de  Moïfc ,  la  vigueur  facerdotale  d'Aa- 
ron  ,  l'innocence  de  Samuel ,  la  douceur  de  David  ,  la  fagcflc  de 
Salomon ,  la  vie  apoilolique  de  iainc  Pierre  ,  les  manières  affa- 
bles de  iidnt  Jèii)h;^1ia^âf^^  ^lahuniere 
de  faint  Etienne ,  8c  la  ferveur  d'ApoIlo.  Sa  vie  étoit  un  modé|s 
dont  la  vue  animoit  tout  le  monde  à  la  vertu.  Perfonne  n'eût  re- 
cours à  lui  iaos  en  recevoir  toutes  fortes  de.  ç^Bpfirf^rioq^^ll  ne 


(r)  Idem  Efit.  i7*<i.  ».  I    (m)Svtnnê0â4im  §t  Hliwil./.  JTP» 

(1)  Paulin.  EfiJI,  4|  9  $e.  !    (')  Ukan.  it  9êàm  fmàOià  >  m.  |  9  ^ 

(1)  Aucutr.  ACMr.  M»!»,  t  ,Afh  to.  I 
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IDéprifoit  &  ne  rejeccoit  perfomie.  Tout  le  monde  avoir  parc  à  fe9 

fiiveiics  Ae  à  fes  libéraliiéB.  Il  aidoic  les  lansde  fes  confeils ,  ^  afin 

ftoit  les  aucres  par  fes  aumônes.  Il  n*eftimoic  point  d'autres  th 
cheffes  que  celles  que  Jefus-Chrift  a  promifcs  à  les  Saints ,  difanc 
ordinairement  que  l'or  &  l'argent  n'ctoicnc  pas  faits  pour  être 
conlervés  par  la  cupidité  ,  mai^  pour  être  diUribucs  avec  libcrali- 
té.  Il  fe  réduifoit  à  la  dernière  indigence  pour  foun^irabondam- 
neotaux  befoins  des  autres,  Ciux  qui  ne  pouvoientavoir  le  bon- 
iietir  de  le  voir ,  deHroient  par  refpeâ  de  toucher  au  moins  quelr 
qucs-uncs  de  fes  lettres  :  car  elles  ctoient ,  aulTi  -  bien  que  fe$ 
pocmcs  ,  pleines  de  bonté ,  de  douceur  8c  d'honnêteté. 
Il  eA  prit  Son  épiicopac  fut  troublé  par  les  incurHons  des  Gochs  en 
fw  let  Godu  Italie  Tan  41  o.  La  ville  de  Noie  tut  afliégée  (^)  par  oes  barlaares  « 
^  ^'^  &  faint  Paulin  pris  (s)  comme  les  autres.  Dans  cette  extrémité  il 
difoit  à  Dieu  avec  confiance:  Nefoufifrezpasqu'on  mctourmentç 
pour  me  faire  donner  de  l'or  &  de  l'argent  »*  car  vous  fçavez  ou 
)'ai  mis  tout  ce  que  j'ai.  Il  fut  exaucé;  pui^ue  laint  Augudin, 
de  qui  nous  apprôiom  cette  droonllance ,  ajoute  aufll-tôt  après  , 

S'il  ne  fcait  point  qu'aucun  de  ceux  ffù  avoient  tout  quitte  pous 
nour  ae  jefus-Chrift  ait  été  tourmenté  par  les  B«ri3ereS| 
IComme  ay-int  de  1  argent.  Quelques-uns  rapportent  au  tems  de  1^ 
prilc  de  Noie  par  Alaric  ce  que  dit  faint  Grcgoirc-lc-Grand  , 

2ue  les  Vandales  ayant  emmené  plulîeurs  captifs  de  cette  ville  , 
tînt  Paulin ,  qui  n^avoît  rien  à  donner  à  une  pauvre  veuve  pour 
racheter  fon  fils ,  fe  fit  efclave  pour  lui  de  Pagrément  du  gendre 
du  RoidesVandaks.  D'autres  rapportent  cet  événement  aux  an* 
nées  414,415  8e  J^.î6  t  qui  ne  font  marquées  par  aucune  aûion 
de  faint  Paulin.  Mais  il  vaut  mieux ,  ce  femble ,  faire  honneur  da 
(Cette  adion  de  charité  à  un  autre  Paulin  qui  fut  auHi  £vêque  de 
^h^êtmcwnxU)  foui leConfiibc  de  Diofcoiei c'efUn^^ 
*  en  442.  En  ef&t  faint  Auguftin  9  qtû  a  écrit  à  faint  Paulin  de- 
puis l'an  416  ,  &  qui  a  fi  fouvent  parlé  de  lui  dans  fes  Ecrits  ,  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  captivité  volonrairc.  Uranius  n'en  dit 
rien  non  plus  dans  l'cioge  qu'il  fait  des  vertus  de  £»inc  Paulin* 
{yailIeursKs  VandBlesn&entaucane  deijpeote  ni  aucon  tmgpt 
en  Italie  ytScHfaYân  49 1 9  auquel  fainc  Paulin  mourut  ;  &  ils  ont 
fà  piUer  Noie  oa]esenvirQmtous;r^ifeopMdeibafii6od2a^ 
nommé  Paulin  comine      avant  Pan  442, 
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XII.  Après  la  mort  du  Pape  Ziozime ,  arrivée  iur  la  lia  de  l'an  il  efl  appel- 
418 ,  i'ËgUieRofiuûneiètixwvft^tiviféeparUiifchUfl^  ftîîS^ 
Ayant  été  éiû  Pape  par  une  partie  duCla-géâe  Eulalius  par  Tau- de r£gU(bRo< 
m.  L'Empereur  Honorius  voulant  cenniner  ce  diffcrent ,  con-  mMMCB«i^. 
convoqua  pluficurs  Kvêqucs  à  Ravenne  vers  la  fin  de  Mars  de 

i'an  419.  Saint  Paulin  lut  invité  ;  mais  il  ne  put  s'y  trouver  à 
caul'e  de  fa  maiiVaife  f4nté.  Le  Concile  ne  termina  rien ,  ce  qui 
engagea'  IffBi^iiëtciit^^^qi  indiquer  un  plut  aoÉibreuxàSpoletcâ 
pour  le  I  ^  de  Juin  àeh  même  année.  Saint  Paulibjiic  enootf 
prié  de  s'y  rendre;  mais  il  n'en  eut  pas  U  peine,  parce  que  Jf 
ichifme  fc  termina  d'une  autre  manière  des  le  mois  d'Avril. 

XIII.  Vers  Tan  ^n  .»  ou  en  414  au  plus  tard,  ùinc  Augu-  Sa  mon  eiî 
iBn  lui  ac&dBQi  fon  Livre  intiialé:  Du  foin  qifon  doit  avoir  det 

JUM.  S.  Paulin  le  lui  aVoic  deinandé ,  ne  v^itefi  pas  répondre  .  > 
{Nir  lui-même  à  une  Dame  de  grande  piété  nommée  Flore ,  qui 
ayant  fait  enterrer  fon  fils  Cynegius  en  l'Eglife  de  Saint  Félix  de 
Noie ,  dciiroit  fçavoir  quel  avantage  retireroit  aptes  fa  mort  une 
perfOdnc  ûu'on  auroit  enterrée  auprès  du  tombeau  de  quelque 
Saltit*  C^nNà  dernier^  diiconftahce  que  THiftoife  nous  apprend 
la  vie  de  fairit  Paulin  julqu*à  Tan  4^1 ,  qui  fut  celui  de  £a 
mort.  Trois  jours  avant  qu'elle  arrivât ,  il  reçut  la  vifite  de  deux 
Evêques(^),  Symraaque  &  Acyndinus.  La  joie  qu'il  eut  de  les 
voir  lui  fit  oublier  la  maladie ,  il  les  entretint  de  diicours  fpi- 
iMk  f  iwominimà  éé  '^ùéoL  JÏ  éSit  «vec  eux  le  Sacrifice  « 
Mnt  fait  appontf  l«s  vMiTéimeifikÏDés  tikprès  de  Ibn  Ut ,  âe  rém^ 
W  dans  la  paix  &  la  communion  de  PEglife  ceux  qu*il  avoir 
été  obligé  d'en  féparer  félon  l'ordre  de  la  difcipline.  Cela  fait ,  il 
demanda  (r )  tout-a-coup  où  étoient  les  fi-eres.  On  lui  répondit  que 
les  deux  Kvéqucs  qui  étoient  venus  le  v(nr,  c[oienc  làpréiens. 
Mm  >  )dlc-tt  »  jodmBide  fieres  JantMl^d!  IMaRin ,  qui  vien* 
l«rtt  de  me  parier ,  &  qui  m'ont  dit  qu'ils  alloient  revenir.  Qucl- 

3ues  momcns  après  le  Prêtre  Podumien  vint  l'avertir  qu'il  étoit 
ù  quarante  piéccû  d'argent  à  des  marchands  pour  des  habits 
^u'on  avoit  donnés  aux  pauvres.  Ne  craignez  rien  pour  cela  ,  lui 
fépondîrlë^Sàinv  en  fitufiani,  quelqu'un  paiera  la  dette  dcspai^ 
▼rets*  Il  dBi^  in  eflbr  {bfrpeu  aprèshun  mitib  de  Lucanie ,  qui 
lui  importa  cinquante  pièces  d'argent  de  la  part  d'un  Evêaue  ^ 
d'un  laïque.  Saint  Paulin  en  ayant  rendu  grâces  à' Dieu, donna 
deux  de  ces  pièces  at^  Prêtre  qui  ks  avoit  apporcccs^  &J&C.payja: 

.M  Ml'-   mil  1*1 
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no  '  "  SAINT  PAULIN, 
du  reftc  ce  qui  ctoit  du  aux  Marchands.  La  nuit  étant  venue 
Il  dormir  un  peu ,  &  lorfquc  le  jour  aMnmença ,  il  révrilla  roue  le 
monde  pour  dire  Matines  fuivaiic  (acoutume.  Enfuice  il  exhorta 
fon  Clergé  à  la  paix ,  &  demeura  en  filence  jufqu*à  l'heure  da 
foir  où  il  avoir  accoutumé  de  dire  Vêpres.  Les  lampes  étant  allu- 
mées il  étendit  Tes  mains  ,  Se.  die  d'une  voix  balTe  ces  paroles  du 
Pfeaume  j  i  :  J'aifréfaré  ûne  lampe  àmonChrifi.  Sur  les  i  o  ou  1 1 
ham  de  h  nuir ,  tous  ceux  qui  écoienc  dans  la  diambre  fe  fen- 
tiienc  agités  |»ar  on  fi  grand  tremblement ,  qu*ils  fe  jetterentauflli> 
tôt  par  terre  pour  prier  Dieu.  Maison  ne  s*apperçut  point  de  ce 
tremblement  dans  tout  le  refte  de  la  maifon.  Alors  laint  Paulia 
'  '  '  rendit  Ton  efj^ric  à  Dieu ,  pour  lui  ccre  préfeaté  par  la  main  des 
Anges. 

Uraniut  écrit  XIV.  Dès quPilfiiCffloit>  fon  vifage  8c  tout  fon  corps  devintent 
mwioûànt  y  4"^       ceux  qui  étoientpréfens ,  mêlèrent  les  louan- 

Paaliib  ges  de  Dieu  &  les  a£Hons  de  grâces  ,  à  leurs  larmes  &  à  leurs 
loupirs.  Uranius  Prêtre  dcl'Eglife  de  Noie ,  étoit  de  ce  nombre  ; 
Ôc  c'efl  lui  qui  nous  a  donné  la  relation  de  la  mort  de  ce  faint 
Ë¥£que  i  k  pricre  de  Pacatus  Poëte  Gaulois ,  qui  avoir  deflêla 
d'échre  la  vie  de  faint  Paulin.  On  ne  lait  s\\  l'exécuta.  Mais 
nous  avons  (e)  encore  le  petit  écrit  d'Uranius.  On  y  lit  que  toute 
la  terre  fut  touchée  de  douleur  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Saint; 
que  les  âdéles  6c  les  infidèles  la  oleurerenc  ^  que  les  Juifs  &  les 
payens accoururent  â  fesfwiéEaillesy  ayant  leurs  xobes  déchirées} 
que  tous  crioient  d'une  même  voix  qu'ils  avoieiit  perdu  letir 
tuteur ,  leur  défenfeur  &  leur  patron.  Le  même  Uranius  raconte 
que  faint  Paulin  apparut  à  Jean  Evêaue  de  Naple  tenant  en  ia 
main  un  rayon  de  miel  extrêmement  blanc.  Sur  la  fin  de  fa  rela- 
tion qu'il  adreila  à  Pacatus ,  il  l'exhorte  à  exécuter  promptement 
le  dcdela  qiill  avoit  d'écrite  la  vie  de  ce  Saint  »  diunt  qu'ayant 
â  paflèr  borner  dans  peu  de  tems  »  il  feroit  bien  aife  de  pouvoir 
lire  auparavant  un  Ouvrage  oui  pouvoir  être  fi  utile.  Saint  Ifidore 
de  Seville  (/)  parle  de  celui  d^Uranius ,  &  S.  Gregoire-le-Grand 
en  rapporte  un  paffage  (g).  Il  ed  parlé  aufli  dans  faim  Grégoire 
de  Tours  {h)  aune  relation  de  la  mort  de  iâint  Paulin. 
Bcfk  1<U-  XV.  Unmius  PécriVit  d'un  ftylefimple  Bc  natmely  comme  il 
oonvient  à  des  Ouvrages  de  cette  nature.  II  n'y  dit  rien  de  Thc- 
rafie  :  ce  qui  donne  iu|ec  de  croite  qu'elle  écoit  mone  avani  iittOfc 

W)  Ukax.  nmm.  ?.        '  I    (/)  Ismo»,  HisPAi.  4»  Strift.  Etdtf 
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Paulin.  II  paroîc  même  qu'elle  ne  vivçit  plus  lorfqu'il  écrivit  à 
faine  Euchcr  &  à  Galla  ùl  femme  en  4 1  j  -,  puifqu'il  ne  Ja  nomme 
point  félon  fa  coutume ,  dans  le  titre  de  cette  Lettre. 

XVI.  Les  vertus  &  les  a£Uons  de  faine  Paulin  lui  méricerenc  son  éloge, 
les  éloges  des  plus  grands  hommes  de  £oa  fiéde ,  de  iâint  Am-  Catalogue  do 
broife  ,  de  faint  Auguftin  ,  de  faint  Jérôme  ,  de  ûûnt  Sulpiœ  wmg^ 
Sévère ,  de  faint  Martin ,  de  faint  Vi^lrice  de  Rouen  ,  de  Rufin , 
de  faint  Honorât ,  de  faint  Eucher ,  de  Sidoine  Appollinaire  , 
de  Cafliodore,  de  faint  Grégoire  de  Tours  8c  de  pluficurs  autres 
dont  Mr  le  Brun  a  lâk  impriiaer  les  témoignages  dans  le  fécond 
tome  des  œuvres  de  ce  Pere  («}.  Ib  ont  loué  fon  défintereiïemenc , 
ù.  libéralité  envers  les  pauvres,  fa  douceur ,  fon  humilité ,  fa  cha- 
rité fa  candeur  :  &  pour  le  dire  en  un  mot ,  ils  l'ont  regardé 
comme  le  modèle  des  vertus  chrétiennes  &  rcligicufes.  Comment 
s'eft-il  pu  faire ,  lui  écrivoic  (aine  Aiiguflia  (k)  ,  qu'un  homme 
aufli  ùâac  8e  aulfi  célèbre  que  vous  »  m'ait  été  inconnu  jufqu'à 
préfisnt  î  On  voie  couler  de  votre  Lettre  le  lait  &  le  miel ,  qid 
marquent  fi  parfaitement  la  fimplicité  de  cœur  avec  laquelle  vous 
cherchez  Dieu  ,  dans  le  fentimcnt  cjue  vous  avez  de  fa  bonté ,  8c 
le  defir  que  vous  avez  de  travailler  a  fa  gloire.  Plus  elle  découvre 
la  beauté  de  votre  ef]^  ^  la  ikliÀMté-arvipsÉki^rs ,  plus  elle 
infpife  d'ardeur  pour  vous  rechercher.  Tous  ceux  qui  la  li  lent  vous 
aiment^  8c  défirent  d'être  aimés  de  vous  :  8c  ilsbeniffent  Dieu 
continuellement  de  ce  qu'il  vous  a  rendu  fi  parfait.  Le  même  S. 
Auguftin  le  prioit  quelquefois  de  corriger  fes  écrits ,  les  fouraet- 
tanc  volontiers  â  fa  cenfure.  Saint  Sulpice  Sévère  eut  recours  à 
lui  pour  récbirciflanei«dejd^vca^duficuhj&-de1Wftoir^  Ta^ 
crée ,  fur  laquelle  il  Mnjffllbit:  «Sece  fut  encore  à  lui  que  le  Prêtre 
Didier  s'adrefTa  pour  avoir  une  explication  des  bcncdidions  que 
le  Patriarche  Jacob  donna  à  fes  enfans  avant  que  de  mourir.  De 
tous  les  écrits  de  S.  Paulin ,  il  ne  nous  rcdc  aue  cinquante  Lettres 
i  diverfes  perfonnes  de  oonfidéiation  ;  un  DifcoursTur  Pauinône» 
intitulé,  Dv  11^  «kmarme  de  fdncGenès  d'Ailes  •  ae  trente* 
deux  Poèmes. 


ff%  SAINT  FAULrIH; 


ARTÏCLE  IL 

Lettres  de  Saint  PûnUn, 

lettre  à  S.  T.  T   A  pTcmifflrt  LeRrcdt  feint  Paulin ,  dans  h  nouvelle 
teX^"  é^i  '       qu'on  en  a  faire  ,  eft  adrcfTce  à  faine  Sulpicc  Scvere^ 

fmif.  m,i%.  avec  qui  il  croit  lie  d'une  étroite  amitié.  Il  l'écrivit  au  commen-" 
9th*l*i-  »•  cemenc  de  l'an  J94>  peu  de  teros  après  fon  élévation  à  la  Prétrile,< 
pour  le  remercier  dtine  fomme  coniidenblequ*itiiil  «yolt  envoyées 
pouple  foulageraent  des  pauvres.  U  le  congratule  de  sftee  dér^ 
chargé  par  Tes  atHBÔaes  au  peÊMic  ËHxleaa  des  riehedes  tefnpo-^ 
relies ,  Sz  d'avoir ,  par  un  heureux  commerce  ,  donné  un  bien» 
de  peu  de  valeur  ,  pour  acquérir  des  biens  d'un  prix  infini.  Il 
l'exhorte  â  ne  pas  s'émouvoir  des  railleries  auc  les  libertins  fai-' 
foienc  de  ce  cmlb  avoiem  \\m  Se  TatiMe  âtimé  ét  ^ilmds  biem^ 
pour  tâcher  d  acquérir  la  perfe^lion  chrétienne.  Il  nous  fuflît  ^ 
dit- il ,  d'apprendre  dans  les  Livres  facrc-s  combien  leur  état  eft* 
diffèrent  du  nôtre.  Si  ces  libertins  s'imaginent  que  ce  que  nous* 
feifons pour  £>icu  eft  une  folie,  témoignez- en  de  la  joie,  puif-' 
que  vous  ètti  Sac  par  le  témoigna^  fecret  de  votre  confdence 
que  veus  fiikesToufri^'  de  Pieu  &  que  vou»i|eëoiA»liflfez  té^ 
•ommandemeiisdfcMis^hrid.  Qu'ils  paHent^yilsveulçnt'»pour' 
phis  prudcns  que  nous ,  puifqu'ils  ne  font  point  comme  nous  de* 
enfans  de  lumière  ;  qu'ils  fafTen:  admirer  leur  fagcflb  dans  cette 
génération  corrpmpuc  f  leur  folie  n'en  fera  pas  moins  condamnée 
dans  T  étemelle  té^gSnkaàm.  Saint  P^iRn     enfuite  à  fen  amft 
'  d'éviter  la  compagnie  éçeetuc  oui  ne  fuivem  pas  la  bonne- doc^ 
itine;  qu'ils  préfèrent  loirs  pktlirs  à  la  glqirçde  Dieu»  A  fé-i^ 
duifent  les  autres ,  après  s'être  laifTc  léduîre  eux  -  mêmes.  Fuyez  ,• 
mon  frère  ,  ajoute-t-il ,  ces  pcrlonncs  dangercnjfes  ;  défiez-vous^' 
des  Aibcilités  profanes,  de  leurs  çxprcffions  nouvelles  ,  de  leurs 
qoeftion»  ysâtia  érrRBeuSesS  dfc^curs  di^tes^iieufês  9  itautik^- 
&  téméraires  ^  de  peur  qu'en  les  écoutant  $  votre  foi  8c  vooe' 
piété  ne  s'alîbiblifleot ,  &  que  vous  ne  foyez  en  péril  de  vous- 
perdre  par  la  contradiÔion  des  faux  frères  &  des  fages  reprouvés. 
Il  lui  déclare  après  cela  ,  comme  il  lui  avoit  déjà  mandé  dans  une 
•      autre  Lettre  ,  de  quelle  manière  ,  étant  à  Barcelone,  il  avoit 
été  enlevé  tout-à-coup  par  une  foule  de  peuple ,  &  ordonné  Prêtre' 
iiir  le  diamp.  Il  lui  marque  que  pour  remplir  des  emplois  inHni- 
mentau-delius  de-iès  forces  d^oe  la  portée  de  £90  efj^c ,  il  fe 
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rq>ofe  fur  celui  qui  rend  rend  fage  les  petits  ,  &  qui  tire  une  • 
Jouange  parfaite  de  la  bouche  des  enfans.  Je  n'ai ,  ajoutc-t-il , 
.  conlcntit  au  choix  qu  à  fait  de  moi  l'Eglifc  de  Barcelone ,  qu'à 
condition  que  je  ne  lerois  point  oblige  de  m'affocicr  à  fon  Clergé. 
Ainli  j'ai  reçu  le  lacré  caradere  du  Sacerdoce  de  J.  C.  fans  me 
dévouer  au  fervice  d'aucune  Eglife  particulière.  On  voit  par-là 
que  les  anciens  Canons  qui  défendent  d'ordonner  aucun  Diacre  , 
ni  aucun  Prêtre  fans  déterminer  l'Eglilé  où  ils  dévoient  fervir  , 
n'étoient  paséxadement  obfervés  du  tems  de  faint  Paulin.  Il  finit 
fa  Lettre  en  priant  faint  Sulpice  de  venir  le  voir  avant  Pâque  > 
afin  ,  lui  dit- il ,  que  vous  puilFiez  célébrer  avec  nous  la  Semaine- 
Sainte  &  participer  au  facrifice  que  j'y  offrirai. 

II.  La  féconde  Lettre  cft à  un  faint  Prêtre  du  dioccfe  de  Bour-  'Secondeht- 
deaux  nommé  Amand ,  qui  avoit  été  parain  de  faint  Paulii/!  C'cft 

une  réponfe  à  celle  que  ce  Siint  avoit  reçue  de  lui.  Il  lui  fait  fp™^;!" 
part  de  la  manière  dont  il  avoit  été  obligé  d'accepter  Tordre  de  > 
Prêtrife  ,  &  le  prie  de  l'aider  de  fcs  lumières  &  de  fon  fecours  » 
pour  fçavoir  comment  il  devoir  fc  conduire  dans  la  Maifon  de 
Dieu  ,  &  difpenler  les  Sacrés  Myfteres.  Obtenez-moi ,  ajoutc-t-il , 
la  force  de  porter  la  coignéc  jufqu'à  la  racine  des  arbres ,  d'exter- 
miner avec  l'épée  de  l'elprit ,  c'cft-à-dire,  avec  la  parole  de  Dieu, 
les  pécheurs  de  deffus  la  terre  ,  &  de  rcpoulTcr  avec  le  bouclier 
de  la  foi  les  flèches  ardentes  de  l'impie.  Inftruilez ,  fecourez  , 
exhortez  &  fortifiez  un  homme  qui  eft  tout  à  vous.  C'cfl:  vous 

3ui  m'avez  régénéré  en  Jefus-Chrift  -,  &  fi  je  me  rendois  indigne 
e  ce  bonheur ,  ne  doutez  pas  que  mon  infamie  ne  rejaiHit  juf- 
qucs  fur  vous  •.  au  lieu  que  produifant  de  bons  fruits ,  je  ferai 
toute  votre  gloire  &  toute  votre  confolaiion.  En  parlant  des 
Prêtres,  faint  Paulin  fe  fert  du  mot  d'ancien  ,  que  l'Eglifc  em- 
ployoit  autrefois  pour  fignificr  la  même  chofc  que  Prêtre.  Cette  ' 
Lettre  fut  écrire  la  même  année  que  la  précédente  ^  c'eft-à-dire , 
en  }  94 ,  vers  le  rems  de  Pâcjuc. 

III.  La  fuivante  eft  de  même  date  ,  Se  porte  en  titre  les  noms    }«»  Lertr* 
de  Paulin  pécheur  €Îr  de  Therafte  pécherejfe,  C'étoit  fa  femme,  tlle     ^54•^  »• 
eftadreflceà  Alypius  Evêquedc  Thagalle.  Saint  Paulin  l'écrivit 

pour  le  remercier  de  quelques  Ouvrages  de  faint  Auguflin  con- 
tre les  Manichéens  qu'Alypius  lui  avoit  envoyés.  Ils  étoient  di- 
vifés  en  cinq  livres,  <Sc  tous  parurent  fi  excellens  à  faint  Paulin  , 
qu'il  les  regardoit  comme  inl^irés  du  ciel.  Pour  donner  à  Aly- 
{)ius  qucl(}ues  marques  de  fa  rcconnoilTance ,  &  pourobcfr,  dit-  ' 
il  J  à  fes  ordres,  il  lui  cjwoya  THifloire  Eccléllafiique  d'Eufebc 
TomeX.  Aaaa 


554  SAINT  PAULIN, 

de  GâÀrée  »  qu^  avoit  empruntée  d*uii  faint  Prêtre  de  HooR 
nommé  Domnion.  Dans  cette  Lettre ,  faint  Paulin  fe  fert  du  mot 
de  couronne  f  pour  marquer  la  dignité  des  Ecciéfiaftiques,  dont 
la  couronne  cléricale  écoic  le  Tymbole.  Il  fe  fert  audi  des  termes 
de  très-faint  en  parkmt  à  Alypius,  8c  de  ceux  devotre  ftbittîé  en 
écrivant  à  iaint  Auguflin.  Cécoieai  des  termes  honorables  donc 
les  Evêques  &  les  Prêtres  avoient  coutume  de  fc  fervir  alors , 
lorfqu*ils  s*écrivoient  les  uns  aux  autres.  II  fe  fait  honneur  d'avoir 
eu  pour  pere  ibirituel  le  même  £vêque  qu'Alypius.  Car  quoique 
f«ie  èéWUe, dh-U ,  à  Boiirdeaux  par  PEvêque  Delphin ,  9t 
COBÙaé  Prêtre  de  Barcelone  par  Pam|nus  9  ne  laiue  pas  de 
connderer  le  vénérable  Ambrotfe ,  coone  mon  pere  fpiritiicl  ; 
puifquc  c^eft  lui  qui  m*a  inftruit  des  myfleres  de  fa  foi ,  qui  me 
donne  encore  les  avis  néceifairespour  m'acquitter  dignement  des 
devoirs  du  Sacerdoce  ,  &  qui  m*a  fait  la  grâce  de  m'alfocier  à 
§atk  Clergé  >  de  force  Gni*en  quelque  lieu  que  je  demeure  »  je  fidft  ' 
.  toujours  cen(Sé  un  des  Prêtres  de  fon  Eglife.  On  voic'|ier<tt  que 
faint  Paulin  ,  qui  n*avoit  confcnti  à  Ion  Ordination  qu*à  con>  \. 
dicion  de  n'être  attache  au  fcrvice  d'aucune  Eglife  particulière, 
voulut  bien  néannoins  être  agréée  au  Clergé  de  Milan  •  quoi^ 

au'il  n'y demeur&t  pas.  II maïqueli  Alypius qu'en  iîene  del'àniM  , 
e  cceur  &  d'efprit  qu'il  defiroit  avoir  avec  lui ,  if  lui  envoyoic 
un  pdn  beni ,  quijpar  fa  figure  triangulaire  ,  étoit  le  fymboie 
de  la  Très-Sainte  Trinité.  11  deviendra  pour  nous  ,  ajoute-t-il  9 
une  eulogie  &  un  pain  de  ixbédiction  ,  li  vous  avez  k  bonté  dé 
l'affréer* 

5^i*^„  IV.  Saiiir  Auguftto  n'étoît  encore  c^uc  Prêoe  brfque  (aine 
câ|94./.u.  Paulin  lui  écrivit.  Sa  Lettre  cft  intitulée  du  nom  de  Theiafie 
(a  femme ,  comme  du  ficn.  Il  y  parle  en  ces  termes  des  cinq  Livres 
contre  les  Manichéens  qu'Alvpius lui  avoit  envoyés:  J'y  ai  trou- 
vé tant  d'ondion  divine  6c  de  lumière  du  ciel ,  que  j'en  fais  la 
aounitare  de  mon  ame  èt  lé  remède  à  mes  maux  \  Se  j'efpere 
qu'il  ne  fera  pas  moins  utile  à  Ffiglife  qu'il  l'eft  déjà  à  mon  inf- 
truâion  &  à  mon  falut.  J'y  trouve  route  ma  confolation  ,  &  j'en 
tire  ces  alimens  céleftes  ,  qui  par  le  fecours  de  la  foi ,  produifent 
en  nous  la  vie  éternelle ,  Se  nous  incorporenc  en  Jelas-Chrifl . 
U  &fa  on  grand  âoge  de  ûdnt  Augullin ,  difimt  de  lui  qu'il  ré- 
pandoic  la  lumieve  des  fepc  dons  do  Saim«£fprit  fur  toutes  les 
inlles  catholiques  ;  qu'il  difïîpoit  heurcufcment  les  épailTes  tcnc- 
fares  de  l'hércfic  -,  &  qu'il  ccartoit  par  fes  içavans  Difcours  ces 
noires  vapeurs  qui  obfcuiciifcnt  l'cdat  de  la  vérité.  Comme  vous 
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m'avez  puiiïammeni; ,  lui  dic-il  enfuice ,  armé  contre  les  Mani- 
chéens par  ces  cinq  Livres  qui  me  font  un  nouveau  Pentateuquc, 
je  vous  prie ,  fi  vous  avez  encore  préparé  des  armes  contre  les 
autres  ennemis  de  la  foi  catholique  ,  de  me  les  envoyer  ,  afin  que 
je  puiffe  m'en  fervir  comme  d'autant  d'armes  de  jufticc.  Il  ajoute 
qu'il  en  a  d'autant  plus  befoin  ,  qu'il  étoit  encore  alors  peu  expé- 
rimenté dans  la  milice  de  Jeius-Chrift  ,  Se  qu'il  ne  faifoit  que 
de  commencer  à  marcher  dans  le  chemin  que  les  juftes  ont  frayé. 
Il  prie  encore  faint  Auguftin  de  lui  apprendre  comment  il  dévoie 
s'occuper  aux  exercices  de  la  vie  fpirituclle ,  de  le  fccourir  de  fes 
prières,  &  de  faire  en  forte  Qu'elles  lui  foient  une  planche  falu- 
taire  au  milieu  des  périls.  Il  lui  parle  de  (a  nouvelle  promotion 
.  en  des  termes  extrêmement  humbles ,  &  marque  à  faint  Auguftin 
u'il  lui  envoie  un  pain  en  fignc  d'union  &  d'amitié ,  le  priant 
e  le  recevoir  avec  la  même  charité  qu'il  lui  étoit  envoyé.  Cette 
Lettre  eft  auOi  de  l'an  394.  ,  Lettre  i 

V.  La  même  année  faint  Paulin  écrivit  à  faint  Sulpicc  Sévère  s  SuipiceSf- 
pour  le  remercier  de  la  Lettre  qu'il  en  avoit  reçue.  Il  lui  raconte  '«"î  en  j>4. 
les  commenccmens  de  fa  converfion  ,  Se.  quels  en  avoient  été  les  *°* 
motifs  :  ce  qu'il  fait  en  des  termes  qui  marquent  bien  qu'il  en 
rapportoit  toute  lagoirc  à  Dieu.  Quel  fujet  aurois-jc  ,  dit-il ,  de 
me  glorifier  ,  puifque  quand  il  y  auroit  en  moi  quelque  chofe  de 
bon  ,  je  devrois  en  rapporter  tout  l'honneur  à  Dieu  ,  de  qui 
ie  l'aurois  reçu.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  plus  la  même  attache  que 
j'avois  au  monde  ;  mais  il  faut  confidcrer  que  mon  âge  avancé 
joint  aux  honneurs  qui  m'ont  été  rendus  des  ma  jeunefle  ,  ont 
dû  enfin  m'inipircr  des  lentimens  plus  graves  6c  plus  féricux  ,  âe 
que  d'ailleurs  mon  corps  étant  devenu  plus  foible  &  plus  infirme , 
&  n*étant  plus  en  état  de  rechercher  les  plaifirs  des  fens  ,  il  m'a 
été  a«fé  d'y  renoncer.  Je  puis  dire  aufTi  que  la  férieufe  réflexion 
que  j'ai  faite  fur  les  peines  &  les  mifer-.s  de  la  vie  prcfenre  ,  ont 
beaucoup  contribué  à  me  donner  du  dégoût  de  l'embarras  des 
affaires  qui  troubloient  mon  repos  >  &  qu'ayant  confideré  que  je 
fl  jtois  entre  la  crainte  &  l'efpérance  fur  le  luccès  de  mon  lalut , 
cette  penfce  m'a  enfin  déterminé  à  me  confacrcr  entièrement  au 
fei-vice  de  Dieu.  C'eft  aufti  ce  (jui  m'a  porté  à  me  retirer  à  la 
campai gne ,  afin  qu'étant  éloigne  des  atteintes  de  la  calomnie, 
de  la  fatigue  des  voyages ,  des  charges  publiques  &  de  l'agita- 
tion du  barreau  ,  je  puffe  y  vivre  tranquillvmcnt  avec  mes  do- 
^meftiques  &y  fervir  Dieu  comme  nous  aurions  fait  dans  l'Eglife. 
C*cft  ainfi  que  m'étant  dégagé  peu  à  peu  de  l'cfprit  du  ficelé ,  je 
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me  liiis  trouvé  djfpofé  à  méprifer  le  monde ,  à  me  foumettreau 
ordres  du  ciel ,  &  a  fuivrc  Jefus-Chrift ,  en  quittant  le  chemin 

qUi  m'en  éloignoit.  Il  trouve  dnns  la  convcrfion  de  faint  Severe 
quelque  choie  de  plus  admirable.  Vous  ce icz  ,  lui  dit-il ,  dans  la 
. .  neur  de  votre  âge  ,  carefTé  &  loue  d'un  chacun.  Quoique  moins 
riche  que  moi  >  vous  ne  manquiez  de  rien  ;  non  content  d'âvoir 
âbandonné  les  biens  temporels  »  vous  avez  auflî  renoncé  aux' 
ricKeffes  de  Pefprit ,  en  renonç.inr  généreufcrocnr  à  la  gloire  que 
votre  éloquence  &  votre  érudition  vous  avoienc  acquilc  ,  iai- 
fanc  plus  d'cilime  des  difcours  fimples  de  pauvres  pêcheurs  |  que 
des  pièces  d*âoquence  de  Qceron.  Il  décaille  les  autres  vertus.de 
laint  Severe  de  le  prefle  extrêmement  de  le  venir  voir.  Il  fe  plaint 
en  paflTant  &  à  mots  couverts  de  ce  qu'étant  à  Rome  ,  le  Pape  6c 
le  Clergé  ne  lui  rendirent  aucune  vifite ,  &  n'en  voulurent  point  • 
recevoir  de  lui,  tandis  qu'il  avoir  été  reçu  en  cette  Ville  avec 
l'accEimarion  du  peuple ,  &  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands 
Seigneurs.  Il  ajoute ,  en  rapportant  néanmoins  le  tout  à  la  gloire 
de  Dieu ,  à  qui  il  fe  reconnoît  redevable  de  cette  faveur ,  qu'il 
n'y  avoit  prelque  aucun  Evêque  dans  la  Campanie ,  qui  ne  lui 
eût  rendu  vilite ,  &  rcfpedé  l'oeuvre  de  Dieu  en  fa  perionne  ;  que 
les  £vêques  mêmes  d'A&ique  l'avoient  envoyé  vifitcr  au  com- 
mencement de  Féié.  U  en  tire  même  onnouvean  motif  pouren- 
pager  iaint  Sulpiœ  à  venir  au  plutôt  à  Noie  ^  lui  dn  agréa- 
blement Verrons-nous  enfin  le  jour  heureux ,  auquel  nous  aurons 
le  plaiiir  de  vous  embraflcr  dans  la  maifon  de  faint  Félix  ,  afin 
que  nous  puidions  conjointement  y  remercier  Dieu  de  la  grâce 
•  qu'il  nous  aura  ûite  par  fon  înmcaEoaf  comme  fe  Pen  pne  de  . 
tout  mon  cœu|;>  Geléfa  alois  qu'après  vous  avoir  embraffé  avec 
les  élus  du  Seigneur  qui  vous  accompagneront,  je  chanterai  avec 
If.  117.  M*  vous  :  eici  le  jour  que  le  Seigneur  a  rempli  de  hénédifiians  ^  f^c.  En- 
fuite  je  vous  placerai  non-ieulement  dans  le  Monailere  proche  de 
PEglife  de  de  la  maifon  du  bienheûteux  Martyr  pour  y  demeurer  ; 
mais  auffi  dans  fon  jardin  pour  le  cultiver  gratuitement ,  parce  que 
vous  avez  déjà  reçu  votre  denier  du  Perc  de  famille.  Il  me  femble 
que  je  le  vois  déjà  plus  charmant  &  mieux  cultivé ,  tant  par  vos 
foins ,  que  par  ces  illuftrcs  ouvriers  du  Seigneur  qui  font  les  com- 
pagnons de  vos  glorieux  travaux  ;  car  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
que  ceux  qui  ont  été  appellés  de  Jeliis-Chrift pour  travailler  â  la 
vi^he  y  8c  GuHl  n'a  pas  voulu  foulfrir  fansTien  faire  dans  les  placea 
publiques  du  ficelé  ,  achèveront  facilement  un  IaKournge  de  peu 
de  travail  &  de  petite  étendue.  £0  parlam  de  laine  Félix  dans 
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"cette  Lettre  8c  en  quelques  autres,  il  l'appelle  le  maître  du  logts, 
pour  nous  faire  connoître  que  PEglifc  de  Noie  étoit  dédiée  lous 
l'invocation  de  ce  faint  Martyr.  Il  l'appelle  aufTi  fon  Patron  ,  pour 
nous  faire  connoître  que  les  Saints  lont  nos  protecteurs  auprès 
de  Dieu.  Il  ialue  faint  Sulpicc  de  la  part  de  Therafie  ,  qu  il  ne 
nomme  pas  fon  époufe  ,  mais  fa  chère  compagne  ,  parce  qu'il  ne 
la  regardoit  plus  comme  fa  femme ,  mais  comme  fa  fœur  ,  con- 
formément aux  loix  de  l'Eglife ,  qui  prefcrivent  la  continence  à 
ceux  qui  font  élevés  de  Ictat  du  mariage  au  Sacerdoce.  Nous 
vous  envoyons ,  lui  dit  encore  faint  Paulin ,  au  lieu  de  pain  beni , 
un  pain  de  la  Campanie  ,  pour  marque  de  notre  croyance  uni- 
forme. Quoique  vous  foyez  pleinement  raflalié  par  les  miettes 
que  vous  recueillez  de  la  table  du  Seigneur,  ne  laifTez  pas,  je 
vous  prie  ^  d'agréer  ce  .pain  i  &  encore  qu'il  vous  foit  préfenté 
par  des  pécheurs  ,  faites-en  le  fymbolè  de  notre  foi  commune  par 
votre  bénédidion.  Mais  de  crainte  que  ce  pain  fait  du  plus  pur 
froment  ,  ne  vous  foit  une  occafion  de  croire  que  nous  vivons 
dans  le  luxe  ,  nous  vous  envoyons  pour  marque  de  nos  grandes 
richcffes ,  une  de  nos  écuelles  qui  ne  font  que  de  buis  ;  alin  que 
vous  ayez  quelque  reftc  du  feftin  &  du  prclent  de  nos  noces  Ipi- 
rituelles ,  pour  vous  fervir  de  modelle.  Si  vous  en  avez  chez  vous 
de  fayence ,  vous  nous  ferez  plaifir  de  nous  en  envoyer  dans  les 
mêmes  caiffes  que  nous  avons  confiées  à  vos  ferviteurs  ;  car  nous 
aimons  les  vafes  faits  d'argile ,  à  caufes  qu'ils  fymbolifcnt  avec 
la  naiffance  que  nous  avons  reçue  d'Adam  ,  &  que  nous  fommcs  ^ 
véritablement  ces  vafes  de  terre  qui  renferment  le  tréfor  du  Sei- 
gneur. Faites-nous  aufli  la  grâce  de  donner  vos  ordres  pour  nous 
faire  tenir  quelques  pièces  de  vin  vieux  que  nous  croyons  avoir 
encore  à  Narbonne. 

VI.  Saint  Paulin  voyant  qu'il  ne  recevoir  point  de  réponfe  Lettreàfaint 
de  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  faint  Auguftin  en  3  94  ,  lui  ccri-  ^"^^^1' 
vit  au  commencement  de  l'année  fuivante  par  Romain  &  Agile 
qu'il  nomme  fes  chers  enfans.  lïlui  parle  encore  dans  cette  Lettre 
ae  fes  Ouvjcages  contre  les  Manichéens  &  lui  demande  fon  iecours 

{)our  la  réi^fite  de  Toeuvre  de  charité  que  Romain  &  Agile  al-  * 
oient  faire  en  Afrique ,  Se  en  même-tems  de  lui  accorder  Ion  ' 
amitié.  Pour  porter  faint  Auguftin  à  lui  accorder  ces  demandes, 
il  allègue  pour  raifon  l'étroite  alliance  que  les  Chrétiens  ont  les 
uns  avec  les  autres  ;  étant  les  membres  d'un  même  corps  >  favorites  * 
des  mêmes  grâces  ;  marchant  tous  dans  la  même  voie  ;  étant  les 
enfans  du  mcmc  pcre  ,  &  les  domeftiqucs  de  là  même  raaifon  ; 
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Se  mangcaiir  d'un  même  pain  oâefie ,  pourne  &Srequ^fli£aw 

corps. 

Lettre  i  Ko-  VU-  Saint  Au^uftin  fit  réponfe  aux  Lettres  de  faint  Paulin  , 
■■"û*»*  •  Se  lui  apprit  en  ineaie>tems  qu'il  avoic  été  choifi  pour  coadjuteur 
'  '  de  l'Eveque  Valere.  Dès  le  moment  que  iainc  Paulin  eut  appris 

«ne  fi  agréable  nouvelle  y  U  en  écrivit  à  Roannian  qui  éioicde 
Tagi£te ,  de  même  qjoe  lâint  Auguilio ,  pour  lui  téiiiiirigner  b 
joie  que  lui  caufoit  la  promotion  de  leur  ami  commun  à  l'Epif- 
copat.  Il  lui  marque  néanmoins  qu'il  fc  prcHe  de  lui  faire  parc  de 
cette  iKXiveile ,  moins  pour  s'en  rejoiiir  avec  lui  >  que  pour  lui 
Mtc  remarquer  le  loin  fvûaiks  que  Dieu  prend  des  Bgiilb 
d'Afrique  en  leur  accordant  k  grâce  de  pouvoir  ovSr  kn  oeade» 
du  ciel  par  la  bouche  de  cet  excellent  homme.  Il  ajoute  que  pour 
ne  manquer  en  rien  aux  devoirs  de  la  charité  fraternelle ,  il  lui 
envoie  cinq  pains  comme  autant  de  bifcuits  de  la  milice  ipiri* 
ruelle ,  en  laquelle  il^s'exerçoit  tous  les  jours  ièlon  les  règles  de 
k  tendance  de  k  fobrieeé.  U  le  prie  d\Hi  fiiire  part  iliieca» 
dus  ion  fik  ;  car  nous  ne  pouvons»  di^ily  eacckft  de  k  partici-  - 
parion  de  ces  fymboles  lacrcs  ,  celui  avec  lequel  nous  defirons 
d'être  unis  par  les  liens  de  la  grâce.  Il  lui  demande  encore  de 
trouver  bon  qu'il  écrivit  un  mot  en  particulier  à  Liccncius  ,  Se 
âne  à  octce  oocafioa  un  vers  de  Xenence  »  donc  il  ie  lepenc  anft* 
tôt  ^  diknt  qu'il  eft  inutife  d'emprunter  les  paroles  des  profanes^ 
pendant  que  nous  en  avons  de  (i  énergiques  dans  les  Livres  ia- 
crcs.  Chercher  ,  dit-il  ,  chez  les  étrangers  ce  que  l'on  trouve 
beaucoup  mieux  chez  loi  ,  n'ell  pas  la  marque  d'une  tête  bien 
laine  »  telle  qu'eft ,  grâces  à  Dieu  ,  la  noue  »  qui  a  l'honcur  d'à* 
voir  Jefttt<:hrift  pour  chef.  * 
LMtre  â  Li*.  VIII .  Licentius  à  qui  faint  Paulin  écrivit  en  même-tems  »  «voit 
#«•  été  mis  dès  fa  jeunelfe  fous  la  conduire  de  fainr  Auguftin ,  poury 
être  inftruit  également  dans  la  vertu  &  dam  les  Cciences.  Mais  il 
s'étoit  depuis  lailTé  emponer  au  feu  (k  la  jeun^e  :  Se  la  lettre  de 
laine  Pamin  a  pour  bocdefenmMlleràiui-n£nie>élr  aux  ]»• 
flniâloas  qu^il  avoir  reçus  de  umc  Augudm.  Ce  jeune  liomme 
avoit  compofé  un  poëme  en  l'honneur  de  fon  maity  ^  pour  lui 
témoigner  Ton  déplaifir  de  ne  j^us  jouïr  de  (a  préfence  ni  de  fes 
leçons  :  6c  il  avoit  étalé  dans  cene  pièce  toute  fon  érudition  pro* 
&  le  y  &  k  connoiflance  qu'il  avoit  de  h  Fable.  Saint  Paulin 
voyant  donc  mfllataioic  k  poéfie»  joignit  i  k  lettre  un  poteB 
ou  il  donne  à  Licentius  de  tril  bcoiiK  ptécepw  âe  éf  aU  UJhi 
BiaïQsicSi  &i  voici  i|ueiquiSHHRk 
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^ui  ne  ftàt  que  Je  fus ,  qm  fur  lui  feul  fefhnde. 
Efi  nuéttt  de  fii^mêm,  &  én  maÊtm  MWMir. 
Tu  m  fit»  ç/Hffvt  t»  m  finant  fi»  Ui, 
Niii  m  pt^nm  ^mdi  alUs  étm»m, 

T 

Son ime  éetmmtm,&  ne  prisme  fht 
BmjmtàmphÊOtltGdaotclaTerrê,  ^ 

»  .  OMW-fW  fOMT  «MMT  icit  11»^  An, 

C#  n'f/f  fif'tor  èkifMftu  firat  â  dm» 

T 

Pm  Dkm  memtrefifait^il  abeau  fe  d^endre, 
A  fis  lant  fft  <m  tard  on  If  vm^i  )f  rrnirr. 
1/  <ij^f  à  Vhymen ,  <um  honneurs ,  aux  pU^s, 
Jufqu'ici  ces  faux  biem  ont  réglé  tes  àeftrsi 
'  Mais  du  divin  Jefus  la  Grâce  triomphante 
En  défrendra  bien -tôt  ton  ame  Uutgm^amt» 

Enfin  puiffts  -  tu  vivre  heureux  àh  ces  bai  lieux , 
•  En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  Terre  &  des  deux. 

Par 'là  ton  coeur  vivra  dans  une  paix  profonde, 
Jtu  lieu  que  ton  efl  mort  quand  Von  vit  pour  le  meude. 
Entre  cet  deux  états  il       fçim  de  mlieu ,  * 
^  Ettkemme  ifeft  wvam^  fimtuiÉ  qu'U.mue  Dieu, 

IX.  Saint  Delphin  foitidté  car  un  Prênre  de  fon  Diocèfe  lettre  i  A- 
nommé  Amand,  «voit  écrie  à  uânt  Paulin  pour  lui  demander  °^>^  4); 
quelques  inftru£Uons  fpîrîtuelles.  Ce  faint  s^en  excufa  fur  fon 
peu  de  capacité ,  &  fe  plaignit  à  Amand  de  fes  follicitations.  11 

iaifla  pas  de  donner  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit* .  de  tr^- 
beaux  préceptes,  en  féomiàm  une  expHoMlon  myllique  de  phi- 
fieurs  endroits  de  l'Ecriture  ,qui  font  voir  avec  quelle  ufTiduité  il 
l'écoic  âffUïffé  à  Pécude  des  Lim  ijOno  »  êàmat  l'a vU  que  lui  * 
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en  avoit  donné  laint  Jérôme.  Void  une  de  lés  explications  fuir  ctf 

paroles  de  faine  Matthieu  :  ^ue  notre  faire  ne  fe  faje  peittt  en  hy* 

Um.iA.tn,^  »  ni  le  jour  du  Snhhat  î  c*eft-à-dire  ,  pendant  que  nous  négli- 
geons le  foin  de  notre  falut&  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ;  car 
>         le  jour  du  Sabbat  eil  un  tems  d'oiûveté  &  de  repos ,  &:  l'iiyver  ne 
produit  rien.  Nous  garderons  donc  éxaflfemem  le  Sàbbac  »  non 
celui  qui  déplaît  à  Dieu  »  maus  celui  où  il  trouve  (on  repos  ;  car  il 
aime  à  fe  repofer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  fervent  dans  un  ef- 
pric  de  crainte  &  d'humilité.  Nous  obfcrvcrons   dis-jc ,  le  Sab- 
bat ,  il  par  une  obciÛance  dcgagé&des  atièdlions  de  la  chair  &  pure> 
ment  rpiritueile-y  nous  nous  aDftenons*  des  œuvres  i^rviles ,  qui 
fimt  les  péchés^  puilbue  celui  aui  les  commet,  en  devient  efdave^ 
-  .         Se  que  perdant  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  >  il  n'a  plus  droit  de 
demeurer  dans  fa  maifon.  Notre  fuite  ne  fera  pas  aufli  retardée 
par  les  rigueurs  de  Thy  ver ,  ni  nos  pieds  empêchés  de  marcher  ^ 
&  de  nous  délivrer  du  péril ,  Ci  nos  cœurs  remplis  de  joie  par  Pef- 
pérance  ^de  notre  ame  écbaufBe  par  le  feu  Je  la  charité  ^fimt 
que  nœ mains  ne  foient  pas  fer'écs  par  la  glace  de  l'avarice  ^  mal* 
aû  contraire  qu'elles  s'ouvrent  pour  donner  quelque  foulagemenc 
aux  pauvres  par  un  fentiment  de  miréricorde.  Si  nous  lommes 
dans  cette  heureuie  difpolition  ,  nous  n'aurons  rien  à  craindre  au> 
dernier  moment  de  notce  vie ,  quand  même  il  arriveroît  furtiv^ 
ment  comme  un  voleur  ;  parce  que  nous  ferons  revêtus  de  bonnesi 
Cuvres  y&  en  état  defupportcr  le  froid  terrible  de  celui  qui  veut 
>  que  nous  obfervions  maiiKcnanr  fes  commandemcns  avec  crainte, 
afin  qu'au  jour  de  ia  colère  il  ne  trouve  rien  en  nous  qui  l'oblige 
â  nous  condamner. 
Lettreàr»0t        Saint  Padin  écrivit  en  même- tems  à  faint  Delphin  pcmc 
©eiphiii,  ftg,  luV  déclarer  l'incapacité  où  il  fecroycût  de  donner  les  inflruoions 
^  *  qu'il  lui  avoit  demandées.  Il  lui  dit  que  c*eft  plutôt  de  lui ,  de^ 

*  qui  il  a  reçu  la  grâce  du  Batcme ,  qu'il  doit  être  in{lruit ,  puifque 

leJon  l'ordre  de  la  piété  »  &  même  Velon  la  doârine  de  l'Apôtre  ^ 
cfeil  plutôt  aux  perés  à  amaflër  des  tréfoirà'Ièursen&ns  ^  que  d'ea 
.  .       prétendre  deux.  Ges  deux  Lettres  font  de  Tan  3  9  y . 
&m»lAiftt    XI.  La  fuivaiue  à  fainr  Severe  Sulpice  ell  une  Lettre  d'amî- 
y^g^^tf,     »     ^^^^^  Paulin  fait  voir  que  l'union  qui  fe  fait  par  les  liens 
*  '  '  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  ^  eu  incomparablement  pLs  douce  Se 
pla^  ducable ,  que  n'eft-  celte  qui  viott  de  ]a.parencé  ou  d^ine  ami- 
tié purement  humaine.  Comme  ceUb  q^Jioit  enfemble  ces  deux 
faints  perfon-'ages ,  étoir  de  cette  nature  ,  faînt  Paulin  dit  qu'elle 
*        4^rera  touiqucs         qji'eiie  eil  émanée  de  Dieu  ,  qu'elle  fub- 
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fille  en  Dieu  ,  &  qu'elie  donne  à  l'homme  qui  la  pofledc,  la  venu 
de  ne  changer  jamais.  Comme  certe  union,  ajoute-t-il ,  eft  hum- 
ble &  fincerc ,  elle  n'cll  pas  fujecte  à  l'enflure  des  fupcrbes ,  ni  à 
Tartifice  des  fourbes ,  ni  à  la  malice  des  envieux  ;&  Ci  elle  i'élevc 
vers  Dieu ,  ce  n'eft  point  par  uq  cfprit  d'orgueil  y  mais  par  un  efpric 
de  douceur  &  par  une  émulation  de  pieté.  L'amour  que  vous  avez 
pour  moi  furpaflc  d'autant  plus  toutes  les  amitiés  fondées  fur  les 
inclinations  de  la  chair  &  du  fang  ;  que  le  pere  qui  nous  cfl  com- 
mun ,  &  qui  nous  fait  être  frères ,  cft  infiniment  élevé  au-dcflus 
de  tous  nos  parcns  naturels  j  &  il  nous  unit  plus  étroitement  que  ne 
le  font  les  frères  charnels.  Saint  Paulin  fait  voir  dans  la  même 
lettre  que  le  facrifice  cju'un  Chrétien  fait  de  fon  cœur  à  Dieu  ,  lui 
ell  beaucoup  plus  agréable ,  que  n'ont  été  ceux  qu'on  lui  a  olièrts 
dans  la  Loi  ancienne.  Il  donne  de  ces  facrifices  une  explication 
myftique  en  ces  termes  :  Nous  offrirons  à  Dieu  un  bouc ,  en  ex- 
terminant le  péché  qui  exhale  une  odeur  de  mort.  Nous  lui  égor- 
gerons un  taureau  ,  en  abattant  notre  orgueil.  Nous  lui  prclen- 
tcrons  une  brebis ,  en  banniflant  la  négligence  &  la  mollcnc  par 
la  ferveur  de  l'erprit&c  le  feu  de  la  charité.  Nous  lui  facrificrons 
un  agneau ,  fi  nous  vivons  fans  tache.  Nous  lui  immolerons  un 
veau,  fi  nous  devenons  petits  &  fans  malice;&fi  nousreprélentons 
rinnoccru:e  de  l'un  de  ces  deux  animaux,  parla  pureté  de  notre 
vie ,  &  la  flupidicé  de  l'autre  par  la  fimplicitc  de  nos  mœurs.  Il  fait 
enfuite  lelogc  des  vertus  de  iaint  Severe  Sulpice  ,  Se  venant  à 
l'hiftoire  de  la  vie  de  faint  Martin  ;  il  eft  aifé ,  lui  dit-il ,  de  con- 
noîcre  par  vos  difcours  fi  purs  &  fi  élcgans ,  qu'après  avoir  par- 
faitement vaincu  la  loi  rebelle  de  vos  membres ,  &  vous  être  dé- 
gagé de  la  corruption  de  l'homme  extérieur ,  vous  préparez  à 
Jclus-Chrifi  une  pâte  trcs-pure,  &  un  pain  fans  levain.  Car  Dieu 
ne  vousauroit  pas  fait  la  grâce  de  vous  choifir  pour  écrire  la  vie 
de  faint  Martin ,  fi  par  la  pureté  de  votre  cœur ,  votre  bouche 
n'avoir  été  rendue  digne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand 
Saint.  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir  été  favoriié  d'une  particu- 
lière bénéditSion  de  Dieu  pour  faire  avec  tant  d'éxaûitude  & 
d'affctlion  l'hiUoire  d'un  Prêtre  fi  admirable  &  d'un  ConfclTcur 
fi  glorieux  1  Mais  auffi  quel  bonheur  à  ce  grand  Saint  d'avoir  mé- 
rité un  fi  digne  Hifl:oricn  de  fa  vie  1  Elle  cft  écrite  avec  tant  d'é- 
légance ,  &  il  pleine  dUnftruQions,  qu'elle  ne  contribuera  pas 
moins  à  la  gloire  de  Dieu  par  le  récit  des  vertus  &  des  mérites 
de  ce  faint  Evêque,  qu'elle  fera  admirée  des  hommes  par  la  poli- 
tcfie  de  votre  plume.  11  leprie  de  fe  fouvenir  de  lui ,  &  lui  dit  que 
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s'il  avoit  quitté  Ambraumaque  où  U  dcmeuroit  ordinairement^ 
ce  n'a  point  été  pour  fe  réduire  dans  un  petit  jardin ,  comme  i'é- 
crivok  ùàvx  Sulpice ,  mais  qu'il  a  préfim  le  jardin  du  Paradis  au 
lieu  de  fa  naifTance  8c  à  fon  patrimoine,  perfuadc  que  nous  n'a- 
vons  point  de  meilleure  matfon  que  celle  qui  e(l  éternelle, 
lywi  A-  XII.  Quelque  longue  que  fut  la.  dernière  Lettre  de  faint  Pau- 
JJJ^"  ï'ï*  *  Araand  ,  celui-ci  fe  plaignit  qu'elle  étoil  trop  courte  j  tant 
il  en  avoit  été  diarmé,  &  le  pria  de  lui  en  écrire  de  plus  amples 

.  6e  plus  ibuvenc  Le  lâinc  Evêque  n'y  oonièntit  (qu'avec  peine  9e 
dans  la  feule  crainte  de  défobeïr  à  celui  qui  avoit  bien  voulu  le 
tenir  fur  les  Fonts  de  Batême.  Mais  il  le  pria  de  trouver  bon  que 
b  grâce  du  Seigneur  oui  les  avoit  appellés  l'un  St  l'autre  à  Ion 
fervice  ^  fût  le  principal  Cujet  de  la  Lettre  qu'il  lui  écrivoit  »  puif* 
qo^auflhbien .  dic-il  »  tous  nos  entretiens  ne  doivent  être  que  fur 
les  oomouuKKinens  êe  fur  les  louanges  du  Tout-puiflànt  ;  que 
nos  paroles ,  nos  aâions  8c  notre  vie  ne  doivent  être  occupées- 
qu'à  lui  rendre  de  continuelles  aâions  de  grâces ,  d'autant  que 
nous  ne  vivons  8c  ne  parlons  que  par  fa  faveur.  Saint  Paulin  par- 
court  les  bienfaits  dont  Dieu  a  comblé  Thomme  depuis  le  com- 
mencemenc  du  monde  jufqu'â  Fincamation  du  Verbe  ^  qui'  en  * 
le  revêtant  de  la  cluur  origû»îre  dTAdam  ,  â  étoufï^  la  femence 
du  i>éché  qui  vivoit  encore  dans  cette  chair  ^  diflipé  la  muraille, 
c'ert  à-dire ,  le  péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu  ;  &  de  deux  peu- 
ples n'en  a  fait  qu'un ,  non- feulement  en  unifiant  les  Juifs  avec 

.  les  GentîJs  en  Jeliisp-Chrift  par  les  liens  de  la  foi  »  mais  encore  en 
réconciliant  les  deux  parties  dont  nous  ibounes  oompofés ,  en 
m  appaifant  cette  difcorde  qui  régnoit  en  nous»  par  le  combat  de 

la  chair  contre  l'efprit  ^  &  de  la  fenfualiré  contre  la  raifon.  Il  re- 
marque qu'il  peut  y  avoir  une  fainte  ambition  8c  une  humilité  cri- 
minelle -f  qu'on  peut  dire  aue  celui-là  efl  faintement  fuperbe ,  qui 
fidr  gloire  de  a^elever  au^-oeflis  du  monde  »  de  m^rifer  le  fiécfe , 
8c  de  rebuter  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  &  de  piecieux ,  n'ayant 
de  l'edime  que  pour  les  biens  du  ciel  j  qu'au  contraire  l'humilité 
eft  pernicieufe  quand  elle  ne  prcnd'point  naiffance  de  la  foi ,  mais 
quand  elle  provient  de  molleffe  Se  de  la  lâcheté  de  l'efprit  humain  ; 
quand  elle  recherche  plutôt  reftime  8c  l'approbation  des  hommes 
que  fon  propre  falut ,  8c  quand  elle  af&iblit  la  vérité  par  la  fia- 
terie.  Il  appuie  cette  maxime  fur  divers  pafTages  de  l'Ecriture ,  8c 
particulièrement  fur  le  Pfeaume  130,  où  le  Pl  ilmifte  nous  enlei- 
gnc  d'une  manière  admirable  ,  le  rcmpéramt:nt  que  nous  devons 
garder  entre  ]  élévation  Se  rbumilicé.  Saint  Paulin  envoya  cette  • 
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Lettre  par  un  de  les  afiranchis  nomme  Sannemaire.  C'étoit  à 
deflein  de  le  faire  ordonner  par  faint  Delphin ,  &  de  le  confa- 
crcr  au  fervice  de  l'Eglile  de  Bourdcaux  ,  afin  qu'en  mcmc-tems 
qu'il  ferviroit  dans  la  Mailon  de  Dieu ,  où  repoioient  le  perc  & 
la  mcrc  de  faim  Paulin  ,  il  priât  auffi  pour  eux  félon  les  régies  de 
l'Eglifc.  Il  prie  Amand  d'engager  le  iaint  Prêtre  Exupcrc  à  don- 
ner à  Sannemaire  une  portion  de  la  terre  qui  appartient  à  i*B- 
glife ,  afin ,  dit-il ,  qu'en  la  cultivant  il  ait  de  quoi  vivre.  Il  le  prie 
encore  de  faire  palfcr  à  Daducius  un  Lettre  d'importance  ,  qu'il 
lui  écrivoit.  C'étoit  pour  l'engager  à  travailler  inccHammenc  à 
délivrer  de  la  perfécution  un  bon  Prêtre  ^  autant  vénérable  par 
Li  iainteté  de  fa  vie  que  par  fon  grand  âge ,  &  à  le  faire  rappeller 
de  fon  éxil. 

XIII.  Celle  qu'il  écrivit  à  Pammaquc  Seigneur  Romain  de  l.«wàPam- 
Pordre  des  Sénateurs,  étoit  pour  le  confoler  de  la  mort  de  Pauline  JljJ^  j""^*^' 
fa  femme.  Il  lui  dit  d'abord  qu'il  cft  dans  l'ordre  de  Dieu  &  de  la 
piété  de  compatir  aux  fouffranccs  de  notre  prochain ,  Se  de  nous 
aider  les  uns  les  autres  à  porter  le  poids  de  nos  afïHdion  >  ;  afin  de 
fortifier  notre  foi  par  des  confolations  mutuelles  ,  8c  de  ibulagcr 
en  quelque  forte  la  triftefle  &  l'abattement  de  nos  cœurs  dans  les 
cvénemens  fâcheux  qui  nous  arrivent.  Enfuite  il  prorefle  à  Pam- 
maquc qu'aufli-tôt  qu'il  a  été  informé  d'une  fi  trrfte  nouvelle  ,  H 
a  mêlé  les  foupirs  avec  les  fiens  ;  &  qu'en  fe  repréfentant  les  agi- 
tations de  fon  cœur,  il fentoic  que  le  fien  s'émduvcit  auffi.  Mais, 
ajoute-t-il ,  la  généreufe  confiance  que  k  foi  vous  infpire,  ne  me 
donne  pas  moins  de  confolation ,  que  votre  peine  me  caufe  de 
trifieffc  ;  &  je  vous  avoue  que  j*ai  même  douté  quelque  tems  ,  fî 
je  ne  de  vois  pas  plutôt  me  rejouir  avec  vous  de  la  générofité  de 
votre  foi ,  que  de  vous  témoigner  la  fincérité  de  mon  amitié  par 
la  part  que  je  prens  à  votre  afflidion  Car  en  mcme-tems  cjue 
j'ai  appris  que  Dieu  avoit  appelté  à  lui  votre  chère  ëpoufe,  j'ai 
fçu  les  marques  d'une  piété  véritablement  chrétienne  que  vous 
avez  fait  paroître  eo  cette  funeflc  occafion.  Celui  par  qui  je  vous 
écris ,  m'a  dit  qu'en  faifanr  voir  par  vos  larmes  combien  la  perte 
de  cette  illuflrc  défunte  vous  étoit  fenfible  ,  vous  n'aviez  pas 
imité  la  vanité  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  même  cfpérance  que  vousj,- 
en  lui  faifant  de  magnifiques  &  de  pompeufes  funérailles  :  maig 
que  vous  aviez  fait  de  grandes  aumônes  ,  pour  lui  donner  par 
ces  oeuvres  de  charité  les  fecours  qui  lui  peuvent  être  làlutaires. 
Ainfi  par  une  judicieufe  conduite ,  vous  avez  premièrement  ren- 
du à  celle  qui  vous  étoit  fi  chcre  les  derniers  devoirs  de  la  piécé- 
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chrétienne  ,  &  puis  vous  avez  honoré  fa  pompe  funèbre  de  l'a- 
bondance de  vos  larmes,  &  des  marques  religieules  de  votre  cha- 
rité. G'cft  par  cette  adion  de  piété  que  faint  Paulin  commence 
Téloge  de  Pammaque  ^  &  il  fait  voir  qi^'en  pleurant  la  loorc  de 
Ibn  cpoufe ,  il  a  Imité  ce  qu'ont  iait  en  pareilles  occafiom  les 
andens  Patriarches  y  As  ce  que  fir  JeTus-Ciirift  même  à  la  mort 
•de  fon  ami  Lazare.  II  ajouce  »  que  ce  qui  doit  confoler  Pamma- 
que,  c*eft  que  fon  cpoufe  ne  fera  pas  moins  fa  couronne  après  fa 
mort ,  qu'elle  l'a  été  durant  (a  vie  ;  que  quoiqu'elle  fût  encore 
dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  on  pouvoic  dire  qu'elle  étoic  comme 
blanchie  de  vidlleflè  par  lapureié  defes  moeuis,  Se  que  les  grandes 
vertus  qui  fianblcnc  n*êcre  que  le  partage  d'un  avancé  ,  pa- 
roiffoient  avec  éclat  dans  fa  jcunefle.  Il  lui  reprélenre  que  David 
dans  l'appréhenfion  de  la  longue  durée  de  fa  vie  ,  ne  fût  préju- 
diciable a  fon  ialut ,  pria  Dieu  de  lui  révéler  l'heure  de  la  more; 
&  qu'ayant  connu  par  le  don  de  prophétie  qu'il  avoit  reçu ,  que 
la  vie  erait  prolongée  ^  il  en  témoigna  du  déplaiiir  y  Ar  Vécria 
idans  Pexcès  de  fa  douleur  :  Hélas  ,  que  cet  éxiî  ejl  long  !  Que  ce 
même  Roi  en  fe  confolant  fi-tôr  de  la  mort  d'un  fils  qu'il  avoit 
pleuré  malade  ,  nous  enfcignc  que  nous  devons  plutôt  nous  met- 
tre en  peine  du  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  fuivre  ceux  quimeu- 
xcnt ,  enie  de  celui  qo^  ont  déjà  ùk  pour  arriver  avant  nous  dans 
k céiéne patrie.  Ce iâint  Roi ,  dit-il, pleura  fur  fon  fib  lorfqu'il 
étoit  encore  vivant  ;  mais  il  fe  réjouît  quand  il  apprit  fa  mort.  Il 
le  pleura  durant  fa  maladie,  parce  qu'il  efperoit  que  Dieu  fe  bif- 
fant fléchir  à  fes  larmes  fie  à  fes  prières ,  jendroit  la  fan  té  à  ce 
clier  enfant  ;  mais  il  cefla  de  pleurer  aufli-tôt  qu'il  le  vit  more , 
pour  fiûre  connoStre  qull  fe  iounetooit  avec  joie  aux  omîtes  de 
U  providence  de  Dieu ,  perluadé  que  fa  divine  volonté  cfl  cou- 
jours  préférable  à  la  nôtre.  Je  veux  donc  bien  ,  dit  faint  Paulin  , 

Îiue  la  piété  pleure  quelque  tems  ^  mais  il  faut  que  la  foi  fe  réjouif- 
e  toujours.  Nous  pouvons  raifeonablemenc  i;^retter  ceux  qui 
nous  ont  précédés  4  mab  nous  nedems  pas4é£rperer  de  les 
^  joindre:  carie  Dieu  que  nom  féûSùittf  «file  DindtsvmfMr  & 
'  non  pas  des  morts.  Il  veut  bien  que  nous  pleurions  quelque  tems , 
pour  foulager  notre  peine ,  &  pour  donner  à  notre  amela  Itbené 
de  refpirer ,  mais  il  ne  veut  pas  que  nous  nous  laifîlons  emporter 
à  cet  excès  de  douleur  dont  la  durée  feroic  infupportable  à  nos  foi- 
bldfes.  Saint  Paulin  bue  en  fecond  lieu  Pammaque  d'avoir  fe- 
tis&ity  non- feulement  9  â  ce  qu'il  devoit  au  corps  de  fon  époiilè 
aiPairôfent  de  fes  larmes i  maiseiicioce  d'avoir  fouUg^  ibn  ariM 
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par  de  mrandes  aumônes*  Confideranc ,  lui  die -il ,  les  pauvfts 
comme  fes  protefleurs  de. nos  ames^  &  fÎEichane  qifily  àvoic  tin 
Çrand  nombfle.de  peifcKliies  dans  Rome  ,  qui  ne  \i voient  que 
d'aumônes ,  vous  les  avezjÇQliies  afremblécs  dms  le  palais  de  l'A- 
pocre  iainc  Pierre.  Il  me  femble  les  voir  entrer  en  foule  dans  le 
Temple  de  ce  glorieux  Apocrc ,  uar  cette  porte  magnifique  ornée 
d'or  d'azuré  V  doot  Péwmk  dfttèoce  parc  i  &  que  n'y  ayant 
pas  aflez  d'efpace ,  ni  dans  ticttOiwftefi^Ure  ,  m  dans  le  parvis , 
ni  fur  les  degrés  pour  les  contenir  tous  ,  ils  fe  répandent  dans  la 
place  du  côte  de  fa  campagne.  Quelle  joie  n  avcz-vous  pas  caufée 
,au  Prince  des  Apôtres ,  torique  vous  avez  rempli  ion  Eglife  de 
cette  prodigieuie  foule  de  pauvres ,  foit  le  long  de  la  nef  y  Qui 
àteidau  milieu»  IbusIepWluitic  comble ,  Saoi  l'éclat  qu'ote 
KÇOiC  éoLûàaitliéetéM  ce  iàinc  Apôtre ,  frape  agréablement  les 
yeux  de  ceux  qui  entrent  dans  ce  Temple  ,  &  rejouï^  faintcment 
leurs  cœurs  ?  Quel  plailîr  n'avoit-il  pas  de  voir  que  pluHcurs  de 
ces  miicrables  fe  prciloient  pour  trouver  place  dans  les  deux  ailes 
de  ôetce  ne^^fous-de  longues; voûtes ,  couvertes  du  même  com- 
ble; âs  que  les  autres  ne  pouvant  aoiavttr  place  dans  TEglife  i  fie 
nangeoient  en  ordre  fous  ce  grand  &r  magnifique  veflibule  ?  L*on 
y  voit  un  admirable  bafîîn  ,  orné  d'un  riche  couronnement  de 
bronze  ,  qui  fournit  de  l'eau  pour  laver  la  bouche  &  les  mains 
de  ceux  qui  entrent.  Il  cil  foutenu  par  quatre  colomnes,  oui  font 
l'omenienc  de  cette  fontaine.  U  y  avok  ordinakement  à  rentrée  * 
des  Eglifes  un  balHn  plein  d'eau  ,  ou  une  fiMialne  ^  où  les  fidéks 
fe  lavoient  les  mains ,  la  bouche  &  le  vifage  ,  pour  apprendre  par 
cette  pureté  du  corps,  quelle  devoit  être  celle  du  ca'ur  &  de  l'amc 
lorfqu'ils  vcooienc  pour  aHiiler  aux  diyins  Oiiîccs ,  &c  participer 
aux ucrésByftere&  Qu'il  y  mitdep^fir ,  ajoute  laint  Paulin, 
de  voir  toute  la  ville  de  Homoen  mouvement  »  dans  un  agréable 
tumulte  &  dans  une  faintc  oonfu(ion,  lorCqu'en  répandant  poor 
ainfi  dire ,  les  entrailles  de  votre  miféricorde  fur  ce  grand  nombre 
de  pauvres  pour  les  rafi'afier  &  les  couvrir,  vous  donniez  de  la  force 
aux  corpi  pales  &:  languiiïans ,  &vous  couvriez  les  membres  trem- 
libnsde  œux^qui  geloient  de  froid?  Mai»tàRdis<pie  vousfoulagi% 
.  JtsaidlienscMÎporeilesdeces  malheureux ,  Dieu  pourréconi  enfer 
vos  bonnes  œuvres ,  les  fhifoit  retourner  fur  la  meilleure  partie  de 
vous-même  ;  il  rempliffoit  votre  ame  des  bénédidions  du  ciel , 
aulli-bien  que  celle  de  votre  cpoufc  -,  la  main  de  Jefus-Chrill  té- 
pandoit  fur  elle  tout  ce  que  la  votre  donnoit  aux  pauvKS>iriîlli 
intemion-f  k  lïdiiusAxmftKi^^^       vim  leur  (ufbibuiez  »  §s 
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chang^Se  en  on  Inflant  en  une  viande  raute  câefte ,  dont  cUe 
éioit  nflaHée  îScui  même  moment  que  vos  mains  chargées  d*ar- 
centremplifloientavcc  plailir  celles  de  ces  miférables,  les  Anges 
les  portoienr  dam  le  fcin  de  Jefus-Chrift  ,  qui  les  recevoir  avec 
joie  pour  vous  les  garder  6c  vous  les  rendre  un  jour  au  centième. 
Saint  Paulin  die  cniuite  que  fi  (ous  les  Sénateurs  de  Rome  imi* 
■toient  Paminaque  ,  cette  Ville  pouzrok  éviter  ks  menaces  que 
Dieu  fait  comte  elle  dans  l'Apoodypfe.  Mais  il  ne- les  dilTimulc 
pas  ,  l'avarice  y  régnoit  &  on  ne  s'y  occupoit ,  comme  ailleurs 
qu'à  amafTer  Se  conferver  des  tréfors  fans  i^n  faire  part  aux  paur* 
vres.  Saint  Paulin  s'élève  ^ec  fecce  contre  ce  dérèglement ,  Se 
temarque ,  à  la  honte  des-  mauvais  fiches  »  que  l'Evangile  n*«  Mt 
même  voulu  nommer  ceux  qur  éioienc  de  ce  nombre ,  puilqinli 
ne  font  pas  non  plus  écrits  dans  le  livre  de  vie.  On  lit ,  au  con*» 
traire ,  Qdn^  l'Evangile  les  noms  de  ceux  qui  ont  eu  foin  du  pau- 
vre &  de  l'indigent ,  comme  celui  de  Jofeph  d'Arimathie.  C'eil 
auin  pour  avoir  fidellement  remplis  ces  devoirs  de  charité,  qu^A^ 
braham  eft  devenu  fami  de  Dieu  que  IiOih  a  évîi6**I1iicendi» 
de  Sodome  y  Se  que  Job  a  gloiieufement  trionrahétdo  démon. 
Saint  Paulin  louhaite  que  le  Seigneur  traire  audi  favorablement 
Pammaque  ,  qu'il  a  traité  ces  Saints  ,  8c  finit. fa  Lettre  en  lex- 
liorunt  de  s'avancer  vers  le  lieu  où  nous  courons  tous  ^  c'eA-à^ 
dire,.ven  le  del.  Vonoe  ^Mwie,  hil  dic41>ms  eft  déiaun  pré^ 
deux  gage  auprès  de  Jjpfnf  Chrîft fe  elle  vous  y  Vanc  puil^ 
iante  proteâion  S.  elle  vous  prépare  dans  le  ciel  autant  de  béné-^ 
diûions  ,  que  vous  lui  avez  envoyé  d'ici  de  richefles  &  de  trcfors , 
non  pas  en  honorant  fa  mémoire  par  des  larmes  inutiles  à  ion  re- 
pos; mais  en.  lui  faifant  part  avec  tant  de  profufion  de  ces  dons 
pldtt  de  vie,.  doM  elfe  jouit  avec  plaifir..Ëiifii  la  doc  qu'elfe  a 
neçuedevoaslorfque  vous  l'avez  épouféc ,  vaut  beaucoup  ■oins 
que  ce  que  vous  lui  avez  donné  après  fa  mort.  On  voit  par  cette 
lettre  que  faint  Paulin  ne  doutoit  pas  que  les  ames  des  deffuntsne 
fuiTenc  foulagées  j)ar  les  bonnes  œuvres  des  iidéles  ^  qu'il  étoit  en- 
ooie  periùade  que  ks  Sailli  qui  ibmdaœk  ciel  ooonolflfeo^  *S» 
fiinétement  ce  qui  fe  fidt  Ik  htenre  }  Ae  que  les  ixmnes  œuvres 
que  Ton  fait  en  leur  honneur ,  leur  donnent  un  accroiflement  de  . 
joie  8c  de  plaifir  ,  que  les  Théologiens  appellent  Mcàdentel. 
imwtiiiS-  XLV.  1-a  Lettre  àfaint  Delphin  eft  un  compliment  de  congra^- 
9clpliûi  tt  à  tolation  liir  le  Eétabliifement  de  la  famé.  Saint  Paulin  y  pofe  pour 
ti"a  8<'*''^vaxinequeDieune  ch&tklesjuAes  que  poiur  exciter  les  pécfaeon» 
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franccs  des  Saines  font  utiles  à  deux  chofes.  Premièrement  eiies 
,  fenrent  à éxerœr à  purifier  leurverni; en  lèoond  iieoydles 

répriment  Pinfolence  de  celui  qui  jouiïTânt  d'une  Horiflânce  fortune 
6c  d'une  parfaite  fanté  ,  ofent  dire  :  J*ûi  péché ,  &  que  m*en  efi-il  /^4« 
arrivé  de  mal  ?  Il  n*a  pas  en  effet  fujct  ac  le  flater  de  Ion  bon- 
heur temporel ,  quand  il  coniidere  que  les  ^ens  de  bien  en  font 
privés  i  &  voyant  que  Dieu  A  fi  févere  à  Tcgard  des  juiles ,  il  a 
liifon  de  craiadre  ooe  fii  iBtfâ  vengerefle  lie  IbMllIttiir  dlilM 
manière  beaucoup  plus  terrible  à  l'égard  des  impies.  Sur  la  fia*  dè 
fci  lettre  faint  Paulin  tcmoignc  fi  joie  de  ce  que  le  différent  ex- 
cité au  (ujet  de  lamairon  du  laint  Précrc  Ba(île  avoir  été  réglé  fc- 
lonfes  defirs.  Baiiie  étoit  P^'tre  de  la  principale  Esliiede  Ca- 
pcwè'.'QQelques  perfonnes  dé  qualité  qui  itoieM  étt  men  éÛM  la 
Campanie ,  s'étoient  emparés  de  fa  maifon.  N'ayant  plus  deaqàoNè 
loger  y  faint  Paulin  s'employa  auprès  du  Prêtre  Amand  8c  de  faine 
Dciphin  y  qui  firent  rendre  à  Bafilc  fa  maifon.  Ccff  le  fujet  des 
adions  desraces  que  rendit  iaint  Paulin  au  Prêtre  Amand  dans 
la  lettre  opxu  lui  écrivit  en  floême-cems  que  la  précédente.  Un  nom- 
diéOttdamate, 

èc  qu^l  avoit  donné  à  faint  Delphin  ou  à  Amand  pour  les  fervir^ 
avolt  été  porteur  de  ces  lettres.  Saint  Paulin  dit  de  lui  :  II  nous 
a  paru  beaucoup  changé ,  non-fculcmcnt  par  fon  état  &  par  fon 
miniilere .  (il  avoit  été  Comédien ,  6c  mérité  cnluitc  de  recevoir 
FordredféxofciAe)tflMdtai]lSptf  le  progrès  qull  contiiiuede 
faire  dans  la  vertu  ;  car  étant  arrivé  chez  nous  dans  le  tems  du 
Carême»  Payant  été  reçu  comme  un  Ecdénaftiauey  avec  les 
marques  d'une  charité  fraternelle ,  il  a  jeûné  tous  les  jours  juf- 
qu'au  foir  comme  nous  ;  il  s'cd  contenté  de  la  frugalité  de  notre 
pauvre  table  ;  ô(  ce  qui  eft  même  de  plus  furprenant ,  il  a  bien  voulif 
nier  de  notre  bc^oa ,  ne  vilkanc  ph»  les  muids  comme  il  fiilfeit 
Auparavant. 

XV.  Un  homme  de  qualité  Gaulois  d'origine,  qui  fçnvoit  le  Uftreàjoye 
grec  aulli-bicn  que  le  latin,  &  qui  polfédoitcequc  l'on  trouve  de  ^"  ^**>^**• 
plus  beau  dans  les  prophanes ,  mais  qui  iuivoit  le  lentimcnc  des 
lUàNiâkiiciens ,  formant  fans  cefle  de  vaines  dilputes  fur  la  vâîté, 
4Ê&kaaakt  prefque  dé  tout  4  avoit  écrit  à  fiiint  Paulin  pour  lui  ap* 
prendre  qu'un  vaiffeau^où  il  y  avoit  une  grolfcfommcd'aigent  dcif 
llinéepour  les  pauvres, avoit  été  pouffé  par  la  tempête  fur  une  côte, 
où  la  lomme  s'étoit  trouvée  cncicre  ,  quoique  l'homme  qui  la  gar- 
doit  fut  mort.  Cet  homme  de  qualité  le  nommoit  Jove.  Il  avoit 
une  gran^iâéeiàéUùigifShd^  ACne  poo^ 
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vanc  croire  qu'il  fûc  auteur  de  tanc  de  fâcheux  ëvénemens  qui 
«Arlyent  dans  le  monde  ,  il  idnioit  mieux  les  attribuer  i  le  fimune 
éc  au  hazard ,  que  de  &ire  injure  à  Dieu  9  en  aOlirant  qu'ils  vien» 
Aenc  de  iiû.  Saint  Paulin  pour  le  détromper  de  cette  erreur ,  lui 
écrivit  d'abord  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  voir  que  Dieu 
a  un  pouvoir  abiolu  iur  les  élcmcns  ,  &  que  la  providence  dilpofe 
de  toutes  choies  en  notre  laveur.  Cette  lettre  n'cil  pas  venue  juf> 
flu'à  nous.  II  lui  en  écclfic  une  lêconde  par  deux  perfonnes  de  la 
Campanie ,  où  traitant  la  même  matière  »  il  entreprend  de  mon** 
trer  que  ç'a  été  moins  par  un  cas  fortuit  que  par  un  mén.igement 
de  la  providence ,  que  l'argent  provenant  d'un  trafic  de  pictc  s'c- 
toic  confervé  nonobflanc  les  ten^t^de  l!hyver  ,  6c  l'avarice  des 
matelots ,  même  après  la  perte  de  onui  qui  en  étoic  le  gardien  9 
que  d'école  auffi  par  cette  même  diidne  conduite  qiie  le  vailléau 
qui  portoit  cet  argent  avoit  échoué  fur  les  côtes  où  i'avols  y  dit  iaint 
Paulin,  une  Seigneurie j&  vous  un  héritage.  Il  dit  en  premier 
lieu  que  deft  faire  injure  à  Dieu  d'attribuer  cette  lagc  conduite 
qui  le  fait  remarquer  dans  tout  ,â  des  divinités  imaginaires, ious 
lès  noms  de  hmard  êc  ééfihmie  ;  com.me  fi  elles  partageoienc  le 
flouvernement  du  monde  avec  celui  qui  en  eft  le  feul  Créateur  âe 
Punique  Souverain.  Il  ajoute  que  ce  fentiroenteft  erroné  fSc  ou*il 
oft  un  des  pernicieux  dogmes  de  ces  phiiofophes ,  qui  enflés  de  leur 
fcience  ,  ont  négligé  de  chercher  celle  de  Dieu  ,  &  le  font  éga-v 
'  rés  dans  leurs  vains  raifonnemens ,  ainfi  que  le  dit  P£criture. 
Peur^oR  >  dit  enfiate  faine  Paultai ,  une  tôion  plus  ridicule ,  que 
de  s'imaginer  que  le  mouvement  du  ciel  n'ell  réglé  que  par  ïe  ha- 
Tard  ,  qu'il  n'y  a  point  d'Etre  fouvcrain  qui  ait  autorirc  fur  le 
monde  ;  ou  que  s'il  y  en  a  un  qu'il  en  néglige  le  gouvernement, 
lailTant  agir  chaque  chofe  caruellcment  &  icion  le  poids  de  la  na- 
tue  ?  Qiielle  extcavagance  de  croire  que  le  monde  n'a  point  eu  de 
commencement,  êc  qull  n'auira  pdnt  de  fin!  comme  ii  le  boa 
fens  ne  nous  Êriloit  pas  connoi  tre  que  les  lA^ifm  corporc^es  donc 
le  monde  eft  compofc ,  &  dont  nous  fommes  aufG  une  portion  , 
font  corruptibles  de  leur  nature.  Mais  ceux-là  iont  encore  plus  in- 
lenfés^  oui  croient  que  le  monde  s*eil  fait  de  lui-même  ,  comme  û 
une  dide  k  pouvmt.  produire ,  êt  devenir  tout  enfemble  cséaieu» 
âe créature ,  louvrage  &  l'ouvrier ;* ce  qui  paroît  vifiblemenc  ifflc 
poflible.  II  eft  donc  évident  que  le  monde  corporel  eft  gouverné 
par  une  puilfance  fpirituelle ,  &  que  cette  grande  machine  eft  fou- 
tenue  &  réglée  dans  fes  mouvcmens  par  le  même  divin  Eiprit 
qui  l'a  formée  ^  &  qui  étant  préTent  à  toutes  les  parties  de  l'uni- . 

vers. 
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vers  ,  leur  donne  ia  vie  ,  règle  leurs  ufages ,  les  foudent  dans  leur 
état,  &  leur  fournit  ce  qui  ett  nccclTairc  à  leur  coniei  vation.  En 
effet  ces  mcrvcillcux'ouvragcsdc  latoute-puiflanccjpourroienc- 
ils  lubfifler  dans  la  divcrlirc  &  dans  roppoficion  de  leur  nature , 
s'ils  n'ctoienc  foutcnus  &  gouvernés  par  celui-là  même  qui  les  a 
produites  ;  &  s'cntrctiendroicnt-ils  long-temsdansun  mcnieétac , 
s'ils  n'obfervoicnt  cxaftemcnt  les  Loix  qu'il  leur  a  prelcritcs  en 
les  formant  ?  Ceft  donc  une  folie  ,  conclut  iaint  Paulin ,  de  croire 
que  toutes  ces  chofcs  fubfiftent  &  le  règlent  d'elles  -  mêmes  i  mais 
c'en  eft  encore  une  plus  grande  de  croire  qu'il  y  en  ait  de  mau- 
vailes  naturellement  ;  puifqu'éunt  toutes  produites  de  Dieu ,  qui 
eft  elTentiellcment  bon  ,  il  eft  abfolument  néccflaire  que  Tes  ou- 
vrages foient  pareillement  bons  v  &  quoiqu'il  y  ait  des  choies  dans 
fa  conduite  qui  furpaûTcnt  nos  lumières,  il  nous  eft  plus  avanta- 
geux de  croire  qu'il  en  ufe  de  la  forte  pour  des  railons  qui  nous 
lont  cachées ,  que  de  commettre  un  blafphcmcen  croyant  qu'il  agit 
fans  raifon.  Or  dès  qu'il  eft  vrai  que  Dieu  feul  a  créé  le  monde , 
&  qu'il  le  gouverne  feul ,  en  quel  lieu  le  hazard  &  la  fortune 
exerceront -ils  leur  empire  ?  Saint  Paulin  donne  leiymologic  de 
ces  deux  noms  dans  la  langue  latine  ,  &  fait  voir  que  le  premier 
eft  une  parole  de  doute  &  d'incertitude  i  que  le  Iccond  fignifie  à 
peu-près  la  même  choie  ,  8c  que  tous  deux  ne  contiennent  rien 
de  réel  ni  de  grand.  Il  fait  voir  cnfuite  à  Jove  par  l'autorité  de 
l'Apôtre  faint  l'aul ,  que  c'eft  par  une  difpofttion  de  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  &  pour  l'utilité  de  notre  falut ,  que  notre  vie  eft 
expolée  à  plulieurs  événemens  fâcheux ,  parce  que  Pafflidion  ré- 
veille &  exerce  la  vigueur  de  la  patience ,  la  patience  fait  l'épreuve 
de  la  foi ,  âenous  fait  mériter  la  couronne  de  la  gloire  que  la  ver- 
ru  ne  pourroit  obtenir  fi  elle  n'étoit  vidorieufe ,  après  avoir  com- 
battu quelque  -  tems.  Jove  s'cxcufoit  d'attribuer  au  hazard  le 
bonheur  de  ce  navire  qui  avoir  trouvé  fon  falut  en  échouant  fur 
les  côtes,  difant  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état  de  s'élever  à  Dieu 
pour  découvrir  fcs  fecrets ,  &  que  le  trouble  des  affaires  du  fiéclc 
lui  en  ôtoit  le  loifir.  Vous  êtes  libre ,  lui  répond  faint  Paulin , 
lorfqu'il  s'agit  de  lire  Cicéron ,  Demofthcne ,  Platon  &  beau- 
<:oup  d'autres  prophanes  ,  mais  vous  êtes  embarraffé  d'affaires, 
lorlqu'il  faut  apprendre  la  dodrinc  de  Jefus-Chrift.  Vous  trouvez 
affez  de  tcms  pour  devenir  Philolophe ,  &  vous  n'en  trouvez  point 
pour  devenir  Chrétien.  Il  l'exhorte  à  changer  d'étude,  &  à  le 
dégager  de  cette  douceur  pernicieufe  qu'il  goùtoir  dans  la  Icûure 
des  Auteurs  payens ,  qui  femblablcs  au  chant  des  Sy  rennes ,  nous 
Tome  X,  Ce  ce 
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font  oublier  notre  patrie ,  &  ne  nous  charmenc  qùe  pour  nous 

Âife  périr.  H  ne  blâme  pas  néanmoins  l'ufage  que  Jove  fiit* 

foie  des  fdences  qu'il  avoit  appiifes  dans  les'chofes  qiri regardent 

la  Religion  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  aie  trop  d'amour  pour  cette 
vaine  fagcffe  qui  cil  contraire  à  la  vcricc.  Contentez-vous  donc  , 
lui dic-ii,  d'emprunter  de  ces  étrangers  la  pureté  du  difcours  £c 
les  règles  de  parler  jufle ,  comme  des  dépouilles  de  vos  ennemis. 
En  prenant  leur  éloquence  ,  ne  prenez  pas  leurs  erreurs  -,  &  tandis 
qu'ifs  n'emploient  leurs  belles  paroles  que  pour  expliquer  des 
cnofes  vaines  &  inutiles ,  employez -les  pour  fignifier  de  bonnes 
chofes  )  afin  que  vous  ne  palliez  pas  votre  tems  comme  eux  à  em- 
bellir des  fantômes ,  mais  a  donner  de  l'éclat  au  corps  folide  de  la 
irériié.  Ne  vous  étudiez  pas  à  dire  des  chofes  agréables  aux  oceil- 
les ,  mais  feulement  i  ce  qui  peut  éclairer  Pefpric  èm  vkHc  au 
falut  des  hommes. 

Lettfcàfaint  XVI.  La  Lettre  à  faint  Sevcre  Sulnice  eft  uncrcponfc  à  celle 
£e!m  ft'  3"^  Paulin  avoit  reçue  de  lui ,  où  il  s'exCufoit  de  n'avoir  pî 
f!^9t,  "^'raller  joindre  à  Noie,  à  caofe  d^lne  maladie  qui  loi  étoitfurve* 
nue.  Saint  Paulin  lui  dit ,  que  ne  fçacfaantsUl  vlendroit  ou  non ,  il 
avoit  penfé  qu'il  pourroit  aller  à  Rome  pour  y  aflifter  à  la  folemni- 
té  du  Prince  des  Apôtres ,  il  y  étoit  allé  lui-même  dans  l'erpérance 
de  l'y  cmbraffer ,  mais  qu'il  ne  Ty  avoit  point  trouve.  Nous  ne 
vous  avons  pas  récrit  de  Rome ,  ajoute-t-il ,  n'en  ayant  pas  eu  le 
tems  ; carcomme  nous  n*y  tmm  demeuré  que  dix  joufs,  nous 
pouvons  dire  que  nous  l'avons  vue  fans  la  voir  ;  parce  que  nous 
avons  employé  routes  les  marinccs  à  vifiter  les  fépulcrcs  des  Apô- 
tres &  des  Martyrs,  qui  ctoit  la  principale  fin  de  notre  voyage: 
6c  dès  que  nous  étions  retournés  au  logis ,  nous  y  étions  vifités  d'un 
fi  gjrand  nombre  de  perfoanesqui  nous  venoienc  voir  par  on  fenti- 
ilient  de  piété  ou  d'amitié  ,  aue  nous  avions  peine  à  nous  en  défi;a- 
ger ,  même  durant  la  nuit.  Il  témoigne  enfuite  à  faint  Severc  ton 
efpérance  de  le  voir  enfin  &  de  l'embrafler  dans  la  maifon  de  fon 
illuftre  Maître  8i  de  fon  bienheureux  Patron  faint  Félix.  Je  lui 
ai ,  ajoutc-t-il ,  prcfenté  vos  vœux  8c  vos  promcifes  toutes  les  fois 
que  vous  me  l'avez  commandé;  Sll  arrive  que  nonsmanquioos  de 
paroleà  ce  généreux  Martyr  de  la  vérioé ,  fea  lèiaî  le  moins  gou» 
pabie  ,  puilque  je  n'ai  promis  que  ce  que  ]'ai  cru  vrai.  Mais  pour 
vous,  mon  cner  frerc,  prenez  girde  tandis  que  vous  en  avez  le 
tems ,  à  n'être  point  infidèle  à  tant  de  promeffes  que  vous  avez 
fiiiies  à  ce  glorieux  Gonfêflëorde  Jefos-Qirift,  doniPinterccffion 
eft  fi  paiflanie  auprès  de  œ  divin  Maîkre.  Quelle  excuie  apporte^ 
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.rez-vous  dî:  ce  que  vous  tardez  tant  à  accomplir  votre  vœu? 
Pourrez  -  vous  dire  que  c'cll  plutôt  par  inârmité  que  par  pareflc  ? 
Vousqui  pouviez  nous  venir  voir  y  &  retourner  chez  vous  en  moins 
de  tems  que  celui  que  vous  employez  aux  pèlerinages  que  vous 
faites  tous  ics  ans  en  divers  lieux  de  la  France  ;  allant  plufieurs 
fois  dans  un  même  cfté  à  Tours  &  aux  autres  lieux  encore  plus 
éloignes.  Ce  n  cil  pas  que  je  porte  envie  à  votre  dévotion  v  au  con- 
traire je  vous  loue  de  ce  que  vous  honorez  le  Seigneur  dans  fcs 
Saints.  Vous  faites  bien  de  viiiter  ibuvent  laint  Martin  ;  mais  je  . 
ne  puis  foutfrir  que  laint  Félix  foit  néglige  &  mépriié  par  vos  pro- 
meftcs  fans  eflet ,  &  dont  vous  parlez  aulli  peu  que  li  vous  les  aviez 
oubliées.  Vous  devez  autant  craindre  la  colère  de  Jelus-Chrift  ,  en 
faifant  injure  à  faint  F'elix ,  que  vous  avez  de  confiance  d'obtenir 
fes  miféricordes  par  rinterceflion  de  faint  Martin.  Saint  Paulin 
lui  déclare  qu'il  ne  le  croit  pas  trop  affuré ,  tant  qu'il  n'aura  pas  ac- 
compli fes  promeffes ,  quelques  bonnes  œuvres  qu'il  put  faire 
d'ailleurs ,  &  il  ajoute  :  Je  fouiiaitc  que  tous  les  Saints  foient  autant 
de  puiffans  Médiateurs  auprès  de  Dieu ,  pour  vous  obtenir  l'a- 
bondance de  fes  grâces  :  mais  je  voudrois  bien  oue  vous  ne  fuf- 
ficz  pas  en  péril  d'attirer  fur  vous  l'indignation  de  celui  qui  pof- 
fede  éminemment  la  charité  de  Jclus-Chrift.  Un  Soûdiacrc  de 
Bordeaux  fut  porteur  de  cette  lettre  :  mais  faint  Scvere  avoit  en- 
voyé la  (iennepar  un  valet ,  vêtu  de  manière  que  faint  Paulin  n'eut 
pas  de  peine  à  connoître  que  ce  n'étoit  pas  un  Religieux  :  parce 
oue  ceux-ci  étoient  dès- lors  en  ufagcde  porter  des  habits  diliérens 
acs  perfonnes  d'un  autre  état. 

XVII.  Fendant  que  ce  Saint  étoit  à  Rome,  il  y  reçut  une  ^fj^.^^ 
lettre  de  faint  ViOrice  Evêque  de  Rouen  par  un  de  fcs  Diacres ,  jjjy  "^^.'g. 
nommé  Pafchafe.  Saint  Paulin  fut  tellement  charmé  de  la  con- 
vcrlaiion  de  ce  Diacre ,  que  pour  en  jouir  plus  long-tems ,  il  le  re- 
tint &  le  conduifit  à  Noie  avec  un  nommé  Urfc  compagnon  de 
fon  voyage  ,  &  oui  n'étoit  encore  que  Catéchumène.  Il  prie  donc 
faint  Vidricc  de  leur  pardonner  de  ce  qu'ils  ne  s'en  étoient  point 
retournés  auffi- tôt  qu'ils  l'auroient  dû.  Enfuite  faint  Paulin  s*c- 
tend  iur  les  louanges  de  faint  Vi£lrice,  &  fur  les  merveilles  que 
Dieu  faifoit  par  ion  moyen.  Il  dit  que  la  ville  de  Rouen  ,  qui , 
auparavant  qu'il  en  fut  Evéque ,  étoit  à  peine  connue  dans  les 
Provinces  voiiines  ,devenoit  fi  célèbre  qu'on  en  parloir  avec  éloge 
dans  les  pays  les  plus  éloignés,  &  qu'on  la  mettoit  depuis  qu'il  en 
étoit  Evéque,  entre  les  villes  recommandables  par  les  lieux  de 
iainreté  dans  Icfqucls  Dieu  fait  éclater  fa  puiffance  &  fa  miféri- 
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corde.  Et  c^eft  {ans  doute  avec  beaucoup  de  juttioe ,  que  fon  hk  ; 

die -il,  réloge  de  cette  ville,  puifqu*on  y  voit ,  comme  on  a  vu 

dans  l'orient  en  la  ville  de  Jcrufalcm  ,  les  chefs  des  faints  Apô- 
tres qui  y  ont  été  apportés  par  vos  foins,  &  dont  l'elprit  rcfide 
en  votre  perionnc , comme  dai»  un  ianduaire.  Ils  ont  choiA  pour 
un  desfiéges  de  leur  cOMireutie  vUleoà  ils  écoicncaotrefoiséaaa- 
sers.;  Se  en  y  allumam  lêcretement  dans  les  œurs  des  fidèles  les 
nammes  du  faint  amour,  ils  font  éclater  aux  yeux  de  tout  le 
monde ,  par  leur  interceffion ,  les  merveilleux  effets  de  lapuiflancc 
divine.  Saint  Paulin  relevé  le  mélodieux  concert  que  l'on  faifoit  ' 
dans  PËgUfe  de  Rouen  6c  même  dans  les  Monafieres  en  dépei^ 
dans ,  lorfque  l'on  v  chamoit  tous  ks  jours  les  Pfeaumes  facrés; 
k  grand  nombre  tfe  vfergeis  <^ui  faifoient  par  la  pureté  de  leurs 
corps  &  de  leurs  cœurs  un  divin  fanâuaire  à  Jefus-Chrift  i  la  fer- 
veur &  fa  pureté  des  veuves  qui  jour  &  nuit  ne  celToient  de  s'ap- 
pliquer au  icrvice  de  Dieu  Se.  à  i'éxercice  des  œuvres  de  charité  > 
la  conciiiènce  fecrete  des  perfonnes  mariées  qui  s'ocoiponc  affidà^ 
ment  à  Pocailbn  de  aux  œuvres  de  piété  ,  invitoient  Jefus-Çlufft 
à  les  honofer  de  fa  vifite.  II  décrit  enfuite  la  manière  dont  faine 
Vî6lricc  fe  convenit  à  la  foi.  Pouffé  par  un  mouvement  extraor- 
dinaire de  1  amour  de  Dieu ,  il  parut  au  milieu  du  camp  de  Tarméc 
revêtu  de  fes  armes,  âe  allafe  préfenter  au  Tribun  idolâtre ,  pour 
lui  direqiill  renonooit  a»  ferment  militaire ,  &  qu'il  quinoit«v«c 
plaifir  ces  armesqui  ne  fontdeftinées  qu'à  verfer  le  fang ,  pour  fe 
revêtir  intérieurement  de  la  paix  S^  de  la  juftice  chrétienne.  Le 
Tribun  en  colère  le  fit  fouetter  cruellement ,  &  brifer  à  coups  de 
bâtons.  Ce  fupplice  n'abbatit  point  faint  Viârice  ^  parce  qu'il 
étoit  fortifié  Sttomtsem  du  boit  ook  croix.  Les  bourreaux  redoi^ 
blerenc  (bs  douleun  en  k  coudiant  nwi  fur  un  grand  amas  de 
Iragmens  d'argile ,  8c  de  petites  pierres  aiguës ,  afin  que  fon  corps 
fut  déchiré  de  toute  part ,  8c  tout  couvert  de  blefTures.  Ce  cruel 
tourment  ne  fervit  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  la  confbnce.  Soutenu 
des  confolations  que  le  Seigneur  répandoit  dans  fon  ame,  il 
marcha  Gourageuf^hnent  vers  fo  quartier  du  Général ,  6c  parut  en 
ùi  préfence  avec  une  fermeté  qui  le  fit  triompher  de  l*ennemi.  On 
délibéra  de  le  faire  mourir ,  dans  la  penféeque  la  Qn  de  fa  vie  feroit 
aulfi  celle  de  fa  vidoirc.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice,  celui 
qui  devoit  lui  couper  la  tête  ayant  eu  Pinfolence  de  lui  faire  mille 
tefultesy     de  porter  la  main  fur  l'endroit  du  cou  où' il  devoit  . 
fimpper  dcfon  fabre ,  fut  lui-même  frappé  d'aveuglement  »  fes 
éeûc  yeux  kil  tombereti^  en  même-tems  deU  têce.  Gemitack  fi»  . 
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fuivi  d'un  autre.  Le  geôlier  ayant  lié  fi  étroitement  le  Saint  en 
fortant  de  la  prifon  que  les  chaînesctoicnt  enfoncées  dans  fa  chair, 
il  pria  les  foldass  qui  le  gardoient  de  le  delTerrer  tant  foit  peu  ; 
mais  n*cn  ayant  voulu  rien  faire,  il  implora  l'alTiftance  de  Jefus- 
Chrifl  ,  &  auffi  -  tôt  les  chaînes  tombèrent  de  fes  mains  ,  &  ils 
n'eurent  pas  la  hardieflfe  de  lier  de  nouveau  celui  que  Dieu  avoit 
rendu  libre.  Le  Général  fur  le  récit  de  ces  merveilles  y  remit  faint 
Vi<iricc  en  liberté.  Saint  Paulin  fe  congratule  d'avoir  vû  faint 
Viârice  à  Vienne  chez  le  l^nheureux  Perc  faint  Martin  i  Se  le 
prie  avec  beaucoup  d'inftance  de  fc  fouvenir  de  lui ,  lorfque  les 
Anges  le  porteront  au  ciel  au  milieu  d'une  troupe  de  Martyrs  & 
de  laints  Evêqucs.  II  le  congratule  lui-même  d'être  le  pere  d'un  fi 

f rand  nombre  de  faints  enfans  ,  &  ajoute  :  11  paroît  bien  que  le 
eigneur  vous  a  pré(^eftiné  pour  être  un  des  premiers  de  fon  royau- 
me ,  puifqu  il  vous  a  donne  la  grâce  d'égaler  vos  œuvres  à  vos  pa- 
roles ;  afin  que  la  dodrine  fût  l'aliment  de  votre  vie  ,  8c  votre  vie 
unedoârinc  pour  les  autres. 

XVIII.  On  met  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  fur  la  fin  qç"J["^^^ 
de  l'an  399.  L'année  fuivantc  (aint  Paulin  en  écrivit  deux  à  faint  Amanà"  en 
Delphin  ,  &  une  troifiéme  à  Amand ,  qu'il  qualifie  de  trh-faint ,  400- 1-  '^î  • 
trh'vénérahle  ,  &  très-cher  frère.  Dans  la  première  à  faint  Del-  ***** 
phin ,  il  lui  témoigne  combien  fa  lettre  lui  avoit  caufé  de  joie  ,  8c 
dit  que  pour  en  donner  des  marques ,  il  chantera  avec  ceux  de  fa 
mailon  des  hymnes  le  foir ,  le  matin  &  à  midi.  II  fe  plaint  d'avoir 
été  près  de  deux  ans  fans  recevoir  de  fes  lettres ,  &  prie  Dieu  de 
pardonner  à  ceux  qui  ont  caufé  ce  retardement.  Il  lui  demande  fes 
inflrudions  ,  comme  à  celui  qu'il  avoit  eu  pour  pere  de  fa  régéné- 
ration ,  &  le  fecours  de  fes  prières ,  afin,  dit-il ,  que  Dieu  ne  per- 
mette pas  que  celui  qu'il  a  lavé  par  vos  mains  dans  les  eaux  de 
réparation ,  je  veux  dire  du  Batéme  foit  derechef  fouillé  par 
fes  péchés.  Il  lui  mande  dans  la  féconde  lettre  les  amitiés  qu'il 
avoit  reçues  du  Pape  Anaftafe&dc  Vencrius  Evéque  de  Milan. 
Anaftafc  ayant  fuccedé  au  Pape  Sirice  ,  faim  Paulin  lui  écrivit 
auffi-tôt  pour  le  congratuler  de  fon  éledion ,  &  il  en  reçut  une 
lettre  pleine  de  bonté.  Ce  Pape  écrivit  même  aux  Evêques  de  la 
Campanie  pour  leur  recommander  faint  Paulin  ;  8c  la  première 
année  de  fon  pontificat  (kant  écoulée ,  il  l'Invita ,  quoiqu'il  ne  fiit 
encore  que  Prêtre,  à  venir  célébrer  à  Rome  l'anniverfairedc  fon 
ële£lion.  Dans  une  autre  occafion  faint  Paulin  étaiit  allé  à  Rome 
pour  aflifter  félon  fa  coutume  à  la  fête  des  Apôtres,  le  Pape  Ana. 
ftafe  le  reçut  delà  manière  la  plus  tendre  6c  la  plus  honorable. 
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«lint  PauBài  n'iofonoa  faint  Mphtn  de  tout  œ  déall »q'Je  pagât 

qu'il  lai  ea  avoic  donné  ordre.  Il  congratule  ce  faine  Évêque  fur 

ce  que  la  nouvelle  Egiife  qu'il  avoic  donnée  à  celle  de  Langon  , 
■étoit  en  état  d'êrre  dcdice.  Dans  l'a  lettre  au  Prêtre  Araand  il  fait 
i'cloge  de  U  diiigcfice  àc  de  la  lageHe  de  Cardamate  ion  affran- 
chi ,  âe  dit  en  parlant  de  faint  Jeao  l'Evangélifte  :  11  eft  le  der*- 
oier  des  Ecrivains  facrcs  félon  le  tcms  ;  mais  il  cil  le  premier  par 
la  fublimité  des  myfteres  qui  lui  ont  été  rcvclcs  -,  puilqu'il  eft  ie 
feul  des  quatre  fleuves  qui  a  pris  rcj||originc  dans  la  fourccmême 
de  iâ  divinité.  Les  autres  Ëvangcliltcs  n'ont  commencé  leur  h»> 
ft<»ie  ikcr^  que  par  la  naiffance  humaine  &  temporelle  du  Smh 
veur  •  ou  par  lefacrifice  %uré  de  la  loi ,  ou  par  la  prophétie^  lee 
éloges  que  faint  Je.ui-Baptifle  lui  a  donnés..  Mais  celui-ci  prenant 
fon  vol  plus  haut  ,^ncCre  jufqu'au  fein  de  ^  divinité  ,  &  com- 
mence Ion  Evangile  par  la  naiffance  éternelle  &  inclBblc  du  Fils 
de  Dicu,  ailuranc  au'iieft  confubflantiel  à  fon  Perc,  éternel,  tout- 
puifTant  &  auteur  ostoutes  chofesaveclul  âtavecle  Saint-Efprit , 
qui  e(l  auflï  Dieu  ;  pvce  que  deft  en  lui  que  s*accomplit  la  divine 
Trinité ,  &quec*e{t  par  fes  lumières  que  l'on  voit  la  divinité  fub- 
frftante  en  trois  pcrfonnes.  Oui ,  ajoute  faint  Paulin  ,  l'Elprit  de 
Dieu  8c  le  Verbe  de  Dieu  font  véritablement.  Dieu ,  &  un  feul 
Vlea  avec  le  Pere ,  qui  efl  le  principe  de  leur  origine  v  avecceoe 
différence  que  leFilseftémanédelui  par  la  naiffance     le  Saine* 
£fprit  par  la  oroccflion  \  8c  comme  ik  ont  tous  à/xoL  leur  caraâere 
perlonnel  ,  ils  font  bien  diftingués  l'undeTautre  ,  mais  ils  ne  font 
pas  diviiés.  La  langue  impie  d'Arius  eft  coupée ,  &  celle  du  blaf- 
phémateur  Sabeliius  eft  rendue  muette  par  la  doârine  de  notre  . 
Pécheur  »  qui  nous  apprend  que  le  Pere    le  Fib  ne  Ibot  qpl^l■ 
nême  Dieu ,  quoiqu*ils  foient  deux  perfonncs  diftingiiées  réelle^ 
ment.  On  y  voir  aufîi  la  condamnation  de  l'extravagance  de  Pho- 
tin ,  qui  ne  reconnoît  point  d'autre  naiffance  en  Jefijs-Chrift  que 
celle  qu'il  a  reçue  de  fa  mère.  Marcion ,  qui  prétend  que  le  Dieu 
pas  le  même  que  celui  de  l'Evangile  >  y  eft  pardUo* 
neni  confondu.  Les  Manichéens  ,  qui  écabliflèat  démc  Dieux  «  no 
bon  &  un  mauvais  ^  y  font  fôuckoyerpar  la  vmx  tonnante  de  cet 
Evangile  du  ciel ,  qui  nous  apprend  que  toutes  chofcs  ont  été  faites 
par  le  Verbe  ,  &  que  rien  n'a  été  fait;  fans  lui.  Les  Gnoftiqucs 
ibnt  obligés  db  reconnc^tre  une  vraie  chair  8c  un  véritable  corps 
en  JefuB-Chrift  i^puifbue  k  même  ûint  Jean  noos  affine  que  w 
Verbe  qui  étok  en  Dieu  fcqoiàoltDieu^a  été  fidt chair  ;  non 
^11  akchang^  de  oaiure  eapraiantU  nâm;  nnis  puce  qte 
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demeurant  ce  qu'il  croie ,  il  a  voulu  pour  rintérêt  de  notre  faiut , 
commencer  d'être  ce  qu'il  nMtoit  pas. 

XIX.  Dans  la  lettre  à  Sevcre  faint  Paulin  fait  une  peinture  de  Letirea  Se- 
la  manière  donc  il  vivoit  avec  les  Religieux  de  fon  monaftere  j  vere  en  400 
&,enfeigne  par-là  l'cxade  modcftie  que  doivent  garder  les  E^  fiy^°iVf>f'^' 
dcfiaftiques  &  les  Religieux ,  particulièrement  dans  leurs  meubles 
6c  dans  leu|^|iabits.  Nous  verrons,  lui  dit- il  en  parlant  d'un 
homme  vcti^n  Moine  que  faint  Celairc  lui  avoit  envoyé ,  avec 
plus  de  plaifir  ceux  qui  iont  comme  nous  dcftincs  au  Icrvice  de 
Dieu  ;  qui  ont  le  vifage  é^\c  comme  les  nôtres  ;  qui  ne  fegioriHenc 
point  de  la  couleur  &  de  la  richeffe  de  leurs  habits ,  mais  qui  fe 
plaifent  dans  la  rudeflê  &  la  pauvreté  du  cilice  ;  qui  ne  paroiflcnc 
pas  en  public  avec  des  vêcemcns  d'officiers  d'armée  ;  mais  avec  des 
manteaux  en  forme  de  facs  ;  qui  font  ceints  de  grofles  cordes , 
tiflues  comme  des  rets  ;  &  qui  par  un  motif  de  chafteté  artè£lcnt 
de  paroîcre  difformes ,  ayant  la  tête  rafée  ,  le  front  fans  cheveux 
&  la  barbe  mal-faite.  Ce  font ,  ajoute-t-il ,  ces  hommes  religieux , 
qui  ayant  Tamc  ornée  de  la  pureté,  ne  fe  mettent  point  en  peine 
des  ajufleracns  de  leur  corps ,  ni  d'être  vêtus  proprement.  Comme  ^ 
ils  emploient  tous  leurs  loins  pour  l'embelliffemcnt  intérieur,  non- 
feulement  ils  négligent  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  beauté  du 
corps  ,  mais  même  ils  fe  font  une  étude  de  paroître  laids ,  afin  de 
cacher  avec  prudence  l'ornement  de  leur  ame  fous  la  difformité  de 
leur  vifage.  Comme  ce  genre  de  vie  faifoic  peine  aux  mondains ,  S. 
Paulin  témoigne  ne  pas  s'en  inquiéter.  Qu'ils  éxaminenc,  dit-il,  nos 
avions  tant  qu'il  leur  plaira ,  ils  trouveront  que  nous  ne  fommes 
pas  yvres  du  matin  comme  eux  ;  mais  que  le  foir  nous  fommes  en- 
core à  jeun.  On  voit  par  la  lettre  fuivante ,  qui  eft  encore  à  Sé- 
vère ,  qu'il  avoit  envoyé  à  faint  Paulin  un  cuilînier  fort  habile  pour 
apprêter  des  légumesà  peu  de  frais ,  &  qui  fçavoit  auffi  rafer.  Saine 
Paulin  l'en  remercie  &  après  avoir  fait  l'éloge  du  zélé  &  de  la^li- 
vité  de  ce  nouveau  domeAique  ,  il  parle  des  repos  que  faifoient  les 
Prophètes  ,  comme  il  eft  raconté  dans  leChapit.  4  d'Ezéchicl  & 
dans  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Il  en  tire  une  inftrudion  mo- 
rale. Il  en  fait  de  même  en  parlant  de  fa  dextérité  à  rafer  ,  &  fait 
venir  aux  moralités  qu'il  en  tire  Thifloire  de  Samfon ,  qui  de  ro- 
bufle  qu'il  étoit,  devin:  le  jouet  de  fcs  ennemis  aufli-iôt  qu'on 
lui  eut  coupé  les  cheveux.  Il  remarque  que  l'Apôtre  ne.^rmet 
qu'aux  femmesd'avoir  leurs  cheveux  ;  car  quoique  U  foi  leur  ôtc, 
comme  à  nous,  le  voile  du  cœur ,  néanmoins  la  pudeur  qui  leur  eft 
naturelle  ,  demande  que  leur  cêce  &  leur  front  foicnt  voilés. 
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Qu'elles  aient  donc  cîcs  cheveux ,  a  joute- 1  il ,  dont  elles  pulffent 
clluyer  les  pieds  de  Jclus-Chrift ,  à  l'exemple  de  la  péchereffe  de 
r£vangile  ^  &  qu'aiDii  elles  puiiTent  être  attachées  aux  pieds  de  U 
(àg^e  9  pour  ne  pfais  rien  aimer  que  la  (ageflê  9  9e.  neiîen  embraflèr 
Oie  la  irertu.  Saint  Paulin  parcourt  les  circonftances  delà  convcr- 
fion  de  cette  femme  péchereffe,  dont  il  tire  divcrfes  moralhés. 
Nous  remarquerons  ici  avec  lui  que  cette  femme  ^Ê^c  Icroit  pas 
jettée  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'elle  ne  les  aaTîjiCDas  oints 
d  un  parfum  H  précieux  9  ni  arrofës  de  tant  de  larmes,  u  elle  n'a- 
voit  cru  qu'il  ookDicu.  U  dit  «o  parltf^t  du  Prince  des  Anges» 
qui  eft  devenu  diable  entanbantdSidcl  par  fon  péché  »  ipe  mm 
ne  fommes  pas  condamnés  à  une  mort  éternelle  comme  lui  ;  parce 
qu'ayant  été  l'auteur  du  péché,  il  lera  puni  non- feulement  pour 
celui  qu'il  a  commis ,  mais  aufiî  pour  ceux  qu'il  a  fait  cooamettre 
aux  hommes.  Ctf  quoique  août  eufliom  berâcoap  ofinil^ 
ce  n*e(l  pas  pour  toujours  ^dtc  iàiat  Paulin  >qa*il  nous  a  duflé  du 
Paradis ,  Se  condamnés  de  retourner  en  terre  ;  parce  qu'il  a  jugé 
équitablement  que  c'ctoit  un  crime  plus  énorme  de  pécher  par  une 
volonté  délibérée,  &  de  fon  propre  mouvement ,  que  par  l'inftî- 
gâtion  d'un  autre  v  que  celui  qui  trompuit  ctoii^plus  coupable  que 
oelui  qui  étoic  trompé;  St  que  finovenniirihi  péché  én>it  plut 
•  criminel  que  celui  qui  le  ii>iin.uuit»  C'cd  pourquoi  celut-d  a  été  < 
condamné  à  une  peine  temporelle ,  afin  qu'il  le  corrigeât  \  mais 
celui-là  lera  éternellement  damné  ,  parce  que  fon  péché  durera 
toujours.  Lejpéché  de  l'homme  peut  donc  être  radietc,  ieloa  ce 
Peie,élBti ajoute,  qu'el!ç£tticaeat JcSavveuroouseaadéltvxés 
par  la  mort  c^'il  a  endurée  pournous.  Mais  il  ajoute ,  que  nous  ne 
iaiffons  pas  d'être  redevables  envers  lui  deoequfHaaoqiiiBéiwt 
dettes;  &  dit  que  néanmoins  il  nedemandepour  entier  paiemcitt 
que  notre  amour.  Il  n'a  mis ,  dit-il ,  ce  devoir  au  premier  rang  de 
(es  commandemens ,  que  pour  nous  apprendre  xju'encore  que  nous 
f<^fOiis  tf ès-pauvres ,  nous jwuyonstoutefois  aDusacquiiier  euveis  . 
lui  d'une  dette  <nii  paroi  (Toit  infolvable.'Jl      a  perlbnne  qui 
puiffe  s'excufer  fur  la  difficulté  du  paiement ,  pnfque  perfome 
ne  peut  dire  qu'il  n'a  point  d'ame.  On  ne  nous  demande  poliaft  de 
lacritioe,  ni  de  riches  prélens,  ni  de  pénibles  travaux  ;  nous 
«VOUS  en  nous-némesde  quoi  payer  ;  notre  amour  eft  en  notre 
fouveinyxkoBàorts^le  à  Dieu  U  muafomiBeiquIctes.  Sunt  Padfai 
|w1ed»8  teàe  lente  d'an  mélam»  qui  feMbttduldtMcfe 
^in  pour  donner  auîf  perits  enfans  nouveaux  -  nés  ,  &  veut  qu'on 
kretraadie.Cétoit,ceicmble,cetceaaciefU]ecà:àiKMÙ&qui  s'ob- 
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fervoic au batémc des  peiicsenfans,  à  qui  Ton  donnoit  un  peu  de 
vin  confacré  mèlc  avec  du  lait,  pour  les  rendre  participans  au 
corps  de  Jefus-Chrift.  La  lettre  luivance  n'cfl  qu'une  continua- 
tien  de  celle  donc  nous  venons  de  parler.  AufiTi  furent -elles  en- 
voyées toutes  deux  fous  une  même  enveloppe  &  en  la  même  an- 
née ,  c  cft-à-dire  en  40 1 .  Saint  Paulin  y  rend  avec  ulure  à  faine 
Scvere  Sulpicc  les  louanges  qu'il  avoit  rc»^'ucs  de  lui  au  lujcc  de  fa 
converfion  ,  &  fait  voir  que  la  perfection  chrétienne  ne  conlifte 
pas  feulement  dans  l'abandonnemcnt  des  biens  ni  dans  Tabnéga- 
tion  de  foi  -  même,  mais  qu'il  faut  encore  fuivre  Jcfus-Chrifl.  J'a- 
voue y  lui  dit-il ,  que  nous  avons  quitté  fans  peine ,  mon  époule^ 
moi,  les  biens  que  nous  regardions  comme  un  manteau  ijui  nous 
étoic  trop  pefant.  Ne  les  ayant  pas  apportés  avec  nous ,  en  venant 
au  monae,  8c  ne  devant  pas  les  emporter  en  mourane,  nous  les 
avons  rendus  à  Dieu  comme  une  choie  que  fa  providence  nous 
avoir  prêtée  i  &  nous  nous  en  fommes  défaits  avec  la  même  facilite 
que  l'on  quitte  fcs  habits.  Il  s'agit  maintenant  de  rendre  à  Dieu 
les  biens  qui  font  véritablement  a  nous  ;  je  veux  dire  notre  cœur 
6c  notre  ame  ;  &  toute  notre  application  doit  être  de  faire  de  nos 
corps  une  hoftie  vivante  au  Seigneur  ,  qui  nous  a  donné  par  fes 
éxemples  les  règles  &  les  devoirs  d'une  parfaite  faintcté.  L'aban- 
donnemenc  des  biens  de  ce  monde  n'eft  pas  la  perfe£lion  ;  ce  n'cft 
que  l'entrée  du  chemin  qui  y  conduit.  Il  remarque  que  tous  les 
hommes  ont  le  caractère  de  l'image  de  Dieu,  mais  que  tous  n'en 
ont  pas  la  relfemblance.  Que  l'image  de  Dieu  efl  fondée  dans  Ja 
nature  ,  en  forte  que  l'amc  de  l'homme  eft  véritablement  une 
image  vivante  de  l'être  qui  l'a  créée  •,  mais  qu'elle  ne  lui  eft 
femblable  que  par  l'imitation  de  fa  faintcté.  L'image  de  Dieu  cfl 
dans  les  pécheurs  comme  dans  les  jufles  ;  mais  fa  relîcmblancc  n'cfl 
que  dans  les  Saints.  Il  regarde  la  lettre  (  T  )  qui  dans  l'arithmé- 
tique de  la  langue  gréque  fait  le  nombre  de  j  o  o ,  comme  le  fym- 
bole  de  la  croix ,  8c  dit  que  ce  fut  en  vertu  de  ce  fymbole  qu'A- 
braham attaqua  &  vainquit  fes  ennemis  avec  300  foldats.  Cette 
explication  eft  commune  à  beaucoup  d'autres  anciens. 

XX.  La  lettre  de  faine  Paulin  à  un  Officier  qu'il  ne  nomme  i«fn'àuB 
pas,  eft  pour  l'engager  à  renoncer  au  plutôt  à  la  profeflTion  des  ar-  '^^'^J"' 
mes  ,  pour  embraffer  la  milice  de  Jefus-Chrift.  Il  lui  fait  voir  qu'il 
ne  peut  pour  s'en  difpenfer ,  prétexter  ni  la  vigueur  de  fa  jeu- 
neffe,  ni  l'efpérancc  d'une  grande  fortune  i  étant  certaiaque  rien 
ne  peut  Se  ne  doit  être  préféré  à  celui  qui  eft  norre  véritable  Maî- 
tre, notre  vrai  Pcre  &  notre  Empereur  éternel.  Nous  devons, 
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^flB0>t4] ,  nous  attacher  d'autant  plus  à  ce  divin  .MdStte ,  <^ 

œ  congédie  jamais  Tes  foldacs ,  &  qu'il  promet  à  ceux  qui  com- 
battent  fous  fon  étendait ,  la  vie  éternelle,  les  honneurs  de  l'on 
royaume  ,  les  richeflès  de  ibn  héritage,  &  !a  vue  continuelle  de 
la  divinité.  La  jeunelTeni  l'attrait  des  dignités  ôc  des  richefTes  ne 
peuvent  être  un  motif  légitiiiie  de  différer  à  fe  convertir ,  pui  fque 
Sctiû  S'  8.        Qgu3  ^(     £^  Prophètes    par  le  Sage  :  Ne  différez  foint 
voius  convertir  au  Seigneur  ;  ne  remettez  foint  de  jour  à  autre ^ 
de  crainte,  que  vous  ne  foyez  fui  pris  par  fa  colère.  II  rcpréfenteai- 
core  à  cet  Officier  les  inconvéniens  du  mariage ,  &  ajoute  :  Brifez 
tous  les  liens  qui  vous  tiennent  attaché  au  monde  :  changez  vo« 
treiniUoeen  une  neilleure,  &  commencez  de  combncre  pour  la 
gloire  &  les  intérêts  du  Roi  éternel. 
Lettre  à  Se-    XXI.  La  lettre  adrcHee  à  Sebaftien  eft  au  nom  de  faint  Pau- 
baftien.  fi.  jjj^  ^     Thérafie  fa  femme.  Sebaftien  étoit  un  faint  homme  qui 
vivoit  dans  l'Aquitaine  avec  beaucoup  d'édification  ,  &  qui  y 
étoit  Tervi  par  un  de  fcs  frères  nommé  BerK>îr.  Saint  Paulin 
£ttc  l'éloge  de  l*un    de  l'autre»  &  les  conjure  de  prtertHeiiooa- 
îointefflent'pour  lui  »  Aed*unir  la  ferveur  &  la  force  de  leurs  «ai- 
fons  pour  furmonrer  le  grand  nombre  de  fes  péchés, 
î  Pttrc  S.     XXII.  11  continue  dans  fa  Lettre  à  faint  Sulpice  d'en  faire 
Severe  Sui  l'élc^e ,  Pappeliant  le  parfait  fcrviteur  de  Dieu ,  l'ennemi  des  ri« 
pi^  ^  '7^*che& ,  le  portrait  AU  nannel  de  iàint  Martin  it  de  iàint  Clait 
$t  l'exaô  obfervateuc  de  TEvangile.  Dans  la  fuivante  il  lui  niar« 
que  qu'il  lui  renvoie  fe  cmfinier  Viâor  dont  il  Êût  l'éloge  :  il  te 
]^laint  enfuire  de  ce  qu'il  s'étoit  adrefle  à  lui  pour  fçavoir  det 
particularités  derHifloire  générale  du  monde  ;  comme  ft,  dit-il, 
)c  la  poiTédois  mieux  que  vous.  Il  faut  avoir  une  étrange  faim  , 
pour  aller  frapper  à  la  porte  d'an  ami  trèt-ptuvfe  lui  &Bander 
a  manger ,  &  chercher  du  bled  dans  ks  gfenieis  ^ue  Ton  fçait 
être  vuides.  Car  je  puis  vous  dire  que  je  ne  me  fuis  jamais  appli- 
qué à  l'étude  de  l'Hifioire.  Il  lui  promet  d'emprunter  ce  qu'il  fou- 
Haitoit ,  du  Prêtre  Ruiin.  Comme  je  le  crois,  ajoute- 1- il,  un 
homme  fçavaot  &  de  probité ,  j'ai  lié  amitié  avec  lui ,  &  j'ai  lieu 
de  ootre  que ,  s'il  peut  vous  donner  quelque  édaied(fianeiit  des 
diflScultés  que  vous  avez  fur  le  peu  de  fuite  que  vous  trouvez 
dans  la  fucccflîon  8z  la  durée  des  royaumes ,  il  le  fera  à  ma  prière. 
Comme  il  cR  parfaitement  éclairé  dans  les  Belles-Lettres  i  qif*il 
içait  excellemment  la  Sainte  Ecriture  ,  6c  qu'il  parle  grec  auili 
iacilemem  que  latin ,  je  crois  que  vous  ne  pouvez  trouver  ici  chez 
suGun  auns  qiie  cfaeztti  cequeMousdefirez.  UoMuqur  «nfiii». 
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à  faini:  Sulpice  qu'il  lui  envoie  deux  de  fcs  Ouvrages,  le  premier 
iur  la  uaiiiancc  de  iaiac  FcUx ,  le  fécond  en  l'iionacur  de  Thco- 
dofe.  Il  acuibue  la  gloire  du  fécond  à  fon  «Mi^SiidiMUm  quHI  ~ 
appelle  un  laine  homme  81  un  parft|S'4uréncn ,  &  dont  il  avoi| 
nisk  Lettre  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  pour  lui  l'ervir  de  préfacée  • 
Il  avoue  qu  il  s'éroic  chargé  avec  plailîr  du  panégyrique  de  Théo- 
dolc  ,  pour  faire  connokrc  que  ce  Prince  ne  s'ciUmoic  pas  fi  heu- 
reux d'q^re  maure  de  TEmpire  ,  que  d'être  ferviteur  de  Jefus* 
Çhriil;  qu'il  aimoit  mieux  iiem»  avec  hiuiiUiié.^  que  étûmmik. 
mander  avec  arrogance,  &  que  ce  lui  écoit  un  pkttgyandhonfcfM 
d'être  Chrétien  que  d'être  Souverain.  Nous  n'avons  plus  ce  pané^ 
gyrique  :  mais  laint  Jérôme  qui  l'avoit  lu  ,  en  écrivit  à  S.  Pauliqi 
en  ces  termes  {a)  :  J  ai  lû  avec  be^coup  de  idaiHr  le  livre  qué 
vous  m'avez  envoyé ,  Se  que  vous  avç2  Cflmpôfê  à  la  louange  dtt 
]?£mper(Hii  Théodofe.  L^fubiUjliilWliiiîfcii^tlÉiiiéir^i^^^ 
UttpWiii  ftWMà^'^^  ^  la  fiHytafprès  avoir  triomphé  dé  autiis 
au  commencement.  Le  langage  en  efl  clair  8c  ferré  ,  &  vous  joi- 
gnez l'abondance  des  ienrences  k  la  pureté  de  Ciceron.  Que 
Theodole  eli  heureux  d'avoir  un  tel  défendeur  1  vous  avez  rciexé 
ii  dignité  en  immorcalilanc  les  loix  qu'il  a  publiées.  > 

JQOIL  Panai»  hemt  SAii  \mk  lllliiiyjMlliil^léaoigne  fa  rc  Antre  letM 
fiOàlilkBÎflance  à  iàint  Sulpice  d*un  manteau  fait  de  poiS  d&cha*  ^  ^'  Seveiet 
meau ,  qu'il  lui  avoir  envoyé  II  fait  fur  cet  habillement  pluficurs''*' 
réilcxions  très-cdilkinccs  ,  le  regardant  comme  propre  à  couvrir 
un  pauvre  pécheur  qui  a  bcioia  d'être  vetu  auflerement ,  âe  à 
«ffêrmk  jKXse  li»  par  le  fouvenir  âe  l'exemple  des  Saims  de  l!an^ 
dCMftklàiii^  fe  font  fervi  d'habi»  OQOpofés  dt  cffOtim^iBàà 
Quoique  je  wiiipMlffp  »  ajouts^  til ,  »«^iarMy<»fB  ^ttjywtw  ■iw'^^^if^iMr 
des  paroles ,  ni  par  des  effets ,  le  préfent  que  vous  m'avez  cnvovc , 
n'ayant  rien  qui  puiife  en  égaler  la  valeur  &  l'utilicé  ,  fi  ce  n'cll 
pac  l'amour  àc  la  charité  qui  nous  rendent  égaux  ^  je  vous  envodc 

)nant 

de  la  recevoir  comme  1  inr  fiiffT  it^AiiBlïTpn  smcnXSÀSvfAiùS^ 
étftdci^^is  le  fumiec  Elle  me  parent  convenable  à  Arotce  ^ocenco 
&  à  voue  douceur  ,  étant  faite  de  la  laine  d'agneau  qui  en  rend 
Tuiage  plus  doux  &  plus  agréable.  AT.^is  atin  que  vous  en  fafficz 
pKis  d'ellûae  •  6c  qu'elle  vous  parouic  digne  de  vous  ;  je  vous 
éuÛlfimmmrmvQyéc  par  ftti 
à  .  ^  MMi  lii  IMlÉBi^ 
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aumônes  qu'ils  en  reçoivent.  Saint  i-'aulm  laii  de  cette  Dame  un 
magnifique  éloge.  Si  par  fon  fexe ,  dit  -  il ,  elle  eft  inférieure  à 
lâtnt  Martin  y  elle  lui  eft  comme  é^ale  par  fes  txceilenies  venus. 
Elle  combat  comme  lui ,  fous  Pctendart  de  Jefus-Chrift  ;  âc  quoi- 
qu'elle foit  iffuc  d'une  rrès-iiluflre  &  très-ancienne  famille  qui  a 
été  pluficurs  fois  honorée  du  Confulat  y  elle  a  méprilc  les  gran- 
deurs de  fa  naiifance ,  pour  devenir  plus  noble  par  l'humilité 
chrétienne ,  tffék  ne  Pétoit  par  la  gloire  de  lès  ancêves.  Les 
fuperbes  apprendront  par  fon  exemple  à  fe  défaire  de  leur  orgueil , 
en  voyant  une  femme  de  la  première  qualité  devenir  l'humble  fer- 
vanrc  de  Jefus-Chrifl.  Les  nommmes  lâches  auront  honte  de  leur 
peu  de  courage ,  voyant  tant  de  force  dans  un  fexe  fi  foible  ;  & 
les  pcrfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  qui  ont  de  l'attache  aux 
faonoeuKS  8c  aux  richefliès  ^  feront  excicéesà  s'en  défidre  ,  en  con- 
fidéranr  une  femme  crès-riche  devenue  pauvre  volontairement  ^ 
6c  une  Dame  d*une  grande  naiffance  ,  extrêmement  abailTée  par 
la  profondeur  de  fon  humilité.  Il  relevé  la  grandeur  d'ame  avec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  fon  mari  &  de  fes  enfans ,  Ôc 
fa  force  à  lurmoncer  cous  les  obftacles  qui  s'oppofoienc  à  la  con- 
verfion.  Elle  préfeia  Péxil  de  h  propre  patrie ,  en  changer  de 
climat ,  pour  aller  à  Jérufalem  devenir  citoyenne  des  Saints.  Ce 
fut  là  que  pendant  que  la  fureur  des  Ariens  appuyée  du  crédit  8c 
des  armes  de  Valcns  ,  faifoit  une  cruelle  guerre  à  l'Eglife  ,  elle 
reçut  charitablement  les  fidèles  qui  étoicnccxilés^& qu'elle  nourrit 
durant  trois  jours  cinq  mille  Religieux  qû^eUe  avoit  fidt  cacher  , 
pour  éviter  la  fiireor  des  hérétiques.  A  fon  lettmr  en  Italie  elle 
.vint  f  ajoute  faine  Paulin ,  me  rendre  vifite  à  Noie,  étant  fuivie 
de  quantité  de  Seigneurs^  qui  lui  tenoient  compagnie ,  mais  dans 
un  équipage  bien  diffèrent.  Elle  avoit  pour  monture  un  âne 
maigre  j  8c  pour  confondre  la  pompe  ôc  la  vanité  du  Ciùdc  ,  elle 
marcttoit  à  ktto  de  plufieurs Sénateurs  qui  la  (uivoient,  les  uns 
dans  de  fiipeibes  caroffes ,  d*autres  montés  fur  des  chevaux  de 

Srand  prix^  richement  parés  ;  quelques-uns  dans  des  litières 
orées  ,  &:  toute  leur  fuite  dans  des  chariots  couverts  de  riches 
tapis.  Elle  rcgardoit  avec  mépris  dans  les  parens  les  richelfes 
qu'elle  continuoit  d'abandonner  pour  1  amour  de  Jcius-Chrill. 
ijBS  ms  êc  les  autres  vêtus  de  foie  Se  ornés  fdoa  leur  fexe  d'ha- 
bits précieux  ,  s'empreflbient  de  toucher  8c  de  bailer  le  manteau 
He'ia  rude  6c  (aie  ctamine  donc  eJle  étoir  vêtue  ;  8c  tous  s'eili- 
moîenc  hc-areux  de  mctrre  à  fes  pieds  leurs  habits  de  drap  d'or, 
ic  de  les  irotcr  contre  les  v^cemens,  croyant  que  Dieu  Içur  par- 
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donncroic  la  complaifance  &  Tactache  qu'ils  avoient  eue  dans  leurs 
habics ,  s'ils  pouvoicnc  avoir  un  peu  de  la  pouiliere  des  pieds  ,  8c 
de  la  craHe  des  habics  d'une  fi  faim^femnie.  Nocre  pecice  cabane 
qui-^bfttie  âa<4dlbs  duréfeâoire,idlftinguée  par  un  pecic  poi^ 
cique  des  cellules  deaofthdtes ,  fe  trouva  comme  éiaigie  par  uat 
efpcce  de  miracle  pour  recevoir  cccre  nombrcule  compngnie:  l*on 
y  enccndoir  dillinclcmcnc  la  voix  des  vierges  &  des  entants  ,  qui 
chancoiem  les  louanges  de  Dieu  dans  1  Egiiie  de  laine  Félix  qui 
en  eft  proche  fit  quoique  ceshêtÊS  n^mèfit  pas  beflfiD^> 
tentton  ,  néanmoins  ils  n*en  cfoubb^nt  jfMS  fhannonie  9  âs  ils 
obfervoienc  les  règles  de  nocre  fdence  avec  une  modeftie  reli- 
gieufe.  Il  finie  l'éloge  de  fainrc  Mclanic  en  dilant  qu'elle  trouvoic 
de  la  nourricure  dans  le  jeune  ;  d(i  repos  dans  l'orailon,  &  du 
pain  dans  la  parole  de  Dieu-,  (^elle  n'a  voie  pour  habit  qu'une 
étoffe 

ieurs  pièces i  pour  couche  que  la  terre  dure,  qui  néanmoins  lui 
•  paroinbir  molle  ,  par  le  plaifir  qu'elle  trouvoîr  nins  la  lecture  des 
livres  de  pictc  :  car  ion  plus  agréable  repos  ccoic  d'avoir  l'cipric 
uniquemcnc  occupe  à  penlcr  à  Dieu.  J'ai  eu  loin ,  continue  laine 
Paulin  en  s'adreilant  1  ÛtÉT-Sulpice ,  de  lui  pad^  ife-vOte,  «c 
de  lui  apprendre  ks  grâces  extraoïdiiiiires  quevbus  recevcz^de 
Dieu  :  elle  vous  coonoi'c  maintenant  3  plus  par  vos  paroles  que  pu 
les  miennes  >  car  je  lui  ai  lu  la  vie  de  laint  Martin  que  vous  avez 
corapolcc.  Je  vous  ai  auffi  fait  connoîrrc  au  vénérable  8c  fçavanc 
Evëque  Nicctquicllvenudc  Dacc  a  Komc  où  il  ell  en  admiration. 
yeinà>Màémeme  à  l'égard  de  plufieurs  autres  iainces  perfonnes , 
aon-fenemenc  pour  pUpiipifiHairer  de  la  gloire ,  mais  auUi  pour 
ménager  ma  iacisfaâioh  ;  car  ce  m'efl  un  rres-grand  plaifir  de  voir 
que  Ton  vous  sùme  de  que  Ton  vous  honore  comme  le  çkfenfcur 
de  la  vérité. 

XXiy .  Dans  une  autre  Letn«  à  (aint  Severe ,  il  s'excitfe  de  Autres  let- 
lui  ei^voyer  fon  portrait  :  nais  ii  hA  &ic%ehii  drrdit  hottm  in-  très  à  s.  se- 
terieHT) ne  rougifTanc  point  de  fe  dépeindre  tel  qu'il  fe  croyoit.  îfjoj"  p^m. 
Il  marque  bien  clairement  fa  foi  fur  réxiftcnce  du  péché  originel  i9»& 
en  dilant:  Je  lens  encore  des  relies  de  ce  poifon  fhtal  que  notre 

e;re  Adam  a  répandu  tur  toute  fa  poUéricc parfa  rébellion.  Saine 
àillin  fut  plus  aocile  à  la  prière  que  lui  fitiVint  Severe  de  lui  ip- 
voyér  queloues  reliques  des  Saints  pour  l'ornement  8e  la  coiw- 
dation  de  la  nouvelle  Eglife  qi^^^lvoit  £iir  b^tiir  à  PrumilH.  II 
auroit  fort  fouhairé  pouvoir  lui  envoyer  une  partie  des  cendres 
de  quelques  Manyrs  ;  mais  a! ta  ayant  qu'autant  qu'il  lui  en  ialioit 
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pour  k  dédicace  d'une  £gliie  au'il  avoit  auffi  fidc  bacir  »  il 
\oya  à  (aine  Scvcre  une  parcelle  de  la  vraie  croix  que  MeUnk( 
avoic  donnée  à  Therafie  l'on  époufe.  Mais  avant  de  la  lui  crk-> 
voyer ,  il  enferma  ce  rréfor  dans  un  petit  vafc  d'or.  Il  joignit  à 
ce  prélent  une  hifloire  abrégée  de  la  manière  dont  la  croix  du 
Sauyeur  fut  découverte,  6c  des  merveilles  qui  fe  firem  en  cette, 
occa/ion.  Car  fi  Yoa  ignorok  9  dic-il ,  cette  IiiAiriie  ,  Il  fiesolc 
difficile  de  croire  que  ce  bois  fut  véritablemenc  unepaneHedeb. 
croix  de  Jcfus-Chrift  3  &  l*on  fc  perfuadcroit  aifément  «  ^ue  (î 
cette  croix  avoit  été  entre  les  mains  des  Juifs  ,  ennemis  jures  des 
Chrétic!ns ,  ils  l'auroient  brifée  en  mille  pièces  &  jctccc  au  feu  i  8c. 
qu'ils  i^aimMent  pas  eu  moins  de  précaucioo  pour  détruire  la  çrds 
qu'ils  en  eurent  pour  fceUer  k  wfnâat.  L'Ënperair  Adrioa  ie 
pîerfuadanc  qu'il  cxtcrminerok  la  Religion  chrétienne ,  en  pro- 
phanant  le  lieu  où  Jelus-Chrift  avoit  écc  crucifié ,  y  fit  placer  l'i- 
dole de  Jupiter ,  &  celle  d'Adonis  en  Bethléem ,  dans  le  lieu  où 
ce  Sauveur  étoit  né  ;  en  fane  que  Ton  vit  des  hommes  adorer  les  • 
Amouispcoânes  des  défunts  Se  honorer  la  mon  desiaipiK&ques  » 
dans  le  lieu  même  où  les  Pafteurs  invités  |iar  le  Mœrtdes  Aiîgps^ 
s*étoienc  proflernés  devant  le  berceau  du  Sauveur  naiflant ,  &  où 
le  bœt^ûWHt  conBU  celui  à  qui  il  ej}  tdne  l'étable  de  fon  Maître. 
Cette  impiété  dura  depuis  le  règne  d^  Adrien  jufqu'à  celui  de  Con- 
ftantin ,  lous  lequel  ia  mere  faiote  Hélène  s'écant  traofportée  dans 
la  Judée,  avec  des  dchefibs  iiwBcnitt ,  fit  aflbnblec  a  JeraCileB 
tous  ceux ,  foit  Chrétiens ,  foit  Juifs  >  de  qui  elle  pouvott  appceil- 
dre  le  lieu  où  Jefus-Chrifl  av<HC  éxé  attaché  à  la  croix.  L'ayant 
découvert  ,  elle  commanda  fur  îe  champ  que  l'on  en  creulât  la 
terre  :  &  après  que  Ton  eut  creulc  quelque  tcnis  l'on  trouva  ei>» 
kmblc  Icâ  trois  croix  qui  avoienc  été  employées  pour  le  cruciàe-> 
ment  de  Jefiis-Ghrift  Se  des  deux  voleurs.  La  joie  que  Vem  eut  de 
cette  découverte  ,  fiit  troublée  par  la  crainte  de  prendre  pour  la 
croix  du  Sauveur  ,  celles  qui  avoient  fervi  aux  deux  larrons. 
Mais  Dieu  {a)  ayant  inrptre  à  ia  Priocefie  de  fiûre  chffydyt  la 


(•)  KefpexitpiaTSicliMraftaiitium  cu- 
tas  Doroinus  ,  &  tpli  pMtffioBMin  ,  qux 
tampix  iôlliciâulinif  piincc^  eue  ,  hu)  tu 
coalnii  limen  infb<ftt,  vt  ahquem  récent 

tDortuum  inquiri  &  infierri  juberet.  Ncc 
nora  ,  verbum  faâum  :  cidaver  Uiacum 
eft  ;  depooitur  :  jaccnti  una  de  crucibui 
admovetnr  ft  alun  :  CeA  reonm  lis ita 


c«n  prodit  refurfcAio ,  ft  ad  falutaris  li^ 
gni  taAom  morte  profagi  (unos  excnfloM^ 
St  corpus  «rttômieA  ;  tremeraâUiraenT 
ventiDW  ft«rit  momins  ;  tt  finwofibnt 

vinculis  expeditu;  illico  imer  exfpeftato- 
res  fuo5  rediviTUf  inccdît.  Etgo  crux  Do- 
mini  tôt  operti  jr(itibut,&  Judxis  in  tpm- 
pore  paCBonn  Mtxmiàftk^  flemibw 
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corps  de  quelque  perfonne  morte  depuis  peu  ,  &  de  le  faire  ap- 
porcer  fur  le  lieu ,  on  appliqua  fucccflivemcnt  deux  de  ces  croix  à 
ce  cadavre  ,  qui  n'en  rcflcntic  aucun  effèr.  Dès  qu'on  lui  eur  ap- 
plique la  troilicmc  qui  étoit  celle  de  Jefus-Chrifî  ,  la  mort  s'en- 
fuit ,  les  funérailles  ccfferent  ,  le  défunt  fe  leva ,  à  Péronnemenc 
des  afTiflans  ;  &  auffi  -  tôt  qu'il  fut  délié  il  marcha  en  préfcnce 
d'une  nombrcufc  compagnie ,  en  forte  que  la  croix  du  Sauveur 
ui  avoit  été  cachée  durant  tant  de  tems  ;  que  les  Juifs  croyoient 
étruite  &  que  les  paycns  n'avoient  pas  trouvée  ,  en  creufant  les 
fondemcns  du  Temple  qu'ils  bâtirent  en  ce  même  endroit  à  leurs 
ÊiufTes  divinités  ,  fut  heureufement  découverte ,  lorlqu'on  la  cher- 
cha avec  piété  ;  &  l'on  fut  pcriuadé  qu'elle  étoit  \érirablemcn: 
celle  de  Jcfus-Chrift  parla  rcfurredion  de  ce  mort.  Sainte  Hclcne 
fit  bâtir  un  Temple  magnifique  dans  l'endroit  où  la  croix  avoit 
été  découverte.  Ce  bois  précieux  fut  enchâffé  richement  Se  poié 
dans  le  fanÛuaire ,  où  il  n'eft  vû  que  dans  le  tems  de  Pâque  &  de 
la  Paffion  ,  lorfuue  l'Evêquc  de  Jerufalem  ,  après  l'avoir  adoré 
rcligieufemcnt ,  Je  préfente  au  peuple  pour  l'adorer.  De  forte  que 
pcrionne  ne  voit  la  croix  que  dans  le  tems  qu'on  en  célèbre  le 
myftcrc  *,  fi  ce  n'eft  qu'on  la  montre  quelquefois  aux  pèlerins  qui 
viennent  exprès  pour  l'adorer  -,  afin  que  ia  fatisfadlion  que  l'on 
donne  à  leurs  pieux  defirs  ,  foit  comme  la  récompenfe  de  leur 
pèlerinage.  Ils  n'obtiennent  néanmoins  cette  faveur  que  par  la 
pcrmiffion  de  l'Evêquc ,  qui  a  lui  feul  le  pouvoir  de  la  montrer  , 
&  d'en  donner  quelques  parcelles  aux  pèlerins  pour  fortifier  leur 
foi ,  &  leur  obtenir  des  bénédidions  du  ciel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux ,  c'cft  que  cette  croix  conferve  dans  une  matière  in- 
fenfible,  la  vertu  &  la  fécondité  d'une  chofe  vivante,  étant  tous 


îprim  f.tbricam  egercntibus  revclatn:  non- 
ne manu  latuit,  ut  nunc  inveniretur  cùm 
religiosc  quzrcretur  i  lu  ut  crucem  Cbri- 
Ri  (k'Cuit ,  experimonto  refurre^ionis  in- 
venta Bc  probata  crux  Chriiti  eA  ;  digno- 
que  mox  ambitii  conTecratur  ,  condita  in 
paflîonisloco  Bafîlica ,  quxarcano  pofttam 
Sacrario  crucem  fcrTat  ;  quam  Fpitcopus 
urbis  cjus<îuotannis ,  cùm  Paicha  Domini 
agitur  ,Hiiorandam  populo  princcps  ipfe 
venerantium  pramit.  Neque  priter  hanc 
diem  ,  qui  crucis  ipfîus  myflerium  ceJc- 
bratur ,  ipC\  qu*  facramentorum  caufa  eft , 
qjafi  quoddam  facri  Iblcmnitafis  in/tgnc 
pr-'>f«;rtur,  nifi  interdum  religiofîilîmi  po- 
flulent ,  qui  hâc  tantum  caufa  illô  pcr<  gri- 
am  adyeocrijit ,  ut  Abi  ejui  rarelatic)  qua-  { 


a  in  pretium  longinquf  peregrinationis 
deferatur  :  quod  folum  Epifcopi  benelîcio 
obtineri  fcrunt:  cujus  &  tantum  munere, 
de  eàdem  cruce  hxc  minuta  Tacri  ligni  ad 
raa^am  fidei  &  benediâionis  gratiam  ha- 
bcri  datux.  Quz  quidem  crux  in  matcria^ 
infenfnn  vîm  vivam  tcnens,  ita  ex  illo 
tcmpore  înnumcris  penè  quotidie  homi- 
num  Yotis  lignum  liium  commodat  >  ut 
dctrimcnta  non  Icntiat ,  Se  qaafî  intaCta 
permaneat ,  quotidie  dividua  iumentibuf , 
&  Temper  tota  venerantibus.  Sed  idutn 
imputribilem  virtutcra  8c  indetribilem  fb-  « 
liditatem  de  tliitis  profeAo  citrnis  ûngut- 
ne  bibit ,  qux  paiTa  mortem  non  vidit  cor- 
ruptionem.  Paulin.  Efifl,  ji,/».  1^7. 


K^  SAINT  PAULIN, 

les  jours  diviféc  pour  fatisfaire  la  pieté  de  ceux  qui  en  demandent 
quelques  fragmens  ;  &  paroilfant  toujours  entière  aux  yeux  de  ceux 
qui  la  révèrent.  Elle  a  fans  doute  reçu  cettevertu ,  cette  inoomip* 
cion ,  &  cette  réparation  continuelle  de  ce  qui  lui  eft  ôté ,  parce 
i^u'elle  a  été  arroféc  du  fang  qui  a  coulé  d'une  chair  qui  n'a  point 
été  corrompue  après  fa  mort  Nous  avons  déjà  remarqué  que  laim: 
Cyrille  Evcquedejeru&lcm  témoigne  dans  fa  dixième  Catéchcfc^ 
que  de  fon  ccms  larocme  toutc  putifancede  Dieu,  qui  a  multiplié 
cinq  pains  pour  nourrir  cinq  raille  hommes ,  muktpiioitauffi  te^. 
lemenc  le  bois  de  la  vraie  croix  en  faveur  de  la  piété  des  fideUes» 
que  les  particules  de  ce  bois  facrc  éioient  diftribuces  par  tout  le 
monde.  Saint  Paulin  s'étant  apperçu  qu^il  refloit  du  vuide  dans 
fa  Lettre  j  en  prit  occafion  d'en  écrire  encore  une  autre  à  faint 
Severe  pour  fe  plaindre  de  te  qu'il  Pavoit  lait  peindre  dans  le 
batiftere  de  fa  nouvelle  Eglife ,  vis-à-vis  du  portrait  de  (aine 
Martin.  Vous  avez ,  lui  dit-il ,  «timinué  St  peut-être  pecdu  en^ 
tieremenr  le  mérite  de  vos  illuftres  travaux,  &  profané,  ce  femble, 
un  lieu  laint  en  y  mettant  le  portrait  d'un  grand  pécheur.  Il  ajoute 
néanmoins  que  cette  conduite  cil  prudence  de  judicieufe  ,  en  ce 
que  les  nouveaux  batlfés  voyant  Ibn  portrait  j  connoStroioiK  1V>- 
bligation  qu'ils  ont  de  faire  pénitence  ;  Se  qu'en  jettanc  In^eux 
fur  celui  de  faint  Manin  ,  ilsverroient  un  parfait  modèle  de  fain^ 
tetë  qu'ils  doivent  copier.  Il  lui  nïarque  enfuite  qu'il  lui  a  envoyé 
fuivant  fes  ordres  ,  des  vers  fur  les  deux  figures  qu'il  avoit  fait 
peindre  dans  fon  batiilere .  le  lailTant  le  maître  de  s'en  fervir  s'il 
le  jugeoit  à  propos.  Voîd  les  fticonds  i 

Rieh  in  Hem  dn  Ciel ,  &  pauvre  pottr  /«Hnlmr  » 

Severe  a  âécmé  ces  faims  fonts  de  Baptême  i 

Oit  l'homme  de  la  mort  à  la  %ie  appelltf , 

Au  Seigneur  par  les  eaux  fe  loit  tenouvellé» 

U  a  feim  en  ce  lieu  deux  différens  modélei 

Qui  peuvent  tour  à  tour  infhruire  les  fidèles  : 

L'un  du  grottd  ftàm  Martin  ejl  Vaugufie  pwtrmt^ 

Et  l'atun  dePauHm  m  jt^a».  mewdn  trm, 

k'tat  ftâm&cmmmé  det  mains  de  la  vUhirê  g 

Elevé  Vinnocent  MtomNe  de  ktghire: 

L'autre  enfeigne  aux  pécheurs ,  en  donnam  et  fft'U  entp, 

Ane  rien  ejlimer  éuaam  fur  Jm  ^alttu. 

Saint 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.XVII.  Art.IÎ.  j^j 
Siint  Sevcreavoit  lui-même  fait  des  vers  pour  me  erre  au-deflus 
de  ces  deux  peintures  :  &  faine  Paulin  ne  conîent  d'y  voir  les  Gens, 
qu^à  condition  que  ceux  de  faint  Severe  y  demeureroicnc ,  afin 
dic-il ,  qu'ik  paroiflcnt  comme  des  pierres  précicufes  en  compa- 
rai fon  de  ceux  que  j  ai  faits.  Il  lui  envoya  en  même-tffms  d'autres 
vers  pour  rornemcnt  de  fes  deux  Eglilcs  ;  &  d'aurrcs  encore 
en  l'honneur  de  faint  Clair  ,  patron  d'une  des  deux.  11  y  joignit 
ceux  qu'il  avoir  faits  pour  les  Eglifes  de  Noie  &  de  Fondy.  Voici 
comme  il  décrit  la  première  de  ces  Eglifes  qui  étoit  dédiée  à  la 
gloire  de  Dieu  ,  fous  le  titre  &  l'invocation  de  faint  Félix.  La 
face  n'en  écoit  point  tournée  comme  le  font  ordinairement  celles 
des  autres  ,  du  côté  de  l'Orient  ;  mais  elle  étoit  tournée  vers  le 
tombeau  de  faint  Félix-  Elle  avoit  trois  voûtes ,  une  haute  8c  deux 
baffes.  On  préparoit  fous  la  baffe  qui  étoit  à  droite  ,  les  choies 
néceffaires  au  divin  facrifice  ;  Se  iorfqu'il  étoit  achevé ,  les  Mi> 
niftres  fe  rctiroicnt  avec  le  Prêtre  fous  celle  qui  étoit  à  gauche  , 
pour  y  rendre  leurs  avions  de  grâces  &  y  faire  leurs  prières.  Com- 
me PAutel  étoit  placé  au  milieu  de  ces  trois  voûtes  ,  faint  Paulin 
■y  fit  pofer  les  reliques,  non-feuleraent  de  faint  Félix,  maisaulfi 
celles  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  Les  voûtes  6c  les  murailles 
étoient  revêtues  de  marbre ,  &  hiftoriées  à  la  mofaïquc.  Ces  pein- 
tures rcpréfentoient  divers  myftercs  ,  entre  autres  celui  de  l'inef- 
fable Trinité  &  de  l'Incarnation.  La  nef  de  l'Eglifc  &  tout  l'ef- 
pace  qui  étoit  diftingué  du  chœur ,  étoit  accompagné  de  deux 
galleries  ,foutenues  par  une  double  rangée  de  colonnes ,  qui  for- 
inoient  de  grandes  arcades  »  &  dans  chacune  de  ces  galleries  il  y 
avoit  quatre  oratoires  y  où  ceux  qui  defiroient  méditer  la  Loi  de 
Dieu  &  le  prier  en  fecret  >  pouvoient  fe  retirer.  Audeffus  de  la 
porte  d'entrée  qui  répondoit  à  la  rue  ,  faint  Paulin  avoit  fait  pein- 
dre une  croix  ,  6c  mis  fur  le  frontilpice  des  vers  pour  apprendre 
à  ceux  qui  entroient ,  ce  qu'elle  figrufioit.  Il  en  mitauflî  au-dcffus 
de  la  ^rtc  de  chaque  oratoire  ,  6c  dans  tous  les  endroits  de  l'E- 
glifc où  il  les  crut  néceffaires  pour  l'édification  des  fidcUes.  Il 
termine  cette  Lettre  en  s'cxhojrtant  mutuellement  avec  faint  Sul- 
pice ,  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  6c  fur-tout  à  demander 
que  tandis  qu'ils  bâtiffoient  Pun  &  l'autre  des  Edifices  vifibles  à 
Dieu,  il  s'en  bâtît  lui-même  une  invifible  dans  leur  coeur. 

XXV.  Aletius  frerc  de  Florent  Evcque  de  Cahors ,  avoit  Lewei  Aie- 
écrit  à  faint  Paulin ,  pour  le  prier  de  lut  donner  quelques  inftru-  ' 
tionspour  fon  falut  &  pour  celui  des  autres.  On  croit  que  cet  Ale- 
tius eil  le  même  donc  S.  Jérôme  dit  dans  fa  Lettre  à  Algafie  ;  Je 
Tome  X,.  Ecee 


j  Google 


cSiS  '     SAINT  PAULIN,      ^  ' 

|»s  furpris  deoe  qu'ayant  auprès  de  vous  un  flem  très^and^ 
.d^s-pUTyVous  veniez  h  loin  oierdier  on  petit  ruilTeau.  Le  Prliie 
'Akdus  qui  n'cil  pâs-loinde  vous  ,  aurait  pû  répondre  de  viVc 
voix  ,  &  fort  cloquemment  aux  queftions  que  vous  me  propolêz. 
Saint  Paulin  connoiil'ant  donc  la  capacité  de  ce  faint  Prêtre,  lui 
r^KMid  qu'il  ne  fe  trouve  point  en  état  d'éclairer  un  homme  aufli 
(pricueL  Car  où  voulez-vous  »  lui  dir-il ,  aue  je  prenne  autant 
<re«i  qttllcn  fiuidroit  pour  éteindre  votre  foif?  d*où  pourai  •  je 
vous  j>rocurer  une  liqueur  aiTez  agréable  &  qui  foit  digne  ae 
vous  être  prefentée  î  Plût  à  Dieu  que  par  l'efficacité  de  vos  prières 
6c  la  douceur  de  vos  Lettres ,  vous  puifliez  rétablir  cette  fontai- 
ne ,  4k  en  difliper  l'amenume  par  le  bois  de  votre  foi  ,  &  l'élé* 
gance  devtilseOifQoufi.  Cette  Lettre  nfeft  pas  vernie  cnriciejuik 
<ju*à  nous.  \ 
Difcoonfur    XXVI.  Quelques-uns  ont  cru  que  quoique  faint  Paulin  fc  fût 
l'aumâne  en  cxcufé  de  donncr  à  Aletius  les  inilruâions  qu'il  lui  avoit  deman- 
4oi>  /.  ai<'dées,ilnelailfapas  de  lui  envoyer  un  Difcours  intitulé  du  Tron^ 
où  l'on  doit  mettre  les  aumônes  ;  à  caufe  que  dans  des  manuiario 
•  ce  DiCoQurs  eft  adreiTé  a  Aletius.  Mais  .comne  iaint  Paulin  y* 
parle  non  à  une  Ceule  perfonnne ,  mais  â  plulieurs ,  il  eft  vifible 
qu'il  !e  compofa  pour Tinftruâion  de  tout  un  peuple  :  &  il  pouvoit 
bien  en  avoir  été  chargé  par  l'Evcque  Paul.  Quoi  Qu'il  en  foit  , 
c'eft  une  des  plus  esçccilentes  produÔions  de  l'eljprit  de  S.  Paulin. 
lit  ftyle  en  eft  beaucoup  plus  jpur  &  plus  beau  que  cdul  de  fti 
Lettres  $  6c  l'on  peut  dire  cju'il  le  trouve  peu  de  Traités  fiir  Pao- 
nôney  au-deflus  de  ceIiii-la..On  Ta  intitulé  du  Tronc  ^  apparem* 
ment  â  caufe  que  dans  le  commencement  de  fon  Difcours  il  parle 
des  troncs  que  l'on  racttoit  dans  les  Eglifes  ,  comme  des  tables 
pour  la  fubûilance  6c  la  nourriture  des  pauvres.  Penfoos ,  dit-il 
afaaodiieors ,  que  ces  troncs  ne  ibm  pas  eipoCéslÎMileBient  pouf 
être  vûs ,  mais  pour  être  remplis,  de  peur  que  les  crisâe  les  g6t 
■nflemens  que  les  pauvres,  preffés  de  faim  par  notre  négligence  ^ 
pouflent  vers  Dieu  ^  ne  retombent  malheureufementfur  nous.  De- 
mandons-nous à  nous-mêmes ,  à  qupi  doit  fcrvir  cette  table  ?  Qui 
eil-ce  qui  Ta  fait  mettre  à  l'entrée  de  la  maifon  du  Seigneur  l 
Pourquoi  eft-eOe  expc^  à  la  vue  de  août  fon  peuple>  Kecher* 
cfaons  la  caufe  Se  le  motif  pourquoi  elfe  eft  ouverte  &  pofée  dans 
un  lieu  éminent  î  Si  nous  conuiltons  les  oracles  de  la  vérité ,  le 
9m9,  '      ^'^P^^*^^        repondra  :  Celui  qui  fait  charité  aux  pauvres  ,  ^rête 
m  Seigneur  à  tntérêt.  Cette  table  eli  donc  celle  d'un  Banquier  du 
dcl , qui fair ronmftce  ducréfor  delà  vie,  &  qui  faicuaechan^ 
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EVESQUE  DE  NOLE ,  Ch. XVII.  Art.  II.  587 
ge  avec  Dieu ,  pour,  en  donnant  peu  de  chofes ,  avoir  une  pierre 
très-précieufc  :  car  celui  qui  prête  aux  pauvres  du  Seigneur ,  doit 
attendre  de  lui  une  récompenfe  ctcrncUe.  Il  leur  fait  cnluite  en- 
vilager  leurs  biens ,  comme  ne  leur  étant  donnés  que  pour  les 
faire  profiter  pour  l'autre  vie  ^  &  que  pour  acquérir ,  par  le  bon 
uCagc  de  ces  biens  temporels  ,  la  pouefTion  de  la  bienlieureufc 
éternité.  11  leur  met  aufll  devant  les  yeux  le  zelc  avec  lequel  faint 
Paul  pourvoyoit  au  foulagemcnt  des  pauvres  i  &  l'exemple  de  la 
veuve  de  l'Evangile  ,  qui  plus  touchée  des  befoins  des  pauvres 
que  des  Tiens  propres  ,  fe  rcfufoit  à  elle-même  les  chofes  nécef- 
(aires  pour  les  foulager.  Elle  donna ,  dit-il ,  tout  ce  qu  elle  avoit , 
pour  acquérir  ce  qu  elle  ne  voyoit  pas  :  clic  vuida  les  mains  des 
biens  périfTables ,  pour  en  gagner  d'incorruptibles.  Prêtons  donc 
à  ufure  au  Seigneur ,  de  fes  propres  biens ,  continue  faint  Paulin, 
puifque  nous  ne  pofïbdons  fur  la  terre  que  ce  qu'il  nous  a  donné , 
&  que  nous  ne  vivons  que  par  fa  faveur  :  donnons-lui  ce  que 
nous  poffédons  ,  en  le  donnant  aux  pauvres ,  puifqu'il  reçoit  par 
leurs  mains  ce  que  nous  leur  prcfentons.  11  defirc  de  recevoir  de 
nous,  plutôt  par  un  fentiment  de  libéralité,  que  par  un  mouve- 
ment d'intérêt.  En  effet ,  que  peut-il  manquer  à  celui  qui  donne 
toutes  chofes  ,  &  qu*a-t-il  bcfoin  des  biens  extérieurs  ,  lui  qui  efl 
cffentiellemcnt  la  bonté  &  la  béatitude.  S'il  defire  d'être  débiteur 
de  fes  propres  bienfaits ,  c'efl  afin  d'avoir  occafion  de  rendre  avec 
ufure  ce  qu'il  aura  reçu.  Ne  craignez  donc  point  >  n'héficcz  pointi 
n'épargnez  point.  Faites  violence  à  Dieu  :  raviffez-lui  le  royai*« 
me  du  ciel.  Celui  qui  défend  de  toucher  aux  biens  du  prochain, 
cft  bien  aife  qu'on  lui  raviflTe  le  (ien  ^  &  quoi  qu'il  condamnW'a- 
varice  ,  il  loue  le  pieux  larcin  qui  fc  fait  lélon  les  lumières  de  la 
foi.  Saint  Paulin  fait  voir  que  Ci  Dieu  qui  cft  tout-puiflant  &  qui 
pouvoit  créer  tous  les  hommes  également  riches  ,  en  a  ufé  autre- 
ment y  c'cft  afin  d'éprouver  quelle  feroit  la  difpofition  du  cœur 
des  riches  à  l'égard  des  pauvres.  11  a  permis  que  les  uns  fuffent 
miférables  ,  pour  éprouver  la  compaflion  des  autres  :  &  il  n'a 
donné  aux  riches  la  part  de  fes  biens  qui  dévoient  appartenir  aux 
pauvres ,  qu'afin  que  ceux-là  les  rendant  librement  &  avec  joie 
à  qeux-cijil  eut  un  moiif  de  rendre  aux  riches  durant  réternité^ce 
qu'ils  lui  auroient  donné  en  la  petlonne  des  pauvres.  C'cft  ce  que 
(aint  Paulin  confirme  par  la  parabole  du  mauvais  Riche  &  de 
Lazare.  Puis  il  ajoute  :  Ne  venez  donc  point  les  mains  vuides 
dans  la  maifon  de  Jcfus-Ghrift.  Les  pauvres  vous  attendent  à  la 
porte  de  l'Eglifei  ils  obfçrvcnt  votre  arrivée  ,  &  ils  regardent 
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{t9      TT.TFArArNT  PAXrtTN,      :  T 
ton  jpoor  TOUS  ^r.  Cane  qui  font jpceflTéi  ^  k  ùâm  ,  ic  ceu^  ' 
qtrî'iont  dans  la  langueur  vous  adrcuent  humblement  leurs  vœur 
êc  leurs  prières  pour  recevoir  de  vous  quelque  foulagcment  dan» 
leurs  maux.  Ne  les  obligez  potnc  à  tourner  leurs  prières  en  piain-» 
«es.  Craignes  queleurs  gcmiffisnem,  n'kdm»  cootce  von  le  Poil 
des  orphelins  9  le  ^«eoeiir  desveiMrss^leDieu  foufifranteo  I» 
perfbnne  des  pauvres  -.  vous  les  devez  aimcf ,  pail  quUls  Tout  vocré 
iptochain  par Valiiaace  &  le  droit  de  la  nature.  Il  promet  aux  ri- 
ches qu'en  nourriflfant  celui  qui  a  faim ,  iis  n'auront  rien  à  craindre 
au  jour  terrible  du  jugement ,  félon  ce      cil  dit  dans  le  Pfeaume 

vrera  m  jour  dé  Ufiimon.  Il  leur  dit  «iobfe4|ii!ii  fa  bien  del^ 

différence  quand  ils  prient  feuls  pour  eux  -  mêmes,  &  lorfqutf 
quantité  de  pcrionncs  prient  pour  eux  devant  Dieu.  Tandis  qua 
vous  demeurez  dans  le  iilence ,  les  pauvres  crient  pour  vous.  S'ils 
TOUS  voitnc ,  iis  vous  cémoigneat  des  iencimens  de  joie  ^  ds> 
feo3iiiioMliiioe.l]tmBregardcM€OttaMimGli^^  flBvi^quikft 
femplhde  finnts.  Ils  prient  pour  vous  dans  tes  Egiifes  ;  ils  vout 
congratulent  dans  les  places  publiques  :  &  enfin  ilrfyapoiat 
de  lieu  où  ils  ne  vous  aoBuneoc  devant  Daou  ea  béoiflkoc  ion» 
faint  nom. 

Lettreti  S.    XXVI.  JjiiiiuwiIe4ae4Gte  FmUiI  reçtt  ItnMcdete 

A^llod"  U'  ^  ^        ^  ^'^^  tièi^  #  BMiM  de  «e  q^  éaàt 

fS  *h  I  *»  mort ,  que  du  peu  defbteqttU  avoir  eu  de  fon  falur.  Ilenécrivic: 
a  faint  Dclphin  ,  fon  père  fpirituel ,  pour  le  prier  d'obtaiir  de 
Dieu  par  l'efficacité  de  fcs  oraifons  ,  qu'il  pût  faire  couler  du 
p!i#pecic  de  fes  doigts. (piques  gouttes  de  ratraichiâement  fur 

peu  pr'k  dam-  1er  mêmes  termes*  Obtefiez4ui  ^-dtett  ,'par  vm> 
fricns  i|iie  le  Dieu  de  bonté  (affe  couler  (ur  l'eaie  dscedtfwc , 

quelques  goûtes  de  la  rofée  de  fes  mifcricordes  :  car  comme  le 
feu  allume  par  ù.  colère  ,  brulc  jufqu'au  fond  des  enfers ,  la  rofée 
de  la  clémence  joince  &  un  rayon  de  fa  lumière  ,  |;|0urra  aurïi  f 

déuc66.'  Il  dit  en  piââiicdeiJefus^ChfHl  qu'il  a  «li' deux  ntw- 
res  béauooup-ftpMées ,  «bUBîfljiit  enia  pefloHfitisi  «ttum  4h' 

vine  avec  notre  humanité. 
viarT         XXVII.  Ce  faint  fachc  de  ce  que  faint  Viaricc  Evêque  de  . 
rÔucT  en   R-<MMa  n'étoit  point  vepu  le  voir  à  fon  retour  de  Rome ,  comme 
4P4>  /.Mtf.aPei;fiéM*,lukéalvkttMrlialtc^^ 

fltfkni^^phiiicw  iMiiloiianges,  fl«a  damieâoel^  Av^uo* 
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(fàvolr  fur-touc  louRèrc  avec  une  patience  héroïque  ,  les  perlè- 
cucions  de  fes  ennemis.  Leurs  coup*; ,  lui  dic-il ,  n'ont  pas  eu  plus 
d'effet  que  des  flèches  tirccs  par  de  perits  enfans  j  &  ils  n'ont  pu 
trouver  lieu  de  faire  la  moindre  plaie  d.ms  un  corps  muni  des 
excellentes  armes  de  Dieu.  Car  le  Seigneur  eft  votre  dcfenfe ,  & 
la  lumière  de  votre  cœur.  C'clî  lui  qui  vous  a  inftruic  dans  l'ef- 
prit  de  la  vérité  ,  afin  que  pénétré  de  la  dodrine  de  laint  Paul  , 
▼ous  foyez  comme  lui  le  maître  des  Gentils  ,  &  que  vous  leur 
annonciez  le  myfterc  de  Jefus-Chrift  dans  la  pureté  de  la  toi 
catholique  donc  vous  faites  profefljon.  Vous  croyez  {a}  qu'il  y  a 
un  Dieu  ,  une  crinité  de  perfonnes  ,  toutes  trois  coéternelles  & 
qui  ont  la  même  divinité  ,  la  même  fubftance  ,  la  même  opéra- 
tion ,  la  même  puifTance  &  le  même  empire.  Vous  croyez  que  le 
Pere  eft  Dieu  ,  que  le  Fils  eft  Dieu  ,  que  le  Sainr-Efprit  eft  Dieu, 
Se  que  ces  divines  perfonnes  font  indivifiblement  celui  qui  eji  , 
qui  étoity  &qui  dort  venir.  Que  c'eft  lui  qui  vous  a  envoyé  corn-  ^r»t.  t.  4. 
me  autrefois  Moyfe  &  les  Apôtres ,  pour  prêcher  aux  Gentils  les 
biens  Se  les  grâces  du  Seigneur  ,  &  leur  apprendre  comme  vous 
l'avez  appris  de  Dieu  ,  à  joindre  l'unité  a  la  trinité ,  fans  con- 
fondre les  perfonnes  j  à  diftinguer  la  trinité  de  l'unité ,  fans  di- 
vifer  la  fubftance  ;  en  forte  que  ces  trois  perfonnes  ne  font  qu'un 
fcul  Dieu  ,  quoiqu'elles  foient  diftinguées  l'une  de  l'autre  ;  que  "  , 
k  Fils  eft  aulTi  grand  que  le  Pere ,  Se  le  Saint-Efprit  ;  &  qu'en-  ,  _ ,  ,\ 
core  que  chacune  de  ces  trois  perfonnes  ait  fon  caraàerc  parti-  t'- 1  •'■  ■  ' 
culier  qui  la  diftin^  des  autres  ,  elles  ont  une  union  infépa- 
rable  dans  l'égalité  de  grandeur  ,  de  puilfance  Se  de  gloire. 
Vous  croyez  aufli  Se  vous  enieignez  aux  autres  que  J.  C.  eft 
tellement  Fils  de  Dieu  ,  que  vous  ne  rougiflcz  pas  de  confefler 
qu'il  eft  auffi  Fils  de  l'Homme  ,  Se  qu'il  eft  aufti  véritablement 
homme  en  notre  nature  ,  qu'il  eft  vraiment  Dieu  en  la  fienne  i 
qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  devant  tous  les  fieclcs,  parce  qu'il  eft 
Dieu  Se  le  Verbe  de  Dieu  qui  étoit  des  le  commencement  en  Dieu, 


(1)  Cùm  trgo  64es  Se  conTefTio  tua , 
ut  credimus  atque  confidimus ,  «orter- 
nam  trinitatcm  unius  diricitans  $i  fnb- 
ftantix ,  il  operis  te  regni  effe  teftctur  ; 
cumqae  Pacrem  Dcuxn  &  Fiiiuni  Deum  , 
&  Spiritom  fan^um  Deum  ,  ut  eft  ,  fni 
tfi  ,  ^  trot  <^  vtntnmi  eft  ,  qui  mifit  le 
ficut  Mojrfen  8e  Apodolos  evangeliCure 
gentibusbona  Domini  :  quod  ica  ut  ipfe 
a  Oco  ioÙQs  es,  jloces>  uiutatem ^trini- 


taiis  fine  confufione  jungens ,  &  trinita* 
tem  ipCusunitatisfînc  feparationc  diftin- 
guMW  ,  ica  ut  nuUa  alteri  perfona  conve- 
niât ,  &  in  omni  perfona  trium  Deus  unus 
eluceat  &  tantus  <]uiJcm  Kiiius ,  9u.iniu< 
&  Pater  ,  quantus  &  Spiritus  fanctus  ,(ed 
femper  quifque  foi  nomints  proprietate 
diftinif^ut ,  individtiam  rrtinrt  in  virtutis 
&  glorïj;  jrqualitate  concordiatn.PAULm. 
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8c  le  vrai  Dieu  ,  auflî  puiflant  que  fon  Pcre  ,  &  agi/Tant  îndivi^- 
blementavec  lui  :  car  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui ,  &  rien 
n'a  été  fait  fans  lui  j  qu'il  a  pris  toute  notre  humanité ,  Se  qu'il 
^  devenu  un  homme  par&ic  »  par  la  bomé  qa*iia  eu  de  prendns 
un  corps  8c  une  ame  comme  les  nôtres  \  qu*iiapns  aufli  une  «me 
raifonnable  ornée  d'intelligence  ,  félon  l'état  naturel  qu'elle  a 
reçu  de  Dieu  en  fa  création  :  autrement  nous  tomberions  dans 
l'erreur  d'Apollinaire  ,  ftnous  difionsquc  cette  nature  humaine 
unie  à  la  penonne  du  Verbe  divin  ,  auroit  une  ame  ians  efpric 
ée  iàns  intelligence ,  parellie  â  celle  des  béces.  Car  il  itok  néœC^ 
faire  que  le  Fus  de  Dieu  qui  e(l  la  vérité  même ,  8c  le  aéiieiir 
de  l'homme  ,  en  s'uniffant  à  notre  humanité  y  prît  tout  ce  qui 
étoit  de  rhomme,  &  tout  ce  qui  compolc  la  nature  humaine,  ix>ur 
nous  fauver  pleinement  ;  le  ialut  feroit  nul  s'il  n'écoit  plein  8c 
entier.  Ce  détail  des  dogmes  de  la  religion  nefemNe-t-il  pas 
'  marquer  que  les  ennemis  QsUâac  Viâfîceravoieiit  «infimi^im 
fa  foi  e  SafaK  Paulin  ajoute ,  L'épreufeqoe  Dieu  a  faite-AamÉl 
fidélité  a  mervcilleufement  fervi  pour  exciter  les  fideUes  à  pra- 
tiquer les  vertus  de  l'Evangile  ;  ils  ont  tous  été  beaucoup  édifiés 
de  votre  confiance  ,8c  de  voir  que  la  grâce  de  Dieu  paroilfoic 
avec  édac  dans  vos  affions  auffi-bien  qne  dans  vos  paroles.  - 
w  à  XXVUt  îhm  la  leto»  ftiivtaié&Paiilin  félicice.nn.dfc  kH 
m^tiiXti  apnis  nommé  Apte»  de  ce  «qu'après avoir  vécu  dans  la corruptM 
*iË  cB4ef.  du  monde,  il  commeriçoit  a  être  chrétien  &  de  ce  qu'après  avoir 
fait  les  fondions  d'avocat  &  déjuge  d'une  maniereà  fe  faire  crain- 
dre &  redouter  du  public  ,  il  avoit  reietté  avec  mépris  cette 
lâgdie  qiM  le  monde  eftime  »  «fais  qui  eu  in^ri^ 
,  de  ce  qu'il  avoir  préféré  la  compagnie  des  Imbles  difciples  de 
Jefus-Chrift  à  celle  des  fages  fuperbes  du  monde.  II  k  félicite 
encorede  ce  que  depuis  la  convçrfion  il  croyoit  très  fermement , 
&  qu'il  tâchoit  même  d'en  perfuader  les  autres  ,  que  Jefus-Chrift 
cil  le  feul  Seigneur ,  le  feul  Dieu  ôc  le  vrai  Fils  de  Dieu  >  engenr- 
dré  avant  tous  les  (Sedes.  Tout  cela  ne  convient  sueres  àiaint 
Apre  Evêque  de  Toul  y  qtâlèliDn  let^ndaire  (a)  reçu  dans 
fes  Eglîfes ,  fut  dès  fon  enfance  très-inftruit  de  la  religion  catho- 
lique ,  6c  faint  dans  tous  les  âges  de  fa  vie.  On  ne  voit  pas  bien 
d'ailleurs  comment  le  faire  contemporain  de  faint  Paulin ,  à  moins 
que  de  le  placer  avant  S.  Urfe  Evêque  de  la  même  ville  ,  qui  vt- 

.  jC«)PaiemiimcnraftdoBMiiciiexem-|rapropeinfàniiarp«ciniea  Ment»  Ak» 
Mnimim|»triui^nfeniHpi^abfp-^ 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch. XVII.  Art.  II.  ^91 
voie  vers  l'an  joo-  L'Apre  dont  parle  faint  Paulin  ccoic  marié, 
8c  s'Jcoic  retiré  a  la  campagne  avec  Amande  fa  femme  pour  y  fer- 
vir  Dieu  plus  parfaitement.  Ce  changement  de  vie  lui  attira  les 
railleries  des  gens  du  monde  ,  en  forte  oue  ceux  qui  l'a  voient 
aimé ,  commencèrent  à  le  haïr.  Saint  Paulin  l'exhorte  à  fouffrir 
conftjmment  les  reproches  piquans  de  fes  anciens  amis.  Ce  n'efl 
pas  vous,  lui  dit-il ,  que  les  gens  du  monde  haiïTcnt , c'cft  Jefus- 
Chrift  qui  commence  de  demeurer  en  vous  i  c'eft  l'humilité  qu'il 
a  formée  en  vous  qu'ils  méprifcnt  ;  &  c'eft  la  chafteté  qu'il  vous 
a  infpirée ,  qu'ils  ont  en  horreur.  Confiderez  avec  joie  qu'étant 
méprifé  du  monde  ,  vous  entrez  en  partage  du  même  bonheur 
dont  ont  joui  les  Prophètes  &  les  Apôtres.  C'efl  ainli  que  Jefus- 
Chrift  fouffre  dès  le  commencement  du  monde  dans  tous  ceux 
qui  font  à  lui.  Il  a  été  tué  en  la  pcrfonne  d'Abel ,  &  moqué  en 
celle  de  Noc.  Il  cil  devenu  pèlerin  avec  Abraham  ,  vi6limeavcc 
Ifaac ,  ferviteur  avec  Jacob  ,  captif  avec  Jofcph  ,  expofé  &  fu- 
gitif avec  Moyfe  ,  lapidé  &  fcié  avec  les  Prophètes  ,  perfécuté 
lur  la  terre  &  fur  la  mer  avec  les  Apôtres  ,  tué  une  infinité  de 
fois  dans  les  cruels  &  divers  tourmens  des  Martyrs.  C'eft  lui  qui 
fouffre  encore  dans  nos  foiblclTes ,  nos  maladies  &  nos  pcrfécu- 
tions ,  afin  de  les  dilïïper  8c  de  les  changer'en  une  force  invinci- 
ble. Il  lui  répréfente  que  comme  l'oigueil  d'Adam  nous  a  fait 
tomber  ,  il  cft  néceffairc  que  nous  foyons  humiliés  avec  Jefus- 
Chrift  ,  afin  d'effacer  cet  ancien  péché  par  une  vertu  qui  lui  eft 
contraire  ,  &  qu'ayant  offènfé  Dieu  par  une  orgucilleufe  éléva- 
tion ,  nous  puilfions  nous  réconcilier  avec  lui  par  un  humble 
abailfcment.  Il  ajoute  que  la  fageffe  des  chrétiens  confidc  dans 
la  folie  de  la  prédication  de  l'Evangile  ,  leur  force  dans  la  foi- 
blelTe  de  la  chair ,  &  leur  gloire  dans  le  fcandale  de  la  Croix.  Il 
lui  dit  encore  que  le  grand  jour  du  jugement  s'approche  ,  & 
que  chaque  heure  nous  faifant  avancer  vers  ce  dernier  jour  ,  le 
Seigneur  emploie  tous  fcs  foins  pour  nous  faire  prévenir  les  for- 
midables effets  de  fa  colère  ,  &  nous  dégager  de  la  pernicicufc 
compagnie  de  ceux  que  l'Evangile  appelle  une  race  de  vipère  ; 
que  c'cllpour  ce  fujet  qu'il  fait  tous  les  jours  beaucoup  plus  de 
miracles  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  qu'il  n'en  failoit  au- 
paravant ,  pour  faireconnoîtrequ'ilvcutfauver  tous  les  hommes. 
Saint  Paulin  dit  à  Apre  que  s'il  prend  plaifir  à  demeurer  dans  la 
retraite  8c  le  filencc  de  la  campagne  ,  ce  n'cft  pas  apparem- 
ment qu'il  préfère  l'oifivcté  au  travail ,  ni  qu'il  veuille  le  ren- 
dre inutile  au  fervicc  de  l'Eglife  ;  mais  que  c'cfl  plutôt  pour  évi* 


SAINT  PAULIiNï^Jp^Sy  ^ 
ter  les  aflembldes  ecdcfi.iftiques  ,  où  il  fc  trouve  aujourd'hui^^ 
dit-il ,  prefque  autint  de  confufion  8c  de  trouble  que  dans  celles 
QM  Çe  craitent  les  «diàires  du  iiecle.  Vous  vous  préparez  pour  ier- 
^  un  jour  r£glifcdans  Tes  plus  importans  beibins.  Vous  vous 
j^Uoiiez  par  un  càiCdl  oMàgp  à  Tétude  des  fainns  lettres^ 
«Mit, M  folitude  qui  eft  fi  anie  de  cette  ocmpetion  v&  vous  y 
•         former  Jcfus-Chrift  en  vous.  De  cette  forte  on  pourra  s'affurer 
que  vous  ne  ferez  pas  entre  dans  le  Sacerdoce  par  une  voie  hu- 
IRiine  ,  mais  oar  la  vraie  vocation  de  Dieu.  Saint  Fauiia  iuiccri* 
Ht  une  iêcoM^  kme  »  6à  ^  lii  jnarquc  ou'ii  n'iavoit  ps»  lien  de 
cyaindre  ^  «cnme  il  lui  avoit écrite  que  le  ibio qu'il  écoic  dbBfjk 
de  prendre  du  bien  de  fes  enfans  ne  Kaetachât  trop  à  la  terre, 
8c  ne  fût  un  obftacle  au  deitr  qu'il  avoir  d'acquérir  le  de). 
Vous  devez  au  contraire  ,  lui  dît-il ,  regarder  ce  devoir  com- 
■  me  une  coïKiuice  particulière  de  Dieu  fur  vous ,  qui  fe  fert  de  ces 
moyens  pouréiGeBoec  vocre  foi ,  êe  leiidreviiCK  venu  plus  parlaise. 
Lettre  à     XXIX. LtlectTe  iSaddes,  &  à  Anund»  diffictncde  celui  qui 
aSS^  %n      Prêtre  &  enfuice  Evoque  de  Bourdcaux^eft  au  nom  de  faine 
4oy,  f.  i4f  Paulin  qui  fe  nomme  ^ulVi  Merope  &  au  nom  deTherafie  (afenv- 
^  *JJ»       me.  Le  but  de  cette  leitre  cft  de  dégager  SanÔes  &  Amand  des 
liens  qui  les  tenoient  encore  attachés  au  monde.  Les  exhortations, 
delàînc  Paulin  euitDC  leur  efibt  9  «e  ces  deux  aabtooaoïe  pw 
]i|ien  témoigner  leur  reconnoiffance ,  lui  écrivirent  une  grande 
lettre  dans  laquelle  ils  faifoient  l'éloge  de  fa  vf  rtu.  Le  Saint  leur 
répondit  avec  beaucoup  d'hinnilité  y  les  priant  de  ne  pas  lui  don- 
ner une  auuc  fois  des  iouangcs  qu'il  ne  mcritûic  pas.  Nos  ini> 
quitcs  y  leur  dit  il ,  iont  beaucoup  plus  nombreufes  ^oenos  boni» 
MS  œumt  :  neus.  teta»  ajooié  fàM  Su  yécbé ,  <r.ii8ua  'ïïèaàt 
pandié  les  yeux  vers  la  terre ,  au  fiéïkdrJes  élever  au  M^  HhÊB 
plorer  le  fecours  de  Dieu  ,  qui  feul  peut  guérir  nos  langueurs.  Tl 
-,         eft  vrai  que  comme  nous  avons  été  malheureulemcnt  engages 
dans  les  neiis  du  péché  par  Adam  ,  nous  en  fommes  heureulC'- 
«enc  dégagés  par  Jefus-Qirifi  ^  fi  toutefois  nous  avons  aMit  di' 
aefefc  de  tenrcur  pour  finie  ksbamiet  «uvrts  qui  peuvent  co» 
trifaoer  à  notre  fiduc  Inique  nous  avons  eu  de  chaletiRlMiepaffioa 
pour  (aire  celles  qui  noQsdonnoicnt  la  mort.  Mous  avons  ,ajoutO> 
t-il,  les  dieveux  blants  ,  non  par  l'ctict  de  quelques  maladies, 
mais  par  les  fuites  de  la  vieillefie  ^  ncanmois  nous  fommes  Ci  peu 
WMKh  dans  la  vie  fpiâtuelle ,  que  n'ayant  pat  encore  k  fincede 
«icherdtttt  k^liCDnndelavarcuyaouenaMbm  qneramper 
dfl  pgàtMkoaùaoL.  Ildinve  Fcyplicaïkm  deijrtqnnfeito 
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da  Pfeaume  1 01  ,  où  il  cil  parlé  de  trois  oifeaux  ,  fçavoir  ,du 
pélican,  du  hibou,  &  du  paflTereau  ,  &  dit  qu'ils  réprclentent  l*crat 
d'un  homme  pciiitcnt  ,  qui  dcHrant  de  le  relever  d'une  grande 
chute ,  ne  fe  louticnt  que  par  la  vertu  de  l'Elpcrance  \  &  qui  fe 
voyant  prive  de  la  grâce  &  de  tous  les  biens  (pirituels ,  tikhe  de 
fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  &  d'obtenir  fes  miféricordes  par 
les  gcmiiremens  de  Ton  cœur  ,  la  mortification  de  Ion  corps  ,  & 
la  ferveur  de  fes  prières.  Il  donne  un  bon  fens  aux  paroles  avan- 
ragcuies  que  Sandcs  &  Amand  avoicnt  dites  de  lui,&  croit  même 
qu'ils  en  recevront  la  rccompenfe  :  car  la  croyance  que  vous  avez, 
leur  dit-il ,  que  de  corrompus  que  nous  étions  par  le  commerce  du 
(lecle  ,  nous  femmes  devenus  vertueux  ,  vous  fait  louer  la  bonté 
de  Dieu ,  qui  fcul  peut  judificr  les  impies  ,  reflTufciter  les  morts  , 
éclairer  les  aveugles  ,  &  blanchir  un  nègre.  Priez-le  donc  qu'a- 
près nous  avoir  donné  du  mépris  pour  nos  biens  temporels  ,il 
nous  infpire  aufll  d'en  avoir  pour  nous-mêmes.  Dans  une  autre 
lettre  que  faint  Paulin  écrivit  à  Sanftes  aufli-tôt  après  la  précé- 
dente ,  il  le  remercie  des  Hymnes  qu'il  lui  avoir  envoyées  ;  &■  par- 
ce qu'il  lui  marquoit  dans  ces  Hymnes  l'obligation  où  nous  lom- 
mes  de  préparer  &  de  remplir  nos  lampes ,  pour  n'être  pas  exclus 
du  Royaume  des  cieux  ,  faint  Paulin  donne  dans  fa  lettre  une 
explication  morale  de  la  parabole  des  dix  vierges  ,  difant  que 
les  vierges  folles  font  le  fymbole  des  ames  qui  font  flériles  envers 
Dieu  ;  6c  que  celles  qui  iont  fagcs  &  prudentes  ,  répréfcntent  les 
ames  qui  ne  fe  lailTent  point  corrompre  par  les  vices. 

XXX.  Vers  le  mcmetems,  c'eil-à-dire,  vers  l'an  40  5,  S.  Pau-  Lettreà  no- 
lin  répondit  à  une  lettre  qu'il  avoir  reçue  d'un  nommé  Florent ,  clh^s^^'-'^'^' 
qui  félon  les  plus  anciens  manufcrits  ,  étoit  Evêque  de  Cahors.  i\^„°oV.]»ï! 
11  y  fait  réloge  de  fon  mérite  &  de  fa  vertu  ,  &  dit  qu'en  lifantfa  il- 
lettré ,  il  avoft  goûté  la  faveur  du  fcl  apoftolique  &  de  la  grâce 

qu'il  avoit  reçue  avec  plénitude.  Il  appelle  Jefus-Chriftla  pierre 
fondamentale  &  le  chef  de  l'Eglife  qui  eft  fon  corps  myftique  ,  Se 
dit  que  c'eft  cette  pierre  qui  ayant  été  percée  d'une  lance  ,  a  verfé 
du  iang  &  de  l'eau  ,  pour  faire  couler  lur  nous  l'eau  de  la  grâce , 
par  le  Tacrement  du  Batêmc  ,  &  nous  donner  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  par  celui  de  TEuchariftie ,  afin  que  l'un  &  l'autre  fuflenc  la 
fource  &  le  prix  de  notre  falut. 

XXXI.  On  voit  par  la  lettre  à  Didier  ^  que  S.  Paulin  en  avoit  ^^^^^^ ,  ^. 
donne  quatre  à  Vi£ior  qui  en  fut  le  porteur  ,  deux  petites  &  dier  en  406V 
deux  grandes,  tant  pour  Didier  que  pour  faint  Severe  Sulpice. as 3. 
Des  quatre  il  ne  nous  en  refte  qu'une ,  dans  laquelle  faint  Paulin 
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parlant  du  figuier  que  le  Sauveur  tic  Icchcr  par  l'on  imprécation , 
die  que  ce  figuier  écoic  la  figure  des  chràicns  qui  doivent:  avoir 
des  nruits  de  bonnes  ceuvtesâ  toac  âg^  Se  en  tout  tems,  été  noQ>foi» 
lement  en  quelque  lâifon  ;  de  peur  que  Jefus-Chrifl  venant  cheiw 
cher  en  eux  par  une  mort  imprévue,  ces  fruits,  &  n'en  trouvant 
point ,  ne  prononce  contre  eux  la  même  fentencc  ,  qu'il  rendra 
contre  les  réprouves  au  jour  du  dernier  jugement. 
Lettre  à  Apre  XXXII.  La  lettre  à  Apre  8c  à  Amande  fa  femme  ,  qui  étoic 
«c  à  Amande  devenue  là  fœur  depuis  qu'il  avoit  été  ordonné  Prèac  ,  eft  un 
Jî^***»'**  éloge  de  la  vie  lainte  qu'ils  menoient  enfcmble.  Saint  Paulin  en 
rcprcfentant  de  quelle  manière  Amande  le  comportoit  à  l'égard 
de  fon  mari ,  nous  apprend  que  les  femmes  qui  demeuroicnr  avec 
leurs  maris ,  depuis  qu'ils  avoient  écéjpromus  aux  ordres  facrés  , 
bien  loin  de  leur  infpirer  de  la  moUefle ,  &  de  les  porter  aux  plai- 
lirs  ou  à  amaflèr  des  ricfaeffes  ^  leur  infpiroienc  au  contiaife 
le  détachement  8c  la  mortification  *,  8c  que  pour  leur  laiiTer  la 
liberté  de  s'occuper  entièrement  des  louanges  de  Dieu  8c  du  falut 
des  ames  ,  elles  le  chargeoicnc  de  toutes  les  affaires  de  leur  fa- 
mille. Saint  Paulin  fouhaite  que  leur  enfans  deviennent  les  imi- 
tateun  de  leurs  vertus  ;  8e  quoiqu'il  ne  doute.pas  du  foin  qi^ 
prenoient4'un  8e  l'autre  de  les  élever  pàur  Dieu ,  il  ne  laiflb  pas 
de  leur  en  prefcrire  la  manière.  Qu'ils  foienr»  dit-il ,  nourris  cooik 
me  les  enfans  des  Prophètes ,  qui  pour  éviter  le  tumulte  &  la  con- 
fullon  des  villes  ,  &  pour  jouir  de  la  paix  &  de  la  douceur  du  fi- 
lence  ,  fe  retirèrent  dans  la  lolitudc  ,  &  fe  bâtirent  de  petites  lo- 
ges fur  le  bord  du  Jourdain.  Qulls  foient  conlàcrés  à  Dieu  €om> 
me  les  enfans  d'Aaron  ;  je  ne  dis  pas  comme  ceux  qin  ayant 
porté  dans  le  tabernacle  &  fur  l'autel  du  Seigneur  un  feu  étran^ 
ger ,  méritèrent  d'être  confumés  par  le  feu  du  ciel  ;  mais  qu'ils 
loienc  comme  Eleazar  &  comme  Ithamar  ,  qui  méritèrent  aêtre 
les  perpétuels  fuccefleurs^e  la  dignité  pootilicalc  de  leur  pere  , 
narce  qu'ibavoiemécé  lesd^lM  nfritiers  de  iâ  piété.  Il  mefem» 
vie  que  celui  qui  ofe  approcher  des  autds  du  Seigneur  avec  an 
coeur  cmbrafc  du  feu  de  les  pallions  ,  commet  le  même  facrilege^ 
Se  qu'il  allume  un  feu  étranger  devant  Dieu  ,  qui  ne  peut  founrir 
d'autre  feu  ,  que  celui  donc  il  a  parlé  quand  il  a  dit  :  Je  fuis  venu 
Lmt.  I  » ,  4P.  apporter  le/eu fur  la  terre ,  &  que  d^fJreje  y  finon  qi^il  brûle  /  . 

Lettre  is.    XXXlfl.  Saint  Auguilîn  en  envoyant  un  de  fes  ouvrages  à 
Sf*"'!     ^^'"^  Paulin  par  un  Diacre  de  l'Eglifc  d'Hippone  nommé  Quio» 
4^^.*°  '     tus  ,  le  pria  de  lui  dire  ce  qu'il  pcnloit  de  l'occupation  des  bien* 
heureux  d.ms  le  cii'l  j  après  la  réturrcéiion  des  corps.  Saint  Paulin 
dans  la  répoiiie  qu'il  lui  fit  ^  le  remercie  d'abord  du  préieoc  qu'il 
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lid  lMeAi|lBr^*ièavoic  reça  ÀRoine  où.M  dbk  allé  apr^ieg 
fêtes  di<Paq|iies  ae  Tan  408  »  pour  y  honorer  félon  fa  coutume 
les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Manyrs.  Il  fait  enfuite  Téloge 

de  1,1  bicnhcureufc  Meianic  la  merc  ,  dont  il  fçivoit  que  faint 
Augullin  avoir  admire  la  conllancc  8z  h  rare  piété.  Il  die  auHi 
oueiguc  choie  a  la  louange  de  fonlils  Publicola ,  mort  depuis  peu 
ae'teÉfi>  IkMiàdftlii^jilbrir  ne  cuiSpiraiit  de  ^ine  à  fit  nere  que 
^  ^ce^-ijpinAle /Ciftiignoit  que  ja^nort  ne  Teuc  furpris  lorfqu'il 
étoic  encore  engagé  dans  les  vanités  du  fiecle  ,  6c  qu*il  n'avoit 
pas  quitté  ce  fafte  qui  accompagnoic  ordinairement  la  digni- 
té de  Séq^teur.  Cette  laintc  femme  ,  ajoutc-t-il ,  auroit  iouliaitc 
Que  ce  jeune  Seigneur  fc  fut  trouvé  rempli  de  toutes  les  richcf- 
kstpmMles  y  qu^xMifoic  pour  elle  avec  avidité  i  qu'il  euf 
palTe  de  la  grâce  de&émvernon  à  la  ^^l  ire  de  Hi  réfurreâioQ;A( 
qu'ayant  comme  fa  merc  préféré  le  iac  ëc  le  cilicc  à  la  pourpre  de  . 
Sénateur ,  &  un  monallcre  à  l'éclat  &  àl.i  pompe  du  Capitolc ,  il 
eut  été  plus  en  écac  d'encrer  avec  elle  dans  le  repos  des  élus.  Cc- 
penditnt  Publicola  écoit  parti  de  ce  monde  ,couime  le  dit  enfuite 

Paulin ,  aflez  enrtcMdrboftabinciùVitts^f^ 
qu'encore  qu*il  ne  fît  point  paroître  à  l'cxtcrieur  toute  rhumilî^i 
de  fa  merc,  il  n'en  avoit  pns  moins  de  l'intérieur.  Après  qucl- 
qu^autre  chofe  à  la  louange  de  Publicola  ,  faine  Paulin  vient  à  la 
queilion  que  iaint  Augullin  lui  avoit  propolée ,    dit  :  Je  cruis 
que  kft  biettliaineiix^loaeioitt  Dieu ,  noo'feuleqieiit  en  efpiiL , 
nais  aufli  par  kf^tioàen^  Se  l'^haimouie  de  leur»<voiK  .9  quoique 
leurs  corpô  aient  changé  d'état  pr  la  réfurrcûion ,  &  qu'ils  foient 
élevés  à  î'érat  immortel  &  glorieux  ,  d  \ns  lequel  celui  du  Fils  de 
Dieu  eft  cnrrc  en  lorcant  du  icpul^  c.  II  a  bien  voulu  cxpolcr aux 
yeux  de  les  diiciplcs,  après  laréiui  icaiL>n,  le  même  corps  dans  le-* 
quel  il  avoit  foulièit  ^comme  ânelmage  du  bonheur  qu'aurent  Içs 
Aderas  ;  At  il  a  laie  e»  leur  préfence  les  mêmes  fondions  de»|ii)t 
ganes  de  fon  corpis,  qi^il  avoir  faites  durant  fa  vie  ^  pour  leur  per- 
iuader  que  c*étoit  le  même  qu'il  avoit  en  mourant.  Si  Ton  dit  que 
les  Anges  qui  font  des  créatures  purement  fpirituelles  ,  ont  des 
langues,  6c  qu  ils  chantent  continuellement  les  louanges  de  Dieu 
leur  créateur  ,  St  lui  rendent  des  gtaonhédineUes  ,  à  comblci^ 
plus  forre^jfûfon  devons-nous  croire  que  le&Saints  en  anmt^fiÙDt 
ce  bienheureux  état  j  où  leurs  corps  quoi  ^u?  glorieux  ,confer- 
vcront  leurs  organe-;  &  i'ulag-e  de  leurs  membres ,  &  c,u'ils  em- 
ploieront leurs  l-iiigucs  a  chanter  les  louanges  de  Di-u  ,     à  ex- 
primer par  des  fous  6c  des  paroles  ,1a  joie  6c  les  icntimens  de  leur 
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cœur.  Peut-être  même  que  Dieu  ajoutera  au  bonheur  &  a  lasloire 
de  fes  Saiiits  9  que  leurs  voix  âc  leurs  .'langues  feront  capabks  de 
chanter  Tes  louanges  d'une  flttnkre  d'autant  plus  chan&anie^ 

plus  délicieufc  ,  que  leurs  corps  feront  dans  un  ctat  plus  pur  & 
plus  heureux  i  8c  ces  corps  étant  devenus  comme  Ipirituels  ,  ils 
ne  loueront  plus  Dieu  par  les  paroles  des  hommes ,  maispar  celles 
des' Anges  ,  que  fidnt  Paul  entendit  dans  le  paradis.  Cefl  pour 
».Gfr.  ta.  4.  ^  même  iiijet  que  cet  Apôtre  dit ,  que  ces  paroles  fonr  ineffables 
aux  hamms  ,  pour  nous  apprendre  qu'entre  les  récompenlesdes 
bienheureux ,  Dieu  Teur  donnera  de  nouvelles  langues  que  nous 
ne  pouvons  parler  ni  entendre  durant  la  vie  prélencc  )  &  qui  ne 
JiK*  <4>  14.  conviennent  qu'à  cet  état  d'immortalité  dont  il  ell  dit,qù'i/5poij^- 
fÇM  des  cris  ie  joie ,  8i  qu'ils  chanteront  des  Cantiques,  Mais  où 
les  çhanteront-ils  ,  (inon  dans  le  ciel ,  où  ils  feront  avec  le  Sei* 
•  gneur ,  jouïflTant  d'une  paix  délicieufc  ,  &  fe  réjouiflant  devant 
îetrônc  de  l'Agneau  ?  C'efl-là  qu'ils  mettront  a  fcs  pieds  leurs 
coupes  &  leurs  couronnes  i  qu'ils  chanteront  à  fa  gloire  un  canti- 
que nouveau  avec  les  Anges ,  les  Vertus  >  les  Dominations ,  les 
Trônes ,  les  Chénibîos  &  ks  Séraphins ,  qu'ils  diront  tous  en» 
femblc  avec  les  quatre  animaux  de  PApoca^iè  :  Satut ,  Saint , 

9-  Saint  le  Seipieur  des  armées  ^  &  le  refte  que  vous  fçavcz.  Voilà 
ce  que  faint  Paulin  penfoit  fur  la  queftion  qui  lui  avoir  été  propo- 
fée.  lien  fait  une  autre  à  iaint  Auguftin  ,  âc  le  prie  de  lui  dire  fon 
fisntîmit  fiir  les  voix  étemelles  des  crâttures  câeftes  ,  èc  même 
de  celles  qui  font  élevées  au  deflus  des  cieux ,  6c  qui  afliftent  de- 
vant le  tEÔw  du  Très- haut ,  &  quels  font  leurs  organes  >  Car 

■  quoique  œs  paroles  de  l'Apôtre  :  ^uand  je  parlerais  le  l'engage 
des  hommes  Ù"  des  Anges  fernblent  infmuer  que  les  Anges  ont  un 
langage  propre  à  leur  nature  ,  néanmoins  on  pourroit  dire  que 
FApôwe  a  voulu  figni6erpar  ces  paroles,  la  vertu  Ack  fedlité  de 
parler  toutes  les  langues ,  qu'il  met  au  rang  des  dons  du  S.  Efprit 
Sur  la  fin  de  (a  lettre  faint  Paulin  s'cxcuk  du  grand  nombre  de 
ratures  ,  n'ayant  pas  eu  ,  dit-il  ,  le  tems  de  la  tranfcrire  à  caufe 
que  Quintus  qui  devoir  en  écreie  porteur  ^fe  preiloit  extrême- 
ment de  partir. 

lame*  i .  XXXIV.  Rufin»  Prêcre  ^Aquilée ,  ayant  vu  une  traduûton 

Rufin  en  408      œuvres  de  faint  Clément  par  faint  Paulin ,  &  ne  la  trouvant 
%!flUu  pas  conforme  à  l'original  grec  ,  lui  en  donna  avis,       aint  l'en 
remercia  avec  beaucoup  d'humilité  ,  &  lui  témoigna  en  même- 
tems  le  dcfir  qu'il  avoit  de  l'avoir  pour  maître  dans  la  langue  gre- 
que  ,afin ,  lui  dit-il ,  que  vous  fuppléiez  à  ma  pauvreté  par  l'abon* 
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<Jance  de  vos  riLliclTes.  Il  prie  Rufin  dans  h  même  lettre  de  lui 
expliquer  le  paffaecdc  la  Gcnefe  qui  nous  réprcicnre  la  bénédi- 
€t\on  que  Jacob  donna  à  Judas,  &  lur  tout  l'endroit  où  ce  faine 
Patriarche  dit  fuivant  la  verlion  des  Septante  ,  que  laint  Paulin 
fuit  ordinairement  :  //  liera  [on  anon  à  la  vigne  ,&  le  périt  de  fon  ^"•*/  49- 
dnejfe  au  liere.  Rufin  fit  ce  que  l'on  fouhaicoit  de  lui  ,  &  envoya 
Ibn  explication  à  faint  Paulin  ,  qui  l'ayant  trouvée  de  Ton  goût ,  ' 
le  pria  dans  une  féconde  lettre  d'expliquer  de  la  même  manière 
les  autres  bénédidions  données  par  le  même  Patriarche  à  les  au- 
tres enfans.  Le  Prêtre  Didier  avoit  demandé  cette  explication  à 
faint  Paulin ,  qui  aima  mieux  lui  répondre  par  les  paroles  de  Ru- 
fin ,  dictées ,  dit-il  ,  de  l'efpritde  Dieu ,  que  parles  Tiennes. 

XXXV.  On  trouve  dans  faint  Grégoire  de  Tours  (a)  Icfrag- 
ment  d'une  lettre  où  laint  Paulin  faifoit  l'éloge  de  oluficurs  Evé- 
quçs  des  Gaules  ,  recommandables  &  par  leur  pieté  &  par  leur 
zele  pour  le  maintien  de  la  religion  8c  la  pureté  ae  la  foi.  Il  nom- 
me entre  autres  Exupcre  Evéque  de  Touloufe  ,  Simplicicn  de 
Vienne,  Amand  de  Bourdcaux ,  Diogeniau  d'Aibi  ,  Dynamc 
d'Angoulême  ,  Venerand  d'Auvergne  ,  Alethius  de  ôhors  ,  6c 
Pegaic  de  Perigueux. 

XXXVI.  Nous  ne  fçavons  pas  le  tems  de  la  lettre  que  faint  ^}^"^p^f^ 
Paulin  écrivit  à  Macaire  Préfet  de  Rome  -,  mais  on  croit  qu'il  de  Komc,  /. 
ctoit  déjà  Evcque.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion  :  Un  paycn  ou 
catéchumène  nommé  Valgius  ,  pilote  d'un  vailToau  appartenant  à 

un  chrétien  qui  fe  nommoit  Sccondinicn  ,  après  avoir  efluié  une 
effroyable  tempête  durant  a  3  jours  ,  &  après  avoir  perdu  tout  fon 
équipage  ,  aborda  néanmoins  par  le  fecoursdeJefu^-Chrift  ,  qui 
lui  apparut  fous  la  figure  de  faint  Fclix  ,  aborda  ,dis-je  ,  avec  fa 
charge  fur  les  côtes  de  la  Lucanie  ou  de  la  Calabrc  ,  en  un  en- 
droit des  terres  de  Poftumicn ,  Sénateur  Romain.  Le  receveur  de 
Poftumien  fe  faifit  aufTi  tôt  du  vaiflcau  ,  8c  en  enleva  toute  la 
charge  qui  appartcnôir  partie  au  file  &  partie  à  divers  particu- 
liers. On  fit  des  plaintes  de  ce  brigandage  au  Gouverneur  de  la 
province ,  qui  commanda  au  receveur  de  rendre  ce  qu'il  avoic 
pris  ;  mais  il  s'en  défendit  à  force  ouverte  ,  puis  s'enfuit  à  Rome. 
Secondinien  l'y  fui  vit  avec  Valgius  ou  Viâor  :  cat  fa  nr  Paulin  en 
le  batifant  après  fon  naufrage  ,  lui  donna  ce  nom  qu'il  avoit  déjà 
reçu  de  Dieu  même  au  milieu  des  dangers  de  la  tcmpc:e.  S.  Paulin 
les  chargea  l'un  8c  l'autre  d'une  lettre  pour  Macaire  ,  Préfet  de 
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cene  viQe^  dans  laquelle  il  le  priak  d^ngager  Polfauiitenà  faira 

rendre  ce  que  Ton  receveur  avoir  pris.  Comme  je  connois  ,  lui 
dit-il ,  votre  cœur  ,  je  fuis  certain  que  vous  emploierez  vos  loins 
&  votre  charité  en  faveur  de  Secondimen  ,  &  que  vous  ne  loutfri- 
rez  pas  qu'un  méchant  homme  infpiré  du  démon  ,  raviiîe  à  fon 
légitime  ppiTeiTeur  ^  un  navire  que  jefus-Chnft  n*a  fauvé  du  nau- 
frage que  pour  être  rendu  à  qui  il  apparUenc  S.  Paulin  faic  de 
ce  naufrage  &  de  toutes  fcs  circonftances  une  dcicription  très- 
agréable  &  trèvnaturellc  \  &  quoique  ce  qu'il  y  dit  des  appari- 
tions faites  à  Victor  ,  &  de  la  manière  miratuleule  dont  il  futiau- 
vé  par  le  minidere  de  faint  Félix  ou  fous  fa  figure  ,  paroiffe  ex- 
traordinaiie  »  on  n'en  peur  réro()uer  en  douce  la  vérité  après  le 
téiiu^gnage  qu'il  en  rend  à  Macaire  en  ces  termes  :  Si  mon  dif- 
cours  vous  a  caufé  de  l'ennui  «Se  du  dcgoûr  par  fa  trop  grande 
longueur ,  je  crois  que  la  vcricé  de  cette  niiloire  en  aura  adouci 
raraertumc. 

Lettre  à  S.    XXXVII.  On  fflet  vers  Pan  41  o  ou  41 1  la  lettre  que  (aine 
v^u  uiin  veri  Paulin  écrivit  à  faint  Auguftin  pour  lui  demander  des  édaircif- 
lîj* femens  fur  divers  endroits  des  Pfcaumes  ,  desEpîtres  de  S.  Paul 
•    &  de  l'Evangile.  Il  ne  laifîc  pas  de  lui  marquer  ce  qu'il  pcnfoit 
lui-même  du  fcns  que  Ton  devoir  donner  à  ces  paflbgcs  cmbar- 
raiics  ;  mais  il  témoigne  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  s'en  rappor* 
€er  â  ce  qu'en  penfoit  faint  Aueufiin ,  qu'à  fon  propre  fentiment. 
Voici  ce  qu'il  dit  fur  ces  parmes  de  S.  Simeon  à  la  Ste  Vierge  , 
(ur  lefquelles  il  demandok  aufli  quelque  éclairciffement  à  laint 
tmt,  t*  î4.  Auguftin  .  ^ otre  ame  fera  percée  par  une  épée  ,  &c.  Saint  Simeon 
ne  dit  pus  votre  corps  ,  mais  votre  ame  ,  qui  cft  la  fource  &  le 
centre  de  l'amour  auhi-bicn  que  de  la  douleur.  Ceft  dans  i'ame 
Qu'elle  fe  fait  fencir  beaucoup  plus  vifcment  que  dans  le  corps  \ 
ioit  que  cette  douleur  fc  répande  auffi  quelquefois  fur  le  corps  , 
comme  cllefc  fit  fciirir  à  œlui  de  Jofeph ,  lorfqu'il  fut  expolé  non 
à  la  mort ,  mais  à  la  calomnie  ;  qu'il  fut  vcnîiu  comme  un  efclave 
charge  de  ciiaîncs  ,  &  enferme  dans  une  prifon  comme  un  crimi- 
*    ncl  j  loit  (qu'elle  Ibit  purement  intérieure  &  feulement  dans  i'ame  y 
comme  a  été  celle  de  la  faince  Vierge  ,  qui  fut  conduite  auprès  de 
la  croix  ,  par  la  tendreHe  de  l'amour  maternel  qu'elle  avoît  potir 
le  corps  de  fon  cher  fils  \  afin  de  répandre  fur  lui  des  larmes  après 
fa  mort ,  &  d'avoir  foin  de  le  faire  enfevclir.  Saint  Paulin  ajoure 
que  l'on  ne  peut  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  ,  puifque  l'on  ne 
lit  dans  aucun  auteur  que  la  fainie  Vierge  aie  .fini  la  vie  par  une 
mort  violente  ,  &  qu'ainfî  il  faut  entendre  cette  épéedek  mêiae  • 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  NOL£.  Ch.  XVII.  Art.  II.  59^ 
manière  que  1  on  entend  ce  que  le  Pl'olmifte  dit  de  Joieph  :  On  lui  Pf-  104  > 
mit  les  chaînes  aux  pieds  i  [on  ame  fut  pénétrée  de  la  dofiieur  de  fes 
fers  i  c'eft-à-dirc , qu'elle  fut  percée  fpirituellcraent  parlëpce  de 
la  parole  de  Dieu  ,  qui  félon  l'Ecriture  eft  un  feu  &  une  cpde. 
Saint  Paulin  parle  dans  la  même  lettre  d'une  autre  queftion  qu'il 
avoit  propofee  à  laint  Auguftin  ,  fçavoir  ,  quelle  forme  &  quelle 
figure  nuroient  nos  corps  après  la  réfurredion.  Saint  Augullin  y 
repondit  ;  mais  faint  Paulin  n'ayant  pas  reçu  cette  rcponle,ou 
l'ayant  perdue  ,  le  pria  de  lui  en  envoyer  une  copie. 

XXXVIII.  Saint  Paulin  le  qualifie  Evcque  dans  le  titre  de  la  t^tre  à  Eu- 
lettre  qu'il  écrivit  à  Eucher  &  à  Galla  ;  ainli  on  ne  peut  la  mettre  cher  &(i  Gai- 
au  plutôt  que  fur  la  fin  de  l'an  409.  Mais  ce  qui  y  cft  dit  de  verj^n 
trois  difciples  de  faint  Honorât  qui  ctoicnt  venus  le  voir  à  Noie  j  j^^^  * 
ne  peut  gueres  fc  rapporter  qu'à  l'an  4 1 1  ou  4 1  3  ,  auquel  les 

Goths  fortirent  d'Italie, après  l'avoir  ravagée  pendant  les  années 
410  &  41 1;  On  ne  peut  non  plus  mettre  cette  lettre  plus  tard 
qu'en  4a  6  ,  puifque  faint  Honorât  n'étoit  encore  que  Prêtre  lorf- 
que  S.  Paulia  l'écrivit  ,  &  qu'il  fut  fait  Evcque  d'Arles  en  416. 
C'eft  une  lettre  de  civilité  chrétienne.  U  y  dit  à  Eucher  &  à  Galla 
qu'il  appelle  les  très-laints  enfans  :  Comme  notre  connoilfancc 
ne  s*êft  point  formée  par  les  fentimeiis  de  la  nature  ni  de  la  ma- 
_nierc  ordinaire  que  fe  fait  l'amitié,  mais  feulement  par  les  lumie- 
^rcs  &  les  mouvemens  de  la  grâce  qui  nous  a  unis  dans  le  fcin  de 
Jefus-Chrift  ;  nous  avons  lieu  de  croire  que  cette  union  étant 
fondée  fur  Jefus-Chrift  fera  invariable  ;  car  quelle  force  ou  quel 
oubli  pouroit  divifer  ce  que  Dieu  a  parfaitement  unis.  Il  focihaite 
qu'ils  vivent  long-tems  l'un  &  l'autre  dans  une  parfaite  union  con-  .. 
jugale  8c  qu'ils  aient  la  fatisfaâion  de  voir  leurs  enfans  bénis  de 
Dieu. 

XXXIX.  On  a  mis  enfuite  des  lettres  de  faint  Paulin  l'hiftoire  Martyre 
du  martyre  de  S.  Genès  d'Arles ,  qu'on  ne  peut ,  ce  femblc ,  re-  s.Cîeiièi,/. 
fufer  à  faint  Paulin  ,  dentelle  porte  le  nom  dan^v pluHeurs manuf- 

crits.  Elleeft  de  fon  ftile  ,  8c  ne  renferme  rien  qui  puilTc  empê- 
cher de  croire  qu'elle  foit  de  lui.  Genès  éroit  originaire  d'Arles  , 
Se  employé  dans  l'adminiftration  de  la  jufticcen  qualité  de  Gref- 
fier ,  écrivant  les  plaidoyers  des  Avocats  ,  &  égilant  la  rapidité 
de  leurs  paroles  par  la  vitclfe  de  fa  main  êc  l'adre/Te  de  fes  notes. 
Comme  il  faifoit  les  fonctions  de  fa  charge  ,  apparemment  dans 
un  temsde  perfécution  ,  lepcrféeuteur  ayant  prononcé  des  Arrêts 
de  fang  ,  Genès  refufa  de  tracer  fur  la  cire  ces  paroles  facri- 
leges.  Il  jctta  même  fes  regiftres  aux  pieds  du  perfécuteur  dic  fe 
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iauvâ  afin  de  fe  dérober  à  la  fureur.  Les  miniflres  du  perfécurcur 
le  pooifuivîrent  ;  fie  comme  Us  ne  pureat  le  trouver  »  ce  J  ugc  im- 
pie leur  commanda  de  lui  oter  la  vie  en  quelque  endroit  qu'ils  te 
renconcraflenc  Genèsiur  cette  nouvelle  changea  divorfes  fois  de 
lieu  j  8c  rcvinc  enfinà  Arles.  Comme  il  n'croir  pas  encore  batifc  , 
le  ficlir  de  confirmer  la  foi  de  plus  en  plus  le  porca  à  demander  le 
batèmc  par  des  pcilonncs  interpolées  &  de  confiance  ,  à  i'Evêque 
delà  religion  catholique.  Mais  foit  quête  tems  ne  le  lui  pem^ 
pas ,  foie  qu'il  le  défiât  de  la  trop  grande  jeunefle  de  Genès  ^  il 
différa  de  lui  accorder  fa  demande  ,  TaHiirant  en  même-cems  que 
te  martyre  cnfermoit  auiïi  la  perfection  de  la  grâce  du  Batême. 
Pendant  ce  délai  Gcncs  fut  trouvé  par  les  pcrlécuteurs  ,  &  ne 
voyant  point  de  moyen  d'échaperde  leurs  mains  ,  ilfe  jettadans 
te  Rliône  {a)  ^ar  Pinfpiration  du  Samt-Efinit  traverfaàla 
liâfl»..  L*éxccuteur  le  luivit  ;  8c  l'ayant  atteint  fur  l'autre  côté  d< 
ce  neuve  ,  il  lui  ôta  la  vie  d'un  coup  d'épce.  Les  fidèles  voulant 
que  le  martyre  de  ce  Saint  fandifiât  les  deux  rives  du  Rhône  j 
tranl portèrent  fon  corps  du  côté  oui  avoir  reçu  fon  liang  à  l'autre, 
^  l'enterrèrent  auprès  des  murailles  de  leur  vilte. 


ARTICLE  rrn 

'    "  Des  Poèmes  de  s,  PauUiL 

.  flycrsPocmcs 
Je  S.  Paulin  »  — 

t^^fÊ-fit'    point  occupé  loi  fqu'il  fe  fut  retiré  du  monde.  11  compofa 

premiers  a  roLcallon  des  oifeaux  8c  des  huitres  qu'il  envoya  à 
Gellidius.  Le  troifiéme  qui  ell  (iir  les  Rois.,e(l  un  abrégé  de  l'ou- 
•  vrage  que.Sucvone  avoic fide fur  te  néme fujec  en^tmisiines». Le 
quatrième  eft  du  commencement  de  fa  retraite ,  &  écrit  vers  Taor 
590.  Ceft  une  prière  du  matin ,  dans  laquelle  il  demande  à  Dieu 
une  jouiffance  tranquille  de  fes  biens  ,  les  vertus  d'un  honnête 
homme  du  monde  une  hcureufe  prolpérité  tant  pour  lui  que 
pour  fes  enfans..  Dans  le  cinquième  qui  eft  du  nêmë^cnsHp 
forme  de  prières  ^ilfiiic  te  dénombrement  des  attdbuo  de  Dieu» 
lui  demande  la  grâce  qu'il  ctoyoit  lui  être  néce0aife  peu»  évi- 
te péché  ,  8c  pour  fc  prèfenrer  fans  crainte  au  jugement.  Le 
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(îxicme  ,  qui  ell  en  Thonneur  de  iainc  Jean-Baptifle  ,n'efl  qu'une 
paraphralc  de  ce  que  l'Evangile  dit  de  ce  laint  Prccuileur  ,  ne 
ic  croyant  pas  encore  aflez  ahcrmi  dans  la  vertu  ,  niaflcz  inftruit 
de  la  vérité  pour  ofer  dire  de  foi-méme  quelque  choie  fur  un  fi 
grandSaint.il  faut  donc  encore  rapporter  ce  poëme  aux  premières 
années  de  fa  converfion.  Nous  porterons  le  même  jugement  des 
trois  poèmes  fuivans  qui  ne  font  que  des  paraphrales  des  Pleau- 
mes  I  ,  2  ,  &  I  3  6  ,  car  on  y  voit  que  faint  Paulin  ctoit  encore  fi 
peu  inftruit  des  dogmes  de  la  religion  ,  qu'il  croyoit  que  tous 
les  chrétiens ,  même  les  méchans ,  Icroienc  fauves  ,  pourvu  qu'ils 
gardalTcnt  leur  foi  entière. 

II.  Pendant  que  faint  Paulin  fe  préparoit  en  Efpagne  à  renon-  ^"  Pocmcj 
cer  au  monde  ,  Aufone  averti  de  ce  defTein  ,  lui  écrivit  quatre  Â„f<,nç  "  ^ 
lettres  pour  l'en  détourner  ,  taxant  de  légèreté  d'efprit  les  pro- 
jets de  converfion  que  faifoit  faint  Paulin.  Il  fc  plaignoit  aufii 

du  réfroidilTement  de  Ton  amitié,  &dece  qu'il  avoit  interrompu 
le  commerce  de  lettres  qu'ils  avoient  eu  avant  fa  retraite.  Il 
s'artribuoit  encore  dans  fcs  lettres  la  gloire  de  lui  avoir  procuré 
les  honneurs  dont  il  jouiflbit  dans  le  ficelé.  Comme  les  lettres 
d' Aufone  étoient  en  vers ,  faint  Paulin  y  répondit  par  deux  poè- 
mes. Dans  le  premier  il  juftifie  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  corn, 
xnencé  d'embraffcr  j  &  fait  voir  à  Aulbne  qu'au  lieu  de  l'en  repren-  • 
dre  ,  il  devoit  l'en  congratuler  ,  puifque  jufqucs-là  il  ne  s'écoic 
nourri  que  des  viandes  de  la  mort  ,  &  n'avoit  eu  de  govit  que 
pour  les  choies  oui  font  une  folie  aux  yeux  de  Dieu.  Il  rc- 
connoît  que  c'eft  à  Aufone  qu'il  eft  redevable  des  avanta- 
ges humains  qu'il  polTédoic  alors  -,  &  lui  protcftc  dans  le  fécond 
poëme  qu'il  l'a  toujours  aimé  &  honoré ,  qu'il  ne  ceflcra  jamais 
de  le  faire  ,  &  qu'il  a  toujours  pris  un  très- grand  foin  de  culti- 
ver fon  amitié.  Ces  deux  poëmes  font  de  l'an  39}  ,  lorfque 
faint  Paulin  écoit  encore  en  Elpagnc, 

I I I.  Le  14  de  Janvier  de  l'année  fuivante  394  ,  jour  de  la  Qujnj^p^,^ 
fête  de  faint  Félix  ,  faint  Paulin  dont  toute  l'ambition  étoit  de  mes  fur  la  fc'. 
le  retirer  à  Noie  auprès  du  tombeau  de  ce  faint  Confe/Teur  ,  fit  à  ^j**!^^* 

fa  louange  un  poëme  dans  lequel  il  implore  fon  interccfiîon  pour  '  ^  °  ^' 
arriver  iain  &  fauve  à  Noie.  Quand  il  y  fut  arrive  ,  il  ne  manqua 
point  tous  les  ans  ,  au  moins  jufqu'à  Pan  408  ,  de  rcconnoltre  . 
les  obligations  qu'il  croyoit  devoir  à  faint  Félix  ^  par  un  pocmc 
qu'il  faifoit  à  fa  louange  le  jour  de  fa  fcte.  Il  nous  en  refle  qua- 
torze ou  quinze  qui  ont  été  donnés  au  public  partie  par  M.  le 
Brun  ,  partie  par  M.  Muratori.  On  y  voie  les  principales  circon- 
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ibnccs  de  la  vie  de  faiat  Félix ,  le  culte  qu*oti  rendoic  à  fa  mé- 
tnoire  &  à  (es  reliques ,  diven  miracles  opérés  à  fon  tombeau. 
Gir«i.if  II  écoit  originaire  de  TOrienc  ,mais  ne  à  Noie  y  parce  que  fon 
«*»^44  •'pcfc  nomme  Hermias  avoir  quitte  la  Syrie,  donc  il  étoit,pour 
s'établir  en  Italie.  Saint  Félix  dès  fon  enfance  fc  donna  au  fcr- 
vicc  de  Dieu  ,  &  fit  d'abord  dans  l'Eglifc  les  foi  .£lions  de  Lcclcur 
6c  cnfuicc  d'Ëxorcifle.  La  vertu  qu'il  fit  paroitrc  dans  ces  deux 
degrés ,  le  firent  élever  à  k  dignité  de  Prêtre.  Une  perfécutlon 
que  l'on  croit  être  celle  de  Déce  ,  Sécant  âevée  »  faine  Félix  fut 
pris  :  car  il  ne  s*ccoit  pas  enfiii  ,  pour  ne  point  abandonner  le 
troupeau  dont  Maxime ,  Evcque  de  Noie ,  lui  avoit  donntf  le  foin 
pendant  fon  abfencc.  Comme  le  defTein  du  perfccuteur  étoit  moins 
de  faire  périr  fon  corps  que  fon  ame ,  on  dillèra  fa  mort  pour  ten<- 
ter  fa  confiance  par  divers  fupplices.  Onlemitdabordenpriiba 
chargé  de  chaînes  de  fer  dont  on  lui  lia  les  mains  &  le  cou.  On 
étendit  fcs  pieds  dans  des  entraves,  &  afin  de  lui  ôter  le  repos, 
99*  on  fcmalc  plancher  de  morceaux  de  pots  calTés.  Il  endura  aufll 

le  fouet  pour  Jefus-Chrift.  Cependant  Maxime  qui  s'ccoit  retiré 
Cirw.n,/t^"^  montagnes  déferres, y  fouBroicun  martyre  encore  plus 
4f  9/if.  *  rude  auc  faint  Fdix  »  autant  par  l'inquiétude  (|ue  lui  donnoit  le 
loin  de  fon  troupeau  que  par  la  rigueur  du  firoid  &  de  la  f  lirn  , 
n'ayant  ni  couverture  ni  nourriture.  Dieu  y  pourvut ,  &S.  Félix 
délivré  miraculcufcment de fes liens  &  de  I.i  prifon  , vint, conduit 
par  un  Ange  au  lieu  où  étoit  Maxime,  li  le  trouva  fans  parole  , 
£ans  connoiiTance ,  fans  fentiment,  &  prcfque  fans  vie.  Dans  cette 
extrémité ,  ne  lâchant  comment  le  rechau!&r,il  s'adrefla  à  Dieu  , 
6e.  ayant  apperçu  une  grappe  de  taifin  que  le  Seigneur  fit  naître 
alors  fur  un  buiflfon  ,  il  la  prie  ,  en  vcrfa  le  jus  dans  la  bouche  du 
faine  Evêque^&luitic  revenir  laconnoiifance&la  parolc.Maxime 
l'ayant  embraflc ,  fc  plaignit  doucement  qu'il  avoit  trop  tarde, ôC 
qu'il  y  avoit  long-tcms  que  Dieu  lui  avoit  promis  fa  venue.II  le  pria 
enfuite  de  le  reporter  à  fon  troupeau;  S.  Fdix  le  mitfiir  fesépau^ 
les  ;  Ab  étant  arrivé  à  la  maifon  du  faint  Evêque  où  il  n'y  avoit 
pour  toute  famille  qu'une  vieille  femme,  il  lui  remit  entre  les  mains 
cette  perle  de' Jefus-Chrift ,  ainfi  que  l'appelle  S.  Paulin,  Comme 
il  vouloir  fe  retirer ,  Maxime  pour  le  récompcnfcr  de  la  piété  , 
lui  mit  la  main  fur  la  cêcepour  lui  obtenir  les  Viveurs  du  ciel 
c^eft  à  cette  bénédiâion  que  (kint  Paulin  rapporte  tous  les  grands 
mliades  qiié  Dieu  fit  depuis  pour  honorer  iiunt  Félix.  Il  demeura 
caché  quelques  jours  dans  fa  propre  maifon  ,  demandant  à  Dieu 
la  paix  de  l'Eglife.  Sa  prière  fut  exaucée  ,  &  il  recommença  auffi- 
tôc  à  inftroire  le  peuple  ûdele.  Les  payens  ne  le  purent  fruii^ir 
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long-tems ,  il>  l'.UIcrenc  thv;rc'iKT  dans  (jl  maiion  -,  &  aj.picjuuic 
qu'il  en  étoit  Ibrrî ,  ils  le  cherchèrent  de  coré  Se  d'  iurre.  Comme 
iU  c'jntinaoic;m  à  demander  où  croit  Félix  ,  quelqu'un  leur  die    c^rm.  it, 
que  c'cioir  celui-là  iiicrac  à  qui  ils  venoicnc  de  parier.  Ils  retour- ^"^ 
ncn.'nt  lur  leurs  pas.  IVIjis  le  iaint  averti  par  le  bruit  du  peuple , 
fe  caciu  d  ms  une  imlure  qui  donnoit  fur  la  place  de  la  ville  ,& 
qui  n  étoic  f:rméc  q.)c  par  un  pan  de  muraille  à  demi  -  ruine  ; 
ainfi  il  y  pafl'afans  peine, &  ceux  qui  le  pourfuivoient  y  euflenc 
yaffé  de  même  ,  fi  dans  le  moment  Dieu  n'eut  fermé  cette  ouver- 
ture par  des  toiles  d  araignées  ,  qui  ôioicnt  toute  apparence  que 
pcrfonney  eûcpaflc.  l.a  nuit  venue  ,  il  fe  retira  dans  un  quartier 
plus  éloigné  ,où  il  trouva  une  vieille  citerne  à  demi  fcche  ,dan$ 
un  efpacc  fort  étroit ,  entre  deux  maifons.  Il  y  fut  nourri  pendmt 
fix  mois  par  une  f  ".i:ite  fcnme  ,  &  n'en  fortic  que  quand  Dieu 
eut  fait  ccffer  cette  nouvelle  perfécution.  Le  faint  Evèque  Maxi- 
me mourut  vers  le  mcme-tems  ,  &  auHî-tôt  tout  le  monde  deman- 
da Fclix  pour  Ion  fucceircur.  Mais  il  fit  élire  un  autre  Prêtre  nom- 
mé Quintus  ,  dilant  qu'il  le  précedoit  dans  la  dignité  faccrdo- 
talc  :  &  en  effet  il  avoit  été  ordonné  Prêtre  fcpc  jours  avant  faint 
Félix.  La  paix  de  i'Eglife  ne  fervit  qu'à  Je  rendre  plus  vigilant  j 
&  après  avoir  évité  le  naufrage  dont  la  tempête  l'avoir  menacé  , 
il  évita  avec  foin  les  écueils  cachés  qui  peuvent  faire  périr  au  mi- 
iieudu  calme.I!  pouvoir  recouvrer  les  grands  biens  quefonpere  lui  jj.^ 
avoit  lailTés ,  Se  qu'on  lui  avoit  confifqués  pendant  la  perfécution  i       '  ' 
mais  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  les  répeter.  Une  Dame  nommée 
Arouelaïde  le  prelfoit  fortement  à  les  redemander,lui  répréfentanc 
qu'il  en  pourroit  faire  de  grandes  aumônes.  Mais  il  fe  rioit  de  ces 
loins  8c  de  ces  penfées  de  femmes ,  craignant  qu'en  recouvrant  fes 
richcffes ,  il  ne  perdît  les  récorapenfcspromifcs  à  ceux  qui  les  quit- 
tent pour  Jefus-Chrifl.  II  rcfufa  même  ce  que  cette  Dame  lui 
oflfroit  de  fon  bien  *,  &  ayant  loué  environ  un  arpenr  8c  demi  de 
mauvaifc  terre  ,  il  y  fit  un  jardin  qu'il  cultivoit  de  fes  propres 
mains  ,  &  d'où  il  tiroit  de  quoi  fe  nourrir  Se  affifter  les  pauvres. 
Il  mourut  comblé  de  mérites  &  d'années ,  laiflTant  les  Chrétiens  de  , 
Noie  dans  une  douleur  mêlée  de  joie.  Tous  coururent  en  foule  au 
lieu  où  Ton  avoit  expofé  fon  corps,  &  chacun  fe  prclfoit  pour  le 
voir  &  pour  le  bailer.  Ils  lui  élevèrent  un  tombeau  fort  pauvre ,  tel  Cwm.  i8  , 
qu'il  pouvoir  être  dan;  un  tems,  où  ,  comme  dit  fàint  Paulin,  notre  f-  7* 
religion  étoit  un  crime ,  &  où  les  fidèles  vi  voient  toujours  dans  la 
crainte  entre  les  feux  &  les  cpécs  dont  ils  étoicnt  continuellement 
menacés  de  b  pati  des  perlccuceurs»  Son  corps  qui  depuis  qu'il  eue 
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été  mis  dans  le  fépulcre  ,  fcmbloit  devoir  demeurer  dans  le  fi- 
lence  &dans  les  ténèbres ,  jctta  une  lumière  t^ui  brille  encore  au- 
jourd'hui f  dit  faine  Paulin  (a^ ,  par  les  miraclesédacans  qui  n'ont 
pas  ceffé  de  iè  £ûiw  à  ion  tombeau ,  âe  même  en  tout  li^ 
interccfïîon  ,  &  qui  ont  rendu  fon  nom  célèbre  dans  toute  la 
terre.  Nous  avons  (b)  une  Epigrammc  du  Pape  Damafe ,  où  il 
remercie  faint  Félix  de  ce  qu'il  avoir  été  délivré  delà  mort  par 
fes  mérites.  La  tradition  de  la  ville  de  Noie  y  cd  que  ce  faine 
Pape  y  bâtit  (c)  une  Eglife  de  laint  Félix.  Ceft  de  cette  Eglife 
f]ue  mac  Paulin  fouhaitoit  d'être  le  portier  (d)  ,  d'en  balayer  le 
parvis  tous  les  matins ,  de  veiller  la  nuit  pour  la  garder ,  &  de  fi- 
nir fa  vie  dans  ce  travail.  Il  l'embelit  au  dedans  &  au  dehors ,  tant 
par  des  peintures  ôc  d'autres  décorations  ,  que  par  de  nouveaux 
édifices  &  même  par  une  nouvelle  Eglile  qu'il  joignit  à  Tanciemie 
par  une  galerie  de  communication. 
Poteci  â  m.  Niceras  Evcquc  de  Romadanne  dans  la  Dace ,  étant  venu 
rendre  vifire  à  faint  Paulin , fe  trouva  à  Noie  le  jour  de  la  fete  de 
faine  Félix  en  398.  Saint  Paulin  récita  en  fa  préfence  fon  cin- 
quième Pocme  iur  l'hidoire  de  faint  Félix ,  &  en  compofa  même 
un  en  l'honneur  de  cet  Evêque  ,  dans  lequel  il  lui  donne  de  gran- 
des louanges ,  témoi^;nant  le  regret  quli  avoit  de  le  voir  partir. 
Quatre  ans  après ,  Nicetas  fe  rencontra  encore  à  Noie  au  jour  de 
»4»»  la  fete  de  faint  Félix ,  c*eft  ce  que  l'on  voit  par  le  Poëme  vingt» 
quatrième  fur  la  fete  de  ce  Saint ,  où  il  témoigne  qu'il  la  folero- 
nifa  avec  une  double  joie  à  caufe  de  la  prcfence  de  Nicetas  qu'il 
appelle  fon  oere  &  fon  maître.  Il  mai«)ue  dans  le  même  Poëme 
comment  il  le  menoit  voir  les  bâdmens  qu^il  Êdfoit  à  PEglife  de 
faint  FèKx  »  qui  n^étoient  encore  achevés  qu'en  partie  :  ce  qui  lui 
donne  occîfion  d'en  faire  h  defcriptîon.  Ceft  dans  ce  Poëme  que 
l'onrcmaraue  combien  grande  écoit  fa  charité  &  fon  ardeur  pour 
la  doirc  ae  Jefus-Chrift.  Ma  vie  »  dit-il,  a  été  attachée  au  bois 
de  «  crdx ,  afin  que  je  trouTaflè  ma  vie  en  Dieu.  Que  puis-je 
vous  rendre ,  ô  Jefus-Chrift ,  ma  vie ,  pour  la  vie  oue  vous  m'avez 
acquife  ?  Jepfôidtai  le  calice  de  falut  ;  je  vous  l'oflrirai  en  (a* 
crifice  ,  &  je  me  purifierai  par  le  breuvage  facré  d'une  mort  pré- 
cieufe.  Mais  que  fcrai-je  en  cela  ?  Quand  j'abandonnerois  mon 
corps  aux  fiâmes  ^  quand  je  fouffirirois  les  dernières  ignominies  , 
quand  je  répandrots  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  fang ,  je 
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ne  vous  rendrois  pas  encore  ce  que  ic  vous  dois ,  parce  que  je  ne 
puis  que  me  rendre  pour  le  prix  de  moi  -  même.  Ainfi  quelque 
choie  que  je  fafïè ,  je  vous  demeurerai  toujours  infiniment  rede- 
vable ,  ô  mon  Jelus  qui  avez  payé  mes  dettes  non  les  vôtres  , 
en  fouffrant  pour  de  raechans  Icrviteurs.  Il  s'étend  beaucoup  fur 
les  fêtes  des  Chrétiens  ,  &  maraue  (e)  en  particulier  celle  de  la 
Nativité  de  Notre  Seigneur  ;  celle  dans  laquelle  on  célebroit  l'a- 
doration des  Mages ,  ou  le  batcme  de  Jefus-Chrift ,  ou  les  nôccs 
de  Cana  ;  celle  de  Pàque  &  la  Pentecôte. 

V.  On  rapporte  vers  l'an  398  ,  le  Poëme  que  faint  Paulin    Poème  i 
adrelTa  à  Jove  fon  ami  &  Ibn  parent ,  le  même  à  qui  il  écrivit  J^^^^^is^y 
fa  feiziémc  Lettre,  pour  le  détromper  des  erreurs  où  il  étoit  au'"***^* 
fujet  de  la  Providence ,  attribuant  à  la  Fortune ,  aux  Parques  & 
au  Dcltin  ,  ce  qui  ne  doit  être  attribué  qu'à  Dieu.  Saint  Paulin 
qui  ne  Iccroyoitpas  apparemment  encore  bien  détrompé  ,  entre- 
prit  de  le  convaincre  de  nouveau  dans  ce  Pocme,  où  il  fait  voir 
&  par  raifon  &  par  autorité ,  que  tout  efl  foumis  à  la  divine  pro- 
vidence -,  qu'elle  règle  tous  les  évenemens ,  8c  que  le  Deftin  &  la 
Fortune  ne  font  rien.  Il  y  exhorte  Jove  en  qui  il  connoiflbit  l'ef- 
prit  grand  &  élevé ,  d*craployer  les  talcns  qu'il  avoit  pour  écrire  , 
à  louer  les  grandeurs  &  les  merveilles  du  Tout  -  puiflant ,  &  à 
s'appliquer  a  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  lui  dit  qu'il  appren- 
dra dans  le  livre  de  la  Genefe  compofé  par  Moyfe  ,  la  véritable 
origine  du  monde  &  la  manière  dont  l'homme  8c  le  rcfte  des 


(r)  Sic  xquc  divina  feruiitur  tnunere 

Ut  reneranda  dies  cunâis ,  ijni  TÎrgine 
natus, 

Pro  cunâis  hominem  rumpfït  Deai  ;  utque 
deinde 

Qui  pueram  AeUi  duce  myftica  dona 
ferentet 

Suppliciter  ridere  Magi  :  Teu  qui  roagii 
iUum , 

Jordanis  trepidaiu  laric tinguente  Joanne , 
Sacrantcm  cunâat  recreandis  gentibus 

und4s : 

Sive  dies  eadem  magis  illo  iît  racnflgno, 

Quo  primum  Deus  egit  oput ,  cum  flu- 

mine  yerCo 
Permutavit  aquas  prxdulcit  aeâare  vini. 

Quid  palchale  epulum  !  Naxn  certe  )ug>- 
tcr  omnt 

Parcha  die  cunclis  Ecclefia  prjedicat  oris , 

Contefliiit  Domini  mortein  cruce  »  de 
auce  f  itam 


CunAorum  :  umea  hoc  magnx  pietatic 
in  omnet 

Grande  racramentum ,  pnrfcripto  menfê 
quotannii 

Totusu bique  pari  famulatn  mundus  adorât, 

^cernum  cclebrans  rcdirivo  corpore  rc- 
gem. 

Hoc  Ibietnne  iiet  fêqultur  :  feptem  nume- 
ramus. 

Hebdomadaj  ,  &  lox  popalis  fefiiva  re- 
curric, 

Quâ  fanâus  quondam  coclo  demi  Jus  ab 
alto 

Spirituf  ignîto  divi/it  lumine  liijguas  , 
Unus&  ipfeDeuj  diverraperoracncurric, 

Omnig^naTqae  uno  tbnuit  tune  ore  lo- 
quclai  , 

Omnibus  ignotat  tribuct  expromerevocef, 

Quifquc  fuam  ut  genteiopercgrino  agnoA 
ceret  ore  , 

Externamque(uoreiULretin  oie  loquclim. 
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«rcatuies  ont  été  formés  ^  que  s'il  veut  poulTcr  les  vues  plus  haut  ^  ' 
ùâm  Jean  loi  enfir^oon  que  le  Veibeeft  Dieu  ,  &  que  toutes 
chofes  ont  été  fidtcs  par  iui  ;  qu'il  verra  par  Thifloire  du  paflàge 
de  la  Mer  Rouge  ^  &  par  celle  du  Prophète  Jonas,  que  Dieu  eil 
le  rraîrrc  de  la  mer  &  des  tempêtes ,  <k  dans  celle  de  Jofué  & 
d'Ezcchias ,  que  le  foleil  &  les  aftres  ob.ifienc  a  D  eu  ;  &  que 
ce  n'cA  point  le  Dcdin  qui  règle  les  évcncmciis  de  notre  vie.  Çfi 
•Poëme^ns  quelques  éditions  eft  joint  à  la  Lettre  felziéne  4e 
iainc  Paulin  à  Jove:  en  d'autres  il  en  e(l  ieparé. 
Pocme  i     VL  Cjftherius  pour  qui  faint  Paulin  écrivit  le  Poëme  vingt  it 
C/theriiuen  unième ,  ctoit  un  homme  illuftre  par  fa  naiflance ,  par  fon  éru- 
^9tH,99'  ditjQn  &  par  fes  dignités.  Il  écoit  marie ,  &  il  clcvoïc  (es  enfans 
dans  une  grande  chailcté.  Il  en  confacra  un  à  Diai  prefque  des  Ïa 
miflfanoe,  ac  le  mit  feus  la  conduite  de  ùSoul  Snipîoe  Seveie  »  afin 
qu'il  le  rendit  digne  d'entier  un  jour  dam  le  Qergé.  Saint  Paulin 
lui  donne  de  grandes  louanges  dans  ce  Pocme^onc  la  pkis  grande 
partie  eft  employée  à  décrire  le  naufrage  de  Martinien  ,  qu'il  ap- 
pelle fon  frcre  félon  l'cfprit  &  la  foi.  Martinien  etoic  ami  de  Cy- 
therius  ,  qui  fâchant  le  deHr  qu'il  avoit  d'aller  à  jNole  voir  faint 
Paulin^  lui  donna  des  Lettres  dans  lefquelles  il  le  leoootaMHidoic 
à  ee  Saint.  lieprenrîerdeflein  de  Martlaien  avoir  été  de  venir 
à  Noie  par  terre  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  la  longueur  d« 
voyage.  II  s'embarqua  donc  à  Narbonne  vers  le  commencement 
de  l'automne  de  fan  400.  Le  vent  lui  fut  lavorable ,  mais  io  vaif- 
feau  ou  il  àoit  entré  étant  nourri,  s'ouvrit  au  milieu  de  la  nuit  j 
êc  tous  ceux  qu'il  portoit  turent  noyés  ,  excepté  ceux  qui  purent 
gagner  l'efquif.  Martinien  fut  de  ce  nombre  avec  tous  ceux  qui 
etoient  Catholiques.  Ceux  qui  étoicnt  Juife  ou  Schifma tiques  pé- 
rirent. Le  maître  même  du  vaifleau  qui  étoit  Novatien  fe  noya 
le  premier  de  defcfpoir  :  car  il  eut  pû  fe  fauvcr.  Martinien  fe 
Ijuva  prefque  nud ,  n'ayant  pû  prendre  de  toutes  fes  hardes  que 
ks  £jpîtres  de  faint  Paul  :  encore  les  nrît-ilfans  y  penfer.  Quoi* 
qofil  le  trouva  dans  l'eau  qui  couvroit  le  fond  de  Teiquif ,  il  n'en 
nit  point  incommodé ,  &  il  dormit  jufqu'à  ce  que  l'efquif  fût  prêt 
•  d'aborder.  Il  aborda  à  Marfeille  où  les  Solitaires  le  reçurent  fort 
charitablement.  De-là  il  pafla  à  Home  &  logea  dans  une  maifon 

Sue  tcnoient  un  Paulin  èc  un  Tneride ,  tous  deux  amis  de  notre 
^  iint.  Therideétoit  alors  à  Noie.  Ceft  le  même  dont  làint  Paulin 
dit  dans  un  de  fis  Poèmes ,  que  s'étant  par  malheur  enfoncé  dans 
l'œil  un  crampon  qui  fervoit  à  attacher  une  lampe  ,  il  n'en  reçut 
aucune  iacomnodtGé.  De  Rome  Martinien  vint  à  pifds  iulqu'à 
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Capoue  8c  de-là  à  Noie  où  laine  Paulin  le  reçue  avec  beaucoup 
de  boncc  ,  comme  un  homme  de  bien  8c  un  ami  de  Cytherius, 

Î|uoiqu'ilne  pûc  lui  en  donner  de^eccres  j  lesayanc  perdues  avec 
on  équipage. 

VU.  On  mec  enere  l'an  400  &  408  ,  le  Poëme  que  S.  Paulin  ^i^t'^'ae 
fie  fur  le  mariage  de  Julien  &  d' Yc.  Il  leur  donne  à  l'un  &  à  l'autre  julien  aru^ 
d'excellentes  inftrudions  pour  le  conduire  Taintement  dans  l'état  i*»n4o8  ./wj* 
du  mariage  &  pour  régler  leur  maifon  :  il  veut  d'abord  qu'ils  "** 
aient  l'un  pour  l'autre  un  amour  chafle  &  une  Hdclité  inviolable , 
&  que  la  paix  ,  l'honnêteté  &  la  piété  foient  les  liens  de  leur  • 
alliance.  Quant  à  leur  table  j  il  demande  qu'elle  Toit  frugale  ,  8c 
qu'on  n'y  voie  point  ces  mets  délicieux  &  ces  ragoûts ,  inventés 
plutôt  pour  la  volupté  que  pour  la  néceffité.  S'adrelfant  enfuite  en 
particulier  à  Ye ,  il  l'exhorte  à  ne  point  porter  d'habits  d'étoffes 
d'or  ou  de  foie  ,  &  d'éviter  toute  autre  parure  ,  comme  des  col- 
liers de  perles  &  des  bracelets.  11  lui  confeille  de  s'étudier  plutôc 
à  devenir  elle-même  une  perle  précieufe  devant  Dieu  ,  &  à  lui 

1>laire  en  ornant  fon  ame  de  toutes  les  vertus.  Il  lui  fait  regarder 
es  femmes  qui  mettent  leur  complaifancc  dans  leurs  habits  , 
comme  ayant  l'efprit  plus  léger  que  leurs  habits  mêmes.  Il  lui 
défend  d'ufcr  de  fard  ,  foie  en  donnant  à  fon  vifage  une  autre 
couleur  que  la  naturelle  ,  fait  en  faifant  teindre  fes  cheveux  j  & 
veut  qu'elle  le  contente  de  la  beauté  que  la  nature  lui  avoit  don- 
née parce  que  d'agir  autrement  ce  feroit  condamner  l'ouvrage  du 
.  Créateur.  Il  ajoute ,  qu'une  femme  qui  prend  tant  de  foin  de  pa- 
rer fon  corps ,  ne  peut  fe  vanter  d'être  charte  ,  puifque  toutes  ces 
parures  étrangères  font  comme  autant  d'adulteres.«Il  fe  fcrt  pour 
la  contenir  dans  les  bornes  de  la  modeftie ,  des  menaces  terribles 
que  Dieu  fait  par  le  Prophète  Ifaïe  contre  celles  qui  ont  recours 
à  ces  vains  ornemens.  Enfin  il  lui  défend  de  frifer  les  cheveux  & 
de  parfumer  fes  habits.  La  raifon  qu'il  «en  donne  ,  ell  que  quand 
elle  ne  le  feroit  pas  par  un  mauvais  delTein  ,  elle  ne  lâifTeroic  pas 
d'être  criminelle  ,  en  ce  qu'elle  feroit  pour  pluficurs  un  fujetdc 
chute.  Saint  Paulin  tient  à  peu  près  le  même  langage  à  Julien , 
l'exhortant  4  méprifer  toutes  ces  vanités ,  à  ne  pcnlcr  qu'à  orner 
fon  ame  de  vertus  &  à  s'appliquer  à  la  Icâure  de  l'Ecriture  fainte. 
Il  les  invite  tous  deux  à  la  fimplicité  des  premiers  hommes  du 
monde  ,  par  plufieurs  exemples  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Tcftament ,  &  à  fe  foumettre  avec  joie  au  joug  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift.  Il  leur  propofe  pour  exemple  de  l'amour  mutuel  ,  qu'ils  fe 
doivent ,  celui  que  Jefus-Chrifl  a  pour  l'Eglife  fon  époule.  Il  ccr 
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htoîgne  fouhà$tèT<^*i)9  gftr<ktic  k  continence  d'en  <x>mtnun  cot> 
fentemenc ,  <w      du  Aoms  ^ils  inettettc  des  enfans  au  monde, 
crfôitpour  ks  confacroa-à  Dico  &  les  élever  d'une  «wiraerc  digne 
•         de  lui.  L'Evèque  Emile  leur  donna  la  bénédidion  du  mariage  ,  8e 
,       .en  tticme-te^iîs  <!Ju'il  les  foftdiiioic  par  fcs  prières ,  il  impoloic  lur 
^  eux  fa  main  droice. 

PoSme  i    Vm.  Le  Poëmc  adr<;flc  à  Pneumace  &  à  Fidcllc ,  eft  pour  les 
pneumac»  &  coofoler  dc  la  mort  de  CeHc  leur  fils.  On  ne  iait  point  en  quelle 
à  Fidelie.    ^rtfiéc  faint  Paulin  le  compofa.  Il  y  reprélente  Oife  comme  un 
tTïfent  de  bonnes  moeurs  &  d'un  efprit  docite ,  &  <qui  ayant  déjt 
commencé  fahnitiéme année  ,commehçoit  auffiàétudier  la  Gram- 
maire. Il  donne  pour  motif  de  conlolaiion  à  les  parcns ,  qu'il  ctoic 
fait  pltJtôt  pour  Dieu  que  pour  eux  •,  &  que  c'eft  un  amour  nui- 
fibte  de  pleurer  celui  qui  jouît  de  Dieu.  Saint  Paulin  dit  beau- 
"coûp  de  chofes  dans  ce  Pocme  fur  les  myfteres  de  l'Incarnation 
'ék  dè  lâ  Réfurreâion  ;  le  tout  pour  en  conclure  que  l'on  ne  doit 
'point  pleurer  ceux  pour  qui  Jefus-Chrift  eft  mort  &  qu'il  a  ra- 
chetés ;  mais  cei/x-la  feulement  qui  n'ayant  point  cru  en  lui ,  pc- 
rSfifent  fans  reffource. 
Poëmecon.    I  X.  DatTs  le  manufcrit  dont  MonHeur  Muratori  s'eft  fervi 
a  tribJé'à  "s' P*'^  donner  entiers  les  onzième,  douzième  &  treizième  Poèmes 
PaSin.  Mu-  de  faint  PauHn  en  l'honneur  de  faint  Félix  ,  il  s'cp  trouve  un 
RATofci ,  fag,  contre  les  Payens  ,  qu'il  croit  être  aulTi  de  faint  Paulin.  Ses  rai- 
fons  font  que  l'auteur  de  ce  Poëmc ,  y  témoigne  s'être  converti 
^Ket  tard  y  après  avoir  examiné  toutes  les  feâes  («)  -,  qu'il  n'a  rien 
ffouvé  de  mieux  que  de  fervir  -J.  C.  &  qu*il  a  pris  le  parti  de  la 
rerraiiTe  pour'pafTer  fes  jours  dans  la  tranqtiifliié.  On  peut  ajouter 
que  faint  Auguflin  attribue  à  faint  Paunn  un  Traité  contre  les 
payens.  J'ai  appris,  lui  dit-il  (b),  de  nos  chers  frères  qui  m'ont 
Tendu  votre  Lettre  ,  que  vous  éaivîez  contre  les  payens.  Je 
^Ous  prie  ,  fi  vous  m'aîmtz  ,  de  m'envoyer  au  plutôt  ce  que  vous 
aurtz  dcji'fait  :  car  je  vous  Tegarde  comtee  l'organe  du  Saint- 
Ëfprit ,  dont  nous  devons  attendre  les  réponfes  convenables  aux 
'ûbjdÛions  dc  ces  irifidelles ,  qui  nous  embarTaflent  plutôt  par  la 


C^ndlii»  )  ^wT^eiucapita'tni''  remvr ,  indiiTerefMtf  mitte  ut  agamat  { 
t>ot\im  fub  pace  jugab  nam  peôut  tniun  taie  Doinini  onculuaa 

.  'Vetat  eot  dextrl  quOi  prece  Cinftîfioat.  e^ft ,  at  ex'eo'nobiitam  placîra ,  Aradttr^ 
'  fosidqiutCiffiMatqurftiMietexplicatiCttui 
'•(t)  Mretfvt  Ps^no*  tt  (2!ri|>«rciHlkî  1  dari  refponiâ  prxfiunaimu.  Aucust JS^t^ 
ex  fratribiu.  Si  quid  de  ttto  .peâore  Aie-  '  37  sd  Pauiim, 

multitude 


j  Goo< 
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multitude  de  leurs  paroles  que  par  la  folidité  de  leurs  raifonne- 
mens.  Mais  je  ne  lai  fi  Ton  peut  dire  de  S.  Paulin  qu'avant  que 
dembralTcr  le  joug  de  Jefus- Chrill ,  il  ait  examiné  toutes  les 
fcétes  (c)  pour  Içavoir  s'il  les  cmbrafTcroit.  On  convient  qu'il  cft 
né  de  parens  Chrétiens.  S'il  fut  batifé  plus  tard  que  Ion  frert ,  c  cft 
"  qu'alors  beaucoup  de  pcrfonncs  diffcroicnt  leur  batcmc  ,  fe  con- 
tentant d'être  au  rang  des  Catéchumènes.  En  quel  tems  &  pour- 
quoi fe  feroit-il  appliqué  à  examiner  les  divcrfes  fedes  ?  11  ne  pa- 
roic  par  aucun  endroit  de  les  écrits  cm'il  ait  jamais  douté  de  la 
vérité  de  b  Religion  Catholique.  Il  fe  dit  par-tout  un  grand 
pécheur  -,  mais  nulle  part  intidélc.  Si  Tauteur  du  Pocme  contre 
les  paycns  s'eft  converti  &  retiré  enluite  du  monde  ,  ce  font  des 
démarches  communes  à  beaucoup  d'autres  faintsqu'à  faint  Paulin. 
Le  témoignage  de  faint  Auguftin  au  lieu  de  favorilcr  le  fcntimcnc 
de  Monficur  Muratori ,  le  détruit ,  &  il  n'en  difconvicnt  pas.  En 
elfet ,  félon  ce  Pere ,  faint  Paulin  devoir  confondre  le  paganifme 
&  répondre  aux  objedions  des  payens.  Il  n'y  a  rien  de  tour  cela 
dans  le  Pocme  dont  nous  parlons,  L'auteur  après  y  avoir  parlé  de 
la  dureté  &  de  l'ingratitude  des  Juifs  ,  expoie  ce  que  les  paycns 
diloienc  de  leurs  Dieux.  C'étoit  afi'cz  pour  en  faire  voir  le  ridi- 
cule ;  mais  il  ne  répond  point  à  leurs  objcdions.  Ajoutons  qu'il 
reconnoît  clairement  qu'il  avoit  été  lui  -  même  du  nombre  des 
paycns,  6c  envelopé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  [d]  :  ce  qui  ne  fe 
peut  pas  dire  de  laint  Paulin  ,  né,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
de  parens  chrétiens.  Il  vaut  donc  mieux  reconnoitrc  pour  auteur 
de  ce  Poëme ,  Anihoine    qui  cft  nomnjé  dans  le  premier  vers  , 
que  de  dire  avec  Monficur  Muraiori ,  que  c'eft  à  lui  que  ce  Pocme 
cft  dédié.  C'eft  Anthoine  qui  parle  dans  toute  la  fuite  \  jamais  b 
parole  ne  lui  cft  adreffée  ;  d'où  vient  que  fon  nom  cft  au  nomi- 
natif &  non  pas  au  vocatif,  comme  il  devroit  être,  li  ce  Pocme 
lui  étoit  adrefle, 

X.  On  trouve  dans  la  Bibliotequc  Ambrofienne  une  hymne 
à  l'honneur  de  faint  Ambroife  dont  les  manufcrits  font  auteur  s.  Ambroift! 
laint  Paulin.  C'eft  cette  hymne  qui  fait  partie  de  l'oflîcc  de  ce  Muratori, 


(c)  DifcuiH ,  hteor ,  fedis  Amonrus 

omnes  : 

Plurima  quxfÎTÎ ,  p«r  fingula  qux<7ue  cu- 
curri , 

Scd  nihil  inveni  mclius  <)uim  creder? 
Chrifto.  Mt.RATOR.ij/J'^.  IJJ. 

Tome  X. 


{d)  Hxc  fgo  cun^  prtus  cJanim  cùm 
lumen  aH«^c«us , 
Meque  diu  inci.rtum  &  tôt  traipeflatibvi 

aâum  ^ 
Sanâa  falutari  Tufccpit  Ecclefîa  poitu.. 
un.  fég.  134. 

Hlihb 
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ùàM  Evêam  dans  k  hmnaitt  de  Milao.  Mais  le  (ly  le  en  eft  bi«i 
différent  an  celui  de  fidnc  PauBii  de  Noie.  11  renconne  mênie 
pIuHeurs  termes  txiibaies»  k  meiîne  dcsven  n'y  eft  que  peu  ou 
l>oint  gardéis. 

A  R  T  I  C  L  £  IV. 

Djts  Ouvrages  M  Saift  FmSI»  m  font  perdus  %&âe  mx  epù  Im 

font  fuppofis, 

Ovni§c$  l'f  ^  Ennade  (a)  fait  mention  d'un  livre  dliymnes  de  laine 
\JPai4in9ixiaisfaQsksdécaiUer.iyuc>teo^ 
tenoit  •  il  que  celles  que  nous  avons  aujourd'hui  ^  &  que  faine 
Paulin  failoit  tous  les  ans  en  rhonneur  dé  (aine  Félix ,  le  jour  de 
(a  fcce^  Il  lui  attribua  encore  un  livre  (ur  la  pénitence  &  fur  la 
louange  des  Martyrs  en  général ,  &  il  dit  mcme  que  c'étoit  le 
phis  jCQniiderable  de  tous  fes  écrits.  Nuis  ne  l'avons  plus.  Nous 
«vo»  aufli  peidu     Leccm  à  la  fisor  fir  k  itt^^ 
jdont  il  eft  encore  parlé  dans  Gennade  »  de  même  que  diverfes 
Lettres  qu'il  avoir  écrites  à  faint  Augu(Hn ,  à  iàint  Jérôme  &  à 
d'autres.  Il  ne  relie  rien  non  plus  des  traduâions  qu'il  avoir  faites 
des  œuvres  de  faint  Clément ,  ni  du  pané^riquc  de  Theodoie  , 
ni  des  fermons  qu'il  fit  a  Ton  peuple  pencunt  Ion  Ëpifcopac.  8t 
qui  «iraient  kns  dôme  toéM  de  nous  tocsonfervés.  Saint  Qtp^ 
ffoire  de  Tours  {h)  dte  de  lui  une  Lettre  qm  il  étoit  dit  que  faint 
Slartin  avoit  reçu  beaucoup  de  reliques  de  faint  Gcrvais  fie  d9 
laint  Protais.  Cette  Lettre  n'efl  pas  venue  jufqu'à  nous. 
Oimtgefl    1 1-  l^ats  on  en  a  imprimé  deux  autres  fous fon  nom ,  lune 
qa*oBIlliïa^adcpflce  à  Marcelle  ;  l'autte  à  Gelande.  Elles  fe  tiouvem  aufli 
^''^"'^!:^;'^' tomes  deux  panai  ks  mivifs  de  faim  Jenôme  ;  on  convient  ' 
qu'elles  font  dijgnes  l'une  Bc  l'autre  de  ces  deux  grands  hommes  « 
êe.  en  effet ,  cl^s  font  rrès-belles  &  remplies  de  folides  inftruc-' 
tioBS  ;  mais  le  ftyle  de  la  Lettre  à  Celancie  a  je  ne  fais  quoi  de 
dius  isïis^  Bc  de  plus  grave  que  n'ont  ordinairemenc  les  Lettre» 
oelàim  Paulin  »  où  Vùa  mnarque  plus  de  gaieté  W  de  Hberté. 
ÎPom  ce  qui  eft  de  la  lettre  à  Marcelle ,  il  n'ell  pas  aifé  de  Yacm 
Corder  avec  lliiftoire  de  faint  Paulin.  En  eflèt  l'auteur  dit  à  Mar« 
ceUe  (c)  f  que  quoique  très-éloigné  du  Heu  où  elle  demcuroit ,  ij 
—    ■  •  

M  Gehnad.  i«  ScHjpt.  Esehf.  cttf.  48.  1  ridii  fâma  proccffitt  W  aot  ^oque  ûl 
t*;GRE.Tuii./i*.  i.^»t;«j;M4ri#«v.47.'.  longînquo  polîtOJ  peBWaTeni*  J§m  % 
(()  TaUs  ettiiin  de  ûnâù      twc  «U- 1 0/«r*  fMt^  I 3* 
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avoir  néanmoins  oui  parler  des  richeflcs  de  la  foi.  Cela  ne  fe  peut 
dire  de  faint  Paulin  qui  alloir  chaque  année  à  Rome  oà  Marcelle 
demeuroit ,  &  qui  ordinairement  n'en  étoit  point  éloigné  ,n*ayaiit 
pas  quitté  Noie  depuis  fa  convcrfion  entière.  11  n'ctoit  pas  non 
plus  affez  inftruit  de  faintes  Ecritures  pendant  fon  féjour  en  Ef- 
pagne  ,  pour  écrire  une  Lettre  où  l'Auteur  ne  fait  prefque  autre 
chofe  que  parler  le  langage  des  Prophètes  &  des  Apôtres.  La 
Lettre  à  Celancie  eft  aufli  chargée  de  beaucoup  de  paiTagcs  tanc 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament  ;  mais  ils  y  font  tournés 
autrement  que  dans  les  Lettres  de  faint  Paulin.  L'Auteur  y  mar- 
que qu'il  écrivoit  depuis  l'héréfie  de  Jovinien.  On  voit  par  le 
nombre  huitième  de  la  même  Lettre  ,  qu'elle  fut  écrite  dam  le 
cems  que  le  paganifmc  n'étoit  pas  entièrement  aboli.  Celancie  à 
qui  elle  efl  adreiTée ,  étoit  une  Dame  de  qualité  mariée  à  un 
homme  de  fa  condition ,  qui  étoit  chrétien.  Elle  s'étoit  propofé 
depuis  quelques  années  de  garder  la  continence  ,  &  plie  avoir 
même  commence  à  la  garder  fans  le  conlentement  de  fon  mari. 
L'Auteur  de  la  Lettre  l'en  reprend  fortement  ,  &  lui  rcprcfente 

Quelles  font  fes  obligations.  Il  lui  enfeigne  aufTi  comment  clic 
evoit  fe  comporter  nu  milieu  des  honneurs  &  des  richeflcs ,  & 
partager  les  charges  du  mariage.  Il  l'exhorte  à  la  ledurc  de  l'E- 
criture Sainte,  &  l'avertit  de  ne  point  s'élever  de  la  noblefïè  de 
fa  condition  ,  en  lui  faifant  voir  que  c'eft  dans  la  vertu  que  con- 
fiée l#véritable  noblcfle.  Pocme  d'un  Auteur  qui  exhorte  fa 
femme  à  fe  confacrcr  à  Dieu  ^  fe  trouve  dans  les  anciennes  édi- 
tions ,  parmi  ceux  de  faint  Paulin.  Le  ftyle  en  eft  affcz  le  même  , 
mais  un  peu  plus  élégant.  11  eft  attribué  à  Profper  dans  plufieurs 
manufcrits  ,  &  on  n'en  trouve  point  où  il  porte  le  nom  de  faint 
Paulin.  Ce  qui  empêche  encore  qu'on  ne  le  lui  attribue ,  c'eft  qu'il 
fut  écrit  dans  un  tems  où  tout  l'occident  étoit  en  confulion ,  c'cft- 
à-dire  en  407.  Or  il  y  avoir  déjà  long-tems  que  Theralie  femme 
de  faint  Paulin  s'étoit  confacrée  à  Dieu  &:'^bfefvoit  la  conti- 
nence avec  fon  mari  d'un  conlentement  mutuel.  Le  Poème  fur 
le  nom  de  Jefus ,  donné  premièrement  au  public  par  Barthius , 
a  de  la  beauté  &  de  l'élégance.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  n'é- 
toit qu'une  paraphrale  d'un  Sermon  que  faint  Bernard  a  fait  en 
Phonneur  de  ce  îaint  Nom  :  auquel  cas  il  ne  pourroit  pafler  pour 
plus  ancien  que  le  douzième  ficcle  i  il  paroît  fait  pour  la  fête  du 
Nom  de  Jefus ,  c'cft-à-dire ,  du  jour  de  la  Circoncilion ,  qui  n'é- 
toit point  encore  établie  du  tems  de  faint  Paulin  ;  &  on  a  tout 
li€u  de  douter  fi  ce  faint  Evêque ,  en  s'adrcffant  à  Jefus ,  Iciic 

Hhhhij 
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tiiiié  fous  le  nom  d'ApoUon  (d),  A  l'égard  de  k  vie  de  faitit 
Ambroife  &  des  fix  livres  en  vers  de  la  vie  de  (kiot  Marrin ,  on . 
ne  doute  plus  que  ces  ouvrages  n*aient  été  écrits  par  d'autres  . 
Paulins  ,  dont  l'un  n'étoit  que  Diacre  en  41 1  ,  lorfquc  celui  de 
Noie  écoic  déjà  £vcque  ;  6c  l'autre  écrivoit  vers  l'an  480  ,  corn- 
néon  le  voit ,  en  ce  que  dans  le  fixiéfhe  Hvfe  de  ia  vie  die  fidnc 
Martin  ,  il  fidt  mention  de  faint  Perpétue  Evêque  de  Tours ,  qui 
ne  le  fut  que  64  ans  après  la  mort  de  faint  Martin  8c  de  faine 
Paulin  de  Noie.  Dans  le  code  que  laint  Benoît  d'Anianc  fit  des 
règles  dans  le  neuvième  fiecle  ,  on  trouve  un  fragment  attribué  à 
un  faint  Paulin ,  fous  ce  titre  :  Rétonfs  de  faint  Paulin  aux  Moines 
toMekam  la  fénkence.  On  y  déddeque  depuis  qu'un  homme  a  re- 
noncé au  fiede  ,  &  promis  à  Dieu  de  nouveau ,  de  vivre  Idoii 
les  règles  de  la  juflicc  ,  il  ne  doit  plus  faire  difficulté  de  recevoir 
le  corps  de  Jefus  -  Chrill  ni  le  fouvcnir  des  péchés  qu'il  a 
commis  ^aas  le  monde  deouis  fon  batême.  Il  ne  faut  que  parcou- 
rir les  lettres  de  Ëdnt  Pauun  pour  fe  convaincre  qu'il  ne  connoif- 
fdc  point  cette  maxime ,  puifou'il  y  gémit  continueUcment  des 
ûuies  qu'il  woU  fiâtes  dat»  le  fiede. 


ARTICLE  V. 

lhSniiêdeSmm?mdin.  # 

DoArine  fur  ^'T  ^  ^crits  de  fiunt  PauIln  ne  nous  fbumifl'ent  pas  beatH 
u  Trinité  &  coup  de  lumieres  fur  les  dogmes  de  la  Relicion ,  foit  qu'il 
l'incaniatiô-  occafion  d'en  défendre  Ta  vcrirc  contre  les  hérctiques, 

foit  que  fon  humilité  l'ait  empêche  de  traiter  des  myfteres  ,  qui 
feront  toujours  au-deiTus  de  la  portée  de  l'efprit  humain.  S'il  en 
die  quelque  chofe  dans  fi»  Lettres  ou  dans  fes  Poèmes ,  ce  n'eft 
qifen  les  propofai^avec  fimplideé  9c  par  occafion ,  fans  les  étai- 
blir  par  des  preuvR  tirées  ou  de  PEcriture  ou  de  la  Tradition  ^ 
fans  réfuter  les  cbje£lions  des  paycns  ou  des  hérétiques.  Mais  en 
quelque  manière  qu'il  l'ait  fait ,  il  fera  toujours  un  tcTOoin  relpe- 
àable  de  la  foi  de  l'Egliie  fur  les  dogmes  dont  il  a  parlé.  11  recon* 
noît  {a)  uu'il  y  a  un  Dieu ,  une  trinité  de  perfonnes ,  toutes  tnds 
coéiemelles ,  qui  n*ont  qu*une  même  divinité  9  même  fubftance  ^ 

(i)  Saive ,  ô  ApoUo,  verc  Pxan  indicct  nitatem  uniai  dirinitatis  &  fubftantiZf  9t 
fag.    .  operii  &  regni  cfTetdletttne'^nujtte  Pâtre' 

(*)  Cùm  crgo  iides  6t  confeillo  tua ,  ut  Ocutn  ,  &  Filium  Detm  ^  Spirhum  faii'»' 
Cfèdinuu  at^uo  coiifidiiiiits,C4MNeriuffl  ui-  j  ^tum  Dcuid,  ut  eft  j «m    &  *tm  ^  vtntmmt 
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même  opcrarion  ,  même  empire  ;  que  le  I  crc  ell  Dieu  ,  que  le 
Fils  eft  Dieu  ,  que  le  Sâint-Ëfpric  eft  Dieu  ;  Se  que  ces  divines 
peribaoes  £anc  indivifibkâiâib^elQl  c]ur  eflfy  qui  écoth  êc  iè|ùi  doir 
¥tBdr4^qufriléB»doitioindrc  l*unité  à  la  criniic  ,  1  ins  confondre 
ks>perfonncs  ;  dlc^llranguer  la  crinitc  de  l'unicc,  fans  divilcr  la 
fubftancc  ;  en  forte  que  ces  trois  adorables  perlonnes  ne  ionr 
qu'un leul  Dieu ,  quoiqu elles  ioient  diliinguccs  l'une  de  lautre  j 
^fic  le  Fils  cil  aufli  grand  que  le  Pere  6c  le  SatDC-Fipriti;â^'qti'*>' 
eacore  queikùttM^de  ces  pccfimfiifcïtyiiÉa  ^iÊMSf^sÊnQffre 
particulier  qui  la  diftingue  des  autres ,  elles  dac  une  union  infé- 
parable  dans  l'égalité  de  grandeur  ,  de  puifT.mce  &  de  gloire.  Il 
enfeignc  aufll  auc  Jcfus-Chrift  cil:  tellement  Fils  de  Dieu  ,  qu'il 
cilauili  le  Fils  de  l'homme ,  &  qu'il  efl  aulû  véritablement  homme 
Olttl^iiature.  qu'il  eft  vraimeqt  Dieu  ai  Ut  ûennc  \  qiiâ  ià 
^HiieaiaÉMbc  tous  les  ftefo^iulitf^i^MT^ 
VétBciride  Dieu  qui  étoic  dès  le  commencement  eh  Dieu  >  qu^ 
eft  ie  vrai  Dieu  ,  aufO  puifTant  que  fon  Perc ,  &  agilTar.r  indivi- 
fiblement  avec  lui  ,  puiique  coures  chofcs  om  été  tcùtes  par  lui  , 
&  que  rien  n'a  été  fait  fans  lui  ;  qu'il  ne  s  cil  pas  Iculement  revêtu 

tAi^u^il  el^iM^iin  UouiÉa'piiitoir^ 


touttfixKie 


*fl,Af»(jijfjis  1 ,  4,  <}ui  luifît  te  (îcut  Moy fen 
&  Apoftoios ,  cvangeli.'jrc  gentibus  bon» 
Domini;  quod  ita  ut  ipfc  à  Deo  doâus 
câ ,  doces ,  uaiutem  trinitatis  (îne  con- 
iô/îone  jungens ,  &  Trinitatem  ipilu^  tmi 
tatis  fîne  fêparationc  diiUn^eAt  ,  m  ut 
na!!j  .Uttri  pcrlona  conveniat ,  &  in  omni 
perfona  tnum  Dcus  nnu»  eluce?: ,  &  tan 
tus  qatdein  Ptlîus  quanrui  &:  l'ater,  cjuantu; 
Spiricus  &nâut  ;  (eà  lemper  quif^ue  fui 
SOaÙJÙtptOprietate  diftindui,  indiviJuam 
rennet  in  vircutit  &  glorix  z^jaaiii  ne 
conoorfiiain.  Ceni  aatem  lumus  quod  & 
Filium  Oei  ita  pnrdtcas ,  ut  eumdem  &  Fi- 
liam  homitinatfiwhliiii  cratelatt  ttMB 
rerè  hbmlMtfdwwM'  tnittawi  4^ 
rerc  Dcu:n  in  fuà:  fcd  Filium  Dei  antc 
fccula  ,  ijuid  ipic  Dei  vcrLuim  Deus  ,  ^ui 
erat  in  principio  apud  De-nn  ,  r^j.;'.'  D.us 
oma^tem  coooentor  Paccii.  ift  ip- 
fhniMial^flUiM  fiÀi  (bac ,  fte.  MM'aii^ 
tem'earo  tanram  corporis  noftri ,  fcd  ho- 
mo  totuî ,  &  corporis  noftri  f«  .inimx-  af- 
(umutione  :  anima;  aiitem  rat!(:r!.i;i>  ,  que 
juxta  naturale  opificium  Dei  h  iUtinfî- 
cam  mcntem  :  alio^n  in  tenobrit  ApolU- 
mds  errabimm ,  fi  honineai  «fliuByciB 


Deo  animam  mentis  humanx  vjcuwn , 
quaiis  eft  pccorum  &  jumeiuorum  dica- 
mut  habiuâ*e;  Se  eu  m  honiinem  quem  fui^ 
cepit  Dei  Fiitu? ,  <)ui  necefle  eft  «i  ftûtt^ 
:e  ,  c;t  A  V  it.;  îft  ,  &  quâ  creavit  bomi- 
ncm  ,  torui.i  il  Ico-.  tftit  ,  ut  opus  fuum  plc- 
IIÂ  Talute  r<  ne  \  -  rti.  Nu.!  i  <.i\  .uitcm  faius 
noftra ,  ntii  plcna  cA  i  «juu  non  hontinem, 
fed  aliud  neÂio  quod  irrationabilil  'créa-  , 
tura;  animal  fulcepit  Dei  Filius  ,  (î  memem 
fuam  propriam  nominif  a(rum{ttî  anima 
u  n  iuihuit ,  &  c  intra  naturani  g. neris  hu- 
mani  illo  potinîmum  primogcnitus  omnit 
creatarae  nomo  in  femmm  perftâionû 
humanar  aikaMiariii  tMmeamHmom-dk 
indiguit ,  uthéi^irafbflrtn  vM'As  iHvH 
nofpiritu  m^ntcm  habuiin."  dic  itur.  Quod 
illorum  ore  dicitur  in  quorum  corde  ,  ut 
&  verius  menttta  fit.  Sed  prope  te  &  in 
«ft  Verbumveritatif  ftTaritat  P«i«Neà« 
iadiges  Spiritu  Cm&o ,  DbiliIttMi'lv 
funi  \)çi  ri.ium  ,  Demn  in  jdoria  IMS^ 
cris  ,  &  ad  dcxtirr  im  virtucu,  Kcgetn 
gum  manere,  &  ex  rcl'urrcàione  Aiortno- 
rum  jadicMn  Tirit    mortnia  ad£ore  con- 
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la  bonté  qifil  a  eue  de  prendre  un  coros  ëc  une  anle  comme  les 
nôCKSy  c%A44ivey  une  ame  nifennable  »  ornée  d'intelfigence-' 
IdoQ  l'état  naturel  qu'elle  a  reçue  de  Dieu  en  ia  création  ;  car  il 
éroit  ncceflaire  que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  la  vérité  même  &  le' 
créateur  de  l'homme,  en  s'unifTantà  notre  humanité ,  prît  tout 
ce  qui  étoit  de  Thomme  &  tout  ce  qui  comuole  la  nature  humaine 
pour  nous  fauver  pleinement  ^  parce  que  le  lalut  ferait  nul ,  s*ii 
n*étoit  plein  de  ender.  On  pourimc  même  dive  >  ajoucie  laine  Pau- 
lin y  que  ce  Verbe  adonibie  n'auroir  pas  pris  la  nature  humaine > 
mais  plutôt  celle  de  notre  animal  privé  de  raifon ,  s'il  étoit  vrai 
que  Pâme  humaine  qu*il  a  prife ,  en  le  faifant  homme ,  n'a  point 
eu  cet  efprit  qui  eft  eifentiel  à  l'humanité;  &,  ceux  qui  croiroienc 

3 lie  ce  premier  né  de  toutes  les  créatures  qui  dévoit  fervir  de  mo^ 
■ele  i  la  peifeâion  humaine-^ oTa  point  eu  Pefpritde  Khonmir^ 
nm$  feulement  celui  de  Dieu  ,  .  tomberoit  dans  la  même  erreur 
que  ces  hérétiques,  qui  tâchent  de  faire  voir  que  la  vérité  s'eft 
trompée.  Il  parle  des  Apollinariftes.  Il  confefTe  encore  hautement 
que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu,.eil  pareillement 
Dieu  r  qu'il  m  en  la  gloire  de  Dieu*  ion-  Poe  ,-qu'fl  eft  alfii 
k  JkèteAte  v  qu'il  eft  le  Roi  dès-Aois      qu'au  Mlrife  la  réSat» 
redion  générale ,  il  viendra  fumeries  vivans  &  les  roofts".  Jefus^ 
I»  I}.  Chrift  s  eji  rendu  malédiEikn  pour  nom  (h)  ,  afin  de  nous  éxemter 
de  la  malcdiûion  de  la  Loi  ,  &  il  a  condamné  le  péché  par  le 
péché  >  c'eil'à'dire  ,  mi'en  fe- revêtant  de  la  chau:  originaire 
d'Adam,.!!  a  éxopM  la  TeiiKnoe  du  pédié  qui  vivott  encoie  dans> 
cette  chair,  Ceft  ainfi  qu'il  a  didlipela  muraille  >  je  veux  dire  le  * 
péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu.  '' 
Sur  lepérbé    II.  Mais  le  péché  n'efl  pas  rellcmcnr  détruit  en  nous ,  qu'il  no" 
2j^;jJ^*^fe£afle  encore  fentir.  Que  je  luis  malheureux  (c) ,  dit  faine  Paulin,/ 
de  n'avoir  point  encore  digéré  par  la  vertu  de  l'arbre  de  la  croix 

(l'  j  i.iJ  <<  dltnim  pre  tniis  mattHUmm ,  ter  prxvaricatus  infccit  :  ut  qui  natuiali 
m$t>*i  wéUtdiùt  Ugts  al<j0i9trti  :  J*  ptttsii  bono  oculot  mentit  apertos  innocentix, 
«««•.(Galat.  }*  I  ].  Koni.  8  ,  1  &  iniqiûat»:  clamas  babebam  ,  lualem'- 
f.)Ideftp«OMtinateriain,^u«adhuctn  pnideMiauiioiii alali«aeiieleâlr»4eiB•■ 
lJJâ  Aâm  cuMfivebat ,  in  ipsâ  quam  Tuf-  biHlo  BemomimenUai  dbo  cacatiu  pi-  - 
{ftpere  dignatus  eA ,  Adx  carne  vacuzvit -,  rin  r  &  maie  luminatu»  haarirem.  At^e  ' 
ac  ne  ptrietem  yaUi,  hoc  eft  peccacum ,  utmam  lioc  laltem  remedio  CTimcH  ilbci- - 
quod  incer  nos  &  Deum  feparabat ,  de-  \  ix  concirpi(cen(ix  diluiflem  ,  ut  acceptai 
wnieiis,  fecit  «tnque  voMm,  Efif.  x*  md  pergoAum  nocemem  botàii  iii«lifcieii*- 
Anmmd.  f^.  ($|.  tra ,  bonum  paciof  Hegiflèm  !  Sed  ài  iiifi« 
(r)  Infclix  ego  ,  qui  renenatum  inimi-  pienthr  crimine  mihi  culpa  crcTÎt  atu»-- 
czarboris  guthimnec  cruels  lignodigeHi  :  cix  ,  quod  cùm  ti  boni  &  mali  «leâHm  = 
durât  ctiim  mihi  illud  ab  Adam  virus  pa-  accepiHcni  ,malui  quod  nocebat  appetere*- 
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Je  fruit  envenimé  de  l'arbre  défendu  I  Je  fcns  encore  des  reftes 
de  ce  poifon  fatal  que  notre  pcrc  Adam  a  répandu  fur  toute  la 
pofterité  par  fa  rébellion,  à  moi  qui  devois  avoir  par  inclination 
naturelle  les  yeux  ouverts  à  l'innocence  &  fermés  au  péché  ;  j'ai 
été  tellement  aveuglé  ou  fi  mal  éclairé  par  le  pernicieux  fruit  de 
l'arbre  défendu  ,  que  je  n'ai  plus  que  cette  funcfle  prudence  qui 
me  met  en  état  de  choilir  le  bien  ou  le  mal.  Plût  à  Dieu  que  du 
moins  je  me  fuffe  fervi  de  ce  remède  ,  pour  effacer  le  crime  que 
cette  pernicieufe  concupifcence  m'a  fait  commettre  -,  mais  par  un 
étrange  égarement ,  j'ai  ajouté  l'audace  à  la  folie  ;  &  ayant  eu  la 
liberté  de  choidr  le  bien  ou  le  mal ,  j'ai  misux  aimé  prendre  ce 
qui  m'étoit  nuifible  que  ce  qui  m'étoit  avantageux.  Quelque  liai- 
Ion  qu'eut  donc  faint  Paulin  avec  Pelage ,  tandis  qu'il  lui  parut 
homme  de  bien ,  il  ne  donna  jamais  dans  les  fcntimens  pernicieux 
de  cet  héréfiarque  touchant  le  péché  originel ,  qu'il  reconnoît  ici 
bien  nettement.  • 

III.  Il  condamne  auffi  avec  TEglife  les  erreurs  de  Pélagc  fur  snrli Grâce* 
îa  grâce  ,  lorfqu'il  dit  {d) ,  que  nous  faifons  tomber  les  ennemis 
qui  font  à  notre  gauche  9c  à  notre  droite ,  non  par  notre  propre 
force ,  mais  par  celle  de  Jefus-Chrift  pour  qui  nous  combattons 
&  qui  eft  couronné  dans  notre  vidoirc.  C'eft  pourquoi  dans  un 
de  les  Pocmcs  (e)  il  implore  le  fccours  de  la  grâce ,  tant  pour  évi- 
ter le  péché  que  pour  faire  le  bien.  Il  dit  ailleurs  que  le  change- 
ment de  l'homme  eft  un  ouvrage  de  Dieu ,  que  lui  feul  peut  re- 
faire ce  qu'il  a  fait  (/). 

IV  Le  batême  remet  les  péchés  (g)  ,  &  renouvelle  l'homme.  Swleïâtê- 

       SIC. 


(1/)  C»d*nti  l«tir*  tupr»  mitlt  ^  ^  dtc*m 
mùlli*  à  J*xiTis  »#JI/'»i.(Pf. po ,  T.  5.)  Non 
nofiiâ ,  fed  virtute  Chrifti ,  cujus  pugna 
«ft  ^ui  pugnamut ,  8c  cujus  corona  qui 
vinumas.  Paulin.  £^</.  40  sJ  AmanJ. 

)  Da  pateritiTÎâam contra  omnia  cci- 
mina  mcntem, 
Vipereumque  nefas  nocituri  aver^  ve- 
neni  : 

Pande  vîam ,  qui  me  poft  vincula  corpotii 

InfubCme  ferani.  Paulin.  Pêtm.  f,/.  ^. 
Da,  Pater,  hxc  noftro  fieri  ran  rou  pre- 
catu  : 

Mil  metuam  ,  cupiamque  DÏhil  :  Cutis  hoc 
rcar  efle, 

Quodratiseft:aUturpeveIim:  nec  caufa 
ptulorit 


Sim  mihl  :  nec  (aciaim  cuiquam ,  qu« 

temporc  eodem 
Nolim  fada  milii  :  i»ec  vero  criinine  I*-. 
dar, 

Nec  naculer  dubio.  IM» 

(/)  Opus  Dd  eft  matare  homlnraii 
<iuia  folos  poteft  inftaurare  quod  feciu 
Efili.  j8. 

(x)  Mira  Dâ  pietai  !  peccator  raergitor 

undis  , 

Mox  n.dem  emergit  juAificatui  zqai. 

Sic  homo    occaltt  fUici  limâat  8c  ortu 

Terrenii  raoritur  ,  perpctuif  orûur. 

Culpa  |>«rii,red  litz  rediti  Tenu  iateik 
Adam. 

Et  noTui  ztenûs  ulcstar  îaip«riU. 
Pauum.  Efi/U  I»     S»**r.  f* 


t\6        •        S  ATNT  PAULIN, 
Le  martyre  {h)  produir  le  mcmc  cH'er  dans  celui  qui  defirt  iT^êcit 
■barîfé ,  mais  qui  ne  le  peut  &uce  de  Minlllre.  On  s*a0urott  dél 
difpofîtioos  de  ceux  qui  denuadoicnt  le  batême.  On  ornoit  (  r } 
ks  batift^i^  de  TEgliiè  »  U  on  mettoit  au-deflus  diverfes  ins- 
criptions qui  fairoicnt  connoîrre  à  ceux  qui  demandoicnt  le  ba- 
tême ,  quelle  en  ccoic  Li  vertu  ,  &  quelles  difpofirions  il  falloir  y 
-apporter.  Saiac  Paulin  en  mit  aufTi  dans  les  deux  Sacriilies  qui 
'^ient  placées  aux  deux  côtés  du  Sanâuaire  >  qui  marquoient  te 
^devoir  dediaaurdes  Minières  de  l'Autel  -,  dans  celle  qui  étok 
à  gauche ^coiént  enfermés  les  livres  de  piété  ;  fur  l'endroit  où  rc- 
poloient  {k)  les  reliques  des  Apôtres  &  des  Martyrs  ;  au-deflfus 
des  croix  qu'il  avoir  tait  peindre  en  rouge  ;  fur  les  portes  de  l'E- 
glilc»  &  fur  celle  qui  rc^undoic  à  la  rue.  Ces  croix  étoient  fur- 
mondes  de  deux  oolomo» ,  pour  moncier  que  la  iimplîdcé  coi^ 
duit  à  l'immortalité ,  mais  le  figne  de  la  croix  peint  à  Tentréede 
VEglilè^enCeignoit  aux  fidelks  qui  y  venoieittfaireleuisjMdefc 


(fr)  At4ue  intérim  Ucet  fuperfluù,  de 
prjrfutnptx  lidei  confirmacicne  follicirus , 

2«oiiiun  noadun  erat  ex  a^uâ&bpuiiu 
vê6»  tfentfM  ,  per  fiiios^iiilenuuutos  à 
CiÀolîcvrrligkinrf  Aittlftitetlonnin  Bnp- 
tiriTi:!!!»  poftuiaviti  StA  i!lc  v  1  fcmporis 
angultiis  imneditoî ,  vcl  iuvçnili  aeta  j  dit- 
fiJcnj ,  :  rJ(  "':a  Vota  diftulit  ,  ac  fiJeliter 
Indicuvit  i^uod^  ptenam  confummationem 
ctiun  baittt  miineri*  «bnKt  prompta  pro 
Chr  Ro  cniorU  cflofio.  AvjPi  S.  Gnufit^ 

*-■(*)  QOTTnobtrtn  etnrm  Bafîlîciï  tnïi 
veracttbt  quafi  votivos  facru  fbntibu*  ti- 
'mto*  dcflfinavi.  De  Bajidft^ib  igitur  toCo 
erunt  ifti  «  de  cujjos  ptâtixt  ttttnm  /une 
îiU  fttperiorec 

Ablnitis  qtdcamqa?  aninni  9t  meoibiB 

lavacris,  " 

C' mite  propofitas  ad  bom  fiiâa TÎat. 
AdftidC  peHeœe  Marttnu»  rt- guia  TÏtar  : 
Paolinm  veniam  qqo  jncrt-are  dôcet. 

Mine  pecc:Ttorp>  ;  illum  Ipf^btc  bcari  : 

Lxemp  ar  (*r\&\  iile  Gt ,  iile  reis.  tfifi. 
|l      Stv*r.  f.%g,  100(5  ioi. 

rfUM 


Vivum  diTipO'lfaiiwne  flofflffn  ■3.git. 
Sandus  in  huilC '2flA>  defiwndit  i>pintus 

amnfm, 

CateAiquefacrat  fonte  maricataquas.Ki^. 
QCl  Hic  loattcft  ^ciittMMia  poMH 


con«îit'.:r,  &  qua 
Piom!tur  aima  tàcrî  pompa  mînifieru* 
Efift.  %xtU  Stvtt.  f.  M^. 

voluntaa   ,   -  • 
Hic  potOnt  «étnBW  IwiltfliucAiICM  librist 

rum  »      .     •  *  '.^ 

Regia  purpureonvaiort  eraftifegtiw 

Hic  &  Aportûlic.is  pr^fentat  griifia  vircf 
Miignis  in  parvo  pulvfre  pîgnoribus. 
Hic  pater  Andréas   magno  nomme  Lucar, 
Man/r  &  iU^firii  fangniiic  Nazariiu  % 
Qu  clique  ffio  Oew  Anmofio  poft  longi 
révélât 

Secula  :  Prota/îum  compare  Geryafio. 
Hic  /îir.ui  una  paoni  compiUâttv  «fcals 
cœtnm  :  . 

Et  capH  exigno  aoidaa  iSon» 

ïiidrmptg.  aiO« 
(m)  Ardiia  florifèrSr  cnix  ctngitur  «te 
cftron.r  , 

Et  Domini  ùxfo  ùnûsi  cruore  rubeu, 
Quxquerupcr%inaB  refidcnt  ccdeAec^ 

lumbaL  *      .  , 

flimplicibu»  ptodbnt  régna  patcte  DeL 

Cerne  coronati  Domini  fuperatriaChrifti 
Starectucem,  duro  Ipondentem  celfa  lag> 
bori 

Pneinta:  toUe  crucem  vis  auicae  ca> 
.  \  noua»  JM.|iV«  sor* 


^l'ils 
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qu'ils  ne  pouvouac  cipcrcr  la  couroruic  de  l'immortalité ,  qu'en 

portant  la  croix.         '   .     :    •4-  A^^*        -  "   -  , 

^  Vi  CMc  Fulage-d'eraployer  In ^nfiOiies  des  Caints  (ri)  Apô-  Du  cuite  Jrs 
tresâc  des  Martyrs  dans  la  conlccration  des  Eglifes.  On  les  mec-  Jflj""  *,£ 
toit  (0)  fous  l'autel ,  &  quelquefois  dans  des  cliâfl'es  ou  reliquai-  cration  1  - 
rcs  dccacHés ,  pour  les  prendre  plus  aifémenc  dans  le  beloin.  Car  g'i^cs-pei  in- 
on  ne  doucoit  pas  qu'elles  ne  iervifl'ent  de  dcfcnfe  &  de  remède.  J^tceP:u>a 
LesL&ilms  (p)  I(M»|iWBuniquofeiiFvbfcwitlefi  èéc^^  ,  Sasan. 

pouc  teoàam ^éjjmmàc  de  la  coniccracion  des  Eglifes  fÊltÊfét^ 
gufte  ;  pour  procurer  aux  fidelles  des  objets  de  leur  culte,  èc  nour- 
rir leur  pièce.  On  avoit  auffi  coutume  de  les  orner  de  fleurs  (q). 
11  fe  failoic  de  grands  concours  de  peuples  (r)  aux  lieux  où  elles 
repofoient ,  attircspar  les  miracles  que  Dieu  y  operoit.  Les  dé- 
nions (/)  y  étoient  chaffés  des  corps  de  ceax  qu'ils  poffiîddîinit ,  * 
&  les  malades  guéris  de  fdivers  maux  par  i'interceffion  des  Saints. 
Ce  fut  en  implorant  celle  de  i'.ùm  Ivlix  que  Thcridc  (r)  ,  qui 


(")  (i  Dominas  dc(iclenum  anim.T 
vdlrz  fecerit  fecuadum  f^lem  veAram, 
wàViiMmùtaÊUàH  (kaâiAc  iti .  ni  operom 
ywùntu  >  <it  facros  cineras  de  (àncUs 
gîôftoibntm  Apoftolonnb  ok  Martynim 
^^liquihailijiilc  imini  ,  dignamopcrc  fiJc  i 
TcArje ,  Si  operis  âdeliter  elaborati  dedi* 
catione  procul  dubio  celcbcrrima^  San- 
âonun  moqae  reliquiif  dcceiM  arbitra- 
mar,  utnoeetîamqucMldeofiice  mifimaf» 
puiter  Jppofîtum  facratuni  jue  vener-j-ni- 
ni.  Efffl.  1%  aÀ  Srvtr.p.  ao<(.  Verùm  hanc 
quoque  balllicalam  ,  de  benedidts  ApoAo 

»ctun     Martvrum  reliquiis  iàcri  cinercs , 
■omine  CnriAi  Sandorum  Sanifti  & 
MartTram  MaitTiis»  9t  Dbmmorum  Oo- 
niini ,  confècrabunt.  IM.  p^.  ao9- 
(\ )  Divinum  venenaliMfgarYitakia 

ftedus  ,  •*  " 

Compofîtit  facra  cnm  cnicéManyrihiis 
6anâa  (àlutiferi  coeunt  manyriaChriili , 
Cnutt  corpus  ,  fanguis  ,  Martyrit  iple 

Dmu.  f^itl-  p.  ao4- 
(^)Si  TCrà  magis  placeac  Tobis  hanc  de 
crucc  benedictioncm  ad  ^uotidianam  tu- 

celim  atqne  medicimm-jn-proamir  ^a- 
biire  ,  iw  iêmd  condtta  in  altkNoi  pon 
l^mper  ad  manum  ,  ue  ufus  exigît ,  pr»ft& 
fit ,  nifficit  &  ilb  ad  Bafilicx  eonftcntio- 
t\f-m  gratia  «fcilicet  Dominus  cum'Apo- 
ftolis'fic  Maityribus.  IM. 
(t)  ?P^*^  Aie  fQlttdi»  pnNètMt- 

sDÎiikRitM  : 
Paipnrettîh  V^t^il«fc  hypn$ ,  fit  floreus 

annui 

"JCûme.  Xm. 


Ante  liiem  ,  fatiiflo  cci'r!:  n.'fur.i  dici. 
iMartyris  ;u)  turniiluin  Jcbes  &  terra  CO- 
rona;.  I'a  /m Vs-m.  î4i  ».  43. 
('  )  Ecce  vi.is  Tario  plcbs  ^ifaJjW' 
mine  pingit  :  •  ; 

Urbcs  innumcras  unâ  raîraniur  în  nrlie.  • 
O  fdix  Felicc  tuo  tibi  prarAle  Nola* 
l'Axnxn.  Htm.  1  r,  /.  jp;'  ■.\ 
(s)  Maitjrrit  ofteniuc  meitomr»  atm 
j'jrepotehti  -    '  ''■- 

DaInonas  cxercet,  deTsoâaque  cofpfldRi' 
folvic. 

Nani/îbi  l-'elicem  cxcîs  iricurtioçrt'  pitnii  , 
rcHiferi  proceres  tri/U  claioorc  £Ùeo(ur. 
pAL  Lirf.lÎNW.  i4,|w'4iM')^' 
(  t)  SaDÔe  »  precor ,  raoteire  toâ  :  içio 
proxtmis  adftas ,  '  ' 

Et  de  contigua  miflîy  hue  atribus  .rdt' 
AtK^ifti,  FeUx,  fletura  infelicis  alunini. . , ■■ 
Nunc  pro  corpoRO  medicttc  nûUcom' 
ptiticio  i 

Currr ,  precbr,-  fiiaâéfqâe  mMiu  nppoiw 

min.irti  • 
L^ipfum  oculo ,  &  liAuni  Cj^  jd  confpicît- 

crucferrutn, 
Quod  proprii  cevocaie  manu  nç^  avdfo^ 

neme'  "  * 

Lumine  defpoUem  ,  diim-«ÔÉlÉkÀfiM«irar 

tt!o   "  ^  ' 

Ntox  orui'js  fanti  purgatus  nofte  pericii , 
Tarn  puTO  enituit  fpeculo>  qoim  nunc 

quoque  fanus  -  *' 

Cernitw  cterni  collucens 

"  liiii 
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^i8  SAINT  PAULIN, 

/ismt  eofenoé  dans  PœU  un  cnuopon  qui  fervoit  à  aceadier  une 
lampe  ,  n*en  reçut  aucune  incommodité.  Leur  attention  s*éten- 
doit  jufqucs  fur  les  animaux  ,  foie  pour  les  guérir,  foit  pour  les 
faire  retrouver  quand  ils  étoient  perdus ,  comme  on  le  voit  par 
le  Pocme  («)  dix-iiuitiémc ,  où  faint  Paulin  décrit  l'hiftoire  d'ua 
paylao  à  qui  le  Saine  fit  vendre  des  bœufs  qu'on  lui  avoic  déro- 
w$.  Saint  PauHn  raoonte.ces  mirades  comnie'en  ayant  été  ou  té- 
^  rooin  oculaire ,  ou  («)  poiv  les  avoir  appris  de  ceux  qui  venc^eot 
chaque  jour  &  de  tous  côtés  rendre  leurs  aâions  de  grâces  au 
tombeau  de  faint  Fclix,  ou  qui  y  venoient  implorer  fon  inter- 
cellion  dans  leurs  maladies.  Il  parle  auifi  comme  témoin  d'un  in- 
cendie éteint  par  la  verni  d'une  (y  )  parodie  de  la  vraie  croix. 


(m)  Félix  Cu)âe»aieot  lèmpcr  milibfate 
l«borei , 

MiBc  oblice  iiitf,c«raM»n^,  fdciti 

,  imdum 

Detèriif  amîlî  caros  tua  don.i  j^vcncos , 
tîbi  liippLex  ^uos  commendare  Ib- 
tebam; 

Quos  tua  perpetuo  (êrvabat  cura  fhvore 
lA^at'ccbatque  mihi.  Tua  nam  cuftodia  fai- 
^      vos  , 

Dextraque  Tuflicieiu  illoi  prxAabat  opi- 
mo$ , 

Qaos  mifero  mihi  aoK  Imk  abAolic  Heu 

quid  agam  MMW»  •  •  •  •  •  ■ 
Tadia  voce  quiden  qiMndss  lêd  aonte 

nonatem*  loeofMiie  fiMfiii0|Mcu> 


AvAvhhrâtt  non  bludo  /uppliceMaitjrr, 
Et  Hia  cum  Domino  ludent  conricia  riht , 

Êofcentirque  iide ,  non  liberute  doientis 
[otus ,  oprmffopmitpaïKMmomdu* 
citTuhorilt 
,  . .  .  Ecce  gercBt  dnce  amnine  mentem 
Par  infigne  boum  I  non  notaper  aria  noScc 
Venerat  aJ  notas  nallit  reâoribtuxdes , 
Sponte  quafî,  non  fpooie  Omait  qtiia 

nurâi^ij  actu 
ClCptos  potiore  n-.anu  p-.rJonibus  iI!o; 
ËveratoccuituFdixfflodcfatux  habenis... 
UEb  inopina  Ttdeat  ditinî  iniîgnîa  dom  i 
'H«ret  adhuCf  tfepMum^Mwia»  fiw  jaa- 

dia  nirbanti* 
Otedert  abiin4tti«utakaoiiCKdefe; 
cetnit 

'Conm  f  Bc  cab'gare  ptttte  ;  éom  rerpicit 

ad  fe , 

Oiriidit  tantum  icfe  potoilTe  mereiri: 
Stà  contre  r^aOMsi  foo  ^fiia^it» 
audct 


Credfre ,  cognofccns  Felicii  geftapauoni* 

P»tm  i8  ,  p^-  il  (g  fil- 
(x)  Omni  namque  die  tcfte»  flUDOS  ttft- 
di^e  crebni     '  •  ' 
Cxtibuinit  ûno*  gratanti|  reddere  Tota, 
Attt  a^>  TOÎM  petOM  ac  ambtce  me- 

Cernintu  ft  audttM  pM^UM  à  ttttOlSB 

Ante  Cicam  ûê/BA  pioftntet  .flMKtfsû 
aram ,  a 
Dum  reftnint  gnte«t  tol«nia  Mftire  p» 

ricla, 

TcAantesi  validii  coUiTa  nave  p(oceUs<  » 
Se  raptos  idfiranie  D«e  *  Fdidt  tt  ipfii 
Edoceottinann  «maris  cmerfilTe  prodindo* 
Et  delperatam  placidos  crvï^Xc  fiilutem  « 
Felicis  mcritij  8c  aqua-  &  i  edcre  fl.immas 
Prxteriu  ut  taccam  moriu  documenta 
potentis , 

Novimus  expeni.  Paulin,  P«iflJfcj, 
far.  140.  . 

(j)  Ottanta  Cnicis  virou  !  «t  &  natsra 

rninquat , 

O.-T^ni.i  ligna  Torai'Ogoo  cnàt urhitr 


Muha  monas.,  crduu  tSAC  iUa  ii 

vafif 

ATpergens ,  largis  cupiditt  tiacew  Ijin» 

pnif  :  " 
Sed  iic«  exhauAi;  pcnfarent  fbntibus  ira» 
bret , 

Vi  majore  tanten  (  lâfùs  fpargentibut  ^ 

omnem  • 
Vicerat  ignis  aquam  :  Mll^|ao  «uiaxi»- 

mus  ignem , 
Qnamque  aqua  non  poterat ,  ricit  brevîs 
afluU  flammam.  Fêtm  %$  ^t*i' 
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Ce  qu'il  en  envoya  à  (aine  Sulpice  Severe  ,  ëtoit  enfèrmé  ddu» 

une  phiolc  d'or  (z).  Nous  avons  vù 'qu'il  alloit  chaque  (s)  année 
à  Rome  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs ,  8c  af- 
fifter  à  la  fête  de  faint  Pierre  &  de  faine  Paul.  Ses  Lettres  &  fcs 
Poëroes  font  pleins  des  témoignages  de  la  confiance  qu'il  avoit 
dans  PimercefCon  de  (ai«  Fduc.  Il  le  prie  Air-cout  avec  beau- 
coup dlnfiance  ,  d'értv  foti  pfoceûeur  de  Diëii  dan»  te 
jour  do  JngeiDeaCf  d'emplàyecfbn  pouvoir  pour  tffil  (on  mis 
non  à  la  gauche  avec  les  boucs;  mais  a  la  droite  avec  les  brebis. 
Il  nous  raconte  jui-méme  qu^aulfi-toc  fon  arrivée  à  Noie  ,  il  fe 
fit  tondre  )  la  barbe  devant  le  tombeau  de  faint  Félix  y  ufage 
don»  on  trouve  des  vefUges  dansTantiqtiité  payenne.  Suétone 
s'étanc  fait  ralier  k  baibe  (  )  &  rayant  mi(è  dans  une  coupe  dVtf 
la  dédia  à  Jupiter  Capitolin.  Lés  Chrétiens  tt^ftelticuliereotait 
les  Moines  (t)  ,  en  ufiq«otdt  nlêaie^  Us  opnûicnNent  à  Dieu  ou 


(t)  ^vnîimttiq«al£gnè  9t  •à  Baiîli- 

cx  latb^ificacionem  vobis,  &  ad  Sanâo- 
rum  cinerum  cumuLmciani  benedidionem 
nitteremas  partem  particule  de  ligno  dJ* 
vin»  crucis.  Qiiod  nobis  boiuuB'be«ediâa 
Melama  ab»  JertUïdein  manvn  llââi  in- 
i»  Hpitcopi  Joannis  ttrulit.  .... 
Accîpite  magnum  in  modico  nanus  ; 
&  in  (bgmento  pcnc  atomo  2iTulï  brc- 
vis   fumite  munimentum  frxCemis  r& 

E'gnus  xttttmùiam, . • .  Non aMem  to- 
I  achec  fcribimu';  aCMuteodai  compo 
fidonmiftam  ,  qui  tnbetlo  mnolo  rem 
tanuc  benedietioaif  includmus.  Paulin. 
Efiji.  ji  adStvtr.f.  ip^  ,  194. 

(4)  Litxerarû  libello  cujut  digntn  porti- 
tor  fak  vir  baDedida»  Doninâ  bvitx  nofter 
QaiDBU  OiicoBai  }  lofl|o  quidem 
poftea«{uam  ad  ur'n  m  trnerat  intcrvallo , 
ctrni  eo  taxta  folemnem  meammoreiD, 
poft  PaTcna.  Don.ini ,  pro  ApoAolonim  & 
nurtjrmnr  vencratione  venifllm ,  benedi- 
âkpwn  «fit  Mi  fbitâitt  nobis.  Bp>9.  4^ 
mt  Amgmft,  ftg,  «70.  Intereà  Se  hic  xfUte 
Idbente  ,  Ronatn  ad  ▼ener?bilem  folem- 
nitatis  A^floUcz  diem  protccii  lumus. 
£f^.  i^mSt9tr.  fag.  96,  810 , 100. 

(^^  V  »  «  Ikc  rota  tuorum 
Sailape  r  eoancadiqiiie  D«o  i  nr  cum  ft- 
•    ilabieiin,     -v^  •  <• 

Scrvitium  nofitQ.longodlipMBlérit  jrvo, 
Tune  demum  placiaos  pimt*  laboris  ~ 
alumnot 

AkCçhn»  BlineBte  mvn  ;  pnStMSfu  taorii 


Ne  roiwi  grënii»  Doadni'lidgemis  a4 

ora  : 

Quem  bonïtate  pium  ,  fed  majdlate  tce- 

mendum 

Exora,  ut  precibus  plenit  meritii^M  ft^ 

donet>  •  '  •  - 

Debin  noftrai 


piorum 
Portio  ,  regnaOteiaiyBAltt 

agnum. 
Pofce  oviuffl 


I 


JudidfiMC  qnoque  wot  kenaa  ùbi  mu^ 

nttt  dooet , 
Ne  malc  gratatis  lartoi  adjwdicet  hoedi*  f 
Sed  potiu»  dextra  pofîtos  in  parte  ,  fUmii 
Mmifico  pecoit,  laadataT^ae  aMeger 

(r)  Tune  ctiam  pi&tf('dt  mot  ffft>lù- 
taauBa  bute''  '  ; 
Aflteniiim  folionf  ,qMiitbcafpetKe^to* 
tmdL  Pavlin.  Pêtm,  t  j  «  edit,  Mm^ 
rêitri  M.*dhUni  1 6^7  ,  f»f.  89. 

(1^)  Barbam  in  fpheram  quandam  au* 
ream  conjiciens  dcdicavit  Jovi  Capitoli- 
no.  Dio  ,  Lih,  6,  it  ÏStrttu mttmi.  Lt  Sae^ 
toniiu  :  Gymnico  fipdiil  iepti»  edebat , 
îoter  Both^fiar  appmtmilnirbam  primam 
pofuit  ,conditam<]ue  in  auream  pixiden  ». 
&  preriofllmià  margaritic  adomatam  JoTi 
Capirolino  conAcnric. 
(«}  Vide  MAMuoMi  4»FaM  S,  Vjtltlmf 


dip  SAINT  PAULIN, 

aiip(  Martyrs ,  la  barbe  qu^ils  s*éroient  fait  râler  en  embrafiant  la 

vie  Monallique.  On  bénifl*oic(/)  la  barbe  avant  de  la  tondre. 
Préfence     VI.  H  dit  en  parlant  de  l'Èuchariflie  (g):  La  chair  de  Jclus- 
l'Eachadr-  C^*^  ^^"^    ^"^^  nourri ,  cft:  cette  chair  qui  a  été  artachce  à  la 
•  tte.       croix  iSeU  fiuig  que  je  b^s  potir  boire  la  vie  &  pour  purifier 
mon  cœur  »  eft  le  lang  qui  a  été  répandu  fur  la  croix.  Pouvoic-il 
marquer  plus  précifément  la  prcfence  réelle  ^  On  voit  par  divers 
endroits  de  fcs  Lettres ,  que  les  perfonnes  de  piété  s'envoyoicnt 
mutuellement  des  eulogies  6c  des  pains  dont  la  figure  étoic  le  fym- 
bolc  de  la  Trinité  (h). 
MarlHEe.   .  VU.  Cécoic  PÉvêque  (  i  )  qui  bétiiffolt  les  mariages ,  de  oui 
&nâifioicksoonjoiiK8ûi  pliant  poiiremcâeenleuriilipolàntles 
mains. 

Pcinturedîf  VTIL  Outre  les  images  de  faint  Martin  &  de  faint  Paulin  » 
au'tref^'orn*  Ç^*"^^^  ^^"^  batiftere  de  l'Eglise  ^uc  faint  Sulpice  Severe  avoic 
°  iait  bâtir ,  on  en  voyoic  beaucoup  d'autres  dans  celle  de  faint  Félix- 
de  Noie.  L*hiftoiiie  de  tout  le  Pentaieoque  (^k)  de  Moyfe  étoit  se» 
prefentée  dans  les  portiques  de  cette  baHlique  ;  &  Ton  y  voyoic 
aufli  celle  de  Jofue  ,  de  Ruth  ,  des  Rois  ,  de  Job ,  de  Tobie , 
de  Judith  &  d'£iUier.  Ces  peintures  écoienc  une  {e)  eipece  de 


(J^  Craflino  die  barbam  (  Epifcopuj  ) 
bepedici  jubet  &  detundi.  Ademarc» 
Cabanensis  Mfmd  Btfiimm  ^p^.  }«8. 

(f)  la cnicc  fixa çuro  eft»  ^|iu  poioor  j 
decneeftiifMt 

Ille  flutt  TÎtam  quo  bibo ,  OOtét  b*D. 
Paulik.  Epiji.  1,1  if.  IC4. 

(4)  Panem  utiurn  l.-.ntîitjti  tuj?  unita- 
ds  gmia  milîmiit ,  in  quo  etiam  Trinitatu 
Iblidms  coatinetur.  Hune  panem  enlo* 
giam  e£e  fiicies  dignatione  wmanji.  Viit 
^  Ef.4SMd  ÀljfituH,  &     gd  Rêmamm. 

(iy  Hînc  Memor  ,  officii  non  imine» 
mot ,  orkHne  reâo 
.  Tndk ad  iEaùlii  pignoiacafa  manus. 
nit  jimnac^tta  amhqwnt  firi>  pace  jn- 


v£t  eos  dextrâ,quos  prece  Taiiâificat. 

PaUUN.  Pum.  ijo. 
(4^  Niinc  volo  pi/âaraj  fucacta  agmine 
longo 

Voffiicibas  vidnt»  |whllli|pW  Sifim  ùi- 

Colla  rcclinato  dumperlegis  omnia  vultu. 
Qui jl^det  hxc  »  vacoù  afnorceos  venfi- 


Nmi  vacaâ  fi  dam 

mentem. 
Omnia  namqae  taiet  fisrie  1 
Qiur  fenior  IctifSt  pef  1 
Mofet, 

Quz  MflîtDfii  /ignatus  nomlne  Jefus. . . . 
Jam  diflinguentem  modico  Ruth  tennpora 
libre 

Temporajudictbiu  finin ,  ic  Rcgibos  ona 
laMMiff  tnaSbutt  oadû,  Paoum.  F  mm^ 

At  genunai  fiue  RM^tfi  Ixra^ne  fa*' 

trntei , 

Binit  hiftoriis  omat  jnâon  AMis. 


JchmrvhuâSbu  wmm  tkmk» Tobitr 
AAaliam  ,  fexM  ariact  étmtt,'mdim 

Judith , 

Qui  fiaul  &  regina  potens  depîiiptBff 
Eftber.  Pêtm,  «/«f.  160. 
(I)  Fonè  requirator  »  ^jolnfli  oMioM 

i  Sedent  hxc  nobis  fetitentia  pingere  (ânâas 

I  Raro  more  domos  nnimâtibus  adfiniul.iti$  ; 
I  Accipite ,  &  paucta  temabo  exponen 
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EVESQUE  DE  NOLE ,  Ch.  XVII.  Art.  V.  61  r 
livre  pour  les  ignorans.  On  mcîtoit  aux  portes  des  Temples  ,  des 
voiles  blaocs  (w)  »  on  allumoit  des  cierges  autour  de  l'autel ,  &  des 
lampes  dans  l'Eglife  jour  &  nuit.  Le  papier  d^Egypte  fervoit  de 
mèche  tant  aux  cierges  qu'aux  lampes.  Ces  portes  des  Egliles  (») 
ctoient  ornées  de  dorures.  Dans  le  veflibule  ou  à  l'entrée  ,  éioic 
un  vafe  plein  d'eau  (0)  ou  une  fontaine  où  les  fidèles  fc  lavoicnt 
les  mains  &  la  bouclie. 

VIII.  On  rccevoit  les  quatre  Ordres  Mineurs  en  diffcrens  tems,  Orârts  mi- 
&  par  dégrés  (p);  mais  on  étoit  admis  de  bonne  heure  aux  fonc-  ji^e,""*"*- 
tions  de  Leûeur  &  enfuite  d'Exorcifte.  tems.  *. 

IX.  Saint  Paulin  reconnoît  en  plus  d'un  endroit  (q)  l'efficacité  Prières  pour 
de  la  prière  pour  les  morts  ,  &  il  ne  doutoit  pas  que  cell«s  qu'il  iwmom.^ 
demandoit  à  fcs  amis  pour  le  repos  de  l'anle  de  fon  frère ,  ne  duf- 

fènt ,  en  effet ,  lui  procurer  du  rafraichinemenc  &  de  la  confola- 
tion  dans  les  peines  de  l'autre  vie. 

X.  Il  dit  Cr)  en  parlant  d'un  de  fes  anciens  domeftiques  qu'il  Sur  le  jeûne 
avoit  affranchi  :  Etant  arrivé  chez  nous  dans  le  tems  du  Carême,  «1«  Carême, 
il  a  jeûné  tous  les  jours  jufqu'au  foir  comme  nous  \  il  s'eft  contenté 

de  la  frugalité  de  notre  pauvre  table.  Mais  la  fête  de  Pàque  n'eût 


Quos  agat  hue  fanâi  Felicii  gloria  cstus, 
Obfcurum  aulli  :  Ced  turba  Irequencior 
his  cft 

Rufticiras  non  caill  fide  >  neque  doâa  le- 
gendi , 

Hxc  adfueta  diu  facris  fervir^prophanis 
Ventre  Deo ,  tandem  conrerdtur  adrena 
Chrifto. 

DumSanâorum  opéra  in  ChriAo  miratur 
aperta.  Paulin.  P*fm.  14 ,  ^«f.  156. 
(m)  Aurca  nunc  niveis  orpantur  limina 
velis-, 

Clara  coronantur  dcnfis  altaria  lychnij, 
Lumina  ceratis  adoientur  odora  papyris  ; 
NoAe  dicque  micant  j  Hc  nox  iplendore 
diei 

Fulget:  8i  ipfâdiescccleftiiliuftrit  honore, 
Plus  micat  innumeris  iucem  gcminata  lu- 
cernis.  Paulin.  Pstm.  l^tftg.  4). 

(  »)  Ubi  (in  vefUbulo  )  Cantharummi- 
miîrà  minibus  Sr  oribus  noflrii  iluenta  ru- 
âantem ,  &ftigiatii$  Iblido  zre  thslus  or- 
nât &  inumbrat  «  non  (îae  myAica  (pecie 
quatuor  columnis  faUentes  aquas  ambiens. 
Paulin.  Epi^  t  j  ^p.  74. 

(f)  Primis  LehoT  fervivit  in  annît. 
Inde  gradum  ccepit ,  cui  munus  yoce  fi- 


Adjuvare  malos ,  &  facris  peliere  verbif. 

(f  )  Undc  petimus  ut  paternl  affeAione 
compatiem  huic  noAro  dolori  meminifle 
dignerit,...  &  ut  illius,  fratris  noAri,  ani- 
mam  vel  de  mintmo  fanâltatii  tuz  digito 
diftillans  refrigcrii  gutta  rcfpergat.  Ef.  j/ 
»d  Dttfhim.  11}.  Ob  hoc  impensc  roga- 
mus ,  ut . .  .  hanc  meritis  fidei  tuzmerce- 
dcm  accumules ,  ut  pro  eo  infirmitati  no- 
Arar  compatiaris ,  &  orandi  labore  conl'pt- 
rcs  ;  ut  mifericors  le  milerator  Deus  ...  ré- 
frigeret  animam  ejui  {lillicidiismifericor- 
diz  fiix  per  orationes  veftrat.  Quia  ficut 
isnis  accenfut  ab  eo  ardebit  ufque  ad  in« 
feros  deorfum»  tta  procul  dubioetiam  rot 
indulgentix  ejus  infema  penetrabit ,  at 
rofcidoptetatis  «jus  lamine  in  tenebris  ar- 
demibus  affluantes  refrigcremur.  Pavlin. 
Efi^.  }6  »d  Âwumd.f*g,%x4i.  Viii  ptg.  7) 
77  8j. 

Cr)'Nam  cùfli  in  diebus  quadragefimc 
advenifletf  ...  quotidiana  jejunia  non  refii- 
git,  6c  pauperem  menTulam  Tefpertinu» 
coBvira  non  horruit. . .  .Nam  ut  foiemni- 
tas  Pafchalis  revocavit  dies  prandiorum  , 
incipiebat  nobif  circa  meridiem  murmu- 
rare  dicens  :  Exarutt  ficut  tefta  guttur 
1  mcttiD  ,  &C.  E^jté  f  5  ad  Amami.  fag.  87* 
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61»  SAINT  PAULIN, 

TOS  plùtâc  reodo  msOL  Ovédens  la  permiflioii  de  ditoer  »  quPenvifpfi 
hieure  de  midi ,  il  demandoic  à  manger.  On  jeûnoic  (s)  de  même 
en  cerraînes  veilles  de  fêtes:  &  le  foir  lorfque  l'on  avoit  mangé  , 
on  paHoic  une  partie  de  Ja  nuit  daasl'£glife  à  chanter  deshyimies 
&  des  pfeaumes. 

ft    XL  Saint  Pauliii  d^idnt  la  croix  telle  qu'on  av^it  coutume  de 
^  la  mettre  dans  YE^tt  de  Noie  oomme  un  niftt  de  Yaiffcau  ira- 
\afé  {MT FAmemie,  ou  comne  le  T  qui  chesles  Grecs  fîgmfie 

3  00  ,  ou  comme  une  balance;  enfortc  que  le  montant  de  la  croix 
le  cerminoit  aux  bras  de  la  croix.  Il  die  (  r  )  que  cette  croix  écoic 
environnée  d'une  couronne  ou  d'un  bandeau  royal. 

XIUIl  nVippxoavolt  pas  (u)  Icslêftîiisqai  fe  âifoiemanx  tom- 
beaux des  Mar^ntf  àc  il  auroic  feuhaicé  que  ceux  qiâ  venoient  y 
of]&ir  leurs  vœux ,  fe  fuffent  contentés  d*en  témoigner  une  joie 
purement  fpirituelle ,  par  de  faints  cantiques  >  mais  il  excufe  en 
mcme-tems  la  rufticité  &  la  fimplické  de  ceux  qui  feDerfuadoient 
fauilièmerft  qu'ils  honoroient  les  Saints ,  en  buvant  lur  leurs  tom- 
beainc.  Croyez  -  vous  »  knr  dit  ùùm  PaoUn ,  ç^wt  ks  Saines  ap- 
prouveoc  après  leur  mort ,  ce  qu'ils  00c  contemé  pendanc  leur 
Haï  Le  ttobcat»  <le  iaiot  Picriepcuc-ilagr^  ce  que  fiiiiie 


iet 


(/;  Noftis  eum  morea  qno  jejunare 
fblemus 

Aatediem^ft  Cèrb fibatU veTpere facris , 

CsAw  i  tMBpIo  Domiiù  poft^namdata 

(clTts, 

Corporibus  requiesiiuDpt»  dapCjCapUBlu 
bymfiù 

Esvicare  I>eo  &  PfiWs  ffodncm  no- 
Atn.  PAVtnr^p^iik  so  >./|.  93 . 

(i)  Forma  crucit  gHMHk^pccîOOTMfO» 

nittrr  8c  Runc 
Antemnx  fpeciem  narnlis  imarine  roali 
Sive  notam  Gsxàâ  iblitam  ugnan  tn- 

eentot 

Explicat  exifiem, cnm  ftipite  Hptnr  ano, 
Qua^ecacumê  habct  tramVerloreAeju- 
garar.  Paul.  Ni*/,  it  p.  41, #i.  Mur. 
Eigo  «adem  ipeciei  formam  crocis  exe- 

(m)  Cerne  coroaHM» DtaU  Aper 

atriaChiiai 


•.g»  toj. 


(m)  \'erùm  utinam  fanij  agcrent  barC 
gaudia  votii, 
Nec  l'ua  liminibu»  mUterent  pocula  faO' 
âit. 

QaamlibcnurejcfHM  eolMM  p«tiof«  fe» 

fultet' 

Obfcqiio  caftis  findot  votfi»  voetbw 

h>mnot 

Perfonat ,  8t  DwBin»  aMMm  Ibbri» 
iMidcm 

Immoht.  IgHoftenda  taateo  ftn»  cali» 

parvis , 

Gaudia  qux  ducunt  epulis,  qnia  mentibttf 
cnor 

Irre^t  radibu;  bcc  taat?  confcu  culpsr 
Stinpitcitas  pietitt  cadit,  «Mdè  «ndil» 

fanâos 
PetAifif  halaace  mero , 
Ergo  probant  obîd  9  < 

MMA  Pétri  rM%llr9i«' 
rafiitatf 

Unm  ub!<jue  calix  Domini  » 
9c  una 

Menfa  1  doraufque  Dm  Divendant  vinai 

tabcnitt; 
Sanâa  precam  dofflui  eft  Ecckfil. 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII.Art.  V.  62^ 
Pierre  lui-racmc  enleignc  ne  le  devoir  pas  faire  ?  II  n*y  a  qu'un 
calice  ,  qu'un  pain ,  qu'une  table  ,  qu'une  maîlon  du  Seigneur  ; 
c'eft  dans  les  cabarets  que  l'on  vend  du  vin  ;  mais  la  fainte  Eglile 
cft  une  maifon  de  prière. 

XIII.  Quand  on  bâtiflbit  une  Eglifc,  on  la  tournoit  ordinal-  ^^^J^JJ-qJ*";* 
rcment  à  TOrienc  (x) ,  parce  que  c'ccoit  la  coutume  générale  de  "  "** 
l'Eglifcj  de  prier  a  l'orient.  Mais  faint  Paulin  qui  ne  faiioit  la 

Cennc  que  pour  augmenter  en  quelque  forte  celle  de  fainr  Félix  , 
ia  tourna  du  côté  de  celle  de  ce  laint  Martyr.  Il  remarque  que  les 
reliques  de  faine  Luc  [y]  repofoient  dans  la  Boëtie  -,  celles  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul  à  Rome  ;  celles  de  faint  Matthieu  chez 
les  Parthes  -,  celles  de  fain^André  à  Patras  \  celles  de  fnint  Jean 
à  Ephefe  ;  celles  d^^^Hl>mas  aux  Indes  ;  celles  de  Lebbéc 
en  Lybie  i  celles  deïB^pe  en  Phrygie  ;  celles  de  Tite  à  Crète  i 
celles  de  laint  Marc  à  Alexandrie  ;  Dieu  ayant  voulu  que  routes 
ces  grandes  lumières  fulTent  dilperfccs  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  pour  en  éclairer  les  ténèbres. 

XIV.  Il  enfeigne  fur  les  devoirs  des  Chrétiens  en  général  ,  Maximesmo- 
qu'ils  fcroient  heureux  s'ils  avoient  autant  de  foin  de  plaire  à  "^-J^'^J^ 
Dieu ,  &  autant  de  crainte  de  lui  déplaire ^  qu'ils  en  ont  de  plaire  chréticnj. 
qp  de  dcpiaire  aux  hommes  j  s'ils  avoient  autant  de  confidcration 

pour  les  préceptes  de  Jefus-Chrift ,  que  pour  les  moqueries  du 
monde  -,  &  s'ils  travailloic^t  avec  autant  d'ardeur  (  z  )  pour  ac- 
quérir la  louange  qui  vient  de  Dieu ,  que  pour  attirer  les  vains 
applaudilTemens  du  commun  des  hommes  ;  que  la  bonne  vie  d'un 
petit  nombre  fuffit  pour  régler  tout  le  refle  (a)  ,  &:  que  Dieu  la 
propofeà  tous  les  hommes ,  afin  qu'elle  ferve  d'exemple  à  ceux 
qui  croient ,  &  de  condamnation  à  ceux  qui  demeurent  endurcis  ^ 
que  nous  devons  faire  ce  que  Jefus-Chrift  a  ordonné  (/) ,  fi  nous 


(*)  Profpeftus  vcro  Ba/îlicz  non  ,  ut 
uCtatiormos  e(t ,  orientem  rpe<f}:u ,  fcd  ad 
Domini  mei  beati  Felicis  bnfilicnm  perti- 
pct ,  iuffnofiaA  e;uj  afpiciîni.  Pal  un. 
£^(/î.  j'i  /tJ  StVtT.  fag.  107. 
Qp)  Quo5  t.'.niename  obiium  toto  Jedit 
oibe  MagiRrof 
Tnde  Prtrum  &  Paulum  Romand  iîxit  ip 
urbe  , 

Prîncipibus  quoniam  mcdîcù  caput  orbi; 
«gcbat 

Muhis  uifanumviciis ,  czcumque  tenebris. 

*       *  *  «  •  ,  « 

Sic  Deui  &  reliquis  tribuens  pia  munera 
terris. 

Sparfît  ubique  loci  magnai  Tua  membra 
per  urbeî. 


Sic  dédit  AndreainPams,Hphcroque  Joan- 
nem  » 

Utiimul  Europam  atqus  Afîam  curaret  ia 
ilUj, 

Difcuceretquff  graves  per  'lumini  unia 
tencbraî. 

Partbia  Matthrum  compleâitur  y  India 

Thomam , 
Lt-bbium  Lybiei ,  Phrygcî  acceperc  Plii- 

lippum , 

Creta  Tinun  fumpfit,  Medicum  Boèiia 
Lucam , 

Marcui  Alexaadria.  Paui.in.  têm.XJ, 

•  'it.  MurMWi  ff.  iy  i  *. 

(x.)  Paulin.  Efit.  i  J  »  IJ. 
(jt)  Efifl.  38  ,  Mum.  7. 
(*)  Epift,  I  )  ,  nmm,  t(* 
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vouions  obtenir  ce  qu'il  a  promis  i  que  ii  nou3  n'obdilTons  point 
à  la  parole  de  Dieu ,  elle  fera,comme  Jefos-Chrift  nous  en  afmre  , 
notre  accufatrice ,  &  nous  livrera  à  ce  Jt^  qui  nous  fera  rendre 
compte  jufqu'à  la  dernière  obole  de  Targcnc  qu'il  nous  aura  con- 
fié (c)  ;  que  nous  devons  mourir  en  ce  monde  à  nos  péchés  (d)  , 
pour  ne  pas  vivre  en  enfer  dans  les  peines  j  que  nous  devons  avoir 
«lu  moins  autant  d'ambition  pour  acquérir  le  royaumé  de  Dieu  ^ 
-que  nous  en  avons  eu.  pour  acqueric  les  vaines  dignités  du  fiéde; 
<tt  agir  avec  autant  de  loin  &  d'applicatiofi  {e)  pour  les  biens 
ciel  j  que  nous  en  avons  eu  pour  les  biens  pcrifTablcs  de  la  terre  -, 
qu'il  iie  nous  fcrvira  de  rien  de  haïr  le  vice  &  d'aimer  la  vertu  , 
li  nous  ne  faifons  pas  plutôt  ce  que  nous  hnïnbns  8c  fi  nous  ne  nous 
efforçons  poim  <k  travailler  à  dcyd^^^uyious  voudrions  hlSi^ 
être  que  nous  devons  bien  nous^MV'de  préférer  à  Dieu 
nos  amîs,  notre  patrie ,  les  honneurs  &  les  richeiTes  de  ce  fiecle  : 
puifque  la  figure  de  ce  monde  pafTe  ,  &  que  ceux  qui  l'aimeront, 
périront  avec  lui  (g) }  que  nous  devons  faire  voir  par  une  charité 
mutuelle  des  uns  Envers  les  autres  ^  que  nous  fommes  les  diicipics 
d'un-  maiïre  quiaaîmé  les  fiens  jufqu'à  la  fin  (h)  y.  8c  a  donné 
fa  vie  pour  fes  amis  ;  que  notre  partage  ici-bas  étant  la  mort  dl 
Jefus-Chrift ,  nous  n'aurons  point  de  part  à  fa  rélurreûion  dans 

&  de 


la  gloire  (i) ,  à  moins  que  par  la  mortification  de  nos  corps 
nos  fens ,  nous  n'exprimions  la  mort  ûu'U  a  endurée  iur  la  c 


croix  : 


que  la  vertu  fe  perfeâionne  dans  les  maladies  j  parce  qu'alors 
lame  voyant  la  chair  domcée  ,  n^a  rien  qui  l'empêche  de  fervir 
Dieu  (k) ,  8c  qu'elle  fe  fert  de  la  maladie  même  pour  remplir^ 
devoirs  de  la  piété.  U  veut  que  l'union  foit  inviolable  dans  une 
communauté  où  l'on  fait  profdîion  de  piété,  parce  qu'nurrcment 
on  fe  perdra  &c  on  le  détruira  foi-même  :.  comme  nous  iommes  » 
dic-il  f  memboes  d'an  même  corps ,  que  nous  n'avons  tous  qiAm 
même  chef 1  qiie  nous  fonmes  arrafés  dè  la  même  grâce ,  que  noiis 
mangeons  le  même  pain ,  que  nous  marchons  dans  lapême  voie , 
&  que  nous  fommes  domeftiques  de  la  même  maifon ,  nous  de- 
vons de  même  n'être  qu'un  dans  refprit  &  dans  le  corps  du  Sei- 
gneur (i)  ,àt  limité  duquel  nous  ne  fautions  nous  féparer  fans 
nous  pàive    nous  détnii&e  nous-mêi^ 


(  /f  )        40 ,  fmm.  t  u 

(  f)  Efifl.  Jt!  ,  it»m.  1 1. 
U)  Kf  '*  ?o  ,  n»m.  1. 


(h)Epi/l.  f*  «nt. 
Epifi.  $  t  nmm.  17. 
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ARTICLfiVI. 
Jugement  des  écrits  àeS,  PmtSn.  Editions  tpttm  en  a  fc  ites, 

I.       Icn  ne  fait  mieux  connoître  combien  faint  Paulin  croit  Jugement 
XV, content  de  la  vie  humble  &  pénitente  qu'il  avoii  embral-  ^^j^.^* 
fée ,  que  la  gaieté  8c  la  douceur  qu'il  fait  paroïcre  dans  toutes  Tes  ""^ 
lettres»  On  y  voit  couler  le  lait  (a)  &  le  miel  y  qui  marquent  la 
fimplidté  de  cœur  avec  laquelle  il  cherdMÙc  Dieu  dans  le  fend*  • 
ment  qu*il  avoir  de  fa  honte  i  &  il  y  paroît  rour  pcncrrc  d'amour 
&  de  reconnoiflance  pour  lui.  Elles  font  pleines  d'une  foi  non 
feinte  ,  d'une  efpérance  folide^âe  d'une  charité  très- pure,  qui 
exprime  bien  œcce  foif  ardeme  dont  fbn  ame  bruloit  ft  ît  cou» 
lumolt  dans  le  defîr  qui  la  faifoit  foupirer  après  la  maifon  du  Sei^ 
gneur.  On  ne  fçait  qu'y  admirer  le  plus ,  de  la  douceur  ou  de 
rardeur ,  de  l'onaion  ou  de  la  lumière.  Car  autant  qu'elles  répan- 
dent de  douceur  dans  famé  de  ceux  qui  les  lifent ,  autant  y  jet- 
tent -elles  de  feu  \  autant  qu'elles  y  font  tomber  de  rofée ,  autant 
y  fooe-elles  hnie  de  clartés  de  fiérérité.  Ceft  le  jugement  qu'en 
perçoit  faint  Augudin ,  qui  ne  potivoit  fk  laflèr  de  tes  lire;  étcles 
autres  Saints  de  TAfriqucà  qui  illescommuniquoit,en  penfoient 
de  mcme.  Ce  font  fans  doure  ces  lettres  qui  l'ont  fait  appeller  (b) 
les  délkes  de  f  ancienne  piété  Chrétienne.  Comme  elles  n'étoient 
qu'un  écoulement  de  Paoondanoe  de  fon  coeur ,  il  y  a  moins  d'art 
que  dans  fes  autres  écrio.  Il  y  en  avoir  beaucoup  ouïs  le  panégy- 
rique deHiéodofe ,  au  rapport  de  faint  Jérôme  qui  Pavoit  lu. 
Les  divifioas  fur-tout ^  dit  ce  Pere  {c),  m'en  ont  beaucoup- plu». 


lïtterx  purx  caritaris.  QuonKxlo  iK^Mi- 
anheUnt  Ctim  cuam  ,  &  defidertum  defb» 
âumque  animz  mx  in  atria  Domiai  i 
Quid  amont  fiuiâiflims  ^îram  /  Qaamam 
opnlemtMiifiiicefi  cordit  exzftnaDt?Qnas 
afunt  grariai  Deof  Quai  impétrant  â 
Deo  f  Blandiores  fiint,  an  ardentioret  f 
Lumino/îores ,  an  fecundiores  ?  QuiJ  enim 
cft  quod  ita  nos  mutcent ,  îta  accenduitt, 
ita  complmnK  «  &  ita  fercnc  funt.  Au«> 
Efifl.  &7»(Mn.  lOfrr.  faaUm.fm,  ttf*  . 


(f)  Caxoinal  Perkon.  Im  fhgîmm  îi 
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6a6  SAINT  PAULU^, 

Mais  n  vou<;  excellez  dans  les  premières  parties ,  vous  vous  fur- 
paflTcz  dans  les  dernières.  Le  ftilc  en  efl:  ferré  &  ncc ,  les  termes  en 
lonc  purs  ôc  choifis,  &  tout  y  ell  parfemé  de  fcntcnces  i  car,  com- 
me die  un  Auceur  >  c^efl  peu  de  chofe  qu'un  difcours  donc  on  ne 
loue  que  les  parolo.  Uy  a  déplus  une  grande  fuite  dans  te  vôoe  ; 
êc  coûtes  les  parties  en  font  n  bien  liées ,  qu'elles  dépendent  les 
unes  des  autres  :  en  forte  qu'on  n'en  fauroit  rien  détacher  qui 
ne  ioit  ou  la  fin  de  ce  qui  précède ,  ou  le  commencement  de  ce 
auifuic.  Heureux  r£mpercur  oui  a  pour  apologi lie  un  tel  orateur 
de  Jefiis-Chriit  Vous  am  rewvé  rédat  de  la  pourpre ,  Se  vous 
ferez  révérer  par  h  poftéricc  les  loix  Ci  fages  8c  fi  utiles  de  ce 
Prince.  Soutenez-vous  bien.  Après  de  fi  beaux  coups  dWaisl'on 
attend  tour  de  vous  ,  lorfque  vous  aurez  un.peuplus  d'expérience. 
S'il  m'étoit  permis  de  vous  enicigncr  ce  que  j'ai  appris  ,  &  de 
vous  découvrir  les  myderes  de  l'Ecriture  ,  nous  aurions  en  vous 
Quelque  chofe  que  la  Cuvante  Grèce  n'a  pas  eu.  Si  vous  bâtiflie^ 
nir  ce  fondement ,  ou  pour  mieux  dire  fi  vous  mecriez  cette 
dernière  main  à  vos  ouvrages  ,  nous  n'aurions  rien  de  plus  beau, 
rien  de  plus  doâe  ,  rien  de  plus  agréabl^, rien  de  mieux  écrit:, 
vous  avez  un  grand  génie  ,  une  fécondité  inépuilable  ,  Se  une 
extrême  iacilicépour  parler.  La  pureté  de  votxe  difcours  tR  jointe 
à  un  jugemeot  iblide  :  car  tous  les  ièns  ont  de  la  vigueur  quand 
la  têie  ell  ikine.  Le  difcours  de  S.  Paulin  fur  faumone  efl  écrit 
avec  toute  l'élégance  &  toute  la  pureté  que  faine  Jérôme  trouvoit 
dans  le  panégyrique  de  Théodole  ;  &  il  a  cet  avantage  que  tout 
y  cft  fouxnu ,  non  par  des  fentences  tirées  des  prophanes  ,  mais 
par  des  annuités  de  nos  UvieslàiDts.  Ses  poèmes  ont  de  la  gaieté 
4c«de  la  douceur  ;  ks  peoJées  en  fcot  bell»  ^ks  comparaiibns 


60  principe  prudemer  ornateque  compo- 
•     £iMnMinufifti»lifacaterlen, ft  pisct- 
pttè  mihi  ia  iUo  Abdhrîfio  plaçait  :  corn- 

que  in  primis  partibut  vincas  alios ,  in  pc- 
Bulriniis  tcipfum  fuperas.  Sed  &  ipfum, 
gciius  olùi^uii  prt'ili  m  cA  ,  &  nitidum  ;  & 
cum  TuUiana  luceat  puritate ,  crcbrum  cii 
in  iententîif.  Jacet  enim ,  ut  quidam  ait , 
ontio  f  tn  qui  tantum  verba  laudantur. 
Pneterea  magna  eft  rerum  confêquentia , 
&  altenim  pendet  ex  alcero.  Qatd<]uid  af- 
iumpreris ,  vel  Enit  (tiperionim ,  vel  ini 
ûum  fequcntiuia  dL Félix Theodo/îu5  qui 
à  tait  ChriAi  omMie  defèodttur.  lUu- 
mttpuifans  ejot,  atilitawm  legum 
Ihtiint  ftcuht  coBièctiitt»  Maftg  TiiiiitSy 


qui  talia  habes  ru^menta ,  qualif  exercî- 
tatuc  oiiks  eriif ...  Si  comii^gpet  do- 
cere  qnx  didid  »  ft  quafî  pet  nnni»  nf. 

Aeria  tradereScriptur.irum,  nafccretur  no- 
bis  aJiquid  quod  doda  grzci  i  !ion  haberct. 
....  Si  hiihtres hoc  nind.inicntum  (  di» 
vinai  netnpc  Scripturas;  )  imo  H  quafi 
exrrema  manui operi  tuo  inducemor  «ni» 
hil  palchrius ,  nihil  doàius  *  nihil  dul- 
ciot ,  nihilque  latmiui  tuis  haberemuf  v^- 
luminibus.  ..  .  Mai^num  h<be*  ing^nium  , 
&  infinium  fcrmonis  fupe!îeftilcm  :  &  fi- 
cilè  ioquerif  &  pure  ;  facilitafs'ue  ipfa  ft 
puritas  ,  mixts  pnwleQtic  eA ,  capife  qot^ 
pe  raao  onuet  iktiûu  viMnt.  HiBaoM.  1^ 
mi  PmMb.  têm  %  0|ir.  fmlm.  f»  1 1|« 
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noWes  &  bien  maniées  -,  le  Poctc  fe  foutient  par  tout  fans  jamais 
tomber.  Aufone  fon  maure  {d)  avouoit  que  fon  difciple  avoic 
emporte  la  pa  mo  fur  lui  pour  les  vers  ;  &  il  protcllc  (e)  qu*il  ne 
connoiffoit  point  de  nouvel  auteur  parmi  les  Romains  qui  éga- 
lât faint  Paulin  pour  la  pocfie.  Il  dit  même  (/)  qu'il  écoit  Tuni- 
que écrivain  qui  fc  fût  rendu  court  fans  être  obfcur. 

II.  La  première  édition  des  œuvres  de  faint  Paulin  fut  faite  à  EJiiîons  de 
Paris  en  1576,  par  Joffc  Bade  :  elle  n'efl  ni  correcte  ni  entière.  OEune*. 
La  féconde  efl  de  Cologne  en  i  560  ,  chez  Materne  Cholin  ,cc 
fut  Jean  Antonien,  Dominicain  ,  qui  en  prit  foin  ;mais  Henri 
Gravius  ,  Religieux  du  même  Ordre  ,  en  avoir  corrige  aupara- 
vant le  texte  original  fur  quelques  anciens  manufcrits.  Cholincn 
fit  une  réimpreflion  en  i  ç66.  La  troifiémc  cftdc  Grincus,  qui 
donna  place  aux  écrits  de  S.  Paulin  parmi  les  orthodoxographes 
imprimés  à  Baflc  en  i  569.  André  Scot  en  fit  une  quatrième  qu*il 
inféra  dans  la  biblioteque  des  Pcrcs  à  Cologne  en  1 6 1 8.  Il  revit 
les  œuvres  de  faint  Paulin  fur  un  ancien  manufcrit ,  &  ajouta  à  fon 
édition  répithalamc  de  Julien  &  d'Yc  qui  n'avoit  pas  encore  été 
imprimé.  La  édition  eft  d'Eriberr  Rofveyde  avec  les  notes  de 
Fronton  le  Duc.  Elle  parut  à  Anvers  chez  Planiin  en  1622  ,  en 
deux  volumes  in  80.  François  Chiflet  ne  la  trouvant  pas  exaâc  , 
fit  imprimer  à  Dijon  en  i  662  ,  plufieurs  monumens  qui  regar- 
dent l'hiftoire  delaint  Paulin  (ousie  titre  de  Paulinm  illuflratus  , 
afin  d'engager  quelqu'un  à  entreprendre  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  ce  Pere.  Elles  furent  néanmoins  réimprimées  comme 
elles  avoient  été  données  par  Rofveyde  ,  dans  le  fixiéme  tome  de 
la  biblioteque  des  pères  de  Lyon  en  1677.  Seulement  on  y  joi- 
gnit à  la  fin  le  poème  d'un  mari  à  fa  femme  ,  que  nous  avons  dit 
n'être  point  de  faint  Paulin.  M.  le  Brun  profitant  du  recueil  de 
Chiflet  ,  entreprit  une  nouvelle  édition  ae  fes  écrits  ,  après  les 
avoir  revus  fur  un  grand  nombre  de  manufcrits.  Elle  parut  à  Pa- 
ris en  1685  ,  diviléc  en  deux  tomes  reliés  en  un  feul  volume.  Le 
premier  tome  contient  les  lettres  de  faint  Paulin  &  les  pocmes 


(  i<)  Et  qtt«  jam  dudum  tibi  palma  poe- 

tica  pollet 
Lemnifco  ornata  eft  ,  quo  mea  palma 

caret. 

Cedimui  tngmio  quanram  przcetliinus 

Aflurgit  muTx  noftra  Caraarna  tux. 
AuioN.  Bf*!*'  *°  *^  >  ••tm.  um,  %  Oftr, 


(«^  JaiB  quid  de  eloquentia  dicam  i  Li- 
quide adjurare  pofium  nullum  tibi  a4 
poeticam  facundiam  Komanz  juventutit 
xquari.  AusoN.  Efif.      md  Pémlim, 

(/)  Tantâ  eloquïncii  Sfriptum  ,  ot; 
fblut  videretur  aifecutus ,  quod  contra  re- 
rum  naturam  cd ,  brevitas  ut  oblciua  non 
e£i:t.  AusoK.  liid. 

Kkkk  ij 
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qui  font  inconteftablcmenc  de  lui  ,  le  tout  diflribué  par  ordre 
chronologique.  Il  comte  5a  lettres  en  y  comprenant  les  dilcours 
iur  l'âumone  8c  la  paiTion  de  laine  Genès.  Les  poèmes  fonc  au 
nombre  de  |i  >  donc  quelques-uns  fonc  impar&ici.  On  trouve 
daas  le  fécond  tome  les  ouvrage  que  Ton  douce  être  de  fiùnc 
Paulin  ou  qui  lui  font  vifiblement  fuppofcs  ",  de  fçavanres  notes 
fur  les  lettres  &  les  poèmes  de  ce  Pere  ;  les  éloges  que  les  anciens  • 
ont  faits  foie  de  fa  perfonne ,  foie  de  fes  écrits  i  la  vie  qui  n'eil 
que  peu  ou  point  différente  de  cdie  qn*a  donnée  depuis  M.  de 
•  TiUemonc  *»  fepc  diiTercations  donc  les  deux  pcemieres  kiftifienc 
Tordre  chroi^oglaue  des  lettres  8c  des  poëmes  ;  les  trois  fui  vantes 
contiennent  la  vie  de  faint  Sevcre  Sulpice  ,  d'Alethios  ,  de  faint 
Vitlricc  de  Rouen  ,  &  de  faint  Apre.  La  fixicme  traite  des  écrits 
de  iaint  Paulin  qui  fonc  perdus  ou  qui  lui  fonc  fauffement  attri- 
bués. La  fepciémeell  fur u  captivité  de  finnc Paulin.  Gonune ily 
a  dans  fes  écrits  un  grand  nombre  de  roots  difficiles  â  entendre ^ 
M.  te  Brun  en  a  donné  l'explication  dans  un  di£Honnatre  qu'il  a 
joint  aux  différentes  leçons  Seaux  pafTages de T Ecriture  cités  dam 
les  œuvres  de  S.  Paulin.  M.  le  Brun  comte  ,  comme  les  autres  9 
I  5  poëmes  en  l'iionneur  de  (aint  Félix ,  âe  ce  nombre  efl  fondé 
fur  un  ancien  écrlyain  eccléfiailique  qui  vivote  vos  Pan  8a  1  ^ 
nommé  Dungal.  En  effet  dans  un  écrit  contre  Cbuide  de  Turin 
CQUduuit  le  culte  des  faintes  images ,  il  cite  lesii,i}^i4yâe 
I  ç  poëmes  de  faint  Paulin  ;  mais  M.  Muratori  foutient  qu'il  y  a 
faute  dans  ces  citations  9  8c  que  ce  que  Dungal  cite  du  14 ,  doit 
^re  rapporté  au  treiztéine  ,  ce  qu'il  prouve  par  l'autorité  d'un 
anden  manufcric ,  &  par  la  liatfon  des  événement  des  droon» 
fiances  de  la  vie  de  faint  Paulin.  Il  ajoute  que  celui  que  Dungal 
allègue  pour  le  quinzième  ,  doit  être  regardé  comme  le  quator- 
zième ,  &  dit  que  faint  Paulin  n'en  a  pas  fait  davantage  en 
Phonneur  de  laine  Félix-  Comme  ce  quatorzième  ne  fe  trou  voit 
point  dam  le  numiiferlt  de  M*  Muruori  ^  il  ne  Fa  pas  fait  impri* 
mer ,  $ciék  oontêncé  de  nous  donner  tout  entier  les  1 1 ,  iiéle 
1 3 ,  qui  fe  trouvoient  imporfido  dans  l'édidon  de  M.  le  Brun. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Milan  en  1697  ,  avec  beaucoup  d'autres 
pièces  ,  fous  le  titre  tlP Anecdotes  de  la  Biblioteque  Amhrojtenne. 
Paulin pcni-  I IL  Marsarin  de  la  Bigne  a  fait  imprimer  dans  le  fécond 
cooie  delabuïliotequedesPereSyàParisen  1 579  ,  fous  lenom 
de  faint  Paulin  de  Noie  ,  un  poëme  intîculé  EuchariJHfie  ,  ou 
Affions  de  grâces.  Mais  on  convient  aujourd'hui  que  ce  poëme 
n'eft  poioc.  de  ce  iaint  £véque ,  joais  d'un  autre  PauUn  qu'Actale  * 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.XVIL  Art.  VI.  619 
qui  reprit  la  pourpre  dans  ics  Gaules  en  4 1 4  ,  voulue  avoir  à  Ton 
(crvice,  pour  laconlolation.  Quoique  ce  pruKc  fùc  fans  pouvoir, 
fans  argent,  fans foldats& fans  domaine ,  il  ne  lainfa  pas  de  don- 
nera Paulin  le  ticre  de  Comte  (a)  ou  d'intendant  de  fon  domaine  \ 
âc  celui-ci  en  accepta  le  titre,raoinsparconridéracion  pour  Arrale, 
que  pour  le  mettre  à  couvert  des  mauvais  traiteracns  des  Goths , 
qui  avoientétcTcçus  comme  amis  dans  la  ville  où  il  dcmeuroir. 
On  croit  que  c'étoit  Bordeaux.  Paulinétoit  ncà  Pella  (fc)en  Ma- 
cédoine l'an  J  76  ,  puifqu'il  dit  qu'il  avoit  trente  ans  accomplis  (c) 
lorfque  les  barbares  entrèrent  dans  les  Gaules  ,  ce  qui  arriva  le 
dernier  jour  de  l'an  406.  Soïi  pere  après  avoir  été  vicaire  des 
Préfets  en  cette  ville  ,  fut  fait  Proconiul  à  Carthage  ,  où  Paulin 
fur  porté  n'ayant  encore  qu'un  mois  (d).  A  l'âge  de  trois  ans  (e) 
on  l'apporta  à  Bordeaux,où  il  vit  fon  grand-pere  qui  étoir  Conful. 
Il  voulut  (/)  des  fon  enfance  fuivre  Jefus-Chrift  ;  mais  Ion  pcrc 
n*ayant  pas  eu  loin  de  féconder  fcs  bonnes  intentions  ,  Paulin 
tomba  dans  les  vices  ordinaires  de  la  jeuneUe ,  &  s'engagea  dans 
le  monde ,  dont  Dieu  le  retira  par  un  grand  nombre  aadvcrlicés. 
11  ne  reçut  le  Batcme  qu'allez  tard  ,  âgé  d'environ  46  ans.  Les 
Goths  en  quittant  Bordeaux,  la  traitèrent  comme  une  ville  en- 
nemie. Saint  Paulin  qui  croyoft  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur 
part  ,  ne  fut  pas  mieux  traité  que  les  autres  :  on  pilla  lui  8c 
fa  mere  ,  &  on  les  dépouilla  de  tout  ce  qu'ils  avoicnt  (g) , 
leur  laiflant  feulement  la  vie  &  la  liberté  comme  une  grâce. 
N'ayant  plus  aucun  bien  (h)  dans  les  Gaules ,  il  forma  le  dclfein 
de  s'en  aller  dans  la  Grèce ,  où  la  mere  qui  en  étoit  originaire , 
polTédoit  beaucoup  de  belles  terres  ;  mais  fa  femme  (*)  ne  put  fe 
réfoudre  à  palfer  la  mer.  Il  penfa  même  (k)  à  fe  faire  Moine ,  mais 
il  en  fut  détourne  par  diverfes  perlonnes  qui  lui  répréfenterent 
u'ilne  devoit  point  parmi  tant  de  malheurs  ,  abandonner  le  foin 
e  fa  famille  qui  étoit  nombrcufc.  Il  fut  donc  contraint  d'errer  de 
côté  &  d'autre  hors  de  Ion  pays.  Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  de 
fes  malheurs  :  il  perdit  de  fuite  fa  belle-mcre ,  fa  mere  ,  là  femme 
êc  un  de  fes  enfans  qui  étoit  Prêtre  :  les  autres  le  quittèrent  pour 
fe  joindre  aux  Goths.  Les  biens  (  /)  qu'il  avoit  d.ins  la  Grèce  , 
paflerent  en  d'autres  mains ,  &  il  paroit  que  ion  frcre  s'en  empara. 
Il  lui  reftoit  une  maif  on  à  Marfeille  (m)  avec  quelques  terres  :  il  y 


(*)  Biilittb.  pMir.  tim.  s  ,  par.  187. 
(k)  HlJ.  fsg.  * 
(f)  Ihtd.  lié. 
(d)  Ihd.  fag.  »8S. 


(f)  lùH.fjf.  134.  (f)  Pa^.  -.99. 
0>)  P-jf.  iSp.  (1;  r^g. 

{/)  Ihid.  fmg.  iS6  ,  187  ,  Xi>7, 
(m)  liiJ,  f*g.  1^1  ,  ipi. 


€)o  SAINT  PAULIN, 

fit  doncfon  fëjour  en  faifant  valoir  lui-même  fonbien  ;  mais  enfin 
ce  dernier  icjour  lui  manqua  ,  &  il  fe  vit  réduit  à  rextrcmitc.  Il 
reconnut  dans  tous  ces  fâcheux  évcncmens ,  la  main  de  Dieu  qui 
vouloir  le  purifier  des  ùaxoes  de  £1  vie  paflfée  ,  parriculieremenc 
de  rattache  qi/ll  avok  eue  pour  kspUûiirs  *»  lui  apprendre  que  c'efï 
de  lui  fcul  que  nous  devons  rout  attendre  ,  &  lui  aider  a  mcpi  i- 
fer  les  joies  de  la  terre  ,  pour  ne  chercher  que  cdics  du  ciel.  Ce 
fut  dans  ces  femimens  qu'il  compofalejpoeme  que  nous  avons  de 
lui.  Il  écoîcalofsâgé  de  54  ans  (»).  Ainfl  il  l'écrivit  en  460.  Cell 
un  fidèle  namé  de  tout  ce  qui  kit  écoic  arrivé  pendant  une  fi  lon- 
gue vie.  Il  y  raconte  fes  biens As  maux  avec  beaucoup  de  fim* 
plicitc  &  de  candeur  -,  témoignant  par  tout  un  regret  finccrc  de 
les  fautes  ;  &  rcconnoiflant  (o)  que  s'il  n'étoitpas  tombé  dansdè 
plus  grandes  »  il  en  avoic  obligation  â  Dieu^  de  qui  il  efpéroit  mê- 
me le  pardon  pour  celles  qu'il  avo!t  commiles.  U  le  prie  avec  beau- 
iioup  d'inflance  6c  d'humilité ,  de  lui  accorder  la  confiance  (p) 
dans  tous  les  criftes  événem^  de  la  vie  Se  le  courage  nécefTaire 
pour  fupporter  les  langueurs  de  la  vieillcfTe.  II  lui  demande  au(2i 
que  l'elpérance  de  voir  JcTus-Chrifl  le  fortifie  contre  les  appro- 
ches delà  mort.  Ce  pocmc  dune  les  vers  ne  font  pas  élégans ,  efl 
précédé  d*un  prologue  en  profe  ,*où  il  y  a  plus  de  p<4itcmê  Aed'é- 
Ipquence.  Il  y  dit  que  ce  n'efl  point  pour  fuivre  Texemple  des 
grands  hommes  qui  ont  fait  paifer  leurs  aâions  à  la  pouérité  , 
qu*il  entreprend  d'écrire  les  fiennes  ,  puifqu'elles  n'ont  rien  d'af- 
fez  éclatant  pour  qu'il  en  puiffe  tirer  de  ia  gloire ,  Se  qu'il  ne  fe 
fent  pas  afTez  d'éloquence  pour  ofcr  fe  comparer  à  aucun  des  hi. 
ftoriens  ;  que  s*ll  écrit  €bnc  (a  vie ,  c'eft  moins  pour  les  autres 


(•)  Hoc  fiiinc  nujoret  pro  me  tibi  de- 

hro  grates , 
Majorum  <}iunto  errorun  cognofco  rea- 
tara. 

Nu'm^uc  flc  incantM  ^d^oid  culpabile 
Ulicitumque  t^i  pw  taMea  tnapora 

Te  indal^cci  mHû  «etsmlciopolb  le- 

sntm: 

Ék  ifto  me  repfobus  lapfiim  «Ahra  jun 

refiigi. 

Etfî  alla  unquam  potui  peccata  carere  > 
QuT  mihi  majofCai  pMCtfK  COflUBÎl& 

reatum  j 

Hoc  quo^ue  meurfepiam  dMbo  nnmtre 


( f)  Da»  precor,  intrepidan  «MmOHr^ 

nia  trifiia  meniem  , 
Connâcemquetux  virtutis  munere  pnefta. 
Ut  quz  jam  dudum  piacitis  tibi  vivo  dt- 
catus , 

L^biu  a  rponfam  CMMT  aifUnÛlaÊ§i 
Nec Tidnamagis  pro eon£tioiiie fkmÀs 
Tempora  plus  metnaa  mocili  coillb" 

jacet  omnis 
/Etas,  ambigu*  me  noc  discrimina  tÎUE 
Sulpeâum  exuntCBt  varii  formidine  cafas. 
Vitari  quo>  pofle  t  Dcitt  »  te  PrxTule ,  fido» 
Sed  quzcumqne  maMt  no&tVM  ibca  wiû» 

ma  finem  « 
Mitiget  hanc  fpettCt^Êe,tuktoafytOm  i 

Se  omoe 

DiTcutiat  doîiwn  fiteia  cert*|ptfoNm* 
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que  pour  lui  même ,  ayant  plus  d'envie  de  plaite  à  Dieu  ,  auquel 
il  doit  confacrer  toutes  les  avions  de  fa  vie  ,  que  d'écrire  pour 
des  perfonnes  plus  fçavantes  que  lui.  Il  y  donne  à  fon  pocmc  le 
titre  d'aâions  de  grâces  ,  fçachant  parfaitement  cju'il  en  dévoie 
à  Dieu  9  tant  pour  fcs  biens  temporels  donc  il  avoic  jouî  autrefois , 

3ue  pour  les  adverfités  par  lefquelles  Dieu  l'avoit  faic  renrrer 
ans  les  voies  du  falut.  Ces  deux  pièces  ont  été  imprimées  à  la 
fuite  des  œuvres  de  faint  Paulin  de  Noie ,  à  Paris  en  i  ç  79  ,  dans 
le  fécond  tome  de  la  biblioteque  des  Percs ,  &  depuis  à  LciplicK 
eai6S6,  avec  les  poefies  de  Paulin  de  Ferigueux  ,  en  uq  vo- 
lume  in  8«.  On  a  mis  dans  cette  édition  les  notes  de  Gafpar  Bar« 
diius  fur  le  pocme  donc  nous  venons  de  parler  ,  imprimé  en  la 
même  ville  en  1 6S0  ,  avec  celles  du  même  auteur  fur  les  poéûes 
de  Paulin  de  Perigueux.  <  . 

CHAPITRE    XVII  L 

I.  Ç  £dulius  à  qui  Ton  donne  au(fi  les  noms  de  (a)  Cecilius  J 

i3  Sedulius  »  s'appliqua  dans  fa  jeuneflè  à  des  èaxies  féculie* 
les  (b)  8c  qui  ne  lui  fervoient  de  rien  pour  le  falut.  Etant  encore- 
laïque  il  apprit  la  philofophie  (c)  en  Italie.  Mais  Dieu  (d)  l'ayant 
regardé  dans  fa  mifcricordc ,  il  embraffa  avec  beaucoup  d'humi- 
lité le  joug  de  Jcfus-Chrilt  ,  &  ne  s'appliqua  plus  qu'à  l'ctudc  des 
divines  écritures.  U  ftic  fiiir  Prêtre  (e)  ^  &  il  y  en  a  qui  lui  don- 
nent même  la  qualité  de  Prélat  {f  \  ou  d*£vêqu«. 

IL  C'ed  donc  par  un  effet  de  (on  humilité  qu  il  appelle  fon  So» 
peie  {g)  l'Abbé  Macedoniui^  à  la  prière  duquel  il  compgfa  fon 
poëmc  pafcal.  Après  l'avoir  achevé  ,  il  le  lui  envoya  aVec  une 
lettre  dans  laquelle  il  parle  avec  de  grands  éloges  de  deux  Prê> 
ttesyPiin  nommé  Laurent,  Se  Paucre  Gallican.  II  y  âicaufli  l'éloge 
d'Urfin  qu'il  appelle  tancôc,  Prêtfe  &  tantôt  Eveque  »  de  Félix  , 
delaint  Jérôme  »    d'une  viei;ge  nommée  Syodecique  ou  peue* 


Sedidhueft 


(i)  Seoulius.  Efifi.  êi MmBiUÊ ,  l»Êk6 


(r)  ISIDOlU  HlSTAK.  ét  Strift»  Std^ 

ftf.  7. 

(/)  I.IRERIUS  &  Bm$A!UV»ktSf^, 

t$m.  6  UiHnlh,  Pur.  f.  47X. 

(l)U,d.  f4i.  4f8  (5  47*. 
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6}i  SEDULIUS,PRESTRE.CH.XVra, 
être  Synclctique  y  am  éroic  alors  la  sjoiie  6i  lommienc 

PFglUc. 

Seanlius  a-    ^  i    Scdulius  adrcfla  fon  pocoac  à  l'Empereur  Theodofe  (*  ) 
itegs  fon  peré  d*  Arcade»  Cécoit  donc  k  Grand  Theodofe.  Car  Theodoie 
ThS-   P"*       P^"*^  d'enfant  de  ce  nom»  On  dce  (k)  néannollks 
Sft.        deux  manufcrics  où  il  efl  die  que  Seduliusécrivoic  Oâns  le  tems  du 
jeune  Theodole  fils  d'Arcade  &  de  Valentinicn  fils  de  Conftance. 
On  lit  aulfi  dans  quelques  anciens  exemplaires  de  Gcnnade  que 
Scdulius  mouruc  ious  le  règne  de  ces  mêmes  Pnnces.  De  force 
ùoK  diretM  quecepoëme  n'eft  pas  de  Sbdaliiis  ,.ou  qÂI 
a  écrie  auflî  fous  le  Grand  Theodofe ,  ce  qui  n'eft  pa»  hnpoflibk» 
Quoi  qu'il  en  foie ,  ce  poème  fut  écrit  entre  l'an  577  ,  qui  fut  ce» 
lui  de  la  luiifance  d'Arcade  »  ât  l'aa  )9i  ^  auquel  Xlifiodoiè  U 
mourut. 

11  n'a  été    1 V.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fous  fon  rcjg^e  que  rouvra|^  dp- 
pubiié  iar«a5|^gji|,s  ^  fendu  public ,  mais  feulenieiic  en  494  ^  que  TiiN- 
dus  (/)  Rufius  Afterius  ,  Conful  &  Patrice  ,  Tarant  trouvé 
tour  brouille  parmi  les  papiers  de  Scdulius ,  en  fit  faire  de  fort 
belles  copies  ,  &  les  communiqua  à  un  de  (es  amis.  C'c-ft  ce  que 
l'pn  voit  par  une  épisramme  quAderius  joignit  à  la  copie.  11  y 
témoigne  que  c'âoic  Uii  qui  leadràK  public  cet  ouvraee  ySc'ûj 
parle  de  un  cooliilat ,  tpk  Mbe  en  oetee  année  là»  Au  refie  il 
l^eft  pas  fiirpreaant  qu'un  écrit  dédié  à  un  Prince  mon  fur  la  fia- 
du  quatrième  fiécle  ,  n'ait  été  rendu  public  qu'à  la  fin  du  dn- 
quiéme.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  ouvrages  poiUittf* 
mes  î  El  combien  y  en  a-t-il  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour  i 
PMfquoi    V,  Seiiulitts  appelle  fon  poâiie  palcal  (m)  ^  parce ,  dic-il ,  que 
S5)ë^p"t  J«f"s-Chrift  doncil  y fidc  l'hifloire  ,  eft  notre  agneau  palcal  qui 
C01.  Ce  ^u'ii a  ét^  immolé  pournous.  U  l'adivifé  en  quattfitivret.Dans lèpre- 
ooaiieat.     mier  il  décrit  les  événemcns  principal»  de  î'andcn  Teftament ,  ^e 
y  invedive  avec  beaucoup  de  force  contre  le  culte  des  faux  dieux- 
Il  parle  dans  le  fécond  de  la  naiilaaoe  du  Meflk  d'une  vierge  ,  de 
fadoMtkin  des  Mages ,  delà  difpiitiedft  Jcte-Chrift  duisleTaii- 
pie ,  de  fon  bartne  yde  (bo  jeûne ,  èb  ta  vocation  des  Apôcicih. 
Le  rroifiiTiK  commence  par  le  miracle  que  JelliS-Chrift  fit  aux 
nôces  de  Cana  en  Galilée,  Enfuite  Seduiius  y  rappone  un  grand 
aombre  de  mirades  opérés  par  J«  C*en  diverfes  occafions  (»). 


(k)  Lan.  J» a«riM.£MM'. par.  ta^. 


(m)  Scdnliat  Protgptcr  edidhtm  librM 
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îl  raconre  dans  le  quatricme  ce  qiii  fe  pafîa  depuis  la  dcrnicrc 
Ccne  de  Jefus-Chriit  juiqu'à  Ion  Afcenfion  dans  ic  ciel.  Tout  ce 
cjtie  die  Sedulius  fur  k  nouveau  Teftanent  eft  tiré  des  quatre 
EvangéMes  donc  il  fait  une  el^ece  de  concord  ince.  li  y  dut  que 
J.  C.  depuis  fa  Réfurreâion  9  apparue  premicrc.nenc  à  (a  mcrc. 

VI.  Ccsquarre  livres  fonr  en  vers  héroïques.  Mais  l'Abbc  Ma-  SiUffirenee 
ccdonius(o)  l'ayant  prié  de  les  mettre  en  profe  ,  Sedulius  le  fatis-  ^'"^^  JjPJJ" 
fie, en  ajoutant  toute-fois  à  fa  proie  quelque  petits  endroits  que  ^ 

la  r^ele  des  vers  n'avtnt  pû  fouffiir.  Cet  ouvrage  e(tdivilié  en 
cinq  livres.  En  envoyant  à  Macedonius ,  Sedulius  y  joignit 
une  lettre  dans  laquelle  il  dit  que  pour  diflingucr  ces  deux  ou- 
vrages, il  a  donne  (p)  au  premier  le  citie  de  poëme  palcal  9  ét 
*  au  iecond  celui  d'ouvrage  pafcal.  '  « 

VII.  Nous  avons  encore  fous  le  nom  de  Sedulius  un  poème  ^^^l^^ 
dont  FEglife  a  tiré  les  liymnes  qu'elle  chante  aux  fikes  de  Noël 

6c  de  l'Epiphanie,  6c  qui  renferme  en  abrégé Hiiftoirc  de  la  vie  de  •  . 
Jefus-Chrift.  Dans  les  vers  adrcfTcs  à  l'Empereur  Thcodofc^  Se- 
dulius promet  (q)  une  hiftoirc  de  la  création.  Il  n'en  dit  rien  • 
dan?  ion  poëme  pafcal  :  il  faut  donc  ou  qu'il  n'ait  rien  écrit  lur 
'  cette  matière ,  ou  que  ce  qu'il  en  a  dit'ne  firit  pas  venu  jufqu'â 
nous.  Bede  (r)  le  fiuc  auteur  d'un  poëme  qui  eft  une  compax^aiiba 
de  fancien  &  du  nouveau  Teftamenc  en  vers  élégiaques  ,  6c  que 
d'autres  ont  publié  fous  le  nomduConful  Afterius.  Il  commence 
par  ces  paroles  C anuiKus ^Jhcu ,  C7'f.&  le  trouve danslc  neuvième 
tome  de  la  biblioicuuc  des  Pcrcs  de  Lyon. 

VIII.  A-  pëtÈiê^^immf^  je  Scdulltis fo^i!  ittidu  pu- 

blîc  9  que  l'on  en  fît  l'eloge  dans  un  concile  (s)  tenu  a  Rome  <f<i«i{ii« 
en  494.  Libérât  &  Belizaire  ,  deux  anciens  poètes,  le  louèrent 
aulTi  dans  deux  acro{liches.(r)  >  maison  ne  peut  guercs  lui  faire 
plus  d'honneur  que  lui  en  a  fait  le  Coriful  AHerius  («)  »  en  ren-- 


Aamentt  potentiiTimc  refbnat,  r(liq!:i  t(v 
f&  geftomm  Cbrifii  Sacrunenta  M  ira- 
cola  intomnt.  latnom.  HisVAui*  Strift. 
Bttitf.  c»f.  7. 

X»)  Hojut  Ce  TÎ/îtras  aftans  , 
Luce  palam  Dominus  prius  obtoliti  ut 

bona  mater 
Cnndia  divulgans  mîraciila ,  ifut  tût 
oUm 

'Aivcnientjs  tter ,  hxc  (ît  redeoaiit  9c  in- 
dex. Ith.  4  pag.  471, 
(p)  Uid. 

(f)  Hic  tibt  ouuwti  1 


Principium  formaoïque  poli  *  homineofr» 

que  creatum , 
Expedict  limo.  Smmoi  »  fig'  4tfo. 

(r)  LAMBlir  ÂnJpMT.  KstUJiifi,  MM.  1, 
f*g.  ji8. 

(/)  Venerabilit  viri  Sedulii  pafchale 
opus  I  quod  heroicit  dH'cripfîc  rcrfîbui , 
infîgni  laade  pncferimus.  J»m*  4  CianV» 
f*g.  11164. 

{})  T*m.  i  Bihlith.  V«tr.f4ig.  4jx. 

(m)  Sume ,  (acer  meritii ,  Teracia  dîAa 
Poctje  ; 

Que  Smt  iamwx  condica  func  vitiA, 
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^34      SEDULTUS;PRESTRE.  Ch.  XVIIÎ. 
danc  ce  j^ocmc  public  ,  puilqu'il  appelle  Sedulius  un  homme 
iufte  ,  qui  n'avoïc  point  corrompu  ta  poéfie  par  le  mélange  du 
menfonge  i  £i  foi  pure  &  la  grâce  du  Sainc-ETpricqui  animoienc 
-  fbn  cœur  6c  qui  ooaduifiHeut  fil  plume  y  lui  permcctanc  d'être 
poërc  ,  mais  non  pas  d'être  menteur.  Sa  pocûc  cfl  brillante  (.r)  , 
claire  &  douce  j  mais  elle  a  en  même-tems  beaucoup  de  force  8c 
de  majeflé.  Son  latin  eii  mcme  allez  pur  v  niais  fa  profe  a  moins 
d'agrémens  que  fes  vers.  Aide  Manuce  les  imprima  en  i  $02.  Ib 
parurcnt.depuisà  Bade  en  1 51S  >  x  $  94  &  1 541.  On  les  trouve 
dans  le  recueil  de  quelques  poètes  chrétiens  par  Georse  Fabri- 
dus  à  LcypHc  en  1568  in  S».  &  dans  les  biblioteques  des  Pères* 
Otttnfeiac-     I^.  On  trouve  à  la  fuite  de  Touvrage  paical  de  Sedulius  dan» 
nttwés  à  Se-  ]q  Axiéme  tome  de  la  biblioteque  des  Pères  p  un  commentaire  fuc 
€  BOtiH,  fT!  toutes  les  Epîtres  defaincTaul ,  qui  pofte  aufli  le  nom  de  Sedu- 
^iM«''|f•Jla$9mais  on  ajoute  qu'il  étoic  Scoc  ou  Eoofibis  dliybemie  , 
.  pays  originaire  des  EcoiTois.  On  a  donné  à  ce  commentaire  le 

titre  de  K?cw«/  ,  parce  que  l'auteur  l'a  recueilli  ou  compofé  de 
divers  fragmens  des  commentaires  d'Origene  ,  d'Eufebe  ,  d'Hi- 
laire  Diacre  ^  de  làinc  Ambroife  ,  de  RuEn  ,  de  faint  Chryfo- 
^ome  f  de  (aine  Jerômé  »  de  Êdnt  AugM^  9  de  iaint  Gennadef 
-de  Conftantinople  de  ^int  Gxegoire  le  Grand  ,  &  de  quel- 
ques autres  ccrivains  eccléfiaftiques  pofterieurs  au  Prêtre  Sedu- 
lius ,  dont  nous  venons  de  parler.  UlTcrius  (j)  croit  que  l'auteur  de 
ce  recueil,  peut  être  un  Sedulius  ËcolTois  de  naiilance  ,  8c  Eve- 
que  en  Aoffleterre  ^  qui  adtfta  à  un  coDdle  de  Home  en  71 1 . 
P^autres  le  font  vivre  clans  le  neuvième  fiéde  ,  oit  Poti  avoit  cou- 
^roe  de  faire  de  femblables  recueils.  Tritheffle(s]  qui  parle  de 
ce  recueil  9  en  Êût  auteur  un  SoluUusEcdISMSv  mais  U  Ibutienc 


Ooo  caret  alna  fidèt,  m»  iaoâi  mUa 

ChriAi ,  • 

Per  quam  juRui  nit  tnlia  ScJulius. 
SlRMUNO.  in  nu.  ad  Epifl.  Enntdti. 
Hinc  quoque  confpicui  radiavit  lin- 
gna  SedulL  FoKrvHATOS»i«Mr/M  Murtm. 
a4k  I  •  1M>.  10  BlUbt.  fM.  Mf.  IfJ. 

0)  UssESSVt,  BriMMÉlr,  Bt^  MUf. 
pag.  780. 

(t)  SeiluHusPresbyter,natïone  Scotni 
iUliieberd  Scotonim  Arcfaiepilcopiab  in- 
CMKC  Mate  difctpalet  (Tir  in  dmnis  Scri^ 
tarit  exetcitaCtts  ,  &  in  Tecnlaribus  litcens 
énadiâflîmnt, carminé excellfns  &  prosi, 
f-riplît  &  mrtro  Se  foluti  oratione  plura 
-«^ttftuJa  »  4«  fùbua  e|p  lamw  repeâ 


fttbjeâa.  A«l  MacedooiamAbbtttin, opas 
in/îgne  jnxta  feriem  totîns  Bvangeiii , 
qiiod  prarnotavit  Carmen  pafchale  ,  me- 
rrice  Libr.  IV.  In  omnes  EpiftolatPauii , 
proAtce  Lib.  XIV.  De  Mifacoitt  Chriftt 
Lib.  I.  AdTheoilofiamliiiçenitoMmljbw 
I.  In  inajvf  Tohunen  Priibani  Lib.  I.  In 
fecundam  cdînonrm  D(MMtt  Lib.  I#Ex- 
hortatorium  ad  fiJele»  Lib.  I.  Epiflolas 
plnres  ad  «livcrfos  Lib.  I.  De  miraculis 
Chrifti,  proCiïce.Lib.  II.  AUaque  noo' 
ntilb  cdidît  qiue  «d  nodtiafn  meam  noir 
venenint.  Hic  tandem,  vt  Sigebertus  /cri- 
bit.  Epifcopus  ordînntus  fuit,red  Lcclclîam 
vel  urbem  ubi ,  no;^  cxprimtt^TUTaSM» 
4t  Strift,  EtfUf.  (If, 


s.  SCIiFIGESBVBRE^Ch.XIX.  6h 
que  ^cft  luiaufllqui  acompofé  le  poëme  pofcal  p  êe  kii  actdbae 

piufieursàutictoiivfages  dont  nousn'avonspoimde  connoiâanœ. 

Il  lui  donne  même  h  qualité  d*Evêque  :  ce-qoi  £nc  voir  qu'il  at- 
tribue à  un  feul  les  ouvrages  de  plulieiurs. 

CHAPITRE  XIX. 

Saint  Sulptce  Severe  ,  difciple  de  faim  Martin  , 
Prêtre  (^Aquitaine, 

I./*^E  Saint  .connu  ordinairement  dans  les  anciens  Ecri- Savic  ju/qu'i 
vains  Eccléfiaftiqucs  (-7)  fous  le  nom  de  Severe ,  écoit  f»«onverûon. 
iurnommé  Sulpice  ;  6c  c'cft  ain(i  qu'il  le  nomme  lui-même  dans 
fes  dialogues.  S.  Grégoire  de  Tours  rappelle  (^elquefois  Severe 
Sulpice  >  maitdani  les  manulicrks  il  eft  nommé  ou  Severe  ,  ou 
Sulpice Seveie.  Cette  dernière dénominaïkMira prévalu, «bodim 
k  nomme  pas  autrementaojoardM.  Il  étoit  delà  pfwince  d*A* 
quitaine  {h)  ,  quelques-uns  difent  d*Agen  ,  parce  que  dans  fon 
niftoire  lacréeii  appelle  {c)  faint  Phcbade Evêque de  cette  ville, 
ion  Phebade  ^  mais  un  oeu  auparavant  il  qualifie  de  même  l'Evé- 
q«e  Gavidtttf.  O»  tue  (çah  point  l'année  de  fil  naiffance  -,  mais 
Comme  il  écoic  plu»  jeuAe  que  faint  Paulin  ,  on  ne  peut  la  mettre 
qu'après  l'an  ^  H .  Sa  famille  étoit  {d)  illuftre  &  confidcrable  dms 
le  monde  par  les  titres  qui  en  font  la  grandeur.  Pour  s'ouvrir  un 
chemin  aux  plus  grandes  dignités ,  il  ic  mit  de  bonne  heure  dans 
le  barreau  >  &  y  lurpaiTa  tous  les  autres  par  fon  éloquence.  Il  n'a- 
voit  pas  foute-fois.  une  haute  idée  de  lû-fflême  ^  ne  le  croyant  (e) 
|las  une  affez  grande  capacité  pourécriiela  vie  des  grands  liooi- 
mes  lorfqu'on  l'en  pria  depuis.  Il  s^engagea  dans  le  mariage ,  Se 
époufa  Une  femme  d'une  famille  confulaire  ,  dont  la  mere  le  nom- 
ffioit  BalTule  (/)  i  la  mort  l'ayant  laiflc  veuf  bientôt  (g)  après 
fon  mariage  ^  il  penfa  férieufement  à  quitter  le  monde  ^  &  il  en 
prie  k  léfolucionr  en  mêne-tcma  que  faint  Paulin  9  avec  qui  il 
avoît  été  uni  très-étrc^COBient  dans  le  Hecle. 
II.  C'écolc  vers  Fan  aoa.  S«nt  Snlpice  éioic  alors  dans  la  saconverfion 

..    '    ,  versl'aai;», 

(<i)Pauuh.  Efift.  %t  &  x^êd  Snwr.  (^)  Gennad.  mU  fifnu 

GXNNAD.  ir  Saifi.  Eed  J.  t*f,  19.  (r)  Ep,  *d  D*fiJÊèrmmt  ptg.  484. 

(*)  Gbnnao.  IM.  (J)  Paulin.  Ef.  5  sJ  S*vtr.  p.  »j  ^  ip. 

(OSvwic.  SsvsR. LiA.  »  Iiifi.»,4Si,\  (x)  Paulin.  £fti.  1  «i  Stvtr.f.  »i, 
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SAINT  SUEFTCE  SEVERE, 

fleur  de  fon  âge  (h) ,  efttmé  gcndralemem;  de  couc  le  inonde ,  8e. 
pofleffiEui  de  beaucoup  de  richeflês  ,  cane  de  ùl  fiunUJe  que  de 
celles  que  ia  femme  lui  avoir  apportées.  Ecrivant  un  jour  (i)  à 
laint  Paulin  en  qui  il  rcconnoilloic  lans  jaloulle  une  plus  grande 
abondance  de  grâces ,  que  de  deux  qu'ils  avoienc  éic  dans  le 
champ ,  i'uaavoit  été  choffi  fautre  làiflSi  :  .ce  (aint  Evéque  lui 
répondit  fur  cela  .  Pourquoi  vous  fervez-vous  de  ces  termes  qui 
font  faux  à  votre  égard  ,  &  qui  m'obligent  de  rougir  ?  Nous 
étions  ,  il  cfl:  vrai  ,  deux  dans  le  rems  que  notre  chair  rébelle  fe 
rcvoltoit  contre  l'elprit.  Nous  étions  deux  dans  le  tems  que  nous 
viv  ions  avec  des  perlbnnes  qui  fe  font  féparées  de  nous  lorfque  nous 
avons  ambraflé  ce  gave  de  vie  que  notli  menom.  Mais  mainte- 
nant parhg^acede  Oieuqui  de  deux  peuples  n*en  n*a  fait  qu'un»' 
de  deux  nous  ne  fommes  qu'un  ,  parce  que  nous  n'avons  qu*un 
même  efprir.  Fr  c'cft  ce  qui  nous  oblige  à  rendre  à  Dieu  de  plus 
grandes  adions  de  grâces  ,  de  ce  qu'ayant  bien  daigne  regarder 
notre  baiTeATe ,  nous  ayant  trouvé  deux  dans  le  champ ,  il  nous  a 
pris  tous  deux  comineil  nous  à  tirés  tous  deux  du  ventre  de  notre 
mère.  Nous  avons  été  deux  dans  le  champ ,  mab  fofe  dire  que 
par  la  vertu  &  la  miféricorde  de  Dieu,l'un  dé  nousa  été ceUeneat 
pris, que  l'autre  n'a  point  été  laiHc. 
Udoimrfon  HI*  Saint  Sulpice  en  fe  donnant  à  Dieu ,  ne  fe  dépouilla  (k) 
Un  i  l'igU-  pas  entièrement  de  fes  erands  biens ,  &  il  ne  vendit  pasfes  héri- 
rages ,  fe  coocentatit  £  les  donner  à  PEJgUfe  en  s*en  réfervant 
rwufruir.  Ainfi  pour  nous  fervir  des  termes  de  S.  Paulin  ,  Ufe 
trouvoit  (/)  en  toute  manière  dans  l'état  que  faint  Paul  deman- 
de ,  fçavoir  qu'ayant  tout  il  n'avoit  rien  ,  puifqu'il  ne  l'avoir 

Îiue  pour  ceux  qui  n'ont  rien.  II  n'ctoit  plus  dans  la  propre  mai- 
(Ml  qu'en  qualité  de  OMcicrgc  pour  y  recevoir  ceux  qui  Y  étoioïC 
envoyés  par  le  maître  auquel  il  Pâvoit  cédée  »  cfeft-à-dire  ,  les 
pauvres  paiians.  Dieu  éprouva  jpar  diverfcs  tentations  la  folidité. 
de  fa  vertu.  Son  changement  dfe  vie  qui  lui  avoir  attiré  la  co- 
lère de  fon  propre  pere  (m)  ,  le  rendit  aufB  l'objet  de  la  riféc 
êc  de  la  haine  (n)  des  méchans.  Il  tomba  même  dans  deux  mala- 
dies dangereules.  Mais  (aim  PaoliD  à  qui  il  communiqua  fes  pei* 
nés  (o)  lui  apprit  k  manière  doncildevoit  les  furmomet  ,en  lui 
dilànt  qu'il  devoir  regpirder  les  cootmdiâionsde  ceux  qui  biâ- 


(A)  Pauun.  Hfift,  I ,  fi^.  12.  I     (m)  PAVUn,^^,  1  ifi^.  aj. 

(i)  I'auuM.  éfifl  1 1  »  pf.  f  f  •  I     ")  tpifi.  I ,  |Mf .  }  *  4* 

(0  m,  Mf.  i/i.  I 
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PRESTRE  D'AQUITAINE.  Ch.  XIX.  6^7 
noient  £1  coaduice  ,  de  les  maladies  dont  il  avoit  été  attaqué  » 

comme  des  tentations  par  lefquelles  Dieu  avoit  voulu  éprouver  la 
fermeté  de  fa  réfolution ,  &  non  pas  la  condamner.  Ce  Saint  l'ex- 
horta même  de  quitter  fon  pays  (p)  &  de  le  venir  trouver  à  Noie  , 
lui  promettant  de  le  faire  (q)  jardinier  de  iàinc  Félix  ^maisfiins 
lui  donner  de  gages.  Saint  bulpice  lui  proinitde6ire  ce  voyage  , 
mais  fes  infirmités  s'oppolierenc  toujours  à  l'exécution  de  Ses 
promeffes. 


vifiter 
qu'i 

tems  qu'il  avoit  ouï  parler  de  la  grandeur  de  là 'fin  de  de  la  iain- 
teté  de  la  vie.  Sàint  Martin  {s)  le  reçut  avec  aoe  bonté  de  une 

affeâion  non  commune  ,  lui  marquant  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  8c  de  joie  dans  le  Seigneur ,  de  ce  qu'en  fa  confidcrarion  il 
avoit  entrepris  ce  voyage.  11  le  fit  aulll  manger  avec  lui  ^  ce  qu'il 
n'acoordoit  point  aux  grands  do  monde.  Que^ue  malheureux  que 
je  fub  f  die  làint  Sulpice  »  je  n'oferois  prefque  le  reconnoître , 
quand  je  pcnfe  que  ce  faint  m'a  fait  l'honneur  de  me  recevoir  à 
ia  table ,  de  me  verfer  de  l'eau  fur  les  mains ,  de  me  laver  au  foîr 
les  pieds  :  &  il  n'y  ^eut  pas  moyen  de  m'en  difpenfer  ni  de  m'y 
oppofer.  Il  m'abbatit  tellement  fous  le  poids  deJbn  autorité,  que 
fauroiscro&ireun  crimedene  m'y  pas  fbumettre.  Il  nenousen- 
tretint  d'autre  chofeque  du  renoncement  aux  plaifirs  de  ce  monde» 
de  de  l'abandonncmenc  déroutes  fes  charges  8c  de  fes  fardeaux^ 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Seigneur  avec  plus  de  liberté  &  de  dé- 
gagement- Dans  cette  première  vilite  comme  dans  toutes  les  au- 
tres j  iàint  Sulpice  s*dforçoit  d*imiter  ce  qu'il  voyoic  de  grand 
dans  iàint  Martin.  U  sfinftruifoit  aolH  avec  loin  (r)  des  drcon- 
ftancesde  fa  vie  auprès  de  ceux  qui  ki  pouvoient  fçavoir  ;  8c  il 
apprit  de  la  bouche  mcmc  du  Saint ,  une  partie  de  ce  qu'il  en  a 
écrit ,  quoiqu'il  ne  tâchât  qu'à  cacher  les  yertuSydc  les  graces 
particulières  Que  Dieu  lui  avoit  £iites.      .  . 

V.  Saint  Stulpioe  avoit  hu^mëme  dans  &  letrahe  une  école  de  s«  £fiiplM. 
fàété  9  où  fes  foviteors  de  fes  etdaves  devenus  (»)  fes  confervi*- 
teurs  &  fes  frères,  fervoient  le  Seigneur  avec  lui.Cychere(jr)  qui 
éloit  un  homme  de  giande  ooolidàr^tion  jdaq^.  le  i|KNxk  de.qui 


C^)  Pau  UN.  Eftft.  f  ,  /#f. 
(y)  Ikti.  fêg.  17. 


(r)  Idkm  ikid. 

(m)  Paulinus  >^if(f.  »4,|i9.ljr|. 
(«)Paiium.  Fêtmm»  ai ,  jMi»  tfjif. 
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6)8      SAINT  SULPICB  SEVEKB, 

«voit  beaucoup  de  venu»  hâ  donna  un  de  fes  en&ns  prefqu'âufntôt 
qu'il  fut  ne,  pour  être  nourri  chez  lui  &  fous  fa  difcîplinc.  On 
metaurtî  (y)  au  nombre  de  ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  les 
pratiques  de  la  vertu  un  nommé  Vidor ,  dilciple  de  iaint  Martin  ^ 
te  célèbre  par  les  ébges  qu'en  a  faits  Uàm  Panïn. 

ieiiT^'^"^  V I.  Il  paroîc  que  fa  demeufedmociRS  vers  Pan  40  ^  ,  étoh  en 
^  ^*  '  un  lieu  appelté  Primuliac  »  où  le  corps  de  faint  Clair  difciple  de 
faint  Martin  ,  repofoir  fous  un  autel.  Eloigné  du  monde  ,  il  ne 
fongeoit  dans  cette  iolirude  qu'à  lervir  Dieu  &  à  s'avancer  dans 
la  vertu.  Le  pain  qu'il  mangeoit  n'étoic  pas  de  fleur  de  farine  ^âe 
on  vokpef  leaiiuBâer  (z)  qu'il  envoyai  Êiint  Baulin  après  l'a- 
voir fiimié  dans  h  cuifine  ,  qu'on  n*y  cuifoic  que  des  fé^rtif 
des  cardes  ,  êc  Quelques  autres  herbes  ;  ou^on  n'y  faifoic  que 
de  la  bouillie  8c  a'autres  mets  fcmblables ,  aont  tout  l'afTaifwine- 
mcnt  étoit  le  vinaigre  &  quelques  herbes  fortes.  11  fembîe  auflt 
qu'on  ne  couchoic  chez  lui  que  fur  de  la  paille  ,  6c  que  les  fieges 
enneiK  des  dlicss  fur  la  terre  nue.  Recire  feul  dans  facelkile,  il 
s'y  entretenoic  ordinairement  de  Tefpérance  desUensà  venir  ,dB 
dégoût  des  chofes  prcfentcs ,  de  la  crainte  du  jugement  &  des  ftq> 
plices  éternds:  le  fouvcnir  de  fes  péchés  produilbit  en  lui  KOUttt 
ces  penfécs  ,  &  le  rcndoic  tout  trifte  Se  tout  abbatu. 
Il  ta  fat    VII.  Gennade  donne  la  qualité  {a)  de  Prêtre  à  faine  Sulptce 

préue  vtn  Sevcre  :  mais  on  n*a  point  de  pteuves  pofitives  qu'il  l'ait  eue 
"  avant  Pan  4 1 3  ,  &  en  cette  annee^lâ  même  Êiint  Jérôme  écrivant 
fur  Ëzechiei ,  ne  l'appelle  que  notre  Severe  ,  fans  le  qualifier  Prê- 
tre. Toute-fois  dans  une  lettre  que  faint  SulpicQ  écrivit  en  3  97  , 
au  Prêtre  Didier  >  il  le  traite  de  frère  {b) ,  &  il  en  ufa  de  même 
en  écrivant  au  Prêtre  Ëufebe  la  même  année  ^  ainii  qu'on  le  lit  • 
dansuttaianuicrit> 

"  î-te'*  y^^^-  Gennade  raconte  {c)  que  faint  Sulpice  parvenu  à  une 
-  ^^g^  affez  grande  vieillefle  ,  fe  laifra  furprcndre  par  les  artifkes  d» 
Pclagiens  ,&  qu'il  parla  même  pour  foutenir  ou  leurs  erreurs  ou 
leurs  perfonnes,  car  il  ne  s'explique  pas  nettement.  Mais  il  ajoute 
en  mêffle-tems  qufil  reconnut  la  faute  ;  que  comme  il  avoit 
péché  par  la  langue  y  il  garda  le  lilence  jufqu'à  b  mort  y  pour  ef- 
facer enfe  taifant  entièrement  le  péché  qu'il  avoît commis  en  pnp* 
lant*  Guibercde  Q^lougs(i<)  femble  révoqaeren  douteCe<)n» 


(/)  Paulin,  kfifi.  i)  ,  p^,  ix», 
(t)  Afmi  P««/n».  ptg.  1 19. 
(«)  Gknnad.  i*  Sftift.  Ettitf.  «Êf,  , 
(  i)  Eftf,  êi  D^étr.  f4^.  48j< 


t(t}  GBVtiAD.  Jt  SeripuEtittf.  ti^.  if* 
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PRESTRE  D'AQUITAINE.  Ch.  XIX.  S^f 
dir  Gentnck ,  affimac  qu'il  n'avoic  iû  ce  fiic  nulle  port  ailleun  » 
&  Qu'il  ne  (çavoic  QÎli  Gouude  l'a  voie  Iû  lui-même ,  ou  s'y  fovoit 

feuîemcnr  appris  par  quelque  tradition.  Mais  il  foutienc  que  cette 
chute,  li  eilc  c(i  vcrirabic ,  n'oblcurcic  en  rien  la  gloire  de  la  fain- 
teté  de  6>ulpicc ,  puiiquc  de  l'aveu  du  mcmc  auteur  ,  il  s\-n  cft  re- 
levéHLe  incine  Guibcrt  (e)  nous  apprend  que  S.  i)ulpicc  ic  retira 
à  MarmoiiEier  aprèi  Umort  de  iaint  Manin ,  &  ptffii  cinq  années 
dans  la  cellule  de  ce  (àint  Evêquc.  v 

IX.  On  voir  par  un?  lettre  de  faint  Paulin  que  faint  Sulpice  Tlbititdfj 
lui  avoir  écrit:  vers  l'an  401  ,  pour  lui  demander  fon  portrait, tic  ^8**'*» 

il  y  a  toute  apparence  uuc  ce  iaint  livcque  ne  le  lui  refula  pas,puil-  ** 
que  Sûm  Sulpioe le  èt  peindre  (f\  avec  laint  Martin  dans  le 
bafdftere  de  la  BaHlique  qu'il  6c  bacir  à^Primnliac  pour  Pofage 
du  peuple.  Il  en  bâtit  encore  une  ttiOeauinâme  endroit  qu'il  ap- 
pclla  fon  cglife  domellique  ,  apparemment  parce  qu'elle  ctoit 
plus  à  Ion  ulafT  *  En  40}  il  demanda  au  même  laine  Paulin  des 
reliques  avec  quelques  verspourlervird'infcription  à  ces  édifices: 
ec  ce  Saine  lui  envoya  (g)  un  ttocceau  de  la  vraie  Croix  »en  lui 
racontant  comment  elle  avoit  été  trouvée  pttT  Êûnce  Hélène.  Rien 
n'cii  plus  honorable  à  faint  Sulpice  9  que  ce  qUlMEnot  PauKn  <Ûc 
de  lui  dans  une d»  ioiiccipciiMisqii^  ^oifpàtm^mtt»fsiiffii. 

Stvert  (A)  dW     &  étune  fin  trh^purey 
De  ces  temples  faerét  éhva  la  JhuBure  : 

Mais  il  fit  en  fon  cœur  par  fon  humilité 

Le  temple  le  plus  fatnt  de  la  divinité. 

Saint  Sulpice  avoir  envoyé  par  Vi£lor  ,  le  même  qui  lui  rap- 
ces  inlcriptions  ,  des  manteaux  (/)  de  poils  de  chameau  à 
Paulin,  qui  lui  renvoyacn échange  la  tunique  dt  Idw  qu^il 
«voit  reçue  de  iàime  Mdaide. 

X.  Le  même  ViÛor  fut  pcMrteur  d'une  lettre  par  laquelle  faint  E"îti  de  s. 
Sulpice  prioir  S.  Paulin  de  lui  donner  {k)  quelques  infb"uaions  ^"jj'X^i^j^ 
fur  divcrics  difikultcs  qui  regardoient  l'hilloire  de  toutes  les  na-  vers  l'an  fof, 
rions ,  èc  particulièrement  fur  celles  qu'il  y  a  d'accorder  les  livres  ^"x'**» 
des  Rois  avsc  ceux  des  PteaJnioaieDes  toudiaot  la  chronologie  ^'*>****i>*» 
des  Rois  de  Jttda  «1  drifi»ël.  Cérafe  iâns  douiefour  lêrv^ 


(J)  Paulin.  Epift.  ji  p.  ^99     »oo.    |    (i)Ef^  *9%  fH'  «Tf» 
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640         SAINT  SULPICE  SEVERE, 
hith^re  nniverfeUe ,  qu'on  ne  pcuc  çar  conTéquenc  mettre  avant 
l*an  40  )  »  puif^ue  Viâorn'aniva  a  Nolequfen  40  a.  Cette 
(loirc  univcrfelle  que  nous  avons  encore  ,  Se  qui  efl  intitulée 

Hijhire  facr ce ,  contient  en  abrégé  ce  qui  s'cfl  pafTé  de  ficcle  en 
fieclc  depuis  la  création  du  monde  jufqu'au  coniolat  de  Stilicon 
#  en  ùin  de  Jelus-Chrid  400.  Saint  Sulpice  enurepric  (/)  cet  ou- 

vrage dans  le  deflein  de  Utisfaiie  un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  dellroienc  de  |XNivoir  tire  en  peu  detems  tant  de  chofes  mer- 
veilleufes  qui  tom  rapportées  dans  nos  livres  faines.  Quelque  foin 
qu'il  ait  eu  d'être  court  &  précis  ,  la  brièveté  à  laquelle  il  s'cft  at- 
taché ,  ne  lui  a  prelquc  fait  rien  omccre  de  remarquable.  Pour  lier 
les  faits  &  en  cdaircir  la  chronologie ,  il  s'sil  fervi  quelquefois 
des  hifioriens  prophanes ,  empruntant  d'eux  ce  qu^il  ne  trouvoit 
pas  dans  les'Ecrivains  facrés.  Il  témoigne  qu'il  a  eu  pour  butdam 
ce  travail,  non-feulemenr  d'inflruiceceux  qui  ne  font  pas  fçavans, 
maisauffide  perfuaderceux  qui  ont  plus  de  connoiffanccs  .  qu'en 
faifant  cet  abrégé, il  n'a  pas  eu  en  vue  d'empêcher  qu'on  ne  liic  les 
facrés  originaux  &  qu'il  n'ell  pas  d'avis  qu'on  le  ferve  même  de 
Ibn  ouvrage  ,  fi  ce  n'en  qu'après  avoir  pris  une  exaâe  connoif* 
iance  des  cKofes  par  la  Icâure  des  livres  fainrs,  on  fe  remette  dans 
la  mémoire  par  le  moyen  du  fîen  ,  ce  qu'on  a  lû  dans  ceux-là.  Car 
ce  n'eft  pas  ,  ajouie-t-il ,  dans  de  petits  ruiffeaux  ,  mais  dans  les 
grandes  fources  ,  que  Ton  doit  puifer  les  myileres  de  la  divinité» 
Cette  hiftoire  eft  aivifée  en  deux  livres  ,  dont  le  premier  corn* 
mence  à  la  création  du  monde  ,  finit  à  la  prife  de  Jerulaleiii 
fous  Sededas,  dernier  Roi  de  Juda  >  emnené  captif  à  Babilone 
avec  le  peuple  Juif.  Le  fécond  renferme  ce  que  le  Prophète  Da- 
niel &  les  autres  Ecrivains  facrés  ont  dit  de  remarquable  p.trra  p- 
port  à  l'hiftoire.  Il  ne  dit  rien  de  ce  (jui  cA  rapporté  dans  les  Evan- 
giles ni  dans  les  Aâes  de»  Apâm,  ne  croyant  pas  qu'uaabfeg^ 
tel  que  le  fien , lut  capable  d'une  fi  «ande  8c  fi  augufte  matiete. 
Ainfi  il  commence  ce  qui  regardeThillQiie  de  la  religjU)»  diré- 
tienne  à  Herode  ,  qui  régna  ,  dit-il  ,  encore  quatre  ansdepuis  la 
luilTance  de  notre  Seigneur  >  &:  en  tout  j  7  ans.  11  parle  de  neuf 

r^riécuiions  diffîrentesque  les  empereurs  payens  om  £aic  fouffiir 
r£ffliie  :  la  piemiere  ums  Néron;  la. féconde  fousDooutien  ^  la 
troifieme  ibusJTrajan  ;  la  quatrième  ibus  Adrien  ^  la  cinqiàâiie 
ious  Marc-^id  i  U  (ixiàneibus  Sevece  ;  b  (ieptià^ 
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PRESTRE  D'AQUITAINE.  Ch.  XÎX.  641 

1  \  huitième  Tous  Valericn  ;  h  neuvième  fous  Diocletien  &  fous 
M  iximien.  Pcadant  cette  dernière  qui  dura  dix  ans  continuels , 
prefque  toute  la  terre  fut  teinte ,  dit  laine  Sulpice  ,  &  abreuvée  du 
iang  des  Martyrs  ;  les  fidèles  couroienc  à  l'envi  à  des  combats 
fi  glorieux  ,  &  le  zcle  de  l'honneur  de  Dieu  faifoit  chercher  le 
martyre  avec  plus  de  chaleur  ,  que  l'ambition  n'en  donne  main- 
tenant pour  parvenir  à  l'épifcopat.  Jamais  guerre  ne  Ht  mourir 
tant  de  monde,  que  cette  horrible  perlécution  engloutit  dé  chré- 
tiens I  mais  ces  illuftres  morts  nous  ont  rendus  vidoricux  :  &  c'cft 
notre  triomphe  que  de  li  longs  outrages  n'aient  pu  vaincre  notre 
confiance  &  notre  foi.  Il  ne  met  point  au  nombre  des  pcrfccu- 
tions  celle  de  Licinius  ,  parce  ,dic-il  ,  que  ce  ne  Rk:  quuue  lé- 
gère atteinte  qui  n  oH'enla  point  le  corps  des  Eglifes.  Elle  rcgar- 
doit  principalement  les  foldais  que  ce  prince  calfoit  lorlqu'iis  rc- 
fufoient  de  facrifier  aux  dieux.  On  avoit  écrit  les  vies  de  ces 
fainrs  &  généreux  Martyrs  ^  mais  iaint  Sulpice  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  traiifcrire  dans  Ion  hiftoire  facréc  ,  pour  ne  point 
paffer  les  bornes  d'un  abrégé.  Il  ajoute  que  fuivaiu  les  lainies 
écritures  ,  il  doit  y  avoir  une  dixième  perlécution  ,  m^is  qu'elle 
n'arrivera  qu'à  la  fin  des  liccics  ,  fous  lercgnc  de  l'Anrcchrift. 

XI.  11  dit  que  Conlbntin  lut  le  premier  des  Empereurs  qui  Su'teJcrHi- 

1      /r    1       t-   •        L   '  •  o  j>      -    r  •      r     I-    itoirc Sacrée. 

embralla  la  religion  chrétienne ,  &  raconte  d  après  lamt  raulin  uh.  2  f/*//i»r. 
comment  faintc  Hélène  ,  mcre  de  ce  prince  ,  étant  allée  vifiter  407 
les  faints  lieux  ,  trouva  la  croix  de  notre  Seigneur.  Cette  Prin-^"^''^* 
ceflebien  informée  du  lieu  (/7)jfic  fouiller  la  terre  ^  À:  après  un  long 
travail ,  elle  trouva  trois  croix ,  autant  qu'il  en  avoit  été  autre- 
fois drcflc  pour  notre  Seigneur  &  pour  les  deux  larrons.  La 
difficulté  fut  de  reconnoîtrc  celle  où  notre  Sauveur  avoit  été  at- 
taché ,  &  cela  caufadu  trouble  dans  les  clpriis ,  de  peur  qu'on  ne 
prit  par  erreur  la  croix  d'un  larron  pour  la  croix  de  notre  maître. 
On  fc  réiolut  d'appliquer  fur  les  croix  le  corps  d'un  mort  :  & 


(«)  Igitur  Holena  de  loco  pa(lîoni$  cer- 
(ior  i',\ài  ,  admatn  miliiad  manu  ,  atque 
omniumprovinci.iliirn  multittiJine  in  ilu- 
reginj;  certantium ,  c  ffodi  ierr.im  ,  & 
continua  quarque  ac  vafHflïma  ruinarum  , 
purgari  jubat  :  mox  pretium  fidei  &  labti- 
ri? ,  très  pariter  crucc; ,  fîcut  o'im  Domi 
no  ac  latroinbus  duobus  6xx  fuerant,  re- 
periuntur.  Hic  vtth  major  d;'gnc.r-endi 
paribuli ,  in  q-jr»  Dominus  pependerat , 
diHlicultat,  om 'iiim  animo;  montefque 
tnrbarerac,  ne  errore  naortolium-,  forfîtan 

Tome  X. 


pro  crtice  Domini  ,  l^foniî  patitmloin 
confecrarent.  Capiunt  d.in<ie  contiJiura  , 
uc  aliquem  roccn«  mortuuni,  crucibusni^ 
movi-rent,  nec  mora ,  quaîi  I)ci  nutu  ,  fii- 
nus  extincli  foîemnibus  exequiis  defrrcba- 
tur,  concuffuque  omnium  ,  feretro  cor- 
pus eripiiur.  Duabus  prius  GruP.ra  crucibus 
aJmotis  ubi  ChriOi  patibulo  atradum  eft^ 
dii>u  mirabile  ,  trepiùantibui  cunt."is,  fit- 
nus  cxcuHiim  &  intcrfpcctatcres  fuos  afli- 
tic.  Sëverus  ,  Lib.  1  Uifi.  f4g,  ^  (  i. 
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64»       SAINT  SULPICB  SEVKKB, 

t)iêu  ayant  permis  au  même  inftanr  qoTU  pp0lc  un  convoi:  »  on 

arrêta  la  pomj^  e  funèbre,  8c  les  afllftans  prenant  lecoi^,  le  couchè- 
rent en  vain  lur  deux  des  trois  croix.  Mais  dès  que  le  mort  eut 
touché  celle  de  J.C.  il  le  leva.  S.  Sulpice  raconte  encore  qu  Hciene 
ayant  bâti  une  Egtife  au  lieu  d'où  Jcfus-Chrift  étoic  monté  dans 
le  ciel  y  l'endroit  où  il  avoit  imprimé  fesdernien  pas(&)  ,  ne  put 
fouffrir  l'ouvrage  que  l*on  y  vouloir  faire   qu'on  travaillât  c6ffl* 
modcment  à  carcîer  les  environs  ,  mais  qu'en  ce  lieu  iacrc  qui 
porre  i'imprelîion  des  veAigesde  notre  Seigneur  ,  la  terre  rejetca 
ce  que  les  ouvriers  y  appliquoienc ,  6c  même  les  marbres  fautèrent 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  vouloient  mettre  en  œuvre  ;  que  Ton 
voyoit  encore  de  Ton  tem$  ces  veftiges  ,  Se  que  quoique  tous  les 
jours  les  fidèles  qui  venoienr  en  dévotion  ,  emportaffenc  de  cette 
terre  fur  laquelle  notre  Seigneur  a  marché  ,  le  lieu  ne  perdoit 
rien  toutefois  de  ce  laint  caradcrc  qu'il  y  avoic  imprimé  ,  &  le 
iabfe  oonfervoît  toujouis  la  figure  de  fes  pieds.  Eduite  Ci^nt  Sul* 
pice  fait  Thiftoire  de  rarianilme  Se  des  conciles  qui  fe  tinrent 
pour  &  contre  la  confubftantialité.  Puis  venant  a  rhéréfie  des 
Prifciilianiftes  qui  s*étoit  élevée  de  fon  tems  ,  il  entre  dans  le 
détail  des  maux  qu  elle  caufa  à  l'Eglife  ,  &  finit  en  difant  :  Ce 
Qui  augmente  nos  calamités ,  c'eft  que  toutes  chofes  font  en  con- 
nifion  par  les  diflèotlons  des  Evêcjues ,  par  les  palfions  dont  les 
hommes  font  malheureufement  prévenus, par  la  parefle  Se  l'af^ 
foupilTeracnt  des  efprits  lorfqu'on  a  tant  befoin  de  vigueur  Se 
d'a£lion.  Il  rcfteun  petit  nombre  de  perfonnes  fages  &  vcrtueu* 
fes  >  mais  dont  les  bons  deifeins  font  combattus  par  la  folie  &ro- 
ptniâtretc  des  autres.  Cette  hilloire  a  fait  donner  à  iàint  Sulpic^ 
k  nom  de  Saluile  chrétien ,  parce  qu*en  l'écrivant  il  s*y  eft  prô- 
pofé  cet  hiflorien  pour  modèle  :  &  on  prétend  même  qu*il  Tafoi^ 
pafTé ,  à  caufe  qu  ilafçu  joindre  la  clarté  à  la  brièveté.  On  ajoute 
qu'entre  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  des  abrégés  d'hifloi- 
res ,  foit  chrciiens  ,  foit  payens^  il  ny  en  a  point  qui  l'c^it  égalé. 
On  Y  trouve  quelques  lentiraens  parrïcolièES  «  tant  fiir.FMm»re 
que  fur  la  chronologie.  11  compte  près  defixmuleans^cfeft  àpdiic 

(à)  lUud  mirum  >  quod  locui  ille  ,  in  |  etiam  calcati  Deo  pulverii  aJeo  perenne 
qtio poftremum  inftiterant  divtnaTeftigia,  .  documcntum  cA,ui  veftigia  impreCicer- 


cùm  in  coeium  Dominus  nube  Aiblatus  cH  , 
contixiuari  pavimento  «  cum  reliqua  Ara- 
tii>nn  pirte  Ma  potuit.  Siquidem  qax- 
om^ae  ap^inbantar  t  infoleaf  humana 
McifÊte  terra  fefpuefet  «  escdb  la  ora 
^ponmdom  ficpè  uniawiibiM.  Quia 


n.intur.  F.t  cùm  quocidie  confluentiunt  fi» 
dt>s  certatim  Domino  cakfU  diripiat  , 
cl4mnum  tarr.en  arena  non  ffUtin  :  &  ea- 
dcm  ddhuc  ruifpîci«ai»v«hitimpfiiflisfi- 
gnata  vclHgjï»,  teri» 
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PRESTRE  D^AQUÎTAINE,Ch.XIX.  64} 
5819,  depuis  la  création  du  monde  jufqu  au  confulac  de  Scilicon 
en  381.  Il  entend  des  anges  ce  qui  cA  die  dans  la  Genefe  du  ma- 
riage des  enfans  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes.  Il  fourienc 
que  Salomon  commença  la  conftruftion  du  tempie  588  arts  de- 
puis la  fortic  d'Egypte ,  quoiqu'il  convienne  que  le  troiliéme  livre 
des  Rois  n'en  compte  que  440.  II  dir  encore  contre  l'autorité  du 
même  livre  que  ce  temple  ne  fut  achevé  que  la  20  année  de  fon 
règne  ,  au  lieu  qu'il  y  eft  dit  que  ce  fut  l'onzième.  11  donne  à 
Abiudou  à  Abias  fils  de  Roboam  fix  ans  de  règne  ,  ne  croyant 
pas  devoir  s'en  rapporter  au  fécond  livre  des  Paralipomenes  où 
on  lit ,  comm3  il  le  remarque  lui  même  ,  qu'Abias  ne  rcgna  que 
trois  ans.  Il  s'éloigne  aufTi  du  calcul  de  Paralipomenes  qui  don- 
nent à  Am.ifias  29  ans  de  règne  :  au  lieu  que  félon  lui  ce  Prince 
n'en  rcgna  que  21  ou  au  plus  25.  Il  dit  que  JcIus-CHrift  fut  mis 
en  croix  la  18  année  du  règne  d'Hcrode,  fous  les  Confuls  Fu- 
rius  Geminus,&  Rubellius  Geminus  ,  c'eft-à-dire  ,  la  74  année 
Julienne  ,  &  la  i  ç  de  l'Empire  de  Tibère.  Ainfi  en  menant ,  com- 
me il  fait ,  la  naiflancc  deJcfus-Chrift  fous  les  Confuls  Sabinus^ 
Ruffin  j  c'eft-à-dirc  ,  en  la  42  année  Julienne  ,  le  Sauveur  au- 
roic  eu  ,  félon  l'opinion  de  laine  Sulpice  ,  3  2  ans  ,  ou  comme  il 
le  dit ,  31  ans  j  mois  au  tems  de  fa  pafTion. 

XI 1.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  les  fréquentes  vifitcs  vîe  defaint 
qu'il  rendit  à  faint  Martin  ,  il  s'inftruifit  avec  loin  de  ce  qui  rc-  Maiiln. 
gardoit  la  vie  de  ce  grand  homme.  Didier  ,  le  même,  comme  l'on 
croit ,  à  qui  faine  Jérôme  &  f  lint  Paulin  ont  écrit ,  le  pria  (r)  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  en  fçavoit.  S.  Sulpice  ne  pouvant  rclifter 
à  les  inuances  fouvent  réïterées,y  confentit  à  condition  que  Didier 
ne  monrrcroit  cette  vie  à  perlonne  ^  ou  du  moins  que  s'il  ia  com- 
muniquoit  à  quelqu'un  ,  il  leur  pcrluaderoit  de  s'arrêter  plus  aux 
choies  qu'aux  paroles ,  &  de  ne  fepas  choquer  du  ftyle.  Il  le  iaifle 
même  le  maître  d*en  ôter  le  titre  ,  où  étoit  le  nom  de  l'auteur , 
afin  qu'on  ne  fût  point  en  peine  de  le  juftificr.  C'ell  ce  que  die 
faint  Sulpice  dans  fa  Lettre  à  Didier ,  qui  fert  de  préface  à  la  vie 
de  faint  Martinr.  Il  dit  encore  (d)  que  Ion  deffcin  ^ans  cet  Ou- 
vrage ,  a  été  de  travailler  au  falut  des  ho-nmes ,  en  leur  propofant 
un  modèle  qu'ils  puffent  fuivre  ,  &  d'obtenir  pour  lui  non  une 
vaine  cftime  parmi  les  hommes  ,  mais  une  réçompenfe  éternelle 
de  la  part  de  Dieu  *,  qu'ainfi  ne  fongeant  cju'a  repréfcnter  avec 
fîncerité  les  grandes  venus  de  faint  Martin  ,  il  ne  s'eft  point  mis 


(«;  Piiuuy.£/f/l.  êd  Df/ié*r.  f.  48 j  ,  484.   (J)  Vttm  M.t'-ini  p,f.  43^ 
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644  SAINT;  SULPICE  SEVERE, 
en  peine  de  l'élégance  du  (lyle ,  à  quoi  il  4voic  depuis  iong-tems 
négligé  de  s'exercer  »  Se  qu'il  s'en  même  accouniaié  à  ne  pomc 
rougir  de  faire  des  liakcilines.  Il  ajoute ,  c]ue  pu  une  timidité 
qui  lui  écott  naturelle  ,  il  avoir  réfolu  de  lupprimer  œt  Ouvrage 
&  de  ne  le  point  donner  au  public  ,  dans  la  crainte  qu'étant 
mal  écrit,  on  ne  le  condamnât  d'impudence  pour  avoir  traité  une 
matière  au-delTus  de  Tes  forces  ,  àc  empêché  par-là  que  quelque 
perfonne  plus  habile  ne  l'entreprît*  Auflttôt  qu'il  eut  adhevé  cette 
vie  il  l'envoya  à  falnt  Paulin ,  (e)  qui  la  porta  le  premier  à  Roioe 
où  tout  le  monde  fe  prcffa  de  l'avoir.  Ce  faint  Evêque  la  répan- 
dit encore  (/)  par  toute  l'Italie  ,  &  même  dans  l'Iilyrie  :  car  l'a- 
mour qu'il  avoir  pour  S.  Félix  ,  ne  lui  Ciifoit  pas  porter  envie  à  la 
gloire  de  i'aint  Martin ,  &  ne  Tcmpêchoit  pas  d'eilimer  les  vertus 
admirables  nue  Jefus-Chrifl  avoir  miles  dans  ce.  grand  Evtoe." 
On  la  répandit  (^)  encore  en  Afrique  en  Egypte  y  danslesdeufli 
de  Nitrie,  de  la  Thébaïdc  &  en  beaucoup  d'autres  endroits,  du 
vivant  même  de  iaint  Martin  ,  c\"ft-à-dire,  avant  le  mois  de  No- 
vembre de  l'an  397.  Saint  Paulin  remercia  faiot  S^^ice  p^ 
une  Lettre  que  nous  avons  encore  die  où  il  parie  ainii  de<]e|Dre^i^ 
Vos  difcours  fi  purs  8c  fi  éloquens ,  font  bien  voir  q(^apr$s«V0ii^ 
vaincu  la  loi  des  membres  &  fa  corruption  de  l'homme  exttrieur^ 
vous  préparez  à  Jcfus-  Chrift  une  pâte  très-pure  &  un  pain  fans 
levain.  Car  Dieu  ne  vous  auroit  pas  choi/i  pour  écrire  la  vie  de, 
faint  Martin  ,  fi  la  pureté  de  votre  cœur  n'avoit  rendu  votre  bou? 
die  digne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand  Saint.  Quelle;  bé#> 
nédiâionde  Dieu  fur  vous  d'avoir  été  choiH  pour  fiirefhittâiol 
d'un  fi  grand  Evcque&  d'un  fi  illuftre  Confelleur ,  que  vous  avez 
écrite  d'une  manière  fi  élégante ,  &  avec  toute  l'aflfè£lion&  le  zélé- 
que  vous  lui  deviez.  J'oie  même  dire  que  ce  Saint  cft  aulfi  heu-« 
reux  qu'il  le  mérite  ,  d'avoir  eu  uu  Ci  digne  hillorien  de  fa  vie  , 
puifque  fi  fes  vertus  lui  ont  acquis  une  gioife  àeinieUe'.devaner 
Dieu  y  votre  plume  lerendfa  immortel  dans  Peljpdi  desrhommes. 
Ce  Difcours  eft  comme  une  toifon  dont  vous  avez  revêtu  Se  paré, 
le  Seigneur  Jefus ,  que  vous  avez  comme  couronné  par  les  fleurs.) 
de  votre  éloquence.  Ce  4ivin  asneau  vpUS  irevêtica  auflfj  deja/ 
toifon  au  jour  de  la  diftrilMition  des^récpmpeiifiB  ^ilorfqu'ii  cou^' 
vrira  votre  mortalité  de  fon  immortalité  4»|Biihmifeu(è.  :  ^  r*'-'^' 
XIII.  Le  livre  de  la  vie  de  fai^it.  Martin  étant  donc  devend 
tout  public,  faint  Sulpice  ne  fit  aucune  diffictibé- de  le.recon» 

(*)  SutiMc.  Diiltgê  I  ,  num  \6,f.  ^69.  |    (f)  Di>thg.  i,  n.  16  tfg-  î^9' 
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PRESTRE  D'AQUITAINE.  Ch.  XIX.  64Ç 
noîrre  pour  Ibn  Ouvrage  :  Se  il  s'en  expliqua  nettement  depuis 
tant  dans  fes  Lettres  que  dans  les  Dialogues.  11  ne  dit  rien  dans 
cette  vie  de  la  dernière  maladie ,  ni  de  la  mort  de  l'aint  Martin 
ce  qui  prouve  qu'il  l'écrivit  de  fon  vivant ,  c'cft-à-dire ,  en  3  96 , 
ou  avant  la  fin  de  397.  Ce  n'eft  prclbuc  qu*un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  grand  Saint,  &  faint  Sulpicc  (?)  convient  qu'il  a  paffé 
fous  fiience  plufieurs  faits  auiïi  confidcrables  que  lurprenans ,  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  trouvaflfent  pas  créance  parmi  les  hommes  de 
fon  fiecle.  Ses  amis  s'en  plaignirent  à  lui-même ,  &  Pollumien 
l'un  d'eux  ,  revenu  nouvellement  d'orient  où  il  avoir  porté  un 
exemplaire  de  cette  vie  ,  l'ayant  prié  de  la  part  de  plufieurs  faints 
Solitaires,  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  dans  le  fiience,  des 
chofes  fi  capables  de  fortifier  leur  vertu  ,  &  d'édifier  l'Eglile  i  il 
crut  devoir  les  fatisfaire  dans  fes  Dialogues  ,  en  rapportant  fous 
k  nom  de  Gallus ,  l'un  des  premiers  difciples  de  faint  Martin  , 
ce  qu'il  avoit  omis  dans  fa  vie.  Saint  Sulpice  ne  s'y  eft  point  tour- 
à-fait  attaché  à  l'ordre  des  tems ,  &  n'a  rapporté  la  plupart  des 
faits  qui  compofent  l'hiftoirc  de  ce  Saint ,  que  comme  la  mémoire 
les  lui  a  fournis  ;  mais  il  proiefte  qu'il  n'y  a  rien  inféré  dont  il 
ne  fut  bien  alTûré  (k)',  que  fans  cela  il  auroit  mieux  aimé  fc  taire 
que  d'écrire  quelque  chofe  contre  la  vérité  :  C'eft  pourquoi  il  ne 
craint  pas  de  prier  fes  le£leurs  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
On  n'a  pas  lai  (Té  dans  les  derniers  fiecles,  de  lui  reprocher  quel- 
ques défauts  d'exaditude  en  ce  qui  regarde  la  chronologie  dont 
lé  premier  eft  en  ce  qu'il  dit  que  faint  Martin  commença  de  por- 
ter les  armes  fous  le  Roi  Conftantius ,  étant  feulement  âge  de  i  j 
ans  ,  &  qu'il  continua  de  fervir  dans  les  armées  Romaines ,  fous 
Julien  l'apoftat ,  qui  n'étoit  encore  que  Cefar.  Mais  au  lieu  de 
Conftantius  ,  on  lifoit  Conftantin  dans  les  anciennes  éditions  : 
c'eft  GifTelain  qui  s'cft  avifé  le  premier  de  corriger  cet  endroit. 
Or  il  n'y  a  aucun  inconvénient  ,  que  faint  Martin  ait  fervi  dans 
les  armées  du  grand  Conftantin  ,  puifqu'il  naquit  l'onzième  année 
du  règne  de  ce  Prince ,  c'cft-à-dire  ^  en  3  1 6  ,  &  que  Conftantin 
né  mourut  qu'en  337,  lorfque  Conftantius  fon  fils  n'étoit  âgé 
que  d'onze  ou  douze  ans.  On  reproche  encore  à  faint  Sulpicc  , 
d'avoir  dit  c^ue  faint  Martin  fervit  près  de  trois  ans  avant  fon 
batcme  *,  qu'étant  âgé  de  1 8  ans ,  il  demanda  d'être  batifé  ;  & 
que  deux  ans  après ,  c'eft-à-dire ,  à  l'âge  de  2  o  ans  feulement  & 

(»)  SuLi'ic.  y  il»  )d»ni»i ,  f.  ^Z6'         I  quam  ni/î  compcrnim  Se  probatum  fcrip- 
(k.)  Obfecro  autem  eos  qui  leÂuri  funt,  !  Hlfe  arbitrentur  :  aloqnin  tacerc  ,  quàtn 
ut  fideiB  diâis  adhibeant  :  neque  me  quid-  1  ialTa  diccre  maluiflem.  IM.  /.  486. 


646       SAINT  SULPICE  SEVERE, 
après  cinq  années  de  fervtces  »  il  demanda  fon  congé  à  Julien  Fa» 
poftac étant pfès  de  Vonnèsft  c^Hlf obtint:  ce  qui ,  dit-^n ,  ételk 
%  conrre  les  Loix  RcHnaincs  y  qui  défendoient  à  un  foldat  engagé 

par  ferment ,  comme  l'écoit  faint  Marrin  ,  de  fe  retirer  avanr 
d'avoir  fcrvi  pendant  24  années  confecutives.  Mais  toutes  ces 
objections  peuvent  le  refoudrc  en  faifant  dans  le  texte  quel« 
* .  ques  légers  changemens  que  la  fuite  de  la  narration  de  faine  Sul- 
pice  rend  nécefifaires. 

Ainfi  au^lieu  de  triennium  il  faut  VxXQvicenmum  ;  ir  au  Heu  àccàm 
eftt ,  on  doit  lire  cùm  militaffei ,  &  il  cft  aifc  que  les  copiflcs  qui 
la  plupart  fc  fcrvoient  d'abbrcviations  ,  le  1  oient  trompés ,  ow 
aient  donné  lieu  aux  autres  de  ie  tromper  en  ces  ^adroits.  En  effets 
fi ,  comme  le  die  cet  hiftorien ,  S.  Martin  écoit  ièpRiagenaire  veit 
l'an  385  lorfque  limperacrtce  femme  de  Maxime yOii;  donna 
ipuiger  dans  (on  palais  àTreves^  on  ne  peur  pas  dire  qu'il  ne  fe  foir 
engagé  dans  le  fervice  que  fous  le  règne  de  Conftantius  ,  à  l*âge' 
de  I  ç  ans,  ni  qu'il  nen  n'ait  eu  que  ao  lorf^u'il  demanda  Ion» 
congé  à  Julien  l'A  portât ,  étant  auprès  de  Vormes  ,  c*eft-à-dire , 
au milieude  l'année  3  5  6.  Car  au lico  d'avoir  eu  7  o  amen  3  8  ;  > 
line  fittidroit  lui  en  donner  que  $0  :  ce  qui  feroit  tomber  le  rai* 
fonnement  de  iainc  Sulpice  ,  qui  fe  fert  du  grand  âge  de  fainr 
Martin  pour  montrer  qu'en  385,  lorfque  cette  l^rîncefïe  lui  donna» 
à  manger ,  il  étoit  hors  de  tout  foup^on  à  l'égard  des  femmes. 
S.  Grégoire  de  Tours  (/)  met  la  naiuanoe  de  iunt  Martin  en  U' 
•    f  I  année  du  grand  Conftaniin.  En  fuppolant  donc  qu'il  s'm^ 
gtgea  n'écant  âgé  que  de  1 5  ou  1 6  ans  ,  il  fe  fera  emôUé  atf 
plus  tard  en  3  3 1  ,  &  aura  reçu  le  Uuéœ  à  la  fin  de  Van  )  f  }  » 
après  environ  a  2.  ans  de  fervice. 
Lettre  1  Eu.    XIV.  La  Lettre  de  faine  Sulpice  au  Prêtre  Eufebe ,  efl  à  Poe- 
^  U3'  caiion  dfun  accident  particulier  arrivé  à  liiint  Martin ,  en  iaifimi 
la  viHre  d'une  Eglife  de  fon  diocèfe.  Le  feu  prie  pendant  b  nuit 
à  la  paille  qu'on  lui  avoit  préparée  pour  fe  coucher.  Un  certain 
pouffé  par  le  malin  efprir ,  dit  en  apprenant  cet  événement  ;  Com- 
ment Martin  ,  qui  a  rcffulcité  les  morts  ,  6c  garanti  des  maifohs 
<fincendie ,  n'a^-il  pu  fe  garantir  lui-même  du  feu  ?  Saint  Sul« 
pice  témoigne  de  l'horreur  de'oe  langagr  ,  $r  oooipare  celui  qui 
en  étoit  auteur,  aux  Juifs  qui  infultoienc  Jefus - Chrift atta* 
chéà  la  croix  ,  6c  aux  Gentils  de  l'Ifle  de  Malthe  qui  voyanr 
que  faine  Paul  fauvé  tout  récemment  du  naufrage  avoit  été 
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mordu  enluite  d'une  vipère  ,  le  traitèrent  de  meurtrier  pourlui- 
viparia  vengeance  divine.  Il  dit  enfuite  que  les  Saints  ne  font 
jamais  plus  illuftres  que  quand  par  leurs  vertus ,  ils  ont  triomphe 
des  dangers  que  faint  Paul  vivant  pendant  trois  jours  au  fond 
de  la  mer ,  n'étoit  pas  moins  admirable  que  faint  Pierre  marchant 
fur  les  eaux  ;  que  fi  tous  les  hommes  font  expofcs  fans  diftindion 
aux  milcres  de  la  vie ,  la  patience  â  les  iupporrcr  diftingue  les 
Saints  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  i  enfin  que  1  épreuve  du  téu  à  la- 
quelle faint  Martin  avoit  été  expoié  ,  au  lieu  de  nuire  à  (a  répu- 
tation ,  lui  avoit  donné  un  nouveau  luftre  ,  puifqu'il  fortit  du 
milieu  des  fiâmes  fans  en  avoir  été  endommage  ,  les  ayant  éteint 
lui-même  par  la  verni  du  figne  de  la  croix  &  de  la  prière.  Saint 
Sulpice  ajoute ,  que  s'il  n'a  pas  rapporté  cet  événement  miraculeux 
dans  la  vie  de  faint  Martin  ,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  puif- 
qu'il  y  avoit  déclaré  ^uc  fon  deffein  n'éroir  pas  d'entrer  dans  tout 
le  détail  des  avions  de  ce  faint  Evêque  :  ce  qui  auroit  demandé 
un  volume  immenfc.  Cette  Lettre  ne  fut  donc  écrite  qu'après  la 
vie  de  faint  Martin ,  mais ,  ce  femblc ,  avant  la  mort  de  ce  faint 
Evêque  ,  puifqu'il  n'en  dit  rien. 

XV.  Il  ne  la  fçavoit  pas  encore  lorfoue  feul  dans  fa  cellule  ,&  ^.^^"JJfacTe" 
l'efprit  occupé  des  biens  de  l'avenir,  &  du  mépris  que  noBS  devons  j»"^*  *  | 
faire  des  biens  prcfens,  il  y  fut  furprisd'un  fommcil,qui  n'étoit  pas 
fi  profond  qu'il  ne  s'appcrij'ut  bien  qu'il  dormoit ,  &  qu'il  n'en  fen- 
tit  toute  la  douceur.  Dans  ce  moment ,  il  lui  fembla  voir  faint 
Martin  montant  au  ciel ,  le  vifaec  éclatant  de  lumière  ,  &  le  faint 
Prêtre  Clair  fon  difciple  mort  depuis  quelque  tems ,  luivrc  le  chc- 
min  qui  lui  avoit  été  frayé  par  fon  maître.  Les  efforts  que  faint 
Sulpice  fit  pour  s*élever  avec  eux  ,  le  réveillèrent  :  &  dans  le  même 
tems  deux  Moines  arrivés  de  Tours  lui  apportèrent  la  nouvelle 
da  la  mort  de  faint  Martin.  Quoique  l'état  où  il  venoit  de  le  voir , 
dût  le  confolcr  de  fa  perte  ,  il  ne  put  cependant  l'apprendre  fans 
répandre  des  larmes.  Il  manda  auflî-tôt ,  &  cette  apparition  du 
Saint ,  &  fa  mort  à  un  Diacre  de  fes  amis  nommé  Aurel ,  en  le 
priant  de  le  venir  confoler  de  cette  mort.  La  penfée  dans  laquelle 
nous  devons  être  ,  lui  dit-il ,  qu'il  a  déjà  reçu  des  mains  de  fon 
jufte  Juge  ,  la  couronne  de  jultice  qu'il  en  attendoit ,  ni  l'afTii- 
rance  que  nous  avons  de  trouver  en  fa  perfonnc  un  puiffant  pro- 
teôeur  auprès  de  Dieu  ,  ne  doivent  point  nous  empêcher  de  le 
pleurer  -,  puifque  nous  avons  perdu  l'unique  confolaiion  que  nous 
pouvions  avoir  dans  cette  vie.  Le  reflc  de  cette  Lettre  que  l'on 
4o'k  mettre  vers  le  milieu  de  Novembre  de  l'an  j  9  7  ,  efl  employé 


6a8  saint  sulpice  se  VERE, 
à  faire  Téloge  des  venus  de  (aine  Marrin.  Saint  Sulpice  y  témoi- 
gne qu'après  avoir  perdu  Ton  prote£lcur  en  ce  monde,  il  lui  refte 
néanmoins  (a)  l'efperaDce  d'obtenir  par  les  prières  de  faine  Mar- 
tin ,  ce  qu'il  ne  pourroit  par  les  fiennes.  Saine  Paulin  parle  de  l'ap- 
parition marquée  dans  cette  Lettre  ,  comme  ne  doueant  point 
qu  elle  ne  fût  véritable  ^  &  il  en  infera  (6)  même  une  partie  dans 
une  infcription  qu'il  envoya  à  fatnt  Sulpice  Sevet e ,  pour  la  &ire 
graver  fur  le  marbre  de  l'Autel  de  fon  Eglife. 

Lettre  à  Rnf-  XVI.  Saint  Sulpice  étoit  à  Touloufc  lorfqu'il  écrivit  à  Aurel^ 
foie,  f.  îjj.  ^  ji  n'avoit  aucune  intention  que  la  Lettre  fut  rendue  publique  i 
néanmoins  elle  futauûi-iôt  envoyée  à  BaHule ,  qui  étoit  a  Trêves. 
Comme  elle  ne  trouva  pa&dans  cette  Lettre  Phiftoire  de  la  more 
de  lâint  Martin ,  elle  en  écrivit  à  faint  Sulpice  pour  le  prier  de 
lui  raconter  ce  qu'il  en  fçavoit.  Il  lui  répondit  d'abord ,  qu'il  ne 
vouloir  pas  la  fatisfairc  fur  ce  fujet,  de  peur  qu*cllc  ne  publiât  auf- 
fi-tôc  tout  ce  qu'il  lui  en  diroit ,  le  plaignant  en  mèmc-tcms  qu'elle 
avoïc  divulgue  eouc  ce  qu'elle  avoit  eu  de  lui ,  quelque  fecretes 
que  les  choies  duATent  être.  Il  fe  laiflk  toutefois  fléchir  à  fes.  priè- 
res ^  &  lui  raconta  tout  ce  qu'il  fçavoit  des  crrconftances  plus 
particulières  de  la  maladie  &  de  la  mort  de  laint  Martin  ,  à  con- 
aition  qa'clle  ne  montrcroit  Li  Lettre  à  perfonne.  BalTulc  fit  tout 
le  contraire  i  8c  nous  avons  encore  aujourd'hui  cette  Lettre  y  d'où 

Ay.  ji^.  l'on  a  tiré  une  grande  partie  de  l'Office  de  ce  ûùnt  Evêque.  C'efl^ 
là  qu*on  lit  que  iès  difciples  le  voyant  prêt  d'expirer  ^.hii  dirent  p 
fondant  en  larmes  v  Pourquc^ ,  très>faini  Pere ,  nous  abandour 
nez-vous  ?  A  qui  confierez- vous  la  conduite  de  ces  pauvres  or- 
phelins ;  des  loups  raviffjns  ne  manqueront  pas  de  fe  jcttcr  fur 
votre  troupeau  ,  après  votre  départ  i  Qui  pourra  le  détendre  , 
Quand  il  aura  perdu  fon  pafteur  î  Nous  fçavons  bien  quelle  eft 
1  ardeur  Se  remprciTement  que  vous  avez  d'être  réuni  a  Jefu»- 
Chrifl  i  mais  la  récompenfe  qui  vous  attend ,  vous  eft  affuréc  -,  5c 
pour  être  encore  différée  quelque  tems ,  elle  n'en  fera  pas  moins 

S;rande  :  ayez  compallion  de  nous.  Attendri  par  ces  témoignages 
'amitié  p  laint  Martin  ne  put  retenir  fes  larmes  -,  &  levant  les  yeux 
au  ciel  ^  il  dità  Dieu  :  Seigneur,  ii  je  fulseneore  oéceffaire  à votse 
peuple  ,  je  nere&fe  point  le  travail  :  je  ne  demande  que  l-accomp 
ptiifemeot  de  votœ  £ume  volonté.  Ceilyiijoute  S.  Sulpice^conm 


(«)  Spet  tameii  Aipercft ,  illa  lôb>  ilU 

poRrema  ,  ut  quoil  pcr  nos  obtinere  non 
poiTumus  ,  faltem  pro  nobis  orante  Marti- 


(h)  Quaquc  tuum/ocio  Martlmai  i^ 

cendere  Claro 
Vidit ,  &  ipfe  tuo  munere  Tcâus  tat» 
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s'il  eue  voulu  dire  à  Dieu ,  il'eft  vrai ,  Seieneur  »  que  les  coin* 
bâts  que  nous  tivûari  fouténirdans  te  ntoncte  ,  fottrcdclfottis  trl^ 
danga^ôucv  fai  ^  6e  me  femble  »  combattu  aflez  long^témt  :  û 
néanmoins  vous  voulez  que  je  demeure  encore  fous  les  armes ,  je 
ne  vous  objcftcrai  poiin  !a  pclanrcur  de  mn  vieilleflc.  Je  m*ex- 
porcrai ,  j'agirai  pour  la  gloire  de  votre  r.om  ,  je  combattrai  tous 
vos  cccndards  ;  mais  (i  ayant  égard  à  ma  foiblefTe  &  à  mon  âge  , 
vous  me  retirez  de  œiSMÉ^^^  'û  m'eft  avadiSigm  >que  votre 
volonté  foie  Ùâxt  ,:dftn$la  confiance  que  vouspfeeooaimMiiiai 
•le  foin  de  ceux  pour  qui  je  crains. 

XVII.  Poftumicn  a  la  veille  d'entreprendre  un  Iccond  voyage  ujaiogu^j 
en  Orient ,  prie  congé  de  iaint  Sulpice  ^  &  s'embarqua  à  Nar-deS.Suipice, 
bonne  pour  Alexandrie,  où  il  arriva  pw  de  tems  après  que  Théo-M*  54<* 
philé  eut  chaflë  les  Solitaires  de  Niorie  pour  âiitfe  dt)rîgeirïGtyr^ 
c*c(l-à-€fiit  ^  àprèsPan  40  r.  il  lefta  environ  crois  ans  en  Oriedt^ 
d'où  il  revint  en  40  jours  retrouver  faint  Sulpice  qui  s'étoit  re- 
tiré (f  )  en  un  lieu  écarté  avec  Gallus  ion  ami  ,  &  difciplc  Je 
faine  iMartin.  Apres  qu'ils  fe  furent  embraifcs ,  ils  s'aflirene  fur 
desctlkesi  A  Pàftumied  ayantptii  k  parole ,  raebmâ  IfesdroQttp 
(buioes  i^rifliEtpale»  de  feii  voyj^  ,  crqoPi)  avdit  riemarquë  Ût 
plus  importane  dans  la  manière  de  vie  des  Solitaires  (i>Eg^^> 
&  ce  qu'on  lui  avoît  dit  des  difputes  de  Théophile  contre  les 
Moines  de  Nitrie.  Il  dit  aufTi  beaucoup  de  choies  de  faint  Jé- 
rôme &  en  fit  un  fort  bel  doge.  C'cll  ce  qui  faie  la  maeiere  du 
premier  Dialogue  de  faint  Su  !  pi  ce.  II  raconte  dam  le  feccéd^M»  inj, jj^. 
le  nom  de  Gallus,  un  grand  nombre  de  circon(lance»â6%  vie 
de  faint  Martin  dont  il  n'avoit  pas  parlé  dans  TOuvrage^qu'il 
avoir  fait  exprès  fur  cette  matière  :  &  il  fit  ce  fupplémenc  à  la 
pricre  de  Poliumien  cjui  le  lui  avoir  demandé  de  la  part  de  plu- 
iàeurs  ferviteurs  de  Dieu.  Comme  quelques-uns  tcmoignoicnt  du 
j4oaK  fur  tant  de  fiitfcs  miraculeux^  iàtm  Sîiipice  empnàitiht'çtt*- 
■Jèorelenom  de  Gallus,  les  autorifa  dans  un  troîdéme  Dial<^^||j^^^^^^^ 
par  des  témoins  vivans  :  reconnoifl&nt  que  ce  feroit  un  crime , 
.  de  vouloir  honorer  les  amis  de  la  vérité  par  des  menfongcs  ;  & 
protcftant  devant  Jefus-(  hrifl  ,  que  tout  ce  qu'il  a  dit  ou  pourra 
rdirc  de  faint  Martin ,  n'cft  que  ce  qu'il  a  vu  lui- même  ou  ce  qu'il 
•••âMBfiiik  perfonnnes  aflurées  j  êc  fouvènt  tie  la  propre  bouehfe 
du  SaSià'meme.  Paulin  de  Perigueux  (  ^)  qui  écrivoit  en  vers  , 
vers  le  milieu  da=  rinyitipc  fi^de^^.  vie  de  ùàm.  Martm  j^^oe 
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crut  pouvoir  riea  faire  de  mieux  que  de  copier  ce  qu*eii  avoic  dit 
en  profe  (âint  Sulpice  tant  dans  la  vie  de  ce  lainrEvcque ,  que 
dans  fes  Dialogues ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  mis  de  douteux 
ic  qt^il  s'écoit  donne  tous  les  loins  nccelTaires  pour  s'afTûrer  des 
(àûïsqui  y  font  rapportes.  Fortunat  (e)  Evcque  de  Poitiers,  prit 
au(Ti  aans  iaint  Sulpice  de  quoi  faire  la  vie  de  faint  Martin.  Ces 
trois  Dialogues  font  cités  par  faint  Jérôme  (f) ,  par  Gennade  Se 
par  iàinc  Grégoire  de  Tours.  Le  joranier  (g)  nous  avertit  que 
rauteur  y  foucenoit  Teneur  des  Millénaires  :  mais  cet  endroit 
manque  dans  nos  éditions.  On  le  liioir ,  lans  doute  ,  dans  l'exem- 
plaire qui  fut  prclcmc  au  Concile  de  Rome  Tous  Gclafe  (h)  ,  puif- 
qu'on  y  mit  ces  Dialogues  au  nombre  des  livres  apocriphes  j  car 
H  n'y  a  rien  autre  chofe^ui  ait  pû  leur  attirer  la  ceniure  de  ce 
Concile.  Il  n'y  avoit  au  plus  que  huit  ans  (i  )  que  ûdnt  Martin 
étoit  mort ,  lonque  iàint  Sulpice  les  écrivit  :  atnu  il  faut  les  met- 
tre au  plus  tard  en  40  5.  Pollumien  remarque  dans  le  premier  , 
qu'il  alla  à  Carthage  (k),  rendre  les  vœux  &  faire  Tes  prières 
au  tombeau  du  faint  Martyr  Cyprien  ;  ^ue  dans  un  pays  où  il 
aborda  en  allant  à  Alexandrie ,  les  habitans  ne  viven^que  de 
lait  y  à  l'exception  des  plus  ingénieux  qui  mangent  du  pain  d'or- 
ge »  qui  eft  le  feul  g;rain  quen)n  y  puiiTe  recueillir  ;  qu'il  y  aoît 
fi  promptcment  foit  par  fa  qualité  ,  foit  par  l'extrême  ardeur  du 
foîeîl ,  que  du  moment  qu'il  eft  fcmé ,  i!  ne  lui  faut  que  treize 
jours  pour  meurir.  11  place  ce  pays  à  l'extrémité  de  celui  des  Cy- 
reniens ,  &  dit  qu'il  tient  au  deUat  fîtné  tattt  l'Egypte  de  TAfii- 
que.  Xi  y  trouva  un  vieillard  vétu  de  peau  qin  KHimoit  une  meule  y 
cécoit  le  Prêtre  du  lieu.  II  reçut  Poftumien  avec  joie  ;  &  l'ayant 
fait  affeoir  avec  ceux  de  fa  compagnie  au  nombre  de  quatre  ,  il  leur 
fervit  la  moitié  d'un  pain  d'orge  avec  une  poignée  d  herbes  d'une 
extrême  douceur,  il  les  conduiiit  enfuite  à  i'£dile  qui  n'ëtoit 
Élite  qu'avec  des  Branches  d'arbres  entrelaflëes.  Poftomien  pré* 
Tenta  à  ce  Prêtre  dix  écus  d'or  :  mais  il  les  refuia  en  diûmt  :  oue 
l'Eglife  fe  ruinoit  plutôt  qu'elle  ne  s'édifioit  avec  de  l'or.  Il  lui 
offrit  quelques  habits ,  &  ce  Prêtre  les  reçut  avec  aûion  de  grâces. 
Poftumien  étant  arrivé  à  Bethléem ,  y  demeura  fix  mois  avec  faint 
Jérôme.  De  retour  à  Alexandrie  il  paffa  en  la  haute  Thebaïde  y 

(0  FoaruNAT.  Vi$.  MartimL  (*}  Câitdl.  tam.  4tfV'  o^f. 
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où  il  trouva  plufieurs  Monafteres.  Il  y  avoir  dans  chaairi  enviiOQ 

cent  Solitaires ,  donc  les  principales  règles  ccoienc  de  Vivre'.ibtis 
l'obciirance  d'un  AbW  ,  &  de  ne  rien  faire  par  leur  propre  vo-» 
loncc.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  pouiTc  du  dtlir  d'une  plus  haute 
pcrfedion  j  vouloit  pour  cela  aller  dans  le  delcrt,  il  ne  le  |  ouvoit 
qu'avec  la  permiflion  de  fon  Abbé  ,  qui  lui  faiioic  aloib  lournir 
&j  pain  ou  quelqu'autie  nounictne.  On  raconta  à  Poftuniicn  on 
exemple  d'obéUiance  amvé^lepuis  peu  dans  I  un  de  ces  monaflo- 
res.  Un  homme  étant  vt.'nii  trouver  l'Abbé,  celui-ci  lui  propc^ 
■  ^béiflance  comme  la  première  &  la  principale  condition  de  Ùl 
réception.  Ayant  promis  de  l'oblcrver  toute  la  vie,  &  de  ne  trou- 
ver rien  de  difficile ,  l'Abbé  qui  par  hazard  cenoit  en  la  main 
un  bâton  fec  depuis  long-tems ,  l'enfonça  dans  terre ,  &  lui  com* 
Bianda  de  Parrofer  jufqu'à  y^ue  ce  bois  vînt  contre  les  loix  de 
la  nature  à  reverdir  dans  unWerrc  11  brûlante.  Ce  difciple  pour 
obéir  à  un  commandement  li  rude,  alloit  tous  les  jours  chercher 
de  l'eau  dans  le  Nil  éloigné  d'environ  deux  mille  de  là ,  &  la 
portoit  furtês  épaules*  Un  an  fepafla  dans  çe  travail  fans  aucun 
fruit.  La  feconde  année,  ne,  iémiv  pas!  nieuxt  llsië  çom^tiuaQt 
fans  perdre  courage  à  atrofer  a- bâton   il  tèvordit  la  rroifîéme 
année  ,  &  j'ai  vu  ,  dit  Poftumicn  ,  l'arbriflcau  qu'il  a  produit ,  & 
qu'il  cd  encore  dans  la  cour  du  Monaflcrc  plein  de  branches  vi- 
gourcuics  qui  font  comme  un  témoignage  continuel  du  mérite 
.  de  robéïflance  Se  dû  pouvoir  de  la  ibi. 

XVIII.  Gennade  (/7)  parle  d'un  grand  nooibra^  de  Lettres  de  AotrafEcritt 

faint  Sulpicc  à  Claudia  la  fœur  pour  Texhorter  à  aimer  Dieu  &  à  "^^^  Suipice. 
mcprifer  le  monde,  8e  ajoute  qu'il  en  avoir  encore  écrit  deux  àfejjf"  *  '* 
faint  Paulin  ,  &  d'autres  a  diverics  pcrionncs ,  où  il  traitoit  quel- 
quefois d'affaires  domeftiques.  11  ne  nous  en  relie  que  deux  à  la 
Meur  Claudia ,  qui  nous  ont  ét^doonées  par  Mr  Baluzc  (b).  II 
marque  dans  la  prenieito^  qu^^ëShrojr  pu  line  fans  verfer  des;^»?) 
me»  de  ioie ,  les  lettres  cju'il  avoit  reçues  de  fa  part  i  voyant  par> 
ce  qu'elle  écrivoit ,  qu'elle  vivoit  fuivant  les  préceptes  de.  Dieu 
notre  Seigneur.  Mais  il  lui  témoigne  en  mcme-tems  qu'il  cft  pé- 
nétré d'une  vive  douleur  ,  de  ne  pouvoir  l'aller  voir ,  pour  fc 
confoler  avec  elle  ,  êc  ^aniÉier  i&uraellement  irftuler  le  monde 
aux  pieds.  Il  lui  dit  qu'après  lui  avoir  fouvent  cait  pou^<Éli1>nftE> 
fa  foi  &  Tifillruire  de  fes  devoirs  ,  il  avoir  pdllé*:il^^ttMMvâr^^()â^; 
que  chofe  de  nouveau  à  lui  écrice:  &  il  s^ta  coîilbie  ^ffateit^*f> 


(4)  Gknnao.  it.Stnft.  Eut.  t.  »?.(*)  T$m.  i  Ui/nlUm.  Fafif.  167$.  p.  |W  W/#f 
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SAINT  SULPICE  SEVERE, 
avec  le  fecouis  de  Diea ,  elle  menoit  une  vie  û  vertueufe  qu'elle 
n'avoit  plus  befoln  de  fes  infiruâions.  U  ne  laiflê  pas  de  Texhoc- 
ter  à  pcrreverer  de  combatne  contre  UcfaaîrABOORtie  le lîeck» 
dans  l'cipcrance  de  la  récompenfc  qui  nous  eft  promife  après  un 
combat ,  qui  quoique  pénible,  ne  peut  être  de  longue  durée.  Il 
lui  parle  de  la  conloiacion  qu'auronc  au  jour  de  leur  more  9  ceux 

aui  ayant  pratiqué  de  bonnes  œuvres  »  verront  venir  au-devant 
*eux  les  Martyrs ,  les  Prophètes ,  les  Apôtres  :  8c  prie  la  (<eur 
de  ne  point  s'arrêcer  à  toutes  les  rifécs  que  les  méchans  font  des 
gens  de  bien:  mais  au  contraire,  de  tâcher  de  les  gagner  à  Dieu^ 
cette  bonne  œuvre  ne  pouvant  qu'augmenter  notre  gloire.  La  fe- 
^  H  J-  conde  Lettre  porte  quelquefois  le  nom  de  faint  Athanafe  j  on  l*a 
mife  auffi  parmi  les  eeuvres  de  S.  Jérôme:  mais  dans  un  manufcrii: 
d'Angleterre  ^  elle  eft  attribuée  à^^ulpice  Severc  :  quoiqu  elle 
ii'en  loit  pas  indigne ,  je  ne  fai  Pie  flyie  en  eft  aufli  élégant 
&  aufli-bicn  foutenu  que  celui  de  faint  Sulpice.  C'eft'au  refte, 
moins  une  Lettre  qu'un  Traité  où  l'auteur  ne  s'adreïTe  pas  à  une 
vierge  en  particulier ,  mais  à  toutes  en  général.  Dans  les  éditions 
de  faint  Athanafe  êe  de  ùAnt  Jérôme  ,  ce  Traité  fidc  mention 
d'un  déctet  de  l'Eglife  Romaine  touchant  les  vierges  qui  violent 
leur  vœu  *,  mais  il  n'y  a  rien  de  femblable  dans  ledition  de  Mr 
Voytt  um,  Baluze.  On  y  remarque  que  l'ufage  de  l'Eglife  eft  de  donner  aux 
vierges  la  qualité  d'épouie  de  Jeius  -  Chrift  ;  mais  qu'il  ne  leur 
fcrvira  de  rien  d'avoir  embraftc  un  état  qui  n'eft  que  deconfeil, 
fi  elles  n'ont- foin  d'obferver  ce  qui  eft  de  commandement  ;  qu'il 
y  a  trois  chofes  qui  nous  ouvrent  la  porte  du  del  ^  la  chafleté ,  le 
mépris  du  monde  ,  la  jufticc  •,  qu'elles  ont  entre -elles  une  telle 
liaifon^  qu'il  eft  difficile  qu'elles  puilTentêtre  utiles  féparément; 
que  la  jultice  renferme  Tooligation ,  non-ieulement  ,  de  ne  pas 
faire  le  mal ,  mais  encore  de  uire  le  bien  ;  quill  ne  nous  eft  pas 
commandé  feulement  de  nous  dépouiller  deuM  habits»  mais  aufli 
d*en  revêtir  ceux  qui  font  nuds  ;  qu*Adam  Se,  Eve'étoâsit  vierges 
lorrqu'ils  ont  péché  ,  &  que  l'iniégrité  du  corps  ne  leur  a  fervi 
de  rien  ;  qu'une  vierge  fait  injure  a  la  grâce  divine ,  lorfqu'ellc 
aime  encore  à  fe  parer  des  vains  ornemens  du  iiécle  ;  que  ceux 
dont  elle  doit  s'orner ,  font  la  foi  &  lamiféricorde  ;  qu'elle  doit 
confervcr  jxirs  fes  yeux  ,  là  langue  y  8e  tout  le  refte  de  fon  corps 
en  faiCuitfervir  fes  membres,  non  à  lloîquité,  mais  à  la  juftice, 
fe  fouvenant  que  la  virginicc  eft  d'un  grand  prix  devant  Dieu ,  fi 
elle  n'eft  point  déshonorée  par  le  péché,  &  fi  la  vierge  ne  fait 
rien  d'indigne  de  Jelus-Chrift  ion  époux;  enlia  Tauceur  exliorte 
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'les  viag^  à  fe  perCuader  forremenc  que  Dieu  voie  leurs  plus  fît» 
crettes  pcnfées ,  à  fe  rendre  dignes  de  lui  parler  dans  h  prière  , 
&  à  fonger  férieufemenc  qu'en  chanrant  des  pfcaumes  ,  ce  ionc 
fcs  paroles  mêmes  qu'elles  empruntent  ,  &  qu'elles  doivent 
trouver  plus  de  plaifur  dans  la  coroponâion  du  cœur  ,  c^ue  dans 
la  mélodie  de  leurs  voix.  Il  attribue  PApocalypfe  à  lâint  Jean  Bu.in.Hm, 
PApôtre.  ».Mr-3Jtf. 

XIX.  Des  cinq  Lettres  imprimées  fous  le  nom  de  faint  Sulpice  Lettre?  à  s. 
dans  le  Spicilege  de  Dom  D^cheri ,  il  n'y  a  que  la  première  qui  î*,^"''"  ^  * 
loïc  de  lui  :  les  quacre  autres  ne  font  ni  de  ion  ityle  ,  ni  de  ion  fonnei.  Tm*. 
génie.  Dans  celle-là ,  (aint  Sulpice  mande  à  faint  Paulin ,  qu'ayant  S  *fi^*  h 
appris  que  tous  fies  cuifiniers  ravoient  abandonné,  apcMuemment 
parce  qu'il  ne  les  occupoit  pas  à  apprêter  des  mets  auw  excellcns  n». 
qu'ils  l'auroient  fouhaicé ,  il  lui  en  envoie  un ,  que  j'ai ,  lui  dic-il , 
élevé  dans  notre  cuifinc ,  ôc  qui  entend  allez  bien  à  faire  cuire 
des  fèves,  à  faire  une  laullc  au  vinaigre ,  à  des  betteraves  y  Se  k 
fiûre  de  la  boidUie  propre  pour  remplir  des  Moinesqui  ont  grande 
faim.  Il  nefe  fert  point  de  poivre  ,  ni  defemblable  drogue:  mais 
il  lait  parfaitement  bien  battre  avec  grand  bruit  dans  un  mor- 
tier des  herbes  de  bonne  odeur.  Il  a  un  défaut ,  qui  eft  d'être  un 
ennemi  impitoyable  de  tous  les  jardins.  Des  qu'on  l'y  laiffe  met- 
tre le  pied ,  il  enlevé  avec  fon  couteau  tout  ce  qu'il  rencontre  , 
êe  ne  lauroit  fur-tottt  £iire  graœs  aux  mauves  :  il  pr^d  6c  jette 
au  feu  tout  ce  qu'il  trouve  à  fa  main  :  il  ne  fera  pas  même  diffi- 
culté de  découvrir  pour  cela  la  maifon  &  d'en  arracher  les  vieilles 
planches.  Il  le  prie  toutefois  de  le  regarder ,  non  comme  un  fer- 
viteur ,  mais  comme  fon  fils ,  fâchant  qu'il  ne  rougifToit  pas  d'être 
le  pere  des  petits.  Il  finit  fa  Lettre  en  proteilant  à  iaint  Paulin  , 

3u^il  eût  fouhaité  lui  rendre  lui-même  ce  fervice»  trouvant  pkis 
'avantage  à  le  fervir ,  qu'à  être  le  maître  des  autres.  La  Lettre 
fuivante  n'a  rien  de  remarquable ,  non  plus  que  la  cinquic.ne.  La 
troificme  eft  adreflee  à  des  Magiftrats  d'une  certaine  Vil  e  ,  qui 
vouloient  obliger  un  Comédien  ,  converti  &  batifé  depuis  peu  ^ 
de  continuer  à  monter  fur  le  Théâtre.  Il  s'en  excufoit  lur  l'indé* 
cenoe  de  oettepcofèflion  dans  un  Catholique:  8c  P  Auteur  de  cette 
lettre  y  qui  étoit  fon  firere ,  foutient  que  les  loix  divines  8c  hu« 
maines ,  ne  permettent  pas  qu'un  corps  purifié  par  le  barêmc ,  & 
un  efprit  fandifié  par  la  grâce  ,  s'occupe  de  plaifirs  dcshonnê- 
tes^  &  à  divertir  les  peuples.  La  quatrième,  qui  eft  à  un  nommé 
SaMttS,*e(lau  fujet  de  quelques  vexations  qu'il  exerçoit  envers 
des  payûiDSf  en  ks  dépouillant  de  leurs  'droits  6c  de  leuis  terres. 
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6f4       SAINT  SULPICE  SEVERE» 

Jugement  XX.  Lcs  autres  Lenres  de  ùânt  Sulpice  tie  fonr  pas  venues Juf» 
S^Sui'^lce  h  nous.  Ses  Ouvrages  ,  au  jucement  de  laine  Paulin  («) ,  lont 
ditioiu  qu'on  éloquens  &  chartes  ,  &  pafTenr  (h)  pour  les  mieux  écries  que  nous 
caaftitm.  ayons  en  latin  parmi  les  Auteurs  Ecdciultiqucs.  Son  Itylc  cft 
nec ,  précis  &  élégant  (c)  »  mais  on  trouve  quMl  y  a  plus  de  poiU 
tedc  que  de  force  [d)  »  éc  (^'H  eft  plus  fleuri  que  nerveux.  Soa 
hidoire  facrée  (e)  ed  ce  que  Ton  a  jamais  fait  de  roieu^  8c  de  plus 
utile  en  ce  genre.  11  n'y  a  pas  moins  d'élégance  de  flyle  (/)  dans 
la  vie  de  iaint  Martin  que  dans  fes  autres  Ouvrages  ;  mais  faine 
Sulpice  feipblc  s'être  furpadc  daos  les  Dialogues  ,  &  n  y  avoic 
négligé  aucune  des  beaucés ni  aucuns  des  agrémens  de  l'arr» 
Les  deux  livres  de  fbn  Hifloiie  (acrée ,  ont  été  imprimés  à  Bafle 
eni^^6&  I  y  71 ,  à  Paris  en  I  ç  60  ,  à  Boulogne  en  1. 5.61  ,  à. 
Cologne  en  1^73  Se  i6io,à  Francfort  cii  i  595  ,  à  Rome 
en  I  5  64 ,  à  Anvers  en  i  5  74  ,  à  Frankcr  en  1595,  1607  & 
1664.  On  trouve  dans  cette  dernière  édition  ,  d'amples  corn* 
mentaires  de  Ghriftien  Schotan  ;  à  Amheim  en  1 60 7 ,  à  Paris 
en  1656  âlc  1667  f  à  Leyde  en  16269  1 647  ,  1654, 1665  9. 
à  Amlterdam  en  16$  i  ,  à  Berlin  en  1668  ,  à  Abo  en  i  669  ,  à 
Zurich  en  1 708  ,  à  Leypfic  en  17  1 1.  On  les  trouve  audi  dans 
les  Orthodoxographcs  en  1 5  69  >  &  dans  les  Bibliotéques  des 
Pères.  Us  fîirent  traduits  en  fifançds  par  Jean  Filleau ,  8t  im- 
pdmé& à  B^ris  en  1 564  »  &  depuis  de  la  tzaduâipn  de  Louis. 
Glry  en  16^9:  l'édition  de  B626 à  Rouen  parle  Pcre  Bauldryi 
Dominicain  ^  cft  la  même  que  celle  de  Filleau  à  la  referve  de 
quelques  noces  &  de  la  tradudion  de  la  Préface.  Pierre  Rabus- 
traduillt  en  iiollandois  l'Hiiloire  de  faint  Sulpice  Severe ,  Se  la 
firiamriiner  à  Rocerdam  en  lyo* ,  avecuneuitte  (Fiiilbire  juf-^ 
qu*à  Charles -quint.  L'édition  de  Vorftius  à  Berlin  en  160S 
Éxt  de  nouveau  miiè  fous  k  prefle  à  Leypfic  en  17.091»  par  les. 


(«  î  tlo<îuia  tua  tam  facunda  quàm  ca- 
fta. Fa  un  n.  Efifi.  II  aJ  SfVrr!  fjj,  j6. 

(â}Diâioiie  ndtur  terfa  &  elcgànceiadeà 
«t  fecclelîaftieorum  purifftmnt  fcriptor 

V<5C<.'tlir.  \'')i'^!!i5,  //*.  idt  Hifipria  I.ttin. 
M,-.  1 1  ,  ji  .;.  z  10.  Uigntis  fané  ,  qui  vtl 
ft)  nontiine  legatur  ,  quod  fupra  feculi  lui 
cnptum loquitur  latine.  Joseph.  Scaug. 
B  f«.  JOJ. 

C  I  Elegantior  Romani  férinonis  vix 
quifquam  Chriftiarroi  autor  e\S*t  prarfe- 
rtnâ.tn  Sev.TO  Sulpitîo.  BaRTHIV^*  LA. 
14  advwfaritr.  t*f,  j8.  • 

(,4)  Mon  M  pictM  »  fê4  ibtà  m 


gravitas,  &  eft  florîdum  dicendî geilBt 
maf^s  ,  quàm  nervo(t|iii,  EftAfMUfl  te  Cl- 
tiTêmiMM^  ftgf  151. 
C«)  Qao  opulcolo  Sacra  Hifloris  ». 

non  fané  ma?no ,  aliud  an  ullo  unquam 
fcculo  reipublicx  Oiriftian»  utilius  ac 
polTîliilius  editum  fit»  ii»  quorum  illud  ciV- 
judicium  ,  juiiicandurh  relinqao.  GiiEU-' 
NUS  in  Vit»  Sulptiu. 

(/)  Benediâus  tu  homo  DoiBÎao  »  fQ» 
tanti  Sncerdotis  &  mognificentiffiflli  COB« 
feffbris  liiftori;im ,  tam  di^no  fermone 
quamjudo  aftcthi  perces&iAi.  Pauun*. 
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PRESTRE  D'AQUITAINE. Ch.  XIX. 
foins  de  Thomas  Fritfchius  ,  qui  y  ajouta  fcpc  lettres  données 
ibus  le  nom  de  faine  Sulpice,  par  Dom  Luc  Dacheri ,  &  par 
M.  Baluze.  Ces  notes  qui  fe  trouvent  dans  cette  édition  ,  (onc 
de  M.  Le  Qerc.  La  vie  de  laint  Manin  avec  ks  lettres  à  Di- 
dier ,  à  Eufebe  ,  à  Aurele  êe  à  Baflule  ,  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Venife  en  r  J02  ,  à  Paris  en  1711  &  a  Bafle 
en  lyji  &  1566.  On  trouve  auffi  dans  ces  éditions  ,  les 
trois  livres  des  Dialogues-  Les  deux  lettres  à  Claudia  fe  lifent 
dans  le  premier  tome  des  MifceUanées  de  Mr  Baluzeà  Paris  en^ 
f  67S.  Les  cinq  autres  fous  le  nom  de  laine  Solpice  dans  le  àsk^ 
quiéme  tome  dfu  Spidlege  de  Dom  Luc  Dacheri  ,  à  Parif  en 
1 66 1 .  Dès  Pan  1 7 1 6  ,  David  Hofman  s*éroit  engagé  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  iaint  Sulpice  fur 
un  manufcrit  qui  lui  avoit  été  communiqué  par  André  Schmidius. 

XXI.  Ce  Pere  ne  parle  en  aucun  endroit  de  la  confedion  de  conftffiM 
loi  que  noas  avons  (ous  le  nom  de  faint  Martin  dans  toutes  ^^Jj^rUn^^*"* 
Bihliotéques  des  Pères  ,  &  fon  fiicnce  à  cet  égard  fournit  une  Remarquw 
grande  preuve  qu'elle  n'efl  point  de  ce  faint  Evêque.  Ajoutons  fur  s.  Sulpi- 
■que  fuivant  le  témoignage  de  faint  Sulpice  {g)  y  faint  Martin 
avoit  une  grâce  merveilieufe  pour  expliquer  PÈcriture  Sainte  ^  & 
pour  en  développer  les  myfleres,  en  ayant  âit  fon  étude  d^  la 
leunefFe.  Il  dit  encore  qu'il  n'avoir  jamais  vû  perfonne  qui  Pen- 
tendit,  qui  la  poflcdât  ,  &  qui  l'expliquât  mieux ,  ni  dans  des 
termes  plus  propres,  plus  choifis  &  plus  énergiques  que  lui.  Or 
cette  confeirion  de  foi  eft  d'un  caraâere  bien  diîfcrcnr.  C'cft  une 
piiee  obfcure  &  mal  digérée  ,  d'un  flyle  afièâé  ,  &£.  qui  auroic 
oefoio  dtai  fèiiMiilliiMilfe  pour^  être  entendue  de  tout  le  monde. 
En  efièt ,  Trônas  Beauxiainis  y  en  a  fait  un  que  Pon  trouve  im-  ' 
primé  avec  cette  confeffion  de  foi  à  la  fuite  de  la  vie  de  faint 
Martin  par  S.  Sulpice,  à  Paris  en  1 57 1 ,  chez  Belot ,  in-%.  Ce 
oui  y  e(l  dit  de  la  Trinité ,  fe  réduit  à  y  reconnoître  {h)  trois  per- 
umaesi(ébllemçot  diftinâies  entre-elles,  mais  qui  ne  font  qu'une 
feule  &  mène  divinisé v;>qii&le  Pere  dd  dans  le  Fib,  le  Fils  dans 

)  Jam  vtth  in  TCrbis  &  confabub-  l  puri  fermonîs  audiffe.  Sulpit.  in  vit»  S, 

ni-  '  Mari,  fat.  511. 


tione  ejns  quanta  gravitas  »  quanta  digr 
tai  erat!  (>Bâm aucer» qnâm  eflicax,  & 
quàmta  «dM»niÉlîigu'îpeuyiwm  qweno* 

nibus  promptuf  &  facilii!  Et  «hdi  nuit  os 
ad  hanc  partent  încredulot  m6 ,  quippe 
quos  viderim,  mcipfo  ctiarareferente,  non 
credere  ;  JeTum  teftor ,  Ipemque  çomoui- 
neiB ,  me  ex  nalUus  unqnam  orè^HVttoi 
MUtia  iflfeni,  laaM 


(ift)  Clemeju,  Trimtas  eft  ma  èvml- 
tai;  PatCT  in  RHo ,  FOiw  ia  Patte  *  «cr- 

que  in  Spiriru  r-.nfto.  Sic  tribus  perfoni» 
confitemur  corpus  prxfcientii,  quod  lîl- 
per  omnia  cunda  concludit.  •  .  • 
credo  in  Cbriftum.  .  .  .  quia  à  Spiritu 
findo  ac  Marii  Vtrgtne  meatator  naftitiir. 


6^6     SAINT  SULPICE  SEVERE, 
la.  I  Hifi.  le  Pere ,  Se  tc^us  deux  dans  le  ^AÏat  Ëfpric.  On  y  ajoute  que  Jeftis» 
f^'f^      Chrift  eft  né  du  Saint  -  Efprit  &  de  la  Vierge  Marie  pour  être 
La,%.f,i7P.  notre  Médiateur.  Nous  remarquerons  encore  dans  les  œuvres  de 
faint  Sulpice ,  qu'il  mec  Job  du  tems  de  Moyfe  ;  qu'il  ne  donne 
iiîL*''  douze  ans  à  Daniel  lorfqu'il  fauva  Suzanne  de  la  mort;  qu'il 

croie  que  la  ville  de  Jérictio  fut  pillée  &.  brùice.  Parlant  de  la 
douzième  Tribu  qui  c'toit  celle  des  Lévites ,  il  dit  luiyanc  le  texte 
de  ^Ecriture ,  qu'elle  ctoit  deftinée  au  facré  Miniftere ,  êt  qu'elle 
n'eût  point  de  port  dans  la  didribution  des  terres,  afin  que  n  ayant 
point  d'engagemens  dans  les  chofes  du  monde  ,  elle  pût  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté.  Sur  quoi  il  dit  aux  Miniftresdc  l'E- 
giiie ,  que  I  on  diroit  à  les  voir ,  que  non-feulement  ils  ne  felou- 
vienpent  plus  de  ce  précepte  &  de  cet  exemple ,  mais  qu'ils  n'en 
ont  jamais*  eu  de  connoillànce.  Ils  ont  9  ajoute^-il  »  une  mai-r 
heurcufc  ardeuj:  de  poflTedcr  les  biens  de  la  terre.  Ceft  une  fievce 
qui  les  fcchc  &  qui  les  dévore.  Us  iont  pleins  de  l'amour  de  leurs 
belles  maiions ,  ils  cultivent  leurs  grands  domaines  avec  un  loin 
merveilleux  ,  ils  ont  le  cœur  attaché  à  leurs  nchcHes  :  ils  font 
efclaves  de  leurs  trëfors  ;  ils  achètent ,  ils  vendent  ^  &  en  tout  ce 
qu'ils  font ,  ils  ne  cherchent  que  le  gain.  S  il  y  en  a  quelques-uns 
dont  la  conduite  loir  mieux  réglée ,  qui  ne  s'embarranent  pas 
des  biens  profanes,  &  qui  ne  faflcnt  pas  un  exercice  honteux  du 
commerce  &  du  négoce  ;  ils  font  une  chofe  encore  plus  deshon- 
n£ce ,  attendant  fur  le  fiége  qu'on  leur  ofire  des  préfens ,  8c  fouil- 
lant la  dignité  de  leur  miniftere  par  le  prix  qfik  en  re^venr. 
Xtf.it/.  i}7.  II  regarde  Dcbora  qui  rétablit  les  Juifs  dans  leur  autorité,  comme 
, ^  la  figure  de  TEgliie  oui  a  délivré  les  hommes  de  la  captivité.  Il 
dit  que  Gédéon  défit  les  Rois  de  Madian  ,  &'que  dans  le  combat 
^  il  y  eut  fix-vingt  mille  hommes  tués  &  quinze  mille  faits  prifon- 

ji4.  '  '*  i  qu'Efter  vivoit  du  tems  d'Aruxerxes  II ,  fous  le  /egne 

^      ^  duquel  l'on  rebâtit  Jenilàlem  $  qu*dle  demanda  à  œ  Prince  k 
*       mort  d'Aman  ,  en  vengeance  de  ce  qu'il  avoir  voulu  perdre  la 
UU,f,^ii.  Nation  des  Juifs  ;  que  Phiftoire  de  Judith  arriva  la  douzième 
année  du  règne  de  Darius  Ochus ,  fuccefTcur  d'Artaxcrxes  II , 
depuis  le  retour  des  Juifs  dans  leur  pays  ,  après  la  captivité  de 
,  Babilone  ^  mais  avant  au'ils  euflènt  rétabli  toutes  chofes  ;  qye 

'<«.jt|.  Jefus-Chrid  naquit  félon  la  chair  le  a  y  jour  de  Déoembre 
fous  le  Confulat  de  Sabin  &  de  Rufin  ,  la  trente-troifiéme  année 
P     „    du  règne  d'Hcrode  ;  ainfi  trois  ans  avant  l'ère  vulgaire  ;  que 
•   faint  Paul  fut  meicà  Rome  fous  l'Empire  de  Néron  le  premier 
perfécuteur  des  Chrétiens  ^  &  peut  être  encore  le  dernier ,  plu- 

fieuiSy 
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PRESTRE  D*AQUITAINE.Ch.X1X.  6s7 
Geun  9  dit  faint  Sidpioe^  s'imaginanc  qull  ell  KAnte-chrift 
qui  doit  venir.  Après  un  détail  des  vices  de  ce  Prince  ^  il  ajoute  jèu,  tfo» 

que  Ton  ne  doit  point  s'étonner  qu'il  ait  entrepris  le  premier  de 
pcrfécutcr  les  chrétiens ,  parce  que  les  vices  font  naturellement 
eiincmis  des  vertus  ,  Se  que  les  mcchans  ne  regardent  qu'a  regrec 
les  ^ensde  bien  ,  conune  s'ik  leur  reprochoient  leurs  crimes.  Il 
dit  a  i'oGcafion  de  rembrafenvenc  de  Rome ,  que  ron  en  fiûfoit 
«communément  auteur  Néron  lui-même  ,  qui^  difoic-on ,  avoic 
fait  mettre  le  feu  dans  cette  Ville  pour  avoir  la  gloire  de  la  re- 
bâtir ;  que  toutefois  il  rejetta  la  haine  de  cet  incendie  fur  les 
Chréciens ,  Se  fit  foulfrir  à  des  innoccns  la  peine  d'un  crime  quMls 
h'avoieoc  pas  coamiis  ;  qu'on  inventa  pour  eux  de  nouveaux  fup- 
plices  )  les  bourreaux  ks  couvrant  de  la  peau  de  bêtes  Êuivages  , 
afin  de  les  faire  dévorer  par  les  chiens  ;  qu'il  y  en  eut  de  crucifiés 
6c  d'autres  conlumés  par  le  feu  pour  fervir  la  nuit  de  lumière.  En 
parlant  de  l'Empereur  Tice  y  il  dit  qu  étaxit  maître  de  Jérulalem ,  p^.  j^j, 
il  mic  en  délibération  s'il  devoit  reoveriêr  le  Temple ,  6c  |^er  )9<^  t  o**- 
un  édifice  fi  magnifique  :  les  uns  difoieni  qu'on  ne  devoitfas  le 
détruire ,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'ouvrage  dans  tout  le  monde 
qui  fût  égal  à  celui-là  \  que  les  Romains  en  le  confervant  don- 
neroient  une  preuve  éclatante  de  leur  modcration  ,  &  qu'en  le  dé- 
truifant ,  Us  laiiTeroienc  un  monument  éternel  d'une  cruauté  fa- 
foiidie.  Mais  les  autres  eAimoienc  avec  ce  Prince  que  labc»ui^ 
de  ce  Temple  n*éioit  pas  une  raifod  de  l'épargner  ;  que  c'écoit 
même  la  première  choie  qu'il  falloir  ruiner  pour  ne  Imer  aucune 
refTourceaux  Ju'xk  8c  aux  Chrétiens,  qui  étant  tous  d'une  même 
origine  ,  périroient  aifément  >  ii  on  en  faiioit  mourir  la  racine. 
Cette  opinion ,  ajoute  faint  Sulpice,  prévalut ,  parce  que  Dieu 
en  avoit  atnfi  ordonné.  Il  ci|pporte  diverfes  drooimances  du  fiégc 
de  Jeruiâfem  qu'on  ne  Ut  point  dans  Jofephe ,  en  particulier  »  que 
la  famine  y  fut  fi  grande  que  leshabicaasfe  firent  un  aliment  de 
la  chair  des  morr; ,  8c  qu'il  n'y  eut  que  les  corps  deflechés  par  la 
langueur  qui  ne  fervirent  point  de  nourriture  aux  vivans.  11  parle 
du  combat  de  faine  Pierre  ôc  de  faint  Paul  contre  Simon,  âc  dit 
que  ce  magicien  voulant  fe  fiiire  pailèr  pour  un  Dieu ,  deux  dé> 
moi»  invoqués  par  iès  opérations  magiques  »  Tenleverent  en  l'air  ;  ||^ 
mais  que  ces  deux  Apôtres  s'étant  mis  en  prières ,  Simon  aban- 
donné des  démons  ,  tomba  par  terre  à  la  vue  du  peuple  ,  &  périt 
de  fa  chute.  Ce  fut  par  ordre  de  l'Empereur  Domiticn ,  que  l'A- 
pôtre Se  Evaogéliile^.  Jean  fut  releg(|4  en  l'iûc  de  Paihmos»  Ce 
Towe  JK.  -  Oooo 
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658  SAINT  oULPICE  SEVERE,^ 
fuc  là  (  <i  )  qu'il  compou  le  livie  de  h  fidnce  Apocilypfe ,  que 
qoelques-unsy  dit  0ûnt  Sulpice,  qui  ont  refprit  plein  de  foHe 
ou  d'impiété'^  ne  veulent  point  recevoir.  Il  remarque  oue  l'opi- 
n*  IP*'  ^Jq^  commune  qui  vouloir  que  Néron  dût  venir  à  la  fin  des  fiécles 
'  exercer  le  myftcre  d'iniquité  ,  vouloir  aufïi  que  ce  Prince  impie , 
après  avoir  été  frappé  de  mort,  foie  par  une  main  étrangère^  foit 
par  là  fienne  propre ,  ait  été  préféré  pour  accomplir  ces  paroles 
qui  fe  trouvent  écrites  de  lui  dans  le  treizième  diapitre  de  ce  li-* 

Diai»i,i,ftf.  yjç.  plaie  de  fa  mort  a  été  guérie.  Il  parle  encore  ailleurs  du 
mcme  Prince  ,  &  raconte  pour  l'avoir  ouï  dire  à  faint  Martin , 
que  Néron  ôc  l'Ante  chrift  viendroient  avant  la  fin  du  monde ,  & 
que  rAnte-chrift  tuera  Néron.  Tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujct  avoit 
«é  fupprimé  dans  la  plupart  des  anciennes  éditions  :  mais  on  fa 
rétabli  dans  celle  de  Gifelin  &  d*Hornius.  Néron  interdit  par 
des  Edits  publics  la  Religion  chrétienne  ,  &  établit  des  peines 
contre  ceux  qui  en  faifoient  profeffion.  Ce  fut  par  les  ordres  que 

Ii^.»/.i35.faint^ierre  &  faint  Paul  furent  condamnés  à  mort  :  l'un  eut  la 
tête  tranchée  fie  l'autre  fiit  attadié  à  une  croix.  Selon  iaint  Sul- 
piœ  9  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  H  les  écrividns  profanes 
n'ont  rien  dit  de  ce  que  nous  lifons  dans  les  Ecritures  faintes  ; 
Tcfprit  de  Dieu  en  ayant  ainfi  ordonné ,  afin  que  l'Hiftoire  facrée 
ne  fût  point  fouillée  par  des  bouches  impures ,  &  que  le  travail 
de  ceux  qui  difent  inditieremment  le  vrai  &  le  &ux  ^  ne  fervit 
point  à  corron^ire  la  vérité.  En  eSèc  ,  THiftoire  làime  étant 
pleine  de  my  ileres  qui  n*ont  rien  de  commun  avec  les  afEiires  or- 
dinaires des  hommes ,  il  étoit  convenable  (|u'eUe  ne  fut  écrite 
que  par  des  plumes  facrées  ;  &  il  auroit  été  indigne  de  la  mêler 
avec  les  Hiftoires  profanes,  qui  font  écrites  avec  d'autres  motifs 
&  des  penfées  toutes  didéreates.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  iaint 

mt^if.  \i%  Sulpice  reçoit  pour  canonique  lliiftoire  de  Suûuine    celle  <te 

£•  1,^  14^.  Bel  ;  qu'il  paroît  perlîiadé  que  Jephté  immola  véritablement  & 
j^,^^  fille,  à  caufe  du  vœu  qu'il  en  avoit  fait  ;  que  la  Pythonifle  évoqua 

iotf.        *  véritablement  S^miuel  ;  qu'Enoch  fils  de  Caïn ,  fut  le  premier  qui 
/         bâtit  une  Ville ,  &  qu'elle  porta  le  nom  de  fon  Auteur;  que  Je 
W.  1  Wfi,  paradis  terredre  étoit  hors  de  notre  monde  :  car  il  dit  qu'Adam 

(fl)  Quo  tempore,  Joanaein  Apofto-  (i>)HociiùtioùiChriftiaQo$&Tiric<Bp. 

Imnatqa»  Evangeliflam  in  Padunviii  in-  tiim.  Poft  edam,  éatii  leeibas  «  retipo 

fttlam  relegavic  :  ubi  ille  arcanis  fîbi  my-  vetabatur  :  palamque  tdîott  propofîtif  , 

fteriis  revelatii ,  librum  facrae  Apocalyp-  Chriftianum  efle  non  licri>at.  Tum  Pau- 

fii,  qui  quideni  à  plerifque  aut  ftulfc  ,  aut  lus  ac  Petruî  captcis  d.imnatî  :  quorum 

in^iè  non  reciphur,  conTcriptam  edidit.  uni  cenrix  gl»dto  defeâa ,  Petrui  an  au» 
SvtfiT.  I.  »,  fl^.  fag,  J9p.                I  ccm  fnUtttti  eft.  ta%. 
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&  Eve  (c)  ayant  goùtc  du  fruit  défendu ,  furent  envoyés  comme 
en  exil  du  paradis  où  ib  avoicnt  été  places ,  en  la  terre  que  nous 
habicoos.  Il  die  Il^bire  des  crc^  jeunes  Hébreux  jenés  dam  £.t.^  tp» 
la  feuroaiTe^ée  ceUe  du  martyre  des  fept  frères  Macnab^.  On^ 
peut  encore  reoiarquer  qu'Arbore  {d)  Préfet  de  Rome ,  voyant 
que  fa  fille  avoir  été  guérie  de  la  fièvre  par  l'attouchement  d'une 
lettre  de  faint  Martin  ^  la  confacra  à  Dieu  à  l'heure  même  ,  & 
6c  Tengagjea  par  une  perpétuelle  virginité  j  8c  qu Y-tant  venu  quel- 
que cems  après  à  Tours  ta  j^fenter  a  S.  Marrîn  ,  ce  (aint  Eveque 
lui  donna  le  voile  ou  l'habit  des  Vierges  ;  qu'au  rapport  (  ^  )  de 
laint  Sulpice ,  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Marc- Aurelc  ,  fils 
d'Antonin,  c'cft-à-dire,  dans  la  cinquième  pcrlécution  que  l'on 
vit  des  Martyrs  dans  les  Gaules  )  la  Religion  chrétienne  n'ayant 
été  reçue  que  tard  au>deçà  des  Alpes. 

XXIESrinc  Sulpice  ne  cro]fOit  donc  pas  que  faim  Martial  eût  lettres  rwp- 
été  envoyé  dans  les  Gaules  par  l'Apôtre  laint  Pierre  ,  coma»  on  JjSlid^! 
l'a  dit  depuis  :  &  il  femble  que  c'a  été  pour  autorifer  ccrrc  opî-  mogei. 
nion  qu'on  s'eft  avilé  de  fuppofer  deux  lettres  lous  le  nom  de  faint 
Martial ,  l'une  aux  Bourdelois ,  l'autre  aux  Touloulains.  Car  dans 
KbneftdaasnNKie  fauteur  fequalîHe  Apôtre  yêe  fe  donne  pour 
tânoin  des  mirades  de  Jefus-Cnrift ,  de  fa  mort  ^  de  fa  fépuliu* 
se ,  de  fa  réfureâion  »  &  de  fon  afcenfion.  Il  fe  vante  même  d'a- 
voir été  prcfcnt  lorfque  Judas  donna  au  Sauveur  le  baifer  ;  en 
quoi  il  en  contraire  à  TEvangile  ,  où  nous  lifons  que  Jcfus-Chrift 
etoicfeul  avec  trois  de  fes  Aputrcs ,  lorfqu  il  fe  retira  dans  le  jar- 
éks-àmeàMB»,  Ctog  auweîpBtiwe  de  fuppofidoneft  qu'on  lit  dans' 
ces  mêmes  lettres  que  dès  le  tems  des  Apùtres  il  y  avoir  des  Rois 
dans  les  Gaules ,  8c  qu'on  y  éleva  plufieurs  temples  à  Dieu  fur  les 
ruines  de  ceux  des  idoles.  L'Ecriture  fainte  y  eft  aufTi  citée  quel- 
quefois luivant  la  vulgate  ,  qui  ne  fut  faite  que  plufieurs  fiecles 
après  les  Apôtres.  Enfin  ces  deux  lettres  ont  été  inconnues  à  toute 


(t)  Sei  conAitoti  in  Pandilô ,  cam  ia» 

teràiiftara  fîbi  arborem  dfgJtaffent,inno- 
ùnm,  Telut  exuiex ,  terrain  cjeAi  (tint. 
Stftnr.  L.  I  Hif.  h^fST- 
(  /  )  Affaoriw  aawB  •  vir  Prx&âocMs, 

lia  ejtu  graTiflïmis  quartanx  fcbribus  ure- 
mur,  Eptftohm  Martini  ,  qu.r  cafu  ail 
eata  dclata  fiier-it  ,  pcdori  pucila?  in  ipfb 
accefltt  ardorù  in/êruit,  {latimqM  fagan 
».  Qux  rcs  apud  Arboriuiiiiatia> 


rit ,  &  perpetuz  virginitatî  dtcarit  ;  pro> 
fe^fquead  Martinuai ,  puellam  ci , 'pr.r- 
(ens  Tirtutum  ejus  teftimonium ,  qux  pcr 
abfentem  Ucetcurau  effet ,  obtulit  :  ne- 
que  ab  altoeam,  quàmàlfanio0  9liabîtv> « 
virginitatis  impofito  ,  palliw  cft  COflficn- 
ri.  Slii.pit.  «•  viu  Mtrtini,  f.  ^09  6c  yiO, 
(')  Sob  Aurelio  deinde  Antonini  filio  , 
perftcutio  quinta  agitata.  Ac  tum primum 
intra  Galliai  maitjrria  viià ,  Icriiu  ttana 
Alpsa  Dei  idiftone  fitfeapta.  L.  » 

Oooo  ij 
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rantiquitc  ,  &  on  n'en  ouïe  parler  qu'en  i  51 1  ,  que  JofTe  Bade 
les  fit  imprimer  à  Paris ,  après  les  avoir ,  dic-on  ^  trouvées  dans  la 
iâcriftie  de  PEglife  de  laine  Pierre  de  Limoges ,  enfermées  dans 
une  urne  de  pierre  cachée  dans  la  terre.Onles  réimprima  plufieurs 
fois  depuis  >  mais  elles  n'en  ont  pas'rrouvé  plus  de  croyance  par- 
mi les  gens  habiles  i  &  tous  conviennent  aujourd'hui  qu'elles  ne 
méiitoient  point  de  voir  le  jour.  Saint  Grégoire  de  Tours  («) 


cette  année  la  même  ,  iaint  Irenée  lui  fucceda.  Il  avoir  été  en- 
voyé dans  les  Gaules  par  fainr  Polycarpe  ,  marryrifé  la  fixiéme 
année  de  l'empire  de  Marc  Aurelic  ,  c'cli-a-dire  l'an  1 66.  Ce  que 
nous  remarquons  ici  pour  juftifier  œ  que  dit  faim  Sulpice  oue  ce 
ne  fiic  que  fot»  l'empire  de  ce  Prince  que  l'on  commença  a  wir 
des  martyrs  dans  les  Gaules  ,  Ht  que  la  religion  chrétienne  s*y 
établit  allez  tard.  Car  on  n'y  connoît  point  d'Evcquc  plus  ancien 
que  faint  Pothin  ,  ni  de  plus  anciens  martyrs  que  ceux  de  Lyon 

3ui  foulfrirent  en  la  dix-fcptiéme  année  du  règne  de  Marc  Aurelcy 
'eft-â-dive  en  177  >  au  conunencement  du  pontificat  de  faint 
Eleuchere. 

Oavraees  at-  XXIII.  Quelques-uHS  ont  attribué  à  faint  Sulpice  l'écloguc  fur 
tribiiéii Iaint  mort  des  bœufs  ,  que  nous  avons  dit  ailleurs  cire  d'un  autre 
fvSy«  Miw.  Scvere  nomme  Endelcchius.  Honorius  d' Autun  le  fait  auteur  de 
s  *fV'       Ja  vie  de  faint  Paulin  de  Noie  j  mais  on  convient  qu'il  s'ed  trom- 

Sé  en  cela.  U  11*7  a  rien  de  certain  fur  Pannéede  la  mon  de  ûiint 
ulpice  %  mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n*ait  vécu  iufques 
vers  l'an  410.  L'Eglife  l'a  mis  au  nombre  de  ceux  à  qui  elle  rend 
un  culte  public.  Paulin  de  Perigueux  rendit  témoignage  à  fa 
piété  &  à  fon  fçavoir  ,  prefqu'auiritôt  après  fa  mort ,  le  faifant 
paiTcr  pour  un  homme  admirable  par  fes  vertus  8c  fur-tout  par  le 
mSfdi^^û  avoit  fidc  desdiofes  duoionde     par  la  grandeur 

(/)Grec.  Turon.  Htfl.  Frmt.  lih.  I  ,  num.  t8.  {i^^VWmjtitStHfuilHtf^ 
Uk.  *  .  ff.  If.     (A)  Pauun.  KiM  Mmim,  M.  ftfsg.  87». 
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CHAPITRE  XX. 

Suite  des  Conciles  du  quaMne  fiecle. 


ARTICLE  I. 

Concile  général  ^Afrique  à  Hippone  &  à  AâmMt» 

I.    A  Urelius ,  l'un  des  Evcquc?  qui  avoicnc  afllftc  au  Con^e  pjjjjjjj 

jTTL  de  Carthage  ious  Geiiethaelius  ea  j  9  o  ,  lui  ayant  fuccedc 
quelque  tcms  après  dans  le  gouverneoMOt  de  cette  Eglilc  ,  s'ap- 
pliqua entièrement  à  faire  refleurir  dans  loutescelles  d'Afrique 
tandenne  difcipline,&  à  réformer  les  abus  qui  s'y  croient  glifles. 
11  y  en  avoir  un  confidérable  dans  les  feftins  que  l'on  failoiccn 
l'honneur  des  Martyrs ,  non-feulement  au  jour  de  leurs  fêtes  , 
mais  encore  tous  les  jours  ,  &  même  dans  les  Eglifes.  Ctt  abus 
étxAt  particulîer  a  l'Afrique  ,  &  il  y  avoit  jctté  de  fi  profondes  ca* 
dnes  que  faint  Auguftin  en  écrivant  («)  à  Aurelius  peut  l'engîu 
ger  à  le  détruire  ,  lui  difoit  qu'il  ne  pourroit  en  venir  à  bout 
que  par  l'autorité  d'un  Concile.  Aurelius  fuivit  ce  confcil  ,  U 
alTembla  à  Hippone  un  Concile  général  de  toute  l'Afrique  ,  au- 
quel il  préfida  :  &  c'eillc premier  de  ceux  que  Pon  cooûoicavoîr 
Aétenus  pendant  quil  fut  Evêquc  de  Carthage.  Il  fetînt  dans  la 
fale  du  confeil  de  l^Eglife  de  la  paix  ,  appellée  {b)  par  faint  Au- 

guftin  j  la  grande  Bafilique  ,  fous  le  confulat  de  l'Empereur  Th--- 
ofe  avec  Abondantius ,  c'eft-à-dire,  l'an  3  9  5  »  le  huitième  Oi 


co- 

oao- 


bre.  Il  y  vint  des  Evêques  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Concile  pknler.  Ceux  que  l*on 
connoit  font  Auidius  de  Carthage  ,  Mcgalc  de  Calame  ,  Ce- 
dlicn  ,  Théodore  &  Honorât ,  Evêques  dans  la  Mauritanie  de  . 
Stefe  ,  &  Epigone  de  Bulle  royale  dans  la  proconiulairc  »  lans 
doute  queValere  Evèque  d'Hipponey  étoitaufn. 

II.  Saint  Auguftin ,  alors  prêtre  de  cette  EgUfe ,  fut  oblige  (c)  ^  ^XClî 


StrmêHt  x^itt'ig-  10(8. 


hoc  illi  jubentibu»  ^ni  plcnarium  todni 
AfiriOB  CoaciUaai  Hippone  agebant  »  M 
Fiée  ft  Symliolo  Prdbywr  aA«  A» 

oin.ic  ,i;rM:fiVi:ir.  PossiDius ,  im  vit*  im^ 


fiinus  Jifpi;tsb.u.  PossiDlUS  ,  m  *iM 

(«)  P«c idem tun^iu  conm  Epifi»pi«»  j^ojln».  t^.T t  in  l*'*-  »  i<*vt&M, ttf,  if» 
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er  les  Evêques  mêmes  du  Concile ,  de  ^re  un  Difcoofs  en  né» 
ice  de  l'afremblée ,  fur  la  Foi  Se.  le  Symbole  :  &  c^cfl  de  ce  Dif- 
cours  qu'il  compoi'a  depuis  à  la  prière  de  Tes  amis  le  livre  que 
nous  avons  parmi  les  œuvres ,  intitulé  de  la  Foi  &  du  Symbole.  II 
avoir  écc  juiques-là  iaoui  en  Afrique  qu'un  Prérre  parlât  en  pu- 
blic devant  des  Evêques  >  '8c  Taint  Augullin  fut  le  premier  à 
qui  ce  privilège  fiit  accordé.  Deux  ans  auparavant  TEvcque Valece 
Itû  avoir  déjà  donné  pouvoir  d'expliquer  PEvangile  en  fa  pré- 
fcncc  ;  mais  il  ne  l'avoit  fait  que  p.ir  néccffitc  ,  &  parce  qu'étant 
grec  de  naifTatice ,  il  n'avoitpas  allez  d'ufage  de  la  langue  ladne 
pour  donner  à  Ion  peuple  les  inlbruâions  convenables, 
eu&r  ja  C5-   UI.  Le  Condle  dHippone  6c  plufieun  Canons  de  difdpIiBe  ^ 
Mtow^Mcu  ^^"^  quelques-uns  font  rappelles  dans  les  conciles  pofterieuis  , 
Plfiw.     ^  les  autres  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  On  voit  dans  un  Con- 
cile de  Carthage  tenu  dans  le  fixiéme  fieclc  fousBoniface  Evê- 
que  de  cette  ville ,  que  l'Eglifc  de  Stefe  {d)  ayant  fait  la  Pâque 
hors  de  fon  jour  en  Tannée  que  le  Concile  d'Hippone  fut  alfcnv 
blé ,  Cedtien  &  Honorât  pour  remédier  à  cet  inconvénient  qui 
arrivoit  aflèz  fiouvtnt  »  demandèrent  (^u*afin  que  tout  le  monde 
fit  11  Pâque  en  un  même  jour  ,  on  reglac  que  l'Evéque  de  Car- 
thage mandcroit  tous  les  ans  auxjrimats  ac  chaque  province,  en 
(|uel  jour  il  faudroit  faire  cette  fête  l'armée  fuivante  i  qu'Aure- 
bus  ayant  voulu  favoir  û  c'étoic  le  ientiment  de  cous  les  Evêques  , 
ils  l'en  aflurerent  y  9c  que  l'on  en  diefla  un  Canon  par  lequel  il 
eft  ordonné  que  toutes  les  provinces  d'AfHque  auront  foin  d'ap- 
prendre de  l'Eglife  de  Carthage  ,  en  quel  jour  il  falloit  faire  la 
Pâque.  Ce  Canon  fut  renouvelle  dans  le  troifiéme  Concile  de 
Carthage  en  297.  Epigone  Evêque  de  Bulle  royale,  qui  y  étoic 
préfenr ,  demanda  {é)  qu'on  ne  toudiftt  point  à  ce  Canon ,  mais 
feulement  qu  on  y  ajoutât  que  le  jour  de  la  Pâque  feroit  déclaré 
dans  le  Concile  général  d'Afrique  qui  devoitfe  tenlriouslcsans» 
Aurclius  promit  (/)  de  le  faire  même  par  écrit. 
'n>uciaiit  la    IV.  Cet  ufage  de  tenir  chaque  année  un  Concile  général  d'A- 

célébrttion 


(<t)  Ttm.  4  CûnaL  f^i  i6jp.  Omnibot 
placct  ut  à  (ède  CarthaeinenÂ  de  dïe  fan- 
âo  Paichar  diveriàmoi  Proriacianim  pri- 
ais Sedù  Eptfcopi  litteiif  infenoentar. 

IM,  PUcuit  etiam  propter  frrorem  qui 
fitp^  lolet  oboriri  ,  ut  omnes  Africam 
provincix  obferTationfm  diei  Pafchalii 
ab  iicdena  Canilaginenfi  cureat  accipe»  I 


(  '  )  EpigjMhn  êait  ':  In  hoc  breri»^ 
rio  quod  dcewpoMraft  da  Coacilio  Hip- 
puaéafi  f  fliiiil  mInu  aflMr  tSà  naoïdifl^ 

c^um  Tel  afluenjum  ,  nifî  ut  dîes  fanébt 
Pafckx  tcmpore  Concilii  inaotcTcak  Jiwf« 
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frique  ,  fut  établi  dans  le  Concile  d'Hippone  «  &  il  y  fut  rcglc 
ig)  qu'on  s'aflênibleroit  tantôt  à  Carchagc ,  tantôt  dans  une  autre 
province.  Le  ccoifiéme  Concile  de  Carcfaage  en  ^  97  »  rapporte 
ce  Canon ,  Scy  ajoute  (h)  que  chaque  province  qui  avoit  un  - 
Primat ,  envoieroît  à  ce  Concile  trois  députes ,  hormis  la  Tripo- 
litaine,qui  ayant  peu  d*Evêques,n'en  envoieroit  qu'un.  Aurcîius 
qui  âvoic  promis  de  faire  obkrver  ce  Canon ,  robferva  en  efièt , 
indiquant  des  Conciles  cantôcen  Numidie ,  tantôt  dansla  Bv&* 
cene ,  mais  pour  l'ordinaire  à  Carchage.  On  compte  qt^il  alV  - 
fembla  au  moins  vingt  Conciles.  Mais  les  aâes  n'en  font  pas  tous 
venus  jufqu'à  nous.  Le  jour  de  ces  Conciles  fut  fixe  dans  celui 
d'Hippone  au  vingt-troiiiéme  d'Août  ^  comme  on  le  lit  (k)  dans 
la  coiieûion  Africaine.  Il  femble  auhi  (/)  par  cette  ooleôion 
qu'Aurelius  s'étoit  engagé  dans  le  Concile  d'Hippone  ^  de  vifiter 
lousiesans  quelqu'une  des  provîncéi  d'Afrique ,  excepté  la  Mau- 
ritanie ,  la  Tripoîitaine  &  les  Arzuge$ ,  cjuî  outre  qu'elles  étoient 
éloignées  de  Carthage  ^  fc  trouvoient  mêlées  parmi  les  barbares. 

V.  C'eil  au  Concile  d'Hlppone  que  la  province  de  Stefe  doit  Tonchantu 
£on  origine.  Jufque»^  die  avoit  reconnu  le  Piimat  de  Numidie ,  S^"'*  ^ 
de  elle  fe  trouvoitàlba  Concile.  Mais  CedUen  &  Honorât ,  Evô* 
(|ues  de  cette  pcovince^  demandevent  (»)au  Concile  d'Hippone 


fx)  _Qlloniam  conftitutum  fuent  in 
Concilio  Hypponenfî  ut  fingulis  annii 
contriheretur  Concilium  Africr  plena- 
rium,  non  tancim  hic  amul  Cartiusinem, 
verom  etiaiM  pet  difraf  FraviwMt  610 
ordine.  IM.  Mf*  inj. 

(&)  Ad  qaod  rwfuuS»  qncprimu  lê- 
dcf  habent  4e  Concilts  fuis  ternoj  legatos 
Traitant , ...  de  Tripoli  autem  propter 
inopiam  Epifcoporum  ,  WP$  £fiuCOP0t 
reniât.  lUd.  p^.  ti6y, 

(i)  Item  recttant  ex  libfo  eaaonaiii 

temporilNU  Cuiâi  Aurclli  Concilie 

vignmontnuUus  ad  tranfmarina  audeat 
a^ellare.  T«m.  ^CtntU.  fag.  i6}é ,  1637. 

Dies  verà  Condlii  idem  fêrvetur 
^  in  Concilio  HypponenH  conlbt«tus  eft, 
10  Calenda*  SepcenbiM.  têiÊt,  x  CmttU, 

(/;Quia  conftitutum  efl  in  Concilio 
Hypponenfi  fîngulas  provincial  temporc 
Concilii  vifitandat  e9e»£gnemini  etiam 

Sod  lioc  aiuio  fàenàBm  ondioem  diihi- 
tis ,  Tel  aUo  aaao  MantitanitiB  provin- 
ciam  yi/îtare.  Anrclius  Epifcopus  dixit  : 
Tiuc  de  prorincia  Mauzionia  propcerca 


qnod  in  fînibus  Africz  pofïta  fît,  nihil  fla- 
tuimui ,  fïquidem  vicinz  funt  Baxbariz  : 
fed  przÂet  Ueusuc  ex  abundanti  non  pol- 
iicentei  Tcnire  poflîmus  ad  Tcftram  Pro- 
TÎnoiam.  Co^tare  enim  debetit,  fratres  , 
quia  hoc  fibi  ft  Trtpolani  &  Arzagitaoi 
frattei  potocnutt  «xigere  »  fi  catio  paterê- 
tur«JiM.|ifV.  ie7<> 

(m)  Ccciiîamu    Honeratut  Epifcopi 

Tente  dirinitate  bnere  prinut  Sedit  EpiA 

copum  omninm  Provincianira  Africana- 
rura  ,  cognofcimus.  Hoc  defideramus  ut 
in  noftra  Provln«ia  confcquatur  fe  orJo  , 
ut  primz  Sedit Epifcopum  habeamus , (pe- 
cialiter  de  CoiiaUo  «edom»  de  ^ojie- 
ceCe  eft  eligamr.  Unde  profitemnr  in 
confcientiam  Ecclefic  Carthaginienfif 
perferre  quandocumquc  voluerimus  habe- 
reprimiSedis  Kpifcoputn.  haut  cum  pri- 
ma Sedij  Epifcopus  de  corpore  rccefTerit» 
qui  in  eju«  locaa»  iàocedic  «  ad  Ecdeâam 
Carthaginis  OHttat  tt  MB 
primx  Sedis  EpiÂOfM.  TfM.  4  tQMfff» 

Ml* 
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au  nom  de  tous  leurs  confrères ,  qu'elle  pût  avoir  un  Primat  parti- 
culier ,  promettant  que  quand  leur  Primat  fecoit  mort ,  celui  qui 
lui  fuccederoic  envoiesim  (es  mémoires  à  TEglife  de  Carthage  , 
afin  d'être  fait  Primat  par  clic.  Aurclius  («)  ne  rrouva  point  de 
dirflcultc  à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient  ;  mais  il  voulut 
auparavant  avoir  le  fentiment  du  Concile.  Epigonius  dit  (o)  qu'il 
falloii  confuher  iesEvéques  de  Numidie  ,&  avoir  leur  conlen* 
tcmenc  McgaledeOJame  yloin  de  sTr  oppofer ,  approuva  (p) 
la  prOf»fition  :  8c  elle  fut  déclarée  jufie  par  tous  les  Evêques  qui 
opinèrent  qu'il  écoic  bon  que  chaque  province  eût  fon  Primat  , 
à  condition  que  tous  ces  Primats  répondroient  à  i'Eglile  de  Car- 
thage en  tout  ce  qui  1  croit  de  rutilité  publique.  Le  Coficile  en 
dreSâ  un  Canon ,  où  il  prit  ibin  de  remarquer  {q)  que  Ton  avoit 
accordé  le  droit  de  Primatie  à  la  province  de  Si^,  du  oonlèi^* 
tement  du  Primat  de  Numidie  dont  on  démembroit  ce  pays ,  Se 
avec  ragrcmcnt  de  tous  les  autres  Primats. Ce  Canon  eut  lieu  auflî- 
tôt  aprcs ,  &:  nous  verrons  Honorât  (r)  Se  Urbain  afTifter  au  Con- 
cile de  Carthage  en  397  , en  qualité  de  dcputes  de  la  province 
de  Stefe ,  Micetius  à  celui  de  Milevie  {s)  en  401  ^  comme  Eri-< 
mat  de  la  même  province.  Les  autres  rcgiemens  faits  dans  le  Cbn* 
ciie  d'Hippone  ,  ne  furent  pas  obfervés  fi  exaâsment ,  comme 
on  le  voit  (r)  par  la  lettre  de  MuTonius  du  i  ^  Août  397  ,  où  il 
dit  que  les  faintes  ordonnances  faites  autrefois'  dans  le  Concile 
d'Hi(^ne  pour  la  réformation  de  la  difcipline  étant  violéespar 
la  téonétité  Ael'infolencede  quelques-uns  >lbus  prétexte  qulraet 
n'étoient  pas  connues  ;  il  avoit  été  obligé  avec  tes  Evêques  af- 
femblés  avec  lui  au  Concile  ,  de  donner  un  abrège  de  ces  ordon- 
nances ,  afin  qu'elles  fufTent  publiées  par  toute  la  Byfaccne  dont  il 
étoit  Primat.  Elles  furent  aufîiluesâc  approuvées  dansleiroifiéme 
Concile  deOutliage  de  Tan  397  9  &  c'eft  apparemment  ce  qu^ 


IM. 

(p)  IM*  ftlg.  1640, 

(  f  )  Piacuit  ut  Mauritania  Sîùpkenfîs , 
ut  poftulaTit  t  pciantem  pronaciar  Nb- 
midue  ex  cajaa  eoeni  Afûawr ,  mt  fiiwn 
habrat  primat^m  :  queni  confèncientibut 
Otnnibut  primatibus  Provincianim  Africa- 
narum  vel omnibus  ipilcopis,proptcr  lon- 
ginquitatem  habere  permiila  eft.  Xwt,  t 
Ctmeii.  fag  10^7. 

(r)  tsm.  a  Cêmdl.ft».  njf, 

(OIM.fV.  1100. 


(r)  Bcdefidlicft  «dlSntit  omtl  ém 

convcnimnus  in  unum  ,  à  pleriftjue  fug' 
ftûum  eOt  ea  qu  in  Cuocilio  Hipponen^ 
jam  dudum  macurata  funt  <c  le^time  ad 
corrigendam  dilcipliauB  fidsbmer  Mis 
&  ftatttta  nofcantur,  eftamni  trwminw 

quofdam  minime  cuftodire  brevem 

vetù  ftatutonim  ,  in  quo  omnia  Tidentar 
elfe  complcxa  8c  qaxdam  diligentius  cu- 
ûodita,  huic  epiftolc  ûibdi  teciam  ac 
compendio  qax  dccRIft  fiutt  RCenAMet  » 
fôUicitius  obtcrvare  cureinus.  Sfifi^Mi^ 
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les  a  feits  quelquefofe  ciier  fot»  k  nom  de  œ  CoocUe ,  dont  eUes 
font  même  partie. 

VI.  Elles  font  au  nombre  de  quarante  &une,  plus  abrégées  DifficuWi 
dans  quelques  éditions  ,  Se  plus  étendues  dans  d'autres.  Mais  on  Jj^  cÎ!iow 
doute  que  nous  les  ayons  telles  que  Muionius  les  préfenta  au  du  ConcUe 
Concile  de  Carchage.  Les  raiibns  que  l'on  a  d'en  douter,  font  que  «^'Hipponr. . 
dans  ces  41  ordonnances ,  on  rfen  trouve  atiainede  celles  que 
le  .Diacre  Fcrrand  cite  du  Concile  dWppone  >  ni  aucune  de  ceUês 
que  les  autres  Conciles  d'Afrique  en  rapportent ,  CWîCpté  la  pre- 
mière ,  qui  regarde  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  ,  &  la 
fixiéme  éc  huitième  touchant  la  tenue  des  Conciles  chaque  année. 
On  trouve  aufltà  la  téce  de  œs  reglcmens  le  Symbole  de  Nicée-^ 
ail  lieu  de.cdirf  des  Apôtres ,  {jue  vûm  Aucuftîn  expliqua  en  pré» 
fence  des  Evêques  du  Concile  d'Hippone.  Elles  font  fuivies  d'un 
décret  touchant  la  réunion  des  Donatiftes,  qui  ctoit  une  affaire 
de  trop  grande  importance  pour  erre  réglée  dans  un  Concile  par- 
ticulier de  la  Bylacene  ^  à  quoi  il  faut  ajouter  que  Muionius  8c 
les  Evéaues  de  Ion  Concile ,  qu'on  fuppofe  avoir  ajoucé  ce  décret 
à  ceux  au  Concile  d'Hippone ,  ne  demandent  pas  qi^U  foitcoiv 
fîrmé  par  un  Concile  général  d'AfiSque  9  comme  ilsauroiemdâ 
le  faire  ,  mais  par  les  Eglifes  d'outrc-mer.  Enfin  il  y  a  plufieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  la  publication  de  i'abregé 
de  ces  41  Canons  du  Conciiç  d'Hip^ne.  L'adrciTc  efl  d'Aure- 
lius  9  de  Mufonitts  &  des  autres  Eveques^i  cous  :  kurs  confreoes 
des  dlyeriès  provinces  de  NumicKe ,  des  deux  Mauritanies  ydela 
Tripolitaine  ^  &  de  la  Proconfulaire.  Il  n*y  eft  rien  dit  de  la  Byr 
facene  donc  Mulor  iM<  jroir  Primrit,  8c  qu'il  n'auroir  pas  fans  doute  ' 
oubliée  ,  puifque  la  lettre  écoïc  de  ta  inain  (r<).  11  y  cfl  dit  que 
cette  lettre  fut  écrite  dam  un  C  oncile  de  Canhage  ,  au  lieu  qu'on 
devroic  Kre  de  la  Byiaoene.  Car  il  n*eft-pas  â  prSuner  qu'eoVàn- 
née  3  97  ,  où  l'on  tint  deux  Conciles  de  Ciodiage  ,  Pun  le  itf 
de  Juin ,  l'autre  le  28  Août ,  il  s'en  foit  tenu  un  troi/iéme  entre 
deux.  Enfin  cette  lettre  ,  comme  les  aâes  du  Concile  ,  eft  datée 
du  pontificat  du  Pape  Sirice  ,  ce  qui  n'étoit  .pas  d'ulage  alors.- 
toutes  ces  difficultés  auxquelles  on  ne  peut  rien  ré^ondi  c  de  bieji 
raifonnable ,  rendent  (ar)  l'abrégé  de  ces  4 1  Canons ,  tel  que  nous 
favois ,  fort  fufpeâ  ,  Sc  elles  donnent  tout  Heu  de  croire  qu'il 
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eft  différent  de  l'abrégé  des  Canoos  du  Concile d'Hippone ,  ùât 

par  celui  de  la  B)  lacenc. 
C«qtt«co»-     VU.  Voici  ce  qu'ils  conciennenc  :  Que  pour  empêcher  qu'on 
CuMc!  T»m.        trompe  dans  le  jour  de  la  cékbracion  de  la  Pâque  ,  toutes 
%.CiKa.f4g.  les  provinces  d'Afrique  auront  ibin  de  l'apprendre  de  l'Ëdife 
"  cin  I    ^  Garthage  ;  que  les  kâetin  en  commençant  à  Bre  y  ne  lalu- 
Ctai  %,    ront  point  le  peuple ,  ce  droit  étant  réfervé  aux  £vcaue$  qui  en 
Afrique  avoient  coutume  de  falucr  le  peuple  au  nom  du  Seigneur 
CiMu].    en  commençant  leurs  Difcours  :  que  l'on  iVclcvcra  delà  clcrica- 
turc  à  un  degré  fupéricur  ,  que  ceux-là  qui  leront  inilruits  dans 
LCU.4.  les  fidenoes:qiK  Ifoo  ne  donnera  point  les  facremens  aux  catechu- 
Cin.  f.   oieoes  :  que  l'on  ne  donnera  point  l*£udiariftie  aux  morts  y  îtAt 
parce  qu'ils  ne  peuvent  la  recevoir  ni  la  manger,  foit  comme  le 
dit  un  autre  Concile(y),  de  crainte  qu'on  ne  s'imaginât  qu'on  les 
Can.  6.    pouvoir  auffi  bacifer  :  que  l'on  tiendra  chaque  année  un  Concile  : 
Can.  7.    que  ii  un  Ëvcquc  cil  accufé  ,  le  jugement  de  fon  affaire  fera  dé- 
Cu.  8.   volu  à  ion  Primat  :  qu'un  Evéque  accufé  qui  nefe  préfentera  tas 
«u  Concile  qui  fe  doit  tenir  tous  les  ans ,  fe  déclarera  lui-même 
9  ft  te.  coupable  :  que  le  jugement  d'un  Prêtre  accufé ,  fe  rendra  par  cinq 
Eveques  ,  celui  d'un  Diacre  par  deux  Evêques  :  l'onzième  (  z  )  & 
douzième  Canons  ne  font  aucun  fens.  Il  e(l  dit  dans  les  fuivans 
Can.  I  ).        ^  enfans  des  eccléûaftiques  ne  feroiu  point  répréfenier  des 
Can.  1 4.  H>câbiclès  :  que  les  enfiîns  des  Evéques  ne  fe  marieront  point  avec 
^  '       des  hérétiques  :  que  les  Evâques  &  les  Clercs  ne  chafleronc  point 
leurs  enfans ,  &  ne  donneront  rien  de  leurs  biens  a  ceux  qui  font 
'f*    hors  de  l'Eglife  :  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  un  Evêquc  ,  à  un 
Can.  18.    Prêtre  ni  à  un  Diacre  de  prendre  des  recettes ,  ni  aux  Clercs  en 
Can.  ly.  général  d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  »  le  1 9  Canon 
Cm.      -porte  limplement  des  d^n,  facrez  :  le  xo^lrr  LgiUws ,  tam  s*ex- 
On. M.  pliquer  aavantage:fe  %%  défimd  de  retenir  un  Clerc  d'une 
On.  st;   ^^^^^  Eghfc:  le  ai  ne  veut  pas  que  l'on  ordonne  un  Clerc  avant 
que  l'on  fe  foit  afluré  de  lui  par  l'examen  qu'on  en  aura  fait  :  le 
Can.  ij.        défend  de  mettre  dans  les  prières  les  noms  du  pere  &  du  fils 
Can.  14.  l'un  pour  Pautre  :.dansle  Z4jl  eft  défendu  aux  Qercs  de  rien  re- 
Oo.  af.  cevoir  au-delà  de  ce  qu'ib  ont  prêté  ;  âe  dans  le  »y  de  n*offiir 
rien  à  l'autel  pour  le  facrifice  j  que  le  pain  &  le  vin  mclé  d'eau  : 
Grautd*   le  26  défend  indiftindement  à  tous  les  Clercs  même  aux  Evê- 
Cnuvf.   ques ,  d'aller  fculs  chez  les  veuves  <Sc  les  vierges  :  le  2  7  défend  de 

-    (]l)l'«Mk«GNMiL|iiy.litft-fete|7.  I  men  inHinitum.  Cm.  II.  Ut  judicn  Ee> 

.  '     '  ■  clefiaftici  ad  aliot  ja<iice$  caafiilB  IWpiO- 

(O  £p>^po  Aot  GUncoi!  ncrit  crir  j  voceacCM.  ia< 
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DU  QUATRIEME  SIECLE.  Ch.  XX.  Art.  I.  66j 
donner  à  l'Evcque  du  premier  ficgc^  la  qualité  de  Prince  des  Prê- 
tres, il  n  cll  pas  permis  aux  Clercs  de  boire  ni  de  manger  dans   Can.  28. 
ks  cabarets  vaux  Evéques  de  pa0er  la  mer  ,  apparemment  ians  Can. s», 
la  permiffioo  du  Primat ,  aux  mintflres  des  autels  de  célébrer  les   Cu.  jo. 
(aints  myflercs  qu'A  jeun  ;  à  l'Evcque  ni  à  aucun  Eccléfiaftique  Caii.}t. 
de  manger  dans  les  Eglilcs    aux  Prêtres  de  réconcilier  des  pcni-  Can.)». 
tens  Ians  confulter  l'Evèquc.  Ileft  ordonné  que  les  vierges  ,  ap- 
poi  cmmenc  orphelines ,  feront  mifcs  fous  la  conduite  de  quelque 
iismme  lage  U,  vertueufe  \  que  Pon  donnera  le  batàoie  an  mala- 
des  ♦  que  l'on  accordera  la  réconciliation  à  ceux  quifc  convcr- 
jeUfcnc  :  la  confccration  du  crème  n'appartient  pas  aux  Prêtres  ;  1^' 
les  Clercs  ne  doivent  point  demeurer  dans  une  ville  étrangère  :  î7' 
on  voit  par  l'abrégé  du  trente-huitième  Canon  ,  qu'il  contenoic   Can*  jS. 
une  déclaration  des  écritures  que  Tôn  devoit  recevoir  comme  ca* 
iiom<|ueSi»8r  ltreMe»daos  l'eg^fe,  As  de  cefies  qu'09^  IPt  4»? 
voir  pas  y  lire  y  parce  qu'elles  i^avoienc  pas  la  imême  aittori^.  ih  cao.  ip. 
59  porte  qu'un  Evcquc  doit  être  ordonné  au  moins  par  trois 
Évêques.  Le  40  ordonne  de  conférer  le  batcme  à  ceux  qui  n'ont    Caa.  40. 
aucun  témoignage  qu'ils  l'aient  reçu  -,     le  4i  ^u'on  reçoive  les  caa.  41. 
Donadftes  comme  laïques.  A  la  fii&p  dr  céiprp^ 
voit  un  autre  qui  y  eft  contraire  ,  élrnè  peot>f#)b&l^|ql^ 
attribué  au  même  Concile.  Il  e(l  conçu  en  ces  termes  tlï^tt^ 
les  Conciles  précédens  il  a  été  ordonné  que  nous  ne  recevrions 
aucun  Donatillc  en  Ton  rang  du  Clergé  ,  mais  au  nombre  des  Laï- 
ques ,  en  vue  du  ialut  qu  ii  ne  laut  rctuler  a  penonne  :  toutefois 
à  àmfe  duber0ii|.dié$abr0  ^qfii  eft  tel  dans  rEgHfe  d?Afriaue , 
que  quelques  Ueiixlbiic  #ilieKemeQt  abamloçités  j  il  a  été  rcfolu 
que  ron  exceptera  de  cette  règle  ceux  donc  on  fera  aflurc  qu*ils 
n'auront  point  rcbatilc  y  ou  qui  voudront  pafTer  avec  leurs  peu- 
ples à  la  communion  de  l'Eglilc  catholique.Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  le  bien  de  la  paix  &  le  facrifice  de  la  charité  n'cllàce  le 
mal  qu'ils  ont  Êiit  en  lebacifanç ,  entraînés  par  Tautorité  de  leurs 
ancêtres.  Mais  cette  réloliid^  hê  f(M»  (Ân6rmée^k^^ 
confuiré  l'Eglile  d'outrc-mcr.  . 

VIIl.  Outre  les  premier  ,llxiemc  &  huitième  Canons  de  cet  Aonet  Ca» 
abrégé  qui  lonr  cités  dans  les  Conciles  poftérieurs  ,  fous  le  nom  ^"'^«ip'"" 
de  cehii  d'Hippone  ,  on  peut  lui  attribuer  encore  le  trente  &  ne. 
oniéme   qui  oâfènd  aux  Ecdétiaftiques  de  manger  dans  1» 
Ëglifes.  Car  ce  règlement  à  rapport  à  la  lettre  que  faiiit' Augia^^ 
ftm  écrivit  à  Aurelius  pour  l'engiger  à  réformer  par  l'autorité 
d'un  Concile  »  les  abus  ^ui  k  commetcoient  en  Afrique  ,  dans 
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I»  feftins  que  l'on  fâifeit  en  Rionnefir  des  Marcjnsdans  les  Eglt- 
fês  mêmes.  Fcrrand  >  diacre  de  FEglife  de  Cardu^yle  pIosaiH 
cien  descoUeâeurs  de  Canons  parmi  les  Udns ,  puili(|ufil  écrivoic 

fous  le  règne  de  l'Empereur  Juftinien  rapporte  encore  d'autres 
Canons  du  Concile  d'Hippone ,  qu'on  ne  peut  douter  être  vérita- 
bles. Le  premier  qu'il  cite  comme  le  troiliéme  d'Hippone ,  porte  : 
Que  fi  un  Evêque  (a)  a  été  excommunié  par  un  fynode ,  il  doit 
sfabftenir  de  la  communion  :  qu'autremenc  il  n'aura  aucune  eljpé- 
rance  d'y  être  rétabli.  Le  fécond  ,  qu'il  dit  être  le  cinquième 
d'Hippone  ,  défend  (b)  aux  Evcques  &  aux  Prêtres  de  tranfpor- 
ter  autre  part  les  chofes  qui  font  dans  le  lieu  dontilsont  le  foin , 

âu'aprcs  en  avoir  rendu  railon. Fcrrand  ajoute  (c)comme  une  fuite 
e  ce  cinquième  Canonique  fi  l'accufaieur  craint  quelque  vidcnce 
du  peuple  dans  le  lieu  d'où  eft  Paccufé  y  il  en  pourra  choifirquel* 
que  autre  peu  éloigné  où  il  pourra  faire  venir  les  témoins  ôc  pour- 
hiivre  fon  aé>ion.  Le  troificmc  ,  qui  félon  Fcrrand  ,  cft  le  hui- 
tième d'Hippone  ,  ordonne  que  les  Evêques((i)  pourront  laifler 
à  qui  ils  voudront  ce  qu'on  leur  aura  donné ,  mais  qu  ils  feront 
'  contraints  de  rendre  à  PEglife  tout  ce  quTils  auront  acquisen  leur 
nom ,  comme  l'ayant  acquis  du  bien  de  TEglile.  Le  quatrième, 
t  que  le  même  Fcrrand  rapporte  comme  le  neuvième  d  Hippone , 

porte  que  (e)rEvc'qucde  l'Eglife  Matrice,c'eft-à-dirc,le  Métro- 
politain ,  ne  doit  poinc  ufurper  ce  qui  a  écé  donné  aux  autres 
Eglifes  de  fon  diocèfe  ^  c'e(l-a-dire  de  fa  province  que  les  Evé* 
ques  ne  vendront  rien  des  biens  de  leur  Eglifelàns  Tavlsdu  Pri- 
mat ;  que  les  Pr&res  ne  vendront  rien  non  plus  a  l'infçu  de  leur 
Evêque  :  voilà  tour  ce  que  Fcrrand  nous  a  confervc  des  fta- 
tuts  Faits  dans  le  Concile  d'Hippone ,  le  premier  que  l'on  con- 
noiffe  avoir  été  aifemblé  de  toute  l'Afrique  ,  fous  le  poocificac 
d*Autelius. 

Concile  gé-    I X.  U  en  tint  un  feoond  à  Canhaee  le  1 6de  Juin dePannèe 

néral  d'Adru-  •  ;   "  

«et  es  ifi»:.     ^    ■          .  -  '      ■      "  "  ' 

(m)  Ut  fi  «lit  Epiftopo*  â  Sjrnodo  fiiarit  (i)  Ut  ^Icopi  quiqoid  nom!  ne  fîio 

CxcommoRfcttut ,  communicwe  non  a»*  compararmnt ,  cogannir  Eccle{î«  rdiii»- 

^eit;llr  i?f«cerit,fpem  reftâtacioMt  ao*  dcre:  «juidtjyid  autem  eit  doaatur,  cuÂ 

h;«bcn.  Fehrand.  CW/f^l.  «fmdJmfMm,  T^iierittcoiifenuu. Ilid. fft.  ]$,|irg> 449* 

tpm.  T  ,  p.  4J0,  lit. 

{h)  Ut  Epiicopi  jfve  Ptetbjrteri  ea  <]ux  (')  Ut  FpiTcopus  inatricts non  ufiupec*^ 

Ant  iadvcii  vin  ontinuMor  «  ad  alaa  loca  «aidquid  fiierit  dotntnm  Bçdeâù  qtm  in 

BOB  tiaBifisraat  aifi  caiiCu  ant«  reddide-  dîoeefi  conftttata  fiint.  1M.  th.  f  S.  XJt 

rint.  IM,  f»f  .  ^^s>  ■>  "'■  Î4.  Epifcopi  rcm  Ecclcfïjf  iîneprimat:<;  confi- 

(«)Utaecililîitor/î  e{l  in  loco  ubi  cft  tUe  lio  non vendanc.  Jixi/. m.47.Ut  i'rcsby teri 

ui  accuf^tur,  violentiim  timueric,locum  rem  Ecclefîx/îneconlcientîaEpilcopt  non 
ptoxiinuin  eli^  IM.  ti$.  tpS,/.  4jr4.  |  veiidaBt.  IM,  mi.  f§  «  /«  ^Ji* 
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liliyaiite  994  ;.mais  il  paroïc  que  ce  Concile  n'écoit  que  provin-  Condic  de 
dal ,  puilque  l'on  y  nomma  des  Evêques  de  la  procoiiliiiaice  ,  ^Jf^^^^- 

pour  alCfter  en  qualité  de  députés  de  la  province  ,  au  Concile  Tem.  i  Cnc 
d'Adrumet ,  où  , comme  Ton  croit, il  le  trouva  dt^  Evêques  ^^,1^^%]^ 
toutes  les  provinces  d'Afrique.  C'ell  tout  ce  que  nous  lavons  de  49Ûd!*f.9U. 
ces  deux  Conciles  ,  dont  les  aôes  font  perdus. 


ARTICLEIL 
ComU  de  Coi^èammofle» 

I.T  A  màne  année  ^  94,  lluffin  Préfet  du  Prétoire  ^  êe  alors  Ceadkde 

JLigouvcrneur  de  tout  TOrient ,  ayant  fait  bâtir  (/)  dans  un  Conftandoo- 
bourg  proche  de  Calcédoine  nommé  leChefne  ,  une  Eglife  en^^*"**^ 
Phonneur  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  alFembla  pour 
en  faire  la  dédicace  plufieurs  Evêques  de  divcrfes  provinces ,  & 

frand  nombre  de  moines.  Il  y  appcila  (^)  entre  autres  Evagre  de 
ont  p  dont  il  e(Umoit  tellement  la  vertu ,  qu'à  Ton  batéme  qu'il 
reçit  en  cette  dédicace  ^  il  voulut  l'avoir  pour  parain ,  6e  c'eft 
laprcmîcrc  fois  que  nous  trouvons  que  Ton  ait  donné  des  paraîns 
aux  adultes.  La  cérémonie  finie  ,  les  Evêques  s  aflfcmblerent  à 
OMiftaniinople  pour  juger  un  différend  furvenu  entre  dcuxEvê- 

3ues ,  Agapius  &  Bagadius ,  qui  fe  difptKcdent  le  fîege  Epifcopal 
e  Boftre,  Métropole  de  l'Arabie.  Leur  aCTemblée  fe  fit  dans  le 
baptiftere  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  en  préfence  de  tout  le 
Clergé  de  cette  Eglife.  Neûaire  qui  en  étoit  Evêque  ,  eft  nommé 
le  premier  dans  les  lettres  du  Concile, &  après  lui  Théophile  d'A- 
lexandrie ,  Flavien  d' Antioche,  Pallade  de  Cefarée  en  Cappado- 
cCf  GelafedeCe(arée  en  Paleftine,  Grégoire  deNyflfe,  Amphi- 
loque  d'Icone ,  Paul  d'Heraclée  ,  Arabien  d'Ancyrc  ,  AmmÔn 
d' Andrinople ,  Phalcrius  de  Tarfe  ,Luci  js  de  Jeraple,  Elpidius 
de  Laodicec  ,  Paul  d'Heraclée  ,  Diofcorc  d'Hermopole  ,  Proba- 
tion  de  Bérénice ,  Théodore  de  Mopfucile  ,  Biron  de  Seleucie , 
Epagathon  de  Marcianople ,  Gerontius  de  Claudiopole.  La  plu- 
aart  de  ces  Evêques étoient  Métropolitains  dedivenes  provinces 
ÏOrieot  ;  outre  ceux  <^ue  nous  venons  de  nommer  ,  il  s'en 
trouva  beaucoup  d'autres  a  ce  Concile  f  dont  les  noms  ne  font 
pas  connus  »  6c  plufieurs  Prêtres. 

(/)  SozoMEN.  LU.  8,c^.  17.  ]  dit  que  ce  fut  le  faint  Solitaire  Ammone 

(g)  RosTEYD.  Vit.  Pmr.  947.  Pallad.  1  qui  leva  des  Fonts  le  Préfet  Rulfin.  la 
Hi^,Lmf/SM(»,faf.  11,11,  DK  TuiJ£M.lphnfe^  Pallade  eft  un  peu  cabunlR. 
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ConS^^  11.  Le  motif  de  la  tenue  ,  fut ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,ëe 
T°"^c»mii.f.  juger  le  difôcend  de  deux  Évêques ,  Agapius  6t  Bagadius  ^  qui 
1 1 5 1 .  p-  .*m.  précendoient  é^dement  au  fiege  de  JBoflres.  Us  croient  prcfensât 
■  ^"'If'p^,  debout  comme  parties.  Nc£laire  en  qualité  de  préfident  du  Con- 
*  '  *cile  ,  porta  le  premier  la  parole  ,  8c  dit  :  Que  fous  Tagrémcnt  des 
£vêques  ,  Bagadius  &  Agapius  eulfcnt  chacun  à  faire  valoir 
leurs  prétentions,  lis  le  firent  en  peu  :  8t  après  qu*ib  eurent  aile- 

S lé  leius  nifons ,  comme  il  fut  prouvé  que  la  dépofition  de  Baga* 
usavmt  été  faite  par  deux  Evêques  feulement ,  &  en  fon  abfcnce  p 
&  que  ces  deux  Evêques  ctoient  morts*,  Arabien  Evcque  d'An- 
cyrc  ,  pria  le  Concile  de  décider  en  générai ,  fi  une  dépofition 
pouvoit  être  faite  par  deux  Evêques ,  &  ii  on  pouvoir  dépofer  un 
abfent.  CeU,ajouta-r-il  ne  pourra  préjudicîer  à  la  caufe  prâente  i 
mûs  je  crains  que  quelqu'un  ne  fe  prévale  dans  la  iîiite  de  ce(|id 
'  aécéâiCy&iTencreprenne  quelque  chofe  de  liemb]ibIe.Ne£U]re 
approuva  la  propofition  d'Arabien  ,  ajourant  que  fans  condam- 
ner le  paffc  ,  il  falloir  pourvoir  à  l'avenir.  Arabien  dit  que  fapro- 
podtion  ne  regardoic  aufli  que  l'avenir  ,  &e.  infiila  a  ce  qu'on  dé^ 
darât  neecemenc  que  conformément  i  ce  qui  avoir  été  décidé  à 
Nicée ,  il  n'écoit  pas  permis  i  deux  hommes  d'ordonner  ni  de  dé- 
pofer un  Evéque.  &ir  quoi  Théophile  d'Alexandrie  dit  que  l'on 
ne  pouvoir  rendre  une  Sentence  contre  ceux  qui  avoienr  excédé 
dans  la  dcpolition de  Bagadius , puilqu'ils  n'éroient  paspréfens  % 
qu'il  étoit  d'avis  que  pour  l'avenir  trois  Evêques  ne  fumront  pas 
pour  la  dépofition  d'un  Evêque ,  mais  que  tous  lescomproviit»- 
daux  y  devront  afliAer.  Son  avis  fiit  approuve  de  Neâaire  comme 
conforme  aux  Onons  apofloliques ,  &  fuivi  par  Flavien  &  par 
tous  les  autres.  Ainll  il  fut  décidé  {h)  que  le  nombre  de  trois  Evê- 

3ues  qui  eil  luffifant  pour  l'ordination  ^  ne  le  feroit  pas  pour  la 
épontion  d'un  Evêque  -,  mais  qu'il  en  faudroit  un  plus  grand 
nombre ,  9e  foire  même  intervenir  le  fynode  de  la  province.  Bal^ 
faroon  qui  rapporte  le  décret  y  remarque  qu'on  ne Vobfcrvoit  pas 
de  fon  tems ,  &  que  Ton  fui  voit  le  douzième  Canon  de  la  collc- 
ôion  Africaine  qui  prcfcrit  que  les  caufes  des  Evêques  feront 
examinées  par  douze  Evêques.  Mais  ces  deux  Canons  n'ont  rien 
de  cooctaire  Pun  i  Pautre^ car  cduide  k  colleâion  ne  prefcrit 
le  nombre  dé  douze  Ev^ues  »  qu'au  cas  qp'bn  ne  puifle  pas 


{h)  Decrrrit  non  licere  in  potemaec  I  nodi  &  Provincix  Epifcoporuin  fentf nda^ 
à  tribu  ^ntdenif  ntitaa  i  duobm,  eura  qnt  |  ficut  Apoftolki  dcfiaioeCaiiofie».  Conc» 
mw  w—i—tgr ,  deponi  j  Ted  najoris  Sy- 1  CoNiTAimM.  Xm»  %  Gnw;  ftg,  1 1  f  3^ 
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aflèinbler  tous  les  auaws  Evêques  de  la  province.  Au  rede  il  pa- 
«oit  que  le  décret  du  Cbocile  de  Conftantinople  ,  n'ctoit  qu'un 
préliminaire  du  jugement  qu'il  devoir  rendre  dans  la  caufe  d'A- 
g.ipius  &  de  B.igadius.  La  fuite  des  Ades  de  ce  Concile  nous 
manque  j  &:  on  ne  Cçaic  pas  auquel  de  ces  deux  Evêques ,  le  Siège 
£pifcopaI  de  Boftre  fiic  adjuge. 

III.  Nous  avons  vû  plus  hiaut  que  le  Concile  de  Cènftantinople  ^  Ce  qui  cil 
en  381  ,  fit  un  Canon  qui  donnoic  à  l'Eglife  de  cette  ville  le  pre-  daJJ  cî^S». 
inier  rang  d'honneur  après  cellè  de  Rome.  On  voit  dans  le  Con-  cilfl, 
cile  dont  nous  venons  de  parler ,  l'exécution  de  ce  Canon.  Neûaire 
y  tient  le  premier  rang ,  fans  que  Théophile  d'Alexandrie  ni  au- 
CUB  autre  Evéque  d'Orient  le  loi  contefte.  Il  tSt  anonre  remar- 
quable que  Théophile  qui  ne  reconnoifToit  pas  Flavîenpour  Evê- 
4]Ue  d'Antioche  ,  &  qui  jufques-làne  l'avoit  pas  admis  à  fa  coin. 
Qninioa  ^  ne  Jaiila  pas  de  lie  trouver  avec  lui  en  ce  Concile. 

A  R  T  l  C  L  E  IIL 

Conciles  de  Carthage» 

I.  T  *0n  tînt  en  l'année  397,  deux  Conciles  à  Carthage ,  I*un  Conciie  de 
Joie  fixiéme  [i)  des  calendes  de  Juillet ,  c*eft-à-dirc ,  le  26  Carth«ge  en 
de  Juin.  L'autre  le  28  d'Aoùc  (^i).  La  proximité  de  ces  deux 
Conciles  les  a  fait  confondre.  Quelques-uns  (/)  ont  cru  que  celui 
du  28  d*Aoûc  ifétoic  qu'une  fuhe  ae  celui  du  16  de  îuiii.  D'au* 
très  (1»)  ont  rejetté  abfolument  ce  dernier  ,  &  ont  foutenu  que 
le  Canon  qu'on  lui  attribue,  ctoit  du  Concile  renu  dans  le  mois 
d'Août  ;  en  quoi  ils  font  autorifés  par  le  rang  que  tient  ce  Canon  : 
car  dans  coûtes  les  coUeâions  (n Hl  efl  mis  après  le  Concile  du  2  8 
de  ce  mois.  Il  y  en  a  même  où  il  eft  placé  parmi  les  Canons  qui 
y  furent  fiiits;éltpanDl  ceux  d'Hippone  qui  y  furent  renouvelles. 
Toutefois  nous  tommes  perfuadéi  qu'il  taur  diitinguer  ces  deux 
Conciles  :  les  dates  en  font  abfolument  différentes  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  ,  &  ils  font  diftingucs  l'un  de  l'autre  dans 
lacol  iedion  de  Denis  le  Petit.  Que  le  Canon  qui  fut  fait  dans  le 
Concile  du  16  de  Juin'^foit  mis  devant  ou  après  oeux  du  2  S  > 
Août  »  il  importe  peu ,  puifqi/ii  eil  attribué  â  un  autit  Concile* 


.  (  /  )  T»m.  1  Cran/,  pag.  lofi.  1    (m)  ScriBtSniuT.if  EtthfitJ^tkmm, 

( ^ )  I Wi.  f^.  Il 8.  DigirtM.  litâf.r^f.  196. 

(  ;  )  BaRONW«      «M.  |»7«MMl./;.l  (•i)T««.»OlK«/.^.IO<I*II7l>Il8t.. 
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D'ailleurs  celui  du  26  Juin  n'ayant  été  qu'un  Concile  provincial  ^ 
il  n'eft  pas  fiirorenanc  oue  les  faifeurs  de  coUeâions  aient  placé 
Ton  décret  après  ceux  ou  Concile  du  1 8  Août  qui  étoit  génétal. 
11  e(l  encore  moins  furprenanc  de  voir  ce  décret  parmi  ceux  du 
Concile  d'Hippone  &  du  Concile  général  de  Carthage  ;  puifque 
rien  n'cft  plus  commun  dans  l'hiftoire  de  l'Egliic  que  de  voir 
renouvcUer  dans  des  Conciles  po(lérieurs,cequi  avoit  déjà  ccé 
ordonné  dans  d'autres  :  on  en  voit  deux  exemples  dans  la  colle- 
£llon  Africaine  ^  &  il  feroitaifé  d'en  produire  un  grand-nombre; 
Dans  Tun  TËvêque  Epigonius  dit  :  Il  a  déjà  été  (0)  décidé  dans 
pluficurs  Conciles,  &  il  efl  bon  que  votre  prudence  le  confirme 
dans  celui-ci  qu'un  Evêque  ne  pourra  prendre  un  Clerc  dans 
une  autre  Eglife  fans  le  comentcment  de  i'Evéque  de  qui  ce  Clerc 
'  dépend.  Dans  l'autre  le  même  Epigonius  demande  qîue  conibr* 
mcmenc  (p)  à  ce  qui  avoit  été  établi  dans  plufîeurs  Conciles  yles 
peuples  qui  font  ious  la  jurildidion  d^un  certain  diocèle  ,  &  qui 
n'ont  jamais  eu  d'Kvcquc  ,  ne  puifTcnr  en  avoir  un  propre  fans 
la  permilfion  de  celui  duquel  ils  dépendent.  Les  Canons  des  Con- 
cilts  ne  font  pas  toujours  mis  en  exécution  au0i-tôt  après  qu'ils 
(ont  faits  ;  &  il  eft  quelquefois  befoin  de  les  renouvelier  pkiueuis 
fois  avant  qu'ils  fortifient  leur  plein 41c  entier  efièc.  Celui  duGo» 
cilc  de  Carthage  du  26  Juin  397  ,  porte  (q)  qu'il  ne  fera  permis 
à  aucun  Evcquc  de  pafler  la  mer  fans  avoir  une  lettre  formée ,  ou 
Fagrc^ment  de  Ion  Primat.  Nous  n'avons  rien  autre  chofc  de  ce 
Concile  :  êt  pour  le  refte  ,  Ton  renvoie  (r)  aux  aûes  odrânaux^ 
Concile  g^.  II,  L'autre  Concile  de  Carthage  avoit  apparemment  été  £a(é 
J^^^^'au  d'Août ,  fuivanck  ntgleraeni  (s)  (ait  dans  celui  d'Hippoqp 
en  393  ,  mais  plufîeurs  députes  des  provinces  d'Afrique  ne  s**é- 
tant  pas  rendus  au  jour  marqué  ,  il  fallut  différer  le  Concile  dc 
quelques  jours.  Ceux  des  Evcques  qui  étuieni  préleas  ^  &  qui 
/toient  arrivé  même  avant  le  jour  fixé  pour  le  Concile ,  nelai^ 
lèrent  p«s  avec  Aureliusde  tiatter  par  avaoce  certaines  affiiim 


(')Fpi'gonKif  dixit:  In  multi^Conciliis 
ko:  ftaruiuiB ,  ttiam  amc  boc  coniirman 
Aam  eft  i  veftra pniilentia ,  benti^îrai  fra- 
irrs  ,  ut  Ocricum  aiienimi  nuttu  Ski  pw- 
tipiat  Epiicopus ,  prster  ejuf  «fUtriam, 
eu  jus  fiicrit  Oeticui.  TciM.  a  CamiiLft^, 

(f)  f  pig  :irius  Fpifcopus  dixit  :  Mulii? 
Conciltis  hoc  ftattttttm  i  coctu  Sacerdotaii 
cft  ,  uc  pU-be»  fusin  Oiorcefibu  ab  l^iC- 


^uam  haburrtnt,  non  ni(î  cuna  volontate 
jus  Lpil'coDi  à  ^Hp  tencAUir  >  proprio* 
accipiiint  lemttêfU  ef  EpiftopOfclM 

(f  )  Plaçait  ut  nflas  Fpii'copOffaaiMffi^ 

i;et  (îne  formata  primatiî.  Conçu.,  CaR» 
THACiK.  têm.  1  Canal,  fg.  1081. 

C  r)  Gefta  in  ratesticsi  fiû  ^pmttt  in» 
Yeiu«t.fliM. 
{f\Tm,  tCnMtf.  Ml*  • 

donc 
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dont  le  Concile  devoit  prendre  connoifTancc  nu  jour  marqué  pour 
raircmbk'c  (r).  Aurcliusfic  lire  ce  qu'il  avoit  tair  avec  ces  Evcques. 
On  lut  aufTi  (m)  une  lettre  des  B^vêquet^lM»  Byfaccne ,  dont  nous 

paremmcnt  de  yenir  au  Concile.  On  lue  encore  le  pouvoir  des 
Evcques  Honorât  Urbain  ,  députes  de  la  Mauritanie  de  Siefe. 
Ceux  de  la  Numidic  n'ctoient  pas  encore  arrives.  Mais  Rcgin  de 
Vcgelele  (a-), l'un  des  Evcques  de  cette  province  ,  prclenra  une 
lettre  de  Gççleemien  qui  en  occupoitlepreiaiter  liège,  &  d  Au- 
réUus  i^f^^  «  ce  que  l'on  croi c ,  étoit  Ëvêque  ideifaédÉiBftlê.  tk 
adrdfoient.  cecte  lettre  à  Âurclius  de  Carthage ,  êc  ils  lui  pro. 
mcttoient  de  venir  eux-mêmes  au  Concile  ,  ou  d'y  envoyer  des 
députés  de  leur  province  (elon  la  coutume.  On  les  attendit  pen- 
dant quelques  jours  j  mais  comme  )  ils  tardoicut  trop  a  vc- 
oisyl^s  députétde^lÉ^  f»fo«rkiitède  Snifè^é^^  qu'éraiu , 
veooS de  fort  loin  ,  ils  ne  pouvoient  attendre  fi  long-teins..Aui^ 
lius  tint  le  Concile  dans  la  lalleduconkil ,  ou  félon  d'autres  dans 
la  facriftie  (3)  de  la  Bafilioue  Je  Reftkme  ou  Rejhtue'c  ,  le  28 
d'Août  ,  fous  le  confulat  de  Caefarius  «Se  d'Anicus.  Quarante- 
quatre  Evcques  (a)  y  foufcrivircnt  >  &  on  ne  fçait  point  s'il  s'y 
en  trouva  un  plus  grand  nombre  »  encore  ne  footfils  yéà  tous  nom- 
més. Ceux  que  l'on ^connoît  font,  outre  Aurelius  de  Carrhage 
Vi^orde  Puppianedans  la  proconlulairc ,  Evangcle  d'AflurouuiS 
la  mcmc  province  ,  Kcgin  de  Vcgclc'e  dans  la  Numidie ,  Epigo^ 
nius  de  Bulle  rmale ,  6c  Numidius  de  Moucîe ,  tous  deux  Evêqueis 
dans  la  proconUilairc  »  Poilumicn  de  Tagorc  à  rextrcmité  de  la 
mêfM  fNTovince ,  HonorlM^  Urbain  de  la  pronnoe  de  SUfe^  Se 
faint  Augudin  d'HippMxKdonné  Evèque  decette  ville  au  mois 
de  Décembre  de  Tan  395.  Ce  fut  lui  ,  qui  comme  l'a  remarqué 
Pofîidius  (h)  ,  fit  faire  le  troiàcme  Canon  ,  ou  il  ell  porte  qu'on 
lira  les  décrets  des  Conciles  à  ceux  qu'on  ordonne  :  &  ce  témoi- 
gnage jo|iit4lt]fedilianrde»Û»c^  ,  où-ibiiirAugu- 
Sin  eft  dénomméfBNall^lMques  qui  afTiflerent  à  celui  de  Oif- 
thagrduiS  Août  397, nous autorife  à  croire  qu'il  y  afTifla  en 
perlonne  ,  quoique  quelques-uns  le  révoquent  en  doute  fur  des  rai- 
fons  affez  légères  Les  Diacres  (r)  ,  ceux  apparemment  de 
gUfc  de  Caithagc  ,  furent  preicns  au  Concile  ,  mais  ds-bour ,  ran- 


(»)  Ttm.  i  CtaeU.fMg,  ro6^.^ 

(m)  IM.  ftg.  («;  lM*Jj)  lUd. 

(t)  In  Secretvîo  Baffliicir^faMg. 

Tom,X, 


(»)  Tfm.  t  C»»tit.  fag,  l  xft. 

(  ^  )  PussiDIUf  il»  vit»  Angnfhis.  raf.  $, 

(  <  )  Jtm,  s  CêiKil.  pf.  io6?  ,  1 167. 
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dis  c]uc  lesE^vcques  étoienc  aHis.  On  ne  lie  pas  quHl  y  aie  eu  des 
Prêtres.  -       •  ".  •  ' 

('O  <^^s    UI.  AurefkiS  lè  Commença  (d)  par  la  Ie£bre  de  I*abreg^  des 
Canons  d'Hipponeque  ies  Evci.]ucs  de  la  Byfacene  lui  avolenc 
envoyés, &  de  la  Icrire  que  Mulonius,  Primac  de  ccrce province  , 
yavoic  joinrc.  Les  Pcrcs  de  Carthagc  conhrmcrent  tous  ces  Ca- 
nons en  ajourjiu  quelque  choie  au  premier ,  fçavoir  qu'on  en  in- 
diqueroic  le  jour  pendant  la  tënue  du  Concile.  Ih  Hrenc  enfuicc 
^uûeurs  reslemens-oii.Ganoifs ,  donc  un  çrand  nombrefe  trou- 
vcnc  en  fiibuanoe  dans  ceux  du  Concile  d' Hippone  ,  8e  peut«écre 
encore  dans  quelques  autres  Conciles.  Ce  qui  a  fait  douter  fi  tous 
ceux  que  nous  avons  fous  le  nom  du  rroificme  de  Carthage  ,  en 
^"■•^*^^**''écoient  ctfcdivemem.  Ilsloncau  nombre  de  cinquante  ,  dont  le 
^^Cmi.  u   premier  porte  {e)  que  toiitles£vêqucsd*Afiique-iecevront  dei'E- 
glife  de  Carthage  rinftniâîon  du  jour  auquel  on  doit  cél^ver  la 
Cu.  t.   Pâquc.  Le  lècond  (/) ,  que  de  peur  que  les  affaires  Ecclénaflîques 
ne  vieillifTenr  au  préjudice  du  peuple  ,  le  Concile  gcncral  d'Afri- 
que s'a  flembicra  tous  les  ans  ;querourcs  les  provinces  qui  onr  des 
premiers  (icges  ,  y  enverront  trois  députés  de  leurs  Conciles  par- 
ticuliers ,  &  pas  plus  de  trois  ,  de  peur  d'être  à  charge  â  leurs 
hôtes  ,  c'eft-à^dire ,  aux  Evéques  qui  éxerçoient  Phofpitalité  en- 
vers leurs  confrères.  Ce  Canon  excepte  la  province  de  Tripoli  9 
qui  à  caufe  du  petit  nombre  de  fes  Evcques  ,  ne  devoir  envoyer 
^    qu'un  députe.  Ilcft  dit  dans  le  troificme  (g)  qu'en  ordonnant  les 
Évêques  ou  les  Clercs ,  ceux  qui  les  ordonneront  leur  liront  au- 
paravant les  décrets  des  Condfcs  »  afin  qu'ils  n*en  prétendent 
^    caufe  d'ignoranœ.  Le  quatrième  dâènd  {h)  d'ordonner  un  Dia- 
cre ,  ni  de  confacrer  une  vierge  avant  l'âge  de  a  y  ans ,  &  aux 
ledeurs  de  faluer  le  peuple.  Ce  Canon  dans  quelques  anciens 
exemplaires  ajoute  (i)  qu'on  n'ordonnera  même  à  l'âge  de  2  5 


.1  -(i)  r#n».  t  Cmnl.  fgf.  loéi. 
■  .W  l'I'ictiit  çrgo  in  pnnctpiotptoptercr- 
rdrtm,  qui  fxpb  fblct  oboriri,  ut  omner 
A.rican.T  Provinrir  F  pifcopi  r  brervatio- 
n?r.)  l'aCcha^m  ab  Ecclefia  Carthaginenfî 
eurent  acclperr. On*  I. 

(/)  Siiiiltter  placuit ,  ut  propter  cauJâî 
E^efyiAi(9*.«  qur  ;iJ  pern&ciem  plebiuin 
fjtpè  vetcrifcunt ,  lingn'ii  quiSufque  an 
i»i»t:onci)nrm  convocrtur;  i>1  quoi  om- 
nes  l'rovinct»  qur  primas  Icdn  habent , 
4e  Coociltii  6m  ternoi  lemtos  mittant , 
m  atmimu  tDTidioli«nwnnque  hofpitibus 
fitinftaofi  oMfsonupleMpoffit  oie  m- 


âontas.  De-Tdpott  iwam ,  proptrr  ia»> 
pMU|i  £pîlci0foniai  »  «mm  fi|tloopai  ve- 
ntât. Cm.  1. 

(x)  Item  placuit  ut  ordinnncîis  lïpifco- 
pis  Tel  Clericis  ,  pnus  ab  ordinatoribut 
fuis ,  decrcta  Conciliorum  auribut  eorum 
inculcenmr  t  ne  Ce  ali^uid  contra  ConciJii 
ftatttta  téâSkaâènaté  Cm».  )- 

(i)  Item  placuit  ut  ante  Tigintî-({uin- 
que  annos  xtiiU  nec  Oiaconi  ordinenttir, 
nec  Virgincs  confecrentur.  EtMLcâOfil 
populum  non  falutent.  Cm  4, 

(i)  Item  placuit,  vt  Lefiorei  popahm 
aoa  Cilateiu  «  iu  MW  »j  tMMt  aceCI»> 
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ans  que  ceux  que  Ton  trouvera  inilf  uits  dans  les  fainces  écritures. 
Se  qui  auront  été  élevés  dès  Penfance  danslafdence  de  PEglife , 
afin  qu'ils  puinènc  enfeigner  la  foi  ^  &  la  iboccnir  contre  ceux 
qui  la  combactem.  Il  eft  défendu  d^ns  le  cinquième  (k)  de  don-^ 
ncrles  Sacremens  aux  catéchumènes ,  même  dans  la  grande  folcm- 
nitéde  Pâque  ,  c'cft-à-dire  ,dc  leur  en  donner  d'autre  que  celui 
du  fel  que  l'on  avoit  coutume  de  leur  donner  iouvcnt  pendant 
qu'on  les  difpofoit  lui  Batèaae ,  comme  pour  les  préparer  à  i'Eu- 
chariftte.  Dans  le  (ixiéme  il  eft  dit  (/)  ,  que  l'on  ne  donnera  ' 
point  l'Euchaiiftie  au  corps  des  morts.  Car  le  Seigneur  a  dit  : 
Prenez  &  mangez.  Les  cadavres  ne  peuvent  ni  prendre  ni  man- 
ger. Er  il  croit  a  craindre  que  (i  on  la  leur  eut  accordée  ,  les  foi- 
oles  d'entre  les  frères ,  ne  le  fuITent  imaginés  qu*on  pouvoit  aullî 
batifer  ksmorcs. 

IV.  Lefcpciéme  déclare  (m)  que  Taccufarion  contre  un  Evêque^^""* 
doit  être  portée  au  Primat  de  la  province  ,  8c  que  racculc  ne  i^.,  i„ot,nens 
doit  être  fufpendu  de  la  communion  qu'en  cas  qu'étant  appelle  ^éi'aftiq«<»» 
par  le  Primat ,  il  ne  Te  préfente  pas  dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura 
reçu  fes  lettres.  S'il  y  a  une  excufe  légitime ,  il  aura  un  délai  d'un 
fecond  mois  9  après  lequel  il  fera  hors'  de  la  communion  jufqu'à  '  " 
cequ'il  fe  juRifie.  S'il  ne  vient  pas  mêmeau  Concile  annuel»Uieni 
répucés'étre<condamné  luifmeme:pendam  le  temsqy'îlferaexcom* 


lïci  ordinentur  nifi  primû  divinis  Scriptis 
.infthiAî ,  vel  ab  înfantia  erniliti ,  propter 
fidd  profefîîoncm  vel  aflertionem.  C^w.  ^. 

(i^)  hem  placuit  ut  per  ^lemniniiiios 
PlicKales  (lies  Sacramentum  Catcrhuivc - 
VU  non  detur  niii  foUiû  Al  :  quia  fi  ùdck  % 
per  iUos  (fiet  Sacramentum  non  autant , 
HCC  Cittrchumenis opcrti  t  mutari.Cjf;.  #. 

(I)  Item  placuit ,  ut  corporibu^  Jifun- 
Aoram  Eucharidia  non  detur.  DUtum  rflf 
cnimi  Domino:  A(cifi$t(i>tdiit.Cidivuz 
totem  nec  accipere  poiTantHee  tdeté.  Ca- 
rendum  efl  cttara  ne  mortuoi  baptizari 
pofTe  Fratrum  iniïrmitas  credat ,  cùm  Bu- 
chariftiam  moitots  aoo'daii  taàmnirmt' 
rit.  C«»  7. 

(m)  AltfdhHEptfcopai  dixit  :  (^uifqnis 
EpUc^onoii  «ccaftnir»  id  JPnmatcfl^ 
ProirfiKi*  tpfiof  eauAm  Metwt  wcèuûi- 

I0T.  Nrc  i  rcmrnunionc  rufpend.itnr:  cui 
crimen  inten<litur  ,  nif.  ad  caufatn  funna 
Sliccildain  Pritnati<:  litteris  evocatus ,  mi- 
■ifliib  occurretit  *  hoc  eft ,  intra  (patiam 
meaSê ,  ex  en  di«  ,^Mcam  littetas  ac- 


neceffitatUcaufai  pfobaTetit,^Miïfaiiai  

occurrere  non  pontifié  maniieftum  fie  , 

caufà:  fui:  dîcendz  intra  altcrum  tnenfem 
iiitegr.un  habeat  facultatem.  Vcrtm  pcft 
HK  nie  m  tecaaiwn  tan  Jià  non  communi» 
cet ,  donee  pvigetnx*  Sio  autrai  nec  ad 
Concilram  untverAle  «mÎTcrfiiTium  oc* 
rurrere  volurrit  ,  ut  re!  ibi  iLiLfaejut 
terminetur  ,  ipfe  in  fe  damnarionit  (iia: 
fintcntiam  dixifle  juJicetur.  Itn.iore 
fane  )uo  non  cosamunicat^  nec  in  tua 
plèbe  conennicfl*  Accufator  autcm  rjus 
fi  nunqoam  dîcbw'caufat  diccndx  dcfuerit, 
i  comrauntone  non  removeatur.  Si  vvrb 
aliqu.inJo  defucrit,  fubtrahens  fe  ,  rifli- 
tuto  in  conununionem  f.pifcopo ,  ipic  re- 
moveaturiîtatamen ,  ut  nec  ipfî  adimatur 
lacuttas  caufic  peragendx  »  fi  fe  ad  dient 
e'ccufrère  non  noluiflê ,  fei  non  potutde 
probavcrit.  Illud  vero  placuit ,  ur  ciim 
agere  ra'perit  Fpifcopornm  judicio ,  (x 
fuerit  accufatorif  perfona  culpabilii ,  ad 
accufaniium  vel  a^cndwit  non  admitratur« 
nifi  propriu  cavlM  «  dob  famen  Ecdeldk- 
it.  C»n.  7. 


Qqqq  ij 
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nuinié  ,  il  ne  communiquera  pas  même  avec  fon  peuple.  Si  l'ac- 
cnfimur  manque  à  quelques  journées  de  lacaufe ,  il  lêni  excom- 
munié ,  &  l'Evêque  acculé  rétabli  :  l'accufateur  ne  fera  poinc  ad- 
mis s'il  n'eft  lui  même  fans  reproche.  La  roéme  forme  &  le  même 
délai  font  prefcrits  dans  le  huitième  («)  ,  pour  le  jugement  d'un 
Prêtre  ou  d'un  Diacre  >  maiscell  leur  Evcque  qui  doit  les  juger 
avec  les  Evêques  voiûns.  11  dohen  appeller  cinq  pour  un  Prêtre , 
Ifc  deux  pour  un  Diacre.  Il  juge  feul  les  autres  perfonnes.  Le  neu- 
*  '  viémc  &  le  dixième  regardent  encore  les  jugemens  ecdéfiaftic^ues. 
Un  Evêque  (o)  ,  un  Prêtre  ou  un  autre  Clerc  qui  étant  pourluivi 
dans  j'Eglile  ,  a  recours  aux  juges  léculicrs  \  li  c'cft  en  matière 
crknineile ,  il  fera  dépoic  ,  quoi<^u'ii  aie  été  ablous  :  fi  c'eil  en 
maderecivile ,  il  perdra  ce  qui  lui  a  été  adjugé ,  s'il  veut  garder 
fa  place  dans  le  Clergé^  pour  l'afl&ont  qu'il  a  fait  à  TEglife  ,  en  té- 
moignant fe  défier  de  fon  jugement.  On  (p)  n'imputera  rien  ait 
Juge  Eccléfiailique  dont  la  lentencc  aura  été  caflTée  fur  l'appel , 
par  fon fupéricur  ccciefiaftique , s'il  n'eft  convaincu  des'ctre  laiffé 
corrompre  par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n'y  a  point  d'appel  de$ 
Juges  Qioiiis  du  confencemenc  des  parties. 
SuitedetCft-  V.  L'onzième  Canon  défend  (à)  aux  enfans  des  Evêques  ou 
■^Jj^  des  Clercs ,  de  donner  des  fpc£lacles  profanes  ,&  même  d'yaffi- 
iter  non  ^U8  que  les  autres  laïques:  &  par  le  douzième  (r)  il  leur 


(m)  Si  autem  Prnbyteri  vel  Diaconi 
détint  accufiiù ,  adjiuido  ex  vicinis  locis 
legitimo  numéro  eoUeginun*  îd  eft,în 
Pre^byteri  nomine  quinque ,  in  Diaconi 
duobus  i  Epifcopi  eorum  caufas  difcuiiant, 
eadem  ilicrum  &.  dilationum,  &  à  com- 
nanioae  remotionum,  &  difcuflîone  per- 
ftmiom»  inter  accofàtore*  Ac  eo*  qui 
Koifiuitar  lÎBcnui  femia.  Reliquonim  au- 
tem CMifiif  etiam  fbfos  Epifcopui  loci  ag- 
■ofcat  &  finfaf.  Ci\n.  8. 

(•)  Item  plaçait,  ut  quifquis  Epifcopo- 
nun  ,  Preib/terortUD  &  Diaconorum  (eu 
Ckficonimt  an»  in  Ecckfia  ci  fueritcri- 
«len  inient«nun«Tel  d^Hit  eaaft  Iberit 
commota  ,  fi  rclifto  Ecclefiaftîco  judicio  « 
publici«  judiciis  purgari  ▼olucrit ,  etamfî 
pro  ipfb  fuerit  prolac^i  fcntfniia  ,  locum 
fiium  amittat ,  fie  hocin  criminali  judicio. 
Ifl  ciriU  ver&  perdat  quod  evicit ,  n  locum 
fimiB  obttnere  Toluerit.  Cui  enim  ai  eL- 
^joiàot  indicés  undique  patet  auâoritai , 
ipfc  fe  indignum  firatcrno  confortîo  judi- 
cat»^  de  wiiverÊi  iicdeâa  maie  fen» 


tiendo,  de  judicio  feculari  porcit  auxi- 
lium ,  cùm  privitorum  ciuifttanotttin 
caufas  Apoftolui  ad  EcdelianideliRrri, 
que  ibi  determinari  prarcipiat.  Ca«.  9. 

(p)  Hoc  etiam  plaçait ,  ut  fi  i  quibu(^ 
cnmquc  judicibus  Fcdefiafticis ,  ad  alioj 
judices  Ecdefiafticos  ,  ubi  eft  major  aa- 
âoritas  fuerit  proTOcatum  ,  non  cisoblSt* 
q  u  o  ru  m  berit  iôluta  fentemia  »  fi  coavtlK 
Cl  non  potQertnc,Telimmicoiaiaiojiidt> 
calfe  ,  vel  aliqua  cupiditate  aut 
pravati.  Sane  lî  ex  confenfu  pamiim  ji 
cet  elèâi  fiieriar><tiani  â  paucioce  nitma- 
tD,  fun  codBtttnai  eft  t  MU  licctt  foo* 
TDCwi  Cm.  te. 

(  y)  Ut  filiiEpifcoporum,  Tel  Clcrîco- 
rum  Tpciiacula  (ecularia  non  exhibeant, 
fed  nec  fpeâent ,  quandoqoidem  à  (pe- 
c^aculo  &  omnes  Uici  prohibeantur» 
Semper  enim  Chrifiianis  omnibus  faoc  in- 
terdiâum  eft ,  ut  ubi  blal^theoii  fine  BOa 
accédant.  C»n,  11. 

(r)  Jtemplacuit ,  ut  filii  vel  filix  EpiP 
copenun  »  vei  ^uonimlfbet  Cleiicorum^ 
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eft  défendu  de  comraâcr  mariage  avec  des  payens  ,  des  hcréci- 
qœs oudes  fchi&nadques.  Les  Ev£qtMS  (f)  m  ks  aotzes  Clerts  Cuu ts: 
ne  doivent  rien  donner  par  donatioo.oa4»rtefta8Ktti»iMs^iqid' 

ne  font  pas  chrétiens  catholiques  ,  quoique  leurs  parens.  Ils  ne 
doivent  pas  non  plus  (r)  cmancij^r  leurs  enfans  qu'ils  ne  foient 
furs  de  leurs  mœurs.  Il  leur  cil  encore  défendu  («)  d'ctre  ou 
fermiers  ,  ou  gens  d'affaires ,  ou  de  gagner  leur  vie  à  aucun  trafic  *** 
IMidé  j        fieD(|vend(e«(«r)  tii^dâàdecequ'ils  auront  ftéxé. 


Cas.  1^ 


uTim,  ti 


Car  il  eft  écrit  :  Celui  qui  eft  enrôle  au  fervioe 
baraiïc  point  dans  les  affaires  féculicrcs.  Aucune  femme  étran» 
gère  (y)  ne  doit  demeurer  avec  aucun  des  Clercs  ,  mais  feulc- 
Btent  la  mere  ,  1  ayeule  ,  les  tances  ,  les  fœurs  ,  les  nièces ,  celles 
de  leur  Êunilie  qui  y  demeuroient  avant  leur  ordination ,  les  fem- 
mes de  kws  eaàttÊ-mÊàét  depuis  ,  ou  de  leurs  «fdaves.  On  ne  Cn.  tt; 
doit  (2)  les  ordonner  ni  £vêques»ali(Mmitlii-IKâ^ 
qu  ils  aient  rendu  chrétiens  catholiques  ,  tous  ceux  qui  font  dans 
leur  mailon.  Les  Ledleurs(/ï)  étant  venus  en  âge  de  pubcrcc  ,  fe- 
ront obligés  de  ic  marier  ou  de  faire  profelCon  de  continence. 
OOttlonqcâeille  19  ^cfl  conçu  difièrenuDcnirdkBis  qucloiies 
ândens  manufcrics,  de  porte  :  que  lesLeâeurs  liront  îofqu'à  l'âge 
de  puberté  ;  qu'enfuite  ils  ne  liront  plus ,  à  moins  qulisiri^ufent 
une  femme  d  une  pudicité  inviolable  ,  ou  s'ils  ne  font  profefTion 
de  continence.  Aucun  Evêque  (jb)  ne  doit  uiurper  le  peuple  d'au- 


Caa.»o< 


Cicntilius  vcl  Hi-Tctici;  .lut  Scliifmaticis 
jnacriiaonio  non  jungantur.  C<m.  il. 

(s)  LJt  Epifcopi  TM  Oerict  ia  eos  qui 
Catnoiici  Chriftiant  non  fiutt»  ettaoïfi 
èooftngttinet  (beriat ,  nec'  per  donatîoiMf , 
occ  per  teftamrntum  reruoi  ihllbai  «li- 
^uid  conférant.  Cm.  13. 

(  t }  Ut  Epifcopi  Tel  Clerid  foot  filio* 
1.4  fiiajpoteftate  p«r  «nanapatioMm  «ûre 
Éà»  BDatt ,  tûttde  noâat  Mfira  fiieriat 
&'«tate  fèctiri  «  nt  poflint  zi  eos  jam  pro- 
pria pertinere  peccau.  C<m.  14. 

Item  placuit ,  ut  Eptfcopi  ft  Pref- 
,  bjrteri  &  Diaconî  Tel  Clerici  non  fîntcon- 
Mâorcs ,  neque  procuratores ,  neque  ullo 
tnrpi  Tcl  inhonefto  negodo  viâum  qux- 
rant  :  quia  refpicer*  debeant  fcriptum 
efle  :  Nenv)  (tiilît  ins  Deo îa^licit.MiBe- 
gotiis  feculahbui.  Cm.  ij. 
^  («;  Ut  nvUitt  Cleriçor^  ampliu*  re- 
ipifHat  quim  accommb^rerit:  R  pecu- 
fiiam  ,  acctpiat  rpeciem  eandem  ,  quan- 


tam  dederit,  accipi  \t 


ii^qulJ  aîiud 


tantum ,  quantum  dedciit ,  acufiat.  Cm. 


{y)  Ut  cum  omnibus  omnino  Clericis 
extranex  femiiue  non  cohabtCMit ,  (èd  (bbe  ' 
matres  «  aTliTt  àulMteci^  »  aoHCx  *  •  IbffOMt 
&  filiae'firatnun  «it  tbtomn ,  &  quxcam- 
que  ex  finnilia»  domeftica  nccefllrate» 
etiam  antequam  ordinarentur,  jam  cunt 
eif  babitabant  :  vel  Ci  fîlii  eorum ,  jam  ot- 
dinadt  parentibui ,  uxorei  zcccfudM  $ 
amftmsnon  habentibu*  ia  dono  /quas 
ducant  «  aliaade  duceie  necd&tM  fiicrit. 
Cj«.  17. 

(t)  Ut  Epifcopi,  Preib^teri  &  Dia- 
conî non  ordinentur,  priulquam  omno  « 
qui  fantiadomoconun»Cliriftianof 
thoHcot  feccriac.  Gmi>  mÈ» 

(«)^  Ut  Leâores ,  cum  ad  anoot  m» 
bcrtatîf  teneriét  »  ooganturaat  «xoret  du- 
c  re ,  iut  continentiam  profiteri.  Vtl ,  l't 
Ledlores  «ifque  adannospubertatù  legant, 
deinceps  autem,  «niodili 
padicitia,  duxerint,  aut  concîacmiampro* 
feffi  fîierint,  légère  non  fînantar.  Cm.  tf, 

(i)  Placuit,  ut  à  nullo  Epifcopo  u6it- 

pcntncflebei  alicue,  oeç  tdigm  kp&Oz 
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Cf  ui ,  ni  rien  entreprendre  dans  le  diocèfe  dNin  de  fes  collègues.' 
U  lui  cfl  également  défendu  {c)  de  retenir  ou  de proflKNivoirainc 
ordres  dans  ion  Eglife  ^  un  Clerc  étranger  fiins  la  permifljon  de: 

fon  Evêque  ;  &  dans  cette  dcfenfe  font  compris  fous  le  nom  de 
**•  Clerc  ,  les  Lecteurs ,  les  Plalmiftes ,  les  Portiers  :  en  gcncral  on  ne 
doit  ordonner  {d)  aucun  Clerc  qu'il  ne  foit  éprouvé  par  l'éxamen 

^  de  l'Evêtiue ,  ou  le  tânoignagc  du  peuple,  A  l'autel  (e)  on  adret»' 
fiera  toujours  la  prière  au  Pere  :  êc  ceux  qui  copieront  des  priè- 
res ,  ne  s'en  fcrv  iront  point  qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux 

C«iu»4.  perfonnes  les  mieux  inftruircç.  On  n'y  offrira  (/)  pour  le  facre^ 
ment  du  corps  &  du  lang  de  notre  Seigneur  Jefus  Chrift  que  ce 
qu'il  a  ordonne  ,  ccil-à-dirc  ,  du  pain  &  du  vin  mêle  d'eau  >  8c 
pour  les  aunes  lacrifices ,  cfeft-àf  cure  les  prémices ,  que  des  lal- 
lins  &  des  bleds.  Quelques  manufcrits  ajoutent  que  quoiquW 
offre  aufiî  fur  Tautel  ces  prémices  aufli-bicn  que  le  miel  &  le  laic 
que  l'on  avoit  accoutume  d'offrir  en  la  feule  lolemnicc  de  Pâque 

'  '  pouc  les  nouveaux  batilés  ,  on  les  y  bcniifoit  d'une  manière 
paniailiere  pour  les  didinguer  du  facremcnt  du  corps  8c  du  fang 
du  Seigneur. 

SnîtedesC»*    VI.  Le  Concile  défend  (g)  aux  Clercs  ou  aux  continens  de 
"*oin.  »f.  >*ndre  vifite  aux  vierges  ou  aux  veuves  que  par  ordre  de  l'Evcquc 
ou  du  Prêtre  ,  &  en  la  compagnie  qu'ils  leur  auront  donnée.  Les 
Evê^ues  même  ne  doivent  pas  aller  chez  elles  ,  ni  les  Prêtres  9 
qu'accompagnés  de  Gères  ou  <f  autres  perfonnes  graves  <fenne' 


pofom  liipetfieJtttar  ia  diceecS  fimm 
coUegxm.  Gw.  %», 

(t)  t'tC1«ricamaiieiniin,ni(! concéder* 
teejus  Fpircopo,nemo  ai  Jf  at  \c\  retinerc, 
vcl  promovcre  in  kcdeti;)  (îbi  crcilita, 
Clericorum  autem  nonwnetiain  Leâores 
ft  Pralrriift»  &  Oflùrit  fetiMm.  Cm.  ii. 

(i;  Uc  imUuf  onitMfiir  OnkM,  aifi 
probatus ,  vel  Eplfcoporuni  exuiios»  Tel 
populi  tenimonio.  CdM.  xi. 

(t)  Ut  nemo  in  precibiit  rtl  Patrem  pro 
Fitio  «  Tci  Filium  pro  E^atre  nominet.  Et 
càm  Altari  afTilUtur  femper  ad  Patrem  di- 
nntat  oratio.  Et  ^icamque  fibt  preces 
amiiide  delcribu  ,  non  -eii  utamr  ,  ni£ 
prià<,  ex'i  cuminfbaâioribntftKnbncon- 
tttlorit.  Ctut.ij. 

(f)  Ut  in  Sacnmentn  Corporis  &  San- 
guinis  Domîm,  niUl  amplNs  o&ratur, 
^àm  ipfè  DtoiRimit  traJitfit ,  hoc  eft ,  pa- 
nii  &  vinum  aquar  mixtum.  Nec  amplii"i$ 
an  Sacfi&Giit  oîr«nuur. ^aim  d«  un»  & 


frunientis.  Ahur  ;  Ut  in  Sacramentis  CORS 
poris  &  Sanpiinis  Domini ,  niiul  amplins 
oflFëratiir  quim  ipfe  Toniinus  tradidtt,' 
hoc  eft ,  panis  &  TÏnum  aqu*  mixtum. 
Pnmitix  veto  ,  feu  mel  &  lac  ,  quod  uno 
die  folemiiMbM  pro  in&ntis  myfterio  fo» 
kt  oftiri  »  auamvis  in  aitari  offenmri 
fban  tunen  nabent  proprian  benediâio» 
nrm  ,  «t  à  Snrramcnto  Dominici  corporii 
aut  fan^inis  dilhnguantur  :  nec  an* 
pliùï  de  primitiis  offëratur  «  fâm  dc  Vfîv 
&  fnunentit.  Cm.  24. 

Ut  Oerici  Tel  eontinentci  ad  tî- 
doas  rel  Tirgines  ,  ni(S  juflu  Tel  permiflii 
Epifcoponim  8t  Prcîbjrterorum ,  non  accé- 
dant. Et  hoc  non  fbh  faciant  ,  fed  cum 
Ciericis  «  vd  cumhis,  cum  ^ibosEpiA 
copus  jufferit  vel  Presbyter.  NccîffiEpW' 
copi  «ut  Preibjrteri  loli  habMMT  MCMui 
ad  hajtiCmoS  fenûmu  ,  wiû  «tt  Cjcrid 
prffcntes  fint,ailtgCBVM«lâfÛ  Cluiâi»> 
ni.  a^. 


1 
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Icî  chrétiens'.  L'Evêquc  (h  )  du  premier  fiege  ne  fera  pas  nommé 
iPrince  des  Prêtres  ,  ou  Souverain  Prêtre  ,  ou  d'un  aucic  turc 
ftinblable  ;  mais  feulement  fiv6que  du  ncDier  fiege.  Ce  Canon 
tend  à  iec»acher  non  pas  le  pouvoir  dès  grands  Évêques ,  mais 
titres  ambitieux  -,Se  de-là  peut  être  venu  le  nom  de  Primat 
iquc  prenoient  en  Afrique  les  premiers  Evêques  de  chaque  pro- 
vince. Les  Clercs  (/)  ncnrrcrojic  point  dans  les  cabarets*  pour 
boire  ou  manger ,  iinon  par  la  nécedité  des  voyages.  Les  Évc- 
que  {k)  ne  pafTeront  point  la  mer  fans  «la  pêrmtflien  Se  h  lettre 
lormée  de  l'Evcquc  du  premier  fiege  de  chaque  province  ,  qui 
doit  aufll  adreflfer  les  lettres  du  Concile  aux  Evcques  d'outre- 
mer. On  ne  célébrera  (/)  qu*à  jeun  le  facremcnt  de  l'autel ,  fi  ce 
n*eft  le  Jeudi-Saint  v  &  quand  on  fera  des  funérailles  après  dî- 
ner ,  on  n'y  emploiera  que  les  prières ,  fi  ceux  qui  font  charges 
^  élire  ces  funérailles  9  fe  nrouvent  avoir  dîné.  On  voit  par-ià 
(qu*on  fe  hâtoit  d'offrir  le  faint  facrifice  dès  qu'une  perfonne  étoic 
morte.  Les  Evêques  (m)  ni  les  Clercs  ne  manderont  pas  dans  les 
Eglifes  ,  fi  ce  n*eft  en  pafiànt  &  par  la  nccefîiré  des  voyages  ,& 
on  doit  empêcher  autant  qu'il  ic  pourra ,  les  peuples  d'^  man- 
ger aufii. 

VII.  Ceft  à  PEvêque  (n)  à  relier  le  tWs'^dela  péniïêhcè 
felon  h  grandeur  des  péchés.  Le  Prêtre  (0)  ne  doit  point  récon- 
cilier un  pénitent  fans  l'ordre  de  l'Evêc^ue ,  fi  ce  n'cft  que  l'Evê- 
que  étant  abfent ,  il  y  ait  ncceffitc.  On  mipofcra  les  mains  devant 
1  abfide,  c'ed-à-dire^  devant  le  fanâuaire,  a  un  pénitent  quel  qu'il 
IGûtdoût  Je  crime  aacâàiépubUc&  connu  de  touceFEgtife.  Les; 


Caa.  stfb 

10,  ttm.  $  p 


Can.  17. 
Caa.  28. 


QMfUtf» 


Can.  1%, 


nons  toucbit 
la  Pénitence 

aelcBuiêaiei 

&c. 
Can.|r* 
Cao.)». 


-  (A)  Ut  prinur  Sectu  Bpifeopof ,  non  ap- 

peîletur  Princeps  Sacerdonim,  aatSum* 
■  mut  Sacrrdot ,  aut  ali^jui  J  hujuTmodi ,  fed 
tantumt  primx  fedis  Epilcopus.  Can,  ^6. 

(i  )  Ut  Clerici  edendt  vel  bibendi  cau- 
iâ.taberaas  non  ingrettianttirf nid pere- 
grtnationii  necrflitate  eompulfi.  Csm.  vf, 

(i^)  Item  placuit ,  ut  Epilcopi  trant 
mare  non  proficifcantur,  nift  conHilto  pri- 
me Sedis  Epifcopo  fuz  cuiufque  ProYin- 
ut  ab  eo  pnccipnè  ponint  lïimere  fer- 
lunnu  Hinc  «tîamdirigendz  littflfae  Con- 
jeffii'ad  CfanfinarfnMEpircopos.  Cm,  iC. 
■  (/)  Ut  Sacramenta  altaris  non  nifî  i  je- 
junis  hominibus  celebrentur ,  excepte  uno 
die  anniverfario  ,  (juo  ccnia  Domim  ce- 
lebrator*  Nam  fi  ali^onim  pomeridiano 
lempor*  defitaftofum  fire  Epilcoporum 
ClwicofMi,  AfacatMWiini  cpmiww- 


datto  fâcieolt  cft  »  fkHm  MMÎMiiba*  fae , 
fi  illi  qui  fadutt  juiptMfi  iinremiimr. 

C<m.  19. 

(  «•  )  Ut  nulli  Epi/copi  tcI  Clerici  in 
Ecclefia  convirenrar,  nifi  forte  tranfeun- 
tes  horpitionun  neceflîtate  i  Ilic  reficiantur. 
PopiiU  «tiam  ab  hajufniodi  convÏTiit , 
quantum  fieri  poteft  ,  prohibeantur.  Q»n, 
jo. 

(•)  Ut  pttnitentibui  (écundumpeccato- 
im  diÉMMicitti  Epiftopi  ailiitno  ponii- 
tentîz  tempora  deeamuimr.  Cw».  )i. 

(#)  Ut  Prefhfter ,  hieonfulto  Epifcopo  y 

non  reconciliet  poenit«menri ,  nifî  abfrnte 
Epiicopo  ,  &  necfffuat*  cogentf .  Cujuf- 
cnmque  autem  potnitencis  publicum  & 
▼oltttil&nium  ciînien  rft ,  qaod  univerra 
Eoâdhiiov«rht«M«bHea  mumt  d 
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pan.  jj.  vierges  qui  auront  perdu  leurs  parcns  à  la  garde  defquels  elles 
étoient  fieront  mifes  par  le  foin  de  l'Evcque,  ou  du  Prêtre  en  foo 
abfence ,  dans  un  monaftere  de  vierges  (p) ,  ou  en  compagnie 
de  quelques  femmes  vertueufes  ,  de  peur  ou  étant  vagabond  4 
**'^p^.66  l  ^''^^     blelTcnt  la  réputation  de  l'Eglife.  On  voit  ici  deux  fortes 


de  vierges ,  les  unes  vivant  en  communauté  ,  les  autres  dans  des 
maifons  particulières.  Les  malades  (q)  qui  ne  peuvent  repondre, 
feront  batifés  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  font  auprès  d'eux. 
On  ne  refiifera  (r)  ni  le  BatSne  ni  la  Pénitence  aux  gens  de 
diéacre  ni  aux  apodars  convertis.  Le  Prêtre  (x)  ne  confacrera 
point  de  vierges  fans  l'ordre  de  l'Evêque  ,  &  ne  fera  jamais  le 
laint  chrême.  Les  Clercs  (r)  ne  doivent  point  s'arrêter  dans  une 
autre  ville  que  celle  de  leur  réfidence,  fi  non  pour  des  cauics  ap- 
prouvées par  PEvêque  ou  par  les  Prêires  du  Heu. 
VII L  Un  nommé  (»)  Crefconius  Evêquc  de  Villerege  dans 
^  j   la  Numidie ,  avott  abandonné  fon  Eglife  6c  s'ctoit  emparé  de 
'  '  celle  de  Tubia  ou  de  Tubune  ,  dans  la  province  de  Stcfe.  Les 
députés  de  cette  Province  en  firent  leur  plainte.  Sur-quoi  le  Con- 
cile de  Çarthage  avoit  renouvelle  le  décret  du  Concile  plenier  de 


Cu.  If, 


%1' 


CaB.}f. 


SuiceibtGi» 


{f^  Ut  Virgines  facrx  cam  parentibus , 
à  ^uibus  cuftodiebantur  ,  pTiv.itx  faeùm  , 
lipifcopi  providenda  ,  vel  Presbyteri  ,  ubi 
£piicopus  aUètu  efl ,  in  Monafterio  vir- 
fUMUn  vd  gravioribus  femiatt  cominrn- 
t  ut  fimalbabûantes ,  inviccm  Ce 
▼agantet,  Ecciettz 


Cf  )  Ut  xgrotantes  »  fi  per  Ct  retpondere 
non  poiTam ,  cam  Toliuuatti  eonun  tefli- 
niontum  hi  ^  fiii  iîint,  periculo  proprio 
dixerînt ,  bapti/entur.  C.w.  ^4. 

(r^  Ut  fccnicis  atque  h.ftrionibu»,  cztt- 
rîl9ue  huju^odi  perfbnis  vel  apoftaticit 
coQveriïi  vel  reverfii  ad  Doniaum  na- 
tia  jd  reooMpUttio  «m  MfBiwr.  Cm. 

(  I  )  Ut  Preibyter  taeonffaito  %ifcopo 

Virgînes  non  confecrct  ;  ^hrifal  VCr^ 
nunquam  conficiat.  Cm. 
,  (0  ^'  Ckrici  in  aiÎMA  ctvitate  non 
immorentuttiiifi  cauûa  conm  jafiai  EpiP 
co|>iit  lod  vd  PMibTteri  loconun  p«nri- 
(ierint.  Can.  37. 

(»«)  Illud  autem  lii^gerimus  ,  manda- 
tum  nobii  quod  CTiam  in  Capuenfi  {  C»f- 

fatfi  J  pleaam  Sjraodo  yideuu  ibuàtum  ; 


■on  lîceat  fieri  rebapttzatioaM ,  &  reor' 
dinationes, TCl  tranHationet  Lpi^oportm. 
N.im  Crclconîuj  Villarregienfis  Êpifco- 
pus  ,  plcbe  fuâ  dereli^l  ,  Tubunenfina 
invafît  hcclc/iain  \  !<.  ul'tjue  hodie  rniniHO 
nîtus ,  (êcundun  ^uod  ftatnnnii  fiimt , 
reltnquere  eaouleiti  V  qoam  invaftnt  ple> 
bem  ,  comempfit.  Advcrfiu  iAum ,  qu» 
pronunciata  fuerant ,  confirmata  quidiem 
audiyitDUs  :  fcd  petimuf ,  fccundum  qiiocl 
nobtf  mandatum  dl  »  ut  dignonini  daie  if 
dudam  ,  jaaa ,  necefficate  ipfk  c»» 
gente ,  libcrum fît  nobîi ,  icâomnpro- 
vincix  ,  (êcnndum  Aatuta  gloriofifluno- 
nim  prii^ipuni  adverfus  illum  adiré,  ul 
qui  niti  adînonitioni  fanâitatis  veArc  ac* 
^iefcere  noluit ,  ft  emcndaie  iiHdtunit 
auâoriiate  jadidaria  ptMÎiiài  cxdvdataiw 
Aarelius  Epifcopu*  dixit:  Setratafetn» 
difcipllni- ,  non  arftimabitur  appetitus ,  fi 
à  veAra  caritatc  modcAe  conveattu  ,  rc* 
çedere  dctreâaveric ,  cùm  iucrit  Sa»  COB» 
teapttt  tt  contumada  Adenie  ,  tàam 
auAontate  jodkîtf ia  convcatw.  Héiiore> 
tus  Bi  Urbanus  Epifcopi  dîxenint  :  Hoc 
enim  omnibus  placet.  Ab  uoivcrfit  EpiC- 
copis^âuadl:  Jalaacft:flacci;.C«ii 

Capoué 
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Capouequt  dcfoid les  tranflacions ,  comme  les  réordinaticms & 
les  rebapcifattons ordonna  qu'après  avoir  averti  charitablcmeiir 
Crcfconius  ,  s'il  s'obflinoit  de  demeurer  à  Tubic  ,  on  s'addier- 
fcroic  au  Gouverneur  de  la  Province  pour  le  faire  chaflcr  par 
Taucoricé  lécuiic-rc.  Honorât  8c  Urbain  ,  qui  avoient  fonnc  les 
plaintes  contre  Crefconius ,  étoient  chargés  d'en  former  d*autres 
contre  deux  Evcques  de  Numidie  qui  avoient  ordonne  un  Evê- 
que.  Honorât  (x)  Se.  Urbain  dcmandoienc  que  les  ordinations  ne  Caii.|p. 
puflcnc  être  faites  par  moins  de  douze  Evcques.  Mais  Aurelius 
Evêque  de  Carchagc  repondit  ;  On  gardera  l'ancienne  règle  qui 
en  prcfcric  au  moins  trois  à  caufe  des  Provinces,  comme  celles 
d'Arzuges  &  de  Tripoli,  où  il  y  avoir  peu  d'Evêques ,  &  qui 
étoient  voifines  des  barbares.  Car  on  dit  y  ajoute  Aurelius ,  qu'il 
n*y  a  que  cinq  Kvèques  à  Tripoli  :  deux  peuvent  erre  empêches , 
&en  chaque  Province  ,  il  cft  diffidle  que  tous  s'y  rrouvenr.  Cela 
doiC'il  empêcher  i'utiiuc  de  rEgiiic  ?  Dans  cette  Eeliie  où  vous 
êtes  aflaumés,  nous  avons  prelque  tous  lesDimanoiesdes  Or- 
dinations à  faire  ;  cuis- je  an'embler  fouvent  dix  ou  douze  Evê- 
Ques  ?  Mais  il  m'ett  &cile  d'appeller  av 'c  moi  deux  de  mes  voî« 
fins.  S'il  s'élève  néanmoins  (  y)  quelque  contradiction  dans  l'é-  0^1,40, 
ledion  d'un  Evêque  ,  trois  ne  doivent  plus  fuffire  pour  le  jufti- 
fier.  Il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deux ,  8c  Poppofition  doit  être 
vuidée  dans  le  lieu  même  pour  lequel  U  doit  être  ordonné  y  avant 
que  de  procéder  à  TOrdination.  Cet  avis  pafla  tout  d'une  voix. 


(x)  Honoratus  8c  Trbanus  Epilcoi):  , 
dixerunt  :Et  illud  nobis  mandatum  <  11,  ut 
quia  proximè  fratrcs  nortri  Numidix  ^^!U) 
Epi/copi  ordinare  prxfumplerunt  Pontifi- 
cem,  aoB  ntfi  à  duodecim  cenfëadt  tpif- 
co^oram  cdebrari  onKoatîonei.  Aurriiui 
E]-i{copui  dixtl  t  Pofina  antiqua  fêrrabî- 
tar  ,  ut  non  minus  quam  très  fuBîcian:  , 
qui  ftierint  deftinati  sui  Epilcopum  ordi- 
nannim  «  ftùftati  qui*  ft  ni  Tripoli 
fcne  &  Arange  iattf  jacere  videntnr  bar- 
barac  g.nîri. Nam în Tripoli  fut  aflèritur) 
Epifccpi  lunt  quinquL'  tantummodà  ,  & 
pcffunt  fi'ftè  de  I»  ip(b  numéro  ^el-duo  ne- 
cdfitate  atiquA  occupari.  Difficile  e> 
nim, ut  dequolibst  numéro  omofs  poflïnt 
oeeurrere.  Numquîd  di^hn  hoc  ipfnm  im- 
pcdimento  efle  ecclefî  ini.  .1  utilifati  ?  Nam 
&  in  hac  Fcclclîa  ai!  -juain  ilit^'n.ua  eH  fan- 
ctit.is  veflra  conv;  rirc  ,  crc-  .;M  ac  V>erv 
per  diem  Dominicani  ordinandos  habe- 

MunquîdiMm  frcfuenter  daodedm  iûtii.  GiM.40f 

TmeX^ 


vpI  Jfcem  ,  vel  multn  minus  adducere 
pofrum  Ëpifcopof  ?  bed  facile  cil  mtht* 


daot  adjnngere  mez  parritati  Epîtcocot 
vicitK».  Qaapiopter  cerait  mecum  canut 
reftn ,  hôe  ^nim  oUcmri  non  poft. 
Cmm.  jy. 

(7)  Sed  illud  eft  AatuenJum ,  ut  quando 
ad  cligendum  Epifcopum  convenctimuf  , 
Cl  qua  contradiâto  fucf it  oborta  (  quia  a- 
lia  traâata  Amiqpnd non  )  non  praliimant 
ad  pnrgandum  qoiontinanJui  eft, 

trei  jam  ,  lèd  poflnlcmur  »â  munerum  À* 
pradidonim  unus  vel  Juo  ,  &  in  eadrm 
plèbe  ,  eut  ordinan<iu<:  eft,  difcutîanntr 
primo  fCflÔn*  contradiceniitun  :  poftre- 
mo  illa  eriam  quz  objiduatur,jpeitraAcn- 
tar.  Et  com  purgatus  fiterit ,  ifib  confpe- 
ftu  puWico  ,  ita  dr  miim  ordinerur.  Si  hoc 
cum  vcflrr  fiin6it,uis  animo  concordai  , 
roLicrttur  vtAff  dignitatis  re/pcr-none. 
Ab  univeriit  Epifcopit  diâum  e/l  »  Placet 
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Caa*  4i> 


OïD.  4*. 


Cas.  4i< 


68»        SUITE  DES  CONCILES 

Honorât  &  Urbain  (z)  d(?purés  de  la  province  de  Scefc  ,  deman- 
dcrcnt  encore  que  l'Evêque  dcCarthage  fît  fçavoir  tout  les  ans 
d'affez  bonne  heure  à  leur  Province ,  quel  jour  il  falloir  célébrer 
b  Pâque.  Aurelius  promit  de  les  en  avertir  eux  &  les  autres  Pro* 
vinces ,  parles  députés  qu'elles  envoieroient  au  Goadle  général 
qui  fe  devoir  tenir  tous  les  ans  :  &  il  leur  donna  des  Lettres  dans 
lefquclles  il  informoit  la  province  de  Stcfc ,  du  jour  que  devoit 
fc  faire  la  Pàquc  l'année  d'après  le  Concile  ,  c'cfl-à-dirc  ,  en 
L'Evcquc  Epigonius  fe  plaignit  enfuite  de  certains  Prêtres 
a)  qui  ayant  la amduice  de  quelque  peuple  dam  un  Diocèfe ,  s'ef^ 
-orçoient  de  le  fouftraite  à  la  jurUdiâion  de  FEveque ,  &  dega« 

§ner  leur  peuple  par  de  grands  repais  ou  autrement ,  afin  quHI 
emandât  un  Evcque  propre ,  &  que  ce  fut  le  Prêtre  qui  croit 
chnrgé  de  les  gouverner.  Il  loua  en  mcme-tems  la  fagefTc  d'Au- 
rclius ,  qui  avoir  toujours  relaté  ces  demandes ,  lorfqu 'elles  n'é- 
toient  pas  accompagnées  du  confentementde  PBvêque  diocéiain: 
ajoutant  que  pour  ronçre  les  mauvais  deHeins  de  ces  Prêtres ,  il 
étoit  bon  d'ordonner  que  les  lieux  qui  n'ont  jamais  eu  d'Evc- 
qucs  9  ne  dévoient  poinr  en  recevoir  de  nouveaux  fans  le  confen- 
tement  de  l'ancien  Evêquc  du  Diocèfe.  Aurelius  dit  qu  il  en  avoit 
toujours  ufé  ainfi ,  &  qu^u  enufeiok de  même  à  l'a^veoir»  hormis  {b^ 
à  rép;ard  desEvcquesqui  contens  de  demeurer  dans  leurs  Dioceu 


<t)  Honoratus  «c  Urbanus  Epifcop»  di- 
xerunt:Quoniam  Je  Concil»»  qujrdjm  tra- 
âata  nofctuitur  ,  adjicimu»  etiam  de  die 
Pa(cluenobii  efle  mandatum  •  tit  de  Eccle- 
di  frmper  Carthaginenfi  (ficutptaediâun 
eft  )  inftruamur  ,  &  non  (ttb  angafto  tem- 
poris  fpatio.  Aurelius  tpifopus  d:xit  :  Si 
fanditati  veftrz  vidctur  (  «juoniam  nos  fpo- 
fondifle  Jam  fitperias  meminimuO  »t  »n- 
g«Us  qsiwilqu*  mis  ad  traâajidum  con- 
Teniamus ,  cdm  conveneriinut  in  onum, 
tunt  dirulgibirur  ùn&ns  P»fch«dieï  per 
legatos  «  qui  iuerint  in  Concilio.  Hono- 
latu»  &  Utbanus  Epifcopidixcrunt  :  Nunc 
àtfUBam  ccrtu  petitnus ,  ut  litteris  pro- 
mdam  noflnm  de  hac  die  inforniare  di- 
gnemini.  Aurelius  Epifcopasdixiti  Itafiat 
neceffe  tft.  C*m.  41. 

(11)  Hpiçonius  lipifcopus  dixit  :  Multis 
in  Concilio  hoc  ftattitum  efl  à  cstuSacer- 
dotali ,  ut  plcbet  fûac  in  Di<9C«fikas  ab 
Epifcof  is  reti  nentvr  »  qa«  Ëpi^copvm  muK 
quam  habuerunt ,  non  nifi  cum  volimtate 
ejus  Epifcopi ,  à  quo  tenentur,  proprios 
accipiant  redores  >  id  eft  Epifcopoi .  At 
Vctb  faia  noannUi,  quodan 


adepto  ,  conununionem  firatram  abhor* 
rent ,  vel  certc  ,  cùm  elerati  Aierint ,  quafî 
inquadam  arce  tyrannicaffl  ibi  dominatio- 
nem  viadicast  »  mod  plenqae  ftolidi  ad- 
TerfusEpiftopof  raot  cemceseriguatPrd^ 
byteri,  rd  coflTmit  fibi  ceaeîliaBtec  ple- 
bem  ,  vel  certc  perfuafu  maligno  illi- 
cite eofdem  velint  Hbi  coUocaiL'  rcciores , 
quod  quidem  in/îgne  mentis  tujr  tenemut 
TOtum ,  firaur  religiofe  Auieli ,  quia  hatc 
fxpè  oppreffiii ,  aoB  eonuido  talcs  peâ« 
tiones ,  led  propter  eoram  malot  cogitatut 
&  prave  concinnata  ConciUa  hoc  dico  « 
non  debere  n->tt  rem  accjpere  eam  ple- 


bo  complaoet  hoc ,  quod  profiseutw  fom, 

confirmetur.  Aureliui  Eptfcopus  dixit: 
Fratris  &  confacerdotis  noftri  prorecutiont 
non  obHfto ,  fed  hoc  me  &  fecilfe  &  fadu- 
mm  tfiit  conlîteor  ycircà  cosfanè  qui  fue- 
rint concordet:nofi(ôlitRicifieaEcclcfîam 
Carthaginenfem  ,  fcd  circa  owwc  facerd»» 
taie  confeniiun.  C«n.  41. 

(k)  Su»  cniiB pleiitoe.  • .  fnS  fmm 
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fcs ,  le  mecroiciît  peu  en  peine  de  communi^]ucr  avec  leurs  con- 
frères j  Se  refufoientmêmc  de  venir  au  Concile ,  iorl'qu'ils  y  écoienr 
appelles ,  dans  la  crainte ,  peut-être  ,  que  leurs  crimes  n'y  fuGcnc 
découverts.  Aurclius  veut  que  ces  fortes  d'Evêques  ,  perdent , 
non-leulement  la  jurifdiûion  fur  les  Paroifles  de  leur  Dioccfc  , 
mais  leur  Evcché  même ,  &  qu'ils  en  foicnc  chalTés  ,  s'il  efl  bclbiii 
par  l^autoritc  fcculiere  ;  tous  les  Evêqucs  furent  de  ce  fentimenr. 
On  voit  par  ces  deux  Canons  &  par  les  fuivans ,  qu'on  s'adrcffoit 
à  l'Evcquc  de  Carthagc  pour  l*ére£lion  des  Evcchcs  en  Afrique. 

IX.  Epigonius  fe  plaignit  encore  (c)  de  ce  qu'ayant  clcvc  & 
nourri  pendant  pluficurs  années  ,  un  enfant  cout-A-fait  pauvre  jncn"^*'"^^ 
qui  lui  avoit  ctc  mis  en  mains  par  un  nomme  Julien,  l'ayant  ba-  Can-  44- 
tifc  de  fcs  propres  mains  dans  ion  Eglife ,  &  l'ayant  fait  fcrvir 
durant  près  de  deux  ans  en  qualité  de  Lcdeur  dans  b  Paroifle 
de  Mapalie  dans  fon  Dioccfc  ;  Julien  peu  rcconnoiflant  de  tous 
ces  bienfaits  ,  lui  avoit  repris  ce  jeune  homme  lans  fon  agrément 
&  l'avoit  fait  Diacre  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  né  à  V.jzarc  dans 
fon  Diocèfci  fans  avoir  aucun  égard  aux  Cinons,  qui  défendent 
de  prendre  un  Clerc  d'un  autre  Diocèfc ,  fans  le  contentement 
de  l'Evêque  diocéfain.  Le  Concile  défapprouva  le  procédé  de  Ju- 
lien ,  &  déclara  que  s'il  ne  rcndoit  ce  Clerc  à  Epigonius ,  qui 
l'avoit  ordonne  le  premier  ,  il  méritoit  d'être  fcparé  de  la  com- 
munion de  tous  les  Evcques  :  Epigonius  demanda  au  nom  de 
Viclor  l'un  des  anciens  Evcques,  que  l'on  fit  fur  ce  point  un 
règlement  général.  Aurelius  prenant  la  parole  ,  dit  :  Il  arrive 
quelquefois  que  les  Eglifes  qui  manquent  d'Evcques  ou  de  Prêtres  ^S- 
m'en  demandent  -,  pour  obferver  les  règles ,  je  m  adrclfc  à  l  Evê- 
que  &  l'avertis  que  fon  Clerc  eft  demandé  pour  une  telle  Eglife, 
Ils  n'y  ont  point  réfiflé  jufqu'ici  ;  mais  de  peur  que  cela  n'arrive, 
que  jugez-vous  à  propos  de  faire ,  fi  un  Evcque  le  refufc  ,  après 


jiropria.'  plebi  incumbendum,  &  nonnurn- 
quam  conventi  ad  Concilium  venire  refu- 
giunt  &  detrcdaiu ,  Tua  forte  ne  prod.mtnr 
ttagitia  mctucntes.  Dico  fi  placet  cire.» 
hos  non  tanmm  diœcefes  non  elle  ler- 
Tandas  ,  venim  eciain  de  propria  tcciefîa 
qux  illis  maie  Uverit  ,  omninô  admit- 
tenduin,ut  ctiam  authoritate  publica  reji- 
tiancur ,  atque  ab  ip(îs  princiiMlilius  Ca- 
thcJris  removiamur. .  .  Univcrfi  tpifcopi 
dixcrunt.  Placet,  Cmi.  4). 

(f)  pjco  Julianum  qui  ingratus  tii  Dri 
bcnef:cus  ptr  meam  p.irvitaicm  in  le  col- 
laus,  ita  temeratiuiD  &  audacem  extiùlle 


ut  eum  .jui  a  me  baptil'atut  eft ,  cuio  eCet 
puer  egoiitifTimus ,  mihi  ab  eoJem  com- 
mendacurn;  cumque  multis  annis  à  me 
alcretur  ntque  increlceret ,  hune  ,  ut  di.vi , 
baptifatum  in  tcclefîa  mea  per  manum  par- 
viiaus  mex  confiât  (  idem  in  dicrcefî  Ma- 
palientï  Ledtoreii'e  cueperat,  imo  anni»  fcr- 
wc  duobus  legerat  )nr(cio  quo  contemptu 
humilitatis  mex ,  idem  Julianus  arripuit , 
quem  dii  h  quafl  proprium  civem  fui  loci 
Ûzaritani ,  me  uiccAl'ulto  ufurpare  :  nam 
Sf  Dirconum  iiJum  ordinavit.  Hoc  fi  li- 
ceat ,  pateat  hxc  licentia  à  nobi(,beattfTîmj 
fratres  ijin  minus  tam  impudens  cohibea» 
tur  Qcc  Te  itomiXceat  communiuoi  cujui- 
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que  je  lui  aurai  demandé  en  prefence  de  deux  ou  trois  de 
confrères  ?  Car  vous  fçavez  que  je  fuis  charge  du  foin  de  toutes 
les  Egliies.  Numidius  dit  (d):  que  i'Egliic  de  Carthagc  avoir 
toujours  eu  le  droit  d'ordonner  des  Ëvcques  par  tout  ou  on  en 
demandoit ,  en  les  prenant  par -tout  où  li  vouloir ,  au  defir  de 
chaque  Eglifc.Epigonius  appuyalediokdel'EgliiedeCarthage, 
&  dicau'Aureliusen  ufoic  bien  modeftement ,  ajoutant  qu'après 
une  feule  réquifition  à  l'Evêque  ,  il  pouvoir  même  en  cas  ac  refus 
de  fa  part  ,  ordonner  un  de  fes  Clercs  Evèque  pour  une  autre 
Ëglife.  Poftumien  dit  :  £t  celui  qui  n'a  qu'un  Prêtre  ,  doit -on 
le  lui  ôcer?  Aurelius  répondit  :  Srti  eft  neoeflàire  (e)  pour  l'£- 
pifcopaty  il  faudra  le  donner.  Car  il  e(l  plus  aifc  de  trouver  des 
Can.  4tf.  Prccres  que  des  Evêques.  Enfuite  (/) ,  à  la  recjuète  d'Honorat  âc 
d'Urbain  ,  il  fut  ordonne  que  celui  qui  aura  été  fait  Evêque  d'un 
lieu  où  il  n  y  en  avoit  point  auparavant ,  fe  contentera  du  peuple 
pour  lequel  il  a  été  onlonné ,  fans  rien  entreprendre  fur  le  Dio- 
cèfe  qui  refte  à  l'Eglife  matrice  ,  c'eft^Udice ,  de  celle  dont  la 
ficnne  a  été  tirée. 

X.  Le  Concile  de  Carthage  crut  auflî  qu'il  ctoit  bon  de  dé- 
fendre la  ledure  de  tous  autres  livres  dans  les  Eglifes ,  que  de 
ceux  qui  font  du  nombre  des  canoniques  :  on  en  dreHa  un  Canon 
entièrement  (g)  confonae  à  celui  que  nous  fuivons  aujourd'hui. 
Les  Livres  de  Tobie,  de  Judith ,  des  Machabces ,  d'EfdraSy  lei 
deux  Epîtres  de  faint  Pierre ,  les  rrois  de  faint  Jean  ,  fon  Apo- 
calypfc  ,  l'Epître  de  faint  Jacques ,  y  font  déclarées  écritures  di- 
Caii.48.    vines  &  canoniques.  Le  Canon  luivant  regarde  les  Donatifles  { 


Stt!t«  det 

Canor.s  tou- 
chint  les  £• 
critoretcanc- 

Cao.  47. 


fUMi.  NBimdiiu£Di(copiMdîxtt:StJion 
poftulata  ne|iae  confiiln  tn  digmtione  ii 

vidcarur  fcciff?  Julianus ,  judicamus  om- 
nes  ini<]uc  fj<fium  atque  indigné.  Quapro- 
pter  nifi  idem  Juliannteonexerit  errorem 
Cumélc  ctunfatiffaâioBecMideinCletkaiii 

plebi  ,  contra  (latuta  Concilii  fadrns , 
contumacia:  fuz  ,  Teparatus  â  nobis ,  exci- 
piet  juilicium.  Can.  44. 
(4/)Nunii()ius  EpitCopus<Uxit:FBit  femper 
bselicentia  huic  fedi  ondevcUct  &  de  cu- 
jninoimne  fniflet  conventus  ,  pro  defîde- 
rio  cujnique  Ecdefîz  ordinare  Epi(co- 
pum.  Cét.iu 
(0  Qnaproptcf  fi  neceflarium  Epiïco- 

Ktui  quîs  habet  Pretbyteniffl    ttnasi  ha- 
erit,  edam  tplîim  u  praflMttoaemdafc 
debebit.  IM. 

if)  Non  (Subito caritatî  veftri%mnium 
placere  eum  ^ui  in  dioceiî  concedente 

»_tA     ^  mtfriciciiH  tmiit  » 


eantdem  MttiMre  plcbem  ia  ^  fiiit  ov> 
dimmi.  Gm.  4^. 

(f)  Itemplacuit,  ut  prrtçr  fcripturat 
canonica*  ,  nihil  in  tcckfi}  Icgatur  fub 
nomine  divinarum  (cripturarum.  Sunt  an- 
tem  canonicx  Icriptane ,  Geoefif  *  £xo- 
dm  «  Levidcaff't  Numeri  ,  Devterooo* 
mium ,  Jcfuf  Naye ,  Judîcom,  Ruth ,  K»- 
rorum  libri  quatuor ,  Paralipomenon  li- 
ri  duo  ,  Job  ,  Pfaltcrium  Davidicam  , 
Vaiomonis  libri  quinqtte  ,  libri  duodecim 
Prophetarum ,  Ifaiat ,  /ercmias ,  Ezechicl, 
Daniel  «  ToUas  ,  JiMÛth,  EiUiec»  hfiat 
libri  dno ,  Machabcorutn  Ubri  dno.  Nofî 
autem  Tcftamenti  ,  ETangeliorum  libri 
quatuor ,  Aduum  Apoftolorutn liber  unuï, 
Pauli  Apoftoli  Epiftolar  tredecim  ,  ejut 
dem  ad  Hebrsoiuoa  :  Pétri  Apoftoli  duc  , 
Joaanit  Apofloli  oei ,  Jtidz  Apoftoli  uoa, 
&  jacobi  una  ,  Apocaîypfîs  Joannis  liber 
unus.  Hoc  euara  fxatn  &  Confacerdotî 
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mats  avant  que  de  le  mettre  en  exécution  »  il  efl  dit  que  l'on  con" 
fiilcera  le  Pape  Strice  »  fit  Simpliden  Evêque  de  Milan  :  il  porte 

Îue  (  h')  ceux  qui  dans  leur  enfance  auront  été  bacifés  chez  les  Tu  c km.  um. 
)onatiftes  ,  ne  laifleront  pas  après  leur  converfion  ,  de  pouvoir 
être  admis  au  miniftere  du  lainr  Aurel.  On  croit  que  les  Evêques 
du  Concile  ne  ie  portèrent  à  cette  réiolution  qu'à  caufe  qu'ils 
maoquoteiit  d'Ecdéfiafiiques:  car  les  règles  de  l'Eglilê  exduoieat  ^  4»* 
du  miniftere  des  Autels  ceux  qui  avoient  été  engagés  dans  rhé- 
réfie.  Les  Evéques ,  les  Prêtres ,  les  Diacres  &  tous  les  autres 
Clercs  (/) ,  qui  n*ayant  rien  au  temsde  leur  Ordination,acquiercnt 
cnfuite  des  héritages  en  leur  nom  ,  feront  réputés  ufurpateurs  des  ' 
biens  lâcrés^  s'ils  ne  les  donnent  à  TEglife.  Mais  s'il  leur  eft  venu 
du  bien  par  donation  ou  par  fucoeffion,  ils  en  peuvent  difpofer.  Ccmcbfîoa 
X I.  Après  que  l'on  eut  réglé  tout  ce  qui  «voft  été  propofé  "ç^l %!* 
dans  le  Concile ,  l'Evcquc  Aurclius  demanda  aux  autres  Evêques , 
s'ils  en  agréoient  les  décrets.  Ils  déclarèrent  tous  (k)  qu'ils  lesap-  • 
prouvoient ,  Se  les  foufcrivirent  en  mcme-tems ,  au  nombre  de 
onunnte  quatre.  Aurdltafbiiferivit  Cftcn  tenues:  Moi  Aurdius 
Evêque  de  l'E^life  de  Garthag^ >  fai  cônfend  à  ce  décret,  fie  y 
ai  foufcrit  après  qu'on  en  a  eu  fair  ]e6lure.  ^<'>f^l 


Spilcopis ,  pro  confirmando  ifio  Caaone 
inBOteibit  >quia  â  patriboi  ifta  accepimus 
is  Eoclefia  legenda.  Liceat  cmm  legi  paf^ 
Cônes  Manyrum  cùm  annirvfifUaMiCo- 

rum  celebrantor.  Cam.  47. 

(i)  De  Donaciflii  placuit ,  at  conlula- 
isu*  btatt  &  ConTacerdotef  aoùxot  Sili- 
cium 8t  Sîinpiiyhinan  *  «le  folis  infiuitibiiu 

Sii  hapriimwàl»  ptiiei  eordem  »  ne  qnod 
o  non  ftcenim  judicîo ,  càm  ad  Eccle* 
fiais  Dei  falubri  propofito  fucrint  con- 
Verfi  ,  parentum  illos  error  impcdiat ,  ne 
f>roTehantur  facri  Altaris  Miniftri.  C^uibas 
aafinrtM  Honoranu  &  Ufbannt  EnticOBt 
Ifgid  Prorincne  Maoïituix  Snphcnn 
dixenint  :  Jam  (tudum  cum  apud  HmAita- 
tem  Tcftram  aile^remui  fcnpta  ,  dilati 
(îliniu  ,  ea  contempbtione ,  quod  fratres 
aoftri  advenire  poflent  de  NiunidiaLegati  : 
€eé qoin  non  ptvd  dim  ûat,  qoibu «i- 
peâati,  minime  venerunt,  ultra  pmcr- 
nùttere  quz  nobis  mandata  funt  à  noAris 
Coepifcopis ,  non  oportet  :  atque  ideo  fra- 
treif  iûggeAionem  noAram  libenter  ad- 
flùttite.  De  iide  enim  Niccnt  traôitus 
sodivimus.  Vcnm  &  de  facrificiis  inhi- 
bendis  poft  pnmdivm ,  nt  à  jejunis  Acut 
dîgnum  eft  ,  ofTerantur,  & 
conârmatiun  eft.  Om,  48. 


jf  I  )  Plaçait  m  Epifcopi ,  Preib^eri  , 
Diaconi  vd  ^uicnsque  Oerîci ,  qui  nihil 
habemet  ordimontr,    tcmpore  Epifto- 

patus  vel  Clcricafjs  fui  agro»  vel  quzcun» 
que  pridia  nominc  lîto  comparant  tanquam 
rerum  Dominicarum  invaHonij  crimin* 
teneantur  ohnoxii ,  nid  admoniti,  £ccle> 
fis  eadem  ipfa  contulerint.  Si  autem  ipfîi 
MOftiè  ali'iuid  libetalieue  alicnjut ,  vel 
raeêdBtme  cognationit  ebrenerit ,  fâciaiit 
tnde  quod  eorum  propofîro  congniit. 
Quod  fià  fiio  propolîto  retrorfum  exorbi* 
taveriM  t  honoie  Ecdefiafttco  inil^  , 
taBffUUBcepMU  «  jndicomtt.  Cit.  4^. 

(yAureliuï  Epîfcopus  é'rÀt:  Qoonïam 
ïgltur  univcrfi  arbiiror  l'uiffe  tradata  ,  lî 
omnia  cum  uninio  vcftro  convenerunt  , 
[êrmone  vcilro  cunâa  roborate.  Univerfi 
Epilcepl  dijunint:  Omnibus  hjrc  placvv- 
nint ,  9c  hte  nofira  fiibrcriptione  finsa- 
ma«,Et  fiiUcripfèninft  Aurclius  Epitcopui 
EocldlcCarthaginenfîs,huicdccreto  con- 
fenfiift  releâo  (ubfcripn.  tpigonius  Epî& 
copus  Bnllenfis  regionis  ,  fitbfcripfî.  An* 
guAinusEpifcopttsplebifUipponae  Regien» 

fîs,A>brcripn.stiiiilîterft 


quadraginta  quatHOf 
nuit.  Cmh  |o. 


Epiicopi* 
fiÂlciiftb» 
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Aoire*  Ca-    XII.  Graticn  8c  quelques  écrivains  poftericurs ,  citent  cinq  au- 
■omduCon-       Canons  comme  d'un  Concile  de  Carthace  ,  fans  marquer  du- 
duge.      X  quel  ils  font  rires  >  fi  c  elt  du  premier  ^  du  lecond  ou  du  troilieme. 
CM»^lt7l>  Le  premier  défend  de  rien  éxiger  de  ceux  qui  amènent  leurs  en- 
fans  pour  être  bacifés  ;  aub  il  peraMt  de  réœvoir  d*eux ,  ce  qu'ils 
offiironc  voloncairement.  Le  fécond  permec  de  révoquer  les  alié- 
nations des  biens  ecclcfiaftiques  à  titre  de  précaire,  quand  elles 
ont  été  faites  fins  raifon  ,  c'cft-à-dirc  ,  fans  ncceffitc  &  fans  uti- 
lité. On  n'appelle  plus  précaire  >  ces  iortes  de  contrats  j  mais  em- 
phirheofe  ou  cenfive.  Le  troifiéme  défend  de  donner  la  commu- 
nion ^u'à  la  fin  de  k  vie ,  à  celui  qui  aura  accufé  un  Evêque , 
un  Prcire  ,  ou  un  Diacre  ,  d*un  crime  qu'il  n'aura  pu  prouver.  Le 
quatrième  veut  qu'on  puniffc  féveremcnt  un  Clerc  ou  un  Moine 
qui  tient  des  dilcours  de  bouffon  >  &  p^ropres  à  faire  rire.  Le 
cinquième  ordonne  la  peine  d'excommunication  contre  un  laSc 
qui  méprife  les  faints  Ornons  |  &  de  d^^iadation  contre  un  Clac 
coupable  de  la  même  faute. 
AuiraCofl-     XIII.  L'année  fui  vante  3  98  ,  le  huitième  de  Novembre,  fous 
«hag€en  598'     Confulat  d'Honorius  &  d'Eutychien  ,  on  tint  encore  à  Car- 
Oifficuitçs  thage  un  Concile  général  ou  national  de  l'Afrique  ,  que  l'on 
(Sciiel  ^PP^'^^    quatrième  de  Canhage.  Aiuelius  y  préfid»  avec  Dona« 
U    appèué  tien  Evêque  de  Tabraca  &  Primat  de  Kumidic  .  &:  il  y  eut  en 
t*"^^      tout  deux  cens  quatorze  Evêques  ,  du  nombre  defquels  étoit 
faint  Auguftin.  Il  y  foufcrivit  même  le  troifiéme  ,  quoique  l'un 
des  derniers  Evêques  d'Afrique  pour  le  tems  de  fon  Ordination  : 
ce  qui  pouvcûc  faire  qucloue  difficulté ,  ù  l'on  ne  f^avoic  que  la 
plûpart  des  foufiariptions  oes  anciens  Conciles  »  ne  font  nullement 
exaÛes  v  foit  pour  le  rang  ^  foit  pour  k  nombre  des  £vêqucs  qiil 
*         y  avoient  a/Tifté.  On  fit  dans  celui-ci  cent  quatre  Canons  que  nous 
avons  encore  ,  intitules  diftcremmenr  félon  les  differens  exem- 
plaires manufcrics  où  on  les  trouve.  Dans  quelques-uns ,  ils  font 
appellés  Statuts  mutent  de  lEgîife  :.  en  d'autres  ,  Statuts  arment 
mbritut.  Abts outre  que  ces  titres  en  peuvent  pafler  pour  origi- 
naux ;  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  les  auroit  intitules  :  Stntuît 
ttOrieni  ;  puisqu'ils  conviennent  beaucoup  mieux  à  la  difciplinc 
de  l'Egliié  d'Occident ,  qu'à  celle  de  l'Oient.  On  ne  peut  donc 
«ien  inférer  de  ces  titres  contre  l'autenticité  de  ces  Canons.  On 
objeâe  qu'ils  ne  font  jamaistités ,  lû  dans  la  coUeâien  Africaine  » 
ni  dans  celk  du  Diacre  Fenand  ,  ni  dans  Denys  le  Petit ,  ni 
dans  les  autres  anciens  Collcdeurs  latins.  Cela  eft  vrai ,  mais  ces 
CoUcdeurs  a'avoient  pas-,  couc  vû  &  il  y  a  des  Coocilcs  d'Afiir 
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que  {a),  qu*oii  ne  concède  pas ,  donc  îk  n'ont  point  inféré  les  de' 
crcts  dans  leurs  collerions.  D'ailleurs  le  deflêinde  ces  Coltcâeurs 
de  Canons  n'ayant  écc  que  de  recueillir  en  un  corps  ceux  qui  en 
étant  fcparcs  auroient  pu  fc  perdre,  il  necoic  pas  befoin  qii'ils  y 
fifTent  encrer  les  Canons  du  quacricmc  Concile  de  Carthage ,  qui 
leur  grand  nombre ,  fonnoient  un  corps  aOèz  confiderable. 
Enfin  II  ^ft  pû  Élire  que  ces  Canons  n'aient  été  rendus  publics  qu- 
afleztard  {b) ,  à  caufede  oeqid  y  eft  prefcric  couchant  le  facremeoc 
de  l'Ordre  ;  i'Egiife  ayant  pour  maxime  dans  ces  fiecles ,  de  tenir 
fort  fecret  ce  qui  regardoit  nos  myfteres  ,  de  peur  que  ceux  qui 
n'y  écoienc  pas  admis  n'en  euflcnt  connoinfance.  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  Pape  Innocent  premier ,  qui  écrivant  à  Decentius 
Svéque  d'Eugpibe  dans  l'Umbrie  Pan  4 1 6  9  lui  dit  (c) ,  en  par- 
lant du  Sacrement  de  Confirmation  :  Je  ne  puis  dire  les  paroles 
que  l'Evêquc  prononce  en  oignant  le  front,  de  peur  que  je  ne  fent' 
hle  trahir  flûtôt  les  n^Jîeres  que  réfondre  à  une  confultation.  Et 
encore  •  quand  vous  viendrez  ici  ,  je  pour  si  vous  dire  le  refte  ^ 
qu'il  n'eroit  pas  permis  d'écrire.  La  préfece  du  quatrième  Con^ 
Cile  deCarthage ,  le  qualifie  {d)  un  Concile  général ,  c*e{l-à-dire , 
de  toute  l'Afrique:  &  ily  avoit  raifon  de  le  qualifier  ainfi^  puif- 

âu'il  écoit  compofé  de  114  Evéques  ,  &  qu'il  falloir  rautorité 
'un  Concile  général  pour  faire  des  décrets  audi  importans  que 
ceux  que  nous  avonsde  ce  Gondie. 

XIV.  On  trouve  dans  les  neuf  premiers ,  ce  qu^l  fiiut  obfer-   Canons  <iu 
ver  dans  l'examen  de  ceux  que  l'on  deftine  à  l'Epifcopat,  &  dans  Ï^cmSSmI 
l'Ordination  des  Prêtres  ,  des  Diacres  ,  des  Soûdîacres  ,  &  des  CaoTir 
autres  Miniftres  de  TEglife  ,  c'en» à  -  dire  ,  des  Acolytes ,  des 
Exorciftes ,  des  Leâeurs  6c  des  Portiers.  Car  les  fepc  ordres  y 
fisnt  maioiiésen  DartîcuHcr.  On  doit  eataniner  l'Eveoue  fur  fes 
inœivs  (e)  |  s^il  en  prudent ,  chafte  p  Ibbie ,  humble  ,  arable ,  ml* 


(<*)  Do  PiinioN ,  Réplique  au  Roi 
la  Grande-Bretagne,     }iy  CSf  Jj8. 

(i)  ScHELESTRAT  Dilleftat.  j  ,  (»f,  8. 
Pe  Ëcclefia  Africana      »i  j. 
{t\  Ttm.  1 1  £fifi'  Dtmtai.p,  85p. 
(d)  lu  Concilio  uniTCrlklL 
(«)  Qui  Epifcopus  ordioanJnt  eft ,  antea 
éxaminetur,  G  natura  Ht  priufent ,  fi  doci- 
bilis ,  fî  raoribus  tcmpemtus  ,  G  vita  caftus, 
£  fobriui ,  fi  fcmpi  r  luis  ncgotiis  cnvenî, 
£  bamîlîs ,  Ct  afl'abilis ,  fi  mifericors ,  d  lit- 
I  »  fi  ia  lege  Domini  inftniâus  >  fi  in 
"  icattmjfiindogou- 


tibnt  Ecdefiafticit  exereitatus  ;  Se  ante 

omnia  ,  fi  fidei  documenu  verbii  fimplici-^ 
bus  aflerat  ,  id  eft  Patrem  Si  Filium  » 
Spirjtum  Sanâum,  unum  D«"um  elfe  con- 
firmai» ,  tournée  Triniutii  Deitatem 
coeflêndalMn ,  coDaUbadalaii ,  *  coc- 
tcrnalem»  ft  coomnipoteaKW^pnMÎcMtti 
fi  fÎDgalarem  qvamque  in  Trinitate  pwlb- 
nam  plénum  Dt  um:  f\  incarnaiicnem  di- 
vinam  non  in  Pâtre  ncvjuc  in  Spiritu  San» 
&o  Biâam ,  fed  in  Filio  tantum  credat , 
ut  qui  état  imUTiiiitate  Det  Patrts  Filiiu  « 
ipfe  fiflCM  in  bonûte  hoaiaii  natm  Fi- 
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icricordieux  ;  fur  fon  fçavoir ,  s'il  cil  infiruic  dans  la  loi  du  SeU 
gncur_,înrcllieent  dans  les  fainres  Ecritures ,  &  vcrfc  dans  la  con- 
noifTancc  des  dogmes  de  l'Egliie  ;  lur  Ta  foi ,  s'il  croit:  que  le  Pcrc  , 
le  Fils  ,  Se  le  Samc-Ëlpric  ne  icnc  qu'un  feui  Dieu  ^  que  la  1  rinicé 
divine  eft  confubftandelle  ^  fi  chacune  des  trois  Perfonnes  eft 
Dieu  parfait;  Ci  c*e(l  le  Fils  qui  s'cfl  fait  homme  -,  &  de  fuite ,  s'il 
croit  tous  les  articles  contenus  dans  le  fymbole  On  doit  aufli  l'e- 
xaminer par  r.ipporc  aux  hcrcfics  :  en  particulier  ,  s'il  croit  que 
l'ancien  &  le  nouveau  Tcftamcnc  ionc  d'un  même  Dieu  ;  que  nous 
rcflulciterons  dans  la  même  chair  que  nous  portons  aâuellemenc 
&  non  dans  une  autre  ^  qu  au  jugement  futur  ,  chacun  recevra, 
félon  fes  œuvres  &  Tes  mérites ,  les  peines  ou  la  gloire.  S'il  n'iilip 
prouve  point  le  mariage ,  même  les  lecondes  noces  ^  s'il  eft  per- 
fuadc  que  dans  le  baîcme  ,  les  pèches loit  orieincl ,  foit  a£luel  font 
remis,  8c  que  perfonne  n'efl  lauvc  hors  de  rEglife.  Celui  en  qui 
on  trouve  toutes  ces  qualités,  doit  être  ordonné  du  confentemeiu; 
du  Clersé,  du  Peuple ,  &  du  Concile  de  la  Province ,  de  l'autorité 
ou  en  prefenctf  du  Métropolitain.  Il  doit  aulïi  avoir  l'âge  requis  par 
les  décrets  des  faints  Pères.  Lorfqu'on  l'ordonne  (/)  ,  deux  Evc- 
ques  doivent  tenir  fur  fa  tcte  &  lur  fes  épaules  le  livre  des  Evan- 
giles  :  un  prononce  la  bcncdiâion ,  &  tous  les  autres  Evcques 
ptéfenslui  fouchentlatêtedeleursmains.  L'Ordination  du  Pretie 


litti ,  DflasT«iai  «s  Pmm»  Homo  tenu 
•X  Matra  ,  CMMm  ex  tmtrit  TUcerilnii 

habens,-&  animarahumanani  rationalcni, 
/îmul  in  co  ambar  natunc  ,  id  eA,  Deus  & 
bomo  ,  unii  perfon;!  ,  unus  Filiui ,  unus 
Chrifttu ,  unus  Donuiius,Creator  omnium 
qux  funt»  ft  auâor ft  DomiinM ,  reâor, 
9Vm  Patrc  Ht  S'piritu  Sanâo  ,  omnium 
oeatlirarum  :  qui  paflut  fit  yera  carnic 
paflîone,  mortuus  vera  corporisfui  mor- 
te :  refitrrexit  vera  carnis  £ut  Kfurieâio- 
ne ,  &  vera  atiirax  rdumpcioiic  ,  ta  qua 
vcaiet  jndioue  tîvoi  &  mortaos.  Qitc> 
flvaAtn  «iui  ab  eo ,  fi  nov i  &  veterit 
TelkmMKt,  ii  eft  Legti  &  Prophetaruni, 
te  ApoAolomm  anum  eundemque  cre<fat 
au<:!iorem  &  Deum.  Si  Diabolus*non  per 
conJitionem  ,  fed  per  arbitrium  fiûa$  fit 
maluf.  QiiaerêiiAifflciîamd>eo,  ficredat 
hujus  quam  gelfamut ,  &  non  aherius  , 
carnîi  refurredionem.  Si  credat  judicium 
ILturum,  &  rcci  pturos  (îngulos ,  pro  his 
qu*  in  carne  gcfletunf ,  vel  pœnas ,  vel 
gtortaui:  6  nuprias  non  improbet,  fi  fe- 
«umU.  nairimftnia  non  rfaipnrt,  &  caauum 


perceptieMin  bob  cul^t  »  fijpoiiiceBtil»» 
feoenciltarîs  commnnicet  >  n  in  bapdfiDO 

ofT.nia  peccata  ,  id  eft  tam  illud  originale 
contraÂum^  quam  illa  quz  volunrarte  ad- 
mirra  fûnt,  dioiittancor  :  fi  extra  Ecclefiam 
Caihoiicam  aullnt  liilvccnr.  Cam^  in  liw 
enaibo*  examnatiu  inventât  fiterh  plen» 

inftroâuf ,  tune  cum  confirnlîi  clericorurn 
&  laicorum  &  conventu  totius  Frovmciae 
Epifcoponim  maximcque  Mctropolitani 
vel  auâoratate  Tel  prxfentia  ordinetur  E- 
pifcopnt.  Snicepto  in  nomine  ChrifU  E- 
piftopata«  Boaluat  deieâatioi)i ,  nec  Ibts 
motibus  ,  fèd'  htt  Patrum  diffinltionibut 
acqiiiefcat.  In  cujiis  ordinatione  eciam. 
xcas  tequiratur  ,  quam  fanâi  Patres  in 
prareligendis  Epilbopis  conftitueninr.  De- 
bine  Mffoaku  qnaliter  Ecdcfiaftica  Ofi* 
>  eta  ordinantor.  Gw.  i. 

(/■)  Epifcopus  cum  ordinatur,  duo  T- 
pifcopi  ponant  Se  teneant  erangdiurum 
coJicem  Aiper  caput  &  ccrvicem  ejus,  8i 
uno  fuper  enm  lundente  benediâionem 
reliqui  omaes  Epilcopi  *  qai  adfiinti  aw- 
aibui  Cng  m/m  cjui  lai^^iat»  Gaa.  a. 
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le  hit  en  cette  forte  :  tandis  que  TEveque  le  bentt  (g)  9  dent 
la  main  fur  (a  tête ,  tous  les  autres  Prêtres  qui  font  prélens  y  met- 
tent auffi  leurs  mains.  L'Evcquc  fait  {h)  ieul  l'Ordination  du  ».  r/w.  4. 
Diacre  ,  en  lui  mettant  la  main  tur  la  tête  ,  parce  qu'il  n'cft 
pas  contacté  pour  le  Sacerdoce  >  mais  pour  le  minillere.  Le  Soù- 
diacre  (f)  ne  reçoit  point  Pimpofîtion  des  mains ,  mais  il  reçoit 
de  la  main  de  l'Evcquc ,  la  patène  8c  le  calice  vuides,  &  de  la 
main  de  l'Archidiacre  ,  la  burette  avec  l'eau  6c  refluie-main. 
L'Acolyte  reçoit  de  l'Evcque  (k) ,  l'inftrudlion  de  fa  charge  :  8c 
de  TArchidiacre  le  chandelier  avec  le  cierge  ,  afin  qu'il  lâche  , 
que  par  fon  minidere ,  ii  cil  dcfiinc  à  allumer  les  luminaires  de 
l'Egiife.  Il  en  reçoit  auflS  la  burette  vuide ,  pour  fervir  le  vin 
de  rEuchariflie  du  fang  de  Jefus-Chrifl.  L'Évêque  (/)  en  or- 
donnant l'Exorcifte ,  lui  mer  en  main  le  livre  où  font  écrits  les 
exorcifmes ,  Se  lui  dit  :  Recevez  &  apprenez  -  les  de  mémoire; 
ayez  le  pouvoir  d'impofer  les  mains  iur  un  cnc/gumcne^  loic  ba- 
tifc  ,  foie  catéchumène.  Mais  avant  aue  d'ordonner  le  Leâeur  , 
l'Evèque  (m)  doit  inftniire  le  peuple  de  fa  foi,  defesmoeuisâe  de 
fes  bonnes  difpofitions  :  après  quoi  il  lui  donne  en  préfcnce  du 

Î>euple_,  le  livre  dans  lequel  il  doit  lire,  8c  lui  dit  :  Recevez  8c 
oyez  Icdeur  de  la  parole  de  Dieu  :  fi  vous  rempillFcz  fidcilement 
8c  utilement  votre  devoir  ,  vous  aurez  part  à  la  recompenfe  de 
ceux  quifonc  les  Miniftresde  la  paroIedeDieu.  L'Archiaiacre(ji) 


(s)  Prrcbprter  cum  ordinatur  ,  Epifcopo 
euxa  batedicente  *  &  manum  fUper  caput 
ejuf  tenrotc  «  etiun  omnet  Presbyteri  qui 
ncclratei  (jint ,  tnanm  fîus  juxta  manum 
Efif^dOÎ  dtftt  caput  illius  trneant.  Cam.  3 

(jk)  Diacoçus  cum  ordinatur,  (blusl^pil- 
copuf  .  eum  birnedicit ,  manum  fuper 
capÉt  illMv  setiac  :  ^m.iioii  ad  Sacerdo- 
dorinm  ,  iM  aJ  miniftetiiUB  fooficratiir. 

(  »)  S^b^^aco^uî  cum  ordinatur  ,c;ui;i 
»rinu$  impolîtioncm  non  accipit,  patc-- 
nana  de  Epifcopi  manu  accipiat  yacuam  t 

calkem  racuum.  De  mam  Toi  Ar- 
chi^aconi  1  urceolua  cum  aqua ,  9t  aaa* 
^le  ft  mitram^uai.  €.<».  ; 

(y  Acolytuî  cum  ordin  itiir  ,  ab  Fpif- 
Copo  quidem  doceatur,  ^dlher  in  oilicjo 
fuo  agere  debeat  *  fed  ab  AfCUUfiacono 
accipiat  cerofenuinni  cm  ccico,  « 

ad  acc«ndenda  Eccldïx  lamimma  mzn- 
cïpari.  Accipiat  &  urcclum  v?cuum  ,  aJ 
fu^gcrrndum  vinum  in  Ludiahftiam  fan- 
gaiai*  rhrifti.  C«k  ^ 


(' )  txorcifta  cum  otdmatur  ,  acciçtat 
de  manu  kpifcopi  Jibeilum ,  in  quo  fcripti 
innc  Exorciiint ,  dtcente  fibi  EpiftoMS 
Accipe  Bc  commenda  memoriz,  ft  habeto 
potcftatem  imponcndi  manus  fupcr  ener- 
gumcnum ,  £ve  baptiiatum  ,  fîvc  catechu- 
menum.  CMk  7* 
(ai)  Lcdcr  cum  ordinatnr ,  fadat  de  illo 
nnira  tpifccpu$  ad  plebrm  »  todicana 
ejus  fï Jcm ,  ac  vitam  atque  ingenium.  Poft 
h.LC ,  ipto.jiiti;  pltbe  ,  tradat  ei  codicem  , 
dt  <^uoleiturus  cft  ,  diccm  ad  eum  :  Accipe 
&, Jt^^  Le<ftor  vt-rbi  Dci ,  habiturus ,  (î 
fid^S&  ft  utiliur  impleveris  officium  , 
parteu  cum  eii  qqi  verbum  Dci  wàxà&iai' 
verine.  Cm.  <S. 

(n)  OiHarius  cum  ordinatur,  po/lquam 
ab  Archidiacono  inAruâusfuerit,  qualuer 
in  domo  Dei  debeat  conTcrfari  hJ  TuggeA 
tîooeiD  ArcJiidiaconî  «  tradat  ei  kpiCcopm 
ehrei  Eccletie  «fealtario dicent  t  Sic  âge» 
qtnfî  redJî'turus  Dfr  rationcm  proBÎa 
rébus  ,  hit  davibus  recluduotST» 

Cm. 

Sfff 


Can. 


Can.  i. 
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doit  inftruîre  le  Pordcr  avant  que  de  le  préfenter  pour  être  or- 
donne :  puis  à  fa  prière  l'Evêque  l'ordonne  &  lui  donnant  les 
clefs  de  l'Eglifc  de  dcffus  l'Autel ,  en  lui  difant  :  Faites  comme 
'  devant  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  les  chofcs  qui  foAt  en- 
fermées fous  ces  clefs.  Ces  paroles ,  de  mcme  que  celles  que  le 
Ctondle  fait  dire  à  PEvéque dans  rOrdinacion  des  Acolytes» 
des  Exorciftes  8c  des  Leâeurs,  bat  les  mêmes  que  i*oa  die 
corc  aujourd'hui. 
^*     XV.  Les  quatre  Canons  fuivans  regardent  les  Pfalmirtes  ou 

c^.  tt>.  Chantres^  les  vierges  ,  les  veuves  6c  les  gens  maries.  Pialmiite 
OU  Chantre  peut  (  o)  fans  la  parddparion  de  PEvéque  8t  à  l'or- 
dre du  Prêtre  feul ,  remplir  la  charge  de  Chantre.  Le  Prêtre  en 
la  lui  donnant ,  lui  dit  :  Voyez  que  vous  croyiez  de  cccur  ^  ce 
que  vous  chantez  de  bouche  :  &  que  vous  prouviez  par  vos  œu- 
Ci».  11.  vres,  ce  que  vous  croyez  de  cœur.  La  Vierge  (p)  doit  être  prc- 
fentée  à  l'Evêque  pour  être  confacrée  dans  l'habit  de  ia  profeflion. 

^  Les  Veuves  (q)  choifies  pour  fenrir  au  batême  des  femmes ,  doi- 
vent être  capaoles  d'inftruire  les  plus  groffiercs  comment  elles 
doivent  vivre  enfuite.  L'époux  &  l'cpoufe  (r)  doivent  erre  pré- 
icntcs  au  Prêtre  par  leurs  parcns  ou  les  paranjmphcs  ,  iorlqu'ils 
vont  recevoir  de  lui  la  bénédiâion:  6c  Iorlqu'ils  l'auront  re^ue^ 
ils  doivent  par  refpeâ  ,  garder  la  continence  cette  nuit. 

Su!  te  dts  X VL  Les  fuivans  jufcju'au  trente  fîxicme  ,  renferment  une  par- 
^«11**14.  devoirs  d'un  Eveque,  11  doit  avoir  fon  petit  logis  (j)  près 

Cm. ij.  de  PEglife.  Ses  meubles  (f)  doivent  être  de  vil  prix  ,  la  table 
pauvre ,  &  il  doit  foutenir  la  dignité  par  fa  foi  &  par  fa  bonne 

Can.  i6.    vie.  Il  nc  lira  (  «  )  point  les  livres  des  payens  ,  &  lira  ceux  des 


(•)  Pfalmifta ,  id  eft,  Cantorpoteft  abf- 
que  fcientia  Epifcopi,  fola  juflione  l'res- 
brtefioffictum  Tufcipere  cantandi ,  dicente 
mi  Pmbytero  ;  Vide ,  ut  auod  ore  can- 
tai ,  corde  credat  :  &  ^od  cotde  ciedit 

operitnis  comprobes.  Cm.  io.  tionem  acceperint,  câdcmnoâeproreTe- 

(p)  S3niftimoniali<;  virgo  ,  cum  ad  con-  renti  i  iplîus  bcncdiiftionisf  in  WgÏBÏttM, 
fecrationem  fuo  tpifcopo  ottertur,tn  ta-  permant-ant.  C»n,  ij 


ranymphis  ofterantur.  Qui  cdun  benedic- 
tionem 


libus  venibus  applicetur  ,  qualibiu  (èmper 
«Tura  eft,  piolèffioni  &  ûioSûmomm  «fds. 
Cmv.  II. 

(f)  Vîduï  vel  San^'timonhlp^ ,  qu.r  ad 
mîniAerium  bapti/andarum  mulierum  eli- 
gumurttain  indrucix/int  ad  of!icium  ,  ut 
poffiatapto  &  fauio  fermone  docere  impe- 
fiMiit  nfticasiiidieret  temporr  c^uo  bap- 
tbttidsr  fint,  ^ulittr  hif  ttuttori  itueao' 


{i)  Vt  Epifcopus  non  loogè  A  EflCMift 

hQTpitiolum  hnbcat.  Cjh.  14. 

(1)  L't  Epifcopus  TÎlena  (iipeIle<Hleni  » 
&  menfam  ac  viftum  pauperem  habcar  , 
&  dtgnitatis  fujt  aucloriracem  fide  &  vitar 
meritis  quxrat.  Cau.  if. 

(m)  Ut  Epifcopus  gentilinm  librot  non 
légat ,  luntcicomm  wuem  pio  aecdEaif 
&  Minpon.  Cm.  t(. 


gatr  refpondeant,  &  qualiter  acccpto  bap- 
tiTmite  vivant. C«».  la. 

{r\  Sponfus  Se  CoonÙL  cùm  benedicendi 
fum  a  Sacerdote ,  k  pareatibai  fuii  Td  p»-  1 
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hérétiques ,  feulement  par  nécelficé.  Il  prendra  foin  (x)  des  veuves   Can.  17. 
des  pupilles  &  des  étrangers,  non  par  lui-mêine:  mais  par  l'Ar- 
diipâ^cre  ,  ou  l'Archidiacre.  Il  ne  fe  chargera  (y)  j  oinr  d'exé-  c»n.  t«. 
cution  de  tcflamens ,  ne  plaidera  point  (z)  pour  des  ii  ircrcts  tem-    Can.  1*. 
porels  ,  ne  s'occupera  point  (a)  de  fes  aiiâircs  donielliques  ,  8c    Can*  »«. 
fe  donnera  tout  entier  à  la  le£hire  ,  à  la  prière  &  à  la  préclication. 
Une Tedtfpeiiferapointd'aHer auConcilc(6),faiiscaure grave.  Et  Can.ai. 
en  ce  cas  il  y  enverra  un  député  qui  recevra  en  fon  nom  tout  ce 
qui  s*y  fera",  la  vcritc  de  la  foi  fauve.  Il  n'ordonnera  {c)  ^oiotds   Cm.  sa. 
Clercs  fans  le  confeil  de  fon  Clergé,  &  le  confenrement  du  peu- 
ple. Il  n'entendra  (d)  6c  ne  jugera  Ta  caule  de  pcrfonnc  qu'en  pré-    Can.  &|. 
îencc  de  fon  Clergé  ,  fur  peine  de  nullité.  Celui  qui  lorcira  de  Can.  »4* 
PEglife  quand  l'Ev^ue  prêche,  fera exoMniiiuiiié.  Si  la  crainte  Cu.ajft *«. 
de  Dieu  {e)  n'engjge  pas  des  Evcques  divifês  à  lè  réconcilier  , 
le  Concile  les  réconciliera;  &  ils  exhorteront  (/)  eux-mêmes^ 
ceux  qui  font  en  différent  à  s'accomoder  ,  plutôt  qu'à  fe  faire 
juger.  L'Evéque  (g)  ni  aucun  des  Clercs  ,  ne  doit  pafTer  d'une    Can.  x^. 
moindre  place  à  une  plus  contiderable ,  par  un  motif  d'ambicimi  ; 
maiss^ii  s'agit  de  Pudlitédel'Eglife,  CEvéque  pourra  être  tmnf- 
feré  par  l'autorité  du  Concile  ,  &  les  Prêtres  Se  autres  Clercs  9 
par  l'autorité  de  TEvêque.  Lacondamnattoa  injufie  {h)  pronon* 

(x)  Ut  Epifcopus  gubernationeni  t>- 
ivammic  {MipUlorum  ac  peregrinorum  non 
per  lêiplum  yù-é  per  Archipresbyrenim  , 
aat  per  Athidiaconum  agat.  Ctn  17. 

(f)  Ut  Epifcopus  tuitionem  tcftimcn- 
torum  non  (bkipiat.  Cm.  18. 

(«)  Ut  hpiicopus  pro  rébus  tran/îtoriii 
non  iitigrt  proTocatai.  C««.  1 9. 

(«^  Ut  S^iftopfu  BnlUm  tà.  fanuliarit 
earam  ti  »  tevocct,  Sèi  leâioni  ori- 
ti  ini  Se  verbi  Dei  pr«i£ettÎ0Bi  tUHUB- 
rn.jilj  varet.  C^i».  10. 

(*)  Vt  Epifcopus  ad  Synodirm  ire  non 
fine  Cuis  griTi  neceflttate  inhibeanir  :  fie 
lamen  nt  in  fiia  perlbna  lejptam  mtctat ,  ' 
^(ceptunit,  faivi  Met  rrriraw^  ^niHniMil 
Synodus  ftaruf-rit.  Cm.  ai. 

(f)  Ut  Epifcopus  /înc  confîlîo  Clerico- 
ram  Tuorum  ,  Clericot  non  ordinet  *  ita 
M  dviam  connivcnUan  flc  wftiBioBiiun 
tpatUm  Cmt.  %». 


Cas*  z9. 


exccmmuniceturCd*.  14. 

Diffidentei ,  Epilcopot  fi  non  tûnor  Dett 
Synodal  reconctltct.  Cm,  . 

(/*)  Statuendum  eft  Epifcopii ,  ut  dilTi- 
liantes  fratres,  fiire  dericos,  five  laicos» 
A'{  puer  m  mngis  ^aann^  JnifiiBiBflacobov* 
tentur.CM.  t6.  •  .  . 

(g)  (k  Epiftoptts  de  loco  {gnobili  ad 
nobifem  per  anÀicîoneoi  non  ttanfèat^ 
nec  quifquam  infèriofit  ordinit  Clericai; 
Sane  fi  iî  utilitas  fccciefîaf  ficnduni  po^ol- 
cerit,  decreto  pro  co  Cleticorum  \  iajco- 
rum  Epifcopis  porredo  in  prarTcntta  Syno- 
di  transferatur  «  nihilonunnt  alio  in  loco 
eju»  Epilcopo  (nbrogato.  Infieriont  TCf^ 
gradus  Snrt'r  intcs  ,  vel  alii  Clerici ,  con- 
ccHîone  ruarum  Lpilcoporum  poflunt  ad 
alins  Lcrlr'.lastranrmigrare.  Cm.  17. 

(i)  Irritant  efle  injuflam  Epifcoporam 
damnationem ,  &  idcirco  i  Sjroodo  retra- 
â.indam.  Epiftoons  fi  Clerîco  Tel  laico 
fi)  \}t  Epîicopas  aalliti*  caufam  aadiat  •  eitmen  impe gent ,  ^dedacatur  ad  proba« 


abfqnepnrfénria  Clerîcorum  fuonimralio- 
quin  irrita  erit  fententia  Epifcopi  ,  nilî 
Clericorum  prziêntil  c0nfinnetar.CMP.a3. 
(«)  Saccrdote  Tcrbum  iadcat»  in  JSc- 


dma  I  qui  cgrefliu  éê 


tioneih  in  '^ynoJutn.  Caveant  judices  Ec-- 
cleHx,  ne  abPnte  co  cujus  caufa  ventila, 
tur,  fêntentiam  proférant ,  quia  irriti  eH% 
imo    caiifàm  in  Sjmoiiopiofeâo  dabwit« 


sfffii 


Digitized  by  Google 


69X  SUITE  DES  CONCILES 

cée  par  un  Evêque ,  fe»  revue  dans  un  Concile.  li  jugera  aufli 
Pâccui jcion  incenrée  par  TEvêque ,  contre  un  Clerc  ou  ccKitre  un 
Can.  19.    U'iquQ.  Les  Juges  de  rEglife  ne  doivent  point  prononcer  en  l'ab- 
Cm.  3c.    fcnce  de  la  partie ,  autrement  la  fentencc  lera  nulle ,  &  ils  en  ren- 
Can.  31.   dront  compte  au  Concile,  L'Evêque  (/)  ulera  des  biens  de  PE- 
Ctn.  lu   glife ,  comme  dcponcaire  8c  non  comme  propriétaire  :  &  i'aliéna- 
Cu.  3).  tionqu'il  enaura  faite  (k) ,  fansleconTenteniem  6c  la foufcription 
des  Clercs ,  fera  nulle.  Les  Evoques  âc  les  Prêtres  venant  dans 
une  autre  Eglife  (/)  ,  garderont  leur  rang  ,  &  feront  invites  à 
Cai).  14.    prêcher  &  à  confacrer  l'oblation.  L'Evêquc  (w)  nciouftrira  point 

2ue  le  Prêtre  Toit  deL>out  ,  lui  étant  alHs  ,  en  quelque  lieu  que  ce 
kit.  Il  aura  (n)  toutefois  un  fieee  plus  élevé  dans  l'Eglife  :  mais 
■  dans  la  maifon  ,  il  reconnoîtrales  Prêtres  pour  fes  collègues. 
Suite  dei  ^  XVII.  Les  Prêtres  qui  gouvernent  les  Paroifles  (0)  deman- 
^CmÙ**  6    ^^^^^^    chrême  avant  Pàque ,  non  à  toute  forte  d'Evêques,  mais 
au  Diocéfain  ,  non  par  un  jeune  Clerc  ,  mais  par  eux-mêmes  ou 
On.  37.   par  le  Sacriilain.  Le  Diacre  (p)  ell  le  miniflre  du  Prêtre  comme 
Can.  38.  de  l^Ëvécnie.  En  préfenoe  du  Prênre  »  il  ne  difttibuera  point  an 
peuple  l'Euchariftie  du  corps  de  Jefus-Chrid ,  fi  ce  n'eft  par  fon 
Can.  îp.    ordre ,  en  cas  de  nécc{r\zé(q).  11  ne  s'afTcira  (r)  en  quelque  lieu  que 
Can.  40.;  ce  foie,  quc  par  l'ordre  du  Prêtre  ;  &  ne  parlera  point  (j)  dans 
Can. 41.   l  alTcmbléc  des  Prêtres,  s'il  n'efl  interrogé,  il  portera  (r)  l'aube 
Can.  41.   pendant  le  tems  de  l'oblation  ou  de  la  leôure  &ulenen&  Les  (u) 
Clercs  y  qui  au  milieu  des  tentations,  c'eiVà-dire ,  apparemment 
au  milieu  des  perfécutions  des  Donatiftes ,  font  aHidus  à  leur  de- 
Guu  43.  voir  f  doivent  être  promus  à  de  plus  hauts  dégrés*  On  aura  (^x) 


(»■)  Vi  I  i>i'oopu5  rth'ti  Ficlc/î«,  tMI- 
quHU  commenJacis  ,  non  tanijuain  pro- 
priis  uiatur.         j  t. 

(O  Irrita  erit  donatio  Epilcopoium  Tel 
venArio,  Tel  conMimml»  fat  EcctefiaM- 
c.T  ,  abr^ue  connivcntia  9t  lïUlIcriptioiie 
Clericorum.  Can.  Jî. 

(/)  Fpifcopi  vel  PresLyteri  (î  caufi 
TÏtîtantldC  hcricfîx  ad  altcriu*  Eccle/îam 
venerint,  in  gradu  fuo  fiilapiamar,  & 
tam  »à  Tcrbam  faciendutn ,  qaam  ad  oUa- 
tionem  confêcrandam  invitentof.  Cm.  33. 

(w)  Ut  Epifcopus  vjuolibct  loco  fcdens  > 
A.uc  Prcsbytenun  non  patiatur.  Cm.  34. 

i>)  l't  Epifiwpotîo  Ecdd»,  in  con- 
reiTn  PcesbyieronimlUtliiiuorièdeat;  intra 
«lomum  Teri  >  coU^am  fè  Prcsbyceroram 

çfff  copnofcit.  Cm»,  jy. 

(#)  Presbyteii,  qui  per  Discefes  Eccle-  j  C<w».  4».  •  . 

fiu regnm, non  i  quibiidibet  fpifeppîf  >  | .  (fi}  Chri^MtmMn  Ottholkom»  911  fco 


(ei  à  fui;  ;  nec  per  juniorem  Clericum  , 
fed  aut  per  ipibs ,  aut  per  iUiim  qui  facra- 
riuinteiiet,ante  PafchxlblaiMauni  clui^ 
ma  petant.  Csn,  %6. 

(p)  Diaconat  ita  (k  Pretbjrteti ,  ut  EpiA 
copi  miniPrum  noverit.  C<i».  }7. 

(f)  Ut  Diaconus ,  pnrftnte  Presbytero  , 
F.uchariftiam  ccrporis  Cfirifli  populo  ,  fi 
nece(Gtas  cogat ,  juifus  eroget.  Cm.  3  8. 

(r)  Ut  Diaconiu  quolibet  loco  tjvbcnt» 
Presbytero ,  lêdeat.  Gw.  jp. 

0)  Ut  Diaconus  in  conventu  Pre«byte- 
rorum  int>»rrnç.itu  >  lo<ju.itur.  Ctn,  40. 

(1)  Ut  Diaconus  tcmpore  obiationit 
tantmii  Tel  icâioiiif  ,  alm  matiir.  Cm*, 

4!. 

(n)  Clericam  mm  teaadon» 
"uo  incubantem  »  gaëtiof  liiUiiinuida 
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Ibin  auffi  des  chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foi  catholique  :  6c  les 
Diacres  leur  fourniront  la  fubfiftance.  Les  Clercs  {y)  ne  doivenc 
pointnourir  ni  leurs dieveinc  in  leur  barbe.  Ilsdoivenc  faire  pairoî- 

treleurprofelTion  dans  !our  exîerîeur(z]:  &ne chercher  rornement 
ni  dans  leurs  habics ,  ni  dans  leur  chaufliire.  Ils  ne  doivent  {a) 
point  demeurer  avec  des  femmes  étrangères  :  ni  fe  promener  {h) 
dans  les  rues  &  dans  les  places  ,  fi  leur  office  ne  les  y  oblige  ,  ni 
itttàttm{€)  aux  Foires  que  pdrir  adienr  r-^ailreiiieBC  ilsloM 
dégradés.  Celui  d'entre  eux  qui  manque  (d)  aux  veilles  fans  en 
être  difpenfé  par  maladie  ,  fera  privé  de  les  gages:  &  celui ,  qui 
au  milieu  des  tcntarions  [e) ,  s'éloigne  de  fon  devoir,  ou  s'enac^ 
quitte  négligemment  ^  fera  privé  de  fon  office.  . 
^  Xyill.  Le  CofidIfer0Ml6liilèâ'«Msles  Clercs, 
de  travailler  ^  d'apprendre  des  niériers  &des^dner  leur  vie  -{/), 
deft-à'-dire ,  de  quoi  fe  nourrir  8e.  fe  vêtir ,  UAt  par  un  métier  foit 
par  l'agriculture ,  quelque  inflruits  qu'ils  foient  dans  la  parole  de 
Dieu  ,  fans  préjudice  de  leurs  fondions.  Il  condamne  les  Clercs 
Envieux  (jg),  6c  défend  de.  les  avancer ,  candis  Qu'ils  ont  ce  dé^ 
fiiur;  Q  veut  ^  i'E^rl^iiB^teoiim  ksMdwteOrs  de  leurs 
fitrcs  ;  qu'il  les  reçoive  à  la  communion  s'ils  fe  corrigent ,  mais 
non  dans  leCicrgéf^;:qu'il  dégrade  les  Clercs  flateurs,  trairrcs  ( ;')  , 
mcdirans(/c  i  ,  fur-rout  s'il  s'en  trouve  parmi  les  Prêtres.  Il  défend 


OM;4f*' 

Can.  4tf. 
€«n.  47. 

Ca0;4f. 


Suita  det 
Canoni. 
Cm.  51  , 


Can.  14. 

Cm.  %St 

Can.  çtf. 


catholtca  fide ,  &  pro  eeeteffa^ds  re ,  & 

chriftinna  religione  tribulationes  patitur  « 
honore  omni  a  Sacerdotiboshonorandum. 
Etiam  &  por  Oiacouni  ei  Tiâatadmiiu- 
ftretur.  Cm.  43. 

(7)  Clericiu  nec  oomam  antriat,  nec 
barbam.  Cm.  44. 

(t)  Clericus  profHfîonem  fûam,  &  in 
habitu  &  in  inccflu  probet:  &  nec  vefti- 
bus  ,  nec  caiceanientit  decorem  qua;rat. 
Cm.  4f. 

M  Oerioii  cam  extnndt  muKeribui 
MM  nibitee.  Cm.  4^. 

rt)  Clericuî  por  phteas  &  andronas, 
ttincerta  &  maxima  oHîcii  fui  neceflitate, 
non  ambulet.  Cm.  47. 

(t)  Clericut .  qui  non  pro  enendo  ali- 
^id  in  nundinis ,  Tel  in  n>ro  deanibnbe , 
lib  officie  Ibo  degndeMv.  Cm» 

(i)  Clcrîcus,  qui  abfque  corpufculi  fui 
îniqualttate  vigiliit  deeÀ ,  ftip;ndii$  pri- 
Tetur.  Cm.  4p. 

(()  Clericnmioter  tentationes  ab  officio 
ibo  dcclifluicai)  vel  negUgentiùsagen- 


tem  ,  ab  offictOF-ïtb  tfiaWèttiani.  Cm* 

(f)  Clericut  quantumlibet  verbo  0et 
eruditus ,  artificio  viâum  quasrat.  Cm.  51* 

Clerictu  Tiâum  ft  Tcftinenuim  fibi 
tificiolo  Tel  agricvltnra  %  aU^ae  oflicii  SA 
detrimento  paret.  Cm.  yx. 

Omnes  Clcrict ,  ^uî  ad  opcnadomini^ 
lidiorcs  (unt ,  ft  iitificioU  ft  littenu  di^ 
cant.  Cm.  j:}. 

(;f)Ciericus  invideniftmdnfioAâibiic» 
donec  ittTiuoeft,ooapienieTeataf;CMk 

(>)Ut  Epifcoput  accuHuores  fratrum 
excommunicet.  Etfi  emendaverint  vitium, 
recîpiat  eoi  ad  conHBunîone»  >  non  mi 
denun.  Cm.ff, 

(i)  Clericnt  f  ipu  aiMatiottWM  A  pw* 

ditioniSu';  vi^care  deprehcodiiarfab  offldo 
dfgraJi  tuT.  C/in 

(k)  Ckri  m  il'  Jicuj  ,  maxime-  in  Sa- 
cerdoribu; ,  ri^girur  aJ  T>r!ftnlii\dum  TC- 
niam.  Si  nalu  rit  ,  drgraJrt'ir  ,  nec  UH 
qnam  ad  officium  al>liqae  lâtiafaâioae  NVO' 
cetur.  Cm.  |7<>  1 
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de  recevoir  (  /e)  qu'avec  grande  précaution  j  le  témoignage  (te 
celui  qui  e(l  querelleur  &  proccHif.  Il  ordonne  a  FEvêque  U)  <is 
reconcili-r  les  Clercs  diviiés  ,  ou  de  les  dénoncer  au  Concile  :  êc 
d'inrerdirc  les  fondions  aux  Clercs  bouffons  (m) ,  trop  libres  dans 
leurs  paroles,  6c  jurcurs  (»).  Ces  derniers  doivent  mcmc  ccrc  cx- 
CQfiununiés ,  s'ils  perfèvcrent  dans  leur  numvaîfe  habitude ,  de 
mène  que  ceux  des  Clercs  ,  qui  chantent  à  uble  (oV,  ou  qui  rom- 
pent le  jeûne  fans  nécefficé  (p).  On  ne  doit  pas  croire  catnolique 
celui  (q)  qui  jeûne  afïiduement  le  Dimanche.  La  folcmnité  (  r  ) 
de  Pâque  ,  doit  fe  cé'cbrer  en  tnèmc-tems  &  en  un  même  jour. 
Le  Clerc  qui  (e  croie  puni  (5)  trop  féveremenc  par  Ton  Evé  jue  , 
fe  pourvoira  an  Concile.  On  ne  doit  jamais  ordonner  (r)  C  lercs 
ni  les  féditieux^  ni  Itt  ufuriers ,  ni  ceux  qui  fe  vengent  des  inju- 
res qu'ils  ont  reçues ,  ni  des  pcnicens  (  «  )  quelques  bons  qu'ils 
foicnt.  Si  quelqu'un  d'eux  a  été  ordo  nné  Uns  que  i'Eveque  le 
connût,  il  icra  dépofé  ,  pour  n'avoir  pas  dit  dans  le  tems  de  l'Or- 
dination 9<|uHl  avoir  été  pénitent.  Mais  (i  l'Evéaue  le  cOiinoi(roic 
pàiir  pénitent  lorfqu'il  Ta  ocdooné;  qull  fmt  lui-même  privé  dis 
pouvoir  de  l'ordonner.  L'Evêque  (<ir)qui  aura  ordonné ,  un  hom- 
me marié  avec  une  veuve ,  ou  avec  une  femme  répudiée  ^,ou  en 
fécondes  noces,  lera  fournis  à  la  même  peine. 

XIX.  Il  eft  défendu  aux  Clercs  (j^  de  le  trouver  aux  fedins  de 
aux  aiTemblées  des  hÂâiques  8c  des  Ichifinadques.  On  ne  douier 


(  Ejni  qui  fremcmer  Ittigit  ,  &  ad 
caufandiiiii  ucilti  en ,  td^imoniuni  nemo 
abfque  gnuidi  examine  rcripiat.  Caw.  ^  8. 

(i)  DiicordAfites  Clcrico»  l.pifcopus , 
Tel  fdtione  vel  poKAate  ad  concotdiam 
trahat  :  inobedieMCfl  Sjaoim  pcr  udien- 
dam  danno.  Cm.  f9* 

(m)  Cferkamlcttiriigmt  wUator- 
pibus  jocaiiMB,  abttfido  icttaheiMittm. 
Cm.  6o. 

(  »  ;  Clencnm  per  cmtura*  jnnntem 
•eeininè  ofa}W||UMiiin }  lî  pefAîtem  in  n> 
■io«rxceiniM«c«iAim,<<^.  tft. 

(•)  Clrricnm  inter  epulat  cantjntem  fu- 
pradiAz  fententijf  (êveritatecocicendum. 
Can,  61. 

M  Çlericum ,  qui  tempore  jepnii  Mbf- 
fW  Mevitabilt  neceflitate  iquamm  mm- 
■fft  •  mtnorem  habenJum.  Cm. 
,(p)  Qai  DoHiinico  die  ftadiofe  fejunat , 

non  crfdarur  catholiru<.  Can.  64. 
(f  )  Patchx  folemnins  uno  die  8c  tem- 1 
--     -    -  .«y.  .  j 


(r)  Clericus ,  qui  Epilbopî  cim  ft  di« 
ftriâioliein  injuftani  pvttt ,  xectrai  ai 
Sfnodum.  Cém.  66, 

(s)  bcdiiionarioi  runquam  ordinancJoj 
CliTicot ,  fient  nec  uTurarios ,  nec  tnju* 
riarum  fiiarain  nltoret.  Cm.  67. 

(>)  Ek  ^aeiijteittibtt<j»  (  qnajnvi;  fît  bo« 
nus  ;  ClencotitoM  ordinetar.  Si  pc-r  igno* 

rantiam  tpifcopj  fndum  furrir  ,  iirpona* 
turà  dcro,  quia  fc  ordinattonis  tejnpore 
non  prodidit  fuifle  pflrnittnifni.  Si  autem 
(càen*  Ei  i((:opus  ordinaverit  talem  «  eiiam 
•b  Epiicopatâ*  fai  erdinanA  daaiaxac  po» 
t'  ftate  priyetor.  C^i».  ,  68. 

(h;  ^ttnîli  fentenriz  fubjacebït  Epifco- 
pus  ,  Cl  l'cicnj  ordinaverit  Clcricum  rbfti , 
qui  Ttdaam  a«t  repudiatam  ,  uxorem  ha- 
buir,  aui  fecundam.  C»w.  69. 

{*)  Clcficas  iwreticorum  fthirnati- 
conim  tam  eoimria  quim  Ibdalîcatci  m> 
v't  xqualiter.  Ci».  70. 
(r)  Conventicula  h«rnicorufn  nonEcde* 
Sm,  ai  CoaâUdNlaappalluntt  CM.71. 
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point  (a)  le  nom  d'Eglifes ,  nuis  de  conciliabules,  aux  couvent  ûi^yt, 
tiçules  des  hérétiques.  On  ne  doit  {a)  ni  prier  ni  pÊJnioifier  avec  Cm.  ju 
eux.  Celui  qtù  prie  ou  <^ui  communique  avec  un  excommunié  ,  Caii.73. 
fera  excommunié  ,  foie  qu'il  foit  clerc  ou  liïqu?.  Le  Prêtre  (b)  Cm./^. 
donnera  la  pénicencc  à  ceux  qui  la  dem.indcnt ,  ians  acception  de 
pcrfonnc.  Mais  (c)  on  recevra  plus  tard  les  pcniccns  les  plus  ne-  Can.7j, 
g]  igcos.  Si  un  malade      demande  la  pénitence^  de  qu'avant  que  . 
fc  Prêtre  foit  venu  il  perde  la  parole  ou  la  latfea-^  ife  neoevra 
la  pénitence  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  Tonr  ouï.  Si  on  le 
croit  prôc  à  mourir  ,  qu'on  le  reconcilie  par  l'impofirion  des 
mains  ,  &  qu'on  fafle  couler  dans  fa  bouche  l'Euchariflie.  S'il    •-  • 
furvic ,  il  fera  ioumis  aux  loix  de  la  pénitence  ,  tant  que  le  Prêtre 
le  jugera  à  propos.  Les  péoitens  (e)  oui  font  maladcyy  tttcévrtant  Ctn.77. 
le  viatique.  Mais  pour  (j)  avoir  reçu  le  viatique  de  l'euchariftie  y  Cm.  7t. 
Us  ne  font  point  quittes  de  leur  pénitence ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
reçu  Pimpofition  des  mains ,  s'ils  furvivcnt  à  leur  infirmité.  Ceux  Cui,^f, 
qui  (g)  ayant  obfervé  cxa61emcnt  les  loix  de  la  pénitence ,  mcu-    ..  _ 
rent  en  voyage  ou  autrement  tans  fecours ,  ne  laifferont  pas  de 
recevoir  la  ii^pulture  ecdéfiaftique  »  8^  de  oarticiper  aûX'prîeres 
9i  aux  oblarîodtoLes  Prêtres  impofeepnc  (i)  les  mains  aux  péni^  Can,  s», 
tens  tous  les  jours  de  jeûne.  Ce  Canon  s'entend  de  la  troifiéme 
clalTe  des  pcnitens  ,  c'efl-à-dire ,  des  profternés,  qui  croient  obli  - 
gés de  fe  trouver  dans  l'Eglifc  tous  les  jours  qu'on  célcbroit  les 
uints  M^fleres ,  8c  particullerèmëht  aux  jours  folemnels'  &  aux 
jours,  de  jeûne.  Là  étant  dam  un  endroit  de  la  ioiefy  éloigné  du 
$|0^h]aite  8c  proche  de  lai  fiqtfiB^I^SifjpnÙaao^  contre^ene 

iSia.  Si  lîi|ieT?ixerit ,  tdmoiiettari  Apn- 

diâïs  teftibus ,  pétition!  fur  fitisfaâum  ; 
le  fubdatur  ftatucù  çcrnitentùc  legibus  , 
quaindiu  Sacerdos,  qtu  ^oniceMllB  deiîtf 
probtTcrit.  Cm.  f  6. 

(*)  Ptenkcuw  qiâîk  iàtualme  Ûmt , 
viaticum  accipiant.  <«•».  jj. 

(/)  PŒnitentÉs  qui  in  infîrmïtate  TÏati- 
cum  EuchariAix  acceperint ,  non  Ce  cre> 
dant  abfolutot  fine  aunut  impo£tione'(  fi 
fupervixeiiijt.  Om.  ft, 

(j)  Potntientet  qui  attente  leget  pcti»* 
tmiarexeqnuntur  ,fi  cafii  in  îtînereTelia 

mari  mortui  fuerint ,  ubi  eis  AiDreniri  non 
teftimonium  qui  cum  audieront ,  &  acci-  |  pofTit ,  ni«>moria  eorum  Oc  orationibut 
piat  pcvnitentiaai.  Et  6  continuo  cfidinir  j  obhtionibui  conunendietar.  Cmk  yi. 


.1  J 


-  (i)  Cm  bmdeii  Me  enadimi  nec 

plâUenJuai.  Cm.  71. 

{a)  Qui  communicayerii ,  vcl  oraverit 
cum  excommunîcato  ,  fîve  Cleiicof  «five 
laicus ,  excommunicetur.  Cm,  73. 

(Jk)  Ut  Sacerdos  pcrniteatiamiinpIoniH 
ù  ,  abfvjue  perfbfut  accqttioWt  pMjtOH 
tix  legL":  injungat.  C*n,  74. 

(f)  l't  nfgligentiorespeenittMClMr- 
recipiantur.  Cm.  7; . 

(i)  Is  qui  poenicentiam  in  iofinnittte 
petit ,  fi  cafu ,  dum  ad  cm  ^acevJôt  iit- 
l^tatBs  venit ,  oppreflbt  inliniutiteobaiii- 
tuerit,Tt;l  in  phrenefîm  verfu?  fberîi ,  dent 


«lorinini* ,  rccoocilietiir  per  ouiMt  iiiMO>  I    (b\  Omni  tniipofe jejanii,iDuiat'flialal> 
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.  êc  recevoient  en  cet  étac  en  préfence  de  tout  le  peuple ,  l'itnpo&t 
rion  des  mains  de  l'Evêque  Se  des  Prêtres.  Mais  cette  impofirion 
des  mains  n  ctoitpasl'ablblution  facramcntellc.  Ils  ne  la  recevoient 
Can.  Si:  ^^'aprcs  avoir  pailc  par  le  quatrième  degré  uu'on  appelioÏE  con- 
'  '  uftence.  Ceft  aux  pétiitens  («)  de  porcer  8c  d'eofisveiir  les  morts. 
Ib  doivent  fléchir  les  genoux  (k).p  même  les  jours  de  relâche; 
comme  dans  le  tems  paichal. 
SuitedetCa-     XX.  Il  eft  ordonne  (/)  d'honorer  plus  que  les  autres,  les  pau- 
CuL  «j.  ^^^s  vieillards  de  l'EgUlc,  de  laiflcr  entrer  dans  l'Eglile  toute  lortc 
Cui.84.  dcperfonnesroicpayen(m}  jloit  hcrétique,foitJuif,  pourouïrU 
Cu.  S/,  parole  de  Dieu ,  juiqu'à  la  mefle  des  catéchumènes  ;  ceSt-i-dise  ^ 
jliÇqi^à  ce  qu'on  les  renvoie  $  que  tisax  qui  doivent-être  barifcs 
•      donneront  leur  nom  (»),&  feront  long-tems  éprouvés  par  Tabfti- 
Cia«  tâ.   nçncc     vin  &  de  la  chair ,  &  la  fréquente  impolidon  des  mains  v 
aue  les  néophytes  (0)  sabfliendroni  quelque  tems  des  feftins, 
Caa.  S/,       fpef^clcs  &  de  leurs  femmes  i  que  le  cunolique  (p)  qui  porte 
fa  cau&y  foie  jufte ,  foit  injufte ,  au  tribunal  d'un  Ju^e  infidèle  9 
Cam  8g.  (gfji  excommunié  ;  de  même  que  celui  (<j)  qui  en  un  jour  folem- 
tie)-.vaaux  fpedaclcs  au  lieu  d'aller  à  ioftice  de  l'tgliié.  Que  l'on 
fera  fubir  (r)  la  même  peine  à  celui  qui  s'adonne  aux  Augures, 
aux  cnchantcmeos  ou  aux  iuperûitions  judaïques  ^  cjue  les  £xor- 
ciffes  (x)  impoferonc  chaque  jour  les  mains  fur  les  energumencs. 
'*       Quejesénergvmenes  halliefonc  le  pavé  des  £glifes(r)  ;  quils  y>ib- 
Can.  i»  .         affidus ,  &  recevront  leur  fubfifUnce  journalière  («) ,  par  les 
<^u>>  ^i*  mains  des  £^orciflies  •  quePoajie  cecevi^i  ni  dans  la  Sacmlie  (£)ni 

^■<i4  Moi«BM>p«tiiteiit«  ficcie&e  anc- 
rant éc  fêpelîanr.  Cm.  Si. 

(!{)  l'cenitLiues  eti  'm  dicbufrCOmRoilîs 
gf  nuj  tli  ift.in:.  Ciw.  81. 

(  ;  )  Pauperei  &  lênes  Ecclefîx,  pittf  cas- 
terit  honoranJi  fiuu.O*.       ,  • 

(m)  Ut  Epifcopuf  milhiai  prohitieat  in- 
gredi  Ecclefiam,  &  audire  verbupi  Dei  ,  .Similitfr&ruperftitionibusjuducÙTelft* 


Met  judidt  pcovocttv  < 
Cm,  87, 

!  f  )  Qui  die  folcmni ,  prxtcrmîflb  fb- 
iemni  tcclefiat  ccnventu  ,  ad  fpc^lacula 
vadjt  ,  exccmmunicctur.  Cjh.  83. 

(r)  Auguriis  Tcl  incanutionibut  Ter» 
Tientem  à  convcotu  i:ccle(7«  feparaJidunu 


îivf  gentilem  ,  five  h»re|icuin,i  |i?e  Ju- 

rum.  du.  «4- 

(f>  )  Baptizaiidi  nomen  (anm  ieut^  tt 
diù  abftinentia  vioi  &  carnium,  ac  manus 
impolïtione  crebn  cxaminati ,  baptilhium 


riis  inliatrcnfcm.  Can,  8p. 

(  I  )  Oir  ri  dielxor^inr  energmneaii 
manus  imponant.  Ctttt.  >o.  > 

(r  )  raviirenta  domoiafla  Dci  CUISaj 
nieni  vrrram.  Cam.  91* 

(«  )  1  nergumenïs ,  in  domoDci  affiden- 


ptrcipiint.  Cj».  Sj".  ,  tibu5  ,  victus  quotidianus  per  Exorciftas 


(1^  Ncc>|.,hyti  aiiquatndiù  à  iaudoribu^ 
fpviis  &  ipcdaf ulis  ft  coojttgibus.  abfti- 
neant.  C4"«  9^... 

i  Xi)  Catbolicns-^  caufam  ruam  Sre 
jwû^  n  live  iojnflàtB  ad  jodicima  alted^ 


opponuno  tempore  miniflretur.  C«».  ya. 

(s)  Oblatione*  diffidcntium  (ratram  ae* 
que  in  Acnrio  «  aetw  in  garophilacio  ra» 
cipiaBinr.  U*«^}» 

daos 
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Çta.94, 
Cain  yj. 


Cm.  pe* 
Can.  97. 
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dans  les  troncs  ,  les  offirandes  des  frères  qui  font  en  diffen- 
fion»  ni  de  ceux  qui  opriment  les  pauvres  (y)  ;  que  ceux-là  (s) 

feront  excommunies  comme  meurtriers  des  pauvres  ,  qui  refufenc 
aux  Kgiiles  les  oblationsdcs  défunts  ,  ou  les  rendent  avec  peine  ; 
que  dans  les  jugemens  ,  on  s'informera  foigneufemenc  (  a  )  des 
mœurs  iSe  de  la  fol  dè Tacculattûr  Si.àtVmaté  ;  que  TEvèquc 
du  lieu  (b)  examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  Religieules. 

XXI.  Ueft  défendu (r)  ^ux  l^'qu^  d'enfeijgner  en  ^éfence  suiteietC^- 
des  Clcrcf; ,  que  par  leur  ordre  -,  aux  femmes  {a)  quelque  inftrui-  "O""^ 
tes  &  quelaue  lainrcs  qu^clIcs  foiertt  ,  d'enfeigner  les  hommes  *"* 
dansPalTemblée ,  &  de  batifer  (e).  Les  quatre  derniers  Canons  re- 
gardent les  veuves.  Celles  qui  font  jeunes  (/)  ^mais  d'une  fbible 
lancé  f  doivent  être  nourries  des  fonds  de  l'Églife  d'où  elles  dé- 
pendent. Toutefois        elles  ne  doivent  point,  fous  prétexte  de 
leur  fubfiftance  ,  vivre  familièrement  avec  les  Clercs,  C*cft  à  l'E- 
vêque  ou  au  Prêtre  qui  a  foin  de  la  paroiiTe  à  veiller  que  cela 
n'arrive  (k)  Les  veuves  que  l'Eglife  nourrit  »  doivent  écie  tout 
occupées  oe  Dieu  8c  aider  TEglife  de  leurs  prières  ic  de  leurs 
bonnes  œuvres  Celles  (7)  qui  étant  devenues  veuves  eoGccejeuneSy 
&  dans  un  âge  mur  fe  lont  confacrées  à  Dieu  en  quittant  l'ha- 
bit féculier  pour  fc  revêtir  de  l'habit  religieux  en  préfence  de 
l'Evêque  &  de  l'Eglife  y  Se  cniuite  paifentàdcs  noces  fcculieres , 


Can.  pp. 
C.in.  ICO. 
Can.  loi. 

Can.  i{>i. 
Can.  toj. 


Cm.  104. 


(f)  Eoram  qui  pauperet  opprimant , 
4ona  1  Sacrrdotibusrefucaniia.  Ctt.  94. 

(  t  )  Qui  oblationet  defunAorum  aut 
negant  Ecckfîis ,  aut  cum  difticult.ite  rcd- 
dunt ,  tan^am  egentium  necatoret  excom- 
municentur.Cm.  . 

(«)  Qiiacrendiun  ia  j>£âo«  cajnt  fit 
C  aTerfationi*  9t  fidei  it  qui  «ccn&t ,  9c  it 
qui  a:ciit'htur.  Can.  <^6. 

Qui  religions  feminit  prxponen^ 
«lus  cil,  •!) Cfi^VSO  |oçi  jrphfPIO          tunlibct  adhucin  minoribusannis  po 
97-  '   

(  *)  Laicttt ,  pnAnânu  Ckridi ,  jiiR 
ip6(  inbMttbiu  »  4oc«*e  flOB  antet.  Ga». 
9t. 

(d)  Mulif r  ,  quamvis  do(Sa  Se  fa.ncïi  , 
tiros  in  conventu  docere  non  prifuinat. 
Cm.  99. 

.  (  «  )  Mniier  baptiâte  non  pncfamat. 
Ciiih  100. 

(/)  Vidnat  adolefcentes ,  quxcoîvo'r 
débile?  funt  ,rumpra Ecclefîjc, cujui  vidu* 
liint,  furtvntentur.  Can.  101. 

(  r  )  Ad  reatam  Epifcopi  pertinet .  vel 
Pr^ccri qui pat^ci^s  jtmiAtBCtûm- 

TomeX» 


tandz  y'nx  prxfencf'S  eauCi ,  adolcfcenttO" 
resvidus,Teliànâiniosiaiei  Clericonm 
familiaritaribaf  ftbjtciantar.Cm.  rot. 

(  *)  Vidujr,  qu*  ftipcndio  Ecclefîx  (u- 
Aentantar  ,  tam  allidujc  in  Dci  o^re  ede 
debent,  ut  &  meritit,  &  oratlonilNit (bis 
tccielîam  aiHitvent.  Cm.  toj. 
(  i  )  Sieat  boflnoi  cA  eaflitatîf  pnctRinnit 

ita  &  mjjori  obfcrvantia  &  pr.Tccpticr<c 
cuftodiendum  cft.  Ut  fi  qux  viduor  <juan- 

&  matura  xta:e  à  viro  rclict.r  ,  ic  Jevove» 
runt  Domino ,  8c  vcfte  laicali  abjtda ,  fîib 
teftimoaio  Epilcopi  St  £cclefiar  religiofo 
habitu  appanierint ,  poAea  verà  ad  nup- 
tias  Tecuiarej  tran.Tenint,  fecundum  Apo- 
Aoium  ,  datfim*ti»r$im  bahtimm^  fM»ni*mfi- 
4tm  taftuuis  f  MS*  Dtmin»  Vfvtrmmt  ^  int^ 
t.im  fiut*»  mifit  jiwt.  Talci  «ego  psribi» 
I  ne  Cbriftianontm  ceiBfnnnionenianeanr, 
(juar  itiara  nec  in  c  ^nvivin  cum  Chriftia- 
ni9  communicent.  \.\\n  h  adulter*  con- 
juges  reatu  funt  yirii  fuis  obnoxix  <]uan-. 
to  magis  TidwE  ^  qu»  religiofitatem 
,  cdaiioe  adulierii  aonbuop 
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698         SUITE  DES  CONCILES 

feront  privées  de  h  conmuinion  des  chrériens ,  &  ne  pourront  pas 

même  communiquer  avec  eux  dans  les  repas.  La  même  peine  lera 

impofco  à  celles  qui  fe  marient  même  après  avoir  été  enlevées  , 
.  cpouùnt  le  ra  videur.  Dans  quelques  "exemplaires  après  ces  104 
Canons  ,  on  en  trouve  un  105"-'  qui  défend  l'entrée  de  i'Eglile 
aux  faux  accufaieiirs  jurqu'à  ce  qu*i]s  aient  Êiit  pën't^nce. 

CHAPITRE  XXL 

Cinquième  Concile  de  Carthage» 

K  "li?  ^ •  T  ^P°^"^  ^  Concile ,  que  Ton  nomme  communènent  le 
'  "onTile  *  1  cinquième  de  Carthage  ,  eft  entièrement  conteftéc  des 
Carihafe,  fçavans.  Baronius  [a)  &  après  lui  M.  Godefroy  que  le  Pere 
L.ibbc  a  fuivi  ,  mccrenr  ce  Concile  en  3  98.  Le  premier  fe  fonde 
iur  un  manulcrit  où  on  lit  qu'il  s'cll  tenu  après  le  Confuiac  de 
Ciefâke  &  d*Atticus ,  qui  e»  en  effet  Tan  ^98.  Le  fécond  donne 
pour  raifons  >  qu'il  y  a  quatre  Canons  8c  quatre  demandes  de  ce 
Concile  ,  auxquelles  l'Empereur  Honore  femblc  répondre  pardi - 
vcrfes  loix  des  années  399&  400.  M.  Schclftrar  (b)  recule  ce 
Concile  de  deux  ans  ,  &  le  mer  en  400  ,  en  quoi  il  aéré  fuivi  par 
M.  l'Abbé  Fleury.  Ce  fcnriment  eft  appuyé  fur  ce  qu'on  lit  à  la 
téte  de  ce  Concile  qu'il  s'en  tenu  l'an  4  ^  8  de  Peie  d'Efpagne^  qui 
revient  à  l'an  400  de  Pere  commune.  Suivant  cette  époque ,  au 
lieu  du  Confuiat  de  Cief  iire  «Se  d'Atticus  ,  il  faudra  mettre  celui 
de  Manlius  Theodorus.  La  coHedion  d'Ilidore  n*cxprime  point 
les  noms  des  Coniuis  ^  fi  ce  n  eft  dans  un  manufcrit  que  Juftel  a 
eu  entre  fcs  mains  ^où  die  date  ce  Concile  du  Confuiat  de  Fla- 
vius Stiticon  :  ce  qui  revient  4  l'an  401.  D'autres  («)  croient 


tn  f  /i  dfTOtionrm  «jwun  Dco  ^Mte , 
Bon  coaâc  ,  obtulerunttlibiiOlielk  corru- 
perint  Toluptatc,  atque  ad  Iccondas  nup- 
trii  tr.)n)î(am  feccrînt  ;  quz  &  fî  Tiolentia 
irruence  ,  ab  aliquo  pracreptx  fuerint ,  ac 
poftet  del«Aatione  carnit  atque  libitiints  , 
pctfMMie  in  con^ugto ,  nptoii  vel  vtoleii' 
to  rire  eonftirftnnc,  dammnom  Aperiui 
CAmfirch^nfr  tenebunt'jr  ohnoxUf.  Deta>» 
libui  ait  Ap  ;fto!u»:  C  iit  ImxmriMa  /«#- 
tint ,  nntttt  fott*nt ,  bjtbtntti  Jjnvutitnnn  y 
fmi*  frimum  fiJtm  trruém  ftetnmt.  Aure- 


fubTcripti.  Oan^ttanut  Taiabricenfîi  pri» 
mz  redi<,iid)<cripfi,  Aoguftinai  HipMMr 
AegiePÛH  fiibïbipi.SimliMroiiiiMs  £pif^ 
copi  fôbftripftniM.  Ca^  iwh 

(im)  Baron.  »d  am.  jj8  »  JJ.  Gotmoir. 
Oi.  Thétd.  t»m.  iSé.  Labbe.  miw* 

(f)ScHEr.^TRAT.  Ectttfi*  Afrknuiifmft 
sa;  ,  1x6,  pLat-Ri ,  liv.  10 ,  Htfl,  EttU/i 

(()JUSTSI..  BHIi»,  /Mf.  )I7.  TlLLEM. 
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DU  IV.  SI  ECL  E.  Ch.  XXI.  609 
que  ce  que  nous  appelions  cinquième  Concile,  de  Carrhage  ,  lA-ft 
qu'un  abbregé  confus  de  deux  Conciles  tenus  en  cette  ville  l'an 
40 1  &  ce  qui  le  perfuade ,  c'eft  que  prefque  tous  les  Canons 
actribués  à  ce  cinquième  Concile  9  le  trouvent  faits  par  les  deux 
Conciles  de  Carthagc  de  Tan  401  ,  &  que  faint  Auguftin  {d) 
dans  une  lettre  ecriceen  402  ,  cite  ce  qui  tait  le  douzième  Canon 
du  cinquicmc  Concile  ,  comme  une  ordonnance  aflez  récente , 
pour  n'être  pas  encore  connue  (les  Prêtres  mêmes  pour  qui  elle 
«vote  ésé  Élite.  Se  feroit-il  exprimé  ainfi ,  fi  ce  Canon  eut  été  fiiîc 
Tan  400  ,  comme  le  veut  M.  Scheldrat,  ou  dèsiTan  ^989 
comme  le  difent  Baronius  &  M.  Godefroy.  Le  rapport  des  Canons 
du  cinquième  Concileavec  les  loix  d'Honoré  de  3  99  âcde  400  , 
ne  prouve  pas  qu'il  ioic  antérieur  à  ces  loix.  Autrement  il  faudroic 
dire  oue  tout  œ  qiîeâê<2àadle  avoit  demandé  à  ce  Prince ,  lui 
avoitetérefîtfé.  Ge  qu^il  n'eft  pas  permis  de  penfer.  Il  vaut  mieux 
direque  l'Empereur  ayant  fait  par  lurprifc  l'an  3 99  &  400 ,  des 
loix  peu  favorables  à  l'Eglifc  ,  le  Concile  de  Larthagc  jugea  a 
propos  de  loi  en  demander  de  contraires  en  40 1  :  quoi  qu'il  en 
loit ,  voici  ce  que  contiennent  les  Canons  du  cinquième  Concile 
deCarthage»  daté  du  27  MaL 

II.  Ils  lont  au  nombre  de  quinze.  Il  y  eft  défendu  {e)  d'appel-  Canons  <!e 
krles  Clercs  en  juftice  ,  pour  être  témoins.  Un  Clerc  (  f)  de  i*  CondJe. 
quelque  rang  que  ce  ioit  ,  coadamnc  par  le  jugement  des  Eve-  p^,  , 
ques  pour  quelque  crime,  ne  doit  être  protège  ni  par  l'Ëglife 

Î1II  a  gouvernée ,  ni  oar  quelque  autre  penomie  que  ce  Ibit; 
'ufage  dn  mariage  {g)  eft  défendu  aux  Ëveques ,  aux  Prêtres 
6c  aux  Diacres  fur  peine  d'être  dépofés.  Les  autres  Clercs  doivent 
fe  conformer  touchant  la  continence  ,  à  la  coutume  des  Eglifes 
où  ils  fervent  :  dcfenie  aux  Evêques  (Ji)  d'aliéner  le  bien  de  l'E- 
glile  j  ians  l'autorité  du  Primat  de  la  province  &  du  C  onciie. 


(#)  Non  liceat  Clerictun  in  'jaUàwmtà 
•eftunomiiiii  devomi  eum  «  ^ui  cagnoor 
fd  pnrtèn*  fiiit;  ft  mtUa  «4  tciiaoaiiini 


^endum  tcclefîdfttd  cajaflibet  peifon 

pnlfctur.  C*m.  T. 

(/)  ^  ù  lui  ftituendumut  fi^quit  cujufli 
bet  bonori*  Clehcuc  ,  ludicio  Epilcopo- 
fam  pro  ^aocMmqm  crimiae  hurit  «na»> 


ncoruni,qti?nivi  erga  uxores  prof  nai  in- 
cominencid  rererrccur,placuit  t.pilcopot  & 
l'KsI^ieros  Si  DiaconosTecondum  propria 
iatats  ctisi»  ab  MXoribi»coiutfl«fe.  Qiuîtf 
nifi  fiKffïnt ,  ab  EecldtaAico  remoTean- 
tur  ofFicio.  Cxteros  autem  Clcij'cos  ad 
hue  non  c>>gi  ;  Ted  fecundum  uniutcujup 
<)ue  Lcdefis  conftcoidiiiaiii  oUémii  40> 
bere.  Caw.  3. 
(à)Placait  ettam  ot  renEcdefîc  ncmo 


natua,  non  Uccat  eu  n  fîve  ab  hcclefîù  mi»  •  veMdât.  Quod  G  aliqua  neceffîtai  cngit , 
bu«  prsfbit,  five  à  quoliî)ethoinine  defe»>|  hanc  tnfînuamfam  effc  Prima:i  Provincix 
ÙtT-.  Citm.  z.  I  ipHuiutcum  Haruto  numéro  hpircoporitOI' 

^  Pran«reà  dm  de  ^aontadasa  Qe-  k  wram  fackitdmnfit  arb-tretur.  4. 

T(tci) 
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700  CINQUIEME  CONCILE 
Il  n'ell  permis  (/)  à  aucun  Evcque  de  changer  le  lieu  de  Ton  fîege 
ni  de  réfider  dans  le  dtocèTe ,  ailleurs  qu'en  l'Eelife  cadiédrale. 
On  doit  badfer  (ans  fcnipule  les  enfans  dont  le  Satêmen'eft  pas 
prouvé  Dar  des  témoignages  afltirés  (k).  Ce  Canon  fut  dreHefur 
ce  que  les  dépurés  de  Maariranie  rcprcfcntcrent  qu'on  rachetoir 
fou  vent  des  barbares  divers  enfans ,  dont  on  n'avoir  point  de  preu- 
ve certaines  s'ils  étoient  batiiés  ou  non.  Ce  Canon  ajoute  qu'ion 
en  ufera  de  même  à  Pégard  des  Bglifes  dont  on  doutera  fielles  font 
confacrées  ou  non.  Le  jour  de  Pàque  (/)  doit  être  déclaré  à  tous 

i)ar  les  lettres  formées.  Le  Conciie  général  d'Afrique  fe  tiendra* 
'onzième  des  calendes  de  Novembre  ,  c'cfl-à-dire  ^le  d'0£lo- 
bre  :  &  on  avertira  par  écrit  les  Primats  de  chaque  province  de. 
ne  pas  tenir  dans  ce  tems-là  leur  Concile  provincial.  L'intercef- 
feur  (m) ,  c'eft'à-dire ,  celui  oui  prenoit  foin  de  TEglife  vacante  , 
éoAt  Y  (mxurer  un  Eveqtie  aansFamiée  :  que  sli  néglige  de  le. 
faire  au  bout.de  Tan  ,  on  y  mettra  un  autre  interceffeur.  Ces  for*» 
tes  de  commiflTaires  étoient  auffi  nommes  interventeurs.  On  de- 
mandera engrace(»)aux  Empereurs  que  les  EvéquespuilTent  com« 
mettre  des  defênfeurs  qui  prennent  foin  des  affiites  des  pauvres 
dont  l'Eelife  étoit  accablée ,  6c  qui  les  défendent  contre  l'op-> 
preflion  des  riches.  Les  Evêques  doivent  fe  trouver  au  Con« 
cile  à  moins  qu'ils  n'aient  un  empêchement  légitime.  S*ilsen  ontî 
un  ,  ils  le  déclareront  par  écrit.  Les  Primats  diviferont  en  deux 
ou  trois  bandes  les  Evcques  delà  province ,  afin  qu'ils  viennent 
tour  à  tour  au  Concile.  Ceux  d'entre  les  Evêaues  qui  n'auront 

Eû  fc  rendre  au  lieu  du  Concile  ,  feront  inférer  leurs  excufcs  dans 
L  liettre  publique  que  la  province  écrira  au  Concile.  Que  s'ils 


Placttit  vt  oenini  fit  ûcultas,  mUo- 
ta  prînciinli  CitlieJra  té  afiquamEcde- 

fiam  in  Di«ce(î  conftitutam  fe  confcrre  , 
Tel  in  rc  propriâ  diuciùg  quam  opoitet 
COoftitutum  t  cursjn  vcl  firc^imcsuoncm 
propric  Cathedrcnegl%ere.  f. 

(j^Placttic  4e  infàmiMit  quodei  non  la> 
Teniunrur  c<  rri(Timi  tcftes qui cot  baptiza* 
tos  eflefinc  dubit.itionc  tcftentur,. . .  abC- 
qur  ulio  fcrupulo  eos  e/Te  baptizandos . .  . 
Sîmilitcr  &  de  Ecclefîis  quotics  (ûperca- 
rum  confecratione  hxfitatur  ,  agendam 
cft.ideft,  lu  fineuUa  trapidaiioiie  coa- 
fecrentur.  Ctm.  t. 

(/)  Placuit  ut  (lies  venerabllis  Palchar  for- 
mataruTi  rubfcripcione  omnibut  intime- 
nir  ,  dies  vern  Conciliî  undecimo  calen- 
(Uium  Novtmbcis&nretur:  ti  ftrtboiditni 


ad  fingularum  qnaniinctinque  ProTÏncia* 
ru  m  nimatet ,  tu  ^uan  Jo  apud  Te  Conci- 
lium  congiegaat»  lâsun  4um  aoB  ïiiip*« 

diant.  Cm.  7. 

(m)  Item  conftinitum  eft  nt  niilli  intercef^ 
fori  licitum  fit  Cathedram ,  au  intetceCor 
datai  eft  ,  qnibnflibct  populennn  ftodlit 

?el  feditiombuj  retinere  ,  fcd  dare  ope- 
ram ,  ut  mtrà  annutn  fifflcm  Epii'copum 
provideat.  Quod  fi  ncglexerit  ,  annu  c- 
xempto  >  interventor  aÙus  tribuiicur.  Gt«. 
8. 

(m)  Ab  Imperatoribot  vmvecfia  vifiim 
eft  poftalandum  propter  aflffil4Boaem  paa- 
perum,  quorum  inoleftiis  fine  întennifTio- 
ne  £itigatur  £cclefïa  ,  ut  defenforet  eis 
ailrerfiupotetiUat  divitum  cum  Epiftopo^ 
m  pfforifioae  dekfaacnr.  Cm»  #. 
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DE  CARTHAGE.  Chap.  XXI.  701 
Cent  menus  par  quelque  empêchement  après  le  départ  de  cette 
lettrCj  ils  en  rendront  ootnpce  au  Primat  (0)  :  (inon  ils  ne  pourront 
communiquer  avec  perfonne  hors  de  leur  Effite,  On  ne  doit 

point  (p)  impofer  les  mains  aux  Prêtres  ou  aux  Diacres  coupa- 
bles de  quelques  crimes  qui  méritent  la  dépofition  ,  pour  les  met- 
tre en  pénitence  comme  les  laïques ,  ni  permettre  que  Ton  élevé 
à  la  dericature  ceux  qui  ont  été  rebatifés.  H  eft  ordonné  {q)  que 
des  Eccléfiaftiques  privés  de  la  communion  pour  quelques  cri* 
mes  9  aurcmt  un  an  pour  pourfuivre  leur  juftification ,  mais  qu*a^ 
près  ce  tem«5  ils  ne  leront  plus  reçus  à  fe  juftifier.  L'Evêque  qui 
aura  (r^tirdonné  Clerc  ou  Supérieur  de  fon  Monaftere  un  Moine 
dépenaant  d'unautre^Evêque  ,  fera  réduicà  la  communion  de  fon 
E^ife  feule  ^  6t  le  Moine  ne  fera  ni  Gleic  ni  Suoerieur.  Fouir 
éviter  les  fimetHitions  ,  les  Evêqucs  détruiront  (s)  autant  qu'il 
fe  pourra  ,  les  autrls  qu'on  aura  élevés  dans  la  campagne  &  furies 
chemins  comme  des  mcmoires  de  Martyrs  ,s'il  n'y  a  etfedivemcnc 
quelques  corps  ou  quelques  reliques  d'un  Martyr.  En  générai  on 
ralmectra  auoine  mémoire  ou  chapelle  fous  le  nom  d'un  Mar- 
tyr ^  qu*on  ne  fioit  affiné  que  fon  corps  y  eft  9  ou  qudques 
ques  de  lui ,  où  qu'il  y  a  demeuré ,  où  qu'il  a  polTedé  ce  lieu ,  ou 
qu'il  y  a  fouffcrt  -,  &  on  rejettera  abfolument  les  autels  élevés  fans 
preuve  certaine  ,  iur  des  fonges  ou  fur  des  prétendues  révéla- 
tions. Il  efl  encore  ordonné  (r)  que  l'on  demandera  aux  Empe- 
reurs Fabolition  de  tous  les  rdles  d'idol&trie  »  m6aie  dans  les 
bois  &  les  arbres.  II  eft  dit  â  la  fin  de  ces  Canons  >  que  fiolxance 

&  douze  Evêques  y  fou fcri virent. 


(*)  (.'an.  10. 

(j)  ConfirmatameA  ut/î  quando  Presbjr- 
teri  Tel  Diaconi  io  aliqaa  graTiori  colpa 
conviâi  fnerint  «  ^pA  eot  à  minîfterîo  ne- 
ceCe  fiierît  remevieri ,  non  eis  maniu  tan- 
quam  pctnitentibus ,  vel  tanquam  fidelibut 
laicis ,  imponatur  ;  neque  aa^aam  per- 
mittendum  ut  rebaptifati  ad  ClMicalos 
gradum  piomoveuMar.  Om,  it« 

(f)  Si  emfic  &m  tàeSe  volnerint  te  h- 
nocentiamfuamaflTerere,  intraannum  rx- 
commnnicattonis  hoc  (àciant.  Si  vero  in- 
tra  annum  caufora  fmm  purgare  contcm- 
pferînt ,  nuUa  eorum  vox  poAeà  penitut 
audiatur.  Cm.  ix. 

(r)  Item  plaçait  at  d  quii  de  alterias 
Monaflerio  repertam ,  vel  ad  Clericatum 

ÎromoTcre  Toluerit,  vel  in  fuo  Mona- 
erio  majorem  MonaAcrii  conitituere; 
Epifiopn  qui  hoc  fecerit  >  i  csteronim 
coaHgBwnoM  firjuaâw  •  Sm  caiMmplebij 


Clericus,  nCfoe  pnepofitW  pwfeWWI. 

Cm.  I). 

(d)  Item  placuit  Vt  altaria  qtur  paflî  m  per 
agros  aot  viai  «unquam  memorur  Martj- 
rum  cenftitauntur ,  in  quibus  nullû  coqiut 
aut  reliquiar  Martyruni  coiiditx  probantur , 
ab  Epifcopis  qui  eifJem  locis  przfunt ,  iî 
fieripoteft,  erertantur..  .  ■  ht  omnino 
nulla  memocu  Uamxum  pfobabilÎMr  «O» 
ceptetiir ,  iiHt  a«t  Ibi  corpni ,  ane  àfiqiw 
certx  rel><^uiz  tînt ,  aut  ubi  origo  alicuju: 
habttationis  vel  pofleflîonis  ,  vel  pafTionis 
fideliflfima  origine  traditur.  Nam  quz  per 
(bmnia  &  per  inanes  quatî  revelationei 
quortimlibet  hominum  ubiqae  conAituun* 
tiir  altaria  »  onuûinodÀ  lepirobenrar.  Cm. 

(»)  Item  plncuit,  ab  Impf  rntoribuï  glo« 
riofîlTimis  peti  ut  reliquiz  IJololamz  , 
non  fblum  in  fimulachrit ,  fed  in  quibuf- 
cumaoe  locii>val  Inciit  vel  aiboiibu* 
qiB0ifli9<l«  ildiMiwr»  ÛM.  tf  • 


70Z        CQNCILE  D'ALEXANDRIE, 

CHAPITRE  XXII. 

Cmiales  d^Alexandrie^  de  Chypre^  &  de  Confiamiwfle, 

€oncn«<i*A- 1.  met  en  (<7) ,  de  au  plus  tard  en  i ,  le  Concile 
'^i^ôtt"^  I?  qui  fe  tint  a  Alexandrie  au  fujet  d*Origène  ,  les  aûcs  en 
ou  401.  ç^^^  perdus  ,&  il  ne  nous  rcfte  que  quelques  fragir.ens  de  la  Icr- 
rre  lynodiquc  que  Théophile  cur  loin  de  publier  par  tout.  Les 
cxprt-flions  y  font  proportionnées  a  l'amertume  du  zele  de  cet 
Evcque.  A  renrendre  (b) ,  Ongène  étoic  comme  rabominarion 
deladéfolation  au  milieu  de  la  vàitable  Ëglife  :  il  poflfeda  la  di> 
gnitc  du  facerdoce  de  la  même  manière  que  Judas  poiTeda  œlle 
de  rapoflolat  :  il  croit  tombé  du  ciel  comme  un  éclair  ,ainfi  que 
le  diable  Ion  pere.  C'ctoit  un  loup  ravifTant  couvert  d'une  peau 
trompeuie  pour  la  perte  des  amcs.  Nvianmoins  dans  les  tragmcns 
q>ie  nousavons  de  la  lettte  fynodioue ,  00  ne  reprocheà  Origcne 
que  l'erreur  (r)  touchant  la  prééxittence  des  ames  *,  &  il  y  a  tout 
Ucu  de  croire  que  cette  lettre  ne  lui  en  actribuoit  pas  d'autres  ; 
puifque  juflinien  qui  nous  a  co  ifervé  ces  fragmens  ,  &  oui  n'a 
rien  négligé  pour  rendre  Origènc  coupable  ,  n'en  a  pas  inieréun 
plus  grand  nombre  dans  fa  lettre  à  Menas.  Dans  cette  lettre  fy<^ 
nodique ,  les  Pères  d'Alexandrie  difent  qu'Origène  commen^tt 
à  troubler  TEglife  par  les  btaluhêmes  dont  il  rcmplifToit  fes  Ho» 
nélies  ,1e  bienheureux  Heraclasqui  vivoit alors,  fit  voir  en  ar» 
rachanr  cette  y  vraie  du  milieu  du  bon  grain,avec  quel  foin  ilcul- 
tivoic  le  ch.im|>  de  l'Eglife ,  Se  combien  il  avoir  ae  zele  pour  la 
vérité.  En  quoi  Ib  paroil&nt  avoir  croqu'Heraclas  avoit  le  pre^ 
nier  condamné  Origène.  Mais  ni  Eufcbe  ni  fiûnt  Jérôme  ne  dL 
ienc  rien  de  femblai)le.  Il  paroîr  au  contraire  quHendas  qui 
avoit  été  dilciple  d'Origène  pendant  trente  ans ,  &  qui  avoit  reçu 
de  lui  la  chaire  des  catéchilmes ,  lui  témoigna  toujours  beaucoup 
d'aff.dion  ,  de  m  me  que  faint  Denys  auHi  difciple  d'Origène» 
Photius  (d)  ne  dit  point  que  ce  fût  Heradas  ,  mais  Dcmeirius 
qui  dépota  Origène  du  facerdoce,  lui  défendit  d'enfeigner  dans 
Alexandrie  ,  l*o.>ligeà  d'en  forrir  &  l'excommunia.  Le  Coiicile 
d'Alexandrie  après  avoir  condamné  les  erreurs  d'Origène  ,  con^ 

{é)  Voyez,  um,  t  C»mai,f»i. 
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damna  encore  fa  perfbnne ,  8c  déieadk  en  général  la  leéhire  de  fes 
ouvrages.  Voici  ce  qu*en  die  Pofthuniieii  dios  Sulpice  Severe  (e). 

Le  vcnr  nous  ay.mc  éré  favo:  ihie ,  nous  arrivâmes  le  fcptiémc 
jour  à  A  Icxandrie  ,  ou  il  Ic  .patibic  des  contcllations  honrcufcs 
encre  les  Evciqucs  8c  les  Solitaires, fur  ce  t^uc  les  Evêques  avoienc 
défendu  en  divers  fynodes  ,non-feutemenc  de  lire  ^  mais  même 
de  garder  aucun  des  livres  d'Origène.  Uécoic  en  réputation  d'a- 
voir excellemment  bien  traite  ce  quieft  de  rt  cricureiainte.  Mais 
les  Evoques  afl-jroienc  qu'il  y  avoir  parmi  cela  quelques  erreurs  , 
lefquelles  ci^ux  qui  le  dcfcncioier'r ,  n'oiant  loutcnir  ,  ils  diloient 
qu'elles  y  avoieiic  eu  mcicci»  maliciculcrnenc  par  des  hérétiques  i 
^  qu'il  n'étoit  pas  raifonnabte  que, parce  qu'il  iêrencoatroiiainfi 
deschofesqui  mcricoient  d'être  reprifes ,  on  condamnât  tout  le 
refte,  vu  qu^cn  lilanc  fes  ouvrages  ,  il  écoit  facile  de  difcerner  les 
unes  d'avec  les  autres  ;  en  forte  que  rcjcrranc  ce  qui  étoit  fciux ,  on 
^'arrêtât  feulement  à  ce  qui  éroic  conforme  à  la  croiancccacholi- 

Îiue:  8c  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  que  la  malice  des  hérétiques 
e  fut  gUirécdans  des  ouvrages  écritsdepuis  peu ,  puilq/elle  avoit 
bien  même  ofé  altérer  en  quelques  endroits  les  vérités  de  l'E- 
vangile^ Les  Evêques  d'autre  part  fouccnant  avec  fcrm:;cé  le 
contraire  ,  ils  ufoic/ic  de  leur  autorité  pour  condamner  généra- 
lement tous  les  écrits  de  cet  auteur  cane  bons  que  mauvais ,  8c  Tau* 
ceur  même  :  &  pour  contraindw-les  fidella  à  fe  foumettre  à 
çette  condamnation ,  ils  ajoutoient ,  que  puifqu'il  y  a  plus  de 
livres  qu'il  n'en  faut ,  lefquels  font  approuvés  par  rÉglile,  on 
doit  rcjettcr  entièrement  une  ledure  qui  peut  davantage  nuire 
aux  limplcs  ,  que  profiter  aux  habiles.  Je  lus  quelques-uns  de  ces 
livres  avec  grande  attention  ,&y  trouvai  pluficurs  choies  qui  me 
plurent  fort  ;  mais  jV  en  remarquai  quelques-unes ,  où  indubit»> 
olemeat  il  ernnt,  leuiuelles  fes  défenfeurs  foutiennenc  avoir  été 
faIfîBées;&  je  ne  fçaurois  aiïez  admirer  qu*un  même  cfprit  ait 
été  fi  différent  de  ioi-mcme ,  que  nul  depuis  lesApôtres  ne  l'ayant 
égalé  dans  les  chofcs  où  il  fuit  les  fentimens  de  TEglife ,  nul  n'eil 
tombé  en  des  eireuts  phis  monftnieufês  dans  celles  où  on  le  con- 
damne Cl  juftement.  Les  Evêques  ayant  Ëiit  extraire  de  fes  livres 
|du0eurs  endroits  qui  lans  douce  font  contraires  àJn^ai  catholi^ 
que,îl  y  en  avoit  une  cnrr'aucrcs  qui  fiiroithorreur,où  il  difoit  que 
comme  notre  Seigneur  Jclu->-Chri il  s'étoic  revécu  d'un  corps  mor- 
tel pour  racheter  rhonirae  ,  avoit  été  attaché  a  la  croix  pour  Ion 
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laluc  &  avoit  fouflfert  la  mort  poar  lui  acquérir  l'écernicc ,  il  vien- 
droit  en  la  mêmefone  racherer  le  dinhlc  ,  parce  que  c'crok  une 
chofe  convenable  à  fa  bonrc  ,  qu'après  avoir  relevé  l'homme  de 
fa  chute  ^ il  relevât  aufTi  lange  de  la  Tienne.  Les  Ëvêques  faifanc 
voir  cela  &  d'autres  chofes  fcmblables ,  la  paflion  des  deux  partis 
produUit  un  fi  grand  trouble ,  que  ^autorité  épifoopale  n'étant 
pas  capable  de  Pappaifer  ,  on  commit  par  un  trcs-dangieveuac 
exemple  ,  pour  rcgfer  la  difcipline  de  TÉglife  ,  le  Gouverneur 
d'Alexandrie  ,  qui  par  la  terreur  qu'il  donna  aux  Solitaires  ,  les 
écarta  8c  les  ht  fuir  de  tous^côtcs  j  les  déclarations  qu'il  oublia  con- 
cre  euxne  kur  permettant  pas  de  trouver  de  furAé ,  ni  ic  s^an£ter 
en  aucun  lieu^je  ne  pouvois  aflèz  m'étonner  de  ce  que  Jerôme,qai 
eft  un  homme  très  -  catholique  &  très  intelligent  dans  les  faintes 
écritures ,  ayant  à  ce  que  l'on  croit  fuivi  autrefois  les  opinions 
d'Origène,  foit  maintenant  celui  qui  condamne  plus  que  nul  au- 
tre ,  généralement  cous  fes  écrits.  Je  ne  fuis  pas  aflèz  hardi  pour 

{'uger  témérairement  de  porfonne  ;  8c  je  fçai  qu'on  tenoit  que  des , 
lommes  trcs-exccllens  &  trcs-doâes ,  étoient  partagés  dans  cette 
difpute.  Mais  foit  que  le  Icntiment  de  ceux  qui  dcfendoicnr  Ori- 
gcne  ^  fut  un  égarement  &  une  erreur ,  comme  je  le  crois ,  ou  une 
héré(ie ,  ainfi  que  d'autres  i'eiliment ,  non  fcuiemcnc  il  n'a  pû  être 
réprimé  par  plufieuis  condamnations  des  Evêques ,  mais  iln^euc 
pû  même  fe  répandre  ,  comme  il  a  fait  ^  s*il  ne  le  fut  accru  de 
Fortifié  par  cette  conteilation.  Lors  donc  que  je  vins ,  comme  j'ai 
dit ,  en  Alexandrie  ,  je  la  trouvai  dans  cette  agitation  8c  dans 
ce  trouble.  L*Eyêquc  de  cette  grande  ville  nous  reçut  avccaffez 
de  bonté ,  &  mieux  que  je  ne  Tefpérois  ,  8c  tâcha  de  me  retenir 
auprès  de  lui  ;  mais  je  ne  pus  me  icfoiidre  de  m*arvêter  en  un  lieu 
où  le  mécontentement  de  la  diigrace  toute  récente  que  mes  frères 
yavoient  reçue ,  croit  encore  dans  fa  première  chaleur.  Car  bien 
qu'il  iemble  qu'ils  duffent  obéfr  aux  Evcques ,  il  ne  falloir  pas 
néanmoins  pour  un  tel  fujec  affliger  un  fi  grand  nombre  de  per- 
Ibfines  qui  vivent  dans  la' fol  de  Jefus^Ihrift  ,  8t  mxÂns  encore 
que  ce  Aiflênt  des  Evêques  qui  les  affligeaflent  de  la  fone.  On 
peut  rapporter  au  même  Concile  d'Alexandrie  les  lettres  de.di- 
vers  Evêques  contre  Origcne  &  fes  leâateurs  ,  que  (aint  Jetône 
(/)  dir  en  l'an  40 1  ,  avoir  traduites  depuis  peu. 
c£wr?cB *  II .  Théophile  après  avoir  condamne  Orisène^  fes  ouvraees^ & 
39^«Luz.  ceux  qui  en  prenoiemla  déftnfe ,  envoya  la  kitrefynédale  3e  fon 
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Concile  à  cous  les  Ev£ques*  Cette  lettre  concenoit  l'hiftoire  de  ce 

qui  s'ctoit  pafle  dans  cerre  affembide.  Comme  il  fçavoic  que faint 
Epiphaneécoic  extrêmemenc  zélé  contre l'Origenifme ,  enfui  en- 
voyant la  lettre  fynodale  du  Concile  Alexandrie ,  il  y  en  aipuca 
une  paidculiere ,  par  laquelle  lé  priedViflbbbler  tous  lès ^yè^ 
qucs  de  l'Ifle  de  Chypre, &  d'envoyer  Lètoet  (yôoilks  à 
lui-mênie  ^  à  PEvèque  de  Conflanrinoplc  ,  &  à  tous  ceux  qu'il 

{'ugera  à  propos  :  afin  j  dit-il ,  qu'Origènc  nommément  (g)  &  fon 
icrcfic ,  loicnt  condamnés  du  confentemenc  de  tout  le  mondc.Car 
j'ai  appris  ,  ajoute-t-ii ,  oue  les  calomniateurs  de  la  vraie  foi  , 
Atmnbtifc  y  fiufebe  &  Euthimes  fencallés  à  Conflantiinoplepour' 
tromper  quelqu'un  de  nouveau  ,  s'ils  peuvent ,  &  fe  joindre  à  ceux 
qui  font  dcja  dans  leur  erreur.  Ayez  donc  foin  de  faire  fç avoir 
la  choïc  à  tous  les  Evêques  d'Ifaui  ic  ,  de  Pamphilie  ,  8c  des  pro- 
vinces voiûncs:  en  voycz.-icur  ma  lettre  ,  fi  vous  le  trouvez  boni 
Se  afin  qu'elle  arrive'pîutôtâConftântinopIe  ^  envoyez-y  quelque 
homme  habile ,  &  quelqu'un  de  vos  Clercs  1^  oôôuiiei'ai  envoyé 
moi-même  des  Abbés  des  Monafteres  de  Nirrie  ,  avec  d'autres^ 
fainrs  perfonnages ,  pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive  voix  j  ' 
de  ce  qui  s'eft  pafle.  Saint  Epiphanc  alTcmbia  donc  un  Concile 
des  Evêques  de  l'Ifle  de  Chypre ,  Se  y  défendit  la  leâure  des  li- 
vres (f  Origcnc ,  eo&ém  il  i^vic  àox  fivéq^oâi&.iiplBniâlient  à' 
faint  Jean  Chryfofïbflle ,  pour  leur  faite  pàrt  déS  ûéàtts  defàn 
Concile  ,  les  exhortant  à  en  aflfembler  euif-mêoifts  pour  y  con- 
damner la  doârine  d'Origcnc.  C*cft  tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  Concile 9  dont  lesaéles  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Socrate 
{h)  feètoaeoiiieîintottf  éfflétliiiaii-^lfe  contenoictlt  k  condafl^ 
nation  des  hvtes  d'Origëâe,  fdhs'cûftdamner  faperfonne. 

Iir.SWnt%l|»bsme  excfté  par  Théophile  d'Alexandrie,  vint  Condie  <fe 
à  Conftantinopîe  peu  de  tcms  après  fon  Concile  de  Chypre  ,  &  ^e'*ç^"'J°J' 
en  apporta  les  a£lcs.  Saint  Chrylollomc  lui  fit  tous  les  honneurs  u  uu/..  t#w* 
qui  dépendoienc  de  lui ,  &  l'invita  à  prendre  un  logement  dans  *  f'S- 
leslnair<»»ecdM(Hques.  SHik Epipftanè qœ  Pëii  avoitprévèiii 
contre  tieikint  Evêque  ,  ne  Taccepra  point  ,  &  refufa  même  de 
k  trouvée  avec  lui.  U  y  avoit  alors  pluAeurs  Evêques  étrangers 

(^)  Digrarionis  tux  eft,  <Jua  in  hui^^-  "  ut  confcnfu  omnium  &  ipfe  Origencjno" 
moclicertaininibusfjtpc.Tnte  nojpugnavit,   minatim  6i  hxrcHs  ncfaria  condemnetur 
Mugrogare  Mtiut  inttti»- Ëpifcopo*  ^      TiMtoaaik.  Ttm»  %  GtmU»  Bal-vi. 
SjnwJicas  lineras  tam  ad  nos  qukm  ad  toi. 

Anfiam  ConftuntinopoUnnx  tirbu  Epil-      (A)  SocKim  llk  *  «  tf.  r».  Sosoit* 
copum,  8c  rt  quoialiMBBt»v«m»antteNi  |  Lit*  9»  ngp.  14* 
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à  Conftantinople.  Saint  Epiphane  les  afTcmbla  de  fon  autorité  , 
&  leur  montra  ce  qui  avoic  cté  dctidé  dans  fon  Concile  contre 
les  écrits  d'Origènc.  Quelques^iuis  (buicrivirent  à  cette  con- 
damnation y  mais  la  plûparc  le  lefiifcfent ,  encre  aunes  Theo- 
cime  Evêque  de  Tomes  ,  foutenanc  en  &ce  â  faim  Epiphane , 
qu'il  n'ctoir  pas  permis  de  faire  injure  à  un  homme  mort  depuis 
fi  long-tems  ,  ni  de  condamner  les  jugemcns  des  anciens  ,  ni  de 
renverier  leurs  ordonnances.  En  même- temps  ilproduiiit  un  livre 
«POrlgène  ,  en  lue  quelque  chofe ,  &  fit  voir  qu'il  écoic  utile  à 
rFglile, ajoutant  que  ceux  qui  blâmoienc  fes  écrits,  le  mettoieilt 
en  danger  deiejetteciànsy  penfer^les  vérités  mêmes  qui  y  étoienc 
contenues. 


CHAPITRE  XXIIL 

Conciles  de  Tum  &  de  Tolède. 

L'EpoiBe4iI''R^'^®"^^  W  Concile  de  Turin  en  397  ,  d'autres 

Concile  4»    X3  le  reculent  jufqu'en  40  o ,  &  quelques-uns  encore  (dus  loin. 
^Ulc  tint  dans  l'EgJile  de  Turin  (b)  le  douzième  des  calendes 
d*QSbobre ,  c*e{l-à-dire ,  le  2 1  de  Septembre.  On  voit  parla  let- 
tre fynodale  (c)  que  ce  Concile  avoir  été  affemblé  à  la  prière  des 
Evêqucs  des  Gaules  ,  pour  régler  diverfes  difficultés  qui  trou- 
bloient  alors  la  paix  de  leurs  provinces.  Ainni'on  ne  peut  gueres 
douter  qu*U  n*aic  été  compofé  d'Evêques  dltalie.  En  effet  ils  té- 
moignent (d)  eux-mêmes  quHis  étoicnt  peu  au  fait  de  l'état  des 
'  Egliies  des  Gaules.  Elles  y  avoient  néanmoins  leurs  députés  ,  & 
il  s'y  trouva  encore  d'aurres  Evêques  Gaulois  qui  avoient  intérêt 
de  s'y  trouver  ^  fçavoir  Proculc  Evcque  de  Marfeille ,  Simplice 
Evoque  de  Vienne ,  l'Evêque  d*Afles ,  Trifère  j  8c  quelques  au- 
tres qui  ne  font  pas  nommés. 
DecKtt  du    II*  Le  lettre  fynodale  contient  huit  articles  qui  font  autant  de 
C6cil«d« Tu.  décrets  fur  les  difficultés  propofées  dans  le  Concile.  Le  premier 
^iJjf^^**'  regarde  Procule  ,  bvêque  de  Marieilic  ,  qui  quoique  de  la  pro- 
vince Viennoife  prétendoit  être  Métropolitain  ae  la  ieconde  Nar- 
boonoife.  SesFaîfonsétoient  que  les  Eglifes  de  cette  province 
avoient  autrefois  fiiii  partie  de  celle  de  Marfeille  ,  âe  qu^  éa 
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avoit  ordonne  les  premiers  Evcques.  Les  Evoques  du  pays  fouet- 
noient  au  contraire  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  pour  Mdcropo- 
Ittain^un  Evcque  d'une  autre  province.  Le  Concile  voulant  con* 
firmer  &  Perdre  des  Canons  &  la  paix  entre  les  Eglifes  ^  ofétuadà 
{e)  que  Procule  auroic  la  Primatic  qu'il  prctcndoir  ,  mais  feuîe- 
ment  comme  un  privilège  perfonnel  accorde  à  Ion  âge  &  à  ion 
mcricc  ,  &  non  commtf  un  droit  de  Ton  Siège  ,  voulant  qu'après 
fa  mort  les  chofes  icvinflènt  dans  l'ordre  commun.  Procule  «fOic 
alTUtc  en  381  au  Concile  d'Aqui le e  comme  dcpucc  des  Gaules* 
On  croit  que  c'cfl  de  lui  que  parle  fainr  Jérôme  dans  fa  lettre  à 
Rulliquc  ,  en  ces  termes  (/)  :  Vous  avez  dans  vos  quarciers  le 
iaint  &  très  doâe  Evêque  Procule  qui  vous  en  dira  plus  de  vive 
voix  que  je  ne  puis  vous  en  éciire ,  &  qui  par  fes  inilniûions  jour- 
nalières ,  réglera  votre  conduite.  Simpltoe  de  Vienne  difputok 
aufli  k  droit  de  Métropolitain  de  la  Vicnnoife  à  TEvêquc  d'Ar^ 
les  qui  fe  l'arrogcoit ,  à  caufe  que  faine  Trophimc  ,  Evêque 
d'Arles  ,  avoit  prêché  le  premier  la  foi  dans  ces  provinces.  Le 
Concile  fans  avoir  égard  aux  raifons  de  l'£vèque  d'Arles ,  vou- 
lut (g)  que  l'on  âcuninât  laquelle  des  deux  villes  étoit  Métropofe- 
pour  le  civil  »  4k  que  celui  dont  la  ville  feroit  Métropole ,  auroit 
l'honneur  de  la  Primatiedans  toute  la  province ,  en  ordonncroit 
les  Evcques  ,  8c  en  vlfiteroit  les  Egliles  :  leur  l.nfl^mr  toutefois 
pour  le  bien  de  la  paix  &  de  la  charité,  la  liberté  de  vifucr  cha- 
cun dans  fa  province 9 les  Eglifes  voifinesycomme Métropolitain. 
Il  paroît  que  pour  terminer  cette  difficulté  les  deux  Evêqueifni^ 
vant  l'avis  du  Goadfe>panagefent  la  province  entre  eux^  coai- 
me  elle  l'eft  encore  aujourd'hui.  Dans  les  anciennes  notices  , 
Vienne  eft  mifc  pour  la  Métropole,  &  Arles  au  rang  des  limplcs 
villes  ;  mai^  depuis  que  Coniiantin  eut  donne  fon  nom  a  Arles 
avec  de  grands  privilèges ,  eUe  fiit  regardée  comme  la  féconde 
ville  des  Gaules  iâe  les  empereurs  lut  accédèrent  même  le  titre 
de  Métropole ,  comme  on  le  voir  par  une  lettre  d'Honoré  en  4 1 8. 

IlL  On  avoit  encore  porté  au  Concile  de  Turin  l'afiàire  des  ^""^  «ï" 
Evêques  OOave  ,  Urlion  ,  Remède  ou  Rcmi  &  Trifere ,  acculés  cïïi^iSiîi 
d'avoir  commis  diverfes  fautes  dans  les  ordinations  (^).lls  croient^ 
comme  Ton  croit ,  tous  quatre  b  véques  dans  la  féconde  Narbon-> 
noife,&  furent  enfemblepréfensau  Concile.  Ils  ne  nièrent  point 
les  Êiutes  dont  on  les  accufoir ,  mais  ils  s'excufereot  fur  ce  qu'on- 

if)  Çm.  ».  ftg,  ii5tf..  (^)  Can.  Tif6< 
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ne  les  «voie  pas  avertis  aupanvaac.  Leurs  excules  furenr  admt'- 
fes  j  de  le  Concile  leur  pardonna  le  palTé  ,  airficant  néanmoins 
que  quiconque  violeroit  à  l'avenir  iesanciens  décrets  de  riLglifc 
pcidroit  le  droit  d'ordonner  &  de  voix  dans  les  Conciles  i  & 

3ueceux  qu'ils  avoicnt  ordonnés  contre  les  Canons, fcroienc  privés 
e  Thonncur  du  laccrdocc.  Le  Concile  confirma  eaiuite  la  ientcn- 
ce  que Trifereavoit  prononcée  contre  Exuperance Prêtre  (i) ,  qui 
Ta  voit  outragé  ,  ftoontie  Pallade  laïque ,  qui  a  voit  calomnié  le 
Prêtre  Spanus  ,  réfcrvanc  néanmoins  à  Trifcrc  le  pouvoir  de  leur 
faire  grâce  quand  il  le  jugeroit  à  propos,  &  d'accorder  à  Exupé- 
Fance  la  communion  du  Seigneur  ,  dont  il  l'avoic  prive  pour  di- 
verfes  fautes  contre  la  difcipiine  ccclénallique. 
su^re  des  Dé-    IV.  Parmi  les  députés  des  Eglifes  des  Gaules  »  il  y  en  avoir  de 
crets  du  Con-  la  communion  de  Félix ,  EvSquc  de  Trêves.  Comme  il  avoir  été 
cilcdeTiuin.  ordonné  par  les  Ithaciens  ,  le  Fape  Sirice  Se  faint  Ambroife  n'a- 
voient  point  voulu  communiquer  avec  lui         ils  avoicnt  même 
écrit  que  ceux  qui  voudroient  fe  Téparer  de  la  communion  ,  ic- 
roient  ceçtis  dans  oeDe  de  PEgtife.  Ces  lenres  que  nous  nTavons 

{»lus  9  tinatt  lues  dans  le  Concile  en  préfence  des  députés  de  Fe« 
nifâc  il  y  fut  arrêté  que  conformément  à  ce  qui  avoir  été  pra- 
tique par  (aint  Sirice  &  par  faint  Ambroife ,  on  n'accorderoit  la 
comnMinion  de  l'Eglife  qu'à  ceux  qui  le  fcparcroient  de  celle  de 
Félix.  11  fut  encore  défendu  (/)  dans  ce  Concile  de  recevoir  ni 
ks  Oeics  d*un  aune  Evêque ,  ni  ceux  qull  anroit  exconoMimés  ^ 
comme  aufli  d'élever  à  un  dégcé  plus  éminent  ceux  (m)  qui  au- 
roient  eu  des  enfans ,  étant  miniftres  de  l'Eglife ,  ou  qui  auroient 
été  ordonnés  illicitemcnt.  Ce  Canon  touchant  l'incontinence  des 
Clercs  fut  cité  dans  le  Concile  d'Orange  (»)  en  441.  Celui  de 
Ri&  en  4  3  9  ,  ordonna  (0)  que  (uivant  ce  qui  avoir  été  décidé 
dans  le  Concile  de  Turin  9  les  deux  Evêques  qui  en  avoGeot  or- 
donné un  à  Embrun  conB«  l'ordre  des  CanooSf  ièrdent  privés  à 
l'avenir  du  droit  d'ordonner. 
Concile  de    V*  En  Ëipagoe  les  £gUfes  comiouoieot  à  être  divifécs  par  les 

Tolède  ru. 


(è)  Can.  4.  f.  1 1 c;  Can.  f 1 157- 1  («)  Hi  mem  ad  ceatii  iaterdiâum 
{\)  Can.  6.  pag.  1 1 ^7.  \  funt  ordinni ,  Tet  m miniflerio  filtoi ge- 

(/)  Ncc  illud  prxtcrmittendum  fuit, 
quod  Synadi  ftrntenti»  dehnitum  cft  ,  ut 
Clcricum  altcrius  fecundùm  ftatutA  Ca- 
aoniun  neœo  fulcipiat ,  ne^ne  Gxx  Eccle- 


S»  licèt  in  alio  ^dn  anfottoidînare  ne- 
que  abjeâum  redpiat  à  "  


nucrtint ,  ne  ad  m:\jores  gradui  ordinum 
pcrmittantur ,  îivnodi  decrevit  auAoricas. 
Ca  i.  ».  iktd, 
(»)  CoNciL.  AxAusic.  Cm.  z4.  T»m.  \ 


Ct0eU.  ftg.  l4fO. 

(  •  )  CoKciL.  Recsnsb  ,  Cm.  i  s* 
TMI.3  CimfiLft^  iaS(  Q  tkitf. 
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PriCdlIianift»  parle  peu  de  confomdté  qu'il  y  avoir  enCfe-elles 
dans  la  difcipline.  Pour  remédier  à  ces  maux  «  les  Evéques  s*a£» 
femblerenc  à  7  oie  îc  Icfepriéme  des  ides  de  Septembre  <lc  l'ère 

4^8  ,fous  leconluLît  de  Stilicon  (p) ,  c'eft-à-dire  l'an  400  de 
Jclus-Chrifl.  Ils  ctoienrau  nombre  de  dix  neuf  de  tourcsicç  jjio- 
vinces  û'KiîJagne.  Patruin  de  Mcrida  ,prdidcnt  du  Conciic,ca 
firPouvercure  en  propofant  d'ôtér  la  ^irer (ké  fixadoleuie  qui  fe 
trouvoic  dans  la  conduite  des  Evéques  ,  en  particulier  dans  les 
ord in  irions ,  diverfité  qui  alloit  jufi:^iiu  fchiune ,  &  de  fuivrc  les 
reglemens  du  Concile  de  Nicée.  Son  avis  fut  trouve  bon  :  on  con- 
vint d'un  conientement  unanime  ,  que  quiconque  après  avoir  eu 
connoilTance  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à  Niccey  concreviendroit , 
fcrok  èaccommànié ,  à  moins  quHl  ne  reâifiâc  ce  en  quoi  il  auroic 
manque.  Eiifikteon  drcfla  vingt  Canons.  \ 

V  I.  On  permet  de  donner  le  Diaconat  à  des  pcrfonnes  ma- 
rices((7), pourvu  qu  elles  foient  challes  &  qu  elle<v  gardent  la  conti-  To"1le'r#»i. 
ncnce  :  &la  iculc  peine  qu'on  impoie  aux  Diftrcs  6c  aux  Prêtres  »  CtncU.fêg. 
qui  ne  Famont  point  ]g^déc  ^  &  qui  auront  ^'éeS^efifims  avant 
la  loi  des  Evéques  de  Lufitanie  iw  ée^Met  ,^^  lie  pouvoir 
être  élevé  à  la  Prétrife.Ceux(r)qui  aurontfait  pénitence  publique 
ne  pourront  être  ordonnés  Clercs, c'eft-à-dire,  Portiers  &  LeÊleurs, 
<i  cen'cfl  en  cas  de  néccflité.  Mais  fi  quelqu'un  avant  la  tenue  de 
ce  Concile  a  été  ordonné  Diacre ,  qu'il  tienne  le  rang  de  Soùdia- 
cre ,  enforee  qu^à  l'avenir  il  nriropofe  pas  les  mains  &  ne  touche 
pas  les  chofesTaintes.  La  pénitence  dont H^patM Ici  yéc«^ celle 
quel'onfairoit  pour  les  crimes  canoniques,  par  exemple,  pour  l'ho- 
micide. Le  Ledcur  qui  époufc  une  veuve  {s)  ,  ne  peut  être  pour- 
vu à  un  de^ré  Supérieur  au  fien ,  Il  ce  n'eft  peut-être  au  Soùdiaco- 
nat.  Le  Soudiacre  (r)  qui  après  la  mort  <fe  fa  femme  en  époufe 


(/)  Ttm.  1  Ctncil.fag. 

(f)  riacuit  ut  Diacones  ,  fî  vel  integri 
vd  caili  fiiu ,  &  continentis  viuc  »  eciamfi 
lUlftM»  ^thfâmtimwÊiààStmo  conAhaan- 

tur  :  ita  tamen  ut  fi, qui  ctiam  ameinterdi- 
âum ,  quod  per  Lufîcanos  Epifcopos  con  A:- 
ttttumeft,  incontincntiT  cum  uxoribus  fiais 
▼ixerint ,  Prcfl>yterii honore  non  cumulen- 
inr.  Si  quis  Tcro  ex  Presbyteris  antc  inicr- 
dJâum  filios  Hifceperu,  de  Pceibyterio  ad 
Epifcopatum  non  pcraiitntur.  Cm.  i. 

(  f  )  Itrni  pbcuit,  ut  de  pornitrnte  non 
admittatur  ii\  Clerû,  nifi  tantùmri  nccef- 
fitutat  ufut  cxegcrit,  inànrOftkrios  Je 


antc  oïdinaci  font  Diacones,  intcr  Sub- 
diaconet  labeannut  tt«  «t  tnanum  non 
iiOfanpKwi^nitJkfii  noBComuigsint.  Poe- 
Hftt^TArJi^mM  <ie  eo  qoi  poft  bao- 

tifmam  ,  aut  nrn  îi-miridio  ,  aut  pro  ai- 
verfis  criminutiî  i^iravililmirque  peccatis 
publicain  p<in!tennLim  sorenslub  cilicio  , 
divino  fufrit  reconctliaius  altario.  C#«i.i. 

(  I  )  Item  conftituit  iânâa  SjnoJot  oé. 
Lrtftor  Hdelis ,  fi  viduam  aketiat  «xoreaft 
accepcrit ,  afnpliùs  nihil  fit^  (êd  lènpcf 
UAot  habeanc,      fonè  SmJHwtw^ 

Ctm,  j. 

(1)  Subdiacojiat,  defnnâa  tixore ,  fi 


poKuir  ,  YcL  iiuef  Xeâoret  :  ita  ut  tvan-  |  aliam  daxact»»  ab  pfficto  in  «no  oïdiiiattn 
Seli»  t:  Apcftottunnon  légat.  Si  qnt  auen  |  tuerat  «foMAMWv*  ('■'bettw  îilt«.Of, 
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une  autre ,  perd  fon  grade ,  âe  devient  Ponie  r  ou  Leâeur ,  ma^  â 
la  charge  de  ne  lire  ni  rhpîtreni  FEvangile.  Que  s'il  époufe  une 
troinémc  femme  ,  il  fera  deux  ans  fc|V)rc  de  la  communion  , 
pendant  Iclqucls  il  fera  pénitence  ,  &  enfin  il  recevra  la  commu- 
nion parmi  les  laïques.  Le  Prêtre  (u)  ,  le  Diaae  >  le  Soûdiacrc  8c 
tous  auoes  Clerct  qui  fe  trouvant  oms  le  lieu  oà  il  y  a  une  Eglife  , 
pTafliftera  pas  au  (acrifice  que  Ton  offrira  tous  les  jours  ,  ne  fera 
plus  tenu  pour  Clerc  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  corrigeât  n'obtienne 
le  p  nrdon  de  fon  Evêque.  Il  eft  défendu  (n)  aux  vierges  confacrées 
à  Dieu  d'avoir  familiarité  avec  un  Confefleur  &  avec  quelque  laï- 
que que  ce  ioit ,  qui  ne  foit  pas  de  leurs  parens  j  daller  feules 
dansles  feftins ,  Wl  n*y  a  nombre d'andensék  d1ionn£tes  gensde 
de  veuves  de  probité  ,  comme  auffi  d'aller  dans  les  maifons  des 
JLeâeurs  ,  fi  elles  ne  font  fœurs  confanguines  ou  utérines.  S'il  ar- 
rive (jr)  que  la  femme  d'un  Clerc  pèche ,  il  pourra  la  lier  dans  fa 
maifon ,  la  faire  jeûner  ,&  la  chârier  ^  fans  néanmoins  attenter  â 
fa  vie  ;  mais  il  ne  A  fera  pas  même  permis  démanger  avec  elle  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pénitencede  fbit  rentrée  dans  la  crainte 
de  Dieu.  (Uhâ  (s)  qui  s'eft  engagé  dans  la  milice  depuis  fon 
batcme ,  quand  bien  même  il  n'y  auroit  pas  fait  de  grandes  fau*» 
tes ,  s'il  eft  reçu  dans  le  Cierge  ,  ne  pourra  arriver  au  Diaconat. 
Aucune      Reiigicufe  ni  veuve  ne  doit  faire  les  prières  publi- 


tiarios  vel  imer  Leâorei  :  ita  M  tvangis 
Uum  &  Apofiolam  non  légat. ...  Qui  verà 
teraam.. . .  acceperit ,  abAentnt  biennio  , 
poAeà  inter  laicot  reconciliatus  pet  poHii- 
teatiam  communicrt.  Cm  4. 

(«)  Piefbytc-r  vel  Di  iconuf ,  vel  Snb- 
Jkicoiiw»  vd^uilibec  kccleriac  deputuot 
Clerkiu  ,  S  intn  cmtatem  fiierit ,  vel  in 
loco  in  9U0  Ecclefia  eft  ,  nut  cnf^tllo  ,  aut 
vico  ,  aut  vîUa,  &  ad  tcclefuim  ad  Sacri- 
ficium  quoticfianum  non  accefferit ,  Cle- 
hcu>  non  habeatur  ,  fi  caftigatnc  p«r  &- 
liiftAioaem  Tedafli  EpUcopoaoteerit 
paoïQcreri.  C««. 

(s)  Item  ne<{ue  pnella  Dei  aot  fàmilia- 
ritatem  habeat  cum  ConFe/rorc,  aut  cum 
faolibetkïco  ,  Hbi  fan^inis  alieni  :  aut 
ùomMmn  (bla  adeat ,  aifi  nbifitfèaiontCD 
feé9iMmia»attt  honeftoran,  aot  vUnrnai 
hendiarntnqae  ;  vbi  honefta  Codèflbr 
«juilibe*  cùm  plurimonim  tcfHmonîo  con- 
yivio  interefîe  potcrit.  Cum  LeAoribat 
antem  in  ipforum  domibuinon  admitten 
é»$  pnritùi  nec  videndas  ni^  feitè  coaia^ 

gaiaM  Amit  v4  MHMu  Cm.  tfl 


(3)  Plaçait  t  mA  quoramcumque  Cte- 
ricorum  uxores  peccavennt  (  ne  force  U* 
centiam  peccandi  plus  habeant)  accipiaat 
mariti  earum  hanc  poteftatem  prjrter  n^ 
cem  ,  cufiodiendi  ac  ligandi  in  domo  An  >. 
ad  jeittma  Alutaria  non  moniftra  cogeo* 
les:  itantimiceiii  fibi  Clerici  paiipema«< 
xilhim  ferant ,  fr  ftnricia  fenenon  lla^ 
bennt.  Cum  uxotibus  autem  tpfit  qui  pcc- 
c  iverint ,  nec  cibum  Tumanci  nifî  forte  ad 
timorem  Dei  ate  pirmwHa-  lefen»? 
tur.  Cm.  7. 

quis  poft  Baptifbtuni'  militafitr^ 
rit,  ft  chiamydcm  (umptèrit ,  aut  cinga. 
lum  ;  etiam  fi  grariora  non  admilerit ,  fi 
ad  cicrum  aJmiiius  fuit ,  DiacenoMae; 

cipiac  dtgnicateni.  Ca»,  S. 

(<t) Nalianofeflâ » t«l  vidas %MBnf 
EpiTcopo  TU  Pitibjpieiu .  in  Aimo  fta 

Antiphonas  cum  ConfefTore  ,  yel  ferro 
fuo  faciat  :  lucernarium  verà  ,  nifi  in  Fo 
clefia  y  nonlegatur  ;  aut  fî  l<  gitur  in  villa, 
pnefrnte  EpiTcopo  TdPicikjfMfiOaveiOii^ 
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âucs  dans  la  maifon ,  foie  avec  unConMeur ,  foie  avec  un  donne- 
ique  ,  fans  la  préleiiced*uii  Evêquc  ou  d'un  Prêtre.  L'office  de 
Vcpres  ne  doÎE  fe  liie  que  dans  l'Eglife  ;  ou  H  on  le  lit  dans  une 
maifon  de  campagne  ,  il  faut  que  ce  loit  en  prcfence  de  TEvêque , 
d'un  Prêtre  ou  d'un  Diaae.  Il  n'eft  pas  permis  (b)  d'ordonner 
Clercs  ceux  qui  font  ious  la  puiHancc  d  autrui ,  fans  le  confente- 
nenc  de  leurs  maîrres ,  &  s'ils  ne  font  d*une  vie  épr6uvée.  On  îont' 
met  (c)  à  l'excommunication  les  riches  ,  qui  avertis  par  l'Evê- 
que  deredituer  les  biens  qu'ils  ont  ufurpés,  refufentde  le  faire. 
Défenfe  (d)  à  un  Clerc  de  quitter  fon  Evcque  pour  entrer  dans 
le  clergé  d'un  autre.  On  en  excepte  le  Clerc  qui  quitte  le  fchifme 
ou  l'hercfie  pour  fe  réunir  à  i'Eglife  catholiaue.  On  déclare  ex- 
çpôro^aiiés  tous  ceux  qui  te  réparent  des  catholiques  pour^kmic 
âvecdtt  fdiifinatiques.  Ceux  (e)  qui  entrent  dans  TEglife  8c  ne 
communient  jamais  ,  feront  avertis  de  fe  mettre  en  pénitence  , 
ou  de  ne  point  s'abftenir  de  la  communion  ,  fans  quoi  on  les  ex- 
communiera. Mais  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  ayant  reçu  l'Eu- 
diarilHe  de  la  main  du  Prêtre ,  ne  Fait  pas  confumée  ,  il  fêia 
diaffé  comme  un  facrilege  (/).  Ce  Canon eft  contre  les  PrifdUia- 
nifles.  Il  eft  ordonné  (g)  d'éviter  un  excommunié  foit  laïque  9 
foit  Clerc.  Si  quel<ju*un  eft  trouvé  boire  ,  manger  ou  parler  avec 
lui ,  il  fera  fournis  a  l'excommunication  ^  mais  cela  ne  s'entend 
que  de  ceux  à  qui  l'on  a  fait  connoître  l'excommunié.  La  Reli- 
gieufe  (h)  qui  aura  péclié,nefera  pas  reçue  dans  I'Eglife  qu'elle 


(i)  Clertcos,  fi  qui  ubligaci  Tunt ,  rcï  pro 
a^]iiationc ,  vel  génère  alicujutdomux,  non 
ordinandot ,  niU  probaue  rit»  fuerint ,  & 
pmonarum  contèufusacceflêrît.  Cm.  ro. 

{c)  Si  (pùf  de  pocenribni  Clerîcam,  aur 
quemlibet  pauperiorem  ,  aut  religiofum 
expolÏHverit ,  &  ipandaTerit  ad  ipium 
tefl&OfUi ,  ut  eum  andiat  :  8c  û  contemp- 
finl  9  invieein  mox  fcripta  percurrant  p«r 
omaei  prorinciz  EpUcopot»  faolcum- 
adiré  potuerint  »  nt  mcOMUBnkattts 
habeator,  doMC  MkUimr  •stffSJlMlltefla. 
Cm.  IX. 

(d)  Item  ut  liberam  uUi  Cierico  non 
fit  liilcederc  de  fpifcopo  fuo  ft  akeri 
EpiOopo 

anem  Epifcopus  alius  libenter  habeat 
de  hsreticvrum  rchifmace  difcedentem  & 
ad  fidem  catholicatn  revertentnn.  Si 
fdtaMMnde.Catholicit  difcelTeruit,  &  in 
comnuaîotte  eacnni  Tel  palam  vel  occul- 
té t^i excoinmunicatt font,  per 
iSÉtMiiîiiii  jm  notatt,  fiMcint.  iafcmi , 
|pi!;i|WHilfwiiii  ad  fwt  ira  vniMiHtt» 


etwnuH  daitini'.iori  m  >  or/orsiiï.  Cj».  I  ». 

(f)  De  his<jui  intr.inr  in  Rrclefîam  ,  & 
dcprehenduntur  nunquam  communicare» 
admoneantur ,  ut  fi  non  communicant ,  ad 
(icrnitentiam  accédant  ;  lï  communicant 
non  fuper  abftineantur ,  11  non  feccrint , 
ibAincantur.  Cj»  13. 

(/)  i>'i  quis  autem  acceptam  i  Sacer» 
dote  EttchaiiAiara -non  Huaplctît  1  Vlklt 
facrilegui  propellati».  Gtia.  14,  . 

(g)  Si  quif  laïcm «bAnetor ,  ad  litné 
▼el  ad  domum  cjus ,  Clcrîcorom  Tfl  relî- 
gtofbrum  nullus  accédai.  Similiter  8c  Cle- 
ricus  fî  abftlnetur  ,  à  Clericis  devitetur.  Si 
quii  cùm  Ulo  coUoqui  aut  conTÎTari  (ùerit 
depretiehlât  *  ieriaih  ipfe  abftineatur ,  Ceê 
hoc  pertineat  ad  cos  Clericos,  qui  eja» 
(int }  pifcc  pi  ,  Se  ad  omnes  qui  commoni» 
ci  fucrinc  de  eo  qui  ab&lMMr » fiw ItlCQ» 
live  Cierico.  Cm$.  ly. 

(  b)  Devotam  peccantem  non  reci- 
piendamtûi  fccckaail|>  nifî  prccare  d»| 
^rîc  ft  djfiaHll  ^{«it^apcam  pœoîtaW 

nui  dcccn  nntt  otifut  cooMuaio- 
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ne  fe  foit  corrigée  Se  n*ait  fiûc  pénicence  pendant  dix  ansi  Ecfl 

e(l  défendu  fous  peine  d'excommunication  aux  autres  chrétiens 
de  ]a  recevoir  à  leur  table  pendant  le  temps  de  fa  pénitence.  Que 
fi  elle  s'cft  mariée  avec  celui  qui  Ta  corrompue  ,  on  ne  pourra  la 
recevoir  au  nombre  des  pénucns ,  û  du  vivant  de  Ton  mari  ou 
apièsianiorc ,  eUeifa  vécu  eachaftecé  pendantonrieiiips  oonlidâ» 
rable.  Celui  (i)  qui  avec  une  ftame  fidèle  a  une  concubine  •  eft 
excommunié.  Mais  fî  la  concubine  lui  tient  lieud'époufe  ^enforce 
qu'il  fe  contente  de  la  compagnie  d'une  feule  femme  à  titre  d'é- 
poufe  ou  de  concubine  à  fon  choix  ,  il  ne  lera  point  rejette  de  U 
communion.  S'il  en  agit  aurrement  ,  qu'il  foie  excommunié  ju^ 
qu'à  ce  qu^  &  corrige ,  Se  qu'il  retitff  dans  fon  devoir  par  le  pé« 
nitence.  Il  y  avoit  donc  des  concubines  légidmtnityit  approuvée^ 
de  l'Eglife.  C'eft  que  félon  les  loix  Romaines  ,  toute  femme  ne 
pouvoit  être  époufée  légitimement  de  tout  homme  :  il  falloir  que 
l'un  Se  l'autre  fuflent  citoyens  Romains  ,  &  qu'il  y  eût  proporriCHi 
entre  les  conditions.  Un  Sénateur  ne  pouvoit  époufer  une  aAran- 
chie  :  Un  homme  libre  ne  pouvoit  époufer  oneci'claive  ;  &  les  coo* 
jonâions  desefdaves  n'étoient  point  nommées  mariages(A).  Or 
la  femme  qui  ne  pouvoit  ctrc  renucà  titre  d'cpoufc  ,  pouvoit  être 
concubine(/),  &  les  loix  le  loutlroient,  pourvu  qu'un  homme  n*en 
eut  qu'une  ,  &  ne  fût  point  marie  (m).  Les  cnfansquien  vcnoicnt 
n*écoiem  ni  légitimes  ni  bâtards  »  mais  ehfiins  naturels ,  reconmp 
par  les  pères ,  &  capables  de  donations*  I/Eglîfe  n'entroiepeîAf 
dans  ces  diftinftions ,  &  (è  tenant  au  droit  naturel ,  approuvoît 
toute  coijjonQion  d'un  homme  &  d'une  femme  ,  pourvu  qu'elle 
i,i^j,t!itb.^^  unique  &  perpétuelle  (^).  D'autant  plus  que  l'ccri  rare  iainre 
1.9,  ».  p.  10,  emploie  quelquefois  iadillcrcmmeoc  les  noms  d'c>ouiê  8c  de 
*J  concubine 

Suite  de^Ca>    VII.  Si  la  veute  d^un  Evjqjue  (çr)  d*un  Prêtre  »  tfon  Diacre  fi» 

MOS  iu  Cow.  '  _   

ciie  ét  TcUr-  '  -      "    '  --  l       -     -  - 


nem.  Pri'-j  au.enj  quîm  in  Tccle/îa  ad- 
mittatur  ad  oratiunrm ,  ad  nuUwB  COUfi- 
vium  ChrifliajtK  imilicris  accédai.  QmJ 


fi  admilTa  fiieoc  ,CMai^luM«p»cam  se- 
crpit,  habeatur  abft«nak  CofraptoMm 

Cti.im  p.ir  pœna  conftringat.  Qux  autem 
marltum  acceperk ,  non  admitiatur  ad 
pomitentiam ,  nifi  adhuc  fheate  ip/b  li- 
tOf  cafle  TÏTCre  cflqpeik«^  anc  pofifuttB 
ipft  «leceAVrit  Cm.  t«. 

(  i)  Si  quis  habens  ux'ireni  fiji-îpm  ,  fi 
concubioam  habeat ,  noo  comniunicet. 


uxoro  concubinant  habet ,  à  commaoî^iic 
non  rcpcllarur  >  taniuin  tu  luiiui  mulieiif» 
aut  lucoris,  aut  concabÎBSt(nt  ci.placae» 
rit  )  Gt  cwijonatona  aopMiiàiitaliai 
Tivcns  abjiCMittif ,  itmn  4cAm(«  &  ptf 
parnitcntiam  revertiMr*  Cm. 

117 ,  têmé  J. 
(w)  AuousT.  D*  iêm»  Ctmfmg.  t<tp4  f . 


CkMnuB  yuamfatatwMM,  *  pfol  (OSivwniàM  Sfâfcoftt  Ave  Pref^ 
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remarie,  aucun  Clerc,  aucune Religieufe  ne  mangera  avec  elle, 
&  elle  ne  recevra  h  communion  qu\i  la  mort.  La  iil'c  d'un  Evê- 
quc  (f)  ,  d'un  Prêtre  ou  d'un  Diacre  coniacrée  à  Dieu  ,  qui 
aura  péché  ou  qui  fe  fera  maiicc  ,  ne  recevra  la  communion 
qu'après  la  mort  de  fen  mari ,  Ci  elle  fait  pénitence  ;  &  le  père  > 
&  ia  mere  feront  exconununiés  ,  s'ils  ne  ic  fcparent  d*elle.  Que  , 
fi  cette  femme  cft  féparce  de  fon  mari  de  fon  vivant  ,  on  lui 
accordera  la  grâce  de  la  reconciliation  à  la  fin  de  la  vie.  En  quel- 
ques cndioits  les  Prêtres  fc  donnoient  la  liberté  de  faire  le  laint  • 
crème  ;  le  Concile  (|)  le  leur  défend ,  &  ordonne  qu'on 
enverra  de  chaoue  E^ife  un  Diaae  eu  un  Soâdiacre  pour  le 
recevoir  de  TEveque  à  Pâques.  On  ne  peut  douter  néanmoins  que 
i'Evcque  n'en  puilfe  faire  en  tout  tems ,  &  on  ne  doit  rien  fiire 
à  fon  infçu.  Le  Concile  défend  aux  Diacres  de  faire  fur  le  front 
des  batifcs  l'onÛion  du  crcmc  ;  mais  il  le  permet  aux  Prctres  en 
rahfisnce  de  FEvêque ,  ou  en  (à  préfenee,.s^  le  leur  ordonne  :  ft 
ii  veuc  que  PArchidiacre  ait  foin  de  &ire  éxécuter  ce  décret.       .  Autrrs  ?<• 
VIII.  Après  que  l'on  eut  dreffé  ces  Canons ,  le  Concile  regk  Sî^df  Tok- 
divcrfes  aurrc>  aiTaires  le  troinéme  jour  du  même  mois  de  Septem-  de.  T.  i  c#«f. 
bre.  Le  fixicme  qui  étoic  un  Jeudi  ,  Didinius  ,  l'un  de  ceux  que  ^"*^»'**^• 
SympoHus  ,  Evcque  Prifcillianifle ,  avoit  fait  Ëvêque  ,  étant  en-  ' 
core  dans  Hiéréfief  pria  les  Pères  duConcile  de  corriger  tout  ce 
qu'ils  voudroien^n  lui ,  les  conjurant  d'ufcr  des  clefs  de  PEgliîè 
qu'ils  avoient  reçues ,  pour  lui  ouvrir  la  porte  du  ciel ,  &  non 
celle  de  l'enfer.  Il  condamna  ce  qu'il  avoit  dit ,  ciue  Dieu  &  l'hom-  '  • 

me  n'a  voient  qu'une  même  nature,  &  en  général  toutes  les  erreurs 
qui  pouvoient  fe  trouver  dansf  fe4  écrits ,  8c  toutes  celles  qui  ctoient 


bytcri  aut  Diacom  maritum  acceperit, 
nullus  Clericus ,  nulia  religiofa,  cnm  ea 
convivinm  ûmuu,  ntinquamcoinmumceti 
ntaciciiti  tnmiD  ci  Siâimaitttm  fltlxTe* 
tdit.  Can.  i8. 

(f)  Epifcopi ,  fîve  Presbyteri ,  Hve  Dia- 
coni  fîlia  ,  G  J')eo  Hcvota  fu  rit ,  &  peccv 
vcrit ,  Bc  marinim  duxcrit ,  G  eam  patcr 
yti  mater  in  «Ifedum  receperijit ,  i  com- 
mudone  htbemitiur  alicni.  • .  •  Malier 
non  admittatiir  ad  cenifflanionra) , 
riû  marito  d'Tunc^o  esprit  pœnitentram. 
Si  Jutemvivcntcco,feceir(.-Tic&  pctnirue- 
rit ,  vcl  pnirrit  coininiiiiioiieai'«  ia  ulti- 
mo  vite  deficie»  «ccipiat  comnaiiioiieai. 

if)  QunniT-s  Tiçne  ubi«K  coftoiliinir, 
imai 


ot  abfque  £p:icopo  cbrifioa  iwiBO  confi- 
ent; tamea  «ia  ia  altfdftM  locis  nL' 


provinciis  ,  Presbyteri  dicuntur  Chrirma 
contitere,  placuit  ex  hac  die  nuilnm 
alium ,  rin  Epilcopum  Chriima  fiKera 
&  per  dittcrfîm  deftuiare  t  ita  wiù  Sn-^ 
gulis  LccJcfîtï  ad  Epifcopum  ante  diem 
Pzfcl.M  Dlacoiù  deflinentur  aut  Subdia- 
com,  ut  conû;i~;iim  Chrifma  ab  Epiïcopo 
deliinatum  ad  diein  Fafchar  ponît  occor^ 
rere.  Lpifcopo  fane  cenum  eÀ  otnni  teil>> 
porcHeeta  Chritlna  conficere:  dm  con- 
(cieada  aateta  Epifcopi ,  nihiJ  penitiis  fa-' 
cienilum.  Statutum  vcro  eft ,  Diacomiri\ 
non  chrirmuie,  ied  Prc  bycruoi ,  ablênce 
Epilcopo;  prciênte  Tero  i  G  ab  ip(ô  fimit 
pnKaptunu  Hajttfinodi  coaftuutioaem 
Cemfft  Afdii<lîacoaa«,  vel  pr» 
ftntibuï ,  vel  r'bfcnribu»  Epifcopis  fbgge- 
rendam,  ut  ;ann  hpilcopi  cuAodiant  Se 
PnAytaA  aoa  rdînqnut.  Gak  lOb  - 
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dans  les  livres  de  Prilcillien  ,  &  fa  perfonne  mcmc.  Comme  on 
avoir  lu  dans  ce  Concile  un  écrit  de  Prifcillicn  qui  contenoit  quel- 
ques-unes de  fes  erreurs ,  SympoHus  prenant  k  parole  au(E-t6t 
après  Diâinius ,  procéda  qu'il  condamnoit  les  erreurs  contenues 
oans  cet  écrit ,  la  dodrine  &  la  fcclc  de  Prifcillicn  avec  £bn  au* 
tour.  Comafius  Dilciple  &  Prêtre  de  Sympofius  ,  condamna  auffi 
les  écrits  de  Prilcillien  ,  &cn  particulier  ce  qu'il  diioic  :  qu'il  y 
avoit  deux  principes  ,&  que  le  Fils  de  DieuétoicinaccdTible.  Son 
eftime  pour  SympoRus  alloit  fi  loin,  qu'il  ne  feignit  point  de  dire 
cq  prélence  du  Concile  ,  qu'il  ne  préferoic  que  Dieu  feul  à  la 
fageflê  de  ce  vieillard.  Le  Mardi  luivant ,  qui  était  l'onzième 
de  Septembre ,  Comafius  ayant  lu  dans  un  papier  que  Prifcillicn 
cnfcignoit  contre  la  foi  deNicce  ,  c^ue  le  Fils  de  Dieu  n'cll  point 
né  ,  li  condamna  Prifcillien  Se  fes  écrits ,  déclarant  qu'il  s'en  te- 
noicà  la  foi  deNicée.  Sympofius  ajouta  que  fi  Prifcillien  avoic 
faic  de  médians  livres ,  il  les  condamnoit  avec  leur  auteur.  Diâî- 
nius  déclara  qu'il  fuivoit  le  fentiment  de  Sympofius  fon  pere  8c 
[on  doûeur  ;  qu'il  anathématifoit  avec  faint  Paul  tous  ceux  qui 
fuivoient  une  dodrine  différente  de  celle  de  l'Evangile  ,  &  que 
pour  cette  raifon  il  condamnoit  Prifcillien  &  tout  ce  qu'il  avoir 
écrir  ou  eaSàgpé  contre  la  vérité. 
Sentcnccpro-  IX.Sufceccc  rcBa£lacion  les  Evéques  du  Concile  rendirent  une 
"^■^^^^1^"*  fentence  qui  porte  que  fuivant  l'avis  de  faint  Ambroifc  qui  avoit 
w  iCoJi'.prisconnoiffance  de  l'affaire  de  Sympofius  &  ae  Didinius  ,  ces 
/•»*30iiij'.deux  Evcques  en  condamnant  ce  qu'ils  avoient  fait  de  mal ,  fe- 
roienc  reçus  à  la  paix  ;  mais  aue  Diâinius  demeureroic  Prêtre 
laos  pouvoir  être  élevé  à  un  plus  haut  degré*  Ç'avoit  aulB  été 
Favis  duPape  Sirice.  Diâinius  &  Sympofius  avoient  quelques  an- 
nées auparavant  été  Trouver  faint  Ambroifepour  le  prier  de  les  fai- 
re recevoir  dans  TEgliie  aux  conditions  qu'ils  lui  propofcrent. 
Di^Hnius  n'étoit  alors  que  Prêtre.  Saint  Ambroiic  écrivit  donc 
aux  Evêques  d'Efpagne  pour  demandier  qi^ils  fiifTenc  reçus  à  la 
paix  aux  conditions  qu'ik  s'étoient  eux-mêmes  impoféês  en  fa 
préfenoe  »  dont  Pune  étoit  que  Diâinius  garderoit  le  rang  de  Prê- 
tre &  ne  pourroit  être  élevé  à  un  degré  plus  honorable.  Cepen- 
dant Sympofius  l'ordonna  Evêque  d'Allorga.  Mais  il  s'excufa 
au  Concile  de  Tolcde  Tur  ce  que  le  peuple  l'y  avoit  contraint.  La 
feneence  de  ce  Concile  parle  de  plufieurs  autres  Evêques  de  Galice 
qui  avoient  fuivi  le  parti  6c  les  erreurs  de  Prifcillien  ,  dont  les 
uns  obftinés  à  les  foutenir ,  furent  condamnés  ;  les  autres  reçus  à 
la  communion.  Paterne  ordonné  £vêque  de  Brague  par  Sympo- 
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flus  »  avoua  qu'il  avoic  été  engagé  dans  la  feâe  dePrifcillien  ^ 
mais  il  ajouta  quHis'écoic  converti  par  la  leâure  des  écrits  de  (aine 
Ambroife.  Sur  quoi  on  lui  permit  de  demeurer  dans  fon  Eglife , 

&  on  lui  promit  de  le  recevoir  à  la  communion  quand  le  Saint 
Siège  en  nuroic  ct  rir.  Le  Concile  en  agir  de  mcmc  envers  Ifonius, 
bacilc  depuis  peu  &  tait  Evctjuc  par  bympolius ,  &  envers  Vege- 
tiaus  Evdque  dès  avant  le  Gôodte  deSarragoce,parce  qu'ils  con- 
damnèrent Prifdllien  ât'&^fivresiHercnasau  contraire  ^  Dona- 
tus,  Acurius&Emibius  ayant  perfifté  à  vouloir  défendre  Prifcil- 
lien  furent  dépofcs  dufaccrdocc  :  le  premier  outre  rhcréfie ,  étoil 
coupable  d'avoirnié  avec  parjure  une  cliofe  dont  il  ctoit  convain- 
cu par  la  dépoficion  de  trois  Evéqucs  &  de  beaucoup  de  Prêtres  8e 
deDi  acres.  EnfuiCe  il  lut  ordonné  que  Ton  enverroh  une  fotmule 
de  foi  aux  autres  Eveques  de  la  Galice  qui  s'étoienc  trouvés  au 
Concile  affemblé  par  Sympofius ,  &  qui  croient  toujours  demeurés 
dans  la  communion  de  cet  tvcquc.  On  leur  promit  en  mâme- 
tems  que  s'ils  y  loulcrivoient  ,  ils  pourroient  alpirer  à  la  paix 
divine  de  TEgliie ,  en  attendant  néanmoins  ,câmnie  les  autres ,  ce 
quelePape,qui  é^ralois  Anaftafe^Simplicien^Evêque  de  Milan» 
ëc  les  autres  Evoques  ordonneroientfurleiir  fujet  ;  mais  que  s'ils 
refufoient  de  figncr  la  formule  envoyée  par  le  Concile  ,  ils  ne 
pourroient  demeurer  dans  leurs  Egliles  ;&  que  les  Evêques  que  le 
Concile  avoit  renvoyés  dans  leurs  iîeges  ,  ne  communiqueroieot 
point  avec  eux.  Il  fut  encore  arrêté  que  tous  ceux  à  qui  il  avoit 
donné  la  paix ,  à  condition  qu'elle  leur  len^  rendue  par  le  Pape 
de  par  TEvêque  Simplicien,  ne  pourroient,  avant  que  d'avoir  reçu 
cette  paix  ,  ordonner  ni  EvÔqucs ,  ni  Prêtres ,  ni  Diacres  -,  afin 
qu'on  voie  ,  difent  les  Pères  de  Tolède  ,  s'ils  ont  appris  à  rendre 
le  refpeâ  qu'ils  doivent  aux  fentcnces  des  Conciles.  Sur  la  fin  de 
la  fentenœ  le  Coodle  asienit  les  Evêaues  d'empêcher  les  excom- 
muniés de  tenir  desàfianblées  particulières,  &  les  fidèles  de  s'en- 
gager dans  la  communion  &  le  fupUce  des  hérétiques  ,  en  lifant 
leurs  livres  apocriphes:  8c  il  la  conclut  en  rctablinTant  Ortygius 
dans  les  kgliles  dont  les  Prifcillianilles  Tavoic  châiTé  >  c'eu-à- 
dire  ,  dans  fon  Evêché  de  Celencs.  '    •  " 

X.  L'extrait  des  aâes  du  Concile  qui  précède  cette  fenténce ,  Sur  les  Aâet 
paroit  n'avoir  été  fait  que  plullcurs  années  après  le  Concile  mê- ^^Sj^**/? 
me  ;  puifquc  Sympofius  &  Didinius  y  font  appcWés  ,  de  fainte  ttx9.  ' 
mémoire  :  ce  qui  fignifie  qu'ils  croient  morts.  Or  il  y  a  des  preu- 
ves que  Didinius  vivoit  encore  en  420.  Cet  cxrrait  pourroit 
donc  bien  avoir  été  fait  dans  quelque  autre  Concile  de  Tolcde  i 

Xxxx  ij 
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peut-^tre  dans  celui  que  (aine  Léon  fie  aflêmbler  vers  fan  447. 

s.iri  icon-  XI.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  confelTîon  de  foi  ajouté 
•  nïbuc^c  au  Canons  du  Concile  de  Tolède  en  400  ,  fut  auflî  dreflce  dans 
Concile  de  ccIui  dc  447.  Car  le  titre  de  cette  confeffîon  porte  en  termes ex- 
Tolerfe.  t^.  près  qu'elle  fut  faite  par  ordre  du  Pape  Lieon  ,  6c  envoyée  par  les 
"'7*  £v£quesde  Totracone,  de  b  Carthagene  ^de  la  Lufitanie  &  de  Ja 
Bœcique,àBaIcone  Evêque  de  Bra^.  Cecitre  ajoute  que  les  mê- 
mes E vêques  qui  ont  fait  la  coi)femon  de  foi,ont  lait  aulil  les  vingt 
Canons  dan"?  le  Concile  Toîede.  M  lis  cette  addition  cfl  ou  hors  dc 
place  ,  ou  mile  ici  fans  raifon.  Car  on  ne  connoit  point  d'autre 
Concile  de  1  olcdc  que  celui  dc  Tan  400 ,  qui  ait  fait  vingt  Ca- 
ocms  »  Se  les  Evêoues  qui  y  ont  foufcrity  font  de  ce  tem»>ia.  On 
objoâe  qu'entre  les  19  Evoques  oui  ont  ùât  les  Canons  9  on  ne 
trouve  pas  R  ufin  qui ,  comme  nous  I' appr£?nons|du  Pape  Innocent  I 
(/7),demanda  pardon  dans  le  Concile  dcTolede  en4co,decequil 
avoit  fait  contre  la  paix  dc  l'F.glilc.  Mais  étoit-il  naturel  qu'un 
Evêque  coupable  &  qui  venoit demander  pardon ,  fût  établi  Juge 
dans  ce  Condie.  Sympofius  y  a-t-il  fouTcrit  i  S'il  n'eft  rien  dit  dans 
les  aâes  des  députés  de  l'Evêque  Jean  ,  qui  ooofentiient  de  fa 
part  à  la  réception  de  Sympofius  8c  des  autres  ;  ce  n'cfl  pas  qu'ils 
n'aient  aififlé  au  Concile  de  l'an  400  »  mais  C^eil  que  nous  n'en 
avons  pas  les  actes  tout  entiers. 

CHAPITRE  XXIV. 

Conciles  de  C onjlantinnpîe  &  d'Ephefe. 
Corxile  del»  T3  Lufîeurs  Evêqucs  d'Afie  qui  ie  trouvoient  à  Conftantino- 
côniiantijio-    X.  pie  en  400  (b)  pour  quelque  affaire  qui  n'ell  point  mar- 
Ib  co  400.        ^  PHi^ire ,  s'étant  aflemblés  en  un  Gondk  avec  faiot 
Qiryibftome  ,  Eufebe  Evêque  dc  Valentinianople  fc  préfenca 
devant  eux ,  &  leur  donna  un  libelle  contre  Antonin  Evêque 
d'Ephefe  fon  Métropolitain.  Ce  libelle  contenoit  fept  chefs  d'ac- 
cufations  Le  premier ,  d  avoir  fondu  des  vafes  Cacrcs ,  Se  employé 
rarsent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond,  d'avoir  ôté  des  marbres 
dMentiéedu  BiptiQere,  pour  ks  mettre  dans  ion  bain  particu- 
lier. Lë  tioifiéme d'avoiruit  dreflèr  danslaiâle  à mang^,  des 

(«)  iNHtcnn-.  I. I»  jfvy. r^f  1  /'«m»  fv.  f^t     Balvx.  um,  i  Cwrtf 
iMi.  I  D<trtt,  iMt'  '^i* 
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coîomnes  de  PEgU le, couchées  depuis  long-tcms  Le  quatrième, 
de  garder  entre  les  domertiques  un  homme  coupable  de  meurtre , 
ians  lui  en  avoir  fuie  de  corrcdion  Le  cinquième  ,  d'avoir  vendu 
àfon  profit  des  tenes  données  à  TEglUc  par  Bafiline  mère  de 
TEmpereur  Julien  rapoftac..  Le  (ixiénie ,  d'être  retourné  avec  ià 
femme ,  8c  d'en  avoir  eu  des  enfans ,  après  s*êtrc  feparé  d'elle.  Le 
iepcicme  d'avoir  pour  maxime  de  vendre  les  ordinations  des  Kvè-  . 
qucs  à  proportion  du  revenu  de  leurs  Evéchés.  Eufcbe  ajoutoic 
dans  le  libelle  ou  requête  adrelTée  nommément  à  faint  Chrylollo- 
me  que  ceux  qu'Antonin  avoit  ainfi  ordonnés ,  étoieàtpré- 
fens ,  âe  qu'il  avoit  preuves  de  tout  ce  qu'il  avançoit. 

H.  Saint  Chryfoflomc  ayant  lu  la  requête  en  fon  particulier  , 
repréfcnra  à  Euiebe  avec  beaucoup  de  douceur,  quefouvcnt  lesTEvAbe  aç- 
accufations  qui  le  font  par  paillon ,  ne  font  pas  faciles  à  prouver,  j^"*"^^ 
Croyez-  moi  donc ,  ajouca-t-il ,  n'accufez  point  par  écrit  mpa  crimes.'^" 
fieve  Antonin  :  nous  aocommoderonscetce  anàire.  Eùfébe  atf  lieu 
dksfadoucir ,  s'cchauf&  8c  Remporta  contre  Antonin ,  proteftant 
avec  des  paroles  fort  aigres ,  qu'il  perfiftoit  dans  fon  accufation. 
Saint  Chryioflome  ne  lailTa  pas  de  prier  Paul  d'FTcra^lce  qui  pa- 
roilToit  ami  d'Antonin ,  de  travailler  à  les  réconcilier.  Eniuitc  il 
entra  dans  l'Eglife  avec  les  Evêqucs  pour  y  ofiiir  le  iksifice.  Ut 
écoient  au  nombre  de  vingc-deux. 

in.  Après  avoir  donné  la  paix  au  peuple  9  6c  s'être  aflîs  avec 
les  Evcques ,  Eufebe  vint  lui  prefcnter  une  féconde  requête  con-  Uid,  f^,  f t. 
tre  Antonin  ,  le  conjurant  avec  de  grands  fermens  de  lui  faire 
judice.  Il  l'en  pria  même  p^r  le  falut  de  l'Empereur  :  ce  qui  6c 
croire  au  peuple  oui  étoit  préfent ,  qu'Eufebe  pcioic  làim  Gfaiy* 
foftome  d'interceaer  pour  uii  auprès  d'Arcade  «  8c  de  lui  obtenir 
la  vie.  Le  faint  Evêque  voyant  fon  emportement  &  voulant  éviter 
un  plus  grand  trouble ,  reçut  fa  requête  :  mais  après  la  ledure 
ordinaire  de  l'Ecriture  fainte ,  il  pria  Panfophius  Evêgue  de 
Pifidie  »  d'offiir  en  la  place ,  le  laint  Sacrifice  ;  6c  ^  ftatîra 
avec  les  autres  Evoques  «  m  voulant  point  feton  le  cooiman- 
dement  de  J^Evwaigk  ^  câebiér  les  faims  Myftetes  avec  un  ef'  ji«Mà.  g,  s|. 
prit  ému. 

IV.AprèsquelepeuplefutfortidcrEglife,  S.Chryfoftomcs'aflît    II  perfifl* 
avec  les  Evêqucs  dansleBaptiftcrc,  où  ayant  faitappclier  Eufcbe, 
il  lepria  encore  une  fois  de  prendre  fon  parti  avant  quTon  eut  &lt  jm. 
flibuqucment  la  leâure  de  ton  libelle.  Car  lors ,  ajouta-t-il ,  qu'il  - 
aura  été  lu  &  entendu  de  tout  le  monde ,  âe  que  l'on  aura  drefle 
des  aâesyil  ne  vous  iiiuaflus  penuis  étant  Evêque»  de  vousdé^ 
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fuler.  Eufebc  ayaiu  dcc'arc  qu'il  pcriifloic  dans  fa  dcnonciation 
on  fie  leâiure  de  la  requèce  ,  &  tous  les  Evcques  convinrent  qu'il 
ne  reprochoic  rien  à  Antonin  ,  qui  ne  fut  criminel  6e.  contraire 
«uxfaints  Canons.  Mais  les  plus  anciens  lepréfcnterenc  à  laine 
Chryfoflome ,  qu'il  étoit  à  propos,  pour  ne  point  perdre  de  tcms  ^ 
de  s'attacher  au  dernier  chef  d'accufation  ,  oui  rrgardoit  la  fi- 
monie  :  car  celui ,  diloient-ils ,  qui  aura  vendu  à  prix  d'argent 
la  communication  du  Saint- Efpric,  n'aura  pas  épargne  les  vafeSy 
ksmarbres  ou  les  cenres  de  rEgiife. 
On  mftruit  le    V.  Alors  iàint  Chryloftomc  commença  Tinftruâion  du  procès^ 
toaim  *  Antonin  qui  étoit  prcfent  :  Mon  frère  Antonin ,  quedinsn 

pALtAn.  «.  vous  à  cela?  II  nia  le  fait.  On  interrogea  enfuite  les  Evcques  ac- 
cufés d'avoir  acheté  de  lui  l'ordination:  &  ils  le  nièrent  tous.  La 
féance  dura  jufqu'â  deux  heures  après  midi ,  pendant  laquelle  on 
éxainina  les  divers  indices  qu'on  pouvoit  avoir  de  la  vérité  de$ 
accufations  formées  contre  ces  Evêques  :  mais  cet  examen  fiiC 
inutile,  &  il  fallut  en  venir  aux  témoins  devant  lefquels  l'argent 
avoir  été  donné  &  reçu.  Ces  témoins  ctoicnt  en  Afie,  &  il  n'é- 
toir  pas  ailé  de  les  faire  venir  à  Conûantinojple  :  cela  obligea  S. 
Chryfoflome  de  prendre  le  parti  d'aller  lui-même  en  Afieaaievec 
cette  inftniâion. 

u  cmrcche  VI.  Antonin  qui  fe  lèntoit  coupable ,  s^adreiflfa  à  un  des  prior* 
tntSe  deTté-  cipaux  de  la  Cour  ,  dont  il  fai^foit  valoir  les  terres  en  AHcypour 
moins.  Uid.  empêcher  le  voyage  de  faint  Chryfollome  ,  promettant  de  faire 
MP-  J»'  venir  lui-même  les  témoins.  Ce  Seigneur  fit  donc  dire  au  feint 
Evêque  de  la  part  de  ^Empereur ,  qu'il  n'étoitpas  à  propos  aiie 
dans  le  trouble  6c  la  crainte  où  l'on  étoit  alors  à  Con(lantinoi»e^ 
à  câufe  de  la  révolte  de  Gainas ,  il  s'éloignât  de  la  Ville ,  pour 
aller  chercher  en  Afie  des  pcrfonncs  que  l'on  pouvoit  facilement 
fairevenirà  Conftancinople.  Saint  Chryfollome  ne  doutant  point 
que  le  deffein  d' Antonin  ne  fut  d'écarter  les  témoins  par  argent 
ou  par  autorité ,  réfolut  avec  le  Gondle ,  d'envoyer  auelquesiini 
des  Evéqoes  pràêns ,  en  AHe  ^  pour  interroger  les  t:éaioins;  U  j 
en  envoya  trois  ,  Syncledus  Métropolitain  de  Trajanople  dans 
la  Thrace ,  Hefichius  Evcque  de  Parion  dansl'Hcllefpont,  &  Pal- 
lade  d'Hclenople  dans  la  Bithynie.  U  étoit  ordonné  aans  l'inilni- 
tion  donnée  par  écrit  à  ces  trois  Evêques  par  le  Concile  ^  que 
celui  des  deux  parties,  l'acculàieur  ou  l'accuié,  qui  dans  deux, 
mois  ne  fe  rendroir  pas  a  Hypepes ,  pour  la  pourfuite  de  fes  droit% 
feroit  prive  de  la  communion  eccléfiaftique.  Hypepes  étoit  une 
ville  d'AH^  y  voiliae  de&f artks  &des  deuk£vêq|uesGOfiiiBisavcc 
Syadeùus. 
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VII.  Hclychius  qui  préférokles  incérêcs  d'Antonin  à  ceux  de 
l'Eglile ,  aDandonna  ta,  commidBon  ^  fous  prétexte  de  maladie,  j.^^^.^ 
Synciccius  &  Pallade  fe  rendirent  à  Smyrne  d*où  ils  fommcrenc 
les  Parties  de  fc  rendre  au  lieu  marque.  Mais  elles  étoicnc  déjà 
d'acord.  Eufebe  gagné  par  argent ,  avoir  promis  par  ferment  à 
Ancoiiin  de  ne  le  point  pourfuivre.  Ils  le  rendirent  néanmoins  l'un 
6c  l'autre  à  Hypeoes  pour  ]a  forme ,  Se  dirent  que  les  témoins 
Méat  allés  l'un  aun  côté  ,  Pautre  de  Tautre ,  pour  diverlès  aflài- 
les.  Sur  cela  les  Juges  dcmandereoc  à  Eufebe  :  Dans  combien  de 
tems  les  prefenrerez-vous  ?  Nous  les  attendrons.  Il  s'obligea  par 
écrit  de  les  reprcfenrer  dans  quarante  jours ,  ou  de  fubir  les  cen- 
fures  des  Canons.  Cétoit  une  défaite  de  la  parc ,  &  il  ne  demao* 
(doit  œ  délai  que  pour  fatiguer  les  Gommiflâires  par  l'incommo- 
dité de  la  failon  :  car  Ton  écoit  alors  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
00  ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Syncletius&  Pallade 
cclarcrent  qu'ils  artcndroient  ,  &  envoyèrent  Eufebe  chercher 
fes  rémoins.  Celui-ci  abandonnant  l'affaire,  s'en  alla  à  Conftan- 
tinople ,  &  y  demeura  caché.  Au  bouc  de  ao  jours ,  comme  il 
lie  oomporoifloit  point ,  les  Commiflaiies  earivirent  à  tous  les 
£véques  d'Afie  pour  le  déclarer  excommunié  ^  comme  calomnia^- 
teur,  ou  comme  ayant  abandonné  la  caufc  qu'il  avoit  cntreprife. 
Ils  attendirent  encore  un  mois  en  Afie:  après  quoi  ils  retournèrent 
à  Conftancinople  j  où  ayant  rencontré  Èufebe,  ils  lui  reproche- 
xentfa  conduite.  lls'excuia  fur  une  maladie ,  8c  promit  dejpouveau 
jderepréfenter  les  témoins.  Dans  cccentre^tems  Antonin  mourut , 
êt  après  fa  mort,  le  Clergé  d'EplieTe  avecles  Bvéques  d'Alie,  écri- 
vit a  faint  Chryfoftome  pour  le  conjurer  de  venir  reformer  cette 
Eglife  ,  affligée  depuis  long-tems  par  les  Ariens  &  par  bs  mau- 
vois  catholiques  ,  &  empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s'ctior* 
çoient  par  argent  de  s*emparêr  du  Siège  vacant* 
.  yill.  L'on  étoit  encoreenhyver ,  lorfque  ce  faint  Evfiqiie  reçut  £jj  ç^*^*^^' 
cette  lettre ,  Antonin  étant  mort  fur  la  fin  de  l'an  400  »  avant  que  p^tllo^^^ 


t 


d'avoir  été  condamné.  Il  paroit  même  que  S.  Chryfoftome  fetrou-  f*f  *3« 
voit  alors  incommodé.  Mais  rien  ne  put  l'atrréter ,  &  le  defir  de  re- 
médier aux  maux  de  l'Eglife  d'Ephefe,  le  fie  paffer  par-delfus  cous 
cesobftacles.  Il  partit  donc  deConftantinopIefurlafodumoisde 
Janvier  de  l'an  40 1 ,  accompagné  de  trois  Evêques,  Paul  Syrien 
êc  Pallade  que  l'on  croit  être  celui  d'Helenople.  Saint  Chrvfofto-  Phot.  c#i. 
me  fut  reçu  à  Ephefc  comme  un  fecona  faint  Jean  l'Evan- *73»/-« J «7» 
gélifte.  Il  y  aflTcmbla  un  Concile  des  Evcques  d'Afie ,  de  Lydie  , 
Se  de  Carie ,  dont  la  plupart  vinreuc  d'eux-mêmes ,  attirés  par 
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u  r^Nnadon  de  laine  Chryfoftome ,  qu'ib  fouhaitoient  extté^ 

mcmcnc  de  voir  8c  d*cntenclrc ,  fur-tout  ceux  de  Phrygîc. 
,  ^°  M  ^So  '    ^  ^  *  ^-^^^"^^    peuple  d'Ephefe  écoit divifé  en  deux  panis  fur 

xTm.'l/A.  r,  fujets  ,  faint  Chryfoftome  leur  en  propofa  un  rroificmc  , 
««/.  6,       qui  ccoit  Hcraclide  fon  Diacre.  11  fut  accepte  &  ordonné  par 

le  Saint  Se  par  les  Evè^ues  du  Concile ,  <^uï  ccoicnc  au  nombre 

de  70. 

Condsmni-  X.  Après  qoe  la  paix  eut  c:c  rendue  à  l'EgUfe  d*Ephcfe  par 
^uei'^Simo-  ^^^^^  Ordination  ,  Eulcbe  de  Vaicntinianople  lépan.'  de  la  com- 
■iaquct.  Pai  - munion  de  l'KgUic  ,  pour  avoir  abanJonnc  l'aaion  qu*il  avoic 
*•*■*•'"  commencée  contre  Anconin  ,  viiK  le  prclcncer  au  Concile  ,  de- 
^  *  mandant  à  être  rétabli.  Quelques  Evêques  s'y  oppoferenr ,  dilânt 
que  c'étoit  un  calomniateur.  li  s'otfric  de  fournir  à  l  inllanc  les 
témoins  nécelTaircs  contre  les  Ëvcques  fimoniaques:  &  le  Concile 
trouva  bon  d'cx.imincr  la  cholo.  On  fit  lire  dabord  les  aûes 
de  ce  qui  s  ccoit  palfe  fur  cela  l'année  précédente  ;  puis  on  en*- 
tendit  les  témoins.  Six  de  ceux  qui  avoicnt  été  ordonnés  pour 
de  Fargent ,  fe  trouvèrent  chargés  par  les  témoins.  Ils  voi^ 
lurent  nier  leur  crime;  mais  les  témoins  pcrfiflerent,  &  le  fcuc 
foutinrcnr  fi  fonemenr ,  8c  circonftancierenr  rcl!cment  toutes 
choies ,  qu'ils  avoucrenr  enfin  ce  qu'ils  avoient  nié  d'abord  ,  s'ex- 
cufani  iur  ce  qu'iisavoient  crû  qu^il  éioit  ordinaire  d'en  agir  ainOy 
&  qu'ils  oes'ecoientengigésdans  l'Ëpifcopac  que  pours'afli'aii» 
cbir  des  ^andes  dépenles  auxquelles  les  Décurions  ouConfeil- 
1ers  des  villes  étoient  obligés.  Ils  demandèrent  d^être  maintenus 
s'il  étoit  pofiiblc,  dans  le  minifl'cre  de  l'Eglife  ;  finon  qu'on  leur 
rendit  l'or  qu'ils  avoicnt  donné  ;  car  quelques-uns  d'cntre-eux 
avoient  vendu  ^  pour  cnre  ordonnés  Evêques ,  jufqu'aux  ameuble- 
nens  de  leurs  femmes.  Saint  Ouyfoftome  dit  au  Concile  :  J'eC^ 
pere  que  l'Empereur  à  ma  prière ,  les  déchargera  des  fonâioi|i 
curialcs  :  ordonnez  que  les  héritiers  d'Antonin  leur  rendent  ce 
qu'ils  ont  donné.  C  et  avis  fut  fuivi  :  &  le  Concile  dépofa  ces  fix 
Êvéoues  (imoniaques ,  leur  permettani  iculcment  de  communier 
avec  les  eccié{îa(lique$  dans  le  fanâuaire.  Tous  acquiefoeKiit  à 
leur  dépo(ition  v  on  mit  en  leur  place  d'autres  Evdcjues  reoboi- 
aaôdables  par  leur  vie  8e  par  leur  fcience  ;  8e  qui  avoienc  COil» 
jours  gardé  la  conrincnce.  Les  aftes  de  leur  dépofition  furent  (L- 
gnésdc  70  Evêques  du  Concile,  &  ce  jugement  fut  applaudi- 
ua  CQofencement  générai  des  peuples  de  toute  i'Afie.  '  i 
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CHAPITRE  XXV. 

Dtf  Conciliabule  du  Chêne. 
I,  T    Es  grands  frères  &  les  autres  Moines  d'Egypte  maltraités  Coodliabale 

I  >  par  Théophile  fous  prétexte  d'Origenifme ,  s'étant  pour-  ^j^*^"* 
VUS  par  Re()ucte  a  T  Empereur  contre  Théophile  ,  ce  Prince  or-  Pallad,  m 
donna  que  cet  Evêque  feroic  tenu  de  fe  piefencer  à  Gonftami-'^-^^ir 
nople  pour  être  juge  par  faint  Chryfoftome.  Théophile  fit  beau-  ]lij,fag,  t$i 
coup  de  difficulté  d'obéir  à  cet  ordre  :  mais  enfin  il  fc  rendit  à 
Conflantinople  un  Jeudi  en  plein  midi ,  vers  le  1  8  de  Juin  dcr 
l'an  40  3  ,  accompagné  de  beaucoup  d'Evcques  de  la  Province  ^ 
&  d  une  grande  fiMiTe  de  Mariniers  Egyptiens  qu'il  avoitTaflèm- 
blés  exprès      apportant  avec  lui  tout  ce  qu'il  avoir  de  meilleur 
dans  l'Egypte  &  dans  les  Indes  mêmes,  pour  fe  faire  des  pardiaosi. 
Mais  quelque  inftancc  que  l'on  fit  à  faint  Chryfoftome  de  pren- 
dre connoiffance  des  chefs  d'accufations  formés  contre  Théo- 

Shile ,  &  de  le  juger ,  il  n'en  voulut  rien  faire ,  foi:  par  conlî^ 
ération  pour  lli&phik ,  Ibft  nar  refpeâ  pour  les  Canons ,  qui 
ordonnent  de  juger  les  affaires  des  Ecclédaiftiqaes dans  leur  Pro*^ 
vince.  Théophile  qui  penloit  bien  différemment ,  ne  s'occupa  à 
Conftantinopic  que  des  moyens  de  cbaiTer  faint  Chryfoftomc  de 

pAttA».  'm 

Clergé  :  enforte  que  de  criminel  il  fe  vit  en  ctat'jpar  fcs  incri-  »«r  ^  ' 
sues  d'être k  Juge  des  autres.  Deux  Diacres  lui  fervireot  d'accn- 
iateurs  contre  faint  Chryfoftomc  ,  dont  l'un  avoir  été  dépofc  par 
ce  faint  Evêque ,  pour  un  homicide ,  &  l'autre  pour  un  adultère. 
Théophile  dreila  lui-même  les  Requêtes  qu'ils  lui  préfenterenc 
contre&int  Chryloftome.  Elles  ne  comenoient  que  des  fyùfkxé^ 
kots  un  feul  article ,  dans  lequel  ils  accufoicnt  l'Evéque  Jean  db 
confciller  à  tout  le  monde  ,  de  prendre  après  la  communion  un 
peu  d'eau  &  de  pain  ,  ou  quelque  paftille ,  de  peur  de  rejetter  in^ 
volontairement  avec  la  falive  quelque  chofe  des  efpcces  ,  èc  d'en 
«fer  ainfi  hiî-niêine»TliéophileayantfeçucesRequètes,  ilntcoa^ 
ftil  chez  Bugtaphia  avec  Severien  ^  .Antiochus  ^  AcaK»  êc  le» 
autres  ennemis  de  faint  Chryfoflome.  Le  refultat  de  leur  afl^oK 
blée  fut  de  préfentcr  une  requête  à  l'Empereur  y  pour  obliger  fe' 
lâint  Evêque  de  comparoître  devant  le  Concile^ 

IL  Comme  ils  n'ofoient  produire  au  milieu  de  ConHantuiopIè  Evëouct  J* 
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I  caloninies  doncilspràendoient  l'accabler ,  ils  affembleiefit  ce 
Goodle  en  un  lieu  prèsdeCalcédoine  nommé  le  Chhit(b)  yOùU  y 

avoir  un  Palais  bâti  en  3  94  »  par  le  Préfet  Rufin  ,  avec  une  grande 
Eglife&  un  Monaflerc.  L'Evêque  de  Calcédoine  qui  fenommoît 
Cyrin,écoic  Egyptien  denaiflance  &  ennemi  de  S.  Chryfoftome. 
IlfiemHtvadaiisoeOoficiliabole  |6  Evêques  deU  Province  de 
Tbjéophile^  8e  quelques  autres ,  iufqu'au  nombre  de  quafante-dnq. 
JiCS  plus  connus  font  Théophile  lui-même,  Acace de Bcrée,Cy- 
rin  de  Calcédoine  &  Paul  d'Héraclée.  Saine  Cyrille  y  accom- 
pagna Théophile  fon  oncle  ,  dont  il  fut  depuis  le  fucceffeur. 
'Aâet  de  M    IIL  Phoiius  qui  avoic  lu  les  ades  de  cette  aHemblée^dic  (c)  qu*ib 
Coftciit.     étoient  panagés  en  i  )  memoties  ou  aâions  »  dont  la  treiziénie 
resardoic  Hcraclidc  d'Ephefe ,  8c  les  douze  aitcres  faint  Chry"* 
foltomc.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  eut  treize  féances 
p4VL*D.  ia  durant  left^ueÛes  on  inflruilit  comme  on  voulut  cette  affaire.  Pal- 
fv-  j^jg  jj^j  néanmoins  que  les  Evêques  de  cette  alTemblée  confom- 
SoMM.  c  8  »  {nerent  leur  iniquité  en  un  feul  jour  :  8c  Sozomcne  aifure  qu'ayant 
dcé  iàint  Chryfoftome  ^  ils  le  jugèrent  8t  k  condamnèrent  le 
même  jour.  Mais  nepeut*on  pas  concilier  ces  deux  Autearsavec 
Photius ,  en  dilanc  que  ces  Evêques  furent  plufieurs  jours  à  rece- 
voir les  Requêtes ,  &  à  examiner  les  chefs  d'accuiations  formées 
contre  iaint  Chryfollome ,  non  dans  le  deifein  de  les  vérifier  p 
mus  pour  fça^r  comment  ik  les  fisroîent  valoir  pour  en  tirer 
tout  ravancage  qu'ils  s'en  étoient  promis.  Nous  avons  encore  les 
aûes  de  PAflembiée  du  Chêne,  panie  dans  Phocius^  panie dans 
le  Dialogue  de  Pallade.  En  voici  la  teneur, 
VtoeUutes    IV.  Les  Evêques  s'étant  aifemblés  ^  Théophile  manda  avec 
Siedîché- autorité  l'Archidiacre  de  Conftantinople  ,  comme  s'il  n*y  eue 
ne.         point  eu  d*£vêque  en  cette  Ville.  L'Archidiacre  obéit  9  mena 
'  avec  lut  la  plupart  des  Ecdéfiaftiquesde  cette  EgUfe,&  fe  portant 

1.  'î  Cineif.  pour  accufateuf,  propofa  vingt-neuf  chefs  d'accufaiions.  Sçavo'r; 
ii>4.  que  faint  Chr\  loflome  l'avoir  excommunié  lui-même ,  parce  qu'il 
avoit  frapé  Ion  valet  nommé  Eulalius  ;  qu'un  Moine  nommé  Jean 
**   avoit  été  battu  »  traîné  8c  enchaîné  par  ordre  de  çe  £aint  Evcquc  -, 
An.  i.    qu'il  avoit  veiidu  quantiiéde  meubles prédeux 4c  l*£gUfe  ;  &  le$ 
4R.  4.    marbres  préparés  par  Neâaire  pour  orner  TAn^lUitt  ;  qu'il  avoit 
injurié  les  Clercs ,  les  appellant  gens  corrompus  ,  prêts  à  tout 
Art.  f.    faire ,  qui  ne  valoient  pas  trois  oboles  ;  qu'il  avoic  appellé  faint 

Art,       Epiphane  radoteur  &  petit  démon  ;  qu'il  avoit  fiic  une  conjura- 
■f-  ■  ■  .1     ■  , 

{A)Thbo»oret.  lu.  s  e«f.  |4.Pal-  |    (f)  Photius  C»d.  $9 ,  f.  54,  &  T*m, 
{ULDkllii«f^.|)V>»7.  SocRAT.Ltf;tf,«fblft  CtmeH,  L*99*  ff*  ^  B4M>t 
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tion  contre  Severien  de  Cabales,  excité  contre  lui  certains  bas 

officiers  de  TEglife  que  l'on  nommoit  Doyens  >  qu'il  avoir  com-  Art.  7. 

pofé  contre  les  Ecclefiadiqucs  un  livre  plein  de  calomnies  ;  qu'il  Ait.  s* 

avoic  faic  venir  devant  ion  Clergé  trois  Diacres,  Acace,  £da- 

phius  Se  Jean ,  les  acculant  d'avoir  détobé  (ba  Pallium  (d)  :  c'étoic 

im  brnemenc  de  laine ,  qui  fiffnifioic  la  brebis  fur  les  épaules  dlis 

bon  Pafleui  ;  qu'il  avoit  ord(Miiié  Evêque  Antoine  convaincu  Ait.  9i 

.  d'avoir  fouillé  dans  des  tombeaux  *,  qu'il  avoit  dccclc  !c  Comrc  Art.  10. 

Jean  dans  une  Icdirion  militaire  i  qu'il  ne  prioit  peint  Dieu  ,  ni  An.  ii;  , 

en  allant  à  l'Eglilcy  ni  en  y  encrant  ;  qu'il  avoit  ordonne  lans  Au-  Art.  it. 

tel  dés  li&Écrèi  éirdes  Mnes  ;  que  dans  une  feule  ordination ,  il  Att,  13. 

àvott  fait  quatre  Evêques  ;  qu'il  recevoir  des  femmes  feul  à  feul  9  ar. 

après  avoir  faic  fortir  tout  le  monde  -,  qu'il  avoit  vendu,  par  un  Ait.  i|; 

nommé Thcodule ,  la  fucceffion  de  Thecîe ,  léguée  apparemment 

à  l'Eglife  que  perfonne  n'avoir  connoifTancc  de  l'emploi  que  l'on  Art.  itf. 

£iifoit  des  revenus  de  l'Eglife  -,  qu'il  avoit  ordonne  Prêtre  Sera-  Art.  17, 

pion  prévenu  de  àffupes  i  (|u*iLâvoic  fait  mettre  en  prifen  des  hom-  Ait.  ,  g. 

mes  qui  étoient  en^MdHmton  avec  toute  PEglufe,  êc  ks  avoit 

inéprifcs  après  leur  mortjjufqu'A  ne  pas  accompagner  leurs  corps 

à  la  lépulcure  ;  qu'il  avoit  faic  injure  au  trcs-laint  Acace  Evcque  Art.  i»; 

de  Berce  ,  &  n  avoic  pas  voulu  même  lui  parler  ;  qu'il  avoit  livré  Art.*it. 

k  Prêtre^  Porphyre  à  Eiitropc  ,  pour  le  faire  bannir  ;  qu'il  avoit  Art. 

audî  livré  le  Prêtre  Berenius  d'une  manière  outrageufe  ;  qut  l'on  Am.  «i. 

chaufoit  le  bain  pour  lui  feul ,  8c  qu'aptes  qu'il  s^étoir  baigné  ,  An.  mt, 

Sérapîon  en  fermoir  l'entrée  ,  afin  que  perfonne  ne  s'y  baignât  ; 

qu'il  avoir  ordonné  piulicurs  perfonnes  fans  atceftations  -,  qu'il  ^"•»4. 

mangep^Moil,  vivant  licentieufement  comme  un  Cytlopc  j  quil  atu  tL 

étoichn^feaftae l'accufâteur  ,  le  témoin  6c  le  juge  :  dWQffltHI  pa- 

roiffoit  en  Pafïàire  de  l'Archidiacre  Manyrius,  8c  dans  celle  de 

Proërefius  Evcque  de  Lycie  ;  qu'il  avoit  donné  un  coup  de  poing  An.  ly; 

à  Memnon  dans  PEglilc  des  Apôtres  ,  jufqu'à%ii  faire  forrir  le 

fing  de  la  bouche  ,  &  aue  coucefois  il  n'avoir  pas  lailTo  d'offrir 

les  laims  Myfterc»s  qu'il  fe  deshabilloit  8c  s*habiIloic  dans  fon  An,  si» 

Thrône  ,  &  y  mangeoit  des  paftillcs.  En6n  ,  qu'il  avoit  donné  de  ÂsKvm 

Pargenc  aux  Evêques  après  les  avoir  ordonnés  ,  afin  de  fe  fervia 

d*eux  pour  perfccutcr  le  Clergé. 

V.  Pendant  que  ces  choies  le  p.iffoient  au  Chcne,  fainr  Chry-  $•  C6ryfo- 

A  /       ^  ^     n      .       ,      }  .  .        _   .  „    .   ^  foftome  eft 

cité  flnfiemiv 
Pal  LAD.  A* 
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CCS ,  avoît  trouvé  le  moyen  de  changer  en  un  moment  Peforit  des 
Puiflanccs  &  de  gagner  la  plus  grande  partie  du  Cierge ,  fainr 
Chryfoflome  leur  dit  :  Priez  ,  mes  frères ,  &  fi  vous  aimez  Jefus- 
Chrjft ,  que  perfonne  n'abandonne  pour  moi  fon  Eglifc.  Si  nous 
gardôns  nos  Ëglifes,  répondiremcesEvêqucs,  on  ne  manquera 
pas  de  nous  contraindre  à  communîqiifir    a  foufcrire.  Commu- 
niquez ,  rcplicjua  h'im  Chryioftome,  pour  ne  poiiîc  faire  de  fchif- 
mc  ,  mais  ne  loufcrivcz  pas.  Car  ma  confcicnce  ne  me  reproche  • 
rien  qui  mérite  la  dcpontion.  Comme  il  parloit  ainfi ,  on  l'avertie 
qu*il  y  avoir làdes députés deThéophile.  Cécoit  deux  jeunes  £tc- 
.    .    ques  de  Lybie ,  Pun  nommé  Dioicôre ,  dont  on  ne  marque  pas 
Ip  Siège  :  8c  Tautre  Paul  fait  Evêquc  d'Ery tre  en  40 1 .  S.  Chry- 
foflome  les  fit  entrer  ,  les  pria  de  s'alTeoir  ,  &  de  dire  pourquoi 
ils  venoienr.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoicnt  qu'une  lettre  à  pré- 
.    fçncer  i  &  ils  en  firent  faire  Icâure  par  un  jeune  domelliquc  de 
tM.fVf^^^ThéopYAk,  EUeportoie:  Le  fâint  Concile  aflfemblé  au  Chêne 
à  Jean  :  fans  y  ajouter  le  titre  d'Evêquc.  Nous  avons  reçu  contre 
vous  des  libelles  qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez 
donc ,  &  amenez  avec  vous  les  Prêtres  Sérapion  &  Tygrius.  So- 
^Jjj*^''''***cratey  ajoute  un  Ledeur  nommé  Paul.  Les  Evêques  qui  étoient 
Vailad  m^^^  laintChryfoftoroe»  députèrent  crois  d'entrc-eux  ,  Lupicin, 
Mf .  ^^9!  Demecrius  8ç  Éujynus  êt  donc  Prêtres  Germain  &  Severe  ,  avec 
charge  de  diiç  à  Théophile  »  Ne  fai  ces  point  de  ichilme  dans  ]*£• 
glife.  Si  au  mépris  des  Canons  de  Nicée,  vous  voulez  jueer  hors 
de  vos  limites  ,paflrez  vous-même  vers  nous  en  cette  ville  ^  afin 
que  no|iS  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons  des  mémoires 
çpnne  vous  ^  oui  pontiennent  7  g  articles  de  crimes  raanifej|ss 
iSf  notre  Concile  eft  piqs  nombreux  que  le  vôtre  :  vous  n'êtes  que 
56  d'une  feule  Province  ,  8c  nous  fommes  40  de  diverfes  Pro-. 
vinces  ,  encre  lefquels  il  y  a  fcpt  Métropolitains.  Nous  avons  en- 
core votre  lettre  Jjlpat  laquelle  vous  déclarez  à  notre  frère  Jean» 
IM.f.  xp.  qu'il  ne  faut  pas  juger  hors  des  limites.  Saint  Chryfoftome  Im 
voulpir  fe  fervir  de  ^0|is  fies  avantages ,  répondit  aux  députés  ^ 
que  jvfqufis  id  U  n'avqit  pçim  eu  de  connoiiTance  p  <jue  perf onns 
eut  rien  à  lui  reprocher  :  que  quoiqu'il  dût  être  juge  à  Coi  ft  m* 
linople ,  il  étoit  prêt  d'aller  fe  juftifier  au  Chêne  &  par  tout  ail- 
leurs ,  jïourvû  que  ce  ne  fiit  pas  devant  fes  ennemis  déclarés.  Or 
•   fieux ,  ajoura-t-il ,  que  je  recufe ,  font ,  Théophile  ,  que  je  conn' 
'  vaincrai  d'avoir  dit  à  Alexandrie  8c  en  Lycic  :  Je  vais  à  la  Cour 
dépofer  Jean.  Ce  qui  eft  Ci  vrai ,  que  depuis  qu'il  eft  arrive  ,  il 
n'a  voulu  ni  me  parler ,  ni  communiquer  avec  moi.  Je  rccufe  aufïi 
^çacç  p        ^u'il  a  die  ;  Je  lui  prépare  un  jplac  de  ma  façon.  Je 
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n'ai  pas  be&in  de  parler  de  Severien&d*Andochiis:  Dieu  en  fera 
jullice^âc  les  Théâtres  publics  chancenc  leurs  entreprifes.  Après 

cela  il  congédia  les  dcpucés  en  leur  difant  qu'inutilement  on  rcnvec- 
roic  vers  lui  ,  parce  qu'on  n'en  n'auroic  pas  d'autre  rcponfe. 

VI.  Un  moment  après  vint  un  Notaire  avec  un  ordre  de  TËm-  Onmaitnite 
pereiir  de  conaaîpdrà  (aine  Ghryfoftome  à  fc  préfeater  devant  ^  ^"^V^l 
fcs  Jug^.  Le  lâint  Evêquc  lui  fit  la  même  réponfe  :  &  aufli-tôt  ch^MoaMb 
Eugène  Se  Ifaac  tous  deux  Prêtres  de  Condancinople  ,  lui  vinrent  Fallad.  i» 
commander  de  la  part  du  Synode ,  qu'il  eût  à  venir  fe  judifier.  ^'^'^'liV: 
Lie  Saine  répondit  jpar  un  billet ,  dont  quelques  £véques  furent  ' 
porteurs  :  Quelle  eft  votre  procédure ,  de  ne  point  clumer  mes  en- 
nemis y  &  de  me  citer  par  mes  propres  Clercs?  Les  parttians  de 
Théophile  irrités  de  ce  que  faint  Chryfodome  avoit  éludé  leur 
piège  ,  prirent  les  Evêques  chargés  du  billet ,  battirent  l'un  ,  dé-  Wli 
chircrcnc  les  habits  de  l'autre  ,  &  chargèrent  un  troiûéme  des  • 
chaînes  qu  ils  avoient  préparées  pour  faint  Chryfoftomeyâe  l'ayant 
jette  dans  une  barque ,  l'envoyèrent  dans  un  lieu  inconnu.  - 

VII  En  même-tems  il  vint  un  Officier  de  la  Cour  prelTer  les  AotrËtaceas 
Evêques  affemblés  au  Chêne  ,  de  juger  l'affaire.  Ik  examinèrent  J***JJJJgjg 
quelques-uns  des  vingt-neuf  chefs  d'accufations  ,  propofés  par  me^'^ 
l'Archidiacre  :  après  quoi  ils  palferent  à  l'examen  des  plainccs  i"»".  o* 
fiicmées  contre  Heradtde  de  Pallade  d'Hclenoplc,  acculés  d'O-  ^»'*''* 
figcniûne.  Cette  Requdté  écoic  de  Jean  Moine ,  qui  y  accufoit 
auuiiàint  Chryfoftome  de  fiivorifèr  les  partifans  d'Origene.  L'E- 
Sèqus  Ifaac  donna  aufTi  une  Requête  qui  contenoit  1 8  articles 
de  plaintes  contre  faint  Chryfodome',  mais  à  peu  près  les  mêmes  '  • 

Î[U*avoii  laites  l'Archidiacre  Jean.  Le  principal  eft  le  feptiéme, 
fiuic  l'y  accufoit  d^donner  trop  de  confiance  aux  pédieurs ,  en 
dUànt  :  Si  tu  pèches encoréf'fiiisenconrixâiiitence.  Viens  à  mo\8t 
je  te  guérirai.  Socrare  qui  raconte  quelque  chofe  de  femblable  » 
dit  C||ue  les  amis  de  faint  Chryfoftome  l'en  reprirent.  Mais  il  ne 
paroitçoint  (a)  par  cet  Hiftorien  que  faint  Chryfoftome  parlât 
delà  pénitence  ptblique ,  qui ,  félon  les  Çanons ,  ne  s'accordoit 
qo*une  lbis;  On^eiçaiÉiRa  ce  dvetéhasiiSÈgléà^Sc  quelques  àutres; 
apcès  quoi  PauIEvèque  d'Heraçlée  ,  qui  préliJoit  au  Concile  , 
peut-être  comme  ancien  Métropolitain  de  Thracc  ,  prit  les  voix 
de  tous  les  Evcqucs ,  commençant  par  Gymnafius  ,  &  finiflant 
par  Théophile  d'Alexandrie,  Ils  prononcèrent  la  Sentence  dç  dér 
pofition  de  faint  Chryfoftome  ^  dônt  le  feul  prétexte  fut  U  €9n*'. 
V  Se  qu'ayant  été  quatre  it^dté  par  w'Coiifltlir^ iÛ  n^i 


voit  pas  voulu  comparoitre.  finfiiloe  Us  éârivirent  une  Lettr(6  Sv*  P*tt ai». 

 '■   -  -     ^'l'  iO» 
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nodalc  au  Clergé  de  Conftantinople  ,  &  une  féconde  aux  Em- 
pereûrs ,  pour  leur  donner  avis  que  Jean  avoir  été  dépofé.  Celle- 
ci  commcn^oit  en  ces  termes  :  Comme  Jean  accufé  de  quelques 
crimes  ,  &  le  fentanc  coupable ,  n  a  pas  voulu  fe  préfemer ,  il  a  été 
dépofé  félon  les  E<oix.  Maispirce  que  les  Ubeiks  coadennem  aufli 
une  accufation  de  leze-majefté  >  votre  piété  commandera  qu^ 
foit  chafTc  &  puni  pour  ce  crime  :  car  il  ne  nous  appartient  pas- 
d'en  prendre  connoillance.  Ce  crime  de  lezc-majefté ,  étoic  d'a- 
voir parlé  contre  rimpéracricc  Eudoxie,&  l'avoir  nommée  Je» 
zabei.  On  voit  id'que  lesEvêques  n^oientcn  conooikre,mais  aulit 
que  ceux  du  Ch&ielânsen  avoirconnu ,  ne  laiffent pas ds déclarer 
que  S.  Chryfodomc  en  étoic  coupable.  L'Empereur,  o>nformé» 
ment  à  la  demande  de  ce  Conciliabule ,  donne  ordre  de  chalTer 
faint  Chryloftome  :  &  cet  ordre  fur  exéeucé  promptemcnc. 
iM.  /.  jo*    VIIL  Théophile  envoya  au  Pape  Innocent ,  les  aâes  du  Con-» 
die  du  Chêne ,  par  un  Préoe  nommé  Pierre.  Mais  ce  Pape  les 
ayant  lus  ,  &  voyant  que  les  accufations  étoient  peu  coofideitt» 
bles  ,  &  que  faint  Chryfoftome  n'avoit  point  été  préfent ,  cafla 
le  jugement  rendu  contre  lui ,  Se  repondit  à  Théophile ,  en  ces 
termes  :  Nous  vous  tenons  dans  notre  communion  ,  vous  Se.  notre 
fiere  Jean.  Que  fi  l'on  examine  légirimemenc  tout  ce  qui  s*dl 
paiTé  par  eoUufion,  il  eft  impodîble  que  nous  quittions  âns  ml- 
toa  la  communion  de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre 
jugement ,  préfenrez-vousau  Concile  qui  fe  tiendra  Dieu  aidanr  ^ 
fie  expliquez  les  accuiations  ,  fuivant  les  Canons  de  Nicée  :  car 
VE^iiie  Romaine  n'en  connoit  point  d'autres.  Nous  ne  répéterons- 
Mînt  id  ce  que  (aine  diryfoaoaiea  dit  dans  Ces  lettres  ^douk 
u  Tuftification.  On  peut  le  voir  en  pactîailier  dans  Taiialyfe  de 
celle  qu'il  écrivit  à  Cyriaque. 
Siute  ia     IX.  Son  bannifleraent  n'empêcha  pas  le  Concile  du  Chêne  de 
^JJjjJ*      continuer  fes  féances,  &  on  y  en  tint  une  treizième  contre  Hc- 
raclide  {b)  ^  que  le  Saint  avoit  ordonné  Ëvêque  d'Ephefe  à  Ift 
place d^Anoanin.  Le  principal accuiaeeur  d'Heradide,  étoit  Ms^ 
caire  Evêque  de  Magnefie  :  mais  le  Moine  Jean  êc  i'Evêque 
Ifaac  avoienc  déjà  propofc  quelques  plaintes  contre  lui.  On  l'ac- 
cufoit  d'Origenifme  ;  d'avoir  frappé  quelques  pcrfonnes  >  de  les- 
avoir  Êiit  traîner  charg^és  de  chaînes  au  milieu  de  la  ville  d'E- 
plwfe  -y  8c  d'avoir  été  convaincu  de  larcin  à  Célkrée  de  Paleftine 
avant  fooEpifcopat.  Les  amis  d'Heradidequi  étoient  abfens,  s'c- 
levèrent  contre  nnjuflice  de  cette  procédure.  Mais  ceux  du  parti 
de  Théophile,  voulant  la  fouicnir  ,  le  peuple  prit  part  à  la  que» 
(*}S«awv»X^  «^«9. 17.  SoxMi,  M.  S>.M»>  t$»9a»ji»^G»i^u^  " 
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relie  ;  on  en  vint  aux  mains ,  plufieurs  furent  blcfles ,  &  quelques  -  uni 
môme  tues  ;  &  les  Evoques  oppoles  â  S.  Chryfoftome  fe  retirèrent  chacun 
chei  eux.  Photius  dit  que  ce  fut  aufli  dans  ce  Conciliabule,  que  Geronce  , 
Faudin  8c  Eugnomone  quiétoient  du  nombre  des  Ëvêques  d'AHe  dépofés 
en  y  pré^nterent  leur  Requête  ,  difant  qu'ils  avoient  été  injuftemcnt 
dépoîesde  l'Epifcopat  par  faint Chryfoftome.  Théophile  les  rétablit,  8c  ne 
craignit  pas  de  lever  les  liens  dont  Chryfoftome  lesavoit  liés  i  mais  ce  ne 
fut  qu'ea  404,  l'aaaée  d'après  le  Conciliabule  du  Chêne. 

FIN. 
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Cvéqnes  des  Gaules ,  p.  47;  >  i  Kufiii  iii<L 
^ p.  474  ,  lettre  de  faint  AuguJlîn  i  Bonifaco 
^.  475  ,  lettres  de  Bouifacea  Honoriu? ,  ibid. 

47^1  ^  Rulus,  aux£vé<)ues  de  Thellk- 
UtBlâe  Macédoine^.  477     Hiiaire  de  Nar- 
botne,  f.  47Bt'  iValentînûm,  p.  479  ,1e 
Pape  Boni  face  agît  contre  le?  Peiagi  jr.s  ,  dé- 
crets qui  lui  font  attribuez. ,  p.  4S0  ,  ia  mort 
en  4ît ,  4"! 
jM^ami  de (âiat  Jérôme,  f.i$7  , retire  dans 
iiaeIfledéftiie,p.ijS,lesâeres  ordonacB 
farBetN6»caaDiDeiis  reçus  dans  TEglifè ,  iiS 
■  '  "  i»i 
Bojfhtrie  femme  du  Comte  Severien ,  69 
Mrijfon  frère  de  Pollade  fe  démet  dei'£pt(copati 
caulê  de  6int  Chryfbflons»,  7^ 
MfiM*  bsébàt  de  Maeedoiar.  laa 


CA  s  A  KET  s  «Qfli'dl'pes  permis  atn  Clercs 
de  boire  ni  dis  asaager  dans  les  cabarets  , 
f.  467 ,  Snon  par  lanecdfité  desvojrages  , 

Cêlcide  ,  le  défcrt  d«  Calcide  habité  par  divers 
Solitaires,  faint  Ma!c  s  y  retire ,  163 

OUii^  Evêqne  ea  Theflalie  ,1e  PajeBoniatce 
le  déclare  ffparé  de    conumuM»,  4^7 

CâU  cjie  Prêtre  de  N-V  >  :  Atticus  Aldbvéqne 
de  Conftartino})!'  lui  ''cnt ,  4gj 
OsBMi/ ,  il  n'eft  pas  ,  cm  i  1  un  Evoque  de  les 
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Il  ans  CleiGs  qui  aaefdftm  Ses  Cuionr  ; 

tu 

CêrdamM  aflraacliide  âiatPniln,4{wledoi»* 
ne  à  ùiat  OclpUa  OH  à  Aaaad  pour  les  lêr- 
>ir,«tc.  J67 

Carèn.e  ,  le  jcùr.e  du  Cartmc  eft  de  tradition 
ApoAuiique^p.  43 ï  ,  les Montaniftes £ù(àienC 
trois  Carêmes  tous  les  ans ,  ibid.  (èntimeat  d» 
Aint  Paulin  furie  jeûne  duCaiëme,  6%i 

Camti  (  Mmt.  )llay  avoit  point  de  Moines  au 
MootCataiddBienKde  Jaaod»|enilàlem, 

Carterius  Evéque  d'F.&agne  ,  }|4. 

Caffie»  Diacre  de  Confiaotinople  «      •  iif 

Oifierbtt tuàn laaieraelle  de  niai  Jertme,  f, 
173 ,  qui  Jnt  éem  peorlê  fecoactUar  arec 
elle ,  z4t 

C«/?rMcr  aveuglsTeoialki  tsovfcriUM  Jerd* 
me  quilui  cerit,  351 

QMaemk»  »  deftiiptimi  ^uVa  fiiit  fiinr  Jerdmer 

44* 

Cêthhmmenet ,  on  le»  inflruitbit  en  public  pen- 
dant ijuaraiite  jours ,  Sccf.  îyS  ,  ne  dévoient 
recevoir  que  le  Sacrement  du  Sel  ,  673 

Caufts  maieures  dévolues  au  Saint  Siège,  107 

CteiliM  Ëvéc|ue  dans  Ja  Mauntanie  de  Steàr 
aflifteanCooeile  d'Hyppone  en  393  ,  f6t 

CtUndê  Jhn»  de  ^fitmi»  B  Uà»  PauUa  lui  » 
écrit,  611 

Celerm  pere  d' Ag«ruchie ,  |4|. 

iitlepn  (  le  Péfe  >  ^cbaHèr  CeldUas  da-iea» 
l'Italie.  t7r 

Celejiin  Diacre  confulte  le  Pape  Innocent  a\x 
nom  de  Decennui  Evcque  d'Eugubio  ,  ijt 

CtUJituj  Pelagien,  quelil  "itoit  léHdr  ifv  j 
let  erreurs,  f.  169  &  170,  t&  condamné 
dans  un  Concile  de  Cartfaage  ,  p.  170,  pre- 
fente  une  ConfefOon  de  foi  au  Pape  Zofime  , 
f.  I4Î  ,  fê  retire  à  Ephelé,  va  à  Confianti- 
i.opk-  J Di'i  il  eû  chalfe,  f.  170  ,  Hunorius  8t 
ConHaiitius  le  cfaalTent  de  Rome,  p.  171  ^ 
fet  erreurs  (bac  eoadaauiées  dans  na  Candi»  - 
de  PaleiUne,  171 

Celfè  fils  de  Pnevmace  ,  parent  da  iîitm  Pati- 
Un  ,  T  4  ;  6o9. 

Ctndrivt.  Vigilance  appelle  les  Chrétiens  Cen- 
driers, parce  q^lls  honocetttlea  reliques  de» 
Manyrs,  %%é 

Ctreal,  rniifiinToni  liii,  Triu  l'prmft'f  fiiiaifttii 
celle,  J49 

CHapctlex  ow  Mém«iret ,  on  les  tféfend  daw  les 
lieux  où  il  n'y  a  pas  de  corps  (âint ,  70I 

Curifitu  Prcore  de  Philadelphie  ftéfeu»  an 
Candie  d'EplieIêtifi  Sjmbole  de  Théodore* 
de  MopTucdc  ,  49  j 

dû/leté  f  W)  àu  corps  ne  fcrt  de  rien  (ans  la 
pureté  du  coeur  ,  4^7 

dmimnt,  pie»  ne  oevs  diiite  pc«nt  pous  aam 
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perdre;  mtls  pour  aoiu  corriger  ,  4^0 
€3kâmt*  Eloge  d'un  chauve  par  Sjraeîiis,  f  07 
^koewr.  Le  Concile  de  Gangres  dilcnd  amc 
femmes  de  fc  rafer  Jei  cheveux  par  un  modf 
de  pictc  ,  la  Loi  de  Theodo(è  de  l'an 

190  fait  la  même  dcfenfc  ,  'hid- 
Càrtmace  {  fAiM  )  Evéque  d'AquUce  &  Confel- 
lêiir ,  lés  paiens> f .  8x  «il  entre  dans  le  Cler- 
gé ,  aiTiAeau  Concile  d'Aquilée,  eft  £ut  Eré' 
que ,  ft  rend  médiateur  entre  fâint  Jérôme  ft 
Rufin^jp.  R?  ,  7cle  de  Chromace  pour  laint 
Chcyfbllome ,  j).  83  •  fa  mort ,  Tes  écrits ,  f. 
S^è'firiv,  QmmgH  ^lui  ipatfeppofa» 

CSrr^r  Pafchal ,  là  b^édiôion ,  1 64 

Citrgtt  allumez  pour  lire  l'Evangile  ,  t88  :  aux 
tombeaux  des  Marty  rs ,  ih^  ,  autour  de  l'Au- 
tel, <ti 
dntme^m.  Scndatnt  de  lâint  Jerâme  fur  Ja 
Crrconcifioii  »  }9<  r  Ji  leie  Je  b  Cifcondfion 
nVtoit  point  encoiB  éoblMdn  mm  de  laint 
Paulin ,  (II 
Cili«ri|9«  ParoifTc  d'Arles  f  144 
Cf4i»-(y4uiir)l>i(cipledeluncMattiii,  6j8 
CUwba fcrar de (aintSuJpieeflifiiiéccîc»  é%i 
Clerc  ,  Ton  étymologie  *  »8o 
Clergé ,  ceux  qui  n'y  diMvent  jttC  admis  ,107, 
loS,  110,119  &  1^3 
Conmumdtmtiu  dt  I><e»»SentiiBent  de  faint  Je- 
fAne  Jiirh  poffibilM  im  ConMideniew  , 

m 

OnMMm'm ,  en  commrioît  tous  les  joufiMiit 

l'JEglifc  de  Rome,  177  »  3  '  J  »  44''  Moine 
Evagre  ne  communioit  qu'une  fois  l'an  à  la 
'CÈte  de  rEjriflMnîiriTT ,  les  Moines  de  faint 
PacdoM  coouiuÛMeitt  ie  Samedjr  Bc  le  Di» 
ibbbcIm  $  Hii,  on  sccofdoic  h  comoiuiiiofl 
aux  mourans  par  manière  de  Viatique ,  1 1 }  : 
difpofitions  que  l'on  doit  apporter  à  la  com- 
munion ,  ^  10 ,  défenlè  de  donner  la  commu- 
nion qu'à  la  mort  à  celui  qui  aura  zccaH  on 
Ev£que,  u  P>étf8»  uDÎMie  Jh»  crime 
qu'il  i^ure  p&  pia«vw«  6ti 

CmmuHÛH  laïque  «  ^  t 

thM(-/7r  de  Side  en  Pamphilîe  contre  les  MclTa- 
liens ,  4<7 ,  (âint  Marutbas  y  alTiAe  ,  ibii. 

Cutcile  de  Dio^Us ,  167 ,  Pelage  trompe  les 
Pcres  de  ce  CendJie,  fer  «ee  pcoMEoii  dé 
foi  captieulè ,  I7t 

Cncilt général  d'Afrique  tenu  àHyppone  en  ;  9  j , 
f.66\,  (aint  Auguftin  y  explique  le  r)-mb;)lc, 
66 1  y  canons  du  Concile  d'Hippone  touchant 
la  PÂque  ,  touchant  la  célébntian  des  Con- 
^  >  cites  ,  6tf  1 ,  touchant  la  priraatie  de  Stefè , 
é6i  &  ,  difficulté?,  fur  l'abrfgc  des  Ca- 
nons du  Concile  d'Hyppone,  66^  ,  ce  que 
contiennent  ces  Canons  ^666  ^  autres  Canons 
dtt  Geocile  d'Hjrppou  •  étf 7  &     ,  Con* 
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cilepeneral  tl  '  Adrumct  eh  }  94  ,  Concile  de 
Caruiage la  même  aiuiée,tftf8  &  669  ,  Con- 
cile de  Confhuidliopk  en  394 1  p.  ti9  i  lÂw 
de  ce  Concile  ,  ^70 ,  ce  qui  eft  à  remarquer 
dans  ce  Concile  67 1 ,  Concile  de  Canhage  ' 

Î97  67  f  ,  Concile  gênerai  de  Cartha^ 
en  JS17  ,  671  & /miv.  Canons  de  ce  Concile« 
€74&  Juiv.  autre  Concile  de  Carthageen 
|»8,  diJficultc  furies  Canons  de  ce  Con^ 
die,  il  efl  appellé  gênerai,  69g  &  S97  , 
Canons  de  ce  Concile  ,  687  ftiiv.  cin- 
quième Concile  de  Carthage  ,  dttiîcultez  lur 
ce  Concile  ,  éy8  ,  Canonfde  cé  CoocUey 
é99  V  fuiv.  Concile  d'Alcàîaàdrie  en  399  i 
p.  70a  &  fuiv.  Condie  de  Chypre  en  399  ^p« 

704, Concile  deConftanrinopie  en  399  p-7oï. 
Concile deTurin  versl'an  400,^.14}  &  706  , 
lettre  lynodalc  de  ce  Concile ,  7o<  &  fuiv. 
Concile  de  Tolède  en  400  ilêt  canons,  708 
&fmiv,  Condics  de  Cmiâiilnople  ft  d'E- 
phelê,  7i4Cr/»»/t'.  Conciliabule  du  Chcfne 
tenu  contre  (âint  Chryfofiome  en  403 ,  p.  (8  , 

718  &  fuiv. 

Concile  d'Afrique  en  419  ,  lettre  de  ce  Concile 
au  Pape  Bonifâce ,  47  a 

CtHctle  ie  Rom  fout  CeUfe ,  on  y  met  les  dia- 
logues de  &int  Sulpice  Severe  au  nombre 
des  livres  apocriphes ,  é  (  o  ,  on  lifoit  les  dc- 
creti  des  Conciles  à  un  Evé^pie  ^'on  or» 
donnoit ,  474 

Oifi^)SEMi£ÛteaB  Prêtre,  13^ 

Cn^mâHoH.  Les  EvAqoes  Tenlt  h  peareat  don* 
ner ,  i  tS  ,  fendaMItt  defidut  Jtiôntt  Jiv  Ig 
Con^rmation,  }ft 

Cotd^Muin  (  tB$Hftnm)  transfère  les  reliques  de 
uim  Andié,  de  Abu  Luc  ft  de  ùint  Tin»- 
thée  i  CeniÎMiMple,  sBy ,  employé  à  âdre 
un  frein  à  Ton  dienl  let  doi»  de  bCnis 
du  Sauveur,  4'it 

C«l|l«Mteeftle  pcenier  Ea^eMBrCfciétn, 

C)w|/P«ar<R  tyran,  maître  des  Ganks  fou  HomH 

riusen407,  14» 
ConfiantiHofU,  L'Evéquede  cette  Ville  n'a  point 

le  fécond  fiege  de  fEgUA  epièi  JÎgliftlo. 

maine ,  4f9 
CoHon  du  Concile  de  ConftantinonleqBi  deôm 

à  cette  Ville  le  preniier  rang  daonHHiaprli 

catle  de  Rome  ,  ^  dyi 

ConJl.intitu  F.vcipr  à  qui  Pclaf^e  c r rït ,  itfy 
Cçttjlamitu  Vicaire  du  Préfet  dn  Prétoire  6  ii- 

gnaie  contre  Itos  Pél^gidkr,-  tté 
CoMianietàu  Clerce,  477,  atr ,  441  ^4^*^ 

Pourquoi  les  PrCtret  ft-  les  Diaxrrer  y  (bnt 

obligez,  1 1 1  1 1  5  ,  les  Prcues  qui  ont  e& 
des  en&ins  depuis  leur  ordination  doivent 
4tre  dépolêz,  139  «  les  pères  &  mères  ne 
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vœu  (Tane  eontînence  perpétuelle  .Se.  , 
la  continence  des  Clercs  ordonnée  dans  le 
cinquième  Concile  de  Cartkage  ,  699 
Ci||iv/  {J*^  )  Solitaire ,  ce  qu'on  xaconte  de 

Crime ,  la  confccratîon  du  Crème  n'appartient 
pas  aux  Prêtres,  *é7  €>•  éSo  ,  ils  doivent  le 
demander  à  TF-vcque  Diocefain  ,  692. 

Crtfemiiiu  £vc<)ue  s'empare  de  1  Eglilè  de  Tubia* 

«80 

Crhnlntt,  s'il  eft  permis  à  ceux  qniolie  icçale 
Baptême  de  demander  au  Prince  la  moiR d'un 
criminel,  I14 

pmte  (faint)  dirciple  de  faint  Antoine,  67 
flvijir ,  adoracion  &  figne  delà  Croix,  Ô" 
41 7  ,  hiAoire  de  l'invention  de  la  lâimeCraiù, 
éi,  6^ ,  6^,  581,  583 ,  641  ;  guerifba  mî- 
raculeufe  d  une  Oame  de  Jerufakm  à  l'attou- 
chement du  bois  de  la  fainte  Croix  ,  40 
«  t ,  les  Chrétiens  fidibient  le  figne  de  la  Croix 
âia  fia  dalVmboie,  13,3 chaque  aâion  & 

,  â  chaque  démarche  ,  |  ,  les  Moines  de 
iàiiit  Pacôme  portoicnt  fur  leurs  roule  une 
croix  rouge  ,  77  ,  ligure  &  ornement  de  la 
croix ,  «11  :  une  parcelll  delà  Tiaje  Croix 
éteint  un  incendie»  tfil 

Qefifkm.  Sutie  Jodae  écfic  comte  tes  Pe- 
îagiens,  301  O*  jot 

Cyntgius  enterre  dans  ITgUfc  de  fâint  Félix  de 
Noie,  5  4* 

QrMaw Evcque  enTheiiàlie,lePapeBoiùiàce 
le  déclare  (cparé  de-&  conuBunion»  477 

Cyriaqmt  So&diacre,  Isa 

fyprien  (faint.  )  Pelare  imite  un  de  (ês  Krres  ; 
mais  il  ne  fuit  pas  la  do^lrinc,  166  ,  Poflu- 
mien  va  à  Carthage  rendre  les  voeux  Se  faire 
fil  priem  au  toinbeau  de  fiibe  ^prian  » 

«50 

Cffritn  Prêtre  â  qui  (âint  JerAme  éciit  ,  204 
Cy^rien  Diacre  porte  une  iaOK  deS.  AuguAin 
a  lâint  Jérôme ,  3x3 
CjrHtfr  Evcquc  de  Jertifâlem lâint  JeféiPBW 
envoyé  (à  proléffion  de  foi  par  écci»  ,  »44 
Çyrilli  (  /krMf  >  Evêque  d^Alexandrîe  :  Atttcns- 
Archevêque  de  Conftartinopic  lui  rcrit  ,  484 
Cythtre  homme  illuArc  par  là  naiflance  .  par 
Ton  crudittoo»  tK.  Saint  PaaGn lui adrclTe un 

DA  M  A  s  E  {U  Paùt  )  fait  faint  Jérôme  (on 
iiecretaire  ,  1 7  f  t  >  engage  à  revoir  le  nou- 
veau Teftament  fur  le  grec  ,189*  fiiint  Jetà- 
ms  confuhe  le  Pape  Damalê  (urlemot  d'Hy- 
poftare  ,174  , lettres  de  fâint  Jérôme  au  Pape 
Damafe ,  196,  fur  l(.s  Ser.iphins,  iix,fùr 
•  i'Holâiuia^ai^,  Uula.  Parabole  de  i'eaâwt 


MATIERES; 
prodigue»  »»•  »  aoR  da  Fape  Dtaufè  en 
iM.      ^  ^  i7d 

Danger,  celui quîeftpmcbe  du  danger  n'eAj» 
mais  en  fumé  »  aminé  de  lâint  Cyprien, 

to4 

Daniel.  Saint  Sulpice  ne  lui  donne  que  douze 
ans  iorfc(uil  ûuva  Suzanne  de  la  mort ,  4^4 
Dardjnut  Préfet  des  Gatileitfiint  Je(6awliii 
écrit  vers  l'an  414,  aoo 
Debora  figure  de  l'£gli(ê,  4s* 
VeccHtiiu  Eyêi]ut  dLu^ubio  confulte  le  Pape 
Innocent  (lir  divers  points  de  dilcipline ,  1 17 
Dclf  hm  (  féunt  )  Evcnue  de  Bordeaux ,  baptil^ 
laint  Paulin  ,  544  O*  5  54  «  qui  lui  écrit  plu- 
iîeurs  lettres,  560 ,  566 , 573  C^"  {88, 

Dtmttriade  hlle  de  la  première  qualité  fe  refUgie 
en  Afrique  ,  y  prend  le  voile  des  Vierges  i 
faint  Jérôme  lui  écrit  en  414,  |fe(^^V. 
Pelage  écrit  i  Dcmetriade  ,  léf 
Demetrtui  (  i'Evéqme )  condamne  Origene  ,  itf 
Dntwmt,  Sentiment  de  (àint  Jeràme  Iwr  les  de» 
Rions ,  389  ,  ils  rugîdbit  dcvancles  relique» 

de5  Martyrs,  187 
Den.s  tvcque  de  DiofpoUs,baptifc  les  Caicchu" 
incncs  de  laint  Jérôme  ,  ay* 

Dtfiin  t  ce  n'efi  point  le  deflin  qui  règle  les  ère- 
neiDcna  de  notre  TÎe,  do# 

Diable.  Il  a  été  créé  un  bon  Ange;  mais  il  eft 
devenu  mauvais  parlés  aétions,  &c.  ^37 
Diacres.  Saint  Jcrome  les  rabaille  extrêmement 
3î3iî54«^4«7,les  Diacres  lifoient  l'E- 
van^'le  à  la  Melie,  44^ ,  â  Rome  on  ordoi>- 
Boit  ies  Prêtres  (ur  le  témoignage  des  Dia< 
cres ,  44  5,  les  Diacres  s'y  tcnoient  debout 
pendant  que  les  Prcrtres  CLoicnc  aflîj  ,  ibii, 
les  Diacres  afllAoient  aux  Conciles  ,  mais 
ibs'y  tcnoicnt  debout,  ^73 ,0A  ordonnecir 
.  y97deae  les  ofdonnerqn'i  af  a»,  ^74^ 
devoirs  frfenAkH»  des  Dncfet»  $99 
Diapfalme  .  e^^plicntion  de  ce  tenMr  20^ 
Dttimmt  £vcque  d  LlpagnOt  -  m 
Didser  Prêtre,  prie  fidn Jeréoe dt  «ndnlKle 
Pentatenqne,  tSa 
IHiier  écrit  â  6int  Jeréme  qui  lui  répond  ,  8c 
l'invite  à  faire  un  voyaj^e  à  lerufâlem  ,  ;  c8  , 
laint  biulpice  Sevcrc  lui  adrdic  la  vie  de  llint 
Martin,  ^45' 
Didynte  l'aTCUgle  regardé  conme  l'oracle  de 
fimfiedef  | ,  cempoA  à  la  pnere  de  fiiht. 
JerAme  trots  livres  de  Commentaires  Car 
Ofce  ,cînq  fur  Zacharic  ,  &  trois  fur  Michée , 
177  ,  l\uhn  p-riui  tics  levons  lie  ni.^-.me,  j 
Dimanche  jour  ordinaire  des  Ordinations ,  143  , 

tf  t ,  4<y  créSi  / 
Diefccrt  Solitaire  de  MittieJTtUi  des  grands  fi'ere? 

73  ,  Ion  hiAoire ,  74 
Divorce.  Sentiment  Je  (aint  Chromni  r  fur  ie 
divorce  >  8  {  ,  c'eA  un  adultère  de  le  icmaziet 
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•piètle  divorce ,  >I4 

Dizomien  Soûdiacre,  m 

Denmion  (faim  )  Prctrc  de  Rome ,  reçoit  en  3J»4 
ùint  Paulin  , 

VoitaiitH  Hvci]uc  de  Tabraca,  afliftc  au  Concile 
de  Cartilage  en  }9«  ,  <M 

I>Muuim,  il  eft  défiradii  aux  Clercs  dent  rien 
donner  par  dooadon  oa  par  teftament  i  cenx 
qui  nefbnt  paj  Chrcricns  ratîioîiuues ,  quoi- 
que leurs  parens  ,  677  ,  il  leur  cil  permis  de 
difpodr  du  hwnfnikttfdi  venu  par  donation 
ouruccelTioii  t  <8f 

DMMfj|fcr.SaiatPunmaqaeen  rénnit  qoelquej- 
1UU ,  loa  s  ùÔBt  Attgufiiii  l'en  congratule  , 

Dcnatijlts  rcqus  dans  TEglifc  comme  laies, tfé? 
£ora/ii»e ^litairc  près  d'Alexandrie,  6& 
Jhnthée  Ivcccde  à  Elie  dans  le  gouvernement 
d'un  MonaAIrc  de fiil» delà  d'Athribie 
en  Egypte,  7< 
E. 

EA  V  bénite  à  la  porte  des  Eglilês  ,  f  i  r 
EttMMff'que.  Saint  JerAme  dte  le  livre  de 
fEcelcnaftique ,  tantôt  lent  le  non  de  Salo* 
mon ,  &  tantôt  fous  celui  de  Jcfus  fils  de  Sy- 
rach ,  36j> ,  portrait  d'un  Eccleliafiic^ue  mon- 
dain, 251  t  quelles  (bnr les  obligauoiis  d'un 

Eir^  Ecclefiaftioue  ,  zSo  ^  fiùv.  il  eft  dé- 
ndn  par  une  lot  det  Empeienn  de  rien 

légurr  :!us  Fci  Iffiaftiqucs ,  181  ,  divers  re- 
glemeiis  touchant  les  ÊcclefiaiUqucs  ,  666  , 
«<7»MSt*7f  ><7<  &fi*V'         &  fuiv. 

Ëtritmrt  S/Oiut.  Tout  les  lÎTrei  de  FEcnture  ont 

été  compofêz  par  rinfpiration  du  Sain^E^prit , 
364,  c'eft  le  même  E^rit  faint  qui  dans  l'an- 
cien Teftamrni  .;  ii  lliirr  les  Prophètes  ,  & 
dans  le  nouveau  les  Apoues ,  60  &  éi ,  dif- 
ftrence  qu'il  7  a  entre  l'autorité  des  livres 
lâints  &  celle  des  Antetirs  £cckfiafiiqiies , 
318,  canon  des  livres  die  TaflCten  &  do  nou- 
veau Teftament ,  <o  ,  éi  ,  11 1 ,  3,66,  3^7» 
368  à"  ,  l'ancien  &  le  nouveau  Tellaaient 
font  d'une  ('gale  autorité  ,  f  38  ,  iUle  de  l'E- 
«Hoire ,  Tes  difiêxcns  fens ,  3  <4  ,  obfcurité  & 
diflîcnité  de  rEciiture ,  36$  ,  le  Saint- Elprit 
rc  s'cfl^  point  embarrali'c  du  flilc  dans  les 
Ecrivains  lacrez,5cc.  f  08  , la  lecture  de  l'E- 
criture Sainte  eA  recommande*  aux  Prêtres  « 
«ux  Moines,  aux  filles  &  aux  femmes,  374, 
OR  a  befein  d*an  maître  pour  apprendre  FE- 
criture  Sainte  ,  ;to 
EdcfiuJ  Diacre  d'Alexandrie  ,  Atticus  lui  tcrit , 

£glif*-  Sentiment  de  Rufin  fur  rEgItfe,<l  ,de 
lâint  Jérôme  ,  411 ,  ce  Pere  (ênble  exclure 
.  4ii'£giite  le*  pecheiin,  4»i  &  .4»»  »  il  »>  >' 
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qu'une  Eglife  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une 
foi  &  qu'un  Baptême  ,38  V  61  .  Rufin  lôu« 
met  tous  lès  fèntimens  i  rautortté  de  i'Eelifê  ; 

^i,rtgliiê  Ro:nn:nr  : rt  la  verirable  EgHfe 
hors  de  laquelle  il  n  y  a  puint  de  iâlut,  141 
Eglifts  temfles.  Saint  Jérôme  condamne  les 
vains  orncniens  des  ÉghTes ,  x8 1 ,  il  y  avoû 
ordinairement  1  rentrée  de  l'Eglifê  un  baflîn 
ou  une  fontaine  oii  les  Fidèle*  le  lavoient  le» 
mains  ,  î^î  ,  delcription  de  l'Eglife  de  fâiiic 
Félix  à  N  c  I  a  ,  5  8  5  ,  conlêcration  des  Eglilcs , 
617)  orreraens  des  EglilêSj  éxi  >  elles  etoicnt 
tournées  â  l'Orient,  ê%% 
"Elftie  Abbé  en  Cappadoce ,  66 
Elfide  Evéque  de  Laodicce,  izx  ,  dépouillé 
de  loo  Egtilê  i  canft  de  fidpt  Clif]r6fiomc , 

EndrieciljKr  ami  de  lâint  Paulin  ,  %yf 

Entrgument  ,  on  les  obligeoit  à  baJafer  Je  pcvé 
des  Eglifes  ,  &c.  tff 

Enfant.  Salomon  &  Achaz  en  ont  en  i  onze 
ans,  toi  ,  hiftoire  d'une  femme  devenue 
grodè  par  un  enfiwt  de  dix  ans ,  ibtd. 

EtutntmiMt  c^étott  une  tnaditioa  êcdefiaftî- 
^ae  de  chanter  it»  Hfinnes  des  Pfiamftee 
aux  enterremens  ,  443 

Epgtnt  Evéque  de  Belle  Royale,  alTiAe  au 
Concile  d'Hyppone  en  3f|  ,)r  parle 

fur  le  Primat  de  iitefb  f  6t4 

Efsfkant  (faint  )  vîenti  Jemâlem ,  loge  ches 

Jean  de  Jerufalr m  ,  &'c.  88,  parl'j  contre 
Origene  ,  8>> ,  fe  Urouilleavec  Jean  de  Jeru- 
fàlcm  ,  ordonne  Paulinien  Prêtre ,  jo ,  écrit 
au  Pape  Sirice  fur  (es  diiBcoltet  avec  Jean 
de  Jem&lem ,  9*  t  ^vAn  regarde  liûnt  Epi- 
pbane  comme  un  homme  fufcepiible  par 
fimplîcîté  de  toutes  fortes  de  préjuge/. ,  xo 

Efhrtm  { famt)  coiiipole  contri?  les  herefîcs  de 
Ton  tems  des  Hymnes  &  des  Odes  pour  être 
chantées ,  4^4 

Efifcofat.  Saint  Jérôme  met  TEpilcopat  ,  le 
Prctrife  &  le  Diaconat  entre  les  traditions 

Apoftojiques  ,  41 J 

I/drjx.  "V  igilance  cite  le  quatrième  livre  d'EA 

dras ,  187 
SAMffie»  Le  Pape  Innocent  combat  les  abus  ft 

le  Ickifine  d'Efpagne,  lof  ,111,  it» 
Efprit  (faint)  il  eft  de  même  nature  que  le 

Pere  &  le  l4ls ,  383  ,  Syncltus  donne  au  Saint 

E^Iè  Mned»  centiednPese  *  du  Fils, 

513 

l^ftrrrnroitda  Hmsd*Anaientesn.&c.  6^6 

Eternité  det  fe^t  if  ttmnvit.  Senrimcnt  de 
faint  Jérôme,  4iJ<>'4i4 

En/nne  de  Luiie,  Ct  patience  adfflhrable,  75 

EtrMgertf  comment  ils  ctoieat  ro^dansier 
Morâftcief,  49  &  ^9- 

JBwHfftor,  Pkéicef  i  qui  Aint  TcrAmr  ccdiiiir 

Zzzz  ii^ 
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Evêgrie  Diacre  de  Conflantino^^e ,  Rufîn  tra- 
duit (es  ouvrages  ,  ?  ,  fi  livagre  de  Pont  eft 
Auteur  des  vie?  des  l'crcs,  41  41 
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charîftie  ,  Z24&  401  &  fuiv.  de  (âint  Matu- 
thas,  467  &  468  ,  de  ûîntGaudence  jîîod' 
fuiv.  de  faint  Paulin  ,  6i<i ,  comme  la  chair 
du  Verbe  eA  le  manger  des  parfaits ,  (ûn  fang 
•ft  aufli  leur  botllbn ,  53 ,  les  Fideiei  rece- 
voiau  iluidnnfiie  entre  leur*  mains,  4«(C( 
ib  réwNidoîeM  Amen ,  193  &  447  ■>  onad- 
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Fidèles  «  446  ,  on  la  donnoit  aux  enfouis  aulTi- 
lAt  après  leur  Baptême*  303  «  on  dcfL-nd  de 
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muniée par  le  Pape  Innocent,  141 

£viquct ,  ils  tiennent  daiu  i Eglilc  Catholique 
la  place  des  Ap6tres  ;  parmi  les  Montaniftes 
ils  n'ont  que  le  troifiéme  rjng  ,  415 ,  fcntî- 
ment  de  faint  Jérôme  fur  la  (iiperioritc  des 
Evcques  (ur  les  Prêtres ,  4 1 5  cJf  jM.f.les  Evc- 
ques  ne  doivent  être  ordonnez  ni  à  llat^u  du 
Ménopolitain ,  ni  par  un  (êul  ETéque, 
voyages  (réquens  des  Evéques  à  la  Cour  , 
I  f  8 ,  les  Evcques  d'Afrique  font  un  reglemeac 
pour  empêcher  les  Evèques  &  les  Prêtres 
d'aller  à  la  Cour  fous  de  légers  prétextes  , 
tf^«  us  Evéquc  doit  être  jugé  par  ton  Pri- 
mat, 46i yii  eft  défendu  aux  Evéques  de 
paflër  la  mer  (ans  la  permitTîon  du  Primat , 
<tf7,  d'aller  fcuîs  rhe?  les  veuves  &  les  Vier- 
ges y  666  y  aucun  Evêque  ne  doit  ufurper  le 
troupeau  d  autrui ,  ni  rien  entreprendre  dans 
le  Dioccft  d'un  de  Tes  coliegaes  ,  &c  éi%j 
CTfqoes  Tagabonds  qui  quittoient  vofotttu»' 
rement  la  chaire  à  laquelle  ils  aroient  été 
deflinez  ,511,  frugalité  &  mœurs  des  Eré- 

Jues,  690  &  491 

dnu  Archidiaere  de Hmm,  Antipape  ,(bit 
fcbifiiie,  4<y^Afiir. 
Ëtàtmi  Prêtre ,  grâce  exUMtdiauBe  v/m  Dieu 
lui  svoit  accordée ,  lo 
Arf^ptof  t  en  pains  beoif,  t%$t%%*& 
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Eurumitnt.  Synefc  leschaHèdefôn  Dioccfe.fot 
Evo^/i»/ frcrc  de  Synefius  qui  lui  écrit,  }oo 
Eu^chiUf  Atticus  lui  écrit,  ^té 
Eujtbt  Evéque  d' A&ooe  en  41 1 1  7» 
Eufthe  if  Ctfmrh.  Riifiti  mdmt  (an  Hileve 

Eccle/î.Tfti4ue-,  it 
Euftkt  Evc-que  de  Crémone  ,  obtient  de  faint 

Jcn6iBe  «oCoaunenaiielnr  fâiatMaaUen* 

ail' 

Emfebt  Evêque  de  Valentinople  accttfede  $iliio> 
nie  Antonin  Evcque  d'Ephcfc  ,    79  &  7tf 

Eufvbe  Prêtre  à  qui  laint  Sulpice  écrit ,  64^ 

Eujtlft  Diacie  d'Aqnilée  »  fieie  de  lâint  Chro- 
nuce,  tfiiO- 

Eiiftht  Selitatte  de  Niffie,ran  tofnads  lireres, 

7}  &  74 

Enfcle  peredefâint  Jérôme,  17», 
EÛf.athe  Diacre  ,  in 
EÛftdiht  Lefteur  de  l'Eglifê  de  CXiârce  ,  dcpolï 
pour  un  faux  crime  ,  7  i 

E^Mhieiu.  Saint  Alexandre  d'Antiodw  les 
réunît  aax  autres  Catholiques ,  us 
EttPoquie  fille  de  fainte  Paule  ,  elle  eft  la  pre- 
mière de  toutes  les  lilies  Romaint-s  qui  fe  foit 
confatrce  à  Dieu  par  le  vcru  de  virginité  , 
«48  }  lâint  Jérôme  lai  écrit  fur  la  vunniié 
vers  l'an  994,^.141  d'^.lai  d^etbnCcNB- 

mcntuirt;  fur  Ifaïe-,  Sll  «Iniicrit filT  hnon 
de  liiinte  Paule,       ^  ^té 
Eutkyme  Solinife  de  Nitrie,  fan  des  giaads  fie* 

««•>  71 
MumUMtùeatium.  Ua  Etéque  excommunié  par 
naSfoodedoits'abAeair  de  la  eemstunion , 

Extrêmt'Onflion.  l  es  EvjqpW fths  Prêtres  en 
font  les  Miniilres  ,  130 
Eimfermit anû  de  filât  Jer£aw4|iK Ini  <cm « 

Bxufrre  (faint)  Evêque  de  Touloufé,  ayant 
diftribuc  tout  fon  bien  aux  pauvres,  portoit 
le  corps  du  ^cigneur  dans  une  corbeille  d'o- 
uer,  &  le  fang  dans  une  coupe  de  VeRe« 
408, &im  Jérôme  lai  dédie  fon  Commentaire 
ÂrZadiarie,  117*  Êùtlba  éloge, 34»:  le 
FtpelaaeceméakàfiuatEsiyeffBi  iia 

F. 

FA  1 1  «  M  (  Pâvt  )  Origcne  hn  éeth,  t9S 
Fabiole  (fatnt)  Dame  Romaine  ,  faint  Je- 
rômelui  écrit,  1^8  &  199  y  fait  fon  éloge 
ftuiebre ,  3  j  ( 

Itaiffe  Oiaoe  coeabetcoatte  les  eamnis  &  en 
tne,  fT« 
FêMjii»  Evêque  de  Potentia  ,  LCflC  du  Pap« 
Zolîme  en  Afrique  en  4 1  8 ,  158 
F««/?iifr  femme  de  Julien ,  34  f 

fir/ia  Ci^)         ^        ^  CenfitOêiir  i 
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denc,  fo8' 
Câléuet.  Leur  origine  (clon  T.aAance  ,  134  , 
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Eglilêde  fiunc  Garvaieii  de  fiÎM  Piotals , 

G^Oiiu,  Saiat  Ptaliu  IniaMbaM  VéiiHei 
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l'hcbreu ,  1 8 1 ,  Ton  livre  des  noms  Hebwax  ^ 
iMicekû  det  livietHcbseaXfiéfqtieftiein» 
Hébraïques,  195  &  i9f'.  Tainr  Gaudence 
attribue  À  laint  Paul  l'Epitre  ai»  Hébreux^ 
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)74  9  »Sf  >le  coafiilerucla  monde  Nc- 
potiea«  283 

lldlai.M  Lvcîiéciea  dllpute  STCC  un  Catholi- 
que, zi9&fttv. 

Httvidîm  «lifc^le  d'Auxence,  Arien^vlurpateur 
dl|fi^deMilan,»<f  jST^errcvrs  d  Hei- 
▼idius  refiitéet  par  fiunt  Jer6tne  ,i66&it7 

par  P.nchiarius,  537 
Heracluj  n'a  point  condamné  Ortgene ,  701 
HfrjcWf  Evéque  d'Ephelê ,  7* 
HiTMlUn  (  Coime  d'Afticiue  )   réTolte  en  4 1 3 , 

»14 

lîtrtfit ,  (t  taîre  quand  on  eft  accufé  dlierefie , 
c'eft  confcircr  qu'on  cfl  hérétique  ,  1 8 

Hwf'/.^Mf/ comment  reçu?  dans  rpgli'e,  iiî, 
le  Concile  de  Nicce  ordonne  de  recevoir  tous 
les  Hérétiques  Tans  les  retapiîlèr ,  excepté  lc« 
difciples  de  Paul  de  Samolate ,  xpo 

Htrmofole  Ville  de  la  Thcbaidc,  où  l'on  tenoit 
par  tradition  que  Je  us-Chrift  ctoit  venu  avec 
la  lainte  Vierge  dans  leur  fuite  en  Egvpte  , 

48 

fijnwlrj^d'ArJettdifcipIedeGûnt  Martin  , 
écrit  contre  Pelage  au  Concile  de  Diofpoh's , 
150,  Patrocle  le  chafTc  de  (ÔD  £ége ,  ibii. 
Zoiime  traite  fort  mal  Hcroe  «       \^6  &\^9 

Bf/CcAnv  Evdqae  de  Saloae ,  le  Pkpe  Zolîmc  lui 
écrie,  iff  cSr  iftf 

ftefithhu  dtrdple  de  ûint  HikrfoB  qui  Inl  écrit 
une  Ictrrecn  rortnedeteftameDC,  x6z 

Hcfuhiut  hilloricn ,  49i  &  4J'4 

Hturtt  Canoniates  ^  1^1,317,441(^44) 

Hiérarchie  EccielîafUque  ,  elle  eft  compofce 
d'Evéquec,  de  Prêtres  «  de  Nacres  &  de 
Miniftres inférieurs, 8:c.  4(4.  Les Montanifiet 
tvoîcnt  une  Hiérarchie,  mais  dirtcrentede 
celle  lies  Catholic|ucs  ,  li'^d.  dr  41Î 

Ercque  de  Narbonne  ,  fcs  droits  lur  la 
première  Narbonnoile ,  i  f  4  ,  le  Pape  ZoHme 
sV  oppofe ,  ibid.  Le  Pape  Bonifiicele  founeai 
dans  (es  droits,  479 

JOiêire  Diane  defE^  Romaiae,  (cliifiiiatt< 
qve,  400 

fWariên(JHM)  n'a  été  qu  une  fois  à  JemIalCBi, 
«loiqa  U  dcnenr&t  dans  la  PakiUne  ,341* 
fiint  Jerime  a  éoic&vie ,        itfi  &  fuiv, 

Kippotentaiire.  Saint  Attoiae  en  reocontre  on 
dans  le  dcfcrt,  itfl 

Honorât  Evcque  dans  la  Maoritanie  de  Stcfe 
alCfte  au  Concile  d'Hyppooe  en  393 ,  p-  66i, 


MATIERES. 

Htnorat  eA  fait  Evéque  d'Arles  en  4 1^.' 

Henor/M/ (i'fntprrrMr)  vient  à  Rome  en  40^  7 
le  Pape  Iimocentlui  demande  rexemptimi  Je 
diverfês  fondions  civiles  pour  les  Cltn.  s  / 
lo^.  Honorius  fe  dcclarc  pour  TAïuipapc 
Eulaiius,  470  ;  l'abandonne,  confirme  l'c- 
leâion  du  Pape  Boniface,  47s  ;  défend  let 
priviksee  de  l'Eglile  Romaine ,  47< 

Hôpital.  Saîm  Patnmaque  en  bâdt  un  dans  le 
yL>xi  de  lîome  pour  les  Etrargc:?  ,  1  3i 

i  10/ jwNii.  Saint  Jeioine  l'expiique  au  Pape  Da- 
tnale,  iiytiraao 

iUùU  bémitt  ^les  Moines  de  làinte  vie  nwriliôieac 
les  malades  en  les  oignant  d'haile  bénite ,  77 

Httnt  (  les  )  font  dct  nv'ages  daas  l'Empire  Ro- 
main en  18  j 

Hjirr.  Saint  Jérôme  dé/tgne  Rufin  fin» le  nom 
d  Hydre  i  piolîears  létcs ,  »4 

Hypacia  femme  Philolbpbe,  tenoiti  Alexiandrie 
umécole  puUiqoe  de  Platon  &  de  Plotin, 

49i  cr  4»7 

Hyroflafe ,  ITffilê  eft  d}vifee  fiv  le  terme  d  Hy. 
foflafey  I74C^H» 


J A,  femme  de  Julien,  ^07 
Jacques  le  boiteux  ,  Dilciple  de  S.Antoine  , 

6f 

Janvier  (faim$)  Evéaue  de  Beoerent,  tt  Mar* 

ty  r ,  ap  paroit  i  S.  Paulin ,  S4P 

Janvier  tjui  Bachiarius  écrit  touchant  UH 
Moine  qui  avoit  commis  un  pcchc  avec  iui€ 
fiUe,  f39 

JUa/m  :  après  la  venue  de  Jefiia-Chiift,  les  ido- 
les ont  été  rédiûies  au  filence ,  37» 
Les  Payons  promenoient  les  i>lo!cs  par  les 
champs  ,  pour  obtenir  la  pluye  du  Ciel ,  48 

fean  {fj.nt  )  i'Hvangelifte ,  eft  le  dernier  des 
Ectivai  ns  facrez ,  felon  le  tems ,  nuis  il  eil  !• 
premier  par  la  fublimtlé  des  myfteres  oui  lui 
'  ont  été  revelà,&c.  f74;efi  relègue  dans 
ride  de  Pathmot  par  Tordre  de  Domitien  , 
657  :  ii  y  compoftk  livre  de  la  ûime  Apo> 
calypfc  ,  &c.  <f  t 

Jean  (ftint)  Chrjrfèftonw:  Ssint  Jertma  parte 
d'une  manière  tout-â-&it  outrageante  contre 
ce  Saint,  341.  I.e  Pape  Innocent  caflè  ét 
annullc  le  jugement  rendu  contre  lui  paz 
Théophile,  105.  Saint Chryfeftome  écrit  ait 
Pape  Innocent  qui  lui  répond,  116:  écrit 
à  S.  Chronace ,  83 ,  i  S.  Caudence»  fiS. 
Conciliabule  du  Chefte  altêmblé  contre  Âint 
Chyffiflome  :  il  y  eft  condamné  ,  718  &  fuiv. 
Jtm  de  Ljccfde  (J'amt  343  c^*  44  :  ce  que  l'on 
raconte  de  lui ,  46  cb*  47 

JtoH ,  Evéque  ETpagnoi ,  feit  Tchifine  »  1 1 S 
Jlieaii>£vc<|ue  de  Naples  :  Saint  Paulin  kû  ao- 

paiMi^ 
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/m»,  tyitfa»  de  Jent&lem.  Soa  fcîftoffe  :  il 

«nbrafle  la  vie  monaftiquc  ,  87  ;  cf^  fait  Evc- 

,  8  >- .  Se  brouille  avec  r,ijnt  l'pij^ibane  , 
^  fuiv.  Letucs  de  S.  Jérôme  contre  Jean  de 
.    JcfLifâîcra  t  9x  &  fuiv.  Jean  (ê  réconcilia 
avec  S.  JerAme  ;  tft  juftiiié  à  Roawt  94  :  mal- 
traice  Oro(ê  ,  $f  ■  Lettre  de  lâint  AugulHa 
du  Pape  Innocent  i  Jean  de  Jerulâlem.  Sa 
*   mon  «a  417.  fieciv      lui  Sua  fuppofez , 


/tM  î^folituirt,  )  Con  abAinence ,  fa 
Jt4UÊ,  OfiBcier  Phrygien,  accufé  d'aTOÎr  tué  fôm 

frère ,  j  i o 

.  Jefthé:  Saint  Sulpice  croit  qu'il  immola  vcri- 

Mblement  (â fille,  •  £58 
Jeremit  (  le  Prçfhttti  )oaUù  attribue  lia  livra 

apocryphe,  a  19 


Jtrème  (faint)  Prctrc  &  Dofteur  de  l'Eglifc. 
Naiiiance  de  Saint  Jérôme  en  jji.  Ses  étu- 
des, fbn  baptême  ;  fes  voyages  en  )7x  &  373, 

f.  1 71.  Il  va  dans  le  delèrt  :  Ses  tentations  vers 
an  J74 ,  ^.  I7)> Il  apprend  1  hébreu.  Ses  in- 
.i|tûétudes  au  fujet  de  la  divifïon  d'Antioche 
▼ers  l'an  j  t<i  ,  p.  1 74-  H  revient  à  Andoche,8c 
«filait  Prctre  vers  l'an  ^76  ou  ]77.\'a  en  Pa- 

-  lefiine  vers  l'an  377  >  ^  CuniUntinople  en 

-  sto;fMOimieiRomeversran  j8i,p. i7f  î  - 
«a  iortea  385  ,f.t7^-  S.  Jérôme  intemafC 

-  fis  émdes ,  meurt  en  ^lo,  f.  17»  &  179.  Ott' 
vrages  de  Saint  Jérôme  ;  il  rétablit  la  verlïon 
des  Septante,  1 80  ;  traduit  l'Ecriture  de  1  hé- 

•  braUf  18 1  ;  fa  traduction  du  Pentateuque  en 
|#4,f  .  1 83 1  des  Livres  de  JoCué,  de»  Jiiges  te 
de  Rndi ,  en  404 ,  ]».  18  3  ;  dà  Lîrref  des  Ro» 
en  191,  f.  184  ;  des  l'aralîpomenes,  des  I.ivr«s 
d'Efdras  &  de  Nchcmie,  du  Livre  de  Tobic, 
de  Judith  6c  d'HelUr ,  1 3  ;      i  6  ;  du  Livre 

^de  Job,  186  ;  des  Pfcaumes,  des  Livres  de 
Salomon ,  d  Ifâie ,  1 87  ;  de  Jeremie ,  d'Eze- 
chicl,  de  Daniel ,  1 38  ;  des  douze  petits  Pro- 
phètes, 189.  Revilion  du  texte  grec  du  nou- 
»  *eau  Teftamenten  j8?  dr  384,;).  i  fb'iyo. 
L'EgliCe  reçoit  la  vcrlion  de  Saint  Jérôme  fur 

■   raadeiiTefl  amcnt ,  190  &  futv.  Autres  au* 

•  Tiiges  de  Saint  Jerônoe  \  Cm  livre  des  non» 

-  hébreux ,  i  ?4  ;  celui  des  lieux  de  l*Ecritare  * 
t9f.  Ses  queftionç  hcbraïques  fur  b  Genefe, 
I91«  Lettres  de  Saint  Jérôme  au  Pape  Da- 
maSt,  196  ;  au  Prêtre  Hvangelus ,  à  Fabiole, 
isi8»Kabiok,  w,  à  Dardaaus»  à  Mai^  , 
ceOe  V  a«» ,  à  Rafin ,  t«  I  ;  an  Pttoe  Vital , 

â Marcelle ,  à  Sunia  8t  Freiela ,  loi  ,  à  Prin- 
cipie,  au  Prêtre  Cypriea,  »o4,  à  Marcelle, 
so{  ;  à  Paule,^  Marcelle,  ic«.  Commen- 
taire de  Saint  Jérôme  fur  l'Ecclciiafie  ,  to^t 
Pvwage»  qui  lu*  «ont  Tuppelèi»  X07  &fmiv, 

Tme  X, 


M  A  T I  E,R  E  S.  7  j7 

Coauaaataîie  de  Saint  /eiftoM      le  Prà- 
pbeie  Ilâ'ie,»ioïlâ  lettre  au  Pape  OMnalâ 
fur  les  Séraphins  :  Ses  Commentaires  fur  I9 
Prophète  Jeremte ,  1 1  î  ;  fur  Hzechiel  ,114; 
fur  le  Prophcte  Daniel  ,114  Ô"  »i5inirles 
douze  petits  Proohetes  «  117.  Commentaire 
de  Saint  JetAme  rur  lâint  Matthieu ,  s it.  Sca 
lettres  au  Pape  Damafe,  1 19  cr  »  lo,  à  Aman< 
dus,  xio  ,i  Marcelle ,  xxi  &  xii  ;  à  Hedi' 
bic,  113  c  /m-w.  à  Algalîe,  tx8  &  fuiv.  à 
Minerve  &  à  Alexandre,  131.  Commentai- 
res de  Saint  Jérôme  fur  i'Epitra  auaGaiates, 
S 1 3  ;  lùr  l'Hpitfe  aux  fpheucns ,  1 3  ^  ;  fiir  le* 
Epitrei  iTite     1  Phikmo  n ,  ^lé.  Lettres 
de  Saint  Jérôme  à  Ruiîn,i37,  à  I-lorcnt,  ;  j8, 
à  Theodofê,  â  Heliodore,  13;  ,  à  Julien  ,  à 
Cbromace  &  i  placeurs  autres,  140  ;  au  Papa 
Da]Balê,»4i,au Prêtre  Marc,  24 Inaoceot 
«44  cp- fmiv.  i  Euftoquie,  148  <9-fmv,  k  Marcel* 
le,  154,  à  Pïtilc  liir  la  mort  de  Ulefîlle,t55;  à 
Eufioquie,  i  5 1-,  a  Marcelle,»  j  (•  &f»iv.  à Afêl- 
le,i^td.  à  Paule,  15p.  Saint  Jérôme  compofs 
la  vie  de  Saint  Paiil  premier  hemite,  avant 
l'an  3  lo ,  pk  »<o  ;  celle  de  S.  Hilarion  «avaai 
l'an  i9x^f.i6i  ;  celle  de  Saint  Maie ,  avant 
l'an  391,  p.  >6i.  Son  catalogue  des  Hommes 
iliuftrc»  en  391,  p.  164.  Livre  de  S.  Jérôme 
contre  Helvidius,  16  5  &ff'V.  Livres  contra 
Jarioîen  y  %6%.  Analyfc  du  premier  Jme» 
*f9  &  fuiv.  analyfe  du  fécond  livre,  »7a 
ar  fuiv.  Lettre  apologétique  de  Saint  Jérôme 
touchant  les  livres  contre  Jovinien  ,  175  d* 
fuiv.  Lettres  à  Pammaque  ,  177  ,  à  Dom- 
nion  ,  à  Pammaque  ,178,!  Nepotien  ,179 
&fKhi.  à  Heliodore  »  283  ,  â  V  i||ilance  ,  a94« 
â  Rîparittf ,  18  r .  livre  contre  V  igilance,  x8# 
cr  fmv.  Dialitr^iic  contre  les  Lui  ilericns,  îSp. 
Lettres  à  Pammaque  ,  190  &  fmv.  à  Théo- 
phile ,  193  ,  à  Pammaque  Si  à  Oceanut,a94,  > 
a  Ruiint  a9(.  Apologie  contre  Rufin,  iîid, 
Anaiyiè  du  prenuer  livre,  X97  &  fiùv.  Ana> 
lyfe  du  (êcond  livre  de  l'apologie  de  Saint 
Jérôme,  299.  Seconde  apologie  contre  Ku- 
fin  ,  500.  Lettre  à  Ctcfïphon  ,  301 .  Dialogue 
contre  les  Pelagiens ,  303.  Lettres  de  Saint 
'Jérôme  à  Marcelle  ,  304      fuiv.  à  Fnria» 
to« ,  i  Didier ,  à  Saint  Paulin ,  30S  fuiv, 
a  Lucinius ,  3 1 1 ,  à  Theodora  ,313,  i  Pam- 
maque ,  3  1 4  ,  à  Abig^iis ,  tbid.  X  TrjnquilliiT, 
à  Latta ,  3 1 5  <r  futv.  à  Théophile  ,318.  Let- 
tres de  Saii  t  Jérôme  à  Saint  Augullin ,  &  da 
Saint  Auguftin  àS«ntJ«tiflaM,ji8  ùfuim* 
'Lettres  de  Saint  Jerdme'â  Maredun  fr  \  Ata^ 
iychie  ,  à  Oceanus ,  ;  H  -  à  Magnus ,  à  Ocea- 
nus  Tur  la  mort  de  Fabiole ,  3  jf  ,  à  Salvine* 
à  EnAofBÎe  fur  la  mon  de  fâinte  Paule 
à  FtaMOKina  &  à  MaroaUe  *  340 ,  i  Tbeo< 
t*ag4'Akwia<iir,34«  >^4euat  OuniCibi 

.    .       .  .  A'A«aii. 
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TAJBLÊ  DE^  matières; 


ioilèf ,  }4t  à  Ruftique»  i  Agemcfate ,  34]  , 
â  Julien ,  3  4  ^  Lettre  i  StUnten ,  3  4« ,  i  Avi- 
*«•»  347  >  au  Moine  RnAkjae,  J48  ,  à  l'rin- 
cipie,  349  1  à  Demetriade ,  350,3  Gauden- 
ce»  3f»,à  Exttperance,  ilfid.  Lettre  iCtf- 
truce,  i  Evaageliu  ,  à  Riminiir,  i 
Apronios,  3Tf«i  VÔMentft  iGaliieii,3f<, 
i  Vincent,  àPauIe  &  à  Eufloquie,  à  Hera- 
cle  .  J  f  7.  Lettrt  ou  Préface  de  Saint  Jérôme 
iûria  Règle  de  Saint  Picime,  ift.^.  Oin ra- 
ces fuppoTez  à  Saint  Jérôme,  358  Cr  fitiv. 
Dsâtine  de  S.  JerAitte  fiir  rEcrinire&inie, 
f«4  &fu:v.  fur  1»  Trailidon,  381  ;  Ar  Ja 
Trinité  ,  3  g  i  /«ft».  fiif  le  S)rnil>ole  ies 
Apôtres ,  fur  l'Incarnation  ,  ;  «4  ;  fur  la  nc- 
ceflîtc  de  la  foi  en  Jefus-Chrift,  385  ;  far  la 
fiinte  Vierge ,  386  €>•  3  87  i  fur  le*  Anges  8c 
les  démons,  388  ;  fur  le  Ubveaffattle  tiùul» 
gract.-,  3  90  ^ yiifv.  (iir la  poffibtKié  ètt  Com- 
suindcmcns,  V'''  î  f*«f  préJcflination  &  la 
réprobation,  3414  i  fur  la  volonté  de  fauver 
tous  les  homme?,  3  y  5  j  fur  la  circoncilîon  &  le 
baptême  de  S.  Jean ,  3^<  ;  fur  le  baptême  des 
liérétiqnes,  jyy;  fiû  lc  péché  originel  le 
baptême  des  en&ns ,  401  ;  fur  l'état  de;  en- 
fàns  morts  fans  baptême ,  401  ;  fur  l'Eucha- 
riftie ,  ibid.  &  [hiv.  fur  I3  Pénitence  &  la 
Confcilion  ,  408  \  far  la  pénitence  publique, 
410  ;  fur  rOrdre,  41 1  O'Juiv.  for  la  Hiérar- 
chie EcckiiaAiqBe  &  la  luperiorité  iki£vii> 
«jucsitirlef  Pmre9,  4t4  o'/inv.llnlenui^ 
nage  ,  419  ;  fur  l'Eglifc,  41 1  ;  fur  la  primau- 
té de  S.  Piette ,  41.1  ;  fur  l'éternité  des  pei- 
nes ,413  ;  fiir  les  Reliques ,  ;  fur  l'inter- 
ceffioo  d^Saims»  fitr  ïwîimnon  &le  ifgne* 
4fe  la  Oroîii ,  4>«  ty  4*7  ^  iwle  fiânt  Sepul< 
cre  &  fur  le  pèlerinage  de  Jerufalem  ,  41S 
fmv.  fur  le  )eûiie  ,  43 1  «îr  /«/t/.  fur  l'Etat  Mo- 
naftique,  4;  î.  &fuiv.  fur  le  voeu  de  vrrgi- 
Bitc  8c  la  continence  des  Clercs  ,  441  ;  fur  la 
Frien, les  Heures  Canoniales  ft  la  Dilcipli-- 
lle  ,  44»  &  fmv,  fur  l'Hiftoire ,  447  ;  fur  di- 
verfês  maximes  de  morale ,  450  fmv.  Ju-. 
gement  des  Ecrits  de  Saint  Jcr&nil}  édhioBt 
qu'on  en  a  faites,  4^8  &fmv. 
'Jèrufalrm  !  les  Jxnfs  tentent  inutilement  de  rél>> 
bur  to^Tenple  de  Jerufalem,  4*'  Peietidue 
'  ée  Jerttfiilem ,  3  04  ;  on  y  Tcnoit  de  tontes  les 
Parties  dumondc  ,  4-?  er/rik'.  <'irconftan- 
ces  du  Siège  de  JerufaJem  qu'on  ne  lit  poim 
dans  Jofepii,  .  êff 

J^rfut-Oira  eft  Dtea    HMMie  en  méMe-teins , 
384  ;dt11bde1Meo'pamane,4*9  ;  <1  n'y 

a  en  Jefus-Chrift  qu'une  f<  ulc  &  même  Per- 
fonuc ,  ièid.  Je  fus  -  Chrift  a  été  baptifc  le  6 
de  Janvier,  a  fouiTert  la  mort  la  trentième 
année  de  (on  âge,  379  ;  eâ  defcendu  atu 


de  Sabin  «c  de  Rdb,  iteï  H^fé 
I« Corps  de  Jefas-Chrift étant  dttt le  toditeta^- 

fon  ame  avec  la  Divinité  defcendit  dani  les 
enfcn  pour  en  ciwrlds  ames  des  Saints,  5if 

Jiânt  déftoda  depuis  PflfMin^!!  laPente- 
c6m,  >{8(^3i) 

JMnedvSneA,  313^438 

Jetine  des  Moines  de  Tab0bo,43a  ;  de  Saint 
Hilarion ,  433  ;  de  faint  Alèlle,  Hid.  Senti- 
ment de  Saint  Jcpome  lbr|«jeÂiiei4j4  tf*' 
fuiv.  de  Bachiarius,  5ft 

IscarMtffsn:  Erreurs  d'Ebbton  ,  dé  Pbotia 
d*antres  hcrétiaim  fur  rincamarion ,  refii*- 
tée<,  3  84.  SentUMeoc  d'Atticus,  Archevêqoo' 
de Condantinopic , (lir  l'Incarnation, de 
Synciius  Archevêque  de  Ptolemaide',  f  1 4 
déSaiat  Gmaàemmt        de  Saim  l^ulin, 

Jmnienk  (  fthtt  )  fiioee«  an  Pkpe  Anwaft  en* 

401,^.  104  ;  (ôUictte  Honorius  en  faveur  de* 
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iti 

fiehf  originel  nie  par  Pelage  ,  1  (?7  ,  &  par  Ce- 
leftiu*  1  14; .  Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  le 
-  pédhéerig^y  4et  :  de  Saint  PuUftyfSi 

crdi4 

-MiMP»  ^hne  les  Eglifes,  fMctfxo 

tlUgt  :  quel  il  étoit,  \  :  Tes  écrit-;,  if6  Cr 
fmiv.  Jean  de  Jerulâiem  le  tait  allcoir  au  mi- 
lieu des  Prêtres,  quoii]ue  (împleLaïc,  9^. 
1m  CeacUes  de  Carthage  &  de  Miieve ,  &c. 
dctirent  an  Pape  Innocent  lîir  lliéréfie  ia 
Pelage,  iji  &  155.  Réponlê  du  Pape  aux 
Conciles  de  Carih-,'^"  &  de  Miieve  ,  ijj  cr 
J34.  Peiige  écrit  au  Pape  ,  lui  adrclfe  une 
coofleflion  de  foi  :  Zo^ime  s'y  laille  furpren- 
dre,  147 

ftlagitnt.  Origine  de  l'hérélie  Pelagieitlie,  «7 
er  I  «8.  Les  Pelagiens  commettent  des  vto* 
lencM  en  Paleflin:,  9^  ,  1  jr  o*  17S  ;  ils  accu- 
lent le  Clergé  de  Rome  de  prévarication  dans 
le  Jugement  rendu  contre  Pelage  &  Celcl^ 
tius ,  1 3  ^.  Le  Pape  Zaïka»  condamne  les 
*  Pelagiens,  iéo  &  fuiv.  SaietSuMoe  Sévè- 
re felaifre  furprendre  par  leuie  artifice*, 6 j 8. 
Ibeodorc  de  Mopûisfte  eppiqpe  les  Pelagieos, 
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tenucKct  :  Sentiment  de  faint  Jérôme  (nr  la  Pe- 
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Les  Eré^ee  ft  le*  Prêtres  (ont  lee 

la  Pénitence  ,  409.  C'cft  à  l'Etrêflie â  régler 
le  tems  de  la  pénitence ,  67P 
rtmitence  publique  :  les  Clercs  tCy  étaient  point 
fouinisdnieai*  delâintJeroate,4To.  Canoit 
du  cinifuiéme  Concile  de  Carthage  qui  dé- 
fend de  leur  impofer  les  rnaii's  Puur  les  met- 
tre en  pénitence,  701.  F.xcnipie  remarqua- 
ble de  la  pénitence  publique  dans  la  petibi'.ne 
de  ùintt  Fabiole,  410,411     335>  Kegle* 

-  duGoncilede  Qirdiage  en  iMÂrla^iii- 
tence,  éff 

ttnitent  abfbus  le  Jeudi  (âint ,  t  ;  o.  I]  n'cft  pat 
permis  aux  Prêtres  de  reconcilier  les  Pcni- 
tens  fans  confulter  rEvéï^us,  6é7  ',  li  ce  n'eft 
que  l'Evéque  ^ant  aMtttt  »  il  y  ait  itccellitéj 
7ir*  Ou  impeftii  les  luaias  aux  Pejutans  de- 
vant PAbCde,  ah'd. 

Perthitu  Evèque  de  Pharfale  en  411 ,  477 

Perigtne ,  ordonné  Evcquc  pour  Fatras,  éta- 
bli à  Corinthe ,  474 

terftw  (Jéitu  )  Evêoue  de  Tours ,  i  a 

-  Perjfîfctêtims  t  Saint  Sulpice  ne  compte  que  neuf 

perfccurior^î  ,ie  l'Pçlife  ,  (40  :  il  ne  met  point 
au  noriibra  dci  pcrfccutions  celle  de  Liciniut, 

*4i 

Pttrone  (  Jaint  )  Evcque  de  Boulogne  :  on  lui 
attribue  les  vies  des  Pcres ,  4} 

Tktljtfire  {J*iHt  )  Evêque  de  Brelfe  :  Saint  Gan- 
dence  (on  (iicceflêur  fiùt  foa  panégirique , 

tkilipft ,  Prêtre ,  Difciple  de  S.  Jérôme ,  108  : 
Amasr  d^rn  Comnwntaite  fiv  Job,  M 
eaeMdeinniort .  109 

tkilitf».  Prêtre,  Légat  du  Pape  Zeeime  ea 
Afrique  en  41 8  ,  i  î8 

rhilippe  ,  Préfet  du  Prétoire  en  l'Illyrie  Orien- 
tale, 47< 

ihil9f9>mt,  hérétique  du  (cptiéme  fiede  ,  ré&ite 
Commentaire  dcTheodoie  de-Mflpliiefte 
furlaGenelê,  411» 

Philiromc  (  ftint  )  fiùt  à  pied  le  voyage  de  Ro- 
me ,  &c.  7T 

Phoiin  )  Evcque  de  Lyon,  t6o 

PActin, Evêque  de  Macédoine , eondenuié  par 
ks  Papes,  iri».  Saint  Innocent  conftnt  de 
le  reconnoltre  peur  Evêque,  lai 

Fhotin:ent  hérétjqiies  t  le P^  Tnweeentles  ùit 

chader,  141» 
Fiimcn,  vierge  trèwertueuAt  7* 
fi(rre(^âiw)  vient  à  Rome  pour  7  combattre 
*  Simeftie  nagieien,yloaflfeleanrqrre,ftc. 

380.  Combat  de  Saint  Pierre  0C  4e  S.  Paul 
coAtie  Simonie  magicien,  6^7 
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S.  Paulin  leur  adrefle  un  poème  >  6ûS 

?•»(€ ,  nom  de  Saint  PaulLi ,  14? 

torfhire  (fûint  )  ordonne  Prctre  par  Jean  de  Je- 
rufalem  ,  qui  Ivi  confie  la  garde  de  la  (âtnte 
Croix,  U 

r«rp&/rr  uTorpateur  du Sicge  d' A ntlochs,  i_4' 

Ftrthirty  Philofophe  Payen  ,  rejette  les  pro- 
pneties  de  Daniel ,  2  >  f 

Ttjîdoin* ,  Solitaire  :  il  ne  mangeoit  ni  pain ,  ni 
autre  chotê  que  quelques  dattes ,  &c.  2± 

fojftdes  :  Il  n'eh  pas  pet'tnis  ni  aux  Prêtres  ni 
aux  Diacres ,  de  leur  impoiêr  les  mains ,  (ans 
la  permiflîon  de  l'Evcque ,  LL2 

fêftumitH,  ami  de  (âint  Sulpice,  s'entretient 
avec  Gallus  Difciple  de     Martin ,  6^ 

ftftùmien ,  Sénateur  Romain  :  S.  Paulin  le  fait 
prier  de  rendre  juftice  à  Secqpdixiien  , 

trayït ,  Evcque  de  Jerufâlem ,  écrit  an  Pape 
Zozime  en  faveur  de  Pelage  ,  147 

Trédtftmautn  :  Sentiment  de  laint  Jérôme  fur  la 
prcdcfUnation  &.  la  réprobation,  394  ù2i  jgy 

Prédication  :  Coutiune  de  quelques  Eg)  iftsoiS 
les  Evéques  défendoienr  aux  Prêtres  de  prê- 
cher en  leur  prefence ,  L£a 

Trefiiiiu  Diacre  :  Saint  Jeréme  le  recommande 
à  fâint  Anguôin ,  3 1  &  ;  eA  fait  Evéque  ,  }  1 9 

fritrtt  :  Il  n  eft  rien  de  plus  grand  que  la  digni- 
té des  Prêtres ,  mais  il  n'eii  rien  auffi  de  plus 
terrible  que  leur  di6te ,  457.  Un  Prctre  doit 
être  (çavant  dansia  Loi  de  Dieu ,  &c.  ibii. 
S.  Jérôme  fcmble  égaler  les  Prêtres  aux  Evc- 
ques,  jjj  CT-  1x1.  Les  Prêtres  ne  firéchoient 

foint  en  Afrique  avant  ûint  Augôfiin  , 
Is  ne  doivent  point  confâcrer  les  Vierges 
.  fans  l'ordre  de  1  Evêque,  éijo 
tnttxtàt  Sénateur  Romain  ,  meurt  en  ^84 , 

trimauté  de  Saint  Pierre ,  ni  ©•  4H.  S.  Pierre 
a  reçu  de  Jefus-ChriA  le  foin  de  l'Eglifè  uni- 
verfelle ,  478 

trincipit  Vierge  :  S  Jérôme  lui  écrit  vers  l'an 
^i>l.  1Q4  :  vers  i'an  41*  .  ^4» 

Froba,  Dams  Romaine  :  Ru£n  lui  écrit  plu- 
sieurs leares,  ^ 

Prêktu  (Sextiu  Pttroniut)  Con/Ul  en  }7i;y.3»^. 

Trobut  fils  du  Conful ,  ibiJ. 

Fraculus  ,  Evéque  de  Marfêille  :  en  examine 
dans  le  Concile  de  Turin  fis  prétentions 
touchant  la  prcfeance  fur  les  Eveques  de  la 
Seconde  Province  Narbonnoifè,  143.  Le  Pape 
Zozime  n'a  aucun  égard  aux  prétentions  «fe 
Proculus ,  1  {4^ ,  qui  (butient  dans  le  droit 
que  le  Concile  de  Turia  aveit  aecoiJé  à  ù. 
perfonne ,  jjj 
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Le  Pape  ZoTime  le  dcpofê,       Saint  Jérôme 
parle  avec  éloge  de  Proculus ,  ibiÀ, 
FrofiiturM  ami  de  Saint  AugufUn  qui  le  recom* 
mande  à  làint  Jérôme ,  119 
rcvidtnct  :  tout  ed  fournis  à  la  divine  ProvH 
dencejelle  règle  tous  les  éveaemens,  ftc. 

6of 

eftaume/  (Ut)  ne  Ibnt  pas  tout  de  David  ;il« 
Ibnt  ccrics  en  vers  ïambitjues,  alcaiques  fie 
fâphiques , 


QUaeakte  (Itj)  Martyrs  :  les  nièces 
Je  Saint  Daâle  donnent  i  S.  Gaudence  lee 
Reliques  des  quarante  Martyrs.,  f  iz 

i2^uxni/7(rn  ami  de  Saint  Jerùme  ,  .  jjj 
^Hintiu  ,  Diacre  de  l'Eglifè  d'Hippone  «  if\ 

K. 

RA  BUL  A  depuis  Evêque  d^Edeflê  ,  repris 
par  Théodore  de  Mopfuefte  ,  pourfuii  la 
condamnauon  de  la  mémoire  &  des  écrits 
de  Théodore ,  4^0 
Rtcentt ,  il  n'eA  pas  permis  nxx  Clercs  de  pren' 
dre  des  Recettes,  £i£ 
Xr^m  Evcque  de  Vegefcle  afltfle  au  Concile  de 
Carthagc  en  ,  ézj 
Rtliquts  attaquées  par  Vigilance ,  iM. ,  182  <r 
415.  Les  Chrcriens  n'adorent  ni  les  relione» 
des  Martyrs ,  ni  les  fanges  ;  mais  ils  les  no- 
notent ,  &c.  i8j  ±i±  ,  on  couvroit  les  reli- 
(jues  des  Martyrs  d'ctofles  précieufès,  i8y , 
1  Evcque  de  Romeoffroit  des  lacrifices  i  Dieu 
fur  les  os  vénérables  de  (âint  Pierre  &  de  S. 
Paul ,  lU  <r  àii ,  la  tranfladon  des  relique» 
fe  Ëùfoit  avec  beaucoup  de  pompe  &  (blemni- 
té ,  liz  <^  àlA ,  (cntiment  de  lâmt  Paulin  fîir 
le  culte  des  reliques,  £12 «les  reliques  de 
(àint  Luc  nepo 'oient  dans  h  Boetie  ,  celles  de 
,  faint  Pierre  oc  de  iaint  Paul  à  Rome ,  &c.  6i%, 
Reliques  de  fâint  Jean-Baptifie ,  de  S.  Thomas 
&c.  5 '7 

Remêbotktt  ,efpece  de  Moines  fort  déréglez , 

llfic?-4ir 

Rifrtbatitn.  Ilmaël  &  Efâii  Ibnt  la  figure  de  la 
réprobation  du  Peuple  Juif»  xxà.,  fentimenr 
de  faint  Jerômefur  la  réprobation,  \<iA 

Réfutation.  On  arrive  au  Royaume  du  Ciel  par 
la  bonne  &  la  mauvaifë  répuution  ,  i^f 

RtJlitHta  femme  Komùnc .  ij7 

Rtfurrtûion.  Profeflîon  de  foi  de  Rttfin  fiir  la  tS^ 
furreâion  de  la  chair ,  i  j  Cr  i^j  l'Eglifè  d'A- 
quilée  en  récitant  le  Symbole  à  ajoutoit  utt 
motà  l'ardcle  de  la  rrrunreAion ,  &  au  lieu  de 
dire  la  rcfurre^ion  de  la  chair  >  elle  difbit  de 
cette  chair,  38 «nous  relfufciterons  dans  U 
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nàoscbalrduH  JiqndknoiiiTiroBsaujour- 
-  vmtttftc. 

Mttict  (fmiHt  )  Evcque  d' Autun ,  Ton  Corrmcn- 
uire  fur  le  Canu4uc  des  Cantiques.  Saint 
Jérôme  y  trouve  des  fautes  ,  tôt 

M^im  Prêtre  E^agnol  i<fdS.  Jetôme  écrit  * 

mMalIiwee&  laccagcc  par  Alaric  ,  lo^  ,  i^e- 
lag«  Y  «couvre  fbn  hérelîe  ,168.  fisint  Pau- 
Ên  y  alloit  tous  les  ans  à  la  fcte  des  Apôtres  , 
54<>  Rome  fourcedcs  Eglilcs  d'Italie,  des 
C«ulM,^E(paenes,&c.  it7.  Evérhezpris 
^Rome,  iji,  lEgàfede  Romeeft  (àinte  , 
OBy  voit  les  Trophées  des  Apôtres  &  des 

■  Martyrs,  &c.  305  :  embrafement  de  Home 
lôus  Néron  qui  en  acculé  les  Cbrccicns.  <J7 

M»yMié.Lc  fondement  le  phislôlîile  44  J>  rovaih 
ié  eftlaRelinon&kpkié.  fo4 
patrie,  (k  mîffiwce 
irersl'an  l^é.p.  1',  Rufin  fc  retire  dans  un  Mo- 
naftere ,  y  eft  baptiCc  en  3  7 1 ,  lie  amitiv  avec 
S.  Jcr6nieen  ;-i  &  371  >p.  ft*va«i  Orient 

•  •ti374,eftper£;ciitéponrhl()jf|,re  retire 
â  Jerafilam  en  ]r7>  tradott  en  latin  quelques 
«uvrages  «  4  «  iceoit  la  vifite  de  (âint  jer orne , 
▼a  à  Edeflë ,  traoïit  quelques  ccrits ,  ^  (r  6  , 
commencement  des  divifions  entre  RuAn  & 
S.  Jérôme >  7  >  Rufin  vai  Rotneen  597  »  & 

•  traduit  rapoloeie  de  S.  PampfaSe,  8 ,  fa  tr^r 
durions  font  ou  bruît  dans  R«me.  Sa  lettre 

'  au  Pape^Anaftafe.  9,  profrflîon  (!e  fui  pour 
Rufin.  lettre d'AnaAafè  contre  Hufrn en 401  > 
^.  10  fttiv.  apoloeie  de  Kufin  en  3  yy  &  401 
«nalyfe  de  csiie^tWElgie  ,  1 1  cr  fuiv.  ccrits 
ée  wint  Jérôme  contre  Ktifiif  qui  y  repond  en 
4oi<p.it  <yfuiv.  réplique  de  S.  Jerime. 
»oCr  fuiv.  find's  d:f[)ut'-' ?ntre  S.  Jérôme 

■  &  Rufin  .  11.  Rufin  traduit  i'hiftoire  d'f.ufebe, 

•  Ta  à  Rome  en  401  &  4ot  ,tztf  fu.v.  meurt 
en  Sicile  l'an  4 10,  éloges  donnez  i  Rti&n* 

'  14  cr  firiv.  Il  fàttt  dWngaer  Ktilln  d'Aquî- 
.  I6e  d'avec  Rufin  le  Pelagisn  ,  17  c  f«iv. 
écrits  de  Rufin  d'Aquilce ,  il  traduit  pluficurs 
homélies  dOriger.e  fur  1  Ecriture,  :o.  les 
livres  de  Jofcpn  ,  les  ceuvrcs  attribuées  à  S. 
CleiMBt»}fttrapolog!edeS.Pamphlit»  j|  • 
laPetîlKlion  d'Ôrig(»ie  .  34  ,  plusieurs  dtf- 
Conn  de  S.  Grégoire  de  Na/ianzc  &  de  S. 
Bafile,  les  Sfn;cnccs  de  Sixte,  3?  ,  cxpofî- 
don  du  Symbole  par  RuF.n,  jtf  <y  Juiv.  fon 
HiAoife  F.cclefiafKque ,  ce  c^ull  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  hiAoïre  ,  ^9  <s-  fuiv. 
vîe  des  Pére»  écrite  par  Rufin ,  diTcrs  fenti- 
mens  furTAuteur  de  ces  vies, 41  cr  41  ,ellei 
font  de  Rufin  &  Je  Pétrone,  43  O"  fuiv.  anti- 
qiôté  de  ces  vies ,  4  (  fir  4« ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lemarquable  dans  ces  vks  i  46  <f  puV'  expU> 
'  («dvw  dci  béflédiâioftt  éet  «fimida  Jacob 
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^ynrKnfin.  f i>iei  Commentaires  furies  Pro. 
plietef  ORe ,  Jpbel  &  Amos ,  &  furies  Pfeau- 
met ,  re  funt  pas  de  Rufin,  féH^Jkiv.  Doc- 
trine de  KufiniurleaaiticleaoaiiUBBnswiSyn» 
bol; ,  fur  1  origine  dtJ'aivc  >  f  S  O-  ,  fur  fE- 
criture  Sainte ,  fur  la  compofîtien  du  Symbo- 
le ,  liir  l'invention  de  la  CroiXj  ^i  tr  Ctùv.  • 
jtif>crocnt  des  écries  de  Kufia  1  édtliM  M  I9 
oruvrcs^  64  <j-  fmd.  ■ 

Jt»/b  Prctr,!  different  de  ediii  «TA^oUée.  Sadflt 
Jcfome  lui  écrit,  zoi 

Rk/ïm  Préfet  du  l^étotre  eft  bapaf?  en  3  94  ,  p. 

<;6o  ,  cfl  tue  le  17  K.")Vf  mhre  395,^.  ,18} 
Kt%fiu  Evêque  de  Tbelulonjuue ,  le  Pape  Inno- 
cent lui  donnele  fi«ilB|ienil]rfîe  Orientale  , 
toj  cy  I otf  , lui éakeD 41a ,*le  Paj» 
Boidâcelai  écrb,  473  477 

Bt^ifHt  Moine  GaoloisifBiâimJefdaiedcmp 
_  94t 
lUfiifKi  flMM'Acteaiîe  ,fiiiit|tfiâaM  Jotéait» 

ËafMm  Pdm  riocdoiiBé  » 

S. 
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O  B  B  A  c  K  Solitaire  très-Tcrtuens  ,  74 
Sahbatiiu  NoratJen  :  Aniou  60  COrpe 

léveté  par  lès  dtfc^ki  «  4S7 
acre  fii0kiie^  s^enlîiit  de  RotRe  poiff 

éviter  le  chr'itimenf  de  û-i  rrimcs  ,  54^,  {9 
retire  i  Bcth.cem ,  y  rv;duu  une  RelieieMl'e  , 
-   <M.SajBtJeiAiiie  l'eabom  ilaPéritaBRce, 

i4f 

■Sêetrite*  diflidle  i  alfier  «rech  pdttoEe  tn^ 

porelîc,  "îo| 
S»cr,fçe ,  on  ne  doit  offrir  \  TAntel  pour  le  Sa- 
cri'.cc  que  le  pain  &  le  rin  ,  666 
S*intt.  Us  prient  pour  nous  dans  le  Ciel .  1  f  <  o* 
4a<  j  ils  finit  nos  proteâeurt  aiipfèi  de  Dieu  , 
f  f  r.&f  conootllêiit  diftiuflWMaa  oeAjui  (tf-'^ 
wrhtetre  >  f ,  ftmimeiK  de  iMm  Panlm 
(ur  l'invocation  &  l'interceffion  de*  Saints  , 
r<  1 7  ,  C7-  fmiv.  de  faint  Gaudence , 
Stlvint  femme  df  Nebridii)s.  Saint  Jérôme  lui 
écrit  pour  la  coalbkr  de  Âa  perte  de  Aa  mari  • 

Semfdy  jeûné  i  Rome.  1 18,  en  Efpwne,  4j« 
à  Rome  on  ne  cclébroit  point  les  SS.  Myfte> 
tes  le  vendiedf  ftk  ùa»âf  de  la  Semaine 
Sainte,  •  iif 

Samuel  (  Vrofhete)  trandaiipB  fit  nfl^M* 
Ibus  le  regne.d' Arcade  j  4atf 

Stfor  Rot  des  Perfet ,  (on  E<Bt  eouire  les  Chré- 
tiens, 4f8C?'4<î* 

'Sarrajiiu  {lei  )  ravagent  les  frontières  de  l'Egyp- 
te, delà  PalelUne>&c.  en  41 1 ,  414 

S«rrataiitar,  efteee  ^  Moines  déru^  dont 
aeftpariéJMwhicatfwiiwnb  QlfiflP  * 
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fa  c1ifTerf  r(  -  i!"a'.  ec  iVuviage  Paie?!.  AutK9 
écrits  de  Sedulius^  jugement  «1«  lès  ccrût  > 
«IliWiffnges^hu  SwtitmbMS.  4}4  W 

JhNfW.  lettres  ^  ce  PbUofbpbeiiâiBtPmf  y 

Stfttnte.  Saint  Jérôme  rt'tabitt  la  verlion  dei 
.  Septante ,  >  80  .  il  rejette  comme  une  table  ce 
^lûeftditdcscdlalesoà  i'on  préKnd  qu'iU 
«VOMIK  été  enlênne»  ISparémeat ,  i  Bj ,  les 
Sfptame  a'om  traAik  «a  £Me  que  k»  diu|  li« 
ytts  deMoyft ,  i9< 

itfulcrt  {fûitu  )  les  Payent  pour  abolir  la  mé- 
moire de  la  rclurreâion  de  Jeiiis  -  Chrift  « 
.  comblent  la  grotte  du  faiot  SépnIcMt  ftc^ 
.  <»*ia ûiait S^olcra  cft  pina  veaenble  «pie 
leSaintdeeSaiBtt,l«Clienibiii»>  le  Propi- 
tiatoire ,  Sr  c .  4at  ■  les  AtaUM  OUablent  de  - 
Tant  le  fâint  Sépulcra  >  ibiJl. 

Srrap.on  d'Altxandrie  ,  RufiST  It  COofulte  «  f 

X«r««WJf(«ur  de  Didier,  368 

SrvirtEWqae  daaela  Ctbbie.  le  Pape  IbKo»* 
oentinî  écrit*  139 

Stotrtm  Comte  i  Aneyre  en  GaJatie ,  «9  ,  y 
CMnrcnitfaeaucwip  ^Hérétiques  par  fa  chan- 
te» .  T6tr 

(A**"  )  I«  Pape  Tnnoceat  appelle  le  fitnt 
MÙele  chef  de  l'Epifcopai*  i|f .  re(peâ  des 
Evlquei  (TAfrique  pour  le  Tain»  S\t»t  «13a, 
iblec«nfu:tein  dans  ks  chofct  difiaiei  lôr 
tout  dans  les  matières  de  la  foi ,  i|| 

Zûvain  Evcque  deXaifi  »  »4| 

Sinmi  (  /«  aaagicie»  )  Aint  Pîein  Tiéat  i  Rome 
poufi'^  combattre,  )8o 

$imaa  ( MoH^rar  )  »cci^  (aint  Jprôrne  d'avoir 
donné  dans  les  rêveries  de;  Kabin»  ,  Sec.  n  06 

fiini>/>#m/£véqnadeVieaae  affiAean  Concile 
oie  Turin  y  144 

$Mct(Up0ft)  immt  i  Rofia  dca  lettres  ife 
comiBuaw.aotlUfoitaal  finit  Ptiulin  en 

Archevêque  de  Conftnrtiropîc,  48I 
Sifimitu  Moine  porte  ifaint  Jet^mcie  itvie  d«  . 

Vij^lancc , 

<«mfcéiicd(BMW,«altiôiip^iw4i&v«. 
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rîTerletPelagîeiir,  14)  .flibvArfklfMMttiM 

priDnofTCi-  cor.:i"eux  par  lePapeZofime,  i4ay 
Kuhii  uimbuc  au  Pape  5aii>t  b>ixteles  Seoteu* 
cet  de  Sme  FAitoMplie  PytliagMidBB»  ^cr 

Sm^«.  Quand  tl  étoit  arrivé  à  Taint  Chrjrlbflo- 
me  quelques  maiivais  (cngcs  ,il  n'elottcnvcr 
dans  Ict  bafîliques des  Martyrs,  4«f 
Stfhron-  ami  Je  fair.t  Jcr^'irni.- ,  lu:  demande  une 
iraduâion  des  Pieauines  lur  1  hébreu  ,  187  , 
traduit  en  gtecleTtaitêdes  Hommes  lUuAret 
ftplufieuM  auqpowmiftt  de  S.Jci4aie,»«f 
Stfkrmû*  imite  SSate  MwccUs  •  4}» 
Sttfc.  La  Province  de  Stcft  dairIkPtinnule  aa 

Concile  d  Hippor.c, 
Mficf  HiVtre  (fa:nt  )  ,  dift^to  S.  Martin  , 
Prêtre  d'Atiuitaine.  Sa  coaveifiati  ver*  i'aa 
391  ^91  %  il  donne  Sot  faieai  ri:gli&  , 
656,  devient  diCcip .'e deS.  Mafdn TCr» nu 
jpj.  Ses  di(i;iples  ,  6}7.  Sa  manière  dtf  vie. 
Il  eft  fait  J'rttre  vers  i  an  4  1  ?  ,  eft  furprispar 
les  l'rlagiens ,  6^ê.  Uâtit  des  Eglilês  vers  1  au 
401  ^f.  fî9-  EcnisîeS.Sulpiceifbnhifietes 
Sacrée  vert  l'an  ^o^  ,f.  éjs  fiiiv.  Vie  d* 
S.  Martin  ,6^\v  fi..v.  Lettres  de  S.  Sulpicc 
à  Eu  c'if  ,  f4é.  A  Aurcl  Diacre  .  047.  A 
Baffule .  6n'i.  Dialogue  de  S.  Sulpice ,  6^gV 
fuiv.  Antres  écrits  <^  S.  Sulpice.  Lettres  a'fip 
Cœur,  <5 1  :  à  S.  Paulin  &  1  d'autres  perfon» 
nt$ ,  ^f).  Jugement  des  écrits  de  S.  Sulpice  , 
éditiorsçu'un  ma  faites,  <:54  ;  ce  qu'il/ade 
remarquable  dar.t  (es  ouvrages,  45  S  <r  faivr 
Eglogne  fiv  Ja  mort  dsdMwfrqiii  Joi  oft  atfl»* 
buée,  €S^ 
AmafA  homme  de  faerre.S^f  Jérôme  lui  écrit 

fur  les  Pf .  aijmes  ,  1  o  i 

Sufanmi.  ^aint  Jérôme  cite  I  hiftoire  de  Su&nne^ 
i4<  ;  (èmUa  lacniter  de  ftUe*  3re«  Saim*' 
Sulpice  la  reçoit  pour  cnnontque,  tf% 
JjnaAweeompol^parles  Apôircs  après  fAfteil-' 
lîon  &  la  dïfcente  du  Sainr-Ffprit ,  5  <!  o*  <!ï  , 
expiicaiion  du  Symbole  par  Kutin  ,  37. 
Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  le  Sjrmbole  des 
Apôtres  ,  J84.  &Hat  AueuAin  explique  te 
SjnnboIrdamleCoBciiedliipponeen  997, 

(■éx  cr  edi. 

5ymm»tptr  ,  FTcque  de  Capoue .  aflifte  à  la  mort 

dît  S.  Paulin  , 
Synunûifiu  Prétet  de  Rome,  4tf;9  ,prendle  parti 
de  l'Antipape  Eulalius,  4^ 
Sj9^^uthfhfX6  a'£lpagn«ii«Miieririieré- 

SjMriMgw  Vleig^$a*iliasfiftftnlldge. 

SfHtfitu,  Archevêque  dte'Pwlema'ide  en  Lvbie. 
Sa&BÛlle ,  fon  éducation ,  il  s'applique  i.  la 
•Ailo&plne,     ft  «tarie  après  j  8  5 ,  p.  4yff. 
^aàAdi(MSyitsocr"prîtioiM ,  ^^^j. 
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liai  eft  député  Tcrs  l'tmpereur  i  Conflanti- 
 Ters  l'an  i97  ,  f,  49*»  nÊ&OXae  i 


Cjttuti  cft  £ùt  Evcque  en  410,*.  4M.  S« 
•condotte  dans  PEpilcopat  ,  f  eo.  Il  excom- 
munie le  Gouverneur  Andronic,  foi  <T  fuiv. 
Il  confulte  Théophile  d'Alexandrie  couchant 
les  déiênlëurs  de  S.  Chiylollome  .  ^04  ,  eft 
•lliegé  dans  P<olefluyi4eT«n  1'»m  4U'Mor( 
de»  ctiftot  it  Syntfn».  Il  meurt  Inî-njnif 
vers  l'an  450.  Ses  écrits  de  là  Royauté,  foy. 
I>ionde  Synefîusou  de  la  conduite  de  la  vie, 
fo6.  Eloge  d'un  chauve ,  i  raitc  de  U 
Providence.  Dilcours  fur  le  Pil-aume  7;. 
.Traité  des  Songes,  fo8.  Ses  lettfes,  509. 
tr  faiv.  Dilcouis  de  Syne^Ms  (ùr  la  voUe  d« 
h  Nativité.  Sa  Cataflafe,  fu.  Eloge  d*A< 
nyfius  ,  difcours  liir  l'AllroIabe,  stj.HjnH* 
net  de  Synefiiis,  f  13.  Ouvrages  per<he,  \a: 
4b  6b        •  ftf.  BdviM  de  fes 

T, 

TAbicttks  de  boîs:  avant  que  le  papier 
la  parcheoiia  ftiflèot  ea  iilîige ,  l'on  écri« 
Toitfiir des tablai|K»dj» bob Uwi polies,  ftc. 

a4o(y  141 

Vierge  d'une  beauté  fittltliaie,feclure ,  69 
tttitn  chef  des  Encraii|tfl|  fqfM^fWlflwrEpt 

ttesdeS.Paal,  1;^ 
T««rirM  ^flaire  de  Macédoine ,  ui 
Vuele  (ftintt  )  voyages  de  faint  Paul  6c  de  (klnw 

Thecle,livre  apocryphe  par  qui  corapolc,  37} 
^Oteodora  femme  de  Lucinius.  Saint  Jéa&me  Lui 

écritfurlamQrtdefbnniarit  313 
TlndMvEvéque  dans  la  M^miiaB>e  4*  SteC:, 

•IBlbaftCoBcUad'HippoMaH  m,  éi^ 
jElesdpivde  Mo^foefterefloncoaQ  fi«cle,  4t>> 

Etudie  (ou!  Diodorc  de  Tarfc-s  5;  (ous  Cnrtere, 
eft  fait  Prcire  d'Antioche  ôt  hvctiue  de  Mop- 
liiefte  en  3I3  6c  ^ft ,  alUfte  au  Concile  de 
Conllaiitim>|tle  en  )P4 ,  combat  les  beréfies  1 
4t9,aTance  quelques  prepoStioas  enouéai 
fe  retrade  ,  il  appuyé  les  Pelanens ,  490» 
on  le  fait  Auteur  de  llierélîe  Pelagienn»  , 
t69&^fo,il  écrit  contre  les  Catliotiqufs 
wen  l'an  4^1 , j>.  4^0 ,  meurt  en  4»8  ?  dif- 
cipies ,  49 1  f  Ks  écrits  fur  les  Plêaumes ,  fur 
la  Genefe ,  fur  Job ,  49 1 ,  fur  le  Canti<{ue  des 
Cantiques ,  fur  les  Prophètes ,  fur  S.  Mathieu, 
493.  Seséciitt  contre  les  Hérétiques  &  fur 
diven  autres  fujets ,  493  c  494  »  (ou  apolo* 
giapMr  fiht  Baflle  coMM  EiiamBm.Saa 
tamcaat»  las  Magicîeiv,  494t&ii 
vfagQ  caMfB  leiOrigiatfat  «  Au  KvTé  du  Ei^i' 
téme,ra  Liturgie >  49f,  jugement  qu'on  a 
porté  de  ThéoMce  de  MÔpfuefte ,  49  5  cr  496 
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T/tw^o/f  Abbc.  Saiflt  Jer6moluî  écrit  VflnPa4 

»î9. 

Tkrodop  I.  Empeicar.  SaiatPiHiiia  kkib»  P»» 

negyrique,  fr» 
Theon  Prctrc  de  Jerufalem  ,  Ef 
Theontit  Anachorète  près  <rOxjrtm{ae  .  4t 
JheofhiU  Evcque  d'Alexandrie.  ShIb  M  qualifie 
ioa  dalciple  »  19  *  Tlicophile  tavtif»  à  Jmtù^ 
km  le  Prêtre  Ifidore,  93  &  s9)  >  6tt  uu 
voyage  dan?  la  Paleftine,&c.  y4  ,  le  Pape 
Innocent  '.m  écrit ,  t  »o.  Lettres  de  ii.  Jérôme 
àl  hLophilc,  3186*  34c 

Jkeoftke  Diacre  de  rEelilê  de  Tyf»  Jaap  dp  f** 
rufâlem  l'ordonne  Prêtre  ,  94 
Ihtrafit  femme  de  lîûnt  Paulia  ,  144 
TfcM*r«  Geôlier,  nuis  Receveur  'dlmsAtt  èùm 
JaPaataBpla»ait«aeaflu>Qiiié  parSpaefiatf 

fo» 

Hirofhimt  (  faint  )  Evéque  d'Arles ,  1 44     i  {4 
Hu  {r^mftnfir  )  met  en  délibération  ail  doit 
renverftr  le  temple  de  Jerafilan  >  f  f 

fêlede.  Il  s'y  tient  un  Concileeu  440»  f.  ttO  f 
hiftoire  de  ce  Concile ,  Tôt 

Ttmbtaux  des  Apôtres  6c  des  Martyre  vifisez  , 
i9>Saint  Paulin  n'approuve  pas  les'fefiiosqu| 
ft  &ifeimit  aux  tombeau»  des  Martf»»  étif 

ToxMitumui  de  (àintePauîe,  339 

0yaiition.  L'Eglifè  Romaine  ayant  reçu  fet  tra- 
ditions du  Prince  des  Apôtres,  &  les  ayant 
toujours  gardées,  on  les  doit  oblèrver  par  tou- 
tes les  Eglifes  d'Occident ,  8cc.  1 17  ,  on  doit 
pUërver  les  traditions  quand  elles  a'c 
de  contraire  à  la  foi ,  3 1 3.  Sentiment  de  I 
JerAme  fur  la  Tradition  ,  &  jtV 

Tranquillin  confulte  faint  Jérôme  fur  la  leâoru 
des  ouvrages  d'Origene ,  3 1  f 

3hM||ir^jaiir  d'Evéques  déièudaesparltCoiidl* 
deNicée,  m 

Trinité.  Profedjon  de  foi  deKufin  fûr  la  Trinité, . 
is.  Sentiment  de  laint  Chromace,  È6  ,  8c 
de  (àint  Jérôme  fur  la  Trinité ,  141  , 
dclâintGaudence,fi4^  fty.de  Bachia- 
ï3«»de  fiu'ntPalMin,j74.  $89, 
tfft,6i3  ,de  l'Auteur  de  la  Conièffion  du 
foi  attribuée  à  faint  Martin ,  6f  5  ,  de  Sjmefiue 

Tronc  dans  les  Eglifes  où  l'on  mettoit  les  aiH 
m6nes,  •  ftC 

liMMitM/  Evéqued«eCaaki<|M  lePapa  Zq/Sam 
c  dépoter.  '  iff 


Turin.  II  s'y  tifnt  un  Conctleven  l'an  400  ,  p." 
Hjfbiûoiredece  GoBctta»  jtp-fmvi 

■  y. 


A  t  c  N  s  (  tEmfèrtur)  ordonna  de 
d'Aleiandrie  &  de  toute  l'E 


il 
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fiiUntin ,  Primat  de  Numidie  ,  ordonne  An- 
toine Evéque  de  Fuflàle ,  479  V  4>o 
Fo/^rien  Erêque  d'Aquilce ,  X2a 
V*l^i»s  iiùt  naufrage,  eft  bapti(<(  par  S.  Paului, 

Vafiel  (lettre)  Carme,  a^it  imprimer  pla- 
ceurs ouTrages  (bus  le  nom  de  Jean  de  jeru- 
lalem ,  9i.  <^  ^  «  qui  (ont  pleins  de  fables  , 

Veilles  publiques  dans  les  Eglifês  :  Vigilance 
les  condamnott  toutes ,  r&â 

Fir^  Dame  vertueul*  >  34 < 

Veriti{  la  )  peut  être  tenue  captire  &  chargée 
de  chaînes  >  mais  jamais  on  ne  fçauroit  la 
vaincre ,  &c.  45J 

Wtrfion  de  S<  Jérôme  fur  rEcriture-Sainte,  i8x 
^  fuiv.  L'Egliic  reçoit  iâ  verHon  fur  l'ancien 
Teftament ,  L2o  ^fuiv. 

Veuves  :  Ceux  qw  en  ont  époufè  ne  peuvent 
être  admis  dans  le  Clergé  ,  \  oz,  1 13S 

fitgles  pour  la  conduite  des  veuves,  jo^  cr 
307.  Les  veuves  que  TEglilè  nourrit  doivent 
être  toutes  occupées  de  Dieu  8t  aider  IT- 
glifê  de  leurs  prière*  fit  de  leurs  bonnes  oeu- 
vres, 697 

Viande  :  L'ufâge  de  la  viande  étoit  inconnu 
avant  le  déluge ,  377 

ViRor  :  Difciple  de  S.  Martin ,  lit  ;  porte  de* 
lettres  de  S.  Sulpice  à  S.  PauKn  ,  6^9 

Vi&erin  (  Caàu  Mttrifis  )  a  fait  des  Commentai- 
res fur  les  Epitrcs  des  Apôtres ,  a 

yiUrice  (faim  )  Evcque  de  Rouen ,  con(ulte  le 
Pape  Innocent  fur  divers  points  de  Difcipli- 
ne ,  uiA.  Saint  Paulin  lui  écrit  en  39»  par 
le  Djacre  Pafcbafe ,  <7i-  Converfion  de  laint 
Vîârice,  Î71  (y  ^73.  Lettre  de  S.  Paulin 
à  S.  Viârice  en  404 ,  588 

Vierge  (  U  fainte  )  Sa  virginité  perpétuelle  dé- 
fendue ,  x6^  cr  fmiv.  contre  les  Antidico- 
narianites  ,  382  C7  388.  Le  Prince  du  mon- 
de na  point  connu  la  virginité  de  Marie  ni 
fba  enfantement',  387-  U  n'eft  pas  certain 
ont  la  Cunte  Vierge  foit  reflùfcitée ,  ni  que 
loa  corps  ait  été  enlevé  au  Ciel ,  \  %i.  La 
lâinte  Vierge  qui  a  con<;u  le  Fils  de  Dieu ,  l'a 
mis  aufli  au  monde  (ans  interefler  là  pudeur  , 
i^l  ;  elle  eft  demeurée  vierge  avant  fie  après 
fbn  enfantement ,  f  32 

Vtergt  :  Il  ne  fert  de  rien  d'être  vierge  de  corps 
fi  011  ne  l'cft  d'efprit,  i6i 

Vitrgtt  qui  fe  marient  foumi/ês  à  la  pénitence , 
10;  :  elles  ae  font  pas  tant  coupables  d  adul- 
ceie ,  que  d'incefte ,  441 

I^Vrge/ parmi  les  hérétiques ,  »(] 

On  coupoit  le*  cheveux  aux  Vierges  qui  (ê 
ConGicroient  1  Jcfus-Chrift  ,  34^  v  }47.  C'é- 
coit  PEvéque  qui  conAcroit  les  Vierges  par 
K'mf^^mm  àèf  ffuuos ,  ^  j  qui  leiu  net* 
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tsit  le  voile  fur  la  téce ,  44<-  On  ordonne  en 
3»7  de  ne  les  confacrer  qu'à  15  ans ,  <'74. 
Les  Vierges  orphelines  doivent  être  mifes 
dans  un  Monaftere ,  fi8a 
Vigilance  :  Quel  ii  ctoit,  i8i  O"  ilf 

Rcpand  diverfes  calomnies  contre  S.  Jérôme  , 
t84  ,  qui  écrit  contre  lui ,        181  fmiv, 
VUles  des  Gaules  prifès  8c  ruinées  par  les  Bar- 
bares, 

Vineens  ami  de  S.  Jérôme, qui  lui  adrefTcSs 
fës  ouvrages ,  3^6      5  ï  T 

FiîrgfNir/.  Jefus-Chrifi  fit  Marie  ayant  toufoun 
été  vierges  ,  ont  conlacré  la  virginité  det 
deuxièmes,  iJOj  122  c?- 441 

Erreur  de  Helvidius  fur  la  virginité  ,  x6% 

Vital ,  Evéque  de%  ApolJinaruu*  i  Antioche  , 

Vital ,  Prêtre ,  à  qui  £L  Jérôme  écrit ,  t  o  a 
Vit^l ,  Archidiacre ,  porte  une  Lettre  Synodal* 

des  Evéqucs  de  Maced«ine  au  Pape  Injio» 

cent,  119, 
Vitulm ,  Chancelier  de  Conftantius ,  471 
Vmnigardts  :  Troupes  de  valeur  fit  bien  difcipli- 

nées,  iii. 
Uraniut ,  Prêtre  de  Nôle  >  écrit  Thiftoire  de  i* 

mort  de  S.  Paulin ,  55» 
Urbain ,  Evêque  de  Sicque ,  éxconununie  Apia- 

rius  Prêtre  de  fbn  Diocefè ,  Lli 
Vrfa ,  femme  Romaine ,  emmenée  captive  par 

les  Barbares,  l'if] 
Urfe  { faint)  Evêque  de  Toul,  vivoit  vers  l'aa 

s  00.  f^» 
Urfus  Evêque  dan*  le  voifinage  de  Rome,  13g 
Vrfus ,  Evêque  des  Gaules  ,  que  Zoziroe  veut 

dépofer,  iJi 
Ufwe  dciçnduë  aux  Clerc*  »        i£i  &  667, 

Z. 

ZA  c  H  t  E ,  pere  d«  Saint  Jean-Bapiifle,' 
n'eft  point  ce  Zacharie  fils  de  Barachie, 
que  Jeuis-Chrift  dit  avoir  été  tué  par  le* 
Jui&  entre  le  Temple  fie  l'Autel,  jVs  <r 

M* 

Zenoiius  Diacre  d'Edeflë  :  on  lui  attribue  di- 
vers écrits ,  4<f 

Zenon ,  Pik>te ,  porte  une  lettre  de  Viul  â  faint 
Jérôme,  »o» 

Zoxime  eft  élu  Pape  en  iu  »  f  •  Lîîi  Lettre  d« 
Zofime  aux  Evéqucs  des  Gaules ,  iaa±  Pre- 
mière lettre  à  Aurele  fie  aux  Evêques  d'A- 
frique en  412 ,  f.  L4±  C»*  fuiv.  Seconds 
lettre i  Aurele  en  4'7.y-  L41  &f»'v.  Lettro 
de  Zofime  aux  Evcques  d'Afriiiue  en  .418  . 
^.  ilii  Lettres  de  Zofime  i  tous  les  Evcqus* 
des  Gaules  6c  de  l'Afrique  fie  de  rEfpagne, 
I  f  3  i  aux  Evêques  de  la  Province  Viennoift. 
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